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PRÉFACE. 


Les livres XI, ΧΙ et XIE des Collections médicales d'Oribase 
reproduisent textluellement la partie descriptive du traité de 
Matière médicale de Dioscoride; seulement l'ordre méthodique 
de Dioscoride a été changé par Oribase en ordre alphabé- 
tique. Gomme nous avons l'intention de publier Dioscoride, 
et que, d’ailleurs, on a une assez bonne édition de cet auteur 
dans la Collection de Kuehn, nous avons pensé qu'il était par- 
faitement inutile de conserver ces trois livres dans Oribase ; ils 
auraient occupé une place qui pouvait être mieux remplie. Mais 
les manuscrits renfermant, pour ces livres, quelques scholies 
intéressantes, nous les donnons dans ce volume, en indiquant, 
d’après l'édition de Sprengel {Collection de Kuchn), le passage 
de Dioscoride auquel elles se rapportent. — Pour ces scholies 
nous n'avons eu à notre disposition que le ms. de Paris (A). 

Pour le livre XIV {voy. p. 500, note du ch. 13), quine con- 
siste guère qu'en listes, nous avons suivi un système particulier 
de traduction. Expliquons-le par des exemples : Le chapitre 1 3 
est intitulé : Médicaments qui tiennent le milieu entre les échauffants 
et les refroidissants. Le chapitre lui-même n'est qu'une énumé- 
ration sans verbe, et placée tout entière sous la dépendance 
du titre; dans notre traduction nous n'avons donné non plus 
qu'une énumération sans verbe. Pour d'autres chapitres, tan- 
tôt il y a une énumération suivie d'un verbe seul, ou d'un 


verbe et d'un adverbe, et tantôt, au milieu même du chapitre, 
IT. À 
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recommence une énumération sans verbe et avec ou sans 
adverbe, énumération qui est de nouveau sous la dépendance 
du titre. Nous nous sommes contentés de reproduire, autant 
que possible, ces diverses catégories d'énumérations telles 
qu'on les trouve dans le texte, autrement nous aurions été dans 
la nécessité de répéter plusieurs centaines de fois des verbes 
comme échauffer ou refroidir ; mais, quand le lecteur connaît 
le titre du chapitre, il n'éprouve plus aucune espèce d’em- 
barras dans la lecture. 

Dans l'indication des variantes fournies soit par les manus- 
crits d'Oribase, soit par Galien ou par d’autres auteurs, nous 
avons scrupuleusement suivi le système adopté pour le pre- 
mier volume, et que j'ai expliqué à la page xzv du Plan de la 
collection ". 

La nature même des livres XIV et XV nous interdisait de 
relever toutes les variantes données par Galien, la plupart 
consistant uniquement en changement de rédaction. Nous 
nous sommes donc bornés à consigner les différences que 
présente le texte de Galien avec celui d'Oribase, lorsqu'il peut 
y avoir doute sur la vraie leçon, ou lorsque Galien fournit 
quelques renseignements utiles omis par Oribase. Nous avons 
agi de même, et à plus forte raison, pour Aëtius et pour Paul 
d'Égine. — D'un autre côté, comme la Synopsis et le traité Ad 
Eunapium d'Oribase doivent figurer dans notre édition, il nous 
a paru suffisant, du moins dans le plus grand nombre des 
cas, d'indiquer les variantes de la Synopsis ou du traité Ad Eu- 
napium quand le texte des Collections médicales était corrigé 
par celui de l'un ou de l'autre de ces deux traités. 

Nous aurions souhaité que l’espace nous eût permis d'exposer 
la théorie des purgatifs et des vomitifs, celle des climats, des 


! Pourles chapitres extraits de Galien , lorsque, après une leçon consignée dans 
les variantes des mss. d'Oribase, nous mettons le mot codices (codd.), sans ajouter 
que la leçon que nous avons imprimée dans le texte provient d'une correction 
qui nous est propre (ex emend., ou ex em.), c’est au texte imprimé de Galien que 
nous avons emprunté cette correction. 
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localités (villes, ou habitations particulières), comme nous 
l'avons fait pour la saignée, pour l'ellébore, pour les vents et 
les bains; mais nous n'avons pas même dû y songer. Nous es- 
pérons, du moins, remplir en partie ces lacunes pour les cli- 
mats et les localités, à propos des chapitres parallèles de la 
Synopsis |. 

M. Dübner a bien voulu continuer la lecture des épreuves; 
nous regrettons seulement que de trop nombreuses occupations 
ne Jui aient pas permis de poursuivre au delà du Χ' livre. Nous 
avons consigné , soit dans les variantes, soit dans les notes, 
soit enfin dans les addenda, les importantes corrections ou 
conjectures dont nous sommes redevables à ce philologue 
éminent. 

MM. ies D Aran et Ch. Robin, professeurs agrégés à la 
faculté de médecine de Paris, nous ont communiqué plusieurs 
LA 
notes d'un grand intérêt; nous avons eu soin de les publier 
sous leur nom, et nous les prions de recevoir ici nos sincères 
remerciments. 

Nous ne saurions terminer cette préface sans exprimer aussi 
notre gratitude à tous les savants qui, soit en France, soit à 
l'étranger, ont témoigné, dans divers recueils?, de leur sym- 
pathie pour la Collection des médecins grecs et lalins, et pour 
Oribase en particulier, dont le premier volume a été accueilli 
avec une faveur marquée. La critique si bienveillante qu'on 

1 Nous ferons remarquer en passant les propositions si éminemment pratiques 
qui se trouvent dans Oribase sur l'association des purgatifs, p. 127,1. 8; — sur 
emploi de la médication purgative dans la mélancolie, p- 74,1. 10-11; — sur 
les bons effets des affusions sur la tête contre le délire et insomnie, p. 324, 
1 10-11, — sur l'efficacité des eaux minérales dans les affections chroniques; 
sur les effets particuliers des diverses espèces d'eau, p. 383 et suiv; enfin sur 
l'emploi des fumigations contre l'élément catarrhal, p. 186,1. 3. 

? MM. Flourens (Comptes rendus de l'Acad. des sciences), Dubois d'Amiens 
(Bull. de l'Acad. de médecine), de Sacy (Journal des Débats), Littré (Journal des 
Savants), Amédée Latour (Union médicale), Maïlot (Gazette des Hôpitaux), Marx 
(Annonces scientifiques de Goettinque), Schneïder (Janus), Broeckx (Annales de la 


sociélé de médecine d'Anvers), Adams (Journal de méd. d'Édimbourg), de Renzi 
(Filiatre sebezio). 





iv PRÉFACE. 


a exercée sur une publication dont nous sentons mieux que 
personne les difficultés et aussi les imperfections, est pour 
nous un puissant encouragement à persévérer et à mieux faire, 
autant, du moins, que nous le permettront nos forces et les 
ressources dont nous pouvons disposer. 


Cu. DAREMBERG. 


Paris, 2 janvier 1854. 








LISTE 


DES MANUSCRITS | ET DES IMPRIMÉS QUI ONT SERVI POUR LA CONSTITUTION 
DU TEXTE DU SECOND VOLUME D’ORIBASE , ET QUI N’ONT PAS ÉTÉ INDIQUÉES 
DANS LE PREMIER VOLUME, P. LVII. 


MANUSCRITS. 


F. Ms. 2237 de la Bibliothèque impériale. Ce ms. contient les quatre derniers 
chapitres du livre IX et les chapitres 13, 14, 19-36 du livre X. 


G*. Comme le ms. 1883 de la Bibliothèque impériale contenait deux fois le 
chapitre de Rufus Sur les médicaments purgatifs, la première fois inté- 
gralement et la seconde fois sous forme d'extraits avec des changements 
de rédaction assez considérables, nous avons désigné les leçons de cette 
seconde rédaction par la lettre (αὐ, Toutefois nous n'avons indiqué iei 
que les leçons qui semblaient nous offrir quelque intérêt pour la consti- 
tution du texte; sans cela nous aurions été obligés d'insérer une copie 
presque intégrale de cette rédaction dans les variantes. 

J. Ms. d’Augsbourg qui a servi à Matthæi pour publier le soi-disant traité de 
Rufus, Des médicaments purgatifs, qui n’est, en effet, que le chapitre sur 
ce sujet emprunté par Oribase à Rufus. Le manuscrit dont il s’agit se 
trouve actuellement à la bibliothèque de Munich , sous le n° 469. 


K. Ms. n° 1536 de la Bibliothèque de sir Thom. Philipps à Middlehïil. 


L. Ms. de Leyde, n° 9 codicum Vossianorum, dont nous devons la collation 
à l'obligeance de M. le professeur Ermerins de Groningue. 


P. Ms. Palatin, n° 1909. 
Q. Ms. 2288 de la Bibliothèque impériale. 
R. Ms. 2331 de la Bibliothèque impériale. 


X. Ms. de la bibliothèque de Florence, Plui. 95, cod. VIE, dont nous devons 
la collation à l'obligeance de M. l'abbé del Furia, bibliothécaire de la 
Laurentienne. 


| Tous les mss. énumérés dans cette liste, sauf F, ne se rapportent qu'aux chapitres de 
Galien et de Rufus Sur les médicaments purgalifs, c'est-à-dire aux chapitres 23-26 du liv. VIL. 
— Δ l'exception de Let X, tous les mss. ont été collationnés par M. Bussemaker, ou par 
moi. — Je me fais un devoir de remercier publiquement ici MM. les conservateurs de la 
bibliothèque royale de Munich, qui, sur la demande de M. leministre de l'instruction pu- 
blique, ont bien voulu me confier le manuscrit d'Augshourg pour le collationner à Paris. 


vi LISTE DES MANUSCRITS. 


IMPRIMÉS. 


T. Édition des œuvres de Rufus, par Goupyl, publiée chez Turnébe; Paris, 
1554, in-8°. 

Gal.” Ce signe n'est employé de nouveau que pour les chapitres d'Oribase qui 
ont été insérés, soit intégralement, soit par fragments comme de petits 
traités ou parties de traités dans la collection des œuvres de Galien, 
quoique , en réalité, plusieurs de ces chapitres n'appartiennent pas à Ga- 
lien. Ce sont, pour ce volume-ci, les chapitres 15, 17-19, 21 et 23-25 
du livre VIT, et 16 chapitre 19 du livre VIIT. 














INDICATION: 


DES 


LIVRES ET DES CHAPITRES DE GALIEN 


AUXQUELS CORRESPONDENT LES EXTRAITS D’ORIBASE. 


LIVRE VIL 


Cu. 1: Ven. sect. ἡ. τ. XI ,p.259-262. 
— Cu. 2, δ 1-8: Ven. sect. 6,t. ΧΙ, p. 267- 
270. S$ 9-11 (p. 9, 1. 5, τοιούτοις): ib. 7, 
p-270-271.$11,1. 4 (inde ab ἐξ aÿrÿs). 
-$ 12: Comm. in Aph. 1, 15,t. XVIP, 
Ρ- 423-424. $ 13-14 : Ven. sect. 7,t.XT, 
p 271-272. δ 15:1. 8, p.279. 5 16: 
ἰδ. 9.0. 277-279. S 17-23 : ib.10,p. 280- 
283.S$ 24-26: 1b.12,p. 283-284.5$ 27- 
28 : Comm. ΠῚ in Epid. VI, 29, t. XVI’, 
p. 80-82. $$ 29-30 : Ven. sect. 11,t. XI, 
Ρ- 284. — Cu. 3, S$ 1-4 : Ven. sect. 12, 
t. XI, p. 286-288. ὃ 5 : Comm. in Aph. 
1,23,t. XVIP,p. 446. 88. 6-7 : τ. p. 444- 
445.$8 : Ven. sect. 12, t. XI, p. 288.— 
Cu. 4 ; SS 1-8 : Ven. sect. 13,t. XI, p. 289- 
291. δ 9-16 : 1b. 14, p. 291-295. — 
Cu. 5, 8.1: Ven. sect. 15, t. XI, p. 296. 
$ 2, usque ad 1.8 (χειρός) : 1b. 16, p. 296. 
$ 2,1. 8-11 (inde ab ἔνιοι ad ὀνίνασθαι) : 
Admin. anat. TITI, 5, t. II, p. ὅ8ι. 2, 
1.11 (inde ab ὡε)- ὃ 8 : Ven. sect. 16,t.XI, 
Ρ. 296-299. $ 9-12, e libro deperdito?. 


C£. Admun. anat. IT, 5 et 6, t. IT, p.367, 
375 et 387 sq. SS 13-16 : Ven. sect. 18, 
t. XI,p.302-305.9$17-23: δ. 19, p. 305- 
308. S$ 24-26 : Admin. anat. IT, 9, t. IT, 
p+ 396-397. — (π. 6, 85 2-3 : Ven. sect. 
20, t. XI, p. 309-310. $ 4-7 : ib. 21, 
p-311-312.— Cu. 13, SS 1-2 : Ven. sect. 
22, t. XI, p. 312-313. 85. 3-9 : 5b. 23, 
Ρ- 314-316. —Cn. 15 : Meth. med. XI, 
17 et18, et XIII, 19,1. X, p. 798 et 
925. — Cu. 23, δα : Comm. in Aph. II, 
37,t. XVIP, Ρ. 536-537. SS 2-10: τ. VI, 
47, t. XVII, p. 78-81. S11,1. 4-8 (Χρὴ 
Ed πάντα): 1b. 11, 9, t. ΧΥΠΡ, p- 465. 


S 11,1. 8-12 [καί ad fin.) e lib. deperd. 


Conf. Comm. in Epid. NT, 1, 6,t. XVII, 
p: 839-841. δι: Comm. in Aph. Il, 9, 
1. XVIP, p. 465. 85 13-15 : ἐν. IV, 13, 
Ρ- 672-673.$ 16: Comm. III in Lib. de 
Fract. 5. 8,1, XVIIP, p. 607. S$ 17-20, 
e lb. deperd. Cf. Comm. in Epid. VI, 1, 
6,t. XVIT, p. 839-840; Comm. in Aph. 
IV, 2,8,9et12,t. ΧΥΠΡ, p.658, 666, 


! Divers motifs, qu'il serait trop long de discuter ici, nous ont engagés à remplacer par 
cette indication les manchettes qui accompagnaient le texte dans notre premier volume. 
Nous avons pensé aussi qu'une table des matières, placée à la fin de l'ouvrage, rendrait plus 
de services que les sommaires mis à la marge de la tracuction. 

? Celivreest probablement le traité de l'Anatomie des morts : du moins, on lit dans Admin. 
anat. (I, 9, t. Il, p. 396) : Παραλείπω νῦν ὅσα κατὰ τὰς QAeGoroulas ἐργάζονται 
κακὰ, μὴ γινώσκοντες ἃ χρὴ ΦυλάτΊήεσθαι καθ᾽ ἑκάσήην τῶν Φλεδῶν, περὶ ὧν ei- 
ρηταί μοι καὶ διὰ τοῦ περὶ τῆς ἀπὸ τῶν τεθνεώτων ἀνατομῆς γεγραμμένου βιθλίον. 








ὙΠ 


667,671-672, et Comm. ἰ τι hb.de Hum. 
$ 12,1. XVI, p. 122-124. S$ 21-24, 1. 6 
(καθαίρομεν) : Comm. 1 'in Hum. ὃ 48, 
t. XVI, p.124-125.8 24, 1. 6 (inde ab ἐξ 
dv} 26 : τ. S 2, p. 63. ὅδ. 27-28 ὁ lib. 
deperd. δδ 29-32 : Comm. in Aph. 1, 24, 
& XVIL, p. 447-419. 85 33-35 : ib. 22, 
Ρ- 4λ1ι-λλ. SS 36-38 : Comm. IL in Vict. 
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acut. δα, τ. XV, p. 538-540. 85 39-41: 
tb, S 12, p. 541-542. — Cu. 24, 85. 1-Ὁ 
e lib. deperd. Cf. Ars med. à. 1. Ρ. 391. 
δ 3 : Simpl. med. IX, 24, τ. XI, p.611. 
— Cu. 25, $ à : Comm. 11 in Vict. acut. 
δ 1 Ὁ ἀπ XV, Ρ᾿ 997 55 ue, pro 
$ 3 : 1b, 11, p. 537-538. 


LIVRE VIIL 


Cu. 11, S à e kb. deperd. Cf. Eupor. 
l,2,t. XIV, p. 326-327. δ. 2 : Simpl. 
med. NI, 1, S 44 et VIT, 1, S 7, ἢ. XI, 
p. 832, et t. XII, p. το. $$ 3-4, e Lib. de- 
perd. Cf. Meth. med. XIII, 21,t. X, 
Ρ- 991; Sec. loc. NE, 3, τ. XIE, p. 925, 
et Eupor. I, 2, t. XIV,p. 326-327.$5 : 
Simpl. med. NI, 1, Shhet2,S 5, VIT, 
10, ὃ 60, VIII, 16, ὃ 37, 18, 8. 41, 19, 
S 2, t. XI, p. 831 et 849; t. XIE, p. 50, 
108, 131 et 138. 85 6-7 e lib. deperd. — 
Cu. 18 e kb. deperd. CF. San. tu. VI, 12, 
t. VI,p. 439; Meth. med. V, 3, et XIII, 
41,0. X,p. 315-316 et 931; Meth. med. 
ad Glauc. 11, 4,1. ΧΙ, p. 91-93; Sec. loc. 
VI, 3, t. XII, p.915; Eupor. I, 2,1. XIV, 
p- 326; Comm. Lin Hum. δ 14, t. XVI, 
Ρ- 149-156, et Comm. in Epid. NI, τι, 
SS 7, t. XVII, p. 905-906. — Cx. 19,8 1- 


7 e lb. deperd. Cf. Meth. med. V, 3, 1. X, 
Ρ. 315-317; Meth. med. ad Glauc. 1, 10 
et16, 11,4, t. XI, p. 32, 62, et 91-93; 
Sec. loc. IT, 1, et VIIT, 4, t. XI, p. 550, 
ett. XIII, p.174; Comm. Lin Hum.S 14, 
τ. XVI, p. 149-156, et Comm. in Epid. 
VI, τι, 7, 8et36, t. XVII, p. 905, 906 εἰ 
965-966. ὃ ὃ e Lib. deperd. Cf. Comm. Ill 
in Offic. med. δ 34, τ. XVIIP,, p. g11.— 
Cu. 20, $$ 1-6 : Comm. 1 in Hum. δ 1, 
τ XVI, p. 141-143. S 7 : Simpl. med. 
VI, 2,8 1,0. XI, p. 845.— Cu. 44,$:: 
Sec. loc. IT, 1,t. XIT, p. 539-540. 85 5- 
9 : ἴδ. VIT, 2, t. XHIT ,p. 130-131. S$ G- 
9 : 1. 3, p.160-162. $S 20-12 : 1. IN, 
it ΝΠ pr oo SEAT 100} ν 
t. VI, p. 476. 85. 14: Sec. loc: 1, 1, t. ΧΙ], 
Ρ. 389. 


LIVRE IX. 


Cu. 1: San. tu. 1,11,t. VI, p. 57-59. 
— Cu. 2, SS 1-6 : De temper. 1, 4,1, T, 
p. 526-531. 85. 3-9 : Comm. in Aph. UT, 
9, t. XVIP, p. 576-577. 88 10-13 : id. 
20, p. 616-617. ὃ 14 : ib. 5, p. 566. — 


Cu. 6, $S 1-3 e lib. deperd. Cf. Comm. 


in Epid. 1, Præf. οὔτ, 1, 1. XVII, p.10 
et 36-37; De sem. I, 4, 1. AV, p. 520. 
$$ 4-5 : Comm. in Aph. WE, 14,1 XVIP, 
p- 597-598. — Cu. 7, $ 7 usque ad 
Ρ- 295, 1. ὃ (æveuuarwr) : Comm. 11] in 
Hum. 5. 13, τ. XVI, p. 599, 4oo. S à, 
1. ἡ (τοῦ yap})- ὃ 3,1. 10 {νεῖ} e lib. 


deperd. ὃ 3, L 12 (μεταξύ) ad fin. : Comm. 
"1 in Hum. δ 13, τ. XVI, p. 400. S 4-6: 
Comm. IT in Epid. AIT, $ 3, t. XVII, 
Ρ. 655-656. — Cu. 8, S 1-5: Comm. I 
in Epid. 1, S 1, t. XVII, p. 15-20. S ὁ 
e libr. deperd.— Cu. 10 e lib. deperd.— 
Cu. 21, $S 1-° : Comm. II in Vict. acut. 
δ ἈΝ Ρ 0, 7 85. 9, 1} Σ᾽ 
Ρ- 519. $ 5 : Meth. med. XI, 15, t. X, 
Ρ- 781. S$ 6-9, 1. 3 (μέτρια) : ἐν. p.785- 
788. $ 9,1. 3-5 (κἀν ad fin.) : 4. 16, 
p- 789. $S10:1b.p. 792.8 11 : id. p. 790. 
Sao-13 id. p. 792. Sa 4-15 :1b. p. 794. 
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δδ 16-22 : 1b.795-797.$$ 23-24 : 1b. 17, 


Ρ. 797-798. $ 25, L. 8-11 (σῶμα) : ι. 
18,p. 798. δ 25, L 11 (χρεία)- 5.50, 1. 2 


(ἕνεκα) : id. XIIT, 19, p. 925. ὃ 26, 
1. 2 (κατα) - 5.290 : ib. XI, 18, p. 798- 
800. 


LIVRE X. 


Cu. 1, SS 1-2 : San. tu. LIL, 4, t. NI, 
p. 182-183. S$ 3-5 : Meth. med. X, 10, 
t. X,p. 708-709. 85. G-12 : id. Ρ. 711- 
714.S12 : Comm. II in Vict. acut. δ ἡ, 
τ XV,p. 707-708. δ 13, 1. 7-9 (o7evoû): 
ἰδ. 5. 42, p. 709. 8 13, 1. 10 (rdv... 
λούεσθαι) : id. 5. 43, p. 710. ὃ 13, 1. 10 
(καὶ γάρ) ad fin. : ib.S 42, p. 709. S8 14- 
17: ἰδ. S44,p. 711-712. 85 18-20 : ib. 
δ 40, p. 713-714. 5.21: Ὁ. 5.47. p.719. 


S22: 16. ὃ 50, p. 717. 8.28 : (Ὁ. ὃ δ., 
Ρ- 717-718. SS 24-29 : ib. 5. 54, p. 721- 
722. δ 30:1b.S 56, p. 754.5 31: ἐν. S57, 
p. 727. — (π. 6, SS 1-8: San. tu. ΠῚ, 
4, τ VI, p. 185-189. — Cu. 41, SS 1-2 : 
Sec. loc. IT, 2,t. ΧΙ, p.571-572. — 
Cu. 42, S 1: Simpl. med. VII, 10,$8, 
XII pnara.Sa 4h VI 5807, 
t. XI,p. 873. 5 3:10. X, 2, S 25, t. XII, 
Ρ- 302-303. 


LIVRE XIV. 


ΟΕ αἰ. 55. 1-9]: Simpl. med. HI, 2, 
t. ΧΙ, p. 542-544. — Cu. 2, $ 1 : De 
temperam. 111,5... t. 1, p. 656-657. — 
CH NS : Simpl. med. V, 2, t. XI, 
p. 706-707.— Cu. 4, S$ 1-3, 1. 6 (dva- 
ψύχει) : ἐν. LIT, 11, p. 564-565. $ 3,1.6 
(διὸ d4)-S 4 : id: 13, p. 571. — Cu. 5, 
Sa-2:10. 1, 38, p. 450-4515 3-6: id. V, 
26, p. 785-786.— Cu. 6, S$ 1-2, 1. 1.2 
(ἐγκέφαλον) : 1b. IV, 22, p. 698-700. 
$ 2,1 13 (δθεν)- 5. 3 : ib. 23, p. 700. 
— Cu. 7, 85 1-3 : ib. p. 702-703. — 
Cu. 8, ὅδ 2-11 : De temper. II, 5,t. I, 
p. 686-691. — Cn. 9, $ 1-2 : Simpl. 
med. TI, 14,t. XI, Ρ. 5γή. SR3 10/41 0: 


Ρ. 83-584. —Cn.10!, ὃ 36,1. 2-3 (διό- 
περ... δύναμιν) : Sec. loc. VI, 1, t. XII, 
Ρ- 937- ὃ 44 e lib. deperd. Voy. Scholie, 
p-496.$ 53: Sec. loc. V, à, t. XIT, p.808. 
— Cu. 11, S$ 1-2 € lib. deperd. Cf. Sec. 
gen als ns telle ut EXT Ρ- 464- 
465, et p. 572-573. δὲ 3-5 τ Simpl. med. 
V, 27, t. ΧΙ; p. 787. — On. 12, 88 ι- 
h, 1 7 (δάκνειν) : ib. IN, 2, p. 624- 
625.S 4,1. 7-9 (ὥστε.... δαάκνοιτο) : 1b. 
p. 621.5 4,1 9 (ἀλλά)- 5 5 : ἰδ. p. 623. 
$ 6 : 1. p. 626. S. 7 τ. 3, p. 628. — 
Cu. 13, 1. 9, δρ. ἡ. p. 6 Ub. deperd.? 
V. Simpl. med. VI, 1, S Gi, et 4, S 9, 
t. XI, p. 839 et 864. P. 501, 1. 2-3 





! Ge chapitre, ainsi que la plupart des autres chapitres de ce livre rédigés sous forme de 
liste , est tiré presque entièrement des six derniers livres du Traité de Galien Sur les médica- 
ments simples ; comme la majeure partie de ces livres est disposée par ordre alphabétique , il 
est très-facile d'y trouver, pour chaque mention de médicament, la page de Galien à laquelle 
elle correspond ; nous ne donnerons donc pas, pour ces chapitres, les pages de Galien aux- 
quelles répond chaque mention de médicament , toutes les fois qu’elles sont tirées des livres 
susdits ; nous n’indiquerons, parmi les mentions de cette espèce, que celles sur lesquelles il y 
a du doute sur les passages de Galien auxquels elles se rapportent. Nous indiquerons aussi 
séparément les pages de Galien pour les mentions de médicaments, tirées soit des cinq pre- 
muers livres Sur les médicaments simples, soit de quelque autre traité de ce médecin; enfin 
celles que nous n'avons pu retrouver, et qui, par conséquent , semblent avoir été lirées de 
quelque traité perdu de Galien. Nous avons suivi la même règle pour le livre XV, qui est 
aussi presque entièrement tiré des six derniers livres de Galien Sur les medic. simples. 








x INDIGATION DES CHAPITRES DE GALIEN. 


(oireeeee ΘηλυπΊ.) e lib. deperd.? — 
Cu. 14, S 1e hb. deperd.? Cf. Simpl. 
med. NI, 1,$2,t. XI, p. 807 et 810. 
δ 4, 1. 3-4 (τῶν... δυνάμεως) : Sec gen. 
IT, 4, t XIII, p. 626. $. 5, 1. 6-7 (A. 
uvX.) : Meth. med. XIV, 5, t.X, p- 908, 
vel Meth. med. ad Glauc. II, 6,t. XI, 
p- 108? $ 10 : Simpl. med. IV, 21, t. ΧΙ, 
p: 695. — On. 15, 1. 5-7 (μαλαξ...... 
ὀρεία) an Simpl. med.? Voy. VIT, 12, 
S 2; VIII, τ. 1, et 21, S aa, t. XII, 
p- 66, 84et 153. — Cu. 17, ὃ 1, L. 10- 
11 (αἰγεέρου. ... φύλλα) an Simpl. med. ? 
Δ ΟΥ ΝΠ δι: EXTERNE 
Cu. 19, $ à, 1. 7 an Simpl. med. NT, 1, 
$ 3,t. XI, p. 810? P. 510, 1. 9-10 (ou- 
Φακος..... ἱκανῶς) : Simpl. med. IV, 3, 
t. XI, p. 630. L. 10-11 (bodivor. 
μετρίως) : Simpl. med. HI, 6, t. XI, 
p. 552-553. — Cn. 23, p. 516, 137 
ὀμφάκιον an Simpl. med. IV, 12,1. XI, 
p. 656-661? — Cu. 24, S à, 1. 3-4, 
(ἔλαιον... μάλ) an Simpl. med. II, 18, vel 
IV, 6,t. XI, p. 505, vel 6542 8 3,1. 8, 
σίραιον “πάνυ : Sec. loc. VIT, 1, τ. XII, 
p-9-$ 3,1, 9, σμύρνα an Comm. 1] in 
lb. de Art. S 49, t. XVIII, p. 485? — 
Cu. 26, p. 521, 1. 6, μάραθρ. delend. 
videtur. Voy. ch. 25, p. 520, 1. 8. — 
CH. 27,1. 11-12, ὀρίγανοι “πᾶσαι : Simpl. 
med. suo loco. Cf. infra XV, 1, p. 670, 
1. 12. L. 13-p. 523, 1. 1, æ#y. ἥμ.: db. 
suo loco. Cf. infra XV, 1, p. 674, 1. ὃ. 
Cu. 28, 1. 7, ἀμπελόπρασον an tb. suo 
loco? L. 7, æ17. ἄγρ.: ιν. suo loco. Cf. 
infra ΧΥ͂, τ, p.674, 1. η. -- (ἢ. ὅι1, 
1. 7, βήχιον..... ὁμοίως an 1b. suo loco? 
L. 8, βλίτον : Atten. vict. rat. 2, ed. Junit. 
cl. IT, fol. 43 h et 44 ἃ. L. 9, ἰξός an 
Simpl. med. suo loco? L. 9, κολοκύνθῃ : 
Atten. vict. rat. 2, ed. Junt. el. IT, fol. 45 h 
et 44 a. L. 9, κοτυληδών an Simpl. med. 
suo loco? L. 9-10, κώνειον : 1b. V, 19, 
t. XI, p. 766. L. 10, λεύκη τὸ ὃ. an 
tb. suo loco? L. 10, μήκωνες an 1b. suo 
loco? L. 10-11, œpuxdxma:1b. suoloco, 


et AL fac. I, 1, t. VI, p. 466. L. 11, 
μύκ., mdr. an Simpl. med. suo loco? 
Ip inetas Géboouc ἐδ. an 1b. suo quod- 
que loco? L. 12, σήρατ. ἔν. an ἰδ. suo 
Ἰδοῦ 1 τ. tune τέλμ. an tb. suo 
quodque loco? — Cu. 33, ὃ 1-2 : Simpl. 
med. 1, χὰ: τ. XI, p. 399-400. 8 3 : 5. 
12, p. οι. ὃ 4-7 : id. 13, p. 4o4-4o5. 
δ. 8:10. 24, p. 424. S 9, p. 528, 1. 8, 
σκάνδιξ ὁ hb. deperd. P. 529,1. 7, ἔλ... 
λύχνου : Sec. loc. I, 2, t. ΧΙ, p. 3909. 
L. 14, μαστίχη : Simpl. med. NII, 17, 
S4,t. XII, p. 118. P. 530, 1. 5-6 (καὶ 
es λάριξ) : Sec. gen. Τὶ 15, τ. XII, 
p- 428. L. 6 (This... καπνέλ.) : 1. II, 
4, p. 626. L. 6-7, pdd. ἔλ.: Simpl. med. 
LIT, 17, t. XI, p. 595-596. L. 7, ῥόδα 


an τὺ: 10, p. 561? L. 11-12, dAes...….. 
μᾶλλον : 1b. IV, 21, t. XI, p. 095. 
oi bar 5 ((otétronbrose À.) : 


Sec. gen. Π|, 5, t. XIIT, p. 631-632. — 
Cu. 34, 1. 10, ἔλ. βαλ.: Simpl. med. VI, 
5,$ 4,t. XI, p. 870. Cf.infra, XV, 1, 
p: 630,1. 4.L. 11, ofxvos an 1b. VIIT, 18, 
S 14, t. XII, p. 1212 — Cu. 36, Î. 7, 
λιδαν.: Sec. loc. IV, 1,t. XIE, p. 702. 
L. 8, Αἰγ. pao1.: Sec. qen. VE, 3, t. XII, 
p- 996. L. 8, pdd. &X.: 1b. II, 2, p. 488. 
L. 8, σμύρνα : Sec. loc. IV, 1, 1. XII, 
p. 702. L. 8-9, xaÀ6.: Sec. gen. N, 2, 
τ. XIII, p. 772. — Cu. 37, SS 1-2, 1.5 
(οὐσίαν) : Simpl. med. V, 6, τ. XI, p.723. 
S 2,1. 5-7 (roour. Φύσ.) : τὺ. p-724- 
729. ὃ 2,1. 7 (ὡς)- 5 4: δ. p. 724. S 5: 
ἰδ. 5, p. 722. S6 : τ. 9,0. 729. 85 7-0: 
ἰδ. p. 732-733. S 10 : id. p. 736. ὅδ 11- 
12, 1.  (μόσχειον) : 1b. p. 733. L. 7, 
καὶ βούτ. x. λιδ.: ἐν. p. 735. 55. 13-15 : 
ἰδ. p. 734-735. S$ 16-17 : Comm. in 
Epid. VI, τι, 34, τ. XVII, p. 962-963. 
— Cu. 38, Sa, 1. 5-6 (Θερμαὶ : Simpl. 
med. V, 5,t. XI, p. 720 à, 1. 6-10 
(hs60e Énpav.) : τὺ. 9, p. 737. 5.2 : 1. 
p. 739. $S 3-4 : 1. p. 737-738. S 5: 
Sec. gen. VIE, 3, t. XIII, p. 955. S 6: 
Simpl. med: V, 9,t. XI, p. 738. 5.7: 
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an Simpl. med. ΧΙ, 1,8 3,t. XIT, p.332? 
δ. 8,1. 13-14 (Sumiaua):1b. V, 9, t. XI, 
p- 738. L. 14-15 (καὶ p&lov..... 
νέον) an Sec. gen. VII, 3, t. XIII, 
Ρ. 9579 ὃ 8,1. 15 (καὶ 6..... Σκυθικόν): 
Simpl. med. V, 9; t. XI, p. 738. S 8, 
1.15 (à δηή)- 5.9. : Simpl. med. NI, 2, 
δ᾽ 6, t. XI, p. 849-850. ὃ 10-13, 1. 12 
(κρίνου) : 1b. NV, 9, p. 738-739. L. 1°, 
καὶ τὸ doou. : 1b. VI, 5, 5 ἡ, p. 871. L. 13- 
14 (καὶ τὸ.... γινόμ.) : ἰδ. p. 868, et 1b. 
IL, 18,p. 505. L. 14 (ἀνθ..... dvoy.) : 1b. 
UT, 16, p. 588. L. 14- p. 541,1. 2 (καὶ 
ἀλθ..... ἑφθά) : ib. V, 9, p. 739. P. 541, 
δ 14,1. 5-6 (κολοφ. ..... uaoTlyn) : Sec. 
gen. VIE, 3, t. XII, p. 956. L. 6, ὀποπά- 
ναξ: 1b, p. 957. L. 6-7 (ῥύπος. ... œaÀ.): 
Simpl. med. VII, 17,5 10, t. XII, p. 116. 
L. 7-8 (γλοῖος. ..... Bour.) : Sec. gen. VIT, 
3, t. XIII, p. 956. — Cu. 39, SS 1-3 : 
Simpl. med. V, 10, t. XI, p. 740-741. 
S$ 4-6 : 1b. 11, pe 741. S 7-10 : id. 5, 
Ρ- 716-719. — Cu. 40, S$ 1-2, 1. 6 
(ἀδήκτως) : Simpl. med. IV, 5, t: XI, 


p-633-634. L. 6-7 (ἐμπλ...... πόροις): 
εὐ. ,.1, Ρ. 742. 8,1. 7-10 (γῆ) :1Ὁ.1ΤΥ, 
5,p.634.L. 11-12 (σήροξ...... Beaxér): 


DVI» 10, 5168 1. ΧΙ p.55. S 14; 
Lio-p.546,1. 2 (ἐμπλ.) : τὖ. IV, 5, t. XI, 
Ρ- 634. L. 2-5 (διτ]ὴ ..... γλυκύν : 1b. 
6, p. 634. L. 5-6 (χ. dA. ox.) e lib. de- 
perd. δὲ 5-6, 1. 8 (ἐστι) : Simpl. med. 
IV, 6, t. XI, p. 634-635. L. 8 (καὶ ὅ..... 
τυρός) : Sec. loc. V, 2, t. XII, p. 808. S$ 7- 
8 : Simpl. med. IV, 6, t. XT,p. 635. S 9. 
Ρ- 9479}. 1, σέρ. πάνυ : Sec. loc. VII, 1, 
t. XIII, p. 9.5 10,1. 3-4 (075) : Simpl. med. 
ἵν, 7, t. XI, p. 636. L. 4 (μεταξύ), ad fin. 


an Sec. loc. IV, à, τ. XII, p. 703-707? 
— Cu. 41, δ 1-2, 1. 9 (συ: τελεῖσθαι) : 
Simpl. med. ΠῚ, 24, t. XI, p. 610-611. 
S2,1. 9 (διὸ καί)- S 4 : ib. 25, p. 612. 
$5 : ib. 24, p. 611. — Cu. 42, SS 1-6, 
1. 2 (ἐκρέον) : Simpl. med. IT, 27, t. XI, 
p: 615-617. L. 3-7: 1b. 28, p. 617. — 
Cu. 43,S$ 1-5 : Simpl. med. V, 20, t. XI, 
Ρ- 768-770. — Cu. 44 : ib. p. 770. — 
Cu. 46,88 1-5, L. 13 (μέλε) : Simpl. med. 
V,a2,t. XI, p. 743-745. L. 13 ad fin. 
e lib. deperd. — Cu. 471, S à, 1. 9-10, 
ἰσχ. ai Am. : Al fac. IE, 8, t. VI, p. 572. 
L. 11, xpox. . an Simpl. med. suo loco? 
P. 559,1. 1, supp. ἡ . an tb. suo loco? 


L. 3-4 (m7... SnAur1.) : Sec. loc. VIII, 
8, t. XIII, p. 208. L. 4 et 5 (κύπρου...... 
ἀκρ.) e lb. deperd. L. 6-8 (ὅσα....... νί- 


τρουὴ : Simpl. med. V, 12,1. ΧΙ, p. 745. 
L. 8, καὶ ἅλες : 10. IV, 20-21, 1. XI, 
Ρ- 694-696. S 1, 1. 9 (καὶ τὸ σέρ.)- 5 ὃ : 
1b. V,12,t. XI, p. 745-746. -- Cu. 48, 
1. 7-8 (Aex0.) an Simpl. med. V, 12, 
τι. XI, p. 743? L. 13, ἀμύγδ. ἐδ: id. V, 
12, t XI, p. 745. P. 561, 1. 6, BoA6ds 
éme. : ἐν. suo loco. Conf. XV,1,p.623, 
1. 6-7.P. 562,1. 2, Awrôs ἢ rpi@. : 1b. suo 
loco. Conf. XV, 1, p. 659, 1. 11-12. 
L. 6-8 (σήισ..... συνισΐΊ.) : Comm. l'in 
Vict. acut. S 17,t. XV, p. 459. L. 13-14 
Érpay. 2.000 déxp.) an Simpl. med. suo 
loco? P. 563, 1. 1, @où e lib. deperd. 


L. 6-7 (κέρας ad fin.) : Sec. loc. IV, 5, . 


ι. XII, p. 722. — Cu. 49, ὃ 1,1. 8-11 
(σμυρνίου) : Simpl. med. V, 13, τ. XI, 
p: 747. L.au-12 (ἄμμι..... än.) : ibid. 
P. 564,1. 1-2 (ἀσπ..... ὀξυακ.γ: AL fac. 
1,59, t. VI, p. 643. L. 2, Bpuwvia : 1b. *. 


! Remarquons qu'Oribase compte ici parmi ses désobstruants et apéritifs aussi bien les 
médicaments auxquels Galien attribue des propriétés incisives et atténuantes que ceux que 
Galien appelle désobstruants et apéritifs, comme on peut s'en convaincre facilement en 
comparant le chapitre d’Oribase avec les passages de Galien dont 1] est tiré. 

* En comparant ce passage avec Galien, Simpl. med. VIT, 18, $ 43, t. XII, p.182, on 
verra qu'il faut probablement changer λιπαραέ en δριμεῖαι. 

* Comme les jeunes pousses de la bryone avaient déjà été énumérées plus haut (p. 563, 
1. 12) sous le nom ἄμπελος λευκή, nous avons pensé qu'il devait s'agir ici de la tige. 
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L. 10-11, καὶ ὁ μηλοπ.: Al. fac. T, à, t. 
VI, p. 465-466. ὃ α΄, 1. 12. Μελίκρ.: 
Comm. ΠῚ in Vict. acut. $S 11, ἃ. XV, 
p.655. L. 12, ὀξύμ. : ἵν, S 28, p. 684- 
0.85. 1ὶ 1 CE cave ὕδατ.: Meth. med. 
XII, 4, tX, p. 837. L. 12-13 {τὸ 
Nat xaX.) : AL. fac. IT, 9, t. VI, p. 580- 
5812. $ 12 : Simpl. med. V, 13, t. XI, 
p- 747. — Cu. 51, $ 1 : Simpl. med. V, 
13,t. XI, p.747-748.8 2, |. 4.5 [ἀναγ.), 
an 1b. 12, p. 745-746? -— Cn. 53, S à : 
Simpl. med. V, 13,t. XI, p.748.$ 2,1. 1- 
2 (προσέτι) an e lib. deperd.?— Cu. 54, 
$S 1-5,1. 11 (ἰδέας) : Simpl. med. V, 14, 


t. XI, p. 749-750. L. 11-12 (ἀνασΐ...... 
xux}.) : 1b. V, 14, t. XI, p. 750. L. 13, 
OnG..,.. σπ. an tb. suo loco? ὃ 5, 1. 13 


(oxdp.)-S8: tb. V,13,t. XI, p. 750-79. 
1h. χά et 15, p. 753-7042 — 
Cu. 57, $ à, 1. 8- p.575, 1. 1 (épya£.): 
Simpl. med. V, 15,t. XI, p. 794. L. à, 
vänu : 10. 25, p. 782. 88. 2-5: ὁ. 15, 
Ρ- 754-750. ὃ 9: ibid. p.756, 8. ο : ibid. 
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Ρ- 706-797.—Cn. 59,5$ 1-2, 1.3 (0%) : 
Simpl. med. NV, 17,t. ΧΙ, p. 759. L. 4, δί- 
κταμνον: 1b.S 2,1.  (ζύμη)-δ 4 : τ. p.760. 
δ 5 : 1b.p. 759-760.$ 7 : ἵν. p. 760-761. 
— Cu. 60, ὅδ 1-2, 1. 8 (rs): Sec. gen. VI, 
13,t. XIIT, p. 923. P. 583,1. 3, BoXGos: 
Sec. loc. V, 1, t. XII, p. 810. L. 7-8, &à. 
VE; P 000 1208/4010; 
λεύκης ὁ x. : 1bid. IL, à, p. 553. L.9-10 
(8706... ém@.) : ibid. p, 554. P. 585, 
il 9 (Have λάριξ) : Sec. gen. IT, à, 
t. XIII, p. 469. L. 3, pod. À. : Sec. loc. 
IL, 1, τ. ΧΙ, p. 549. L. 6, σμύρνα : 1. 
IV; 5, Ὁ: 719. Le ΥὙττὰΣ (γῆ τ. -- pere) 
e lib. deperd. L. 12, κιννάδ,: Sec. loc. I, 
8,1 ἈΠῸ p: 471.4P. 586,15 (λους: 
βόειον): Sec. gen. VIT, 1, t. ΧΠῚ, p. 949- 
990. L.6-7, ἔρια neu.: 1b. NI, 8, p. 898- 
899. — Cu. 63, $$ 1-7: Simpl. med. V, 
21,t. XI, p. 771-779. S$ 8-13 : id. 22, 
p. 773-775. — On. 66, $ 1-7: 1. 23, 
t. XI, p. 776-778. 


τὸ ἐκ À. : 


LIVRE XV. 


Cu.1,$3:Simpl. med. VI, præf.,t. XI, 
p: 790.$ 4 : δ. 1, $ a, p. 799. P. 646, 
1. 7-9 (ὅσοι y.) e lib. deperd. Voy. 
schol. p. 496. P. 659, 1. 3-8 (ἣν ...Au- 
σιμ.) e lib. deperd. P. 673,1. 6-11 (τὸ δὲ 


.… œeñép.) : Antid. I, 11, t. XIV, p. 54- 
55. P. 700,1. 10 (Χαμαίμ.)- p. 702, 1. 2 
(olüÿ.) : Simpl. med alle Or t ΧΙ: 
p. 562-564. P. 706, 1. 5-8 (Ovou ...…. 
ἀγαῤῥαὶ e lib. deperd. 


FRAGMENT DU LIVRE XVI. 


Sa Sec-tgen- 1, 9. 1. ΧΠῚ: ν᾿ 
S$ 3-4 : Sec. loc. VI, 8, t. XII, p. 967. 


$ 5: Sec. gen. I, 3, t. XIII, p. 374: 56: 
1b. p. 372. 
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BIBAION 7. 


α΄. Ποῖαι διαθέσεις κενώσεως δέονται; — Περὶ φλεδοτομία. 
Éx τῶν Γαληνοῦ. 


Ι Τοῦ σληθους διτ]ῶς γινομένου τε καὶ λεγομένου, τοῦ μὲν ὡς πρὸς 
τὴν δύναμιν, τοῦ δὲ ὡς πρὸς τὴν εὐρυχωρίαν τῶν περιεχόντων τοὺς 
χυμοὺς ἀγγείων, κενώσεώς ἐσῆιν ἑκατέρῳ χρεία, κἂν ἐπὶ νοσοῦντος 
> , Ἀν NAN e , / à / RTE / 
ἀνθρώπου, κἂν ἐπὶ ὑγιαίνοντος γίνηται " καθάπερ γὰρ à τὸ φορτίον 


βαστάζων οὐκ εὐθὺς ἅμα τῷ βαρύνεσθαί τε καὶ κάμνειν ἤδη κατα- 


ORIBASE. 
COLLECTION MÉDICALE. 





LIVRE VIL 


1. QUELLES SONT LES AFFECTIONS QUI RÉCLAMENT L’ÉVACUATION. — DE LA SAIGNÉE, 
TIRE DE GALIEN. 


1 La pléthore se produisant de deux manières et se désignant par deux 
noms différents, la pléthore eu égard aux forces, la pléthore eu éqard ὰ 
la capacité des vaisseaux qui contiennent les humeurs, toutes deux exigent 
l'évacuation , que cet état ait lieu chez un malade, ou chez un individu 
en bonne santé : en eflet, de même que celui qui porte un fardeau ne 
s'aflaisse ni ne succombe sous sa charge dès qu'elle lui pèse et qu'il 


Cu. 1. Tit. Περὲ Φλεδοτομίας om. B. Gal. — Ib. γάρ] γε καί Gal. — 5. καί 
— 3. ἑκατέρων ABCV.— ἡ. ἐπιγίνηται om. V. 


Ti, 1 





er 
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2 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIE, 1. 


2 / \ / \ 2 -Ὁ A \ DEN \ LA 
πέπτωκέ TE καὶ νενίκηται τπτρὸς αὐτοῦ, κατὰ τὸν αὐτὸν δὴ τρόπον, 
€ / LA 
ὅταν ἡ δύναμις ὑπὸ τπαληθους βαρύνηται, δυνατόν ἐσῆι μηδέπω vo- 

- \ 2 2 -“ 24 = 24 \ / / 
σεῖν τὸν ἄνθρωπον. Τὰ γοῦν ἔνιοι τῶν ἔτι τὰς συνήθεις πράξεις 
πρατΊόντων λέγουσιν; ὡς αἰσθάνονται βαρέων ἑαυτῶν καὶ νωθρῶν 

ΧΩ = δ à / DEN CO pc) 7 ὸ \ \ δύ 
καὶ ὀκνηρῶν καὶ δυσκινήτων, αὐτὸ τοῦτό ἐσῆι τὸ πορὸς τὴν δύναμιν 

C9 e! \ el € SEX / / - 
πλῆθος, ὥσπερ καὶ, ὅταν ὡς ἀπὸ γυμνασίων τετάσθαι δοκῶσιν, 
οὐ μικρὸν γνώρισμά ol Sarépou πλήθους, ὃ κατὰ τὸ ἔγχυμα κα- 
λεῖται πρός τινων, ἐπειδὴ συνίσήαται καὶ νοεῖται κατὰ τοὺς ἐγκεχυ- 

ε 
μένους τοῖς ἀγγείοις χυμούς. H δὲ ἑλκώδης αἴσθησις ἐν ὅλῳ τῷ σώματι 
J \ / A A 1? / 2 \ 214 
γινομένη, καὶ μάλισ]α κατὰ τὰς κινήσεις, κακοχυμίας éoliv ἔκγο- 
\ , \ SR 7 - - ! » 
vos, καὶ φαίνεται καὶ αὐτὴ γινομένη πολλοῖς τῶν πτρατ]όντων ἔτι 
τὰς συνήθεις πράξεις. Καὶ κατὰ μόρια δέ τινα τοῦ σώματος, οὐ 

Ἀν. Ωἱ 95 ἢ \ >! 2 / \ ” - 2 2 2 

κατὰ ὅλον ἐνίοτε τὸν ὄγκον, ἐπιφαίνεται τὰ σημεῖα τῶν ἐν ἐκείνοις 


= / € / À θέ. « » - ” \ ! \ 
τοις μοριοίς ομοίων οιἰασέσξων, ὁποίας VUV εἰρηνται κατὰ ὅλον τὸ 


commence à se fatiguer, de même il peut arriver qu'un individu reste 
encore exempt de maladie, lorsque la pléthore pèse déja sur ses forces. 
Si donc quelques individus, qui se livrent encore à leurs occupations ha- 
bituelles, se plaignent d'être lourds, engourdis, paresseux, et de se mou- 
voir difficilement, c’est justement là la pléthore eu égard aux forces; de 
même, s'ils éprouvent une sensation tensitive semblable à celle qu’on 
éprouve après les exercices, c'est là un signe assez important de l’autre 
pléthôre, appelée par quelques-uns pléthore eu éqard au contenu, parce 
qu'elle est produile par les humeurs contenues dans les vaisseaux et 
qu'on se la représente comme existant dans ces humeurs. La sensation 
de plaie, qui a lieu dans tout le corps, etsurtout pendant les mouvements, 
est un produit des humeurs mauvaises, et on la voitaussi se manifester chez 
beaucoup de gens qui se livrent encore à leurs occupations habituelles. 
Quelquefois aussi il se révèle, non pas dans tout le corps, mais dans 
quelques-unes de ses parties, des signes qui nous montrent que ces parties 
sont dans des élats semblables à ceux dont nous venons de parler comme 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. ξ 


σῶμα συνίσίασθαι. Κεφαλῆς γοῦν μόνης αἰσθανόμεθα πσοτε βαρυ- 
νομένης, ἢ ἑλκώδη τινὰ αἴσθησιν ἐχούσης, καὶ τῶν κροταφιτῶν 
μυῶν τεινομένων, ἤτοι γ᾽ ἁπλῶς, ἢ μετὰ ϑερμασίας “λείονος " οὕτω 
δὲ καὶ κατὰ ἧπαρ καὶ σπλῆνα καὶ yaolépa καὶ πλευρὰς καὶ διά- 
ῴραγμα βάρους αἰσθανόμεθα mous: ὡσαύτως δὲ καὶ κατὰ τὸ 
σήόμα τῆς γασΊρὸς ἤτοι βάρους, ἢ δηήξεως, ἢ ναυτίας, ἢ ἀποσῆρο- 
Φῆς σιτίων, ἢ ὀρέξεως παραλόγου γίνεταί ποτε αἴσθησις " καὶ πρὸς 
τούτοις αἱ ὀδύναι κατὰ ὁτιοῦν ἐρείδουσαι μόριον, ἢ διὰ χυμῶν τπλῆ- 
θος ἀθρόως ἐπενεχθὲν, ἢ διὰ πνεῦμα φυσῶδες, ἐνδείκνυνται κένω- 
σιν, ὥσπερ γε καὶ διὰ χυμὸν δριμὺν ἐσθίοντά τε καὶ διαβιξρώσκοντα 
τὸ μόριον " ἔνιαι δὲ καὶ κατὰ δυσκρασίαν γίνονται, καὶ τούτων 
αὐτῶν τινες μὲν ψιλὴν ἄνευ χυμῶν, τινὲς δὲ μετὰ τούτων. Er) ἁπάν- 
των μὲν οὖν τῶν εἰρημένων αἱ κενώσεις τῶν λυπούντων ἤτοι χυμῶν, 


A 2 


ἢ ἀτμῶν, ἀπαλλάτΊήουσι τῶν παθημάτων τὸν ἄνθρωπον " où μὴν 


existants dans tout le corps. Ainsi, nous éprouvons quelquefois de la pesan- 
teur ou une sensation de plaie dans la tête, ou de la tension aux muscles 
temporaux , el ces sensations peuvent exister seules, ou être accompagnées 
d'augmentation de chaleur; de même, nous sentons souvent aussi de la 
pesanteur au foie, à la rate, à l'estomac, aux côtés ou au diaphragme; 
enfin l'orifice de l'estomac devient quelquefois le siége d’un sentiment 
de pesanteur, de picotement, de nausée, d’aversion des aliments, ou d’ap- 
pétits déréglés; ces sensations, aussi bien que les douleurs fixées dans 
une partie quelconque, que ces douleurs tiennent à une surabondance 
d'humeurs qui se porte subitement vers une partie, ou à un pneuma 
flatulent, indiquent l'évacuation; il en est de même de celles que produit 
une humeur âcre qui ronge et corrode la partie ; quelques douleurs 
üennent aussi à une mauvaise composition élémentaire; cette composi- 
tion est quelquefois simple, sans complication du côté des humeurs; 
d’autres fois, elle existe avec cette complication. Dans tous ces cas sus- 
dits, l'individu est, par conséquent, délivré de ses souffrances par l’éva- 
cuation des humeurs où du pneuma qui l'incommodaient; cependant il 
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ἢ ORIBASE. COLLECT. MÉD. ΝΠ, 5. 


φλεξοτομίας δεόμεθα mdvrws, ἀλλὰ ἀρκεῖ καὶ καθᾶραι καὶ λοῦσαι 
καὶ τρίψαι καὶ χρίσαι τινὶ διαφορητικῷ φαρμάκῳ. Τίνες οὖν εἰσιν 


αἱ διὰ QAcéorouias ὠφελούμεναι διαθέσεις, ἐφεξῆς λεγέσθω. 
β΄. Τίνες εἰσὶν αἱ Φλεξοτομίας δεόμεναι διαθέσεις ; 


Τοῖς ἔτι τὰ συνηθη πράτΊουσιν, ἤτοι δὲ τῶν κυρίων τι μορίων, 
ἢ σύμπαν τὸ σῶμα βαρυνομένοις, ἢ τεινομένοις, ἀναγκαία μέν ἐσΐιν 
ἡ κένωσις. Τὶ δὲ κατὰ τὴν ἡλικίαν μήτε ππαῖδες εἶεν ἔτι, μητε ἤδη 
γέροντες, ἐπισκέπΊλου ππερὶ φλεξοτομίας, ἀποδλέπων μάλισήα μὲν 
εἰς πρώτους σκοποὺς τούσδε, τήν TE ποσότητα τοῦ πλήθους καὶ 
τὴν “ποιότητα, καὶ τὴν τῆς δυνάμεως ῥώμην ἢ ἀῤῥωσήίαν, ἐφεξῆς 
δὲ τὴν φυσικὴν ἕξιν ὅλου τοῦ σώματος, ὥραν τε καὶ χώραν καὶ 
τὴν παροῦσαν κατασῆασιν τοῦ περιέχοντος καὶ τὸν προγεγενημέ- 


νον βίον, εἰ ττλῆθος ἐδεσμάτων καὶ πομάτων, καὶ μάλισ]α ππολυ-- 


n'est pas nécessaire, en toute circonstance, de saigner; 1] suffit aussi de 
purger, de donner des bains, de frictionner, ou de faire des onctions avec 
quelque médicament qui favorise la perspiration. Nous allons expliquer 
dans quels états de l’économie la saignée convient. 


2. QUELS SONT LES ÉTATS QUI EXIGENT LA SAIGNÉE. 


L'évacuation est nécessaire à ceux qui, tout en se livrant encore à 
leurs occupations habituelles, sentent de la pesanteur ou de la tension, 
soit dans un des organes essentiels, soit dans tout le corps. Si les indi- 
vidus dont il s’agit ne sont ni des enfants, ni des vieillards, il faut, pour 
savoir si on doit saigner ou non, considérer les points suivants comme 
les principaux : la quantité et la qualité de la pléthore, l'intégrité ou 
l'absence des forces, ensuile la complexion naturelle de tout le corps, 
la saison, la localité, la constitution actuelle de l'air, la vie que l'indi- 
vidu a menée auparavant; — on examinera, par exemple, si, dans cette 
situation , il ingérait beaucoup d'aliments et de boissons, et surtout des 


1. δεόμεθα γε “πάντως Gal. — Ib. 10-11. καὶ τὴν παροῦσαν... ....... 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 5 


c/ 24 7 , 17 2 [0 A 

τρόφων, οὕτως ἔχων προσηνέγκατο, κινήσεις τέ τινας ἐκινήθη κατὰ 
À # \ A Ne 2 / La »\ 2 

τὸ ἔθος τε καὶ παρὰ τὸ ἔθος, ἐκκρίσεις τέ τινας ἔσχεν, ἢ ἐπε- 

σχέθη παρὰ τὸ ἔθος - ἐπὶ δὲ τούτοις ἅπασι, πότερον ἰσχνότερος ἢ 


παχύτερος ἐγένετο. ΠΠ μὲν δὴ τοῦ ππὐληθους ἑκατέρου ποσότης ἐκ 


τ 1 -» 2 Δ, / / "Ἢ 2 ! \ - 
τοῦ μεγέθους τῶν ἰδίων γνωρισθηήσεται σημείων " εἰς ὅσον γὰρ 5 


» » Ἂν» - el 
ἑαυτοῦ βαρύτερος ὁ ἄνθρωπος εἶναι δοκεῖ, πρόδηλον, ὅτι καὶ τὸ 
κ᾿ \ / = 2 - » ς: \ δὰ \ ES 
πρὸς τὴν δύναμιν æ os εἰς τοσοῦτον ηὔξηται - κατὰ dé τὸν αὐτὸν 
λόγον, εἰς ὅσον ἡ τονώδης αἴσθησις ηὔξηται, κατὰ τοσοῦτον καὶ 


τὸ ἕτερον σ΄“λῆθος, ὃ καλεῖσθαι πρός τινων ἔφην κατὰ τὸ ἔγχυμα. 


Τὴν ποιότητα δὲ ἐπὶ ἑκατέρου τοῦ παληθους ἔκ τε τοῦ χρώματος 10 


ἐπιγνώσῃ, μεμνημένος, ὅ τι τὸ χρῶμα τῶν χυμῶν ἐσῆιν, ἐπειδὰν 
μετρίως ἔχῃ Θερμότητός τε καὶ ψυχρότητος ἔξωθεν ὅλον τὸ σῶμα, 
καὶ προσέτι τὰ συνυπάρχοντα τῇ τοῦ χυμοῦ Φύσει" τοῖς μὲν γὰρ 


ψυχροτέροις ψυχροτέρα τοῦ “παντὸς σώματος ἡ αἴσθησις ἕπεται, 


aliments qui nourrissent fortement ; s'il a pris quelque mouvement, soit 
contre son habitude, soit en s'y conformant; s'il ἃ quelques excrélions 
habituelles, ou si ces excrélions sont retenues; il faut, en outre, exa- 
miner encore si l'individu est maigre ou gras. Le degré de chaque es- 
pèce de pléthore se reconnaiïtra par l'intensité des signes propres à cha- 
cune d'elles, car, cela est évident, la pléthore eu égard aux forces sera 
d'autant plus intense, que l'individu, par le sentiment de pesanteur qu'il 
éprouve, semblera s'écarter davantage de son état normal; de même, 
l'autre espèce de pléthore, appelée, comme je l'ai déja dit, par quelques- 
uns, pléthore eu éqard au contenu, s'aggrave en raison de l'intensité de 
la sensation de tension. On reconnaitra la qualité des humeurs prédo- 
minantes dans chaque espèce de pléthore, par la couleur, en se rappe- 
lant quelle est la couleur des humeurs, lorsque tout le corps se trouve, 
ἃ l'extérieur, dans une condition moyenne sous le rapport du chaud et 
du froid, et quels sont les sympiômes qui liennent à la nature de l'hu- 
meur [et à l'endroit du corps ou elle se trouve]; car une humeur plus 
ou moins froide produira un sentiment de froid plus ou moins prononcé 
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0 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 2. 


τοῖς δὲ Sepuorépois Sepuorépa, καὶ τοῖς μὲν κατὰ τὰς λέξας ἠθροι- 

σμένοις χυμοῖς ὄγκος καὶ didolaous τῶν ἀγγείων, τοῖς δὲ ἐν τῇ 
\ \ 2 J € » " Ὁ 7 D) C2 f 

σαρκὶ κατὰ ἐκείνην ἡ αἴσθησις ἤτοι τοῦ βάρους, ἢ τῆς τάσεως, 


ὥσπερ γε καὶ ϑερμότητος ἢ ψυχρότητος. Αἱ δὲ τῶν διηκουσῶν ἡμᾶς 


2 


δυνάμεων ἀῤῥωσήίαι τε καὶ ῥῶμαι ταῖς οἰκείαις ἐνεργείαις κρίνον- 
ται, ταῖς ποροαιρετικαῖς μὲν ἡ κατὰ τὰ νεῦρα καὶ τὴν τούτων ἀρχὴν 
τὸν ἐγκέφαλον, ταῖς δὲ κατὰ τοὺς σφυγμοὺς ἡ κατὰ τὰς ἀρτηρίας 
τε καὶ τὴν» καρδίαν" τῇ δὲ κατὰ εὐτροφίαν τε καὶ ἀτροφίαν εὔχροιαν 
τε καὶ ἄχροιαν ἡ τρίτη δύναμις ἡ ϑρεπΊικὴ, ἣν ἐξ ἥπατος ἐδείκνυ- 
μεν ὁρμᾶσθαι, τὴν διάγνωσιν λαμβανει. ὅταν οὖν ἐπὶ τοῖς τοῦ 
πλήθους σημείοις αἱ δυνάμεις ἐῤῥωμέναι τυγχάνωσιν οὖσαι, ῷλεθο- 
τομήσεις δηλονότι κατὰ μὲν τὴν τονώδη διάθεσιν οὐδὲν ἐπιδιοριζό- 


evos * ἔτι δὲ μᾶλλον οὐδὲ κατὰ τὴν @Xeyuovwdn * τοῦ δὲ βαρύνοντος 
μ μ γὰ ρ 


dans lout le corps, et une humeur chaude, un sentiment de chaleur; les 
humeurs accumulées dans les vaisseaux en produiront la tuméfaction et 
la distension , tandis que les humeurs accumulées dans les chairs y don- 
neront lieu à un sentiment de pesanteur, ou de tension, ainsi qu'a un 
sentiment de chaleur ou de froid. L'intégrité ou la diminution des forces 
qui règlent notre économie se distinguent au moyen des actions qui 
leur sont propres, pour celle qui réside dans les nerfs et dans le cerveau 
d'où ils tirent leur origine, par les actions dépendantes de la volonté; 
pour celle qui réside dans les artères et dans le cœur, par le pouls, tandis 
que c'est par la bonne ou mauvaise nutrition, et la bonne ou la mauvaise 
coloration , que se reconnait l'état de la force nutritive , qui est la troisième, 
et qui, ainsi que nous l'avons montré, ἃ son point de départ dans le foie. 
Si donc, lorsqu'il existe des signes de pléthore, les forces sont intactes , on 
saignera dans le cas de sensation tensitive sans faire aucune autre distinc- 
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DES EMISSIONS SANGUINES. 7 
æffous ἐνοχλοῦντος, où πάντως αἵματος ἀφαιρετέον " ἐνδέχεται γὰρ 
ΡΟΝ 2 » A \ # \ DANGER 4 2 Cà \ 
ὠμὸν ἠθροῖσθαι κατὰ τὸ σῶμα χυμὸν, ἐπὶ οὗ προσέχειν ἀκριβῶς χρὴ, 
μέχρι πόσου μὲν ἡ δύναμις ἔῤῥωται, μέχρι πόσου δὲ αὐτὸς ὁ χυμὸς 
» ὁ θ » A CHEN -" u ἣ θέ. 2 » 
ἔψυκται" πτιροκαταλυθεῖσα γὰρ ἐπὶ τῶν τοιούτων διαθέσεων ἐν ταῖς 
Φλεξοτομίαις ἡ δύναμις εἴωθε καταπίπΊειν εἰς ἔσχατον, ὡς μηκέτι 
ς \ 2 / δὲ θῇ 4 δὲ 7 / δὶ > 
ἑαυτὴν ἀνακτήσασθαι δυνηθῆναι, τούτου δὲ γενομένου, κίνδυνος où 
σμικρὸς ἕπεται, καὶ μάλισΊα ὅταν ἐπιπέσῃ πυρετὸς ἐν κατασΊαάσει 

»Ἥ / -» 3 x - ΄ el 

ϑερινῇ, σήομάχου μοχθηρῶς ἔχοντος, ἢ τοῦ σώματος ὅλου μαλα- 
κοῦ τε Φύσει καὶ ὑγροῦ τὴν κρᾶσιν ὄντος - διαφοροῦνται γὰρ οἱ 
τοιοῦτοι καὶ συγκόπΊλονται τάχισῆα, κἂν μὴ μέγας αὐτοῖς ἐπιπέσῃ 
πυρετός. Εἰ δὲ μηδὲν εἴη τούτων, ἤτοι δὲ χειμὼν εἴη, ἢ τὸ χωρίον 
ὑπάρχοι Φύσει ψυχρὸν, ἡ τε φύσις ἡ τἀνθρώπου ψυχροτέρα, κατα- 
ψύχονταί τε δεινῶς ὅλον τὸ σῶμα Φλεθοτομηθέντες, ἐμπίπΊε: τέ 


lion ; on en fera encore moins, ἃ plus forte raison, s’il existe une sensation 
d'inflammation; mais, quand l'individu souffre de la pléthore appesantis- 
sante, il ne faut pas tirer de sang dans tous les cas, car il serait possible 
qu'il y eût accumulation d'humeurs crues dans le corps, et, alors, il 
faut examiner avec une attention scrupuleuse jusqu'à quel point les forces 
sont intactes , el jusqu'à quel degré l'humeur elle-même est refroidie; en 
effet, dans une pareille situation, les forces, déja épuisées , tombent ordi- 
nairement par la saignée au dernier degré de faiblesse, de façon à ne 
pouvoir plus être relevées; dans ce cas, le danger est assez grand, sur- 
tout s’il survient une fièvre pendant que la constitution de l'air est esti- 
vale, ou si le malade est naturellement mou et d’un tempérament hu- 
mide ; car de pareils sujets s'épuisent par la perspiration el tombent 
très-facilement en défaillance, mème quand la fièvre qui les attaque n'est 
pas très-forle. Si, au contraire, il n'existe aucune de ces circonstances, 
si on est en hiver, si le pays est naturellement froid et si l'individu est 
d’une nature plus ou moins froide, tout son corps sera considérablement 
refroidi par la saignée, et il se présentera quelques-uns des symptômes 


3. μέχρι δὲ πόσου Gal. — ἡ. ὑπό... εἴη.] ἀλλ’ ὁ χειμών Gal.; om. C. 
Gal. — 9. τε καὶ @. καὶ ὕγρ. CO. --- 10. — 12. ὑπάρχοι ex em.; ὑπάρχει ABCV 
τοιοῦτοι Guy. τε τάχ. Gal. — 11. ἤτοι Gal. — Ib. φύσις τάνθρ. Gal. 


σι 


10 


10 


15 


8 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, 2. 


τινα τῶν διὰ κατάψυξιν ἰσχυρὰν ἑπομένων ouurlœudror. Τοὺς 
οὖν οὕτω διακειμένους οὐ προσήκει διὰ Φλεξοτομίας κενοῦν, ἀλλὰ 
/ J \ / / / \ LA 
τρίψεσί τε καὶ χρίσμασι μετρίως Θερμαίνουσι, καὶ πόμασι Té- 
μνουσί τε τὸ σάχος τῶν χυμῶν καὶ Θερμαίνουσι μετρίως " ὅσα γὰρ 
ϑερμαίνει σφοδρῶς καταλύει τὴν δύναμιν καὶ τὸν συυρετὸν συναύξει. 
σοι δὲ αἵματος πἼύσαντες ἐθεραπεύθησαν μὲν τὸ παραυτίκα, 
τοιαύτην δὲ ἔχουσι κατασκευὴν ἐν τοῖς κατὰ ξγώρακά τε καὶ πνεύ- 
μονα μορίοις, ὡς, εἰ βραχὺ πλεῖον ἀθροισθείη τὸ αἷμα, πάλιν αὐ- 
τοῖς ἤτοι γε ἀνασϊομωθῆναί τι τῶν ἀγγείων, À ῥαγῆναι, τούτους, 
εἰ καὶ μηδὲν εἴη κατὰ τὸ σῶμα μηδέπω σύμπτωμα, φΦλεξοτομεῖν 
\ \ \ 2 \ 9e 1 narAe / δὲ \ \ ne. \ 
χρὴ κατὰ τὴν ἀρχὴν τοῦ ἦρος * ὡσαύτως δὲ καὶ τοὺς εἰς ἐπιληπΊικὰ 
πάθη ῥᾳδίως ἐμπίπτοντας, ἢ ἀποπληκ]ικά. Κατὰ δὲ τὸν αὐτὸν 
LA > / - » / > /: 2 / 5. 
τρόπον εἰ καί τισι τῶν ἄλλων νοσημάτων εὐάλωτον εἰδείημεν εἶναι 
τὸν ἄνθρωπον, οἷον ἤτοι πεεριπνευμονικοῖς, ἢ ππλευριτικοῖς, ἢ συναγ- 


χικοῖς, ἄμεινον φθάνειν Φλεβοτομοῦντας αὐτοὺς, μὴ “σεριμένοντας 


que produit un refroidissement intense. Aux individus qui sont dans un 
pareil état il faut procurer une évacuation, non pas par la saignée, mais 
à l'aide de frictions, de liniments modérément réchauffants et de bois- 
sons qui divisent les humeurs épaisses et échauffent modérément; car 
tout ce qui échauffe fortement abat les forces et augmente la fièvre. Ceux 
qui ont été guéris d’un crachement de sang dès le début de cet accident, 
mais qui conservent dans la poitrine et dans les poumons une confor- 
mation telle, que, s'il s’accumule un pÊR plus de sang que de coutume, 

un vaisseau s'ouvre, ou se déchire aussitôt denouveau, er être saignés 
au commencement du printemps, même lorsqu'il n'exisle encore aucun 
symptôme morbide; il en est de même de ceux qui sont sujets à tomber 
dans l'épilepsie ou dans l'apoplexie. De même, si nous savons qu'un indi- 
vidu a de la tendance à être attaqué de quelques autres maladies, comme 
de la péripneumonie, de la pleurésie, ou de l’angine, il vaut mieux prévenir 
ces accidents par la saignée, el ne pas attendre qu'il se présente quelque 


5. σφόδρα B text. V. — Ib. dés. ABCV.— 12. ἀποπληκτικούς Gal. — 
ἀθροότερον Gal. — Ib. “πολλάκις δὲ καὶ 13. τισι] τι BV; τι εἰ À; τι ἤ C; τινί 


τ. τ. συνηύξησεν Gal. — 6. αἷμα Gal.— 2° m.— 14. ἣ σλευριτικοῖς om. ABCV. 
7. παρασκευήν B. text. — 8-9. τούτοις — 15. αὐτούς om. Gal. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 9 


φανῆναί τι σὐμπήωμα πληθους ἐναργές " ὡσαύτως δὲ καὶ οἷς αἱμοῤ- 
ῥοΐδες ἐπέσχηνται, καὶ μάλισῆα εἰ μελαγχολικώτεροι φαίνοιντο. 
Καὶ ὅσοι δὲ κατὰ ἕκασΊον ἔτος ἐν Θέρει νοσοῦσι νοσήματα π-ληθω- 
ρικὰ, καὶ τούτους χρὴ κενοῦν εἰσξάλλοντος ἦρος " ὡσαύτως δὲ καὶ 
ὅσοι κατὰ αὐτὸ τὸ ἔαρ ἁλίσκονται τοῖς τοιούτοις * ἐξ αὐτῆς γὰρ τῆς 
πείρας Éyvwolar τοῖς ἀνθρώποις, οὐκ ἐπὶ ἑαυτῶν μόνον, ἀλλὰ καὶ 
τῶν ὑποζυγίων, ὅτι συμφέρει, πρὶν ἄρξασθαι τὸ Θέρος, ἐν τοῖς τε- 
λευταίοις τοῦ ἦρος αἵματος ἀφαιρεῖν, ἀναμιμνησκομένοις τῶν κατα- 
λαμβανόντων αὐτοὺς νοσημάτων, ὅταν ἐξαίῷνης ἐπιγίνηται Sépos 
ϑερμόν * ἐκτείνει γὰρ ἐπὶ τὐϑλέον τοῦτο καὶ χεῖ τὸ αἷμα, καὶ ὥσπερ 
τινὰ ζέσιν αὐτοῦ κατασκευάζει, ὡς μηκέτι ἐν ταῖς φλεψὶ σήέγεσθαι 
τὸ τέως σύμμετρον, ἀλλὰ ἤτοι ῥηγνύειν αὐτὰς, ἢ διαθιβρώσκειν. 
ἂν δὲ ἀμετρότερον ἐπὶ ἕν τι μόριον ὁρμήση, φλεγμονὴν, ἢ ἐρυσί- 


πελας, ἤ τι τοιοῦτο νόσημα ἐργάζεται " πολὺ γὰρ πλείω καὶ μείζω 


symptôme manifeste de pléthore; cette règle s'applique également à ceux 
dont les hémorroïdes ne fluent pas, surtout si on voit qu'ils sont plus 
ou moins atrabilaires. ΠῚ faut aussi saigner, au commencement du prin- 
temps, ceux qui, chaque année, sont pris, en été, de maladies tenant 
à la pléthore; il en est encore de même pour ceux qui sont attaqués 
par de pareils accidents pendant le printemps même, car l'expérience 
ἃ appris aux hommes, non-seulement pour eux-mêmes, mais aussi pour 
les bêtes de somme, qu'il est utile de tirer du sang vers la fin du prin- 
lemps, avant le commencement de l'été, parce que, s’il survient subi- 
tement un été chaud, ils ont des retours des maladies qui les attaquent 
habituellement; en eflet, ce changement distend et liquélie le sang οἱ 
y produit , pour ainsi dire, une espèce d'ébullition, de façon que la 
quantité qui, jusque-là, n’était ni en excès ni en défaut, n’est plus conte- 
nue maintenant dans les veines, mais les déchire ou les corrode. Si cel 
excès de sang se porle vers une partie déterminée, il y produit une in- 
flammation, un érésipele, ou quelque maladie semblable; car, parmi les 


1. τί Om. C.— 1-2. afuoppaides ABC ABCV. — 12. τότε ὡς ABC V.— Ib. 


1° M. V.— 2. Φαίνονται Gal. — ἡ. xe- ἀναβιδρώσκειν Gal. — 13. pin Gal. — 
γοῦν μόν À 1° m.— 5. &Ë αὐτῆς] did 14. ἢ τό À.; ὅτι B. — Ib. τοιοῦτον ἕτε- 


Gal. — 6. μόνων Gal. — 9. γίνηται ρον Gal. — Ib. τε καί Gal. 


[#1 


10 


ζι 


10 - ORIBASE. GOLLECT. MÉD. VII, 5. 


τῶν ληθωρικῶν νοσημάτων ἐκ τῆς τῶν χυμῶν γίνεται χύσεως. 
Émior δὲ ὀφθαλμοὺς ἔχοντες ἀσθενεῖς, ἢ τοῖς ὀνομαζομένοις σκο- 
τωματικοῖς σάθεσιν ἑτοίμως ἁλισκόμενοι, καὶ αὐτοὶ κατὰ τὴν ἀρχὴν 
τοῦ ἦρος δέονται κενοῦσθαι, ποροδιασκεψαμένων ἡμῶν, ὁποῖόν τι τὸ 
ἀθροιξόμενον αὐτοῖς εἴη " τινὲς μὲν γὰρ τὸν σπικρόχολον χυμὸν 
ἀθροίζουσι πλείονα τῶν ἄλλων, τινὲς δὲ τὸν μελαγχολικὸν, ἢ τὸν 
Φλεγματικὸν, ἔνιοι δὲ ὁμοτίμως ἅπαντας, ἐπὶ ὧν αἷμα πλεονάζειν 
λέγεται. Τούτους γοῦν ἅπαντας κενώσεις, ὥσπερ καὶ τοὺς ποδα- 
γρικούς τε καὶ ἀρθριτικοὺς ἐν ἀρχῇ τοῦ ἦρος, ἀλλὰ ἤτοι φαρμακεύων, 
ἢ φλεξοτομῶν. Οὐ μόνον δὲ πλήθους ὄντος, ἢ τοῦ πρὸς τὴν δύνα- 
μιν, ἢ τοῦ κατὰ τὸ καλούμενον ἔγχυμα, φΦλεθδοτομία μεγάλως ὀνίνη- 
σιν, ἀλλὰ καὶ χωρὶς τὐληθους ἀρχομένην φλεγμονὴν, ἤτοι διὰ 


πληγὴν, ἢ ὀδύνην, ἢ ἀτονίαν μορίων. Καὶ εἰ ἔσεσθαι μέλλει μέγα 


maladies qui dépendent de la pléthore, les plus nombreuses el les plus 
graves sont produites par la liquéfaction du sang. Certaines personnes 
qui ont les yeux faibles, ou qui sont prises facilement des maladies appelées 
scotomatiques (c'est-à-dire accompagnées de vertige) , doivent être aussi sou- 
mises à l'évacuation au commencement du printemps, apres, toutefois, 
qu'on aura déterminé préalablement quelle est l'humeur en excès, car, 
chez quelques-uns ,il y a surabondance plutôt de bile amère que des autres 
humeurs ; chez d’autres, c’est la bile noire ou la pituite qui prédo- 
mine; chez d’autres enfin, il y a surabondance égale de toutes, et on 
dit, dans ce dernier cas, qu'il y a pléthore sanguine. Vous soumettrez 
donc à l'évacuation , au commencement du printemps, tous ces individus 
el aussi ceux qui sont affectés de goutte ou de rhumatisme; mais vous 
vous servirez lantôt d’un médicament purgalif, el tantôt de la saignée. 
Ce n’est pas seulement dans le cas de pléthore, soit eu égard aux forces, 
soit eu égard au contenu, que la saignée réussit parfaitement, mais 
aussi lorsqu'il y a inflammation commençante sans pléthore, que cet 
accident tienne à une violence extérieure, à la douleur, ou à la faiblesse 


13 


14 


15 


16 


14 


des parties. On saignera encore, en lout état de cause, s'il y a immi- 16 


2. γε BN. — 3. πάθεσιν εὐάλωτοι καί ΟΥ̓. — 8-9. σοδαλγικούς ABCV. — 10. 
Gal. — ἡ. κεν. ἡ mpod. AB. — θ-7. ἢ πρὸς κατὰ τήν (. — 13 μέλλει Syn.; 
φλεγμ. Gal. — 7. ἅμα À 1° m. Β ἰοχί,, μέλλοι ABCV ; φαίνοιτο Gal. 
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νόσημα, Φλεξοτομήσομεν πάντως, κἂν μηδὲν ἡ τῶν τοῦ æAN ous 
γνωρισμάτων, ἐπισκοποῦντες ἡλικίαν τε καὶ ὥραν καὶ χώραν καὶ 
δύναμιν, dole τρία τὰ συνέχοντα τὴν διάγνωσιν εἶναι, μέγεθος νο- 
σήματος, ἤτοι παρὸν, ἢ προσδοκώμενον, δυνάμεως ῥώμη, ἡλικία 
αὐλὴν τῶν παίδων καὶ γερόντων ἡ ἄλλη * ἀρκοῦσι γὰρ οὗτοι μόνοι 
σκοποὶ πρὸς φλεξοτομίαν " οὐδὲ γὰρ, ὁπότε ττλῆθος ὠμῶν χυμῶν 
ἤθροισΊαι τοιοῦτον, ὡς κωλύεσθαι φλεξοτομεῖν, ὁ λόγος ἐλέγχεται" 
ῥώμη γὰρ τούτοις δυνάμεως οὐ πάρεσΐι, καὶ αὐτό γε τοῦτό ἐσῆι 
γνώρισμα τοῦ μὴ δύνασθαι Φλεξοτομίαν ἐνεγκεῖν αὐτοὺς, ὅταν ἅμα 
τῷ χρώματι τοῦ παντὸς σώματος ἐκπεπΊ)ωκότι τοῦ δηλοῦντος αἷμα 
πλεονάζειν ὁ σφυγμὸς ἀνώμαλος ἢ κατὰ σφοδρότητα καὶ μέγεθος, 
ἐπικρατούντων κατὰ τὴν ἀνωμαλίαν αὐτοῦ τῶν ἀμυδρῶν τε καὶ μι- 
κρῶν. Kat περὶ τῶν ἑκατέρου δὲ τοῦ πτληους γνωρισμάτων ἐν τῷ 


παρόντι σκεψώμεθα, “πότερον ἐπὶ φΦλεθοτομίαν ἀφιξόμεθα τπάν- 


nence d'une maladie grave, même quand il n'existe aucun signe distinctif 
de pléthore, en ayant égard toutefois à l’âge, à la saison, au pays et aux 
forces ; par conséquent, on se détermine pour ou contre la saignée d'après 
trois éléments : la gravité de la maladie, soit présente, soit imminente ; 
l'intégrité des forces, et l’âge, qui ne doit être ni celui des enfants, ni 
celui des vieillards: en eflet, ces trois moyens d'indication suffisent à 
eux seuls pour nous déterminer à saigner; en eflet, lors même qu'il y a 
une telle accumulation d'humeurs crues surabondantes, qu'elle nous em- 
pêche de saigner, le raisonnement ne se trouve pas en défaut, puisque, 
dans ce cas, l'intégrité des forces n'existe pas; or, c'est justement cela 
qui nous fail reconnaitre que ces sujels ne peuvent pas supporter la sai- 
gnée, lorsque la couleur de tout le corps est loin de celle qui indique 
la pléthore sanguine, en même temps que le pouls est inégal eu égard 
à la force et à la grandeur, avec prédominance des pulsations fables et 
petites dans cette inégalité. Examinons maintenant les signes distinctifs 
de chaque espèce de pléthore [pour savoir] si, dès que ces signes se 


1. »00.] πάθος Gal.— 2. καὶ ὥραν om. éxrerlwndros ABC 1° m. V; ἐμπεπήω- 
Gal. — Ib. καὶ χώραν om. ABCV Ras. κότι Gal. — 13. δέ] γε C; om. Gal. — 
— 3. τά om. ABCV. — 7. τοιούτων 14. σκεψόμεθα C. Gal. — Ib. πρότερον 


ABCV.— Th. κελεύεσθαι Gal. — 10. AB V.— Ib. ἀναφιξόμεθα ABC V. 
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! ms -Ὁ 
τως, ὅταν φαίνηται ταῦτα ἐπί τινος τῶν ἔτι τὰ συνηθη πρατῆόν- 
À -Ὁ ! 
των, ἢ οὐκ ἀναγκαῖον, ὅταν μηδεμία προσδοκία μεγάλου νοσήματος 
Ὥ / » 
ἢ. Τίνα τοίνυν ἔχω καὶ περὶ τούτου γνώμην, ἴστε πολλάκις αὐτοὶ 


παραγενόμενοι συμβουλεύοντι τοῖς ἤτοι ποδαγρικοῖς, ἢ ἀρθρι]ικοῖς, 


RS 


ἢ ἐπιληπΊικοῖς, ἢ μελαγχολώδεσιν, ἢ αἷμα πρόσθεν ἐπήυκόσιν, 
ἢ τὰ κατὰ ϑώρακα πρὸς τοιούτου τινὸς παθήματος κατασκευὴν ἐπι- 
τηδείως ἔχουσιν, ἢ σκοτωματικοῖς, ἢ συνεχῶς ἁλισκομένοις συνάγχῃ; 
ἢ περιπνευμονίᾳ, ἢ σπλευρίτισιν, ἢ ἡπατίτισιν, ἢ ὀφθαλμίαις 
σφοδραῖς, ἢ καθόλου φάναι μεγάλῳ νοσήματι" φΦλεξοτομίαν γὰρ ἐπὶ 
τῶν τοιούτων ἁπάντων ἀναγκαῖον εἶναί ῴημι βοηθημα παραχρῆμα 
προσαγόμενον ἐπὶ διωρισμένῃ τῇ δυνάμει τε καὶ τῇ ἡλικίᾳ * ταῦτα 
γὰρ, εἰ καὶ μὴ λεχθείη πποτὲ, πτροσυπακούεσθαι χρη. Τοῖς δὲ μη- 


\ Ὁ -» - 
δὲν τοιοῦτο πεπονθόσι πρόσθεν, ἁπάντων τε τῶν μορίων τοῦ σώ- 


présentent chez quelqu'un qui se livre encore ἃ ses occupations habi- 
tuelles, il faut avoir recours à la saignée, ou si cela n’est pas nécessaire, 
quand il n’y a aucune imminence de maladie grave. Vous savez quelle 
est mon opinion à cel égard, car vous m'avez souvent vu donner des avis 
ἃ des gens affectés de goutte ou de rhumatisme, à des épileptiques, à 
des mélancoliques, à des sujets qui avaient autrefois craché du sang, ou 
dont les organes de la poitrine avaient de la tendance à devenir le siége 
de quelque maladie semblable, qui avaient du vertige, ou qui élaient 
sujets à l'angine, à la péripneumonie, à la pleurésie, ἃ l'hépatite, aux 
ophthalmies graves, ou, pour le dire en un mot, à une maladie impor- 
tante : en effet, je soutiens que, pour tous ces individus, la saignée est un 
remède indispensable qu'on doit administrer immédiatement, après avoir 
toutefois constaté l’état des forces et l’âge, car cela doit être sous-entendu , 
même quand parfois je ne le dis pas. Quant à ceux qui n'ont présenté 


auparavant aucun symptôme semblable et dont toutes les parties du corps 


1. περί τινα Gal.— 2-3. voo. ἥν τινα BV. — Ib. κυνάγχαις Aët. — 8. σερι- 
Gal.— ἡ. œupayeyovores μοι Gal.—Ib. πνευμονικοῖς AC. — Ib. ἡ σπλευρίτισιν 
ποδαλγικοῖς Codd. — 6-7. ἢ κατὰ Sp. om. ABCN Ras. — 11. ἐπιδιωρισμένῃ 
Gp. τοιοῦτον “σἀθημα κατασκ. ἐπιτηδείαν Gal. — 11-19. ταῦτα εἰ μή Gal. — 12. 
Gal.— 7. ἔχουσιν om.C.— Ib. ἢ συνεχ. ἐλεγχθείη ΒΟ 1° m. V. — 13. τοιοῦ- 
om. BV.— 7-8. duox.... περίπν. om. τον V. Gal. — Ib. ἔμπροσθεν Gal. 
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» 1 3 \ ” 7 à / à 1 \ s0ù = 
ματος àäueunlov ἔχουσι κατασκευὴν ἴσΐς δήπου διτ]ὴν ὁδὸν τῆς 
κενώσεως ὑποτιθέμενόν με, διὰ φλεβοτομίας μὲν, εἰ ἀκρατεῖς εἶεν 

»"Ἢ à 7 A δὰ 7 CNT) NET 0 \ \ / 
τῇ διαίτῃ, χωρὶς δὲ ταύτης, εἰ ἐγκρατεῖς " ἔνεστι γὰρ καὶ τρίψει 

»"Ἢ \ » \ If A »"Σ LA / 4 

πολλῇ καὶ λουτροῖς καὶ περιπάτοις καὶ ταῖς ἄλλαις κινήσεσιν, ἔτι 
τε χρίσμασι διαφορητικοῖς ταχέως ἐκκενῶσαι τοῦ πληθους, εἰ μὴ 
ἄρα σοι δόξειέ more παχέος αἵματος εἶναι σλεονεξίαν, τοιοῦτον 
δέ 80e μάλισα τὸ μελαγχολικὸν, ὡς τὰ πολλὰ, σπανίως δέ που 

\ \ - > Ὁ; 4 LD E) NASA \ - 
καὶ τὸ τῶν ὠμῶν καλουμένων χυμῶν " ἀλλὰ ἐπὶ μὲν τῆς μελαγχο- 
λικῆς περιουσίας φΦλεξοτομεῖν ἄμεινον, ἢ πάντως γε φαρμάκῳ 

»- » » » 9 7 
χρῆσθαι μελάνων καθαρτικῷ * τῶν δὲ ὠμῶν χυμῶν ἐπικρατούντων, 
πρὶν μὲν ἄρξασθαι νοσεῖν, εὐλαδῶς ἀποκενώσεις" ἤδη δὲ συρετΊόν- 
de 

των, ὡς ἔμπροσθεν εἶπον, οὐδὲ ὅλως. Kbers δὲ αὐτῶν γνώρισμα τό 


τε τῆς χροιᾶς οἷον μολυδδῶδες, ἢ ὠχρόλευκον, ἅπαντα δὲ μᾶλλον 


ἢ ἐρυθρὸν, καὶ τὴν τῶν σφυγμῶν ἀνωμαλίαν. Ki δὲ ἱκανῶς ηὐξη- 
ont une conformation irréprochable, vous savez que je leur applique deux 
méthodes d'évacuation, la saignée, quand ils mènent une vie intempé- 
rante, el l’autre méthode, s'ils sont tempérants; en eflet, on peut rapi- 
dement évacuer les humeurs surabondantes par une friction prolongée, 
par des bains, par les promenades et par les autres exercices, ou bien 
encore par des liniments qui favorisent la perspiration, à moins qu'on 
ne juge parfois qu'il Y a surabondance de sang épais, lequel est le plus 
souvent de la nature de la bile noire, dans quelques cas rares de celle 
des humeurs appelées crues; mais, s'il Υ ἃ surabondance de bile noire, 
il vaut mieux saigner, ou, du moins, administrer en lout cas un médi- 
cament qui purge les matières noires; si, au contraire, les humeurs 
crues prédominent, on évacuera avec précaution avant que les individus 
commencent à êlre malades, et on s’absliendra tout à fait, comme je l'ai 
déjà dit, quand 115 ont la fièvre. Vous reconnaïîtrez ces gens à leur cou- 
leur, qui est d’une pâleur jaunâtre , Ou imitant, en quelque sorte, le plomb, 
et se rapprochant de toute autre nuance plutôt que du rouge, ainsi qu'a 
l'inégalité du pouls. Si une pareille surabondance d’humeurs est portée 


9. τε om. Gal. — Ib. τὸ σλῆθος Gal. καλουμένης Gal. — 9. οὐσίας BV. — Ib. 
— 6. παχέως B corr., C. 2° m.; ταχέως γε om. B. — 13. ypoäs ABCV.— Ib. 
ABCV.— 7. σου] mws ABCV.— 8. οἷον om. Gal. — Ib. μολυξδωδός ABC 
καλουμένων om. BV. — 8-9. μελαγχ- 1° im. V.— Ib. ἅπ. τε Gal. 
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μένον εἴη τὸ τοιοῦτον πλῆθος, καὶ βάρος τοῦ σώματος αὐτοῖς 
7 N \ \ / 3} \ / \ 
σύνεσῆι, καὶ πρὸς τὰς κινήσεις ὄκνος, καὶ γνώμης νωθρότης καὶ 
ELA 

αἰσθησεως ἀμαυρότης. Ἰύμπαλιν δὲ τούτοις τοὺς ἐξ ἐπισχέσεως αἷ- 
μοῤῥοΐδων ἠθροικότας αἷμα φΦλεξοτομήσεις Θαῤῥῶν, κἂν μηδέπω 
πρότερον ὦσι μεγάλου “πεπειραμένοι νοσήματος " ἐνδέχεται γὰρ 
αὐτοὺς ἐπιτηδείους μὲν εἶναι πρός τι τῶν τοιούτων, οὐδέπω δὲ σε- 
πονθέναι διὰ τὴν ὑπὸ τῶν αἱμοῤῥοΐδων κένωσιν. Éd» δὲ καὶ Φαΐί- 
νωνταί τινα μόρια κατεσκευασμένοι μοχβῇηρῶς, καὶ μάλισήα τὰ κατὰ 
Θώρακα, πάντως αὐτοὺς φλεξοτομήσεις ἐν τάχει. Τὴν αὐτὴν δὲ 
γνώμην ἴσῆε με καὶ περὶ γυναικῶν ἔχοντα τῶν ἐπεσχημένων τὴν 
ἔμμηνον καθαρσιν" οὐδὲ γὰρ οὐδὲ ἐπὶ τούτων ἀναδάλλεσθαι χρὴ τὴν 
/ < » A 2 JA / ù 1, 5 \ € GA 
κένωσιν " OÙ μὴν ἀναγκαῖόν γε σχάσαι τὴν φλέβα - καὶ γὰρ ai τῶν 
- 3 / € \ “Ὁ Ν \ 24 / \ 
σφυρῶν ἀποχαράξεις ἱκαναὶ κενῶσαι τὸ περιτὸν, ἔχουσαί τι καὶ 


» Ν > \ - > / (4 \ 
ἄλλως wporpenlimdr εἰς τὴν τῶν ἐμμήνων κένωσιν, ὥσπερ γε καὶ 


à un degré très-avancé, les malades sont pris de pesanteur du corps, de 
paresse pour les mouvements, de torpeur de l'intelligence et d’aflaiblisse- 
ment des sensations. ΠῚ faut, au contraire, saigner hardiment ceux qui 
ontune accumulation de sang par suite de la rétention des hémorroïdés, 
même lorsqu'ils n'ont pas encore eu auparavant quelque maladie impor- 
tante, car il pourrait se faire qu'ils fussent prédisposés à quelque maladie 
de cette nature, bien qu'ils n'en eussent pas encore été attaqués à cause 
de l'évacuation produite par les hémorroïdes. S'ils paraissent, en outre, 
avoir cerlaines parties mal conformées, et surtout les organes de la poi- 
trine, on se hâtera de les saigner en tout état de cause. Vous savez que 
je professe encore la même opinion par rapport aux femmes dont les 
règles sont supprimées; dans ce cas, en effet, on ne différera pas non plus 
l'évacuation du sang; cependant, il n’est pas nécessaire d'inciser la veine, 
car les scarifications des malléoles suffisent pour évacuer le superflu ; de 
plus, elles provoquent, jusqu'à un cerlain point, l'écoulement des règles ; 


1.70 om. V.— 3. αἰσθήσεων Gal.— καί C 1° m.— το. τήν om. À 1° m. — 
Ib. ἐπισχέσεων ABCV.— ἡ. μή Gal. 11. ἐμμήνων C. — 12. σχίσαι B corr. 
— 5. σεπειρ. μεγάλου V Gal. — 6.7] — Ib. τήν om. À. — 135. τι] re ABV. 
τήν ABC 1° π΄. V.— 9-8. καὶ φαίνων — 14. ἄλλο Gal. — Ib. κίνησιν Gal. 
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DES EMISSIONS SANGUINES. 15 
αἱ κατὰ τὰ σφυρὰ καὶ τὰς ἰγνύας QXeborouiou. Τὰς γοῦν ἐξ ἐπι- 
γι 2 2 \ 2 2 le ΜΕ » 6, 
σχέσεως καταμηνίων ἀπὸ τῶν σκελῶν πάντως κενώσεις, εἴτε Φλέξα 
χρὴ τέμνειν, εἴτε ἀποσχάζειν * ἀντισπᾷν γὰρ εἴωθεν ἡ τε ἐξ ἀγκῶ. 
3 
vos Φλεξοτομία τὰς τῶν γυναικῶν καθάρσεις. Αθροίζουσι δὲ καὶ τού- 
DO cl \ / / + ᾿ ΕΥ̓ À = ” 
τῶν αὐτῶν ὅσαι μὲν λευκότεραι λεπΊήότερον αἷμα, καὶ διὰ τοῦτο ταῖς 
ἀπὸ τῶν σφυρῶν ἀμυχαῖς ὀνίνανται μαάλισήα * τὰς μελαντέρας δὲ 
Abus τέμνων ϑεράπευε * παχύτερον γὰρ ἀθροίζουσιν αἷμα καὶ 
μελαγχολικώτερον " ἔτι δὲ μᾶλλον, εἰ καὶ μεγάλας ἔχειν σοι Qai- 
νοιντο τὰς φΦλέξας " ὑπάρχει δὲ τοῦτο ταῖς ἰσχνοτέραις τε καὶ με- 
λαντέραις, ὡς τὸ πολὺ, καθάπερ ταῖς εὐσάρκοις τε καὶ λευκαῖς ἡ 
/ » -»" DELA “ 2 ᾿ » \ \ »Ἥ 
μικρότης τῶν φλεβῶν, ἐπὶ ὧν ἀποσχάξειν ἄμεινον τὰ σφυρὰ τοῦ 
τέμνειν τὴν φΦλέδα * καὶ γὰρ καὶ μικρὰς αὗται τὰς ἐν τοῖς σκέλεσιν 


ἔχουσι φλέξας, ὥστε οὐδὲ ῥεῖ τὸ σύμμετρον, εἰ καὶ καλῶς τμηθεῖεν. 


il en est de même des saignées aux malléoles, ou à la fosse poplitée. C’est 
donc toujours aux jambes qu'on pratiquera l'émission sanguine chez les 
femmes dont les règles sont supprimées, soit qu'il faille inciser une 
veine, ou faire des scarifications , car la saignée du pli du bras exerce or- 
dinairement une action révulsive sur les règles. Les femmes blondes 
amassent plutôt du sang ténu ; pour cette raison, ce sont surtout les mou- 
chelures aux malléoles qui leur font du bien; mais il faut traiter les 
femmes brunes par la saignée, parce que, chez elles , il ya plutôt sura- 
bondance de sang épais et atrabilaire, surtout si on voit qu'elles ont de 
grandes veines; cette ampleur des veines se rencontre ordinairement 
chez les femmes qui sont plutôt maigres et brunes; de même, la petitesse 
des veines s’observe chez celles qui ont de l'embonpoint et dont le teint 
est clair; chez ces dernières, il vaut mieux scarifier les malléoles que de 
faire une saignée, car les veines de leurs jambes sont si petites, qu'il ne 
s'écoule pas même une quantité suffisante, quoiqu'on les ait incisées 


1. τὰς σφυράς ΑΒΟΥ͂. — Ib. γοῦν νοντο À; φαίνονται BOV ; φαίνωνται Gal. 





ex em.; γάρ ABCV Gal. — 3. τεμεῖν — 9. dé om. C. — Ib. ταῖς om. Gal. — 
CV. — Ib. re om. Gal. — 5. ἐν ταῖς το. ds ... ταῖς om. Gal. — Ib. dé Gal. 
ABCV. — 8. μᾶλλ. ἂν μεγάλας ἔχειν @. — Ib. ἡ om. Gal. — 13. ῥεῖν C 2° m. 
Gal. — 8-9. Φαίνοιντο ex em.; @at- --- Ib. τμηθείη Gal. 
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Πολλαὲ δὲ πλῆθος μὲν αἵματος οὐκ ὀλίγον ἔχουσιν, ἐσχάτως dé 


εἰσι λεπταὶ, καθάπερ ἄλλαι παχεῖαι, ὀλίγαιμοι δέ, Καὶ τήν γε 
2 7 ? δ -" \ / ,ὔ τ 2 \ 
ἐπεσχημένην ὀκτὼ μηνῶν τὰ καταμήνια hemlotadrnr οὖσαν, ἀφελὼν 
αἵματος οὐκ ὀλίγον, εἰς τὴν οἰκείαν ἕξιν ἐπανήγαγον ἐν ἐλαχίσήῳ 
, ἱ ἘΦ \ / - € - 2 \ ς / / e/ 
χρόνῳ, τῇ μὲν πρώτῃ τῶν ἡμερῶν ἀφελὼν ὡς λέτραν μίαν ἥμισυ, 
τῇ δευτέρᾳ δὲ μίαν, καὶ τῇ τρίτῃ πάλιν οὐ πσολλῷ πλέον ἡμίσεως 
λίτρας " ἦλθον δὲ ἐπὶ τοῦτο Θεασάμενος, ὡς ἐξεῖχον αἱ ALES αὐ- 
τῆς, αἵματος ueola φΦαινόμεναι πελιδνοῦ. Οὐ χρὴ δὲ ὑμᾶς κατα- 
φρονεῖν φλεξοτομίας, ὡς οὐκ ἀντισπασήικοῦ βοηθήματος, ἑωρακότας 
ἐμὲ πολλάκις ἐπὶ τῆς ἐκ ῥινῶν αἱμοῤῥαγίας, ὅταν ἢ σφοδρὰ, χρώ- 
! » / \ ! \ «" O2 / 
μενόν τε τῷ βοηθήματι καὶ ππαύοντα τὴν ῥύσιν αὐτίκα. Ἰ]ροσηκει 
δὲ μὴ περιμένειν εἰς ἔσχατον ἀφικέσθαι καταπ] σεως τὴν δύ- 
ναμιν, ἀλλὰ, ὅταν ἤδη δοκῇ κεκενῶσθαι μὲν τὸ σύμμετρον, ἡ δὲ 
€ A -Ὁ CET) » A à 4 \ 2 2 - 
ὁρμὴ τῆς φορᾶς τοῦ αἵματος ἰσχυρὰ διαμένῃ, τέμνειν τὴν ἐν ἀγκῶνι 


φλέξα. 


comme il faut. Beaucoup de femmes ont une pléthore assez considérable : 
quoiqu'elles soient extrêmement maigres ; de même, d'autres sont grasses, 
quoiqu'elles aient peu de sang. J'ai ramené en très-peu de temps à son 
état normal une femme dont les règles étaient supprimées depuis huit 
mois el qui était très-maigre, en lui enlevant une quantité assez considé- 
rable de sang; le premier jour je lui en üirai environ une livre et demie ; 
le second, une livre, et le troisième , un peu plus d’une demi-livre; je fus 
amené à ce traitement, en voyant que ses veines élaient turgescentes el 
se montraient pleines d'un sang livide. Ne rejetez pas la saignée comme 
dépourvue d'action révulsive, car vous m'avez vu souvent employer ce 
traitement dans les cas de fortes hémorragies nasales et arrêter ainsi 
immédiatement l'écoulement. Cependant, il ne faut pas attendre que les 
forces soient parvenues au dernier degré d’abattement, mais inciser la 
veine du pli du bras, quand il semble qu'une quantité suffisante a été 
évacuée et que le jet du sang est encore vigoureux. 


1. οὐκ om. V.— 3. μησὶν ἤδη τά Gal. — 12. ἐπιμένειν BV. — Ib. ἀφικνεῖσθαι 
— Ib. ἀσφαλῶν C; ἀφαιρῶν 2° m.æ— 6. ABCV. — 13. ἤδη om. B. — 14. τήν 
πάλιν om. BV. Gal. — 11. τε om. Gal. om. Gal. 
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γ΄. Περὶ ἐπαφαιρέσεως. 
Ἰυπὶ ὧν κενώσεως μὲν χρεία πολλῆς, οὐκ ἰσχυρὰ δὲ ἡ δύναμις, 
ἐπὶ τούτων προσήκει ταμιεύεσθαι τὴν κένωσιν, καὶ τὴν πρώτην 
ἀφαίρεσιν ἐλλιπεσΊέραν ποιησάμενον ἐπαφαιρεῖν αὖθις" εἰ δὲ βού - 
λει, καὶ τρίτον, ὥσπερ ἀμέλει κἀπὶ τῶν πλῆθος ἐχόντων ὠμο- 
τέρων χυμῶν ἐβεάσασθέ με πράτΊοντα " κενώσας γὰρ ὀλίγον αἵ- 
ματος, εὐθέως δίδωμι μελικράτου καλῶς ἡψημένου μετά τινος τῶν 
λεπΊυντικῶν φαρμάκων, οἷον ὑσσώπου, ἢ ὀριγάνου, καί ποτε κα- 
λαμίνθης, ἢ γληχοῦς, ἢ καὶ πρὸς τῷ μελικράτῳ ὀξυμέλιτος, ἢ ὀξυ-- 
γλύκεος, εἶτα αὖθις ἐπαφαιρῶ, ποτὲ μὲν ἐπὶ τῆς αὐτῆς ἡμέρας, 
ἐνίοτε δὲ κατὰ τὴν Volepaiar, ἐν ἣ πάλιν ὁμοίως διδούς τι τῶν 
εἰρημένων φαρμάκων αὖθις ἐπαφαιρῶ, καὶ κατὰ τὴν τρίτην ἡμέραν 


λ el 5 -»- 
δοὺς ὡσαύτως. Ἀλλὰ ὅταν ἢ ζέοντος αἵματος -τλῆθος, ἀνάπΊον 
3. DE LA RÉPÉTITION DE LA SAIGNÉE. 


Chez un sujet qui a besoin d'évacuation abondante, mais dont les 
forces ne sont pas intactes, il faut diviser l'évacuation; après avoir fait 
une première saignée qui soit plus ou moins insuffisante, on la répé- 
era encore une fois, et même, si l’on veut, une troisième, comme vous 
m'avez, du reste, vu faire chez les gens qui avaient une surabondance 
d'humeurs plus ou moins crues; dans ce cas, après avoir tiré un peu de 
sang, je donne immédiatement de l'eau miellée bien cuite avec quelque 
médicament atténuant, comme l'hysope, l'origan, quelquefois aussi la 
menthe sauvage, ou le pouliot; ou bien j'ajoute à l'eau miellée du vi- 
naigre miellé, ou de l'eau de rayons de miel; je répète ensuite la saignée 
quelquefois le même jour, quelquefois le lendemain, et ce jour-là je 
saigne de nouveau, après avoir donné encore une fois quelqu'un des 
médicaments susdits ; le troisième jour, j'agis de la même manitre, 
après avoir donné la même boisson. Mais, quand il y a une surabondance 


Cu. 3;1. 1. dé om. AC.— 3. ἐπαφαί- 8-9. ὀξυγλύκεος ex em.; ὀξυγλύκεως 
peci αὖθις ABCV.— 3-4. βούλοιο Gal. Gal.; ὀξὺς γλυκέος À; ὄξους γλυκέος 


— 5-6. αἷμα Gal. — 7. οἷον] ἤ Gal. --- ΒΟΥ͂. — 9. ἐπαφαιρῶν BV. --- 11. 
8. yAñoyous À; γλίχους V; γλήχωνος μετά À. — 12. δούς] ds Gal. — Ib. 
Gal. — Ib. μετὰ τοῦ μελικράτου Gal. — ἀνάπΊων AB. 
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C1! \ 2 " D ΄ / \ \ = 

ὀξύτατον πυρετὸν, ἀθρόας éol} κενώσεως χρεία, καὶ χρὴ πειρᾶσθαι 
κενοῦν ἄχρι λιποθυμίας, ἐπισκεψάμενον τὴν ῥώμην τῆς δυνάμεως, 
ὥστε ἐνίων οἶδα κοτύλας ἐξ ἀφελὼν εὐθέως, ἤτοι κατὰ τὴν δευτέραν, 
ἋἊ \ ,ὔ Ἃ \ / € / ἢ \ N \ \ 4 
ἢ τὴν τρίτην, ἢ τὴν τετάρτην ἡμέραν " ἐνίοτε δὲ καὶ κατὰ τὴν pw- 
την αὐτὴν, ὅταν ὁ μὲν συρετὸς ἄρξηται περὶ τὰ πτορῶτα τῆς νυκτὸς, 
ἢ τὰ μέσα, καλῶς δὲ ἡ πεπεμμένα τὰ κατὰ τὴν προτεραίαν ἐδὴ- 
δεσμένα. Τινῶν μὴν κατὰ τὴν προτεραίαν ἀνωμαλίαν, ἢ βάρος, ἢ 
ἄλγημα κεφαλῆς, ἢ ἄλλου τινὸς μέρους αἰτιασαμένων, καὶ διὰ τοῦτο 
ἐνδεῶς διαιτηθέντων, ἀρξαμένων δὲ πυρέτΊειν, νυκτὸς ἤδη προη- 

, 1δ \ \ ΄ CET - 2 \ el 

κούσης οἶδα κατὰ τὴν τσρώτην ἡμέραν τελευτῶσαν ἀφελὼν αἵματος" 
ἐπὶ ὧν γὰρ ἄν σοι φανῇ ζέοντος αἵματος πλῆθος, ὅτι τάχισΊα 


πειρῶ κενοῦν αὐτὸ πρὶν ἐπί τι κατασκῆψαι μόριον κύριον, ὥσΊε 


de sang en eflervescence, qui allume une fièvre βαγαϊριιδ, une évacua- 
lion abondante et subite est nécessaire, et on tâchera de pousser l'éva- 
cuation jusqu à la défaillance, en ayant égard à l’état des forces; ainsi 
je me rappelle avoir tiré d'un seul coup à quelques malades six cotyles 
de sang, soit le second, soit le troisième, soit le quatrième jour, quel- 
quefois même le premier, quand l'invasion de la fièvre avait eu lieu au 
commencement, ou au milieu de la nuit, et que les aliments de la veille 
étaient bien digérés. Je me rappelle encore avoir üré du sang vers la fin 
du premier jour, chez certains malades qui avaient accusé, la veille, un 
sentiment de malaise, ou bien de la pesanteur, ou de la douleur, soit de 
la tête, soit de quelque autre partie, qui, pour celte raison, avaient ob- 
servé un régime frugal, et qui avaient commencé à avoir de la fièvre à 
une époque déjà avancée de la nuit ; en effet, chez les sujets qui présentent 
une surabondance de sang en effervescence, tâchez de l’évacuer aussi 


vite que possible, avant qu'il ne tombe sur quelque partie importante ; 


1. καὶ τοῦτο χρή Gal. — 2. ῥῶσιν 
Gal. — 3. ἐξαφελών AB V; ἐξ ἀφελών- 
των C 2° τὰ; ἕξ ἀφελεῖν Gal. — ἡ. dé 


om. Gal. — Ib. καί om. ABCV. — 5. 
ὃ om. Gal. — 6. δὲ ἢ] δή ABCV,; dé 
C 2° m. — Ib. τά om. ABC V. — Ib. 


ροτέραν À 1° m.— 7. μὴν ex em.; 


μέν ABCV; dé Gal. — Ib. ἢ βάρος] 
ἱδρῶτα Gal. — 8. αἰτιασαμένων ex em.; 
αἰτησαμένων ABCV; ἠτιασμένων Gal. 
— 9. ἀδεῶς B. — Ib. διαιτιθέντων B; 
διατιθέντων À 1° m.CV.— Ib. dpyo- 
μένων Gal. — 11. φανῇ ex em.; ᾧΦανῆ- 


ται ABC V ; φαίνηται Gal. 
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A καὶ διὰ τῆς νυκτὸς οὐκ ὀκνήσεις τέμνειν ἐνίοτε OXEGa. Τοὺς δὲ οὕτω 
4 LE € ” \ 2 / ᾽ 
διακειμένους ἀῤῥώσήους, ὡς εἴρηται, καὶ μέχρι λιποθυμίας ἄγειν" 
ἐνίους γὰρ αὐτῶν οἶδα καταψυχθέντας μὲν ἐξ ἀνάγκης ἐπὶ τῇ λι- 
/ 1 δὲ ?) 2 ὅλ - / \ 1 \ 
ποψυχίᾳ, προσγενομένων δὲ νοτίδων ἐν ὅλῳ τῷ σώματι καὶ γασήρὸς 
5 καταῤῥαγείσης, ἐν τάχει mavoauévous τῆς νόσου. Κἀν ταῖς μεγί- 5 
σῆαις δὲ φλεγμοναῖς κἀν ταῖς ἰσχυροτάταις ὀδύναις οὐδὲν οἶδα μεῖζον 
βοήθημα τοῦ μέχρι λιποθυμίας ἐκκενῶσαι, διορισάμενος, εἴτε ᾧλε- 


6 ξοτομεῖν, εἴτε καθαίρειν προσήκει. Δεῖ δὲ ἄχρι λιποθυμίας κενοῦν 





? / ἣν La \ » ὃ \ 16 “Ὁ J 4 > 
οὐ mécys" οὔτε γὰρ τῆς διὰ Φόβον τῶν καμνόντων γινομένης, οὐ 
μὴν οὐδὲ ὅταν ἐν τῷ σήόμοτι τῆς yaolpès ὑπάρχωσί τινες δακνώ- 10 
δεις χυμοί" λιποψυχοῦσε μὲν γὰρ καὶ τότε, οὐ μὴν ἱκανόν γε μέτρον 
2 € u 7 \ ” dé ΣΟΥ, Z 
κενώσεως ἡ τοιαύτη λιποψυχία, mpù τοῦ δέοντος ἐνίοτε γινομένη, 


καθάπερ κἀξ αὐτοῦ μόνου τοῦ διανασήῆναί τε καὶ καθίσαι “πολλάκις 


quelquefois donc vous ne craindrez pas de saigner même pendant la nuit. 
4 De tels malades doivent, comme je l'ai déjà dit, être amenés à une dé- 
faillance : je me souviens en effet que quelques-uns d’entre eux furent 
refroidis par la défaillance, comme cela est inévitable; mais 115 furent 
rapidement délivrés de leur maladie lorsqu'il survint de la moiteur sur 
5 tout le corps, ou une déjection aivine abondante. Dans les inflamma- 
lions très-intenses, ainsi que dans [65 douleurs très-fortes, je ne con- 
nais pas de remède plus efficace que l'évacuation poussée jusqu'à la dé- 
faillance, après qu'on a déterminé toutefois s’il faut saigner, où purger. 
6 Cependant, on ne prendra pas pour terme de l'évacuation toute espèce 
de défaillance ; par exemple, celle qui tient à la frayeur des malades ne 
remplit pas plus ce but que s'ils ont à l’orifice de l'estomac certaines hu- 
meurs qui y causent des picotements; dans ce dernier cas, en effet, 115 
ont aussi des défaillances, mais celles-là ne sauraient nous fournir un 
moyen suffisant de mesurer l'évacuation, puisqu'elles ont quelquefois 
lieu plus tôt qu'il ne le faut; de même il arrive souvent que certains 
fébricitants tombent en défaillance uniquement pour s'être levés, ou 


1. τεμεῖν AV Gal. — 2. καί] προσή- τοῦ] τῶν ABC 1° πη. V. — Ib. καθαίρειν 


κει Gal. — Ib. λιποθυμίας] les mss. ont ἄχρι λείπ. Gal. —8. κενοῦν ἴσως ἀκούειν 
tantôt λειποῦ. et tantôt λιποῦ. ; Gal. tou]. gl. À 2° m.— 11. καί om. B. — 11-12 
Aer.; de même pour λιποψυχία. — 3. τὸ μέτ. κεν. ACV, τὸ μέτ. τῆς κεν. B. 


μέν] μή C. — 4. τῆς yaol. Gal. — 7. — 12. ἡ om. B. — 13. μόνου om. Gal. 


9 
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ἐλιποψύχησάν τινες τῶν πυρετΊ]όντων. ἢ τοίνυν κατὰ τὸν λόγον 7 
τῆς κενώσεως ἐπιγινομένη μέτρον γινέσθω τῆς κενώσεως ἐπὶ τῶν 
προειρημένων διαθέσεων. Προσέχειν μέντοι καλῶς ἔχει τῇ καθαι- 8 
ρέσει τῶν σφυγμῶν, ἐφαπΊόμενον αὐτῶν, ἔτι ῥέοντος τοῦ αἵματος, 

5 ὥσπερ κἀπὶ τῶν ἄλλων τῶν φΦλεξδοτομουμένων εἴωθα πράτΊειν, ὅπως 


μη ποτε λαθῃς σαυτὸν, ἀντὶ λιποθυμίας Sdvarov ἐργασάμενος. 
δ΄, Περὶ μέτρου κενώσεως αἵματος. 


Ériolaofou δεῖ, τοὺς εἰρημένους σκοποὺς τοῦ βοηθήματος αὐξα- 
νομένους μὲν ἐνδείκνυσθαι τπολείονα κένωσιν, ἐκλυομένους δὲ καθαι- 
ρεῖν εἰς τοσοῦτο τὴν ποσότητα τῆς κενώσεως εἰς ὅσον ἐμειώθησαν 

10 αὐτοὶ, μεγέθος δὲ νοσήματος καὶ ῥώμη δυνάμεως οἱ πορῶτοι σκοποὶ 
Φλεξοτομίας ἦσαν. Τούτων οὖν ἀμφοτέρων τῶν σκοπῶν ὑπαρχόντων, 


δῆλον μὲν, καθάπερ ἐλέχθη πρόσθεν, ὡς οὐδὲ πλῆθος Éclair χυμῶν 


pour s'être mis sur leur séant. C'est donc la défaillance tenant à l’éva- 
cuation elle-même qui doit servir de mesure dans les maladies susdites. 
Cependant il est bon de faire attention à l'affaiblissement du pouls, en 
le tâtant pendant que le sang coule encore, comme j'ai également l'habi- 
tude de le pratiquer chez les autres malades que je saigne, afin que, sans 
s'en douter, on ne donne pas lieu à la mort au lieu de produire une 
défaillance. 


Δ. DE LA MESURE DE L'ÉVACUATION DU SANG. 


Sachez que les indications de l'évacuation, qui ont été énumérées 
plus haut, exigent, si elles croissent en intensité, une augmentation 
dans l'évacuation, tandis que, si elles sont moins prononcées, on dimi- 
nuera en proportion la quantité de l'évacuation; or les principales indi- 
cations de la saignée étaient la gravité de la maladie et l'intégrité des 
forces. Si donc ces deux indications existent, 1] est clair, comme je l'ai 
déja dit, qu'il ne saurait exister une accumulation d'humeurs crues assez 


3. μ. εἰ καλῶς ABCV.— 3-4. καθάρ- ἐκλυομ.] μὴ αὐξανομένους ABCV.—8-0. 
cet ABCV.— 5. ἄλλ, ἁπάντων εἴωθα mp. καθαίρειν V Gal. — 9. τοσοῦτον V Gal. 
τῶν Φλεξοτ. Gal.— Cu. 4 ;1. 7. Ὡροσήκει — 10. δέ] οὖν Gal. — Ib. νοσήμ. ἅμα 
Gal.— 7-8. αὐξομένους Gal.— 8. μὲν οὐ ῥώμῃ Gal. — 19. καθάπερ] ὡς Gal. — 
δεικνυμένους À 1° τα. BC 1° τη. V.— Ib. Ib. #07 Gal. 
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2 
3 ὠμῶν τοσοῦτόν τε καὶ τοιοῦτον, ὡς κωλῦσαι τὸ βοηθημα. {ὑπι- 


σι 


σκέπΊλεσθαι δὲ ἐφεξῆς, ὁποία τις ἡ φυσικὴ κρᾶσίς ol τἀνθρώπου " 
τοὺς μὲν γὰρ μεγάλας ἔχοντας φλέβδας ἰσχνούς τε μετρίως καὶ μὴ 
λευκοὺς, μηδὲ ἁπαλοσάρκους ἀφειδέσΊερον κενώσεις, τοὺς δὲ ἐναν- 
τίους φειδόμενος" αἷμα τε γὰρ ὀλίγον ἔχουσιν εὐδιαφόρητόν τε τὴν 
σάρκα. ἹΚατὰ τοῦτον οὖν τὸν λόγον οὐδὲ τοὺς παῖδας Φλεξοτομή- 
σεις ἄχρι τεσσαρεσκαιδεκαετοῦς ἡλικίας" μετὰ δὲ ταύτην, ἐὰν αἷμα 


/ / 7ὔ 2 4 e/ c/ y ΒΩ 
τε π᾿άμπολυ φαίνηταί ποτε ἠθροισμένον, Ÿ τε ὥρα τοῦ ἔτους ἔαρ 
À, καὶ τὸ χωρίον εὔκρατον Φύσει, καὶ ἡ τοῦ “παιδὸς φύσις εὔαιμος, 
ἀφαιρησεις αἵματος " ἔτι δὲ μᾶλλον, εἰ κίνδυνος ἐφεδρεύει σπερι- 


ΠῚ 


πνευμονίας, ἢ συνάγχης, ἢ πλευρίτιδος, ἢ ὅλως τινὸς ἄλλου ὀξέος 
καὶ σφοδροῦ νοσήματος. ἈΦαιρήσεις δὲ τὸ πλεῖσον ἄχρι κοτύλης 
τὸ πρῶτον - ἐὰν δέ σοι μετὰ ταῦτα ἐπισκεπΊομένῳ δόξῃ τὰ τῆς 


à / ΕἼ ΝΥ δ / . / À\ \ 2 / 
ὑνάμεως ἰσχυρὰ διαμένειν, ἥμισυ προσθήσεις κατὰ τὴν éma@ai- 


forte, assez caractérisée pour mettre obstacle à l'évacuation. Il convient, 
après cela, d'examiner quel est le tempérament naturel de l'individu ; 
car on peut, sans beaucoup de réserve, saigner ceux qui ont de grosses 
veines, qui sont modérément maigres, et qui n’ont ni le teint clair, ni la 
chair molle, tandis qu’on doit être prudent pour ceux qui ont une dispo- 
sition contraire, puisqu'ils ont peu de sang et que leur chair se dissipe 
facilement par la perspiration. Pour la même raison, on ne saignera pas 
non plus les enfants jusqu'à leur quatorzième année ; mais, après cette 
époque, on tirera du sang, si parfois il y a une pléthore très-considérable, 
si l’on est au printemps, si le pays est naturellement tempéré, et si l’en- 
ἴλη! ἃ naturellement beaucoup de sang, ἃ plus forte raison s’il est menacé 
de péripneumonie , d'angine, ou de pleurésie, ou , en général, de quelque 
autre maladie aiguë grave. D'abord on ne tirera pas plus d’un cotyle de 


sang ; si, plus tard, l'examen du malade semble montrer que les forces sont 


1. τοσούτων À BV Gal. — Ib. τοιού- — 8, καὶ ἡ ὥρα C 2° m.; καθ᾽ ὥρα 1° m. 
των ABC 1° πῃ. V. — 1-2. Συνεπισκέ- — Ib. ἐνιαυτοῦ C 2° m.; αὐτοῦ 1° m.— 
πήεσθαι Gal. — 2. τις om. Gal. — 3. 8-0. ἐαρινὴ, καί Gal. — το. ἀφαιρ. ἔτι 
τὰς QÂAE6. Gal. — 5. φειδομένως Gal.— μᾶλλ. αἷμα εἰ Gal. ---- Ib. ἐφεδρεύοι V. 


Ib. εὐδ. τήν C. — 7. ἡλικίας om. C. — 11. ὅλως om. Gal. 
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ρεσιν. ἔμαθες δὲ τῷ σφοδρῷ σφυγμῷ μετὰ ὁμαλότητος ὡς ἀψευδεῖ 
σημείῳ πιστεύειν ἀεὶ περὶ δυνάμεως ἰσχύος, ἐξ ἐπιμέτρου δὲ καὶ 
τῷ μεγάλῳ. Kat τοίνυν καὶ τοὺς ἑδδομηκοντούτας ᾧΦλεξοτομήσεις, 
ὧν εἴρηκα σφυγμῶν παρόντων, ἐπειδὰν ἡ διάθεσις κελεύῃ " εἰσὶ 
γὰρ ἔτι καὶ κατὰ τὴν ἡλικίαν τήνδε “σολύαιμοί τινες ἅμα ῥώμῃ δὺυ- 
νάμεως, ὥσπερ ἕτεροι ξηροὶ καὶ ὀλίγαιμοι καὶ ῥᾳδίως μελαινό- 
μενοι σπᾶν πληγὲν μέρος. Οὐ προσέξεις οὖν τῷ ἀριθμῷ μόνῳ τῶν 
ἐτῶν, ἀλλὰ καὶ τῇ τοῦ σώματος ἕξει" καὶ γὰρ ἑξηκοντοῦταί τινες 
οὐκέτι Φέρουσι φλεξοτομίαν, ἑξδομηκοντοῦται δὲ φέρουσιν, ἀλλὰ 
ἔλατΊον ἀφαιρήσεις δηλονότι τούτων, εἰ καὶ τὴν αὐτὴν ἔχειν φαί- 
νοιντο διάθεσιν ἀκμασήικῷ σώματι. ΚΚαλλισῆον δὲ, πρὸ μὲν τοῦ 
διαιρεῖν τὴν Φλέθα τὰ τοιαῦτα “ὡάντα ἐπισχέπΊεσθαι, καὶ μαλισΊα 
αἱμοῤῥοίΐδων ἐπεσχημένων καὶ γυναικείας καθάρσεως. Ὁπόταν δὲ, 


σχασθείσης τῆς @Xebds, ῥέῃ τὸ αἷμα, καὶ τῇ μεταξολῇ μὲν αὐτοῦ, 


restées intactes, vous augmenterez la seconde saignée de la moitié. Vous 
savez qu'on peut toujours se fier à un pouls fort avec régularité, et, si 
cela ne vous sufhit pas, à un pouls grand, comme à un signe infaillible 
de l'intégrité des forces. Vous saignerez donc aussi les septuagénaires, s'ils 
présentent le pouls dont nous avons parlé, et si leur état exige la saignée ; 
car, même à cet âge, il y a des gens qui ont encore beaucoup de sang et 
dont les forces sont intactes, comme il y en a d’autres qui sont secs, qui 
ont peu de sang, et chez lesquels toute partie blessée ἃ de la tendance à se 
noircir. Vous ne ferez donc pas seulement attention au nombre des an- 
nées, mais aussi à la complexion du corps : en effet, il y a des sexagé- 
naires qui ne supportent pas la saignée, tandis que des septuagénaires la 
supportent; mais 1] faut, bien entendu , tirer moins de sang, lors même 
que les sujets seraient dans le même état qu'un adulte. Le mieux est de 
prendre en considération toutes ces choses avant d’inciser la veine, sur- 
tout quand des hémorroïdes ou les règles sont supprimées. Quand la 
veine est incisée el que le sang coule, on fera attention aux changements 


2. ἀεί om. Gal. — Ib. ἰσχυρᾶς Gal. Ras. — το. ἀφαιρέσεις (. — 10-11. 
— 3. ἑδδομηκόντας C.— ὃ. MA. αὐτὴν δέ Φαίνονται Gal, — 12. τά om. ABC V. 
V.— 7. σᾶν ex em. Ras.; σᾶν τό Codd., «--- 13. καί om. V. — Ib. ὁπότε γὰρ 
Gal. — 8. ἀλλὰ τῇ Gal. — 9. où V. — Gal. — 14. παί om. Gal. — Ib. τῇ om. 


Ib. Qe6or. ἑδδομ. δὲ φέρ. om. ABCV ΟΟ — Ib. μέν] μετά C. 
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> 


καὶ μάλισ]α ὅταν ἢ τις ἤδη φλεγμονὴ, καὶ τῷ τόνῳ δὲ τῆς ῥύσεως 
ὀκλάζοντι, μάλισα δὲ τῇ μεταξολῇ τῶν σφυγμῶν ὡς ἀψευδεῖ 
» ! 
γνωρίσματι προσέχειν σε χρὴ τὸν νοῦν καὶ “σαύειν αὐτίκα, μετα- 
βάλλοντος ἢ κατὰ μέγεθος, ἢ κατὰ ἀνωμαλίαν ἡντινοῦν " περὶ 
μὲν γὰρ τῆς els ἀμυδρότητα μεταβολῆς τί δεῖ καὶ λέγειν ; ἐμάθετε 
\ 2 -" ͵ ΄ (Ξ / 7 0 δ / 2 ἔς 
γὰρ ἐν τῇ ποιότητι ταύτῃ βεβαίαν γίνεσθαι διάκρισιν ἰσχυρᾶς τε 
καὶ ἀσθενοῦς δυνάμεως. Ent ὧν δὲ ἐγγὺς τῆς διαιρουμένης φλεβὸς 
ἔστι τις Φλεγμονὴ μεγάλη, κάλλισ]ον ἀναμένειν τὴν μεταβολὴν 
τοῦ αἵματος ἔν τε τῇ χροιᾷ καὶ τῇ συσήάσει" ἑτεροῖον γάρ ἐσῆι τὸ 
κατὰ τὴν Φλεγμονὴν αἷμα τοῦ κατὰ φύσιν, ἐπειδὴ ϑερμαινόμενον 
ἐπὶ πλέον, εἰ μὲν ἦν ἔμπροσθεν ὠμότερον, ἐρυθρότερόν τε καὶ ξαν- 
θό / ᾿ 2 δὲ -» > > 0 δ \ 2) 2 
ὄτερον γίνεται " εἰ δὲ τοιοῦτον ἦν ἔμπροσθεν, ἐπὶ τὸ μέλαν ἐκ- 
΄ / - ,ὔ 2 “Ὁ - / - 
τρέπεται κατοπή)ώμενον" σημεῖον γάρ ἐσῆι τοῦ μετειλῆφθαί τι τοῦ 


κατὰ τὴν Φλεγμονὴν αἵματος εἰς τὴν τετμημένην φΦλέξα τὸ φανῆναι 


que présente ce fluide, surtout s’il y a déjà quelque inflammation , et on 
examinera si le jet perd de sa vigueur; on fera surtout attention au change- 
ment du pouls, comme à un signe infaillible, et on s'arrêtera aussitôt que 
le pouls présente un changement sous le rapport de la grandeur, ou d'une 
inégalité quelconque ; est-il nécessaire de parler encore du changement 
par lequel le pouls devient faible ? en effet, vous avez appris que le pouls 
de cette espèce offre un moyen sèr de reconnaître l'anéantissement ou 
l'intégrité des forces. Quand 1] existe quelque inflammation grave dans 
le voisinage de la veine incisée, le mieux est d'attendre un changement 
dans le sang, sous le rapport de la couleur et de la consistance; car le 
sang de la partie enflammée est d’une autre espèce que le sang naturel ; 
échaullé à l'excès, il devient rougeûtre ou jaunâtre, s'il était auparavant 
plus ou moins cru, tandis que, s’il était déjà rouge ou jaune, il tournera 
au noir par l'effet de la torréfaction : en eflet, un changement qui se 


montre dans le sang est le signe qu'une partie de celui qui était contenu 


1. καὶ διὰ μάλισΊγα (sic) CO. — Ib. ἡ Gal. — το. κατὰ τὴν φύσιν ABC V. — 
ἤδη Gal.; ἤδη τις V. — 3. προσέχειν τι. ὠμότερον] ἐπὶ τὸ μέλαν B text.; om. 
δεῖ Gal. — 4. ἡντιναοῦν C. ---- διἔμαθες ACV.— Ib. re om. Gal. — 13. ἐστι] 


Gal. — 6. ἐν τῇ] αὐτοί C. — 9. ἕτερον τίθεται Gal. 
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μεταβολὴν ἐν αὐτῷ. Οὐ μὴν ἐκ παντὸς τρόπου περιμένειν χρὴ 
ταύτην, ἀλλὰ ἔσιν ὅτε καὶ πρὸ τοῦ γενέσθαι παύεσθαι προσήκει, 
ἤτοι διὰ δυνάμεως ἀῤῥωσήίαν, ἢ κακοηθειαν φλεγμονῆς " ἐνίοτε γὰρ 
οὐδὲν μεθίησιν, ἀλλὰ ἔσφιγκται σφοδρῶς. δἰ μέντοι μήτε ἡ δύ- 
ναμις Φαίνοιτο καταλυομένη διὰ τῆς κενώσεως" εἴσῃ δὲ τοῦτο τῶν 
σφυγμῶν ἁπΊόμενος " ὅ τε φΦλεξοτομούμενος ἀκμάζων εἴη, περιμέ- 
f \ \ A τ 2 \ / 24 

νειν προσήκει: τὴν μεταθδολὴν, καὶ μᾶλλον εἰ τὸ περιέχον εὔκρατον 
εἴη - δύο γάρ ἐσῆ: ταῦτα, διὰ ἃ μάλισ]α ἀγνοεῖται τὸ «πόσον τῆς 

, 2 , 2 / 22 / € / ς ͵ὔ 
κενώσεως ἐν τούτῳ τῷ βοηθήματι, τοῦ τε κάμνοντος ἡ Φύσις ὁποία 
τίς ἐσῆιν, ἀδυνατούντων ἡμῶν ἀκριξῶς διαγνῶναι, καὶ τοῦ περιέ- 


€ 


χοντος ἡ κρᾶσις ὁποία τις Éolar μετὰ τὴν Φλεξοτομίαν " ὁπόταν 


γὰρ ἡ μὲν συρετώδης Θερμασία ἀφαιρῇ «πολὺ τοῦ αἵματος, ἐνδεῶς 


δὲ ὁ κάμνων ἢ 


Ἵ 


δὶ / 2 JEU, 2 / 7 2 EN ς 
LOŒITOILEVOS , ἐξ αψαγκης ἐπιλείπει ταχξως αυτον ἢ 


᾽ ne À > 4 / £ 4 ΠΩ δ 
ἐκ τοῦ αἵματος τροφὴ, κἀν τούτῳ καταλύεται ἡ δύναμις * ἐκδαπα- 


dans la région enflammée ἃ été transportée dans la veine incisée. Cepen- 
dant il ne faut pas, dans tous les cas, attendre le changement; on s’arré- 
lera , au contraire, quelquefois avant qu'il ne se produise, soit ἃ cause de 
l'abattement des forces, soit à cause de la malignité de l’inflammation ; 
car, dans certains cas, la partie enflammée ne laisse rien s'échapper, mais 
retient tout dans une forte étreinte. Cependant, si les forces ne pa- 
raissent pas s’épuiser par l'effet de l'évacuation (on saura cela en tâtant 
le pouls), et si celui qu'on saigne est un adulte, il faut attendre le change 
ment, principalement si l'atmosphère est tempérée; car il y a surtout 
deux causes qui nous empêchent de déterminer la quantité de l'évacua- 
üon, quand 1] s'agit d'émission sanguine : c’est l'impossibilité où nous 
sommes de reconnaître exactement quelle est la nature du malade, et de 
savoir quelle sera la température de l'atmosphère après la saignée; en 
effet, si la chaleur fébrile a enlevé une grande partie du sang, si le ma- 
lade mène une vie frugale, les maiériaux nutritifs qu'il retire du sang lui 
feront bien vite défaut, cela est inévitable, et c'est justement par là que 


1. μέν C. — 5, προσῆκεν ABCV. Ib. εἰσί ABC 1° m. V. — 8. ἀγνοεῖται] 
— 2-3. mp. διὰ διτ]ὴν αἰτίαν ἤτοι. Gal.— yiveru σήοχασήικόν Gal. — 10-11. 
h-5. μηδὲ ἡ δύναμις N; ἡ δύν. μή Gal. διαγν: τοῦ τε œepiéy. Gal.— 12. ἀφαιρῇ] 
— 5. καταδυομένη À οὗ m. ΒΟΥ. — διαφορῇ Gal. 
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ἅται δὲ διὰ μὲν τὴν κρᾶ ῦ ῦντος ὑγράν τε καὶ ϑερμὴν 
νᾶται δὲ διὰ μὲν τὴν κρᾶσιν τοῦ νοσοῦντος ὑγρ } Θερμὴ 
οὖσαν, οἵα πέρ ἐσΐι καὶ ἡ τῶν παίδων, did τε τὸ περιέχον ἐν 
/ - Δ ΤΠ ἐλ -" \ -" 17 ἡ 7 2 “ 
χώρᾳ Θερμῇ καὶ ὥρᾳ Φερινῇ. Διὰ ταῦτα οὖν ἔλατΊον ἀφαιροῦμεν 
ἢ τὸ πάθος ὑπαγορεύει, κατὰ μὲν τὰς ἡλικίας ἐπὶ τῶν παίδων, 
κατὰ δὲ τὰς ἕξεις τοῦ σώματος ἐπὶ τῶν ἁπαλοσάρκων τε καὶ λευ- 
ea \ δὰ \ Ὁ CORAN 7 = À 7 δὲ , \\ 
κῶν, κατὰ δὲ τὰς ὥρας ὑπὸ κύνα" παραπλησίως δὲ κατά TE τὰ 
χωρία καὶ τὰς κατασήασεις. Κατὰ ἕτερον δὲ τρόπον, ὡς εἴρηται 
καὶ πορρόσθεν, ἐπὶ τῶν ἐναντίων, ὅπερ éolir ἐπὶ τῶν ψυχρῶν ὡρῶν 
τε καὶ χωρῶν, εὐλαξούμεθα κένωσιν δαψιλῆ διὰ τὴν ἑπομένην κατα- 
ψυξιν. Οὔκουν οἷόν τε διὰ γραφῆς ἐπὶ ἑκάσήῳ τῶν εἰρημένων ἀφο- 
, / 7 F1 \ LES ἢ Al 2 # 2 \ 
ρίσαι κενώσεως μέτρον" οἶδα γὰρ ἐπὶ ἐνίων μὲν αὐτάρκως ἀφελὼν 
ἕξ λίτρας αἵματος, ὥσ]ε τὸν πυρετὸν αὐτίκα σδεσθῆναι, καὶ μηδε- 


μίαν ἀκολουθῆσαι τῆς δυνάμεως κάκωσιν, ἐπὶ ἐνίων δὲ μίαν ἡμίσειαν 


les forces s'épuisent; or ces matériaux nutritifs sont consumés par l'effet 
d'un tempérament humide et chaud, tel qu'est celui des enfants, et par 
l'atmosphère d'un pays chaud et d'une saison estivale. Pour cette raison 
donc, les moufs qui nous font tirer moins de sang que la maladie ne le 
réclame sont, par rapport à l'âge, celui des enfants; par rapport à la 
complexion du corps, une chair molle et un teint clair: par rapport aux 
saisons, les approches de la canicule : il en est de même pour le pays et 
pour la constitution atmosphérique. Pour une autre raison , comme je 
l'ai également dit auparavant, on évitera une évacuation abondante dans 
les conditions opposées, c'est-a-dire dans les saisons froides et les pays 
froids, à cause du refroidissement qui en est la suite. Il n'est donc pas 
possible de préciser dans un livre la mesure de l'évacuation pour chaque 
cas particulier dont il vient d’être question ; car, je m'en souviens, chez 
quelques-uns, je n'ai pas dépassé la mesure en tirant six livres, et j'ai 
éteint immédiatement la fièvre, sans qu'il s'ensuivit le moindre dommage 


pour les forces; chez d’autres, au contraire, je n'ai pu ürer une livre et 


1. κρ. ὃ τοῦ V. — Ib. re] dé Gal. — 8. ἔμπροσθεν Δ] .--- Ib. ἐσ͵ὶ τῶν ABCV. 
3. Sepuñ] Sepi À αὐ m. ΒΟΥ. — — το. Οὐκοῦν ABC 1° m. V. — 10- 
3-4. ἀφαιρουμένη τό ACV. — ἡ. σλῆ- 11. d@op. ἕν Gal. — 11. ἀφελεῖν Gal. 
os Gal. — 5. re om. Gal. — 6. ὑπὸ — 12. ὡς τόν τε συρ. Gal. — 13. μίαν 


τοῦ κυνός Gal. —— Ib. re om. Gal. — καὶ ἡμίσ. Gal. 


οι 


10 





10 


26 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 5. 


οὐκ ἄνευ τοῦ βραχύ τι σαραδλαψαι τὴν δύναμιν, ἐπὶ ὧν, εἰ δύο τις 
ἐκένωσεν, ἐσχάτως ἂν ἔδλαψεν" διὰ τοῦτο οὖν οἶδα καὶ μίαν ἀφη- 


ρηκὼς ἐνίοτε λίτραν ὠφελίμως, καί ποτε καὶ ταύτης ἔλαττον. 
ε΄. Ποίας τμητέον Gas ; 


ἀντισπάσεως ἕνεκα Φλεξοτομῶν, τὰς μὲν κατὰ εὐθεῖαν τῶν ai- 
μοῤῥαγούντων τέμνων ᾧλέβας ἐν τάχει Sedon σαφῆ τὴν ὠφέλειαν" 
ἔμπαλιν δὲ εἰ τέμνοις, οὐδὲν ὄφελος. Οὕτω τοίνυν καὶ σπληνὸς 
πάσχοντος ἡ τῆς κατὰ τὸν mapduecor δάκτυλον φλεβὸς διαίρεσις 
ὦνησεν ἐξ ἀρισΊερᾶς χειρός" ἔνιοι δὲ τὴν μεταξὺ τοῦ τε μέσου καὶ πα- 
ραμέσου δακτύλου φλέβα τέμνοντες καὶ συγχωροῦντες ῥεῖν ἐξ αὐτῆς 
τῷ αἵματι, μέχρι σερ ἂν αὐτόματον σῇ, τὸν σπλῆνα ᾧασιν ὀνίνα-- 
σθαι, ὡς εἰ καὶ τὴν ἐν ἀγκῶνι: φλέβα τέμνοις τὴν ἔνδον " ὠφελεῖ γὰρ 


ἱκανῶς σπλῆνα κακοπραγοῦντα κένωσις αἵματος ἐξ ἀρισήερᾶς χειρός" 


demie sans que les forces en souffrissent un peu, et, si on en eût liré 
deux livres à ces malades, on aurait causé le plus grand dommage; je 
me rappelle que, pour celte raison, j ai quelquelois réussi en tirant une 
livre de sang, el parfois même encore moins. 


ἊΣ QUELLES SONT LES VEINES QU’IL FAUT INCISER. 


Lorsqu'on saigne pour opérer une révulsion, on verra se produire 
rapidement un soulagement manifeste, si l'on ouvre les veines du côté 
où se produit l’hémorragie; tandis que, si l'on agit de la manière op- 
posée, on n'en recueillera aucun avantage. Ainsi donc, quand la rate est 
alectée, l'ouverture de la veine du doigt annulaire de la main gauche 
est utile; quelques-uns incisent la veine qui se trouve entre le doigt du 
inilieu et le doigt annulaire, et laissent couler le sang jusqu'à ce qu'il 
s'arrête de lui-même ; ils disent que cela est tout aussi profitable à la rate 
que si l’on saignait la veine intérieure du pli du bras; en effet, tirer du 


Cu. 5,1. 6. Οὕτω τοῖς omÀ. À 1° m. wapay. καὶ τοῦ μικροῦ Aët. — 10. τὸ 
C.; οὕτω σπλ. BV.—7. φλεδῶν ABC αἷμα Gal. — Ib. αὐτομάτως Gal. — 
1m. M — 8-9. τὴν μεταξύ τε τοῦ 10-11. ὀνήσασθαι Gal. — 11. τέμοις A. 
μέσου καὶ mapauéoou À; τὴν μετ. τοῦ 1° m. V. — 12. σπληνὶ κακοπραγοῦντι 


μέσ. x. mapau. Gal.; τὴν ἐν τῷ μετ. roù ABCV. 
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: Ὁ \ , , 

ἄμεινον δὲ μὴ ἅπαξ ἐκκενοῦν τὸ σύμμετρον, ἀλλὰ εἰς δύο μερίζοντας 
»- Ὁ \ Ὸ-Ὸ- 

ἡμέρας. Kai μέντοι κἀπὶ τῶν πλευριτικῶν ἡ κατὰ εὐθὺ τοῦ τά. 


σχοντος Φλεξοτομία τὴν ὠφέλειαν ἐναργεσήάτην ἐπεδείξατο πολ- 


D) 


λάκις" ἡ δὲ ἐκ τῆς ἀντικειμένης χειρὸς ἢ “παντελῶς ἀμυδρὰν, À 
μετὰ χρόνον, ὀδύνας τε πολλάκις ὀφθαλμῶν ἰσχυροτάτας ἐντὸς ὥρας 
μιᾶς ἔπαυσεν ἡ κατὰ εὐθὺ φλεβὸς διαίρεσις. Er) μὲν οὖν τῶν ὀφθαλ- 
μῶν ἥ τε ὠμιαία καλουμένη φλὲψ ἥ τε ἀπὸ αὐτῆς ἀποσχιζομένη 
κατὰ ἀγκῶνα τμηθεῖσα φανερὰν ἐν τάχει τὴν ὠφέλειαν ἐπιφέρουσιν" 


2 


ἐπὶ δὲ πλευρᾶς ππεπονθυίας, ἢ πνεύμονος, ἢ διαφράγματος, ἢ 
σπληνὸς, ἢ ἡπατός τε καὶ yaolpès ἡ διὰ μασχάλης ἐπὶ τὴν κατὰ 


ἀγκῶνα διάρθρωσιν ἀφικνουμένη. Téuve δὲ καὶ ταύτην μάλισΊα 


-Ὁ 2 


\ DEN \ » à 5 2 δὲ \ \ JDE 3 ê 7 7 
μεν αὐτὴν τὴν EVOOY‘ El οξ Un» Τὴν TO AUTNS ATOOY 1 ομενὴν εἰς 


τὴν καμπὴν τῆς διαρθρώσεως, ἣν lole δήπου | τῇ τῆς ὠμιαίας φΦλεθὸς 


sang du bras gauche soulage considérablement quand la rate est en mau- 
vais état; le mieux cependant est de ne pas évacuer d’un seul coup toute 
la quantité de sang requise, mais de tirer cette quantité en deux jours. 
Dans la pleurésie , la saignée du même côté que ia partie affectée produit 
souvent aussi un soulagement très-manifeste, tandis que celle du côté 
opposé ne donne que des résultats extrêmement faibles, ou qui se font 
attendre longtemps ; l'incision de la veine du côté de la partie aflectée 
arrête souvent aussi, en moins d'une heure, de très-fortes douleurs des 
yeux. Ainsi, en cas d’aflection des yeux, la saignée de la veine appelée sca- 
pulaire, ainsi que celle du rameau qui s’en détache au pli du bras, pro- 
duisent rapidement un soulagement manifeste; si le côté, le poumon, 
le diaphragme, la rate, le foie ou l'estomac, sont affectés, la saignée de 
la veine qui se rend à l'articulation du coude en passant par l’aisselle ἃ 
le même résultat. S'il s'agit de cette veime, on incisera de préférence le 
tronc même qui se lrouve du côté intérieur, sinon le rameau qui s'en 
délache pour se rendre au pli du coude, et qui, ainsi que vous le savez 


très-bien, se réunit avec le rameau qui se détache de la veine scapulaire ; 


1. éuxevoÿvres σύμμ. ABV; ἐκκε- NV. — 4. πάντως Gal. — 5. χρόνου B. 
νοῦντος σύμμ. À 1° m.— 4. μέν. γε x. — 13. ἥν om. Gal. — Ib. [τῇ ] conj.; 
Gal. — 3. ἐνεργ. ABCV.-— Ib. dxed. om. Codd.; μικρὸν ἔμπροσθεν ἀπό Gal. 
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ἀποσχιζομένῃ ouvdrlouoar τρεῖς γὰρ οὗτοι τόποι τῆς κατὰ ἀγκῶνα 
Φλεξοτομίας εἰσὶν, ὃ τε ἔνδον, καὶ ὁ ἔξω, καὶ ὁ μέσος. ὁ μὲν οὖν 
ἔνδον ἐπὶ τῶν κάτω τοῦ τραχηλου «πεπονθότων ὠφέλιμος" ὁ δὲ ἐκτὸς 
ἐπὶ τῶν κατὰ τοῦτον, ἢ πρόσωπον, ἢ κεφαλήν. Ὁ μέσος δὲ τόπος 
ἐνίοτε μὲν ἀμφοτέρας ἔχει τὰς ἀποσχιζομένας Φλέξας εἰς τὸ πρόσω 
τῆς χειρὸς ἐκτεινομένας, εἶτα ἐνταῦθα cuvanlouévas, ἐνίοτε δὲ διὰ 
ταχέων εἰς ταὐτὸν ἀλλήλαις ἰούσας κατὰ τὴν καμπὴν τῆς διαρθρώ- 
σεως, ἔστ: δὲ ὅτε σαφῆ μὲν τὴν ἑτέραν αὐτῶν, ἀσαφῆ δὲ τὴν ἑτέραν. 
ὅταν οὖν, d@aveolépas οὔσης τῆς οἰκείας τῷ πάσχοντι μορίῳ ᾧλε- 
βὸς, ἐπί τινα τῶν μέσων ἥκῃς, πειρῶ τὴν ἀποσχιζομένην τῆς oi- 
κείας τέμνειν μᾶλλον" ἔστι δὲ ὅτε καὶ τὰς κατωτέρω τῆς κατὰ 
ἀγκῶνα διαρθρώσεως, αἱ κατὰ τὸν πῆχύν εἰσιν, ἃς διαιρεῖν οὐδὲν 
κωλύει, μὴ φαινομένων τῶν κατὰ ἀγκῶνα, καὶ τούτων αὐτῶν τὰς 


κατὰ εὐθὺ τοῖς ππεπονθόσιν. H δὲ ἐν ταῖς χερσὶ φλεξοτομία κατορ- 
” 


car il y a trois régions du pli du coude où l'on peut faire la saignée : la 
première est du côté interne, la seconde à l'extérieur, et la troisième au 
milieu. La saignée du côté interne convient quand les organes placés au- 
dessous du cou sont malades, et celle du côté extérieur en cas d'affection 
des organes du cou lui-même, de la face ou de la tête. Dans la région 
moyenne, on voit quelquefois les deux rameaux se rendre à la parlie 
antérieure du bras, pour se réunir ensuite; d’autres fois, ils se réu- 
nissent promptement au pli de l'articulation ; d’autres fois enfin, l'un est 
apparent, tandis que l’autre ne l’est pas. Si la veine qui convient à la 
partie affectée est peu apparente, et si vous avez recours à l'un des ra- 
meaux du milieu, tâchez d'inciser de préférence celui qui se détache de 
la veine qu'on aurait dû saigner; quelquefois aussi on peut saigner [65 
veines de l'avant-bras au-dessous de l'articulation du coude; en elfet, 
rien n'empêche de les inciser, si celles du pli du coude ne sont pas vi- 
sibles ; mais, dans ce cas aussi, on prendra les veines du même côté que 


la partie affectée. Si la saignée du bras est faite convenablement, ce n’est 


1. ἀποσχιζομένην Codd.; ἀποσχίξζε- 
σθαι τὴν προειρημένην Gal. — Ib. 
συνάπΊ. αὐτήν Gal. — Ib. τόποι Gal. 
(Hum.); τρόποι Codd., Gal. — ἡ. τῶν 


Ὁ Ἐν ᾿ 3 , | 
ὑπὲρ τούτων Gal. — Ib. τροσώπου Ÿ κε. 


Φαλῆς Gal. --- ὃ. μέν om. ΛΟ. --- Ib. 
ἀμφοτέρας om. BV. --- 6. 
ouvazT. om. ABCV. Ras. — 9. doa- 
Qeolépas Gal. — 11. κατωτέρας Gal. 
— 12. ὅσαι Gal. — Ib. ἅς om. Gal. 
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θουμένη μὲν οὐδὲν ἔχει μέγα" σφάλματα δὲ κατὰ τὴν ἁμαρτηθεῖσαν 


ἐκδέχεται τρία, κατὰ μὲν τὴν μέσην νευρίου συνδιαιρουμένου, κατὰ 


δ τὴν ὠμιαίαν κεφαλῆς νευρώδους μυὸς, κατὰ δὲ τὴν ἔνδον τῆς 


10 


1 


10 


11 


€ 1 2 J - \ \ DA 2 7 εἰς} 2 
ν ἡ εἴ τις ἀρτηρίαν ἑτέρω λε- 
ὑποκειμένης ἀρτηρίας τῇ φλεβὶ, καὶ εἴ τις ἀρτηρίαν ἑτέρωθι ᾧλε 
ξοτομούμενος [1] κατὰ τοῦτο τὸ χωρίον ἐτμηθη. Μαλισῆα μὲν οὖν 
χρὴ ΦυλάτΊεσθαι τέμνειν αὐτήν * καταλαξούσης δὲ ἀνάγκης τινὸς, 
2 = 0 δύ - Ε \ \ à δῆ, νὰ (λ 7 / 
ἐπισκοπεῖσθαι δύο ταῦτα" τὴν μὲν διαδῆσαι, κατὰ ὃ pdluola μέρος 
ὁ τῆς ἀρτηρίας διασημαίνει oQuyués' διαδησάντων δὲ, εἰ κατὰ 
μηδὲν ἐμπεφύσηται χωρίον " ἐμφυσηθέντος δὲ, αὐτίκα τε λύειν τὸν 
δεσμὸν, τπροσήείλαντάς τε τὸ ἐμφυσηθὲν αὖθις ἐπιδεῖν, ἐκείνῳ 
/ - 7 / \ 2 \ c 2 \ € SIREN \ 
πρώτῳ τῷ χωρίῳ περιβάλλοντας τὴν ἀρχὴν, ἵνα ἐσή]ὶν ἡ ὑπὸ τὴν 
ἔσω κεφαλὴν τοῦ βραχίονος ἀρτηρία, πειρᾶσθαί τε τέμνειν τὴν 
φΦλέξα κατωτέρω μᾶλλον - ἀποχωρεῖ γὰρ ἐνταῦθα τῆς ἀρτηρίας. Τῇ 


μέσῃ δὲ φλεβὶ τοιοῦτο μὲν οὐδὲν ἀγγεῖον ὑπόκειται, νευρίον δὲ, 


pas une opération bien importante; mais on peut commettre trois fautes : 
diviser un petit nerf, si on saigne la veine médiane; piquer la tête d’un 
muscle tendineux, si c'est la veine scapulaire ; couper l'artère située 
au-dessous de la veine, si l’on saigne au côté interne, ou enfin couper 
une artère, quand on saigne dans un autre endroit que celui-là. On évi- 
tera surtout d'inciser la veine interne; si quelque motif vous y oblige, 
vous ferez attention aux deux points suivants : entourer le bras d’une 
bande à l'endroit où l’on distingue le mieux les pulsations de l'artère, 
et, après avoir appliqué la bande, examiner s'il se montre quelque part 
du gonflement; s'il en existe, on desserrera la bande; on réprimera 
le gonflement , et on appliquera une nouvelle bande en plaçant l'un 
des chefs sur l'endroit où est située l'artère qui se trouve sous le condyle 
interne de l'humérus:; ensuite on tâchera d’inciser la veine au-dessous, 
puisque c’est là qu'elle s'éloigne de l'artère. Sous la veine médiane, 1 ne 
se trouve aucune artère; mais, comme je l'ai déjà dit, il existe, au mi- 


1. μέν om. AB. — A. φλεδί] Après ce 5. [ἢ] con]. ; om. Codd., Ras — 


ce mot À 2° πῃ. ΒΟΥ Ras. ont en titre: 09. ἐμπεφύσηται χωρίον om. C. — 10, 
ὅτι δεῖ mapaQuadrleodu τέμνειν τὴν προσήείλαντα V. — 11. περιβάλλοντα 
μασχαλιαίαν φΦλέδα ἐκτὸς ἀνάγκης διὰ Codd. — 12. τε om. V. — 14. τοιοῦ- 


τὴν ὑποκειμένην ἀρτηρίαν. B aj. encore τὸν À. 
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€ # > ! \ \ / - » re / -" 
ὡς ἔφην, ἀξιόλογον κατὰ τὸ μέσον τῆς καμπῆς, οὗ μόνον ψαῦσαι 
χρὴ ΦυλατΊεσθαι. Tir δὲ ὠμιαίαν φλέξα κατὰ πιάντα τρόπον ἀκίν- 
à / κ ἠδ᾽ / DEN u \ δι /0 \ \ 

ὑνον τέμνει» ἤδη μέντοι κἀπὶ ταύτῃ τινὲς ὠδυνήθησαν τὸν κατὰ 
τῆς κερκίδος ἐπικείμενον μῦν " Eole οἷς δὲ καὶ φλεγμονή τις rixo- 
λούθησε, καὶ μέχρι ππολλοῦ χρόνου τὸ ἄλγημα τῶν δὲ οὕτω σα- 
θόντων οὐδεὶς ὅπαξ διηρέθη τὸ ἀγγεῖον, ἀλλὰ μετὰ τὴν τῆς πσρώτης 

θ / 2 7 à , \ ΄ ar: δὲ \ é 

καθέσεως ἀποτυχίαν δεύτερον καὶ τρίτον, ἐνίοτε δὲ καὶ τέταρτον 
ἐπικαθέντων, ὥσ]ε ἐκ τοῦ πολλάκις νυγῆναι τὴν κεφαλὴν τοῦ μυὸς 
αἱ συμπάθειαι συνέσήησαν " μεγίσήης δὲ εἰς ἅπαξ γενομένης διαι- 
ρέσεως, οὐδεὶς οὔτε ἐφλέγμηνεν, οὔτε ὠδυνηθη " διὸ ταύτην μὲν χρὴ 
τέμνειν ἀφειδῶς, μετὰ πολλῆς δὲ ἀσφαλείας καὶ περισκέψεως τὴν 
ἔνδον, ἀποχωρεῖν δὲ πειρᾶσθαι τῆς κατὰ τὸ νεῦρον Θέσεως ἐν τῷ 


A 
τὴν μέσην διαιρεῖν. ὥσπερ δὲ τὰ εἰρημένα πάντα μόρια ταῖς κατὰ 


lieu du pli du coude un petit nerf important, qu'on doit éviter même de 
toucher. La veine scapulaire ne présente aucun danger, de quelque ma- 
nière qu'on l'incise; cependant on a vu quelques individus, après la 
saignée de cette veine, éprouver des douleurs au muscle qui couvre le 
radius; chez d’autres, il s’en est même suivi de l’'inflammation, et les 
douleurs persistèrent pendant longtemps; chez aucun de ces sujets, le 
vaisseau n'avait été incisé du premier coup, mais, après avoir manqué. 
une première fois la saignée, on s'était repris une seconde, une troi- 
sième, quelquefois même une quatrième fois, de manière ἃ produire 
des affections consécutives par la piqûre répétée de la tête du muscle: 


mais, quand on a fait du premier coup une très-large ouverture, il ne s’est 


jamais manifesté ni inflammation, ni douleur; on incisera donc celte 


veine sans crainte ; pour la veine du côté interne, au contraire, on usera 
de beaucoup de prudence et de circonspection; pour celle du milieu, 
on tâchera d'éloigner l'incision du point où elle est placée sur le nerf. 


Toutes les parties énumérées plus haut étant soulagées par les saignées 





1. οὐ ABV; ὅν B corr. 2. Qu- chapitres suivants. — 7. καταθέσεως 


Adrleofa] Après ce mot À 2° m. BCV 
Ras. ont en litre : τι κατὰ πάντα τρό- 
πον ἀκίνδυνός ἐσῆιν ἡ Séots καὶ ἡ τομὴ 

“- » L 
τῆς ὠμιαίας φλεθδός, et B a de plus & 
et recule ainsi de deux le numéro des 


Codd. — 8. ἐπικαθέντων Syn.; ἐπικα- 
ταθέντων ABCV. — 8-9. μυὸς douu- 
πάθειαι ΒΥ͂. --- 12. ἔνδον) μέσην Syn. 
TIENNE EE CD Re διαιρεῖν] τῆς 
κάτω Syn. 
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ἀγκῶνα Φλεξοτομίαις, ὡς εἴρηται, γινομέναις ὠφελεῖται, κατὰ τὸν 
αὐτὸν τρόπον ὅσα κατωτέρω τούτων ἐσΊὶ ταῖς ἐπὶ ἰγνύας τε καὶ 

-» » \ 3, 7 / ! NE) / \ 
σφυρῶν " ἔστι δὲ τῶν εἰρημένων κατωτέρω τά τε κατὰ ἰσχίον καὶ 
κύστιν καὶ μήτραν. Νεφροὶ δὲ ἐπαμφοτερίζουσι, κάτω μὲν ὄντες 
2) 2 7 2 L >! δὲ rm à / Ἔ à \ \ > 
ἤδη τῶν πρότερον εἰρημένων, ἄνω δὲ τῶν δεύτερον" διὸ καὶ ταῖς 


2 4 


ἐπὶ ἀγκῶνος ἐνίοτε Φλεξοτομίαις ὑπακούουσιν, ὅταν ἡ τε φλεγμονὴ 
πρόσφατος ἢ καὶ πλῆθος αἵματος - ἐπὶ ὧν δὲ ἡ διαθεσίς ἐσήιν ἣν 
ἰδίως καλοῦσι νεφρῖτιν, τὴν κατὰ ἰγνύαν ἐπὶ τούτων χρὴ τέμνειν, 
ἢ πάντως γε τὰς κατὰ σφυρὰ φλέβας. Αἱ δὲ τῆς μήτρας φλεγμοναὶ 
μᾶλλον ἔτι νεφρῶν ὑπὸ τῶν ἐν τοῖς σκέλεσι φΦλεβδῶν ὠφελοῦνται " 
ταῖς γὰρ ἐπὶ ἀγκῶνος κενώσεσι καὶ ἄλλο τι wpocecli μοχθηρόν * 
ἐπέχουσι γὰρ τὰς ἐμμήνους καθάρσεις, ἀντισπῶσαι τὸ αἷμα πρὸς 
τὰ τοῦ σώματος ὑψηλότερα " ταῖς δὲ ἀπὸ τῶν σκελῶν καὶ πρροτρέ- 


πειν ὑπάρχει τὰ καταμήνια. Οἶδα δὲ καὶ ἰσχιάδας ἡμέρᾳ μιᾷ Se- 


au ph du bras, faites comme je viens de le décrire, les organes situés 
plus bas le sont par celles de la fosse poplitée, ou des malléoles : or les 
organes situés plus bas sont la hanche, la vessie et la matrice. Les reins 
tiennent de la nature des uns et des autres organes; car 115 sont situés 
plus bas que les organes énumérés en premier lieu, et plus haut que 
ceux que nous avons nommés ensuite : pour cette raison, les maladies 
des reins cèdent quelquelois aux saignées du pli du bras, si l'inflamma- 
Lion est récente et s’il y a surabondance de sang; mais, chez les malades 
qui sont atleints de l'aflection appelée proprement néphrite (gravelle), 
on incisera la veine de la fosse poplitée, ou, du moins, celles des mal- 
léoles. Les inflammations de la matrice se trouvent encore mieux que 
celles des reins de la saignée aux jambes; car, pour la matrice, les éva- 
cualions au pli du coude ont encore un autre inconvénient particu- 
lier, celui de supprimer les règles, en attirant, par leur action ré- 
vulsive, le sang vers les parties supérieures du corps, tandis que les 
saignées aux jambes ont même la propriété de provoquer les règles. 
Je sais aussi que des scialiques, qui ne tenaient pas au refroidisse- 


2. ὑπὸ ἰγνύας À 2° m. BC 2° m. V; — Ib. δευτέρων ABCV.— 6. ὑπό BC.— 
ἐπιγόνας À; ἐπ’ ἰγνύων Gal. — 3. σφυρά 8. τούτῳ BV ; τούτου Gal. — 1 1. ὑπό BV. 


ABC τ" m. V.— 5. προτέρων ABCV. ---τ5. τάς om. ABCV.— 14. ἐν ἡμ. Gal. 
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ραπευθείσας ὑπὸ τῆς διὰ τῶν σκελῶν κενώσεως, ὅσαι μὴ διὰ ψύξιν, 


> A 7 (4 “Ὁ NS 7 2 7 DEL 
ἀλλὰ πεπληρωμένων αἵματος τῶν κατὰ ἰσχίον ἀγγείων ἐγένοντο " 
διὸ καὶ συμῴφορωτέρα τῆς ἀπὸ τῶν σφυρῶν Φλεξοτομίας ἡ ἀπὸ τῆς 
᾽ ͵ 2 - e/ Ἂ ΄ Ame / δὲ ? \ 108 
ἐγνύας doi τοῖς οὕτω διακειμένοις - ἀποχάραξις δὲ αὐτοὺς οὐδὲν 
ὀνίνησι σαφές. Σξυνελόντι γε μὴν εἰπεῖν, τὰς μὲν ἀρχομένας ῴλεγμο- 
νὰς ἀντισπασΊικῶς χρὴ κενοῦν " τὰς δὲ κεχρονισμένας ἐξ αὐτῶν, 
D = 7 2 δὲ A C2 2 / / SCT 
εἰ οἷόν τε, τῶν πσπεπονθότων " εἰ δὲ μὴ, τῶν ἐγγυτάτω τούτοις" ἐπὶ 
\ \ = 2 7 2 £ \ NE 77 AUS δὲ a 
μὲν γὰρ τῶν ἀρχομένων dmoolpédor χρὴ τὸ ἐπιῤῥέον" ἐπὶ δὲ τῶν 
κεχρονισμένων αὐτὸ μόνον ἐκκενῶσαι τὸ ἐσφηνωμένον ἐν τῷ σε- 
, LES / δὲ " - À \ = 7 
πονθότι μορίῳ " κενωθήσεται δὲ äpiola τοῦτο διὰ τῶν συνημμένων 
φλεξῶν ταῖς κατὰ αὐτό. Τούτῳ τῷ λογισμῷ καὶ ἡ πεῖρα μαρτυρεῖ, 
καὶ διὰ τοῦτο ὅσα κατὰ φάρυγγα καὶ ἀρτηρίαν φλεγμαίνει μεγάλως 
ἐν ἀρχῇ μὲν ἡ κατὰ ἀγκῶνα Φλεξοτομία, μετὰ ἐκείνην δὲ ἡ ἀπὸ 


αὐτῆς τῆς γλωτΊης βοηθεῖ γενναίως, ἐντεμνομένων ἀμφοτέρων τῶν 


ment, mais à la réplétion par le sang des veines de la hanche, ont 
élé guéries en un jour par une émission sanguine pratiquée aux jambes ; 
c'est aussi à cause de cette replétion des veines que la saignée à la 
fosse poplitée est plus utile dans ce cas que celle qu'on pratique aux 
malléoles , tandis que la scarification ne produit aucun eflet appréciable. 
Pour le dire en un mot, on pratiquera une émission sanguine révulsive 
au début d’une inflammation ; mais, si l'inflammation dure déja depuis 
longtemps, on saignera, s’il est possible, les organes affectés eux-mêmes, 
ou, du moins, les parties qui en sont les plus rapprochées : en effet, dans 
les inflammations commençantes, il faut dériver ce qui aflue, tandis que, 
dans les inflammations chroniques, 1] s’agit uniquement d’évacuer ce qui 
est fortement enclavé dans la partie affectée; et cela se fait le mieux par 
la voie des veines qui s’abouchent avec celles de la partie elle-même. 
L'expérience confirme ce raisonnement; c'est pour ce motif que toutes 
les inflammations de la gorge et de la trachée artère sont, au début, no- 
tablement amendées par la saignée du pli du bras; mais, après cette opé- 
ration, la saignée à la langue est un remède très-efficace, si on ouvre à 


2. éyivorro ABC; γίνοιτο Υ. — 3. 11. αὐτῷ ABC 1° m. V. — Ib. ἡ om. 
συμφορώτερον Gal. — ἡ. ἀποχαράξεις À. --- 13. κατὰ ἐκείνην B. --- Ib. ἐπί 
ABCV. --- γ. ἐγγυτάτω τούτων Gal. — C. Gal. 
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ὑπὸ αὐτῇ φλεξῶν. Οὕτω δὲ καὶ τὰ κατὰ ὀφθαλμοὺς σκιῤῥώδη λεί- 
ψανα τῶν φΦλεγμονῶν ἡ παρὰ τὸν μέγαν κανθὸν φλὲψ ὀνίνησι διαι- 
ρουμένη, καθάπερ γε τὰ τῆς κεφαλῆς βάρη καὶ τὰς διὰ πλῆθος 
ὀδύνας κεχρονικυίας ἐν αὐτῇ κουφίζειν εἴωθε σαφῶς ἡ ἐν μετώπῳ 
φλὲψ τμηθεῖσα" τὰς δὲ ἀρχομένας τε καὶ ἀκμαζούσας ἡ ἐπὶ ἰνίον 
2 / à \ / 21 Ἢ» \ 2 _” ᾿ 2 δὲ \ A 
ἀντίσπασις διὰ σικύας, ἐνίοτε μὲν αὐτῆς μόνης, ἐνίοτε δὲ καὶ μετὰ 
ἀμυχῶν γινομένης " προκεκενῶσθαι δὲ χρὴ τὸ σύμπαν σῶμα. Κατὰ 
δὲ τὸν αὐτὸν λόγον τὰς ὄπισθεν τῆς κεφαλῆς ὀδύνας ἀρχομένας τε 
καὶ ἀκμαζούσας ἡ ἐν μετώπῳ φλὲψ ὠφελεῖ διαιρουμένη. Er) ὧν δὲ 
σωμάτων οὐδὲν μὲν πάσχει μόριον οὐδέπω, φβαάνομεν δὲ κενοῦν, 
Fi 2 / DEN u 2 \ 20 7 2 / 
ἦρος elobd\hovros, ἐπὶ τούτων, εἰ μὲν, εἰθισμένου τἀνθρώπου vo- 
σήμασιν ἁλίσκεσθαι πουρετώδεσιν ὥρᾳ Θέρους, ἐκκενῶσαι τὴν χο- 


ρηγίαν αὐτῶν ἐφιέμεθα, mûr μέρος εἰς ἀφαίρεσιν αἵματος ὁμότιμόν 


la fois les deux veines qui se trouvent sous cet organe. De même, ouvrir 
la veine du grand angle de l'œil convient dans les engorgements squir- 
reux qui restent après les ophthalmies ; de même encore, ouvrir la veine 
du front soulage habituellement d’une manière notable la pesanteur et 
les douleurs chroniques de la tête qui tiennent à la pléthore ; tandis que, 
si ces affections sont à leur début, ou à leur acmé, c’est la révulsion vers 
l'occiput qui les guérit; on la pratique à l’aide de ventouses sèches, ou sca- 
riliées ; cependant, il faut qu'auparavant on ait évacué tout le corps. De 
la même manière, l'incision de la veine du front soulage les douleurs de 
la partie postérieure de la tête, quand elles sont à leur début, ou à leur 
acmé. Quand aucune partie du corps n'est le siége d’une affection quel- 
conque, mais que nous voulons faire une médecine préventive par une 
déplétion au commencement du printemps, aucune des parties dont on 
peut tirer du sang ne mérite la préférence sur les autres, s'il s’agit, bien 
entendu , d'un individu qui est habituellement attaqué en été de maladies 
fébriles, et chez lequel nous voulons évacuer les matières qui les pro- 
duisent; il en est de même pour un goutteux , dont toutes les articulations 


1. ἐπὶ αὐτῆς Gal. — Ib. τά om. ἐνίου C.—8. τάς om. Gal.—Ib. re om. 
ABCV. — Ib. τοὺς 6@0. Gal. — 3. Gal.— το. μέν om. Gal.— Ib. οὐδέπως 
τά om. (. — ἡ. ἐν τῷ μετώπῳ Gal. Α. — Ib. καινοῦσθαι À. — 11. εἰ] ἐπί 


— 5. καὶ τὰς ἀκμ. Gal. —Ib. ἰνίου Gal.; Gal. 


Il. 3 
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ἐσῆιν, ὥσπερ γε καὶ ei ἀρθριτικός τις εἴη, mûos τοῖς ἄρθροις e- 
0 ΣΟ ᾿ dé / ἐξ ͵ ᾽ δ = \ 0 À 
πονθώς " οἷς δέ τι μέρος ἐξαιρέτως ἐνοχλεῖται μὴ ποροκενωθεῖσιν, 
οὐ χρὴ ποιεῖσθαι τὴν κένωσιν ὁμότιμον ἐξ ἁπάντων τῶν μορίων, 

2 ” Q , 
ἀλλὰ ὡς ἐπὶ τῶν ἀρχομένων ἤδη πάσχειν" διὸ τοὺς μὲν ππόδαγρι- 
A ND \ = 2 À , 7 δὲ \ A 
κοὺς ἀπὸ ἀγκῶνος χρὴ κενοῦν, ἐπιληπήους δὲ καὶ σκοτωματικοὺς 
ἀπὸ τῶν σκελῶν μᾶλλον. Et δὲ διὰ αἱμοῤῥοΐδος ἐπίσχεσιν ἐπὶ @Xe- 
ξοτομίαν nous, εἰ μὲν ἐπέχειν αὐτὴν βούλοιο, τὰς ἐν ταῖς χερσίν" 
εἰ δὲ προτρέψαι, τὰς ἐν τοῖς σκέλεσι χρὴ τέμνειν - ἀλλὰ ἐπί γε 
τῶν ἐπεσχημένων τὰ καταμήνια τὰς ἐν σκέλεσι διὰ “σαντός - ἀεὶ 
γὰρ χρὴ ταῦτα προτρέπειν. Συμβαίνει μέντοι ἐνίοτε καὶ τὰς μήτρας 
2 2 , € 2 € -Ὁ- Jr ᾽ 3 € DEN \ »-" 
ἐξ dvabpwoews αἱμοῤῥαγεῖν, ἐπὶ ὧν οὐκ ἔτι ὁ αὐτὸς σκοπὸς τῆς De- 
/ 2 7 4 5 > \ / 0 A + 0 ,ὔ 2 C2 
ραπείας ἐσῆίν" où γὰρ φέρεσθαι τὸ αἷμα, καθάπερ ἐπὶ τῶν κατα- 
μηνίων, ἀλλὰ παντάπασι σῆναι βουλόμεθα. Eidoy δέ ποτε κατὰ 


τῆς ἔνδον φλεβὸς τῶν ἐν ἀγκῶνι νευρίον ἐπικείμενον ἔν τινος ἀνα- 
͵ 
sont sujelles à être prises; si, au contraire, il s’agit d'un individu dont 
une partie déterminée sera affectée de préférence, si l'on n'a pas fait 
préalablement de déplétion, on ne saignera pas sans discernement une 
partie quelconque, mais on suivra la même règle que chez ceux qui 
commencent déjà ἃ être aflectés ; pour celle raison on pratiquera la 
saignée au pli du coude chez les individus sujets à la podagre, οἱ 
aux jambes chez ceux qui sont menacés d’épilepsie ou de vertige. Si l’on 
a recours à la saignée pour remédier aux hémorroïdes supprimées, 
on doit, si l'on veut les supprimer | pour toujours |, saigner au bras; 
si, au contraire, on veut les provoquer, on saignera aux jambes ; 
mais, quand les règles sont supprimées , on incisera loujours les veines 
des jambes, car on doit toujours provoquer cet écoulement. Cependant 
il arrive quelquefois qu'il se fait une hémorragie utérine par érosion; 
dans ce cas, le traitement n'a plus le même but, puisqu'alors nous ne 
désirons plus que le sang coule comme lorsqu'il s'agissait des règles, 
mais qu'il s'arrête complétement. J'ai vu un jour, en disséquant un singe, 
qu'un petit nerf croisait la veine placée du côté interne du pli du coude; 


3. ὁμότιμον om. Codd.—[b, τῶν μο- — 9. τά om. Gal. — Ib. dei ex em. ; εἰ 


ρίων om. Gal.— 4-5. πσοδαλγικ. Codd.  Codd. — το. μέντοι] μή ABCV; ἢ B 
— 5. ἐπιληπΊικούς Gal.—8. ἐπεί ABCV. corr.— 12. τῶν] τῆς Gal. 
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- 


τομῇ πιθηκου, καὶ αὖθις ἐπὶ ἑτέρου κατὰ τῆς ὁμοζυγούσης αὐτῇ 
Φλεξὸς ὡσαύτως. Kai τούτων ἡ Θέα σπάνιος οὖσα χρήσιμος ἐπί 
τινων ἰατρῶν ἐγκαλουμένων γέγονεν, ὡς τεμόντων νεῦρον, ἐπειδὴ 
μετὰ τὴν τομὴν εὐθέως ἤσθοντο ναρκώδους διαθέσεως οἱ τμηθέντες 
ἐν τῷ μήκει τῆς χειρὸς, ἔν τε τῷ μετὰ ταῦτα “σαντὶ χρόνῳ ππαρέ- 
μενε τὸ πάθημα τοῦτο τοῖς φΦλεξοτομηθεῖσιν. Δηλώσας οὖν ἐγὼ 
τοῖς ἐγκαλοῦσιν ἰδιότητα κατασκευῆς σώματος γίνεσθαί ποτε τοιαύ- 


ET ἢ \ / 
την, ἠλευθέρωσα τοῦ ψόγου τοὺς ἰατρούς. 
ς΄. Τίς καιρὸς δλεξοτομίας καὶ ἐπαφαιρέσεως; 


Σπεύδειν δὲ χρὴ κενοῦν ἐπὶ ὧν ol χρεία κενώσεως, εἰ μὴ 

διαφθορά τις εἴη γεγονυῖα τῆς ἐν τῇ γασΊρὶ ππετ]ομένης τροφῆς, ἢ 
2 

καὶ βραδυπεψία τις, ἢ σιτία περιεχόμενα κατὰ αὐτήν. Ἀλλὰ ἐπεὶ 


ππολλάκις ἤδη πέμπήην, ἢ ἕκτην ἄγοντος τοῦ νοσοῦντος ἀπὸ τῆς 


une autre fois, chez un autre singe, j'ai vu la même chose pour la veine 
qui forme une paire avec celle-là. Cette observation constitue un cas rare; 
elle me fut utile lorsqu'on reprocha à certains médecins d'avoir coupé un 
nerf, les malades ayant éprouvé, immédiatement après la saignée, un 
engourdissement dans toute la longueur du bras, accident qui persista 
ensuite durant tout le reste de leur vie. Ayant montré aux gens qui fai- 
saient ces reproches qu'une pareille structure particulière du corps se 
rencontrait quelquefois, je mis les médecins à l'abri du blâme. 


6. QUEL EST LE TEMPS OPPORTUN POUR FAIRE LA SAIGNÉE ET POUR LA RÉITÉRER. 


Quand une déplétion est nécessaire, il faut se hâter de la faire, à 
moins qu'il n'y ait dans l'estomac quelque corruption des aliments qui 
s'y digèrent, que la digestion ne se fasse lentement, ou que cet organe 
ne contienne des aliments. Mais, comme souvent le malade est déjà arrivé 


au cinquième ou au sixième jour de la maladie quand nous sommes 


1. ὁμοζύγου C. — 2. σπανίως οὖσα τῷ (τό C; τοῦ 2° m.) παντί Codd. — 
C; om. Gal. — ὃ. τεμνόντων ABCV. Cu. 6; 1. 10. διαφορά AB text. CV. — 
— 4. καὶ μετά Gal. — Ib. ναρκώδη διά- Ib. πεπΊ7ομένης BV Gal. — 11. καί om. 
θεσιν Gal. — 5. τε] δέ Gal. — Ib.radra Gal. — Ib. à καὶ σιτία Gal. 
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ἀρχῆς, ἐπὶ τὴν Θεραπείαν αὐτοῦ καλούμεθα, καλῶς ἂν ἔχοι καὶ 
τότε φλεβξοτομεῖν, εἰ παρελείφϑη τοῦ βοηθηήματος ὁ πρῶτος καιρός : 
ἐν ἣ γὰρ ἂν ἡμέρᾳ τοὺς σκοποὺς τῆς φΦλεξοτομίας ἐπὶ τοῦ κάμνοντος 
εὑρίσκῃς, ἐν ἐκείνῃ προσάξεις τὸ βοήθημα, κἂν εἰκοσΊὴν ἡμέραν, 
3. εἰ, » DER DUO - » T4 δὲ EX ς / , 
εἰ οὕτως ἔτυχεν, ἀπὸ τῆς ἀρχῆς ἄγοι. Τίνες δὲ ἦσαν οἱ σκοποί; μέγα 
τὸ νόσημα καὶ ῥώμη δυνάμεως, ὑπεξηρημένης ἡλικίας παιδικῆς καὶ 
= , GISI 072 € = rs Ω \ ὧν ἤ 
τοῦ περιέχοντος ἡμᾶς ἀέρος ἱκανῶς Sepuod : ἐπεὶ δὲ πτοροκαταλύεται, 
τοῦ χρόνου προϊόντος, ἡ δύναμις ἐν τοῖς ππλείσΊ)οις νοσήμασι, διὰ 
-» € 22 ,ὔ \ 2 -Ὁ L 2 ἡ 22 € ” 
τοῦτο ὁ τῆς φλεθοτομίας καιρὸς ἀναιρεῖται τῷ πλήθει τῶν ἡμερῶν, 
οὐ πιρώτως τοῦτο ἐργαζομένων, ἀλλὰ διὰ μέσου τοῦ καταλῦσαι τὴν 
δύναμιν, Gole, κἂν τῇ δευτέρᾳ μετὰ τὴν ἀρχὴν ἡμέρᾳ Φαίνηται 
/ C 21 
καταλυομένη ποτὲ ἡ δύναμις, ἀφεξόμεθα τῆς @Xeborouias. Φλεέο- 
τομήσεις δὲ ἐν πάσῃ μὲν ἡμέρας pa, πιάσῃ δὲ νυκτὸς, σκοπὸν 


- ! 29 
ἔχων, ἐπὶ μὲν τῶν πυρεττόντων τὴν “παρακμὴν τῶν κατὰ μέρος 


appelés pour le traiter, il conviendra de faire une saignée même à celte 
époque, lorsque la première occasion pour administrer ce moyen de 
traitement aura été négligée; car on doit se servir de cet agent thérapeu- 
tique, quand on reconnait chez les malades les indications qui l'exigent, 
quel que soit le jour où ces indications se présentent, même si le ma- 
lade en était, par exemple, au vingtième jour. Or quelles étaient ces in- 
dications? la gravité de la maladie et l'intégrité des forces, en faisant 
une exception pour l'enfance et pour une chaleur excessive de l'air am- 
biant; mais, comme, par la longueur du temps, les forces s’abattent dans 
la plupart des maladies avant qu'on ait fait une saignée, le nombre des 
jours détruit l'opportunité pour la saignée, non pas directement, mais 
indirectement, par suite de l'abattement des forces ; si donc on trouve, au 
deuxième jour de la maladie, que les forces sont abattues , on s’abstien- 
_dra de saigner. On saignera à toute heure du jour ou de la nuit, en pre- 
nant pourindication , chez les fébricitants, le déclin des accès partiels, et, 


1-2. καὶ τότε om. Gal. — 2. εἰ καί om. À 1° m.—9.6 om. ABCV.— 10. 
Gal. — Ib. παραληφθῇ ABV; παρα- οὐ om. AB text. CV. — 12-13 DAe6o- 
λειφθῇ C.— 6. νόσημα ῥώμη τῆς δυνά. τομῆσαι εἰς AC 1° m.; Φλεξοτομῆσαι ei 
μεως Gal. — Ib. τῆς ἡλικίας Gal. — 8. BV.— κ. ἐν σπάσῃ Syn., Aët.; ἐν ἁπάσῃ 
ἐν om. ABCV. — 8-9. τοῖς..... @Ae6. ABC V. 
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ππαροξυσμῶν, ἐπὶ δὲ τῶν ἤτοι διὰ ὀφθαλμίαν, ἢ διὰ ἄλλο τι τοιοῦτο 
χωρὶς πυρετοῦ δεομένων τοῦ βοηθηήματος, τὸ μέγεθος τῆς ὀδύνης, 
ἢ φλεγμονῆς, ἢ ὅλης τῆς διαθέσεως, ἐπὶ ἣ τῆς Φλεξοτομίας éd 
χρεία. Μηδενὸς δὲ τοιούτου κατεπείγοντος, ἢ κωλύοντος, ἄμεινόν 
ἐσῆιν ἕωθεν φλεξοτομεῖν, οὐκ εὐθέως ἅμα τῷ τῶν ὕπνων ἐξανασήῆ- 
ναι, προγρηγορήσαντας δὲ χρόνον ὡς ὥρας μιᾶς " καὶ λούειν δέ 
τινας ἄμεινον" εἰ δὲ τοῦτο, καὶ πτροπεριπατήσαντας ἐνίους. Ér: 
ὧν γοῦν ἦρος εἰσξάλλοντος ἐπὶ φλεξοτομίαν κατερχόμεθα διὰ &poc- 
δοκίαν πυρετῶν, ἤ τινων παθῶν, οἶδα Φλεξοτομηήσας ἐνίους καὶ 
μετὰ τὸ ae τινα τῶν συνήθων ἔργων. ὅ γε μὴν τῆς ἐπαφαι- 
ρέσεως καιρὸς, ἐπὶ ὧν μὲν ἁπλῶς κενῶσαι βουλόμεθα, καὶ κατὰ 
τὴν αὐτὴν ἡμέραν γινέσθω - ἐπὶ ὧν δὲ ἀντισπάσαι, κἂν εἰ δύο ταῖς 


ἐφεξῆς ἡμέραις γίνεται, βέλτιόν ἐσίιν. 


quand la saignée est réclamée par une ophthalmie, ou par quelque autre 
maladie semblable non fébrile, on prendra pour indication la gravité de 
la douleur, de l’'inflammation, ou de toute la maladie pour laquelle on 
a besoin de saigner. Si l’on n'est ni pressé, ni empêché par quelque cir- 
constance semblable , le mieux est de saigner le matin, non pas aussitôt 
qu'on s’éveille, mais à peu près une heure après; il est bon aussi de 
donner un bain à certains individus, et, s'il en est ainsi, il n'est pas 
moins avantageux de leur faire faire auparavant une promenade. Quant 
aux individus chez lesquels nous avons recours à une saignée au com- 
mencement du printemps, parce que nous soupçonnons l'approche d’une 
fièvre, ou de quelque autre maladie, je me rappelle en avoir saigné quel- 
ques-uns même après qu'ils s'étaient livrés à une partie de leurs occu- 
pations habituelles. Pour réitérer la saignée , le temps opportun est le jour 
même [où l’on a fait la première |, si l'on veut simplement opérer une dé- 
plétion ; tandis que, s’il s’agit d’une révulsion, il vaut mieux que la se- 
conde saignée ait lieu l'un des deux jours suivants. 


1. τοιοῦτον BV Gal. — 5. αὐτῆς τῆς em.; καὶ ἐρχόμεθα AC; καὶ ἀρχόμεθα 
08. Gal. — 3. ἐν ÿ Gal. — 4. χρεία] BV; ἔρχεσθαι Gal. — 9. ἤ τινων παθῶν 
λείπει τι ( 2° m.— Ib. dé om. ABCV; om. Gal. — 11-12. βουλόμεθα...... dy- 
— Ο. mpoypnyopñoavres Gal. — Ib. ὡς τισπάσαι om. Gal. — 12. εἰ ex em.; οἱ 
om. ΑΒΟΥ͂. --- 8. γοῦν] dé Gal. — Ib. ABCV; om. Gal. — 13. γίνηται ΒΟΥ; 
εἰσδαλόντης Gal. — Ib. κατερχόμεθα ex γένηται Gal. 
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Matth. 127-198. 
ζ΄. Ποῖα τῶν ἐν τοῖς μέρεσιν ἀγγεῖα διαιρετέον; Éx τῶν ἀντύλλου, 
ἐκ τοῦ β' λόγου Τῶν κενουμένων βοηθημάτων. 


ἀπὸ μετώπου τὴν ἀφαίρεσιν πποιούμενοι, τὴν εὐθεῖαν ἐπὶ μετώ- 1 
που διαιροῦμεν φλέξα, ἐπὶ δὲ τῶν πλείσήων κατὰ τὰ ἄνω μέρη 
τοῦ μετώπου καὶ mpès τῷ βρέγματι, ἔνθα ὑοειδῶς ἡ φλὲψ σχί- 
ζεται" δεῖ δὲ παρὰ αὐτὴν τὴν σχίσιν ἐν τῷ κάτω μέρει “ποιεῖν τὴν 

5 διαίρεσιν" τὰς δὲ ἐν τοῖς κανθοῖς ἐγγὺς τῆς ὀφρύος πσολὺ ἀνωτέρω 
τῶν κανθῶν. πισθεν δὲ τῶν ὥτων διαιρετέον τὴν ἀντικειμένην τῷ 2 
τραγανῷ τοῦ ὠτός. Ὑπὸ δὲ τῆς γλωτίης, εἰ μὴ ἀμφοτέρας διαι- ὃ 
ροῦμεν, τὴν ὑπερέχουσαν κατὰ μέγεθος τὴν δεξιὰν τεμοῦμεν + κατὰ 128 
δὲ χεῖρα κατὰ νώτου τῆς χειρὸς τὴν οὖσαν μεταξὺ τοῦ μέσου καὶ 


10 παραμέσου δακτύλου " κατὰ δὲ ἰγνύαν τὴν μεσωτάτην " κατὰ δὲ 


7. QUELS SONT LES VAISSEAUX ΟἿΌΝ DOIT OUVRIR DANS LES DIVERSES PARTIES DU 
CORPS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE DES MOYENS 
΄ il 
EVACUANTS. 


Si nous faisons la saignée au front, nous incisons la veine droite de 1 
cette région, le plus souvent vers la partie supérieure du front près du 
bregma, là ou la veine se bifurque; on fera l'incision près de la bifur- 
cation elle-même à sa partie inférieure ; on incisera les veines du grand 
angle de l'œil, près de la paupière, beaucoup au-dessus de l'angle lui- 
même. Derrière les oreilles, on ouvrira la veine qui est opposée au carti- 2 
lage de cette partie. Si nous saignons sous la langue et sans couper les 3 
deux veines à la fois, nous prendrons celle qui est plus volumineuse que 
l’autre, c’est-à-dire la droite; à la main nous divisons celle de la face 
dorsale qui se trouve placée entre le doigt du milieu et le doigt annu- 
laire ; on prend, à la fosse poplitée, celle qui se rapproche le plus du mi- 
lieu; à la malléole, celles du côté intérieur; et, si quelques-unes sont 


Cu. 7. Tit. Τῶν κενουμένων βοηθημά- BV. — 4. κάτω om. À. — Ib. ποιητέον 
τῶν EX EM.; τοῦ κενουμένων βοηθήματος ABCV.— 6. τῶν ὥτων ex em. Matth. ; 
B; τοῦ κενουμένου βοηθήματος AMV; τὸν νῶτον ΑΒΜ text. V; τοῦ ὠτός CM 
τοῦ κενομένου βοηθήματος OC. — 1-2. marg. Gal. — 7. τραγαλῷ B text. — 


μετώπῳ BCMV Gal. — 3. ἔνθα ὁ εἰδώς 9. νῶτον Gal. 
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Matth. 198. 
σφυρὸν τὰς ἔνδον, καὶ, εἴ γε εἶεν ai μὲν ἔμπροσθεν τοῦ σφυροῦ, 
ς δὲ pe Ne, \ / \ 7 - 2 
ai δὲ ὄπισθεν, τὰς ἔμπροσθεν * διὰ μέντοι τὴν μικρότητα τῶν ἀγ- 
γείων τὰ πολλὰ οὐκ ἐπὶ ἡμῖν ἐσῆιν ἃ βουλόμεθα διελεῖν. Emi δὲ 
τῶν κατὰ ἀγκῶνα καὶ τὰ ἐν τούτῳ διαιρούμενα ἀγγεῖα ἐξετάσεως 
ποικιλωτέρας χρηΐζει. Κἀνταῦθα δὲ, εἰ μὲν μὴ ἐπὶ ἡμῖν εἴη τὸ τῆς 

᾽ -" La LES / 2 7 ς / 1 )\ \ - # 

ἐκλογῆς, ἤτοι ἑνὸς μόνου ἀγγείου ὑποπίπΊλοντος, ἢ καὶ τῶν ἄλλων 
\ ς 7 CAN δέ 2 à \ 2 / 

μὲν εὑρισκομένων, ἑνὸς δέ τινος ἐπιτηδειοτέρου, τὴν ἀφαίρεσιν 

ἀπὸ τοῦδε ἐξ ἀνάγκης ποιησόμεθα. Et δὲ, ὥσπερ κατὰ φύσιν καὶ 

ἐπὶ τῶν πλείσήων, ἐπιτήδεια εἴη τὰ τρία καὶ φανερὰ, τό τε ἄνω 
\ \ \ -Ὁ \ A À \ Ν A CORNE 7 -Ὁ 

τὸ κατὰ τὸν μῦν, καὶ τὸ μέσον, καὶ τὸ τιρὸς τῇ ἀποφύσει τοῦ βρα- 

χίονος, ὃ δὴ καὶ ἀρτηριῶδές ἐσΐι, διακρινοῦμεν, ποῖον αὐτῶν ἐπὶ 

τίνων διαιρετέον. [πὶ μὲν τῶν λιποθυμικῶν, ἢ ἐπὶ ὧν κεκάκωται 


σήόμαχος, ἢ τὰ τῆς δυνάμεως ὕποπΊα ἐσῆι, τὸ ἄνω διαιρετέον ἀγ- 


situées devant la malléole et d’autres derrière, on préfère les antérieures ; 
mais le plus souvent la petitesse des vaisseaux nous empêche de choisir 
ceux que nous voulons. Quant à la saignée du pli du bras, les vaisseaux 
qu'on incise dans cette région ont besoin d’une distinction plus détaillée. 
Là, en eflet, s’il n’est pas en notre pouvoir de choisir, soit qu'un seul 
vaisseau proémine , soit que les autres étant également apparents, un 
seul d’entre eux convienne mieux pour le cas donné, nous prendrons 
nécessairement ce vaisseau pour faire la déplétion. Si, au contraire, 
comme cela est naturel et comme cela ἃ lieu sur la plupart des sujets, 
les trois vaisseaux sont tous apparents οἱ se prêtent également bien à 
l'opération, le vaisseau supérieur qui est placé sur le muscle, le vaisseau 
moyen et celui qui est placé près de l'apophyse de l'humérus, vaisseau 
qui est, en outre, de la nature des artères, nous déterminerons quel est 
le vaisseau qu'il faut inciser dans chaque cas particulier. Chez les in- 
dividus sujets aux défaillances, ou dont l’orifice de l'éstomac est malade, 
ou chez lesquels nous nous défions de l’état des forces, nous piquerons 


1. σφυρῶν Codd. — Ib. καὶ τάς GC. V; Κάντ. εἰ μὴ μέν Ὁ. ---- 6. ἤ ex. em.; 
— Ib. εἰενεμέν AB text. M text. V.— εἰ Codd. — 8-9. δὲ x. @. ὡς ἐπί (1. 


h. τα] τῶν C 2° m. --- Ib. δ᾽ ἐν τούτῳ — 11. ὃ δέ ΟΝ text.; τὸ dé M marg. 
C 2° m.; δὲ τούτῳ 1° m.; δ᾽ ἐνταῦθα ἃ  —Ib. ἀρτηριῶδες M interl.; ἀρτηριώδης 


m. (Ρ). — Ib. διαιρουμένων ἀγΓείων  ABCMV.— 1 2. ὧν τε κάκωται CM; ὧν τι 
C 2° m. --- 5. Κάντ. δεῖ μέν ABMtext. κεκάκ. Gal.— 13. ὕποπῆον ABC 1° m. V. 
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A0 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, QE 

Matth. 128-120. 
γεῖον - ἐπὶ δὲ τῶν ἀθρόας ἀφαιρέσεως χρῃζόντων καὶ κενώσεως εὐ- 
τόνου τὸ μέσον" ἐπὶ δὲ τῶν ξενισμοῦ καὶ μεταποιήσεως χρῃζόντων, 
ὥσπερ ἐπιληπΊικῶν, μαινομένων, σκοτωματικῶν, τὸ κάτω. Φυλα-- 
κτέον δὲ τὸ μὲν ἄνω ἐπὶ τῶν συνεσήραμμένους καὶ περιγεγραμμένους 
τοὺς μῦς ἐχόντων " ἐπὶ ὧν [δὲ] καὶ ἡ κυρτότης τῶν μυῶν ἐπιπίπτει 
τοῖς ἀγγείοις, μικρὸν ἀνωτέρω τῆς καμπῆς διαιρετέον él} τὸ ἀγ- 
γεῖον. Ἰὺπὶ δὲ τῶν κατίσχνων φυλακτέον τὸ κάτω, καὶ ἐπὶ ὧν εὔρω- 
σόν τε καὶ σφόδρα μέγα ἐσήίν" ὁ γὰρ Φόξος γίνεται περὶ τὴν δύ- 
ναμιν, μεγάλης ἐμδληθείσης τῆς διαιρέσεως, καὶ, εἰ τοῦτο φεύγοντες 
μικρὰν ἐμβάλλοιμεν τὴν διαίρεσιν, ϑιρομξώσεις γίνονται καὶ ἀνευ- 
ρύσματα ἐπὶ χρόνον ἱκανὸν καὶ “παραμένοντα, ἔπειτα δὲ ππαυό- 
μενα. ᾿ὑπὶ δὲ τῶν σφόδρα ππιμελωδῶν καὶ φλεξοτομουμένων κατά 
τινα σ᾽οχασμὸν τὸ ἄνω διαιρετέον " à τε γὰρ μῦς πτλαδαρὸς ὧν, ἄνω 
ἀποκεχώρηκε πάμπολυ τοῦ ἀγγείου, καὶ τὰ νεῦρα πλεῖστον ἀφέ- 


\ - δὴ / (74 \ u J / 
σήηκε κατὰ τοῦτο τὸ μέρος, ὥσΊε, κἂν βαθυτάτην ποιησηταί τις 


le vaisseau supérieur; chez ceux qui ont besoin d’une déplétion abon- 
dante et subite, et d’une évacuation considérable, nous prendrons celui 
du milieu, et le vaisseau inférieur chez ceux qui ont besoin de rénova- 
tion et de transformation, comme les épileptiques, les maniaques et les 
gens sujets au vertige. On se gardera de la veine supérieure, quand les 
muscles sont ramassés et bien circonscrits ; quand la convexité des muscles 
tombe sur le vaisseau, on fera l’incision un peu au-dessus du pli du 
bras. On doit éviter de saigner la veine inférieure chez les gens trés- 
maigres et chez ceux ou elle est développée et très-saillante; car, si, dans 
ce cas, nous faisons une grande incision, il y aura à craindre pour 
les forces, ct, si, pour éviter cet inconvénient, nous faisons une petite 
incision , il se formera des thrombus et des dilatations qui persisteront 
pendant longtemps pour cesser plus tard. Chez les individus très-gras, et 
qu'on saigne, en quelque sorte, en devinant [la place de la veine], on 
piquera le vaisseau qui est en haut; car le muscle, étant [chez ces indi- 
vidus] pétri d'humidité, s’écarte en haut beaucoup de la veine; les nerfs 
en sont aussi très-éloignés à la région supérieure, de façon que, même 
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D. [dé] ex em.; om. Codd. — 13. σήόμαχον AB text. MV. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. A 


Matth. 129-130. 
τὴν διαίρεσιν ἐξεπίτηδες, μὴ ἂν ἀφικέσθαι, ἡ δὲ φλὲψ ἐπὶ πάντων 


ἅπαξ ἁπλῶς ἀπίμελος καὶ ἀσκέπασΊος καὶ εὔσχισΊος καὶ εὔρους 
ἐστίν. ἀφέστηκε δὲ καὶ ἡ μέση φλὲψ πολὺ τῶν ὑπὸ αὐτῇ νεύρων, 
ἀλλὰ ἐπὶ πολλῶν, πρὶν ἐλθεῖν εἰς τὴν καμπὴν, σχίζεται εἰς πολλὰ, 
ἢ εἰς δύο, ὧν | τὸ μὲν ἄνω, τὸ δὲ κάτω χωρεῖ " διόπερ ἐν ταῖς λε- 
γομέναις μὲν πρὸς ἁφὴν, γινομέναις δὲ κατὰ oloyaoudr Greboro- 
μίαις πάσχουσιν ἐπιφλεξοτομοῦντες " διὰ γὰρ τὸ λεπήοτάτας ἐν 
ταῖς σχίσεσι τὰς σχισθείσας εἶναι φλέξας καὶ ἀφανεῖς γίνεσθαι εἰς 
ἀτοπίαν ἐμπίπήλουσιν. Οὐ διαιρετέον οὖν τήνδε τὴν φλέβα - γίνεται 
γάρ τις καὶ ἄλλη πλάνη ἐκ τῆς ἐπιδέσεως τῆς πρὸ Φλεξοτομίας 
γινομένης" τὸ γὰρ δέρμα ἰσχυρῶς τεινόμενον κατὰ τὴν μεσότητα 
τῆς καμπῆς διὰ τὸ ἀνατείνεσθαι πρὸς τὸν τοῦ βραχίονος μῦν ᾧαν- 


τασίαν ἀγγείου πολλάκις ἀποτελεῖ" Φευκτέον τὸ τοιοῦτο. 


si on fait à dessein une incision très-profonde, on ne les atteindra pas; 
mais la veine, pour le dire en peu de mots, est toujours à découvert, dé- 
pourvue de graisse, aisée à couper et procure un écoulement facile. La 
veine médiane est aussi très-éloignée des nerfs placés sous elle; mais 
souvent elle se divise en plusieurs rameaux avant d'arriver au pli du 
bras, ou bien en deux, dont l’un se dirige en haut et l’autre en bas; c’est 
là le motif pour lequel, dans les saignées qu'on nomme saignées au tact, 
mais qui se font en devinant, on commet des erreurs, en enfonçant l'ins- 
trument à plusieurs reprises, Car, les veines étant très-petiles et devenant 
trés-peu apparentes la où elles se bifurquent, on tombe sur des endroits 
impropres à la saignée. On ne doit donc pas inciser cette veine, car elle 
donne encore lieu à une autre erreur, qui tient à l'appareil qu'on ap- 
plique avant la saignée; en effet, la peau, qui se tend fortement au mi- 
lieu du pli du coude, présente souvent l'aspect d'une veine parce qu'elle 
est attirée vers le muscle du bras ; il faut éviter cela. 


1. μίαν ἀῷ. ABC 1° m.Mtext. V.— — 11. rervouevor om. C. — 12. μῦν 
2. ἀπίμελος om. C. — 3. αὐτήν ACM. om. BV.— 13. φευκτέον οὖν C 2° m. 
—— 10. mp0 ex em. Matth. ; æpôs Codd. —1Ib. τοιοῦτον AV. 
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A2 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 8. 
Matth. 130-131. 


η΄. Ὑί5 καιρὸς φλεβοτομίας ἐν τοῖς ἐπὶ μέρους καιροῖς; Ëx τῶν Hpodrov, 
ἐκ τοῦ Περὶ κενουμένων βοηθημάτων. 


3 
ἰὼν τοῖς ἐπὶ μέρους καιροῖς σερὶ μὲν τὰς ἀρχὰς τῶν ἐπισημα- 
= 3 (δὶ 6 / 2: A 3 \ / A "= 
σιῶν ἀνεπιτήδειος ᾧλεξοτομία, ἐκτὸς εἰ μὴ μέγα τι κακὸν τοῖς œu- 
ρετοῖς συνεισδάλλοι, ὡς τνιγμὸς, ἢ σπασμὸς, ἢ ἐξάγουσα ὀδύνη" 
εἰ μέντοι μηδὲν ἔξωθεν ἐπείγοι, περιμενετέον τοὺς τῆς ἀνέσεως 
καιροὺς, καὶ, μακρῶν μὲν ὄντων τῶν διαλειμμάτων, ἐν τῇ παντελεῖ 
Φλεξοτομητέον ἀνέσει " ῥᾷον γὰρ αἱ δυνάμεις εὐσ]αθοῦσαι τῶν ἀφαι- 
ρετικῶν ἀνέχονται βοηθημάτων, καὶ παρίστανται κατὰ τὸ ἀνδρικὸν 
ΕἸ "= Νὴ \ οὦ θ / 2 ! 2 29 
αὐτοῖς, καὶ μονονουχὶ τοῖς βοηθήμασι χεῖρας ὀρέγουσιν " ἐν πολλῇ 
-Ἢ ΔῈ εἰ, ,ὔ -"Ἤ 2 δὲ D mn. € 
γοῦν τὰ ὅλα γίνεται μεταβολῇ * ἐν δὲ τοῖς πσαροξυσμοῖς ὑποπεπΊω- 


κυῖαι τοῦ παρηγορησοντος μόνου προσδέονται. ἘΠ δὲ βραχὺς ὁ 


8. QUEL EST LE TEMPS OPPORTUN POUR LA SAIGNÉE AUX PÉRIODES PARTIELLES 
[DE LA FIÈVRE]. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU LIVRE DES MOYENS ÉVACUANTS. 


Eu égard aux périodes partielles de la fièvre, le commencement de 
l'accès ne se prête pas à la saignée, ἃ moins qu'il n’y ait quelque accident 
grave qui fasse invasion en même temps que la fièvre, comme un étoufle- 
ment , des convulsions, une douleur qui met le malade hors de lui-même; 
mais, si aucun accident étranger à la fièvre ne nous presse, nous alten- 
drons l'époque de la rémission , et, si les intervalles entre les accès sont 
longs, nous saignerons quand la rémission sera complète, parce que les 
forces, étant en bon état à celte époque, résistent mieux aux moyens 
déplétifs, leur prêtent un puissant secours et leur tendent, en quelque 
sorte, la main; l'essentiel donc, dans le traitement, consiste [alors | à pro- 
duire un grand changement; pendant les accès, au contraire, les forces 
sont abattues et n'exigent, pour cette raison, qu'un moyen sédalif, Si la 


Cu. 8. Tit. ἐπὶ μέρους ex em. Matth; ἀνεσιραι γὰρ ai B corr. V; ἀνεσιραιον 
ἐπὶ μέρος Codd.; de même 1. 1. — Ib. γὰρ ai À; ἀεσιραιον γὰρ ai M. text.; 


καιροῖς om. BV. — 2. ἡ φλεδοτ. B. — ῥᾷον marg. — Ib. eolafoëüoa AB; εὐ- 
2-3. œupérlouos À 2° τη. CM.— 3. ἐξά- παθοῦσαι V 1° τη. — 8, αὐτοῖς ex em. 
youoa dans À est récrit sur un mot il- Matth.; αὐταῖς Codd. — 10. παρηγορή- 


lisible. — 6. ἀνέσει : αἱ γάρ B text.; σαντος AC. 








DES ÉMISSIONS SANGUINES. A3 


Matth. 131. 

τῆς ἀνέσεως χρόνος εἴη, τὴν μὲν παντελῆ φθασήέον ἄνεσιν " ἀρξα- 
μένους δὲ ἀνίεσθαι φλεξοτομητέον " περιέσήαι γὰρ ἡμῖν διασΊη- 
σασιν ὀλίγον χρόνον ἀνέντας τρέφειν, τῶν ἀφαιρετικῶν καὶ ἐν 
συρετοῖς ἔσήιν ὅτε καλῶς προσαγομένων, τῶν δὲ προσθετικῶν 
οὐδέποτε" ἄτοπον οὖν, τὸν τῆς τροφῆς καιρὸν εἰς τὸν τῆς Φλεθο- 
τομίας ἀποδαπανῆσαι. Κἂν τὰ τὴς ἐπισημασίας διαδραμόντα odeur 
ποιήσηται, ἀγνοῶνται δὲ οἱ διαδεχόμενοι καιροὶ αὐτῆς, χάριν τῆς 
ἐπισημασίας ἐν τούτῳ τῷ χρόνῳ Φλεξοτομητέον " ἀποπαύσεται γὰρ 
τὸ ἐλλεῖπον " τρέχουσαν μὲν γὰρ ἐπισημασίαν Ὡρὸς ἄνεσιν ἐπι- 
θεωρητέον, μένουσαν δὲ κινητέον καὶ μᾶλλον διὰ τοῦ τοιούτου 
βοηθήματος. Êm) δὲ τῶν ἐν ἀδιακόπῳ συνεχείᾳ νοσούντων ὁ αὐτὸς 
φλεβοτομίας καὶ τροφῆς καιρός " μικρὸν γὰρ πρόσθεν τῆς τοῦ σώ- 
ματος ἀποθεραπείας ἀφαιρεῖν τὸ αἷμα. ἘΠ δὲ συνεχεῖς μὲν εἶεν οἱ 


συρετοὶ, ἔκδηλον δέ τινα “παροξυσμὸν φέροιεν, κατὰ ὃν προσίι- 


durée de la rémission est courte, on agira avant qu'elle ne soit complète, 
et on saignera les malades quand la fièvre commence à baisser; nous 
aurons ainsi le temps de les nourrir pendant la rémission, en mettant 
quelque intervalle entre l'alimentation et la saignée; car on peut quel- 
quefois user avec succès, pendant la fièvre, des moyens déplétifs, mais 
jamais des moyens réplétifs ; il n’est donc pas raisonnable de prendre, 
pour saigner, le temps destiné à nourrir les malades. Si une exacerbation 
intercurrente cause du trouble, mais qu’on ignore le temps où elle re- 
prendra, il faut, à cause de cette exacerbation, saigner quand la rémis- 
sion n'est pas encore tout à fait déclarée; en effet, l'indication deviendra 
complète, car, ou l’exacerbation baisse, et cela équivaut à une rémission, 
ou elle persiste, et alors on doit la précipiter, surtout par la saignée. Dans 
une fièvre continue, sans inlermission ou rémission, le temps pour la 
saignée est le même que celui pour donner de la nourriture, car il faut 
tirer du sang un peu de temps avant de s'occuper à restaurer le corps. 
Si les fièvres sont continues, mais en présentant une exacerbation mani- 
feste, et qu'après avoir augmenté en intensité par cette exacerbation , elles 


3. ἀνέντα τρέφειν BC. — 7. ἀγνοῶν- — 9. τό om. B. — Ib. πρός M marg.; 
ται ex em. Matth.; ἀγνοοῦνται ACMV; om. AB (avec lac.) ΟΜ text. V.— 10. 
ἀγνοῦνται B. — Ib. τῆς om. C εἴ m. μὲν οὖσαν ABC 1° m. M V. 
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{ΠῚ ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 9. 


Matth. 131-132. 


θέντες ἐπὶ τοῦ αὐτοῦ μεγέθους μένουσι, “ποιούμενοι τεταγμένας ἢ 


καὶ ἀτάκτους τὰς προσβολὰς, ἀποθεωρητέον, ὡς ἔνι μάλισΊα, μὴ 
κατὰ τὰς | ἐπιθέσεις τῶν ἐπισημασιῶν τὰς ἀφαιρέσεις “ποιεῖσθαι, 132 
ἀλλὰ κατὰ τοὺς διομαλισμούς - οὗτος γὰρ καὶ πρὸς τροφὴν καιρὸς 


5 ἐπιτήδειος. 


θ΄. Τίνα πρὸ τῆς διαιρέσεως ποιητέον; | Éx τῶν] ἀντύλλου, ἐκ τοῦ β΄ λόγου 
Τῶν κενουμένων βοηθημάτων. 


Διαδετέον τὸν βραχίονα πρὸ τῆς διαιρέσεως τελαμῶνι εὐτόνῳ, 1 
πλάτος ἔχοντι ὅσον δακτύλων δύο, ἢ ὀλίγῳ πλατύτερον. Éri μὲν 2 
οὖν τῶν ἐσφαιρωμένους καὶ πσεριγεγραμμένους ἐχόντων τοὺς ἐν τοῖς 

“ - 7 7 \ 2 \ J 
βραχίοσι μῦς κατωτέρω περιδλητέον τὸν τελαμῶνα, καὶ μάλισήα 
10 εἰ ἐπιμήκεις εἶεν οἱ φΦλεξοτομούμενοι " ἱκανὸν γὰρ τούτοις τὸ τοῦ 
μήκους διάσήημα ἀπὸ τοῦ μυὸς ἐπὶ τὴν καμπὴν τοῦ ἀγκῶνος. ἐπὶ 


δὲ τῶν μικρῶν πάνυ, ὁμοίως δὲ τοὺς μῦς συνεσὶραμμένους ἐχόντων 


persistent dans cette même intensité, avec des accès réguliers ou irrégu- 
liers, on s’eflorcera, autant que possible, d’administrer les déplétions, 
non à l’époque de l'augmentation amenée par l'accès, mais à celle où 
l'intensité persiste au même degré; car c’est la aussi le temps pour donner 
de la nourriture. 


9. GE QU’'IL FAUT FAIRE AVANT LA SAIGNÉE. — TIRÉ D’ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, 
CELUI QUI TRAITE DES MOYENS ÉVACUANTS. 


Avant la saignée, on entourera le bras d’une bande solide de la lar- 1 
geur d'environ deux doigts, ou un peu plus. Quand les muscles du bras 2 
sont saillants et ont des contours bien dessinés, on appliquera la bande 
au-dessous d'eux, surtout si ceux qu'on saigne sont d’une taille élancée; 
dans ce cas, en eflet, la distance qui existe entre le pli du coude et le 
muscle est suflisante; chez les gens très-pelits et qui ont également des 


1. τεταγμένως M Gal. — Ib. εἰ AB coup. — Ib. διορισμούς Gal. — Ib. και- 
text. CV. — 2. ἀτάκτως M Gal.— 2-3. pos om. C. — Cu. 9. Tit. Éx τῶν ex 
Be pee “ποιεῖσθαι om. GC. — ἡ. ἀλλὰ em.; om. Codd. — 7. ὀλίγον BV. — 
μᾶλλον κατά B text., supprimé après 12. μικρῶν οὐ πάνυ M marg. 
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DES EMISSIONS SANGUINES. A5 
Matth. 132-133. 
ἡ μὲν ἀνωτέρω διάσφιγξις dxpnolos, δεῖ δὲ ὀλίγον κατωτέρω τῆς 
μεσότητος τοῦ μυὸς τὴν ἀπόσφιγξιν ποιεῖσθαι, τάσσοντας τὸν τε- 
» \ \ » - 1 2 \ = \ » 
λαμῶνα κατὰ τὰ τελευταῖα τοῦ μυός. Emi δὲ τῶν γυναικῶν καὶ τῶν 
\ à \ DL ᾽δὲ λύ Ν \ 7 = \ 
τοὺς μῦς mhadapods ἐχόντων οὐδὲν κωλύει τὸ κατὰ μέσον τοῦ μυὸς 
περιβάλλειν, ἀλλὰ, εἰ μὲν κατωτέρω τοῦ μυὸς παντὸς, ἢ ἐν τοῖς 
κάτω μέρεσιν αὐτοῦ διασφίγγοιμεν, ἔξεστιν ἡμῖν καὶ εὐτόνῳ σφόδρα 
» 0 ΠΟΥ / Ë, el GET = 7 - δ Z D 
χρῆσθαι τῇ διασφίγξει, ὅσον ἐπὶ τοῖς μέρεσι τοῖς διασφιγγομένοις 
où | μὴν χρήσιμον " ἐπὶ γὰρ τῇ διασφίγξει ἀδηλότερά τε γίνεται τὰ 
2 - \ δ NU? "δὲ ς / Ei δὲ \ J 
ἀγγεῖα, καὶ ναρκώδης καὶ ἐπώδυνος ἡ χείρ. Ei δὲ κατὰ μεσότητα 
τοῦ μυὸς γένοιτο ἡ διάσφιγξις, οὐδὲ ὅλως χρὴ πιέζειν, καὶ μάλισῆα 
ἐπὶ γυναικῶν καὶ τῶν τρυφερῶν ϑλιβείσης γὰρ τῆς κοιλίας τοῦ 
μυὸς, ὑπόσφαγμα γίνεται κατὰ τὸν βραχίονα πολλάκις" ἐνίοις δὲ 
καὶ ἐρυσίπελας καὶ ἀπόσήημα ἐπακολουθεῖ. Δεῖ δὲ σήοχαάξεσθαι, 
μὴ ὁ περιδεόμενος τελαμὼν περισήρέψῃ τὸ δέρμα τοῦ ἀγκῶνος, 


ἀλλὰ τηρήσῃ τὴν φυσικὴν αὐτοῦ ϑεέσιν, ἵνα μὴ, ἐπιλυθέντος, ἀποδὰν 


muscles saillants, il est inutile d'appliquer la bande au-dessus, mais on 
placera la ligature un peu au-dessous du milieu du muscle, en passant la 
bande sur son extrémité. Chez les femmes et chez les individus qui ont les 
muscles pétris d'humidité, rien n'empêche de faire la ligature sur le milieu 
du muscle ; si on applique l'appareil tout à fait au-dessous du muscle, ou 
sur sa partie inférieure, on pourra serrer très-fortement, sans que les par- 
ties sur lesquelles on agit y mettent obstacle; seulement cela ne sert à 
rien , car la ligature rend les vaisseaux moins apparents, engourdit et endo- 
lorit le bras. Si on applique l'appareil sur le milieu du muscle, il ne 
faut pas serrer du tout, principalement chez les femmes et chez les sujets 
délicats, car, si le ventre du muscle est froissé, 1l se forme souvent une 
ecchymose au bras; chez quelques individus cette compression donne 
lieu à un érésipèle, ou à un abcès. On iâchera d'éviter aussi que la bande 
dont on entoure le bras ne plisse la peau du pli du coude; elle doit, au 
contraire, lui conserver sa position naturelle, afin que la peau, quand 


5. mepié..... παντός om. À 1°m.— σῴιγμα ABC 1° m.M 1° m.V.—Ib. ἐνέους 
7. διασφίγξει, ὅσον ex em.; διὰ σφίγ- C; ἐνίοτε V. — 13. σήοχάσθαι. M. — 
ξεως dv À; διασφίγξει ὅν BCMV; dans 14. μή] καί CG. — 15. τηρήσει ABC 


B ὅν est effacé après coup. — 12. ὑπό- 1° m. V. 
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46 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 9. 


Matth. 133-134. 
εἰς τὴν ἰδίαν αὑτοῦ χώραν τὸ δέρμα ἐπιλάξῃ τὴν ῥύσιν τοῦ αἵματος, 
“παραλλασσούσης τῆς ἐν τῷ δέρματι διαιρέσεως τὴν τοῦ ἀγγείου διαί. 

Ô Δ ΣΙ six -» 2 - 2 1 D u9 - 
ρεσιν. Ὅσοι δὲ ἐπὶ τῶν ἀφανῶν ἀγγείων κατωτέρω τοῦ ἀγκῶνος 
διασφίγγουσιν οὐ προσηκόντως ποιοῦσιν " οὐδέποτε γὰρ ἐπὶ οὐ- 
δενὸς μέρους ἐκ τῆς κατωτέρω διασφίγξεως ἐκυρτώθη τὰ ἀγγεῖα" 
οὐδὲ μὴν οὐδὲ ὅσοι σπόγγοις προπυριῶσι τὰ κατὰ τὸν ἀγκῶνα 
ἀνύουσί τι" οὐ γὰρ ἂν κυρτωθείη, εἰ μὴ ἐκ τῆς διασφίγξεως. Δεῖ δὲ 
μετὰ τὴν διάδεσιν τὰς χεῖρας τρίβδειν πρὸς ἀλλήλας καὶ διακρατεῖν 
τι ἐν τῇ χειρί. Êr) δὲ τῶν ἀπὸ τοῦ μετώπου φλεξοτομουμένων, ἢ 
κανθῶν, ἢ γλώσσης, ἢ «παρὰ τὰ ὦτα, χρὴ τελαμῶνα περιβάλλειν 

-» / \ δὲ / - \ 2 \ C2 \ 
τῷ τραχήλῳ, τὸν δὲ κάμνοντα κελεῦσαι τὴν dpiolepar χεῖρα ἢ 
δεξιὰν τάξαι κατὰ τὸ γένειον, ἢ πᾶσαν, [ἢ τὸν  ἀντίχειρον δάκτυλον 

[} y A ” \ -» à / / à « 
μόνον, ἔπειϊτα τὸν τελαμῶνα κατὰ τῶν δακτύλων σφίγγειν" οὕτω 
γὰρ ὁ μὲν βρόγχος οὐκ ἀποληφθησεται, τὰ δὲ ἑκατέρωθεν ἀγγεῖα 


τὰ τείνοντα ἐπὶ τὴν κεφαλὴν Θλιδόμενα ἐν τοῖς ἐπάνω διοιδήσει 


on défait la bande, en reprenant sa posilion propre, n’intercepte pas 
l'écoulement du sang, en détruisant le parallélisme de l’incision de la 
peau et de celle du vaisseau. Dans le cas où les vaisseaux ne sont pas 
apparents, si on applique une bande au-dessous du pli du coude, on 
n'agit pas comme 1] faut, car jamais, dans aucune partie, une bande ne 
fait gonfler les vaisseaux qui sont placés au-dessus d’elle; faire préala- 
blement des fomentations avec des éponges au pli du bras, ne produit 
non plus aucun eflet, car les vaisseaux ne se gonfleront par aucun autre 
moyen que par l'application d'une bande. Après avoir appliqué l'appareil, 
on frottera les mains l'une contre l’autre et'on y tiendra quelque chose. 
Quand on saigne au front, à l'angle de l'œil, à la langue, ou près des 
oreilles, on entourera le cou d'une bande, et on ordonnera au malade 
de placer sa main gauche, ou sa main droite sous le menton, soit touten- 
tière, soit le pouce seulement; ensuite on serrera la bande sur les doigts; 
de cette manière, la trachée artère ne sera pas interceptée , et les vaisseaux 
qui, de chaque côté, se rendent à la tête, se gonfleront à leur partie 


1. αὑτοῦ om. M.— το. γλώσσης œapa τόν] conj.; om. Codd. — Ib. δακτύλων 


BV.— 12. εἰ σᾶσαν ABCV. — Ib.[ÿ codd. — 15. διοδεύσει B corr. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 47 


Matth. 1934. 

μέρεσιν. [πὶ δὲ τῶν ἀτόνων, ἢ τπαρέτων, mapeolos ὑπηρέτης ὑπο- 
ξαλλέτω τὴν χεῖρα τῷ γενείῳ. ἀπὸ δὲ χειρὸς ποιουμένων τὴν ἀφαΐί. 
ρεσιν, εἰ καταιονῆσαι δέοι τσρόσθεν αὐτὴν, εἰς Sepuèr χαλάσαι 
μετὰ τοῦ διασφίγγειν " ἀπὸ δὲ ἰγνύας, ἡ μὲν διάσφιγξις ὑπὲρ τοῦ 
γόνατος ἐν τῷ μηρῷ γινέσθω δὲ ἡ ἀφαίρεσις, εἰ οἷόν τε, ἐν βα- 
λανείῳ, ἢ καὶ προπυριασθείσης. ἸΠεριπατείτω δὲ μετὰ τὴν διά- 
σφιγξιν ὁ 
τοῦ σκέλους ἐρειδέσθω. Τὰ δὲ αὐτὰ καὶ ἐπὶ σφυροῦ γινέσθω, τῆς 


διασφίγξεως μικρὸν ἀνωτέρω τῶν σφυρῶν ππαραλαμξανομένης. 


κάμνων, καὶ μελλόντων δὲ διαιρεῖν, ὀρθὸς ἐπὶ μόνου 


ι΄. Πῶς φλεξοτομητέον; Ex τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


ΤΙοτὲ μὲν καταπείροντες, more δὲ ἀναπείροντες Φλεξοτομοῦμεν, 


/ \ 2 \ 20 3 Δ. CPE ARE) / δὲ 
καταπείροντες μεν, ἐπειδὰν (21 ἡλὰ ἢ τὰ αγγεία αναπξείροντες CP 


supérieure par l'effet de la pression. Chez les individus faibles, ou para- 
lytiques, il faut qu'un aide, placé près du malade, mette sa main au- 
dessous du menton. Si on fait une saignée à la main, et s'il est néces- 
saire de bassiner préalablement celle partie, on la placera dans de l'eau 
chaude, sans négliger pour cela l'application de l'appareil; si on saigne 
à la fosse poplitée, on appliquera la bande à la cuisse, au-dessus du ge- 
nou, et, si cela est possible, on doit saigner dans un bain, ou après avoir 
fait des fomentations. Après l'application de l'appareil, le malade se pro- 
mènera; quand on est sur le point de faire l'incision, il se tiendra droit, 
en s'appuyant uniquement sur la jambe. On agira de même quand on 
saigne aux malléoles, en appliquant toutefois la bande un peu au-dessus 


de ces parties. 
10. COMMENT IL FAUT EXÉCUTER LA SAIGNÉE. —— TIRE DU MÈME LIVRE. 


On saigne, lantôt en enfonçant l'instrument, tantôt en le relevant; en 
l'enfonçant, quand les vaisseaux ne sont pas apparents, et en le relevant, 


1. ἀτόπων À 2° m. CM. — 2. σσοιου- —S. σφυρῶν À.— CH. 10;1. 10. xara- 
μένων ex em.; ποιούμενον À; ποιούμε- πήροντες ABC εἴτ, ΜΥ͂ ; de même 1. 11. 
νοι À 2° τὴ. BCMV.— 3. καταιονῆσαι —" Ib. ἀναπείροντες ex em. Matth.; 


δέοι ex em.; κατεωνίσαι δέοι M marg.; 
κατεώνισε δὲ oi ABMV.; κατεώνησε δὲ 
οἱ C.— 4. σφίγγειν CM.— 6. ἤ om. C. 


ἀναπήροντες CM; ἀνακήρ. ABV; ἀνα- 
κείρ. Aët.; de même 1. 11 où À a aussi 
ἀναπήροντες. 


10 





A8 ORIBASE. COLLECT. MED. VII, 21. 
Matth. 134-135. 
͵ - « - - 
ἐπειδὰν σφόδρα ἐπιπόλαια. Δεῖ δὲ μὴ ὅλον διαιρεῖν τὸ ἀγγεῖον. 3 
ἀνατρεχόντων γὰρ αὐτοῦ τῶν | μερῶν, ἡ ῥύσις οὐ γίνεται μετὰ ἀκον- 135 
τισμοῦ" μηδὲ τὸ κάτω μέρος τοῦ ἀγγείου διαιρεῖν, ἀλλὰ τὸ ἀνω- 
τέρω" λέγω δὲ κάτω μὲν τὸ πρὸς τὴν ἀπόφυσιν τοῦ βραχίονος 
/ - » δὲ A \ \ δ < “- \ \ F2 
Ὁ κάτω νεῦον, ἄνω δὲ τὸ πρὸς τὴν κερκίδα" τοῦ μὲν γὰρ ἄνω διαι-- 
ρεθέντος μέρους, εὔμορῷος ἐξακοντισμὸς γίνεται τοῦ αἵματος * τῶν 


δὲ κάτω διαιρεθέντων, οὐδὲν ἀπακοντίζει. 


ια΄. Πότς καὶ “ποίῳ μεγέθει καὶ σχήματι τῆς διαιρέσεως χρησήέον; 
Éx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Éri μὲν κενώσεως δεομένων ἀθρόας μεγάλην ἐμδλητέον τὴν διαί- ἢ 
ρεσιν, ἐπὶ ὧν δὲ δεῖ περισπάσαι καὶ ἀποτρέψαι φορὰν αἵματος, 
10 οἷον ἐπὶ τῶν αἷμα ἀναγόντων, ἢ αἱμοῤῥαγούντων ἐκ ῥινῶν, ἢ ἄλλου 


Ν / A ὁδ A 2 \ / δὶ / n 
τίνος βέρους, μικρᾶν σῷ pa OU γὰρ ἈἈξενωώσξως ὁεοντὰι, Ἀενουμενοίι 


quand ils sont très-près de la surface. Il ne faut pas diviser entièrement 2 
le vaisseau, car, dans ce cas, les deux extrémités se relirent et le sang 

ne sort pas en jet; on ne doit pas piquer non plus la partie inférieure du 
vaisseau, mais la partie supérieure; or j'appelle inférieure celle qui se 
trouve du côté de l’apophyse de l’humérus et qui est tournée vers l’ex- 
trémité inférieure du membre, et supérieure celle qui est du côté du 
radius; en effet, si on pique la partie supérieure, le sang jaillit avec élé- 
gance, mais, si on coupe l'inférieure , il ne jaillit pas du tout. 


11. QUAND IL FAUT EXÉCUTER LA SAIGNÉE, ET QUELLE DOIT ÊTRE LA GRANDEUR ET 
LA FORME DE L'INCISION. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Quand une déplétion abondante et subite est nécessaire, on fera une ! 
grande incision ; mais elle doit être tres-petite, quand 1] s’agit de détourner 
et de dériver l’afflux du sang, comme chez les individus qui crachent du 
sang, ou qui ont une hémorragie, que le sang vienne du nez, ou de 
quelque autre partie ; en ellet, ces malades n’ont pas besoin d'évacuation, 


1. ἐπειδὰν ÿ φανερά Aët.— 4-5. μὲν 9. dé om C 1° m. — Ib. ἀποσήρέψαι 
rd....xérw om. Ὁ. ὍΝ. 11. Tit. Ex MW. --τὸ- 7... ῥινῶν con].; ἢ αἱμοῤῥ. 
τοῦ αὐτοῦ λόγου om. À. --- ὃ. ἀθρόας M ἐπὶ τῶν ἐκ ῥινῶν ABMV; ἐπὶ τῶν ἐκ 


marg., Aël.; ἀθρόως ABCM text. V.— ῥινῶν C; ἢ ῥινῶν aïuopp. Aët. 





ΝΜ CMS VON ΨΥ Ὁ Mn 





Matth, 135-136. 
ὑπὸ τοῦ πάθους, ἀλλὰ ἀνθολκῆς * δεῖ οὖν ἐπὶ τούτων πτολλῷ χρόνῳ 


DES ÉMISSIONS SANGUINES. A9 


LA 

ῥεῖν ἀπὸ τῆς φΦλεξὸς τὸ αἷμα. ὅτι μικρᾷ μὲν xpnoléor ἐπὶ τῶν 

» 2 / / ZEN -Ὁ / ü ᾽ δ ΠΑΝ / 
μικρῶν ἀγγείων, μεγάλῃ δὲ ἐπὶ τῶν μεγάλων * εἰ γὰρ ἐπὶ μεγάλῳ 

᾽ 7 \ - / 2 É 2 Deer / 
τις ἀγγείῳ μικρὰν ποιοῖτο διαίρεσιν, ἐνθρόμξωσις ἐξ ἀνάγκης γί- 
νεται. Σχηήματά γε μὴν διαιρέσεως τρία, τὸ μὲν ἐπικάρσιον, τὸ δὲ 
εὐθὺ οὐχὶ κεῖρον, ἀλλὰ σχίζον τὴν φλέξα, τὸ δὲ μεταξὺ τούτων τὸ 
λοξόν. Τῷ μὲν οὖν ἐπικαρσίῳ xpnoléor ἐπὶ ὧν οὐδὲ ὅλως ἐπαῷαι- 
ρεῖν δοκιμάζομεν " καμφθέντος γὰρ τοῦ ἀγκῶνος, εὐθὺς ππαρακολ- 
ληήσεως τυγχάνει. Τὸ | δὲ λοξὸν ἐπιτήδειον τῇ ἐπαφαιρέσει" ἐν γὰρ 

» - CE » ? 2 -» / \ / A 2er. 

τῇ καμπῇ τοῦ ἀγκῶνος οὐκ ἀκριξῶς μύει τὰ χείλη. Τὸ δὲ ἐπίμηκες 
σχῆμα ἐπιτήδειον ἐπὶ ὧν οὐ μόνον τῆς αὐτῆς ἡμέρας ἐπαφαιροῦμεν, 
ἀλλὰ καὶ ἐπὶ τῆς τρίτης, ἢ καὶ τετάρτης" καμφθέντος γὰρ τοῦ 


ἀγκῶνος, ἐπὶ τ-λεῖσἼ)ον ἀσύμπήωτα μένει τὰ χείλη. 


puisque la maladie en produit une, mais de révulsion; on laissera donc, 
dans ce cas, le sang couler longtemps de la veine. Nous pratiquons en- 
core une petite incision, quand les vaisseaux sont petits, et une grande, 
quand 115 sont grands , car, si on fait une petite incision à un grand vais- 
seau, on ne saurait éviter qu'un thrombus n'intercepte le cours du sang. 
L'incision peut avoir trois directions : la transversale, la droite, qui ne 
coupe pas le vaisseau en travers, mais le fend en long, et l'oblique, qui 
est intermédiaire entre ces deux. Nous pratiquons l’incision transver- 
sale, quand nous n'avons nulle intention de réitérer la saignée, parce 
que, le bras une fois fléchi, la plaie s’agglutine de suite. L'incision oblique 
convient quand on désire réitérer la saignée, car, pendant la flexion du 
bras, les lèvres de la plaie ne se touchent pas exactement. L’incision droite 
convient aussi lorsqu'on doit avoir de nouveau recours à la saignée, non- 
seulement le même jour, mais aussi le troisième ou le quatrième, car, 
en fléchissant le bras, les lèvres de la plaie restent notablement écartées 
l’une de l’autre. ' 


ἁ. ποιείτω ABV.— 5. γε om.B.— ἐπαφαέρεσιν λαδεῖν Aët. — 8-9. εὐθὺς... 
6. κῆρον BV; κηρόν AM text. — 6-7. τυγχ.] παρατίθεται τὰ χείλη τῆς διαιρέ- 
τούτων λοξόν CM. --- . Τῷ μὲν οὖν σεως Aët. — 10. μύει ex em. Matth.; 
ἐπικαρσίῳ Aët.; τὸ μὲν οὖν ἐπικάρσιον μυεῖται Codd.— 15. μετὰ μίαν ἢ δύο 


ABMV; τὸ μὲν ἐπικάρσιον C. — 7-8. ἡμέρας Aët. 
1. l 


σι 





50 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 12. 
Matth. 136. 


ιβ΄. Téva σροσμηχανητέον πρὸς τὴν τοῦ αἵματος εὕροιαν; Ëx τοῦ 
αὐτοῦ λόγου. 


Ἐξ μὲν διὸ σφίγξιν βιαιοτέραν ἡ ῥύσις ἐπέχοιτο, ταύτην ἀνε- 1 

τέον. Τὰ δὲ, ππαρατραπέντος τοῦ δέρματος, ἐπικαλυφθείη ἡ τοῦ 2 
ἀγγείου διαίρεσις διὰ ἀφυΐαν τῆς ἐπιδέσεως, μετασχηματισήέον τὸν 
ἀγκῶνα παντοίως καὶ ἐπὶ τὸ πτορηνὲς καὶ ὕπήιον, καὶ ἐκτεταμένον 
5 aa συνηγμένον, μέχρις ἂν ἐν τούτῳ τῷ σχήματι κατασήῇ, ὡς τὴν 
εὔροιαν ἐπακολουθῆσαι, τῆς διαιρέσεως τοῦ ἀγγείου κατὰ εὐθὺ γε- 

νομένης τῇ τοῦ δέρματος διαιρέσει. Mixpäs δὲ τομῆς ἐμδληθείσης, 5 
ἐπιδιαιρετέον αὐτήν. Δειλίας δὲ ἐπιλαμβδανούσης τὴν ῥύσιν, ἐπιτη- 
δευτέον, ὅπως ἀψοφητὶ ῥέῃ" ππαύονται γὰρ τοῦ ἀγῶνος, εἰ μὴ νομὴν 

10 νομίζοιεν φέρεσθαι. Τῆς λιποθυμίας δὲ ἐνοχλούσης, κατακειμένων 5 


ἀφαιρετέον, καὶ τὸν σήόμαχον σπαρακτέον ἐμέτοις τε καὶ καθέσει 


12. QUELLES MANOEUVRES IL FAUT EMPLOYER POUR FACILITER L'ÉCOULEMENT 


DU SANG. TIRÉ DU MÊME LIVRE. 





Si l'écoulement s'arrête parce qu'on a trop serré la bande, on la relà- 1 


N° 


chera. Si, par l'effet d’un appareil mal appliqué, la peau a été déplacée 
et recouvre l'ouverture de la veine, on changera la position du coude de 
toutes les façons, le portant tantôt dans la pronation, tantôt dans la su- 
pination, tantôt dans l’extension, tantôt dans la flexion, jusqu'à ce qu'il 
se trouve dans une position qui facilite l'écoulement, en rétablissant la 
correspondance directe de l'ouverture de la veine avec celle de la peau. 
Quand on fait une incision trop petite, on doit l'agrandir. Quand c’est la 3-4 
peur qui arrêle l'écoulement, on fera en sorte que le sang coule sans faire 
de bruit, car les malades cessent d’avoir peur quand ils pensent que l’écou- 
lement est arrêté. Si c'est une défaillance qui gêne le succès de l'opé- 5 
ration , il faut saigner en couchant les malades, leur irriter l'œsophage 
par des vomissements et par l'intromission des doigts, les rappeler à eux 


CH. 12; L. 1. βιαιοτέραν ex em.; δευτέον ex em. Matth. ; ἐπιτηδέσγερον 
Bruclépay ACM; βιεσήέραν BV. —  Codd. — το. νομίζοι ἐμφέρεσθαι Codd. 
h. ἐντεταμένον CG. — 5. καὶ συνηγμένον — 11. καὶ τόν om. À 1° m. — Ib. 
om. V.— Ib. τῷ om. C. — 8-9. ἐπιτη- æapauréoy AB V.— Ib. καθέσεσι M. 





DES ÉMISSIONS SANGUINES. 51 
Matth. 136-137. 


137 δακτύλων, καὶ ὀσῴφραντοῖς ἀνακτητέον, καὶ τὰ ἄκρα διαδετέον, ἵνα 
6 σφόδρα ἐνοχλοῖτο. Θρομξώσεως δὲ ἐνοχλούσης καὶ ἐπεχούσης τὴν 
ῥύσιν, δεῖ τοῖς λιχανοῖς δακτύλοις τῶν δύο «χειρῶν διαλύειν τὸν 
ϑρόμθον, καὶ κατὰ συμπίεσιν ἐκθλίξειν, καὶ ἔλαιον καταχεῖν, καὶ 
7 ἔτι μᾶλλον ὄξος" διαλυτικὸν γὰρ τῶν ϑρόμέων. Et δὲ διὰ ψύξιν 5 
ἐπέχοιτο, ἤτοι διὰ τὴν ψυχρότητα τοῦ ἀέρος, ἢ διὰ πάθος ψυχρὸν, 
οἷόν ἐσῆιν ἐπιληψία καὶ ἀποπληξία καὶ τὰ τοιαῦτα, πυριᾶν τὸ 
μέρος, καταιονᾷν, τρίξειν, λιπαίνειν, καὶ ὅλως εἰς τὴν ἐναντίαν ἕξιν 
8 καθισήᾷν. Πιμελὴ δὲ καὶ σὰρξ ἐπὶ τῶν καταπιμέλων καὶ κατασάρκων 
ἐκπηδᾷ διὰ τῆς διαιρέσεως καὶ ἐπιλαμξανει " ἁπλοῦς δὲ ἐπὶ τούτοις 10 


λόγος - ἢ γὰρ ἀφαιρεῖν τὸ ἀναδραμὸν, ἢ παρασήέλλειν χρή. 
ιγ΄. Περὶ ἀρτηριοτομίας. Éx τῶν Γαληνοῦ. 


Ι Kai ἀρτηρίας τοῖς ἰατροῖς ἔθος ἐσΊὶ διαιρεῖν, τὰς μὲν ἐν τοῖς 


par des médicaments qu'on leur fait respirer, et serrer leurs extrémités 

6 avec des bandes, quand ils sont fortement incommodés. Si c’est un throm- 
bus qui fait obstacle et qui arrête l'écoulement , on écrasera ce thrombus 
avec les doigts indicateurs des deux mains, on le fera disparaître par la 
compression et on versera dessus de l'huile, ou mieux encore du vinaigre, 

7 car ce liquide dissout les caillots. Si l'écoulement est entravé par un re- 
froidissement, que cela tienne au froid de l'air, ou à une affection froide, 
comme l'épilepsie, l'apoplexie et les autres affections semblables, on 
fera des fomentations, des affusions, des frictions et des onctions sur la 

8 partie; en un mot, on la ramènera à un état contraire. La graisse et la 
chair s’échappent à travers la plaie, chez les malades très-gras et très- 
charnus, et interceptent l'écoulement; ce qu'il faut faire dans ce cas est 
bien simple; il suffit d'enlever ou de refouler ce qui s'échappe. 


13. DE LA SAIGNÉE ARTÉRIELLE. — TIRE DE GALIEN. 


1 Les médecins ont l'habitude d’inciser aussi les artères: celles des 


1. διαιτητέον C. — Ib. ἕνα om. ΑΒΜ ABC κ᾽ m. MV. — Ib. ἁπλῶς C. — 
text. V. — 2. ἐνοχλεῖτο ACV. — 5. Cn. 13. Tit. ἀρτηρίας ABC 1° m. V.— 


διαλυκτιοκόν (sic) À. — 10. αἱρέσεως 12. ἀρτηριοτομίας ABC 1° m. V. 


4. 





(dl 
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59 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, 13. 


κροτάφοις ἐπὶ τοῖς ἐν ὀφθαλμοῖς ῥεύμασιν ὅσα Sepud καὶ πινευμα- 
τώδη, τὰς δὲ ὄπισθεν τῶν ὥτων ἐπὶ τῶν σκοτωματικῶν μάλισῆα 
καὶ ὅσοι χρονίοις ἀλγήμασι κεφαλῆς Θερμοῖς καὶ πνευματώδεσι 
κάμνουσιν. Hôn δὲ καὶ διὰ ἄλλα “πάθη περὶ τὴν κεφαλὴν συνισῆα- 
μενα χρόνια κέχρηνται τῇ ἀρτηριοτομίᾳ τῶν ὥτων ὄπισθεν" οὐ 
μὴν ἐπὶ ἑτέρου γέ τινος μορίου πάσχοντος ἐχρήσαντο τῷ βοηθη- 
ματι, καίτοι τῶν “πολλῶν δεομένων αὐτοῦ μᾶλλον ἢ Φλεξοτομίας " 
ἔνθα γὰρ ἐνοχλεῖ Θερμὸν αἷμα καὶ πνευματῶδες ἐν ταῖς ἀρτηρίαις 
ἠθροισμένον, ἐνταῦθα χρεία τῶν κοινῶν τῷ “σ“άσχοντι μορίῳ τεμνο- 
μένων ἀρτηριῶν, ἀλλὰ διὰ τὸ δυσεπίσχετον τῆς αἱμοῤῥαγίας οὐ 
τολμῶσιν οἱ ἰατροὶ διαιρεῖν τὰς ἀρτηρίας, καὶ ὅτι, τῆς διαιρέσεως 
εἰς οὐλὴν ἰούσης, ἀνεύρυσμα γίνεται. Τὰς μὲν οὖν ἀξιολόγους κατὰ 
τὸ μέγεθος ἀρτηρίας διὰ ταῦτα φεύγουσιν οἱ ἰατροὶ, τὰς δὲ μικρὰς 


€ 4 ” 
ὡς οὐδὲν μέγα δυναμένας ἀνύσαι, καίτοι καὶ αὐταὶ πολλάκις ἡμῖν 


tempes, dans les fluxions chaudes des yeux compliquées de pneumatose, 
et celles qui sont situées derrière les oreilles, surtout chez les malades 
attaqués de vertige, ou chez ceux qui ont un mal de tête chronique chaud 
avec pneumatose. On incise aussi les artères derrière les oreilles pour 
d’autres maladies chroniques qui se forment à la lête, mais on n’a pas 
encore eu recours à ce moyen de traitement, dans une affection de 
quelque autre partie, quoique la plupart d’entre elles aient plutôt besoin 
de ce remède que d’une saignée veineuse, car, si l'on est incommodé 
par une accumulation de sang chaud et mêlé d'air dans les artères, il 
est utile d'ouvrir les artères qui communiquent avec la partie affectée; 
mais , à cause de la difhculté d'arrêter l'écoulement du sang, les méde- 
cins n'osent pas saigner les artères, et aussi parce qu'a l'époque de la 
cicatrisation 1l peut se former un anévrisme. Pour ces raisons, les méde- 
cins respectent les artères d’un grand calibre; ils négligent les petites, 
croyant que la saignée de ces petits vaisseaux ne saurait produire un très- 


grand effet, bien que nous ayons vu souvent que la saignée de ces artères 


1. 7@v..... ῥευμάτων Aët. — 2. ἐπὶ 7. nairor] καί ABV. — το. αἱμοῤῥα- 
σκοτοματικοῖς Gal. — 3. χρονίως C.— γίας] ἀρτηρίας Gal. — Ib. οὐ om. Α 1° 
5. τῇ] τινες Gal. — 6-7. τὸ βοήθημα τα. — 12. γίν. ἐπί τινων Aët. — 13. 
BV; τῇ ἀρτηριοτομίᾳ τῶν ὥτων C. --ὀ ταύτας ABCV. — 14. αὗται Gal. 





DES ÉMISSIONS SANGUINES. 3 


ὠφθησαν οὐ μικρὰν ὠφέλειαν ἐπιφέρουσαι μετὰ καὶ τοῦ συνουλοῦ- 
\ 2 / \ 2 À 1} > 2 / 
σθαι χωρὶς ἀνευρύσματος. Καὶ μέντοι κἂν μείζων ἢ τις ἀρτηρία, 
καὶ αὐτὴ χωρὶς ἀνευρύσματος ἐπουλοῦται διαιρεθεῖσα πᾶσα, καὶ 
πολλάκις γε τοῦτο αὐτὸ τὸν ἐκ τῆς αἱμοῤῥαγίας κίνδυνον ἰάσατο. 
Φαίνεται γὰρ σαφῶς, ὅταν ὅλη διὰ ὅλης ἑαυτῆς ἐγκαρσία διακοπῇ, 
τῶν μερῶν ἑκατέρων ἀνασπωμένων ἑκατέρωσε, τὸ μὲν ἄνω τοῦ 
μορίου, τὸ δὲ κάτω. Éyc δὲ προτραπεὶς ὑπό τινων ὀνειράτων 
2 Ὁ 7 \ 2 - \ 
ἐναργῶς μοι γενομένων διεῖλον τὴν ἐν τῷ μεταξὺ λιχανοῦ τε καὶ 
/ à / " = \ 2 / 2er) / € 
μεγάλου δακτύλου τῆς δεξιᾶς χειρὸς ἀρτηρίαν ἐπέτρεψα τε ῥεῖν, 


ἄχρις ἂν αὐτομάτως ππαύσηται τὸ αἷμα, κελεύσαντος οὕτω τοῦ ὀνεί- 


ÿ paros. ᾿Πἰῤῥύη μὲν οὖν οὐδὲ ὅλη λίτρα, παραχρῆμα δὲ ἐπαύσατο 


\ / » \ 2 - J' \ 7 2 - » 
τὸ χρόνιον ἄλγημα κατὰ ἐκεῖνο μάλισ]α τὸ μέρος ἐρεῖδον, ἔνθα 
συμβάλλει τῷ διαφράγματι τὸ ἥπαρ. Érépo δὲ, τραύματος ἐν σῷυρῷ 
γενομένου, διαιρεθείσης ἀρτηρίας, οὐκ ἐπαύετο μὲν ἡ φορὰ τοῦ αἵ- 


> 0 \ DEN δὶ 3 « DER Ύ = à \ = 
ματος, ἄχρι κληθεὶς ἐγὼ ὁιέτεμον ὅλην αὐτὴν, εἶτα τῷ διὰ τῆς 


procurait un avantage ass2z notable; ajoutez à cela que la cicatrisation ἃ 
lieu sans anévrisme. Cependant, quand une artère est plus volumineuse, 
elle se cicatrise aussi sans anévrisme, si on la coupe en entier, et souvent 
cette manière d'agir a remédié en même temps au danger qu'amène 
l'écoulement du sang ; en effet, quand une artère est complétement divisée 
transversalement, on voit manifestement que chacune des deux extrémités 
éprouvé de son côté une rétraction , et qu'une partie de l'artère est placée 
en haut et l’autre en bas. Moi-même , engagé par certains songes qui m'ap- 
parvrent clairement, j'ai divisé l'artère située entre l'indicateur et le 
pouce de la main droite et je laissai couler le sang jusqu'a ce qu'il s’ar- 
rêtàt de lui-même, ke songe me l'ayant ainsi prescrit. Il s'écoula un peu 
moins d'une livre de sang, ce qui fit cesser aussitôt la douleur chronique 
fixée surtout à la région où le foie touche au diaphragme. Chez un autre 
malade, où l’on avait fait une incision aux malléoles et coupé l'artere, 
l'écoulement du sang ne s’arrêla pas avant qu'on m'eût appelé et que 


2. κἀν] καί ABV. — Ib. μείζων dp- Gal. — 9. ἐπιτρέψαι ῥεῖν ABC V. — 


τηρία ἡ Gal. — 3. συνουλοῦται Gal. — τι. Éppies ABCV.— 12. τό om. Gal. 
ἡ. γε om. Gal. — 5. ὅτε Gal. — Ib. — 13. ἐν τῷ σφυρῷ Gal.; ἐν σφυρῶν 


ἐγκαρσίως (ἃ Gal. — 7. ὀνειράτων δυοῖν À; om. BV. — 14. ἐπαύσατο À. 
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ἀλόης καὶ μάννης καὶ τοῦ λευκοῦ τῶν ὠῶν ἐχρησάμην Φαρμάκῳ, 
λαγῴαις ἁπαλαῖς ἀναλαμξανομένῳ Θριξὶ, καὶ χωρὶς μὲν ἀνευρύ- 
σματος ἐθεραπεύθη τὸ τραῦμα, περισαρκωθέντος τοῦ σήόματος τῆς 
ἀρτηρίας. ὁ δὲ ἄνθρωπος ἐτῶν ἤδη τεσσάρων ἐκ διαλειμμάτων οὐ 
μακρῶν ὀδυνώμενος ἰσχίον ἐξ ἐκείνου τελέως ὑγιὴς ἐγένετο. Ταῦτα 
οὖν ἔπεισέ με πολλάκις ἐν ἄκροις τε τοῖς κώλοις, καὶ μέντοι καὶ 
κατὰ τὴν κεφαλὴν ἀρτηρίας διαιρεῖν ἐπὶ πᾶσιν ἀλγήμασιν, ὅσα 
μοι διὰ Θερμὴν οὐσίαν, ἢ πνευματώδη, τὴν γένεσιν ἔχειν ἔδοξε, 
καὶ μάλισήα κατὰ τοὺς ὑμένας, ὧν τὸ ἄλγημα νυγματῶδές τέ ἐσήι 
καὶ ΄“λατυνόμενον ἠρέμα, τῆς μὲν νυγματώδους αἰσθήσεως κατὰ ἕν 
τι μέρος ὡς ἂν κέντρον τοῦ ᾿σεπονθότος τόπου γινομένης, τάσεως 


δὲ αἴσθησιν ἴσχοντος τοῦ ππερὶ τὸ κέντρον μορίου “παντός. 


j'eusse complétement divisé le vaisseau , et employé ensuite le médicament 
fait avec de l’aloès, de la poussière d’encens et du blanc d'œuf, que j'ap- 
pliquai sur des poils fins de lièvre; la plaie se guérit sans anévrisme, 
l'ouverture de l'artère ayant été obstruée de tous côtés par de la chair. 
Cet homme, qui éprouvait déjà depuis quatre ans, à des intervalles assez 
rapprochés, des douleurs à la hanche, fut guéri complétement. Ce fait 
m'engagea à ouvrir souvent les artères aux extrémités des membres, aussi 
bien qu'à la tête, pour toutes les douleurs qui me semblaient provenir 
d’une substance chaude, ou mêlée d’air, surtout quand ces douleurs 
avaient leur siége dans les membranes, cas dans lequel elles sont pun- 
gitives et s'élendent lentement; le sentiment de piqure offre alors le ca- 
ractère d'une pointe fixée au centre de la partie affectée, tandis que 
toute la région qui environne cette pointe est le siége d’un sentiment de 
tension. 


2. ἀπαλαιαῖς À; ἁπάσαις BV ;om. Gal. κατά om. ABC 1° m. V. — [b. νυμα- 
— 5. μιιρῶν (ὁ Gal. — Ib. οὐδυνώμε- κτῶδές À. — το. ἀτρέμα Gal. — Ib. 
vos À. — 6. ἔπειθέ À; ἔπεισάν C. — 8. αἰσθήσεως] οὐσίας B. text. V. — 11. 


μή À »° m.; μηδαμήν 1° m.; om. Gal. κέντρου ABC. — 12. σήάσεως AB text. 
— Ib. διὰ Θερμήν om. À 1° m. — 9. Ca m.V.— 12. μορίου] τοῦ puds Gal. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 5: 


Matth. 157-135. 
ιδ΄. Περί ἀρτηριοτομίας. Êx τῶν ἀντύλλου, ἐκ τοῦ β' λόγου Τῶν 
κενουμένων βοηθημάτων. 


Διαιροῦμεν δὲ ἀρτηρίαν, εἰ μὲν οἷόν τε εἴη, τὴν ὑπὸ τὴν κο- 


ρυφὴν κατὰ τὸ ἰνίον μεταξὺ τῶν τενόντων" εἰ δὲ μὴ, τὴν παρὰ 

NE, 0 2 -» » 9\ \ £ / 0 “Ὁ ΦΥ͂. \ \ \ 
τὰ ὄπισθεν τῶν των, ἢ τὰς ἑκατέρωθεν τῆς κορυφῆς τὰς κατὰ τὸ 
βρέγμα: συμβάλλουσι δὲ κατὰ τὴν | oleQariaiar καὶ μέσην ῥαφην. 
Αἱ δὲ ἀπὸ τῶν κροτάφων ἐπὶ μέτωπον τείνουσαι διὰ τοῦτο τοαραιτη- 
τέαι, διότι κατὰ μυὸς ἔχουσι τὴν ϑέσιν" ῥάδιον | μὲν] γὰρ ἀκινδύνως 
διελεῖν αὐτὰς, τσαρακελευομένους τῷ ἀρτηριοτομουμένῳ κινεῖν τὴν 

0 \ δ ANA ἐκ \ ς / € ! 

yvaloy καὶ συνερείδειν * ἐν τούτῳ γὰρ οἱ μύες οἱ κροταφῖται ὅλο: 
διὰ ὅλων κινοῦνται προφανῶ:" ἔξεσῆιν οὖν ἀπονεύοντας τοῦ κινου- 
μένου μέρους ἐν τῷ κατὰ τὸ μέτωπον ἀτρεμοῦντι ἀκινήτως ποιεῖν 
τὴν διαίρεσιν, ἀλλὰ οὔτε «σολὺ Φέρεται καὶ ἀθρόον ἐξ αὐτῶν τὸ 


αἷμα διὰ τὴν μικρότητα, οὔτε μετὰ πολλοῦ πινεύματος " φΦλεδώδεις 


14. DE LA SAIGNÉE ARTÉRIELLE. — TIRÉ D’ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, 
CELUI QUI TRAITE DES MOYENS ÉVACUANTS. 


Nous divisons, s’il est possible, l'artère qui se trouve à la nuque, 
derrière le sommet de la tête, entre les grands tendons; si cela ne se 
peut pas, nous prenons celle qui est placée derrière les oreilles, ou 
celles qui sont placées des deux côtés du sommet de la tête, au niveau 
du bregnia, lesquelles se réunissent aux sutures coronaire et moyenne. 
On évitera celles qui se rendent des tempes au front, parce qu'elles sont 
situées sur un muscle; il est facile en effet de les couper sans danger, 
en recommandant à celui qui subit l'opération de mouvoir et de serrer 
la mâchoire; car, pendant celte manœuvre, les muscles temporaux sont 
manifestement mis en mouvement dans leur Lotalité ; on peut donc, en 
s'écartant de la partie mobile, faire l’incision, sans être gêné par le mou- 
vement, à la partie du front qui est en repos; mais le sang ne s'écou:e 
ni en grande quantité, ni beaucoup à ia fois, à cause de la petitesse du 
vaisseau, el ce sang n'est pas non plus mélangé de beaucoup d'air, car 
ces artères se rapprochent de la nature des veines; d’où il résulte donc 


Cu. 1451. 3. τά] τό M. — ἡ. ouuai- [μέν] con]. Dübner; om. Codd. — 10. 
vouot M. —- Ib. μέσην om. BV. — 6. ἀκινήτῳ BOOM V. — 12. σμικρότητα À. 
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56 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 14. 
Matth. 138-130. 


γάρ εἰσιν" οὐ κατὰ πολὺ οὖν φλεξοτομήσεως ἐντεῦθεν ἀφαίρεσις 
διαφορωτέρα. Αἱ δὲ ἔμπροσθεν τῶν ὥτων κατὰ τὴν ἀνασήασιν τῶν 
μασητήρων μυῶν εἰσι μὲν εὔρωσΊοι σφόδρα, ὀλιγάκις δὲ καὶ οὐκ 
ἀκινδύνως διαιροῦνται διὰ τὴν γειτνίασιν τῶν μυῶν καὶ διὰ τὴν 
ἐπιπλοκὴν τῶν ἐκεῖθεν ὑμένων. Δεῖ δὲ ἐπὶ τῶν κατὰ τὸ ἰνίον ἄχρι 
ὀσήέου διακόπΊειν τὴν ἀρτηρίαν, καὶ ξέειν τὸ dolodr, ὥστε σάρκα 
ἐξ αὐτοῦ ἀναφῦσαι, καὶ μεσολαδῆσαι τὰ σήόματα τῆς ἀρτηρίας καὶ 
ἀποφράξαι. Βέλτιον δὲ ἐκλαδεῖν ὥσπερ κιρσὸν, καὶ ὑποδάλλοντας 
ἤτοι ἀμφίμηλον, ἤ τι τοιοῦτο, διαιρεῖν μὴ πολλὴν, ἀλλὰ ἐκ μέρους 
τὸ ἀγγεῖον, μετὰ δὲ τὴν αὐτάρκη ῥύσιν ἐπισπάσασθαι διὰ τῆς ὑπο- 
βολῆς τοῦ ἀμφιμήλου κατὰ «ποσὸν ἔξω τὸ ἀγγεῖον, καὶ τὸ μέσον 
ἐκκόπτειν - οὕτω γὰρ οὔτε συμῴυησεται, οὔτε ἐκ τῆς αἱμοῤῥαγίας 


ἕπεται κίνδυνος, ἀνατρεχόντων εἰς τὴν σάρκα τῶν σήομίων. 


que la déplétion à cet endroit ne vaudra pas beaucoup mieux qu'une 
saignée ordinaire. Les artères placées au-devant des oreilles, à l’ori- 
gine des muscles masséters, sont très-volumineuses , il est vrai, mais on 
ne les incise que rarement, et non sans danger, à cause de la proxi- 
mité des muscles et de l'intrication des membranes dans cette région. 
On doit inciser les artères de l'occiput en allant jusque sur l'os et en le 
râclant de manière que la surface de cet os engendre de la chair; on 
saisira ensuite les orifices de l'artère [entre les mors d’une pince], et on 
les serrera. Il est plus convenable encore d'isoler l'artère comme une 
varice, en plaçant dessous, soit une sonde à deux boutons, soit quelque 
autre instrument analogue, et de faire au vaisseau une incision petite et 
partielle; quand 1] s’est écoulé assez de sang, on attirera légèrement le 
vaisseau à l'extérieur, à l’aide de la sonde à deux boutons, qu'on ἃ pla- 
cée dessous, et on excisera la partie moyenne; de cette manière, l'artère 
ne se réunira pas, et il n'y a pas de danger d’hémorragie, parce qu'il 
y a rétraction des orifices du vaisseau dans la chair. 


1. Φλεξοτομήσεως e con]. Dübner; λοντες C. — 9. ἀμφίμιλον ABCMV. — 
Φλεβοτομήσεις Codd. — 5. κατὰ τὸ ἰνίον 10-11. ὑπερβολῆς BV.— αι. ἀμφιμύλου 
ex. em. Matth.; κατὰ τινίων AC V;xara- ABCV; ἀμφιμίλου M. — Ib. καὶ τὸ μέ- 
τινίων M; κατὰ τηνίων B. — 8. ὑποδαλ- σον om. BV. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 57 
1". Περὶ σικύας. Éx τῶν Γαληνοῦ. 


Σικύαι πτιροκενωθέντων χρήσιμοι " πληθωρικῶν γὰρ ὑπαρχόν-- 


2 των, οὐ χρησόμεθα ταύταις. Τῷ δὲ αὐτῷ λόγῳ κἀπὶ τῶν κατὰ τὸν 


» A 
ἐγκέφαλον καὶ τὰς μηνιγγας Φλεγμονῶν οὐ χρησόμεθα σικύαις ἐν 
ἀρχῇ τῶν παθῶν, ὥσπερ οὐδὲ ἐπὶ ἄλλου μορίου φΦλεγμαίνοντος 

ce! 
οὐδενὸς, ἀλλὰ ὅταν μὴ ἐπιῤῥέῃ μηδὲν ἔτι καὶ τοροκενώσωμεν ὅλον 
τὸ σῶμα, χρεία τε γενηθῇ ἢ κινῆσαί τι καὶ μοχλεῦσαι κατὰ τὸ 
φλεγμαῖνον, ἢ πρὸς τοὐκτὸς ἐπισπάσασθαι. Γινομένων δὲ ἔτι τῶν 
»" ? ᾽ »" - 2 1 / / 2 \ »" 
παθῶν, οὐκ αὐτοῖς τοῖς ἀρχομένοις κάμνειν μέλεσιν, ἀλλὰ τοῖς 
συνεχέσιν αὐτῶν ἐπιξδάλλειν τὴν σικύαν ἀντισπάσεως ἕνεκα " κατὰ 


À 2 \ \ -Ὁ 2 -Ὁ γᾷ 
TND axpxnv δὲ τοῖς ἀποκρουσήικοῖς xpnoléor. 
19. DES VENTOUSES. — TIRÉ DE GALIEN. 


Les ventouses sont utiles après qu'on ἃ fait préalablement une déplé- 
tion, car, si le corps est surchargé d'humeurs, on n'emploiera pas de 
ventouses. Pour la même raison, on n'y recourra non plus ni dans les 
inflammations du cerveau et des méninges, ni dans les inflammations 
d'aucune autre partie, au début de la maladie, mais quand il n’y a plus 
aucun afllux, qu'on a pratiqué d’abord une déplétion de tout le corps, 
et qu'il est nécessaire de mettre en mouvement et de soutirer quelque 
matière de la partie enflammée, ou de l’attirer vers l'extérieur. Quand, 
au contraire, les maladies sont encore en voie de formation, on n’appli- 
quera pas les ventouses aux organes eux-mêmes qui commencent à être 
malades, mais aux parties qui communiquent avec eux, afin d'opérer 
une révulsion; au début, on emploiera les médicaments répercussifs. 


3. τάς om. ABCV Gal. — 5. un] νον Gal. — 7. ἐπιπάσασθαι V; ἀπο- 
μήτε Gal. — 6. γένηται Gal., Gal. — σπάσασθαι Gal.; ἑλκύσαι Syn., Aët., Paul. 
Ib. ÿ Gal°.; om. Codd. Gal.—1b. τε Gal. — Ib. Γενομένων ABCV Gal. — Ib. 
— 6-7. ἐκμοχλεῦσαι τῶν κατὰ τὸ Φλεγμαῖ: dé τι ABV. — 9. ἐπιβάλλειν] ἐπιθετέον 
νον Gal.; ἐκμοχλεῦσαι τὸ καταφλεγμαῖ- (Ἕα]", --- Ib. ἕνεκεν Gal., Gal°. 
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58 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIN, 16. 
Matth. 130. 
ις΄. Περὶ σιρκύας. Ex τῶν ἀντύλλου, ἐκ τοῦ β' λόγου Τῶν κενουμένων 
βοηθημάτων. 


Ér) μετρίας μὲν ὀδύνης καὶ τῶν παραπλησίων ἐλαφραῖς χρώ- 
μεθα σικύαις ταῖς χωρὶς ἀμύξεως" ἐπὶ ὧν δὲ τονῶσαι βουλόμεθα, 
σφοδραῖς : ταῖς δὲ μετὰ ἀμυχῶν ἐπὶ τῶν διασεσαγμένων μορίων 
ὕλῃ καὶ τοῖς ὑπὸ διεφθορυίας ἐνοχλουμένοις ὕλης. Πρὸ δὲ τῆς σροσ- 
βολῆς τῶν σικυῶν δεῖ προμεμαλάχθαι τὴν yaolépa, ἢ πάντως 
μηδεμίαν ὑπόνοιαν εἶναι περισσωμάτων ἐνοχλούντων, καὶ προησι- 
τηκέναι δὲ πάντως, ἢ προῦὕδροποτηκέναι ἐπὶ κούφῃ τροφῇ καὶ 
διωκημένῃ. Δεῖ δὲ μάλισΐα, εἰ μέλλοιμεν ἀφαιρεῖν αἷμα, τὴν μὲν 
πρώτην ὀλίγῳ πυρὶ χρῆσθαι " μετὰ δὲ τοῦτο, εἰ ἐρύθημα αὔταρκες 
εἴη γεγονὸς ὑπὸ τῆς σικύας καὶ ὄγκος τοῦ μέρους, ἐγχαράσσειν " εἰ 


δὲ μὴ, καὶ ἐκ τρίτου προσβάλλειν, μέχρι ὀγκωθῇ καὶ ἐνερευθὲς 


16. DES VENTOUSES. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE 
DES MOYENS ÉVACUANTS. 


Lorsqu'il existe une douleur modérée, ou quelque autre affection sem- 
blable, on emploie des ventouses légèrement appliquées, sans scarifier; 
mais, quand on veut tonifier, on applique fortement les ventouses; nous 
scarifions, quand il y ἃ des parties obstruées de matières, ou quand les 
malades sontincommodés par une humeur corrompue. Avant d'appliquer 
les ventouses, on doit relâcher le ventre, ou tout au moins avoir des rai- 
sons de croire à l'absence de toutes superfluités nuisibles; le malade 
doit aussi observer préalablement une abstinence absolue, ou boire de 
l'eau après avoir pris des aliments légers et qui se sont bien distribués. 
Si l’on veut tirer du sang, on emploiera surtout peu de feu ἃ la première 
application des ventouses ; ensuile, quand la ventouse a donné lieu à une 
rougeur et à un gonflement sufhisants de la partie, on scariliera; dans le 
cas contraire, on appliquera la ventouse pour la troisième fois, jusqu'à 


Cu. 16; 1. 2. δέ om. À. — 4. ὑλικαὶ τικαίναι M; πρόεισί τι καιναί AB V. — 
τοῖς BCM. — 4-5. προσβολῆς ex em. 7. προὔδροποτικέναι Codd. — 8. διῳ- 
Matth. ; &po6olñs Codd.— 6. ἐνοχλούν- πημένους V.— 9. συρὶ χρῆσθαι ex em.; 
των om. BV.— 6-7. προσιτικέναι M  œeprypüolu Codd. — 10. ἐγαράσσειν 
marg.: προσετικέναι C 1° m.; προεισι- À; ἐγχαράσεσιν BV. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 09 
Matth. 139-140. 


γένηται τὸ μέρος" εἰ δὲ μηδὲ ὅλως ὄγκος, μηδὲ ἐρύθημα γένοιτο, 
σπόγγοις συριᾷν τὰ μέρη μέϊχρι φοινίξεως, κἄπειτα οὕτως ἐγχα- 
ράσσειν. Ei δὲ πτρροκαταμάθοι τις, ὅτι οὐ μέλλει τὰ σώματα ἐρυ- 
θραίνεσθαι, οἷον ἐπὶ τῶν καταπιμέλων τὸ ἐπιγασήριον, ἢ ἐπὶ τῶν 
κατεψυγμένων, καὶ ἐπὶ γυναικῶν τετοκυιῶν, πρὸ τῆς προσβολῆς 
= » [Ὁ / \ » ἢ NULS ELA RES ἢ 
τῶν σικυῶν καταπλασΊέον. Évlore δὲ ὄγκος ἰσχυρὸς ἀπὸ τῶν κού- 
La / Χ \ \ 7 1 7 Ν 
Day σικυῶν γίνεται καὶ κατὰ τὴν χρόαν πελιδνότερος, μετά τε τὸ 
2 - » / D] δὲ 2 γεν It £ 
ἐγχαραχθῆναι ἢ βραχύ τι, ἢ οὐδὲν ἀποῤῥεῖ, τοῦ αἵματος πσαχυτέρου 
καὶ σαρκωδεσήέρου τοῦ προεσή]ῶτος ὄντος" χρὴ οὖν καὶ ἐπὶ τούτοις 
σπόγγοις μάλισΊα πυριᾷν καὶ λεπΊόν τε καὶ εὔρουν ἐργάζεσθαι τὸ 
αἷμα. ΦυλατΊήεσθαι δὲ δεῖ τ΄'λησίον τῶν μασήῶν σικύαν τιθέναι - 
ἐμπίπἼοντες γὰρ εἰς αὐτὰς ἐνίοτε καὶ ἐνοιδοῦντες σφόδρα δυσχερῆ 
7 τὴν ἄρσιν ποιοῦνται. Μετὰ δὲ τὴν προσβφολὴν ἐκξολῆς ἔλαιον κα- 


ταχέοντες... Προσξάλλειν [δὲ] δεῖ τὰς σικύας μετὰ μετρίου “συρός " 


ce que la partie se gonfle et rougisse; s’il y ἃ absence totale de gon- 
flement et de rougeur, on fomentera les parties avec des éponges, jusqu'à 
ce qu'elles rougissent; on pratiquera ensuite les scarifications. Si on sait 
d'avance que les parties ne rougiront pas, comme cela a lieu quand les 
téguments du ventre sont surchargés de graisse, ou chez les malades 
refroidis, et chez les femmes qui viennent d’accoucher, on mettra des 
cataplasmes avant d'appliquer les ventouses. Quelquefois les ventouses 
sèches donnent lieu à un gonflement très-prononcé, mais d’une couleur 
plus ou moins livide ; aussi, lorsqu'on scarifie, il s'écoule peu ou point 
de sang, parce que la partie de ce sang qui est en avant est plus ou moins 
épaisse et charnue; dans ce cas, on fomentera donc également avant tout 
avec des éponges, et on rendra le sang ténu et propre à couler facilement. 
On évitera d'appliquer des ventouses au voisinage des seins, car ces or- 
ganes tombent quelquefois dans les ventouses, et rendent fort difhcile, 
en se gonflant , l'enlèvement de ces instruments. Après l'application des 
ventouses, on versera de l'huile dessus....... On applique les ventouses 


4. οἷον) οἶνος ABVM text. — 7. dé γάρ Syn., Aët., Paul.; dé Codd. — Ib. 
B text.— 8. τι οὐδέν V.— Q. καὶ oupxwd. αὐτάς] τάς À ; τὰς σικύας Aët. — Ib. ἐνιδ. 
om. BV.— 11. œAnoiwr AB text.— 12. AC1°m.M.—14.[dé]exem.; om. Godd. 
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60 ORIBASE. COLLECT. ΜΕ. VII, 16. 


Matth. 140-141. 
εἰ γὰρ σφοδραὶ τεθεῖεν, τῇ τε ἀτμίδι ἐπιφλεγμαίνουσαι καὶ συν- 


τείνουσαι τὰ σώματα, οὐδὲν ἄξιον λόγου ἐπισπῶνται. ὅτι δὲ σχη- 
ματίζειν οὕτω χρὴ τὰ μέρη, dole μὴ ἐφίστασθαι ἐπὶ αὐτὰ τὸ αἷμα, 
καὶ τσαἰχυνόμενον κώλυμα γίνεσθαι τῆς ἐκκρίσεως, ἀλλὰ ἀποῤῥεῖν 
εἰς τὸ κάταντες, γνώριμόν ἐσήιν. Μετὰ δὲ τὴν ἀφαίρεσιν τῶν σι- 
κυῶν, εἰ μὲν αὔταρκες εἴη τὸ εἰλημμένον, ἀποθεραπεύσομεν τὰ 
μέρη" εἰ δὲ μὴ, πάλιν πτροσξάλλομεν τὰς σικύας. Er δὲ κεφαλῆς 
οὐ δεῖ μετὰ πυρὸς πολλοῦ προσβάλλειν τὰς σικύας " σφοδρῶς γὰρ 
ἕλξουσι καὶ δυσαπόσπασίτοι γενήσονται, αἱ δὲ σύμμετροι τὸ δέον 
“ποιήσουσιν. Oen À 'bocterteioi Get , σπόγἼοις ἐκ ϑερμοῦ σε- 
ριλαμβάνειν χρὴ τὰς σικύὰς " ἀνίεται γάρ" εἰ δὲ μηδὲ οὕτως ἀνεθείη, 
τρυπᾷν χρὴ τὴν σικύαν. --- ἸΪαρὰ δὲ τὴν ὕλην διαφοραί εἰσι σικυῶν 


= : λ » / ἊΝ >. ς \ 2 = 0 à \ A 
TRES, VEAG , HEPATIVO , χα και ας γὰρ apyupat αὕετοι OlX TO 


en n'employant pas trop de feu; car, si on les applique fortement, elles 
n'attirent presque rien , attendu que la vapeur augmente l'inflammation 
des parties et les met dans un état de tension. C’est un fait générale- 
ment reçu, qu'il faut mettre les parties dans une position telle, que le 
sang ne se fixe pas sur elles, et ne devienne pas, en s'épaississant, un 
obstacle à l'écoulement, mais dans une situation où ce liquide s'écoule 
vers la partie déclive. Si, après avoir enlevé les ventouses, le sang tiré 
est en quantité suffisante, on soumettra les parties à un traitement secon- 
daire ; dans le cas contraire, on applique de nouveau les ventouses. Quand 
on pose des ventouses à la tête, on n'emploiera pas beaucoup de feu, 
car elles tireraient très-fort et seraient difficiles à enlever; tandis que 
des ventouses modérément appliquées produiront l'effet désiré. Lorsque 
les ventouses sont difficiles à enlever, on les entoure d’éponges trem- 
pées dans de l’eau chaude, car ainsi les parties se relâchent; et, si, même 
avec ces moyens, elles ne se relâchent pas, il faut percer la ventouse. 
— ἢ y a trois espèces de ventouses, eu égard à la matière : les ventouses 
en verre, en corne et en bronze; car les ventouses en argent doivent être 


6. ἀποθεραπεύσαμεν G 1° m. — 8. — Ib. ἀνεθεῖεν Syn., Paul.— 12. Après 
“σολλοῦ om. À. — Ib. γάρ om. À. — σικύαν les mss. ont en titre Περὶ τῆς 
10. ἐκ Θερμοῦ Syn., Aër., Paul.; ἐκ 5. παρὰ τὴν ὕλην καὶ τὸ σχῆμα διαφορᾶς 
καὶ ψυχροῦ Codd. — 11. ἀνίενται Paul. τῶν σικυῶν. B a de plus xe@. ιθ΄. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 6] 
Matth. 141-1492. 


σφοδρῶς ἐκπυροῦσθαι, τῶν δὲ χαλκῶν πλείων éolr ἡ χρῆσις. 
Χρησαιτο δὲ ἄν τις καὶ ταῖς ὑελαῖς, ἐπὶ ὧν κατανοεῖν χρὴ τὴν κέ- 
= (4 \ »- / 2 ὶ - ! 2 / 
νωσιν τοῦ αἵματος, καὶ ταῖς κερατίναις ἐπὶ κεφαλῆς, ὅταν ἐπινοη- 
σωμεν duoaroondolous ἔσεσθαι τὰς χαλκᾶς, καὶ ἐπὶ τῶν δειλῶν 
καταπλησσομένων πρὸς τὴν φλόγα. Ἰ]αρὰ δὲ τὸ σχῆμα ἔστι δια-- 
Φορὰ μα  λισῆα ἐν ταῖς χαλκαῖς " εἰσὶ δὲ αἱ μὲν ὑψηλότεραι τῶν 
7 ς / € LA CEA C9 € 
ταπεινοτέρων ἑλκτικώτεραι " αἱ δὲ ταπεινότεραι ἐπὶ κεφαλῆς ἁρμο- 
διώτεραι διὰ τὸ μὴ σφοδρῶς ἐπισπᾶσθαι, καὶ αἱ μὲν ἐπίπεδα ἔχου- 
σαι τὰ χείλη χρησιμώτεραι κατὰ τῶν πλάτος ἐχόντων σωμάτων 
/, € \ / \ 7ὔ ΦΡΕΕΝ, LA -Ὁ ἘΠ 
τίθεσθαι αἱ δὲ σεσιμωμέναι τὰ χείλη ἐπὶ τῶν κυρτῶν καὶ ἰσχνο- 
/ € \W 0 / DEN ue -» \ 3 / 
κώλων " ai δὲ dÉdolouos ἐπὶ ὧν κατασχασμῷ μὲν où χρώμεθα, 
κούφας δὲ προσάγοντες βιαίως ἑλκύσαι βουλόμεθα, συντελούσης 
τῆς ὀξύτητος τῶν χειλῶν πρὸς τὸν βίαιον ἀποσπασμόν " ταῖς δὲ 


ἀμδλυοχείλεσιν ἐπί τε τῶν ἄλλων καὶ μαλισΊα ἐπὶ κεφαλῆς. H δὲ 


rejetées, attendu qu'elles déveleppent une chaleur démesurée; l'usage des 
ventouses en bronze est le plus répandu. On peut employer les ventouses 
en verre chez les malades où il faut observer l'écoulement du sang, et 
les ventouses en corne pour la tête, lorsqu'on a constaté que les ven- 
touses en bronze s’enlèvent difficilement, ou encore chez les malades 
peureux qui s’effraient à la vue de la flamme. C’est surtout pour les ven- 
touses en brenze qu'il existe des différences dans la forme : les ventouses 
hautes tirent plus fortement que celles qui sont basses; les ventouses 
basses s'appliquent mieux à la tête, parce qu'elles ne tirent pas très- 
fort; les ventouses à bords plats conviennent mieux pour les parties 
étendues en largeur, celles à bords concaves pour les parties à surface 
courbe ou étroites, celles à bords minces quand on veut non pas scarilier, 
mais appliquer des ventouses sèches et ürer fortement, car l'exiguité des 
bords contribue à la force de l'attraction ; enfin on applique les ventouses 
à bords épais principalement à la tête, quoiqu'on les emploie aussi sur 
d'autres parties. Le tirage des ventouses en bronze se fait à l’aide du feu; 


2. dé om. B. — Ib. ταῖς ὑάλαις M 1° m.— 10. σεσιμωμέναι ex em. ; ccomuu- 
m.; τὰς ὑέλας AB; τὰς ὕλας V. — ἡ. δει- μέναι BC 2° m. V; ἐσιμωμέναι M; éon- 
λῶν ex em. Matth.; δήλων Codd. — 8. μωμέναι AC. — 10-11. ἰσχνοκώλων ex 
ἀπισπᾶσθαι À. — 9. τῶν] τό ABC 1° em. Matth.; ἰσχνοχόλων Codd. — 12. 
τη. MV. — Ib. œAdrivoo7os (sic) À 1°. κοῦφα V. 
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02 ORIBASE. COLLECT. MED. VII, 17 

Matth. 142-143. 
ὁλκὴ τῶν μὲν χαλκῶν σικυῶν διὰ mupès γίνεται " ὁμοίως δὲ καὶ 
τῶν ὑελῶν " ἡ δὲ τῶν κερατίνων ἄνευ “πσυρός " τέτρηνται γὰρ εἰς 
τὸ ἄκρον, καὶ πρροσξαλλόμεναι ἐκμυζόμεναι σφοδρῶς διὰ τοῦ τρη- 
ματος ἕλκουσιν " ἐπιλαμβάνεται δὲ εὐθὺς τὸ τρῆμα δακτύλῳ, ἢ 


κηρῷ. 


ιζ΄. Περὶ σικνῶν. Éx τῶν Προδότου, ἐκ τῶν Περὶ κενουμένων 
βοηθημάτων. 


Σικύα δὲ δύναται κεφαλῆς ὕλην κενῶσαι, ὀδύνην λῦσαι, ᾧῷλεγμο- 
νὴν μειῶσαι, ἐμπνευματώϊσεις διαφορῆσαι : ὀρέξεις ἀνακαλέσα- 
σθαι, ἄτονον καὶ λελυμένον σήόμαχον τονῶσαι, λειποθυμίας ἀπαλ- 
λάξαι, τὰ ἐκ τοῦ βάθους εἰς τὴν ἐπιφάνειαν μετασήῆσαι, ῥεύματα 
ξηρᾶναι, αἱμοῤῥαγίας ἐπισχεῖν, ἐμμήνων ὑπομνῆσαι περιόδους, 
Φθοροποιοὺς δυνάμεις ἑλκύσαι, ῥίγη παῦσαι, περιόδους λῦσαι, ἀπὸ 


il en est de même pour les ventouses en verre; mais celui des ventouses 
en corne se fait sans feu; car elles sont percées à leur partie supérieure, 
et, en les appliquant , on aspire fortement à travers l'ouverture pour les 
faire tirer ; puis on bouche immédiatement cette ouverture avec le doigt, 
ou avec de la cire. 


17. DES VENTOUSES. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU TRAITÉ SUR LES MOYENS 
DE DÉPLÉTION. 


Les ventouses peuvent évacuer les matières de la tête, supprimer la 
douleur, diminuer l'inflammation , dissiper les accumulations de gaz, rap- 
peler l'appétit, renforcer l'orifice de l'estomac, quand il est relâché, ou 
affaibli, faire cesser la défaillance, transporter les matières de la profon- 
deur du corps vers la surface, dessécher les fluxions, arrêter les écou- 
lements de sang, rappeler le retour des règles, attirer les substances dé- 
létères, chasser les frissons , résoudre les maladies périodiques, réveiller 


Cu. 171]. 0. dé om. B.— Ib. κεφα-ὀ το. καὶ ξηρᾶναι καί Gal°. — Ib. καὶ ἐμ- 
λῆς] τήν Gal. — 7-8. ἀνακτήσασθαι μήνων (4]".---- 11. σφοροποιούς! B text.; 
Gal°.— 8. τονώδη “ποιήσασθαι Gal. — Podpororoÿs ! AE UT b: περιόδους λῦσαι 
9. μετασήῆναι C; μεταφέρειν Gal". — om. BV. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 63 


Matth. 143. 
καταφορᾶς διεγεῖραι, ὕπνους ἐργάσασθαι, βάρη κουφίσαι - αὗται 


δυνάμεις σικυῶν καὶ ὅσαι ταύταις παραπλήσιαι. 


ιη΄. Περὶ κατασχασμοῦ. En τῶν ἀντύλλου, ἐκ τῶν Περὲ κενουμένων 
βοηθημάτων. 


Éyxapdooouer μέρη τοῦ σώματος τὰ φλεγμαίνοντα, καὶ τὰ 
ἐσκληρυμμένα, ἢ διατεταμένα καὶ ἐπωδύνως ἔχοντα, ἢ ῥευματι- 
σθέντα, ἤδη σήάσιν εἰληφότος τοῦ ῥεύματος, ἢ δριμείας ὕλης παρα- 
κειμένης. Δεῖ δὲ, εἰ δυνατὸν εἴη, ἢ λούσαντας οὕτως ἀποσχάζειν " 
εἰ δὲ μὴ, xarauoväv ὕδατε Θερμῷ μέχρι Φοινίξεως, ἢ πυριᾷν διὰ 
σπόγγων, ἢ παραβξάλλειν ἡλίῳ ἢ πυρὶ [τὸ] ἀποσχασθησόμενον 
μέρος. ᾿ὑπιέλητέον δὲ τὰς ἀμυχὰς ἐπὶ μὲν τῶν σκελῶν καὶ ἐπιγα- 
σήρίου κατὰ τὴν εὐθυωρίαν, καὶ ἐπὶ ϑτώρακος δὲ καὶ μεταφρένου καὶ 


τραχήλου παραπλησίως" ἐπὶ κεφαλῆς δὲ κατὰ τὴν τῶν τριχῶν 


les malades plongés dans le calaphora, produire du sommeil, soulager 
la lourdeur : tels sont les effets des ventouses, auxquels il faut ajouter 
tous ceux qui leur sont analogues. 


18. DE LA SCARIFICATION. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU LIVRE SUR LES MOYENS 
DE DÉPLÉTION. 


Nous scarifions les parties qui sont enflammées , endurcies, distendues 
et frappées de douleurs, ou qui sont le siége de fluxions , lorsque la fluxion 
a déjà trouvé un point d'arrêt, ou lorsqu'il Υ existe une matière âcre. On 
prescrira, s’il est possible, un bain avant la scarification; si cela ne se 
peut pas, des affusions d'eau chaude, jusqu'à ce que la partie rougisse; 
ou bien on fomentera avec des éponges, ou on exposera au soleil, ou 
au feu la partie qu'on va scarilier. Les scarilications seront faites aux 
jambes et au ventre, ainsi qu'a la poitrine, au dos et au cou, en ligne 
droite, à la tête, selon la direction des cheveux, et au front, transversa- 


1. ὕπνον M. — Ib. βαρη] καὶ ἔμμηνα 
Gal. — Cu. 18; 1. 3. Éyyapdéouer 
Gal. — Ib. σώμ. ἤτοι ῴλεγμ. Gal. — 
3-4. καὶ τὰ ἐσκλ.] ἢ σκιῤῥούμενα Gal. 
— 4. τεταμένα Gal. — Ib. καί] ἢ Gal. 
— 5. ἤδη Gal°.; καὶ ἤδη BCOMV; καὶ 


ἢ À. — Ib. εἰληφότος Gal°.; εἰληφότος 
ἢ “πεποιηκότος Codd. — Ib. ῥευματι- 
σμοῦ Gal”. — ὃ. [τὸ] ἀποσχ. ex em.; 
ἀποσχασθήσομς (lac.) B; ἀποσχασθήσο- 
μεν ACMV; ἀποσχάσομεν M marg. — 
9. ÉuGAnréor CV. 
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64 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 19 
5; Matth. 143-144. 
ϑέσιν, ἐπὶ δὲ | μετώπου “λαγίας. ἴσαι δὲ ἔσ᾽ωσαν ἀλλήλαις κατὰ 


\ ΄ Q0 \ ΔΌΣ L4 \ \ 2 _” / 

τὸ μέγεθος ai ἀμυχαὶ, καὶ ἶσα ἔσήω τὰ μεταξὺ αὐτῶν διασήηματα. 
Καὶ ἡ ἀρχὴ γενέσθω τῆς ἐγχαραξεως ἐκ τῶν κάτω μερῶν - οὕτω 
γὰρ εἰς τοὺς ἐπὶ πόδας τόπους ὑποῤῥέον τὸ αἷμα οὐκ ἐπισκοτίσει 
τῷ μέλλοντι ἑξῆς ἐγχαραχθηήσεσθαι, ἡ τε Θέσις τῶν ἀμυχῶν γι- 
νέσθω κατὰ “σαραλλήλους σήίχους. Γινέσθω δὲ μὴ κατὰ πληγὴν ἡ 
2 / ἕ ᾽ A A ὀ ΨΩ γδὲ ἣ « , RD 

ἐγχάραξις, ἀλλὰ κατὰ συρμόν - ἀνώδυνος γὰρ οὕτω γενήσεται ἡ ἐγ- 


χάραξις. 


ιθ΄. Περὶ ἐγχαράξεως. Ëx τῶν ἀπολλωνίου. 


Καταμαθὼν, ὅτι εἰς τόνωσιν καὶ τὸ ὁπωσδήποτε σαραφυλάσσειν 
ἔχειν ἡ πλείστη γίνεται συνέργεια ἐκ τοῦ αἵματος, ὡς μὲν ἐπίπαν 
σλεονάξζοντος, Eli δὲ ὅτε κατὰ τὴν ποιότητα ἐπὶ τὸ χεῖρον τρε- 
πομένου, ἁρμόζειν ὑπέλαξον, τπὐλεονάζοντος μὲν τὴν ἐλάτήωσιν, 
διεφθορότος δὲ τὴν ἀλλοίωσιν. Τὸ μὲν οὖν φλέξας διαιρεῖν ππολλά- 


 » 4 - » 
κις τοῦ ἔτους οὐκ ἐπιτήδειον ἡγούμην, ἐννοῶν, ὅτι ἅμα τῷ αἵματι 


lement. Les incisions auront toutes la même grandeur et seront placées 
à une distance égale les unes des autres. On commencera la scarification 
sur les parties inférieures; car, de cette manière , le sang, en s’écoulant 
en bas, ne cachera pas la partie qu'on va scarilier; on disposera aussi 
les mouchetures sur des lignes parallèles. La scarification doit se faire, 
non en enfonçant, mais en tirant horizontalement la lame devant soi; 
car, de cette manière, l'opération sera exempte de douleur. 


19: DE LA SCARITICATION. — TIRÉ D’APOLLONIUS. 


Sachant, d’une part, que c’est le sang qui exerce la plus grande in- 
fluence sur la tonicité et aussi pour préserver d’un état [morbide] quel- 
conque, et, d'une autre, que ce fluide est ordinairement en quantité 
surabondante, et quelquefois détérioré sous le rapport de la qualité, 
je jugeai qu'il fallait opérer une diminution en cas de surabondance, 
et un changement en cas de corruption. Je pensai cependant qu'il ne 
conviendrait pas d'ouvrir la veine plusieurs fois par an, car je savais 


4. ἀμύξαι Codd. — 6. κατὰ τὴν mA. ἔχειν τὸ αἷμα ἡ C 2° m.— 12. τήν om. 
BV. — Cr. 19; 1. g-10. σαραφυλακὴν À. — 13. διελεῖν Gal'. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 65 
Matth. 144-145. 
πολὺ συνεκκρίνεται τὸ ζωτικὸν πνεῦμα, τούτου δὲ ἀναλισκομένου, 


, el el LA ! / \ U \ \ 
œuuvélepor ὃ τε ὅλος ὄγκος καταψύχεται, καὶ σ΄άντα τὰ φυσικὰ 
ἔργα χεέρω γίνεται. Ἰ)δοκίμασα οὖν ἀπὸ τῶν ἀκυροτάτων μερῶν, 

τ DES -" = PO) / ζ - \ 2 7 
οἷον ἀπὸ τῶν σκελῶν, κατὰ ἐγχάραξιν ποιεῖσθαι τὴν ἀφαίρεσιν, 
” 
μετροῦντας τῇ τε ἕξει τοῦ ἀνθρώπου καὶ τῇ χρείᾳ τὸ πλῆθος. Apr- 
σῆον δὲ τὸ βοήθημα εἴς τε τήρησιν τῆς ὑγείας καὶ εἰς ἀνάκτησιν, 
€ / ,ὕ CHAN δέ 2 = M δ \ 8 € 
ὁπότε ππαρατραπείη ὑπὸ τοιῶνδέ τινων αἰτιῶν. Μηδεὶς μέντοι ὑπο- 
λάξῃ με ἐκβάλλειν τὴν φΦλεξοτομίαν " ἐγὼ γὰρ ἐκείνην μὲν ἐπὶ τῶν 
μεγίσγων καὶ κινδυνωδεσήάτων παθῶν ἀπολείπω, ἐπὶ ὧν “πολὺ καὶ 
ἀθροῦν αἷμα ἐκχέαι δεῖ " πρὸς γὰρ τὰς σφοδρότητας τῶν ππαθῶν αἱ 
ἀθροότητες τῶν κενώσεών εἰσι κατάλληλοι " π΄“ ληθώραν δὲ σύμμε- 
τρον μέλλουσαν τι ποιήσειν κακὸν καὶ ἤδη ππαραπΊ)ομένην τῆς εἰς 


τὸ νοσῶδες ππιαρατροπῆς ἐπὶ ταῖς ἀμυχαῖς ταραχθεῖσα κνήμη καὶ 


qu'avec le sang il s'échappe une grande quantité d'air vital; que, par 
l'épuisement de cet air, tout le corps se refroidit plus aisément, et que 
toutes les fonctions naturelles s'accomplissent alors moins bien. Je m'avi- 
sai donc de faire la déplétion à l’aide d’une scarification, aux parties les 
moins importantes, comme, par exemple, aux jambes, en proportion- 
nant la quantité du sang évacué à la complexion et au besoin de l'indi- 
vidu. C’est là un excellent moyen pour conserver la santé, ou pour la 
rétablir, quand elle a été déviée par quelque cause de ce genre. Que 
personne cependant n'aille croire que je rejette la saignée; mais je la 
réserve pour les maladies les plus graves et les plus périlleuses, où 1] 
faut évacuer beaucoup des humeurs à la fois, car c'est contre les maladies 
violentes que conviennent les déplétions qui enlèvent du premier coup 
une grande quantité de sang; mais, quand il s’agit d’une pléthore mo- 
dérée qui va produire quelque effet nuisible ou qui a déjà commencé à 
faire tomber dans quelque état morbide, des scarifications pratiquées à 
la jambe font disparaître cette prédisposition , en enlevant sans incon- 


1. σολλῷ Gal°. — 2, ψυχικά Gal. —  — Ib. αἰτίων M.— 8. με om. C. — Ib. 
3. χεῖρον Gal”. — Ib. ἀκυροτέρων Gal'. μέν] μή M. marg. — 11. ἀθροότητες ex 
— 6. τήριον C; σωτήριον 2° τὴ. — em. Matth.; ἀθρότητες Codd. — Ib. 


7: τπαρατραπείη Syn., AËt.; παρατραπῇ πατάλληλα À 1° m.— 11-12. σύμμετρον 
V; παρατραπῇ ἡ ΟΜ: παρατραπῇ ἡ B. οἵα. ΒΚ. 
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66 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 20. 


Matth. 145-146. 
» 29 l 3 - € 
ἐκδοῦσα ἄλυπον καὶ ὅσην ϑέλομεν τὴν ἐπίδοσιν τοῦ αἵματος ἐπι-- 
- = L : 
λύεται χωρὶς ἰσχυρᾶς τῆς περὶ τὸν “ὄγκον συγκινήσεως. Πολλάκις ὁ 
, C9 δ ῷ Ὁ / «! SN / λέν ον \ 
μέντοι πλεῖον τοῦ ἱκανοῦ συνάγεται, ὅθεν οὐκ ὀκνητέον, ὁσάκις ἂν 
λ 0 - / = DE - à δ / LA Ε 
πληθους σημεῖα προσπέσῃ, συναιρεῖν αὐτὸ τῷ δεδηλωμένῳ τρόπῳ 
Ὁ \ 
5 συμφέρει γὰρ μὴ σφριγᾷν, μηδὲ διατείνεσθαι τὰ σπλάγχνα καὶ 
el - »-" mi » " 
τὰ ἐν ὅλῳ τῷ σώματι ἀγγεῖα, μᾶλλον δὲ ἐν ποσῷ τινι εἶναι χα- 


λάσματι, ἵνα τὸ φυσικὸν εὐοδῇ πνεῦμα. 


κ΄. | ὅτι ἡ ἐγχάραξις τὰς μὴ καλῶς καθαιρομένας ὠφελεῖ καὶ ἄλλα τι 
“σολλὰ πάθη. 


Ταῖς γυναιξὶν, αἷς τὰ περὶ τὴν κάθαρσιν μὴ διευτύχηται, ϑαυ- 1 
/ CHAT) / 0 >, \ A DUO UNS δέ ᾿ - 
μασίως ἡ ἐγχάραξις βοηθεῖ" τὸ γὰρ ἐκεῖ ἐνδέον ταύτῃ κενοῦται, 
10 δεῖ δὲ τὴν προθεσμίαν αὐτῆς περιμένειν, καὶ τότε, ἐὰν μηδὲν, ἢ 
ὀλίγον ἀπαυτοματίζη, ἐπὶ ὅσον ἡ χρεία παρακαλεῖ, τῇ διὰ τῆς 


ἀφαιρέσεως χρῆσθαι: βοηθείᾳ. Τισὶ μέντοι καὶ συνήργησε γυναιξὶν 2 


vénient et dans la proportion qu'on désire la surabondance du sang; 

de cette opération il ne résultera pas même un trouble notable dans 

le corps. Souvent il s'accumule plus de sang qu'il n'en faut; on ne 6 
doit donc pas, toutes les fois qu'il se présentera des signes de plé- 
thore, négliger de détruire cet état de la manière indiquée plus haut; 
car les viscères, aussi bien que les vaisseaux qui se trouvent dans tout 

le corps, ne doivent pas être dans un état de turgescence ou de disten- 
sion ; ils doivent, au contraire, se trouver plutôt dans un relaächement 
modéré, afin que le pneuma naturel chemine facilement. 


20. QUE LA SCÂRIFICATION CONVIENT AUX FEMMES MAL RÉGLÉES, ET DANS PLUSIEURS 
AUTRES AFFECTIONS. 


La scarification soulage admirablement les femmes mal réglées; car 1 
le sang que les règles n'enlèvent pas, cette opération l'évacue; mais 
on doit attendre l’époque des règles, et alors, quand le sang ne parait 
pas, ou parait peu, on appliquera le traitement déplétif dans la mesure 
que le cas exige. Chez quelques femmes, ce traitement contribue aussi 2 


1. ἐπίδησιν ABC 1° m. MV. — -- Cx. 20; 1. 10-11. μηδενὶ ὀλίγον 
3. οὐνητέον ABC. — ἡ. συνερεῖν ἃ: ABC 1° m. V.— 11. ἐπαυτοματίζει À. 
συναναιρεῖν B corr. V. — 6. πολλῷ C. — 12. χρῆσθαι] χρεία C. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 67 
Matth. 146-147. 


2 S\ 107 -» 2 / 2 n / sun \ 2. \ 
εἰς τὸ ἔθος τῆς ἐμμήνου ἀποκατασήῆναι καθάρσεως" ἡ γὰρ ἐπὶ τὰ 
2, 

κάτω μέρη συνεχῶς ἀγωγὴ τοῦ αἵματος ῥοπὴν ἐμποιεῖ αὐτῷ. Eyc 
μέντοι καὶ τὰς λίαν æpeoburépas, αἷς ἐκ πολλοῦ οὐδὲν ἔμμηνον 
Φέρεται, ὅταν ἐν σωματικῷ τινι γένωνται ἐνοχλήματι, διὰ τῆς 
La ! \ \ 

τοιαύτης κουφίζω Separelas® ἴδιος γὰρ γυναικῶν αὕτη πολὺ τὸ 

» -Ὁ “ - / 
δυναμικὸν ἔχει, ὅτι μιμεῖται τὸν τῆς φυσικῆς ἐκκρίσεως τρόπον. 
Κενοῦν δὲ εἴωθα ἐνίοτε μὲν διὰ σμιλίου, ἐνίοτε δὲ διὰ βδελλῶν 
- , 
προσβολῆς. Καὶ ὀφθαλμοὺς δέ τις ὑπὸ ῥεύματος ἀπαύσΊου ἐκ πολ- 
λοῦ χρόνου διαλελυμασμένος ἰάθη διὰ τῆς τοιαύτης βοηθείας, χρη- 
σαμένων ἡμῶν καὶ τῇ ἄλλῃ τοπικῇ “περὶ τοὺς ὀφθαλμοὺς καὶ ὅλου 
τοῦ σώματος ἐπιμελείᾳ. Ka πρεσβύτης τις τορρῶτον μὲν ἐκ διαλειμ- 
/ = Ta δὲ \ 52 ἘΝ A) NUE , 
μάτων μακρῶν, εἶτα δὲ καὶ βραχέων, ὑπὸ πινιγώδους περὶ τὸν τνεύ- 
/ 2 / 2 / - ς / ! K 
μονα olevoxwpias ἐνοχλούμενος ἐθεραπεύθη τῷ ὁμοίῳ τρόπῳ. Ke- 


νοῦν δὲ δεῖ ὅσον ἐμφαίνεται καλῶς ἔχειν, καὶ φυλακτέον ψύξιν, 


à rappeler l'habitude de l'écoulement mensuel; car l'appel continuel du 
sang vers les parties inférieures lui imprime une tendance à couler 
dans cette direction. Cependant je soulage aussi par ce traitement les 
femmes qui sont déjà parvenues à un âge très-avancé, et chez lesquelles 
la menstruation a cessé depuis longtemps, quand elles éprouvent quelque 
incommodité corporelle; car ce moyen est spécialement d'une grande 
efficacité chez les femmes, attendu qu'il imite l'évacuation naturelle. 


J'ai l'habitude de faire la déplétion quelquefois à laide d’un petit cou 


teau , et d'autres fois en appliquant des sangsues. Un individu, dont les 
yeux étaient depuis longtemps gravement lésés par une fluxion qui ne 
tarissait pas, fut guéri à l'aide de ce moyen de traitement, auquel fut 
joint l'autre traitement, c’est-à-dire les topiques pour les yeux et le ré- 
gime de tout le corps. Un vieillard, incommodé par un resserrement du 
poumon accompagné de suffocation à des intervalles d’abord éloignés, 
puis plus rapprochés, fut guéri de la même manière. On continue à 
ürer du sang aussi longtemps que l'évacuation produit un effet évidem- 


ἡ. σώματι καί τινι C. — 5. αὐτή À. B; διαλελοιμασμένους M. — 1 2. βραχέων 
— 9. διαλελυμασμένος ex em. Matth.; ex em. Matth. ; βρεχέως Codd. — 14. 
διαλελοιμασμένος ACV; διαλελοισμένος φΦυλακτυκτέον (sic) A. 


10 


σι 


68 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, «ὁ. 


Matth. 147. 
τροφήν τε σύμμετρον ἐπὶ τρεῖς ἢ τέσσαρας ἡμέρας διδόναι. Kai 
2 
λοιμοῦ δὲ κατασχόντος ἰσχυροῦ τὴν Ἀσίαν, κατὰ ὃν modo διεῷθά- 
ς \ QU = / \ \ Ο ἕ QE ἢ 2 
ρῆσαν, ὑποπεσὼν κἀγὼ τῇ νόσῳ, κατὰ τὴν δευτέραν ἡμέραν ἀνέ- 
/ \ \ /' € / / e/ 
σεως γενομένης, κατακνισθεὶς τὸ σκέλος ὡς δύο λίτρας αἵματος 
dméxpouoa, καὶ διὰ τοῦτο τὸν κίνδυνον ἀπέφυγον. Ἰ]ολλοὶ οὖν καὶ 
ἄλλοι χρησάμενοι τῷ βοηθηματι διεσώθησαν * πληθους γὰρ ἦν 
F9 _ of 
σημεῖα, καὶ ἐσώζοντο péluola oi δαψιλῶς τὸ αἷμα κενοῦντες. {τι 
τοίνυν κεφαλαλγίας συμμέτρους ἀναιρεῖ, ππαρισθμίων φλεγμονὰς, 
περὶ πλευρὸν ὀδύνας πτροσκαίρους" τὰ δὲ χρονιώτερα τῶν τοιούτων 
συμπΊ)ωμάτων ταῖς τοπικαῖς ἐγχαράξεσι διαλύομεν. Καὶ δὴ καὶ τοὺς 
2 Ἵ 2 À Ci \ à - ᾽ \ \ / € = 
ἐκ νόσων ἀναλαμβάνοντας καὶ δυσχερῶς εἰς τὴν κατὰ φύσιν ἑαυτοῖς 
e) ᾽ € { 
ἕξιν ἀφικνουμένους οὐδὲν οὕτως ἐπὶ τὴν προσήκουσαν εὐτροφίαν 


ἄγει, ὡς ἡ διὰ ἐγχαράξεως ἀποκένωσις τοῦ αἵματος. 


ment salutaire; on évitera le refroidissement et on donnera pendant trois 
ou quatre jours des aliments en quantité modérée. Une peste grave, qui 
fit mourir beaucoup de monde, ayant envahi l'Asie, je fus attaqué moi- 
même de la maladie; je profitai d'une rémission qui se présenta le deuxième 
jour pour me scarifier la jambe, de manière à enlever environ deux livres 
de sang : ce fut là ce qui me fit échapper au danger. Plusieurs autres 
malades furent également sauvés en employant le même moyen, car il Υ 
avait des signes de pléthore, et ce furent surtout les malades auxquels on 
tira abondamment du sang qui réchappèrent. La scarification [aux jambes] 
guérit encore les douleurs de tête de gravité moyenne, les inflammations 
des amygdales et les fortes douleurs de côté; mais, quand ces accidents 
ont déja duré quelque temps, on les fait disparaître à l’aide des scarifi- 
cations locales. Enfin, rien, en vérité, ne rend aussi facilement un em- 
bonpoint convenable aux convalescents qui reprennent difficilement leur 
complexion naturelle, que l'évacuation du sang à l'aide de la scarifi- 


calion. 


2. À otar | law! N. — 6. χρησάμενοι Ib ME tom tbe te δυσκαίρως Ce a» 
τὸ βοήθημα ΑΒΜ 3° m. V; χρησάμενοι 12. ἀφικνουμένων ABV; ἀφικνουμένην 
M. 2° m. — 8. σαρίσθμιον ABC 1° m. Ὁ. — Ib. εὐσήροφίαν ABC 1° m. MW. 


M 5° m. V. — 9. πλευρῶν Codd. — Ο--- 13. ἀποκενώσεως À 1° τη. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 69 


Matth. 147-148. 


κα΄. Περὶ βδελλῶν. Éx τῶν ἀντύλλου, ἐκ τοῦ Περὶ κενουμένων 
βοηθημάτων. 


Θηρῶντές τινες τὰς βδέλλας κατακλείουσι, καὶ ταῖς αὐταῖς ἐπὶ 
πολλοῖς χρῶνται " αὖται γὰρ ἐκ μελετῆς οὖσαι ῥᾳδίως ἅπήγονται 
τῆς σαρκὸς, τῶν ἄλλων ἐνίοτε ξενιζομένων. Δεῖ δὲ τὰς μὲν ἐκ τῆς 
πείρας προσάγειν εὐθὺς, τὰς δὲ νῦν συνειλεγμένας ΦυλάατΊειν ἡμέραν, 
αἷμα ὀλίγον εἰς διατροφὴν ἐμδάλλοντας " οὕτω γὰρ διαπνευσθησεται 
τὸ ἰῶδες αὐτῶν. Emi δὲ τῆς χρείας τὸ βδελλιζόμενον μέρος προεκνι- 
τρούσθω καὶ καταχριέσθω αἵματι ζῴου τινὸς, ἢ ἀργίλλῳ ὑγρᾷ, ἢ 
συριάσθω, ἢ κνάσθω τοῖς ὄνυξιν - ἑτοιμότερον γὰρ ἅψονται. Δεῖ 
δὲ ἐμβάλλειν αὐτὰς εἰς ὕδωρ χλιαρὸν καὶ καθαρὸν εἰς ἀγγεῖον εὐρὺ 


\ c/ δ 0 - Ν 2 2 θῶ 4 7 
και μέγα, οπῶὼς οιακινησεισαὶ TOY 109 ἀπονωνταᾶι, ἐπείτα σπόγγῳ 


21. DES SANGSUES. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU LIVRE SUR LES MOYENS 
DE DÉPLÉTION. 


Quelques personnes vont à la pêche des sangsues et les mettent en 
réserve pour qu'elles servent plusieurs fois; car ces sangsues prennent 
facilement, attendu qu'elles sont exercées, tandis que les autres sont 
quelquefois désorientées. On appliquera immédiatement les sangsues 
exercées, mais on conservera pendant un jour celles qu'on vient de pé- 
cher, en leur jetant un peu de sang pour se nourrir en attendant; de 
cette manière leur venin s'évaporera. Quand on veut s’en servir, on 
frottera préalablement la partie sur laquelle on veut les appliquer avec 
de la soude brute, et on l’enduira du sang de quelque animal, ou de 
terre glaise humide, ou bien on fera des fomentations, ou on la grattera 
avec les ongles; grâce à ces préparatifs, elles prendront plus prompte- 
ment. On doit les jeter dans un vase grand et large, contenant de l'eau 
pure et tiède, afin qu'elles perdent leur venin par le mouvement; on les 


CH. 21; L 1-2. ἐπὶ πολλοῖς αὐταῖς pas BCM V; ἡμέραν μίαν C 2° m. Gal”. 


χρῶνται Gal°.; τ. aûr. ἐπὶ πολὺν χρόντε — 5. διαπιεσθήσεται Gal". — 6. βδελλι- 
À; τ. αὖτ. ἐπὶ πολὺν χρόνον τε BC 1° σθησόμενον (α]". — 7. ὑγρῷ Codd. — 
m. MV; πολλῶν χρῶνται M marg. — 9. ἐμβαλεῖν Gal”. — Ib. καθαρὸν ἀγΓεῖον 


4. δὲ νέον εἰλημμένας Gal°. — ΤΡ. ἡμέ- Gal. 
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70 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, 21. 

Ë Matth. 148-149. 
περιλαβόντες αὐτὰς καὶ τὸ γλοιῶδες ἀποκαθάραντες διὰ τῶν χειρῶν 
προσάξομεν " μετὰ δὲ τὸ ἐμφῦναι πάσας ἔλαιον χλιαρὸν ἐπιχέομεν 
τῷ μορίῳ, woîe μὴ ψυγῆναι. Ér) δὲ χειρῶν ἢ ποδῶν αὐτὸ τὸ μέρος 
ἐμβάλλειν χρὴ τῷ ὕδατι, ἔνθα εἰσὶν αἱ βδέλλαι. ἘΠ δὲ, διαπληρω- 
θεισῶν αὐτῶν, ἔτι χρῆσθαι δέοι, ἢ ὀλίγαι “σαρεῖεν αἱ βδέλλαι, ἢ 
ὀλίγαι ἅψαιντο, μετὰ τὸ σ΄ληρωθῆναι ψαλίζειν χρὴ τὰς οὐρὰς αὐ- 
τῶν" ἐκχεομένου γὰρ τοῦ αἵματος, ἕλκουσαι οὐ παύονται, μέχρις 
ἂν ἡμεῖς ἅλας, ἢ νίτρον, ἢ σποδὸν τοροσπάσωμεν αὐτῶν τοῖς σΊό- 
μασιν. Μετὰ δὲ τὸ ἀποπεσεῖν, εἰ μὲν ὁ τόπος δέχοιτο σικύαν, τὸ 
ἰῶδες διὰ προσθέσεως αὐτῆς d@eluvoléor, σφοδρῶς κολλῶντας καὶ 
ταχέως ἀποσπῶντας * εἰ δὲ μὴ, πυριατέον σπόγγοις. | Τὰ δὲ σήό- 


, > 2 
μια εἰ μὲν ὑποδακρύοι, μάννῃ, À κυμίνῳ, ἢ ἀλεύρῳ ἐπιπασήέον, 


saisit ensuite avec une éponge, on essuie ce qu'elles ont de visqueux et 
on les applique avec les mains; quand toutes ont pris, on verse de l'huile 
tiède sur la partie, afin qu'elle ne se refroidisse pas. S'il s'agit des bras 
ou des jambes , on place la partie dans l’eau où se trouvent les sangsues. 
Si l’on est obligé de les employer encore quand elles se sont déjà rem- 
plies, où si on n’en ἃ qu'un petit nombre, ou si quelques-unes seulement 
ont pris, on leur coupera la queue avec des ciseaux dès qu'elles seront 
pleines; de cette manière, le sang s'écoule et elles ne cessent de türer, 
jusqu’à ce qu'on leur saupoudre le suçoir avec du sel, de la soude brute, 
ou de la cendre. Quand elles sont tombées, on doit, si la partie se prête 
à l'application d’une ventouse, atlirer le venin à l’aide de cet instrument, 
en l’appliquant fortement et en l’enlevant rapidement; mais , si cela ne se 
peut pas, on fera des fomentations avec des éponges. Si les piqûres faites 
par les sangsues laissent suinter un peu de sang, on les saupoudrera 
de poussière d’encens, de cumin, ou de farine, et ensuite on les enve- 


1. γλινῶδες AB V ; λιγνυῶδες Aët.— — Ib. ἐφελκυσήέον V; ἐξέλκειν Gal. — 
2. mpooéËouer (α]". ---ἡ. ἐμδαλεῖν Gal; Ib. κολλῶντες À 1° m.— 11. ondylous] 
ἐκβάλλειν V. — 5. χρήσασθαι ACM. σώματος ( τ" m.— 11-12. σώματα Gal°.; 
— Ib. παριέναι Codd. — 6. perd τὸ σώματα καὶ σήόμια Codd. — 12. ὑποδα- 
πληρ. om. CMtext. — 8. σροσπάσσω- πρύοι ex em. Matth.; ὑποδακρύει Codd. 
μεν CMV Gal. — το. προσθέσεως ex Gal. — Ib. μάννη ex em. Matth.; μάν- 
em.; προθέσεως ABV; ἀποθέσεως CM. νει Codd. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 71 


Matth. 149. 
ἔπειτα ἐρίῳ ἐλαιοξραχεῖ κατειλητέον. Ei δὲ αἱμοῤῥαγοῖ, ὀθόνια ἐπι- 
EAntéor, ἢ ἀράχνια ἐξ ὄξους, ἢ κηκῖδα κεκαυμένην, ἢ σπόγγον 
À 2 7 2 / € \ \ Z 3 / 
καινὸν ἀποδαφέντα εἰς πίσσαν ὑγρὰν καὶ καυθέντα, ἔπειτα χαρτίον 
ὄξε, βεθρεγμένον ἐπιθετέον καὶ ἐπιδετέον. Ταῦτα δὲ ποιεῖν ἐπὶ τῶν 
7 NÉS \ = / \ 7 ᾽ 2) JEU, \ 
μέσων ἐπὶ γὰρ τῶν κώλων καὶ μόνος ἐπίδεσμος αὐταῤρκης πρὸς 
\ > C9 \ Ge / \ = 2 / \ 2 \ ” \ 
τὸ ἐπισχεῖν τὸ αἷμα. Λύειν δὲ τῆς ἐπιούσης, καὶ, εἰ μὲν εἴη τὸ 
αἷμα σΊαλὲν, ἀπονίπΊειν" εἰ δὲ μὴ, τοῖς αὐτοῖς χρῆσθαι. Γινώσκει» 
δὲ χρὴ, ὡς αἱ βδέλλαι οὐ τὸ ἐκ βαθους ἕλκουσιν αἷμα, ἀλλὰ αὐτὸ 
\ / > ξὶ 2 / Χ' / 0 δὲ DA RIRE 
τὸ παρακείμενον ταῖς σαρξὶν ἐκμύζουσιν. Χρώμεθα δὲ αὐταῖς ἐπὶ 
= 7, \\ 2 \ DEN E TS 7 2 / 14 OT) ᾿ 
τῶν δεδοικότων τὰς ἀμυχὰς, ἢ ἐπὶ ὧν μορίων ἀνάρμοσΊός ἐσΐῆι σικύα 
\ / - / > , Ne / À 
διὰ σμικρότητα τῶν μορίων, ἢ σκολιότητα, καὶ ἀνωμαλίαν. Ἀπο- 
σπῶμεν δὲ τὰς βδέλλας, ὅταν εἰκάσωμεν τὸ ἥμισυ μέρος εἱλκύσθαι 


τοῦ αἵματος, ὅπερ ὑπολαμβάνομεν δεῖν κενωθῆναι, καὶ μετὰ ταῦτα 


loppera de laine trempée d'huile. S'il y a une hémorragie, on appli- 
quera des linges, ou des loiles d’araignée trempées dans du vinaigre , ou 
la noix de galle torréliée, ou une éponge neuve imbibée de goudron et 
brulée ensuite, on mettra par-dessus du papyrus trempé dans du vinaigre 
et on l’assujettira avec un bandage. C'est là ce qu'il faut faire quand 1 
s’agit des parties centrales du corps; car, sur les membres, le bandage 
seul sufhit pour arrêter le sang. Le lendemain on défera le bandage, et, 
si le sang s’est arrêté, on lavera la partie; sinon, on aura recours aux 
moyens susdiis. On doit savoir que les sangsues ne tirent pas le sang de 
la profondeur du corps, mais qu'elles sucent seulement celui qui se trouve 
dans les chairs mêmes. On emploie les sangsues chez les individus qui 
ont peur des scarificalions, ou sur les parlies qui n’admettent pas l'appli- 
cation d’une ventouse, à cause de leur petilesse, de leur courbure, ou de 
leur inégalité. Nous enlevons les sangsues quand nous supposons qu’elles 
ont tiré la moitié du sang que nous avions jugé devoir être évacué ; 
nous laissons ensuite couler le sang, jusqu'à ce qu'une quantité sufli- 


1. ἐλαίῳ βραχεῖ Godd. — Ib. κατει- om. CV; ὀθόνην κεκαυμένην Aët. — 
Anréov ex em.; κατειλιτέον AM V ; κατει- 7. dmominlei M text.; ἐπιπίπτειν C. — 


λριτέον C Gal.; καταλειτέον B; καταλι- 8. ἐν τῷ βάθει Gal. — Ib. αὐτό Gal”.; 
τέον corr. — Ib. αἱμοῤῥαγοίη M marg. om. Codd. — 9. εἰσμύξζουσιν Gal”. — 
Gal. — Ib. ὀθόνια Gal°.; τούς ΑΒΜ: 10. ἐσῆιν ἡ σικύα V. 


er 


οι 
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Matth. 149-150-151. 


DEN - 2” 2 2e ταν ῳ A A ", > - É \ 
ET τοσοῦτον EWLEY ATOPEL, ξεως ἂν TO AUTAPHES ἀποκριθῇ. TEL 


15 


δὲ τὸ μόριον ψύχεται ὑπό τε τῶν βδελλῶν Φύσει ψυχρῶν | οὐσῶν, 150 


καὶ ὑπὸ τοῦ περιέχοντος, ἀποπυριᾶν αὐτὸ χρὴ καὶ ἀναθερμαίνειν, 
τὴν Te ῥύσιν τοῦ αἵματος ἐπέχειν οὐ διὰ τῶν ψυχόντων, ἀλλὰ διὰ 


τῶν σή)υφόντων καὶ πσιαρεμπλασσόντων, ὡς εἴρηται. 
κα΄, Περὶ βδελλῶν, Μενεμάχου. 


Προσξάλλονται τοῖς πεπονθόσι τόποις αἱ βδέλλαι, ἢ τοῖς 
σύνεγγυς ἀλιπέσιν - ἀποσήρέφει γὰρ αὐτῶν τὴν ὄρεξιν τὸ ἔλαιον : 
εἰς σήενότητα δὲ καλάμου σήενοῦ μὴ διανταίως τετρημένου καθιέμε- 
ναι, ἢ πῶμα καλαμίσκου, ἤ τι ὅμοιον. Τὸ δὲ τσλῆθος αὐτῶν ληπΊήέον 
ἐκ δύο μεγεθῶν, τοῦ τε τόπου καὶ τοῦ πάθους. ἀφαιροῖντο δὲ ἂν, 
ἐλαίου Sepuod τοῖς χείλεσιν αὐτῶν πσαρασ]αχβθέντος : τὸ δὲ δηκτικὸν 
τῶν ἁλῶν ἐπὶ τῶν ἑλκουμένων ἐκκλιτέον. Τὸ δὲ μετὰ τὴν ἀφαίρεσιν 


ἐπιῤῥέον | ἐπιτεθεὶς ἐπέχει δάκτυλος. Τὸ δὲ ““λῆθος τῆς ἐκκρίσεως 


sante se soit écoulée. Comme la partie se refroïdit aussi bien par le froid 
naturel des sangsues que par l'effet de l'air ambiant, il faut la fomenter, 
la réchauffer et arrêter le sang, non avec des réfrigérants, mais à l’aide 
de moyens astringents et qui bouchent les pores, comme nous l'avons 
déja dit. 


22. DES SANGSUES. — TIRÉ DE MÉNÉMAQUE. 


On applique les sangsues aux parties malades elles-mêmes, ou à des 
parties voisines exemptes de graisse, car la graisse leur ôte l'appétit; à cet 
effet, on les place dans une plume étroite qui n'est pas percée aux deux 
extrémités, ou dans le couvercle d’un tuyau, ou dans quelque instrument 
semblable. Le nombre doit être proportionné ἃ deux circonstances, le 
volume de la partie affectée et la gravité de la maladie. On les enlèvera, 
en laissant couler goutte à voutte de l'huile chaude sur leurs suçoirs, car 
il faut éviter d'appliquer du sel sur les plaies à cause de ses qualités 
mordantes. Le sang, qui continue à couler après qu'on les a ôlées, s’ar- 
rête, si on met le doigt sur la piqure. On évalue la quantité du sang 


2. τε Gal’.; om. Codd. — Cu. 22; ædua Codd.—"2. ἑλκομένων Codd. — 
1. 8. διαντέως ABC 1" τ. MV. — 4. Ib. éxxAnréor ABC 1° m. MV. 
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Matth. 151. 
ἐμφαίνεται μὲν καὶ τῇ διορθώσει τῶν βδελλῶν * évapyédlepor δὲ 


» -» ,ὔ / A 

γίνεται συναχθὲν, ὅταν χωρισθεῖσαι τῶν σωμάτων ἀπεμέσωσι τὸ 
τὰ » »Ἥ 7ὔ \ 

αἷμα. Στραγγῶς δὲ αὐτῶν ἐμφυομένων, ἀμυκτέον ἐπιπολαίως TOUS 
» € 7 _ 

τόπους, οἷς προσάγονται * γευσάμεναι γὰρ αἵματος ὀρέγονται μᾶλ- 


λον αὐτοῦ. 


κγ΄. Τίνας δεῖ καθαίρειν, καὶ πσοίοις καθαρτηρίοις, καὶ “πότε; Ex τῶν 
Γαληνοῦ. 


Τοὺς ὑγιεινὰ τὰ σώματα ἔχοντας ἐργῶδες καθαίρειν " καὶ γὰρ 
ἰλιγγιῶσι καὶ σροφοῦνται, καὶ δυσχερῶς αὐτοῖς ἡ κάθαρσις προ- 
χωρεῖ, καὶ πρὸς τούτοις ἔτι ταχέως ἐκλύονται, γίνεται δὲ ταῦτα 
πάντα, τοῦ καθαρτικοῦ φαρμάκου τὸν οἰκεῖον μὲν ἕλκειν ἐφιεμένου 
χυμὸν, τῷ δὲ ἀπορεῖν αὐτοῦ τὸ αἷμα καὶ τὰς σάρκας συντήκοντος, 
ἵνα ἐξ ἐκείνων ἕλξῃ τὸ οἰκεῖον. Τοὺς δὲ ὑγιαίνοντας μὲν ἔτι, νο- 


σήσοντας δὲ, εἰ μὴ κενωθεῖεν, φθάνειν χρὴ κενοῦν, εἰσδάλλοντος 


évacué, en les effilant, mais on l’évalue encore mieux, quand on ras- 
semble le sang qu'elles vomissent après avoir été détachées des parties. 
Si elles tardent à prendre, on scariliera superficiellement les parties, car, 
lorsqu'elles ont goûté du sang , elles le recherchent plus avidement. 


23. QUELLES SONT LES GENS QUIL FAUT PURGER, À L'AIDE DE QUELS MOYENS 
IL FAUT LE FAIRE, ET DANS QUELLES CIRCONSTANCES. — TIRÉ DE GALIEN. 


C'est une chose fâcheuse que de purger les gens qui ont le corps sain, 
car ils sont pris de vertige et de coliques, et la purgation marche diffci- 
lement chez eux; ils sont, en outre, sujets à s’afablir rapidement; et tout 
cela arrive, parce que le médicament purgatif tâche d'attirer l'humeur 
avec laquelle 1] ἃ de l’affinité et qu'a défaut de cette humeur il fond le 
sang et les chairs pour l'en tirer. Quant aux gens qui sont encore bien 
portants, mais qui tomberaient malades si l'on n'opérait chez eux une 
déplétion, on se hâtera d'en pratiquer une, au commencement du prin- 


3. Erpdylos Codd. — Cu. 23; 1. 6. συντήκει Gal.; συντείνοντος X. — 11. 
ὑγιεινῶς Gal. — 7-8. mpocywpeïX. — Οἐκείνου X. — Ib. dé] μέν ABCV. — 
9. τοῦ om. Gal. — Ib. μέν om. J Gal”. 11-12. νοσήσαντας ABCJV. — 12. 


— το. τὸ δ᾽ ἀποῤῥεῖν ABCV. — Ib. δ' ἂν εἰ X Gal. 
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ἦρος, ἤτοι διὰ φλεξοτομίας, εἰ σληθωρικοῖς ἁλίσκοιντο νοσήμασιν, 
ς 
ἢ διὰ καθάρσεως, εἰ τοῖς κατὰ διαφθοράν. Ἡμεῖς γοῦν καὶ ποδά- 
γραν καὶ ἀρθρῖτιν ἀρχομένην καὶ μήπω περὶ τοῖς ἄρθροις εἰργα- 
“2 ΄ 2 - u / 2” 2 = 2 ΄ 
σμένην “σώρους ἐκ τῆς τοιαύτης κενώσεως ἐτῶν ἤδη πολλῶν ἐκωλύ- 
σαμεν γίνεσθαι. Kara δὲ τὸν αὐτὸν τρόπον ἐπιληψίαν, ἀποπληξίαν, 
μελαγχολίαν, καὶ ἄλλα τοιαῦτα χρόνια πάθη διὰ τῆς εἰρημένης 
κενώσεως ἐπὶ πολλῶν ἀνθρώπων ἐπαύσαμεν. Ἰὑνίοις μὲν οὖν συμ- 
Φέρει κενοῦσθαι τοὺς ᾧΦλεγματώδεις χυμοὺς, ἐνίοις δὲ τοὺς ππικροχό- 
λους, ἐνίοις δὲ τοὺς μελαγχολικοὺς, ἐνίοις δὲ τὸ ὀρῶδες περίτήωμα 
\ \ - > ’ > = , -» fl 1? 3: τ: 
κατὰ τὴν τῶ» εἰθισμένων αὐτοῖς γίνεσθαι παθῶν οὐσίαν. Αὐτίκα 
μελαγχολίᾳ τις ἁλίσκεται κατὰ Éxaolor ἔτος, εἰ μὴ καθαρθείη, καὶ 


καθαίρω γε αὐτὸν οὐκ ἦρος μόνον, ἀλλὰ καὶ φθινοπώρου. Οὕτω δὲ 


temps, soil à l'aide de la saignée, quand ils sont habituellement pris de 
maladies tenant à la pléthore, soit à l’aide d'une purgation, quand ces 
maladies tiennent à la corruption des humeurs. Pendant plusieurs années 
j'ai empêché, à l’aide d'une pareille déplétion, le développement de la 
podagre, ou d'une goutte commençante, quand ces maladies n'avaient 
pas encore produit des fophi autour des articulations. J'ai arrêté, de la 
même manière, chez plusieurs individus , l'épilepsie, l’apoplexie, la 
mélancolie et d'autres maladies chroniques semblables, à l’aide de la 
déplétion dont nous venons de parler. Chez quelques-uns, il est utile 
d’évacuer les humeurs piluiteuses ; chez d’autres, la bile amère: chez 
d’autres encore, l’atrabile ; chez d’autres enfin, les superfluités séreuses 
selon la nature des maladies dont ils souffrent habituellement. Je con- 
nais, par exemple, un homme qui est pris, chaque année, de mélanco- 
lie, ἃ moins qu'on ne le purge, et je le purge non-seulement au prin- 
temps, mais aussi en automne. De même, jopère, chaque année, au 


1. εἰ τοῖς &An0. Gal. — Ib, ἁλίσκοντο 
AP; ἁλίσκονται GX Gal. — 5. ei] à P; 
ἐν G.— Ib. διαφοράν GP.— 2-3. σο- 
δάγραν, ἀρθρ. G. — 3. dpy. ἔτι Gal. — 
ἡ. πόρου. ABCGJVPX; πόνους X 
corr.— Ib. ἐτῶν δὴ σολλ. C 2° m. GPJX 
Gal°.; τῶν δή mo. ABC V ; om. J. — 
5. γενέσθαι Gal. — Ib. re Gal. — ἸΡ. 
αἵματος πΊύσιν, ἐπιλ. Gal.— 0. καὶ ἄλλα 


τὰ τοι. Gal.; ἀλλά τε τοιαῦτα (Gal°.; ἄλλα 
τοι. ΑΒΑΥ͂. --- 7. ἐπαυσάμην V P.— 9. 
τό om. ABC πὰ. GJVP Gal. — το. 
κατά γε Gal. — Ib. ἠθροισμένων B text. 
— Ib. γενέσθαι X. — Ib. οἷον αὐτίκα 
Gal.; Αὐτίκα καί Gal°. — 11. μελαγχο- 
λίαν ABC 2° m. V.— 12. xabaipos À 
1° m.; καθαίρων BV. — Ib. γε] dé J. 
— [b. καί om. Gal. 
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καὶ γυναῖκα τινα κατὰ Énaolov ἔτος, εἰσδάλλοντος ἦρος, ὁμοίως 
κενῶ, καρκινώδη διάθεσιν ἐν μασήῷ ἔχουσαν, ἣν ἰασάμην, ἰσχυρῶς 


κενώσας διὰ φαρμάκου καθαίροντος μέλανα, καὶ, εἰ πσπαραλειφθείη 


8 ποτὲ ἡ καθαρσις, ὀδύνη διὰ βάθους αὐτῇ γίνεται. ᾿ὐὑλέφαντα δὲ 


ἀρχόμενον ἑτέρῳ τὰ μὲν πρῶτα διά τε φΦλεξοτομίας καὶ καθάρσεως 


2 / 4 (VE 5 2 = \ / / / 
ἰασάμην" ἑκάσήου δὲ ἔτους αὖθις ἀρκεῖ καὶ τούτῳ μία καθαρσις : 


9 ἐλλειφθείσης δὲ αὐτῆς, αὐτίκα τὸ τοάθος ἐπισημαίνει. Τὰ μὲν οὖν 


- / J LA /, 2 2 \ 
τοιαῦτα νοσήματα καθάρσεως χρηζει μελάνων χυμῶν, ἐπιληπΊικὰ 


δὲ καὶ ἀποπληκτικὰ καὶ ἀσθματικὰ τῶν φΦλεγματωδῶν, ἀρθριτικὰ 


δὲ τὰ μὲν ἅμα ϑερμασίᾳ ππολλῇ τῶν ππικροχόλων, τὰ δὲ σὺν ὄγκοις 10 


10 ψυχροῖς τῶν φλεγματικῶν. Αλλος δέ τις ὥρᾳ ϑέρους ἀεὶ τριταίοις 


10 


ἁλισκόμενος πυρετοῖς, ἤδη πολλῶν ἐτῶν οὐκ ἐπύρεξε, χολὴν ὠχρὰν 


commencement du printemps, une déplétion chez une femme qui a une 
aflection cancéreuse au sein; je l'ai guérie, en pratiquant une forte dé- 
plétion à l'aide d'un médicament qui purge les humeurs noires, et, si 
parfois on oublie la purgation, elle est prise d’une douleur profonde. 
Chez un autre malade, je guéris un éléphantiasis commençant, d'abord à 
l’aide de la saignée et de la purgation ; maintenant, il lui suffit d’être purgé 
une fois chaque année, et, si on l'oublie, la maladie reprend immédia- 
tement. Ces maladies-là réclament donc une purgation qui chasse les hu- 


meurs noires, tandis que l’épilepsie, l’apoplexie et l'asthme demandent 


l'évacuation des humeurs pituiteuses; la goutte exige, lorsqu'elle est 
accompagnée d'une forte chaleur, qu'on expulse la bile amère, tandis 
qu'elle réclame l'évacuation des humeurs pituiteuses, si elle est accom- 
pagnée de tumeurs froides. Un autre malade souffrait toujours l'été d’une 
fièvre tierce, mais, depuis plusieurs années déjà, il n’en a plus été repris, 


2. κενῶν Gal. — Ib. xapx. ποτὲ ἐγίνετο C 5" m. X. — 5. re om. X 
ὄγκον Gal. — Ib. ἐν μασθῷ G.; ἐν τῷ Gal., Gal. — 6. δ᾽ αὐτῷ ἔτ. X Gal. — 
μασθῷ À Gal; ἐν τῷ μαστῷ X. — Ib. 7. ἐκλειφθείσης ABCGIVX Gal: — 
ἥν om. Gal. — 2-5. ἰσχυρῶς ...... κα- Ib. ἐπισημαίνεται ABC V. — Ib. Τά om. 


θάρσεως om. G.— 3. μέλαινα J ; μέλαιναν 
ABCVX; μέλαιναν χολήν Gal. — Ib. 
παραληφθείη (1: μὴ παραληφθείη AB V 
Gal; μὲν παραλειφθείη X. — ἃ. αὐτῆς 
ABC 1° m. V. — Ib. ἐγγίνεται Gal°.; 


ABC 1% m.V; ἅπαντα 1. ---- 8. τὰ τοιαῦτα 
4. — Ib. νοσήματα om. Χ. --- Ib. με- 
λαγχολικῶν G Gal.— Ib. χυμόν ABC V. 
— 9-10. καὶ ἀρθριτικὰ dé C 1° m.; δὲ 
ἀρθριτικά G. — 11. αἰεί ABV. 
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0 / CN € - θ / 0 \ \ À δ ΟὟ ἦν, 5 e/ 
φθάνων ὑπὸ ἡμῶν καθαίρεσθαι κατὰ τὴν τελευτὴν τοῦ ἦρος " οὕτω 
A ) J 2 A / - ς ΄ D \ 
γὰρ ἀμεινόν ἐσῆι τοὺς τοιούτους κενοῦν, ὡς τούς γε ἐπιληπΊήικοὺς, 
ἀρθριτικούς τε καὶ μελαγχολικοὺς ὅσοι τε ἄλλοι διὰ σαχεῖς χυμοὺς 
νοσοῦσιν εἰσξάλλοντος ἦρος ἄμεινον κενοῦσθαι. Χρὴ δὲ πορολεπΊύ- 
νειν» καὶ τέμνειν τοὺς παχεῖς καὶ γλίσχρους χυμοὺς, καὶ τοὺς σό- 
ρους, διὰ ὧν οὗτοι μεταλαμδάνονταί τε καὶ ἕλκονται πρὸς τῶν 
καθαρτικῶν φαρμάκων, ἀνασήομοῦν, εἰ ἡ καθαρσις ἀρίστη μέλλοι 
γίνεσθαι κατὰ σ΄άἄντα, καὶ μάλισα ἐπὶ τῶν ἑλλέξορον λαμβανόν-- 
ς δὴ 7 -» - 2 , \ 2 
των" ἡ γὰρ συντονία τῶν σπαραγμῶν, ExÉdAXovoa τοὺς ἐσφηνω- 
μένους δυσλύτως τοῖς πεπονθόσι μέρεσι χυμοὺς, καὶ κατὰ τοῦτο τὰ 
χρόνια τῶν ΄αθῶν ὠφελοῦσα, ῥᾷον ἐργάσεται τοῦτο, πτρολελεπΊυ- 


7 >” ” δὲ 2 / / δ »-" > = € 
σμένων αὐτῶν. Τοῖς δὲ ἀμελήσασι τούτων δυσχερεῖς ἀπαντῶσιν ai 


parce que nous prévenons les accès en purgeant la bile pâle vers la fin 
du printemps ; car, chez ces malades, il vaut mieux faire la déplétion ἃ 
cette époque, tandis qu'il est préférable de la faire au commencement 
du printemps, chez les épileptiques, les goutteux, les mélancoliques, et 
chez tous ceux dont les maladies tiennent à des humeurs épaisses. On 
exercera préalablement une action atténuante et incisive sur les humeurs 
épaisses et visqueuses, et on ouvrira les conduits à travers lesquels les 
médicaments purgatifs les transportent et les attirent, si l'on veut que la 
purgation soit irréprochable sous tous les rapports; cela doit se prati- 
quer surtout chez ceux qui prennent de l'ellébore, car l'intensité des 
üraillements, qui chasse les humeurs enclavées dans les parties malades 
de manière à en être détachées difficilement, et qui, par ce moyen-là, 
soulage les maladies chroniques, produira plus facilement ce résultat, si 
on ἃ d'abord atténué les humeurs. Ceux qui négligent cette précaution 
verront la purgation s'opérer difficilement et s'accompagner quelquefois 


2. τοῖς τοιούτοις ABCV. — Ib. xe- 


Xé6opoy J. — το. δύσλυτος ABCV; 


νοῦσθαι Gal. — Ib. γε om. Gal. — 2-3 
ἐπιλ. τε καὶ ἀποπληλκτικοὺς καὶ άρθρι. 
Gal. — 3. τε om. X Gal. — Ib. καὶ 
ὅσοι τ᾽ ἄλλοι Gal. — Ib. πάχος χυμῶν 
Gal. — 7. ἀνασήομοῦνται ἡ G. — Ib. 
μέλλει JX Gal. — 8. ἐπὶ τῶν τὸν ἐλ- 


δυσλύτους G. --- Ib. τά] δέ C 1° m. 
— 11. ἀπεργάσεται X Gal. — 12. Hi 
δὲ ἀμελήσουσι τούτ. X Gal. — 12-p. 77, 
1. δυσχερεῖς ai καθάρσεις ἀπαντῶσιν 
G; αἱ καθάρσεις δυσχερῶς ἀπαντῶσιν 


J Gal. 
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καθάρσεις μετὰ σήρόφων ἐνίοτε καί τινων ἰλίγγων dons τε πολλῆς 
καὶ κακοσφυξίας, ἐκλύσεως τε καὶ δυσκολίας. Τοῦ μέλλοντος δὲ 
ἑλλέξορον ληήψεσῦαι ποροπειρᾶσθαι χρὴ τῆς Φύσεως, ὅπως ἔχει 
πρὸς τὰς ἄνω καθάρσεις, τουτέστι τὰς διὰ ἐμέτων. Γινέσθω δὲ ἡ 
nn) \ - ᾽ CA 4 [1 / 2 \ \ / 
πεῖρά σοι διὰ τῶν ἐμετικῶν φαρμάκων ὅσα μέτρια" ἐὰν γὰρ Qat- 
νηταῖ μὴ ῥᾳδίως καθαιρόμενος, οὐ χρὴ τὸν τοιοῦτον ἄνθρωπον ἐπὶ 
τὸν ἑλλέξορον ἄγειν ἄνευ τοῦ προπαρασκευάσαι" γένοιτο δὲ ἂν τὸ 
τοιοῦτο καὶ διὰ αὐτῶν μὲν τῶν συνεχῶν ἐμέτων, ἐθισθέντος ἑτοίμως 
ἐμεῖν τοῦ ληψομένου τὸν ἑλλέξορον " γένοιτο δὲ ἂν ἄμεινον καὶ διὰ 
τοῦ προὐγρᾶναι τὰ σώματα, mpolypairera δὲ πλείονι τροφῇ καὶ 
2 LA \ \ FL 2 A δῆ Le \ \ / 
ἀναπαύσει. Τὸ μὲν οὖν τῆς ἀναπαύσεως δῆλον" ὡς γὰρ τὰ γυμνάσια 
ξηραίνειν πέφυκεν, οὕτω καὶ ἡ ἀνάπαυσις, ὅπερ éoliv ἡσυχία τε 


καὶ ἀγυμνασία, QuAdrle: τὰς ὑγρότητας * τροφὴ δὲ οὐχ ἁπλῶς ἡ 


de coliques, de vertige, d'une grande anxiété, de dérangement du pouls, 
d'affaiblissement et de malaise. On expérimentera d’abord la nature du 
malade qui va prendre de l'ellébore, et on verra comment il se comporte 
à l'égard des purgations par le haut, c'est-a-dire de celles qui se font par 
le vomissement. Cette expérimentation se fait à l'aide des émétiques doux, 
car, si l’on voit que la purgation ne s'opère pas facilement, on ne sou- 
mettra pas un pareil malade à l’ellébore sans l'y préparer auparavant; 
or cette préparation se fera d'abord par les vomissements continuels, qui 
habituent celui qui va prendre de l’ellébore à vomir promptement ; mais 
elle se fera mieux encore, si avant on humecte aussi le corps: or on 
l’humecte par une nourriture abondante et par le repos. Pour le repos, 
la chose est évidente, car, de même que les exercices dessèchent natu- 
rellement, le repos, c'est-à-dire la vie sédentaire et le défaut d'exercice, 
conserve l'humidité ; quant aux aliments, ce n’est pas simplement leur 


1. σφοδρῶν ABC 1° m. V; σήρόφων 
σφοδρῶν J. — Ib. τέ τινος πσολλ. Gal. 
— 3. τὸν ἑλλ. Gal. — Ib. προπειρᾶσθαι 
om. BV. — 3-4. ἔχη σρὸς tds ABCG V 
Gal; ἔχη τὰς πρός B corr. — ἡ. διά] 
dé X. — 5. co om. X Gal°. — Ib. γάρ] 
οὖν Gal. — 7. παρασκευάσαι ABCV; 
προπαρασπκευάσασθαι Gal. — Ib. γίνοιτο 
Gal. — 7-8. τὸ τοιοῦτον ABJGV; τοιοῦ- 


τον X; τοῦτο Gal., Gal. — 8. διὰ τῶν 
συν. μὲν ἐμ. Gal.— 9. λειψομένου ABCV. 
— 10. τοῦ] τό X. — Ib. æpoÿypaiverv 
Gal.— 1 2. οὕτω καὶ ἡ ἀνάπ. om. ABCGWV. 
— Ib. καί om. X Gal. — 12-13. ὅπερ... 
ὑγρότητας]) ὑγραίνειν J; om. ABCG V. 
— 13. QuAdrlew Gal. — 13-p. 78, 1. 
τροφὴ. ... πέφυκεν om. ABC 1° m. GV. 


— ΤῸ. οὐχ... πλείω» οὐ πᾶσα J: 
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πλείων ὑγραίνειν πέφυκεν, ἀλλὰ εἴ τις ἄνευ ποιότητος ἰσχυρᾶς 
ἢ, τουτέστι μητε σήρυφνὴ, μήτε δριμεῖα, μήτε ἁλυκὴ, pire σικρά. 
᾿ὐδώκαμεν δὲ ἐνέοτε ῥαφανῖδας διὰ ὀξυμέλιτος, ἐμπήξαντες αὐταῖς 
διὰ ὅλης ἡμέρας καὶ νυκτὸς ἑλλεβδόρου λευκοῦ κλῶνας, καὶ εἴη ἂν 
ἀσθενὴς ἀπὸ ἑλλεξόρου κάθαρσις ἡ τοιαύτη. Οἱ δὲ σ]ενὸν ἔχοντες 
τὸν ϑώρακα, καὶ διὰ τοῦτο καὶ τὸν πνεύμονα συντεθλιμμένον ἀνε- 
πιτηδειότατοι τυγχάνουσιν εἰς τὰς ἐμετικῶν φαρμάκων καθάρσεις 
τάς τε ἄλλας καὶ μαλισῆα τὴν διὰ ἑλλεδόρου τοῦ λευκοῦ" ῥήγνυται 
γὰρ αὐτοῖς ἀγγεῖόν τι τῶν ἐν τοῖς ἀναπνευσήικοῖς ὀργάνοις. Χρὴ 
δὲ καὶ τὸν μὲν σπἰκρόχολον χυμὸν ἄνω, τὸ δὲ φλέγμα κάτω μᾶλλον 
κενοῦν * ἔσιν ὃτε μὴν ἔμπαλιν, εἰ κατὰ μὲν τὴν yaolépa ᾧλεγμα- 
τικὸς, ἐν δὲ τοῖς ἐντέροις ποικρόχολος ἀθροισθείη, τὸν μέντοι με- 
λαγχολικὸν ἀεὶ κάτω. l'éyparlor δὲ κατὰ τοὺς ἀφορισμοὺς ἷππο- 
abondance qui est de nature ἃ humecter, mais il en est ainsi de toute 
nourriture destituée de propriétés efficaces, c’est-à-dire qui n'est ni âpre, 
ni âcre, ni salée, ni amère. Nous avons donné quelquefois des raiforts 
dans du vinaigre miellé, dans lesquels nous avons enfoncé des rameaux 
d'ellébore blanc, que nous y laissions pendant un jour et une nuit; cette 
préparation peut tenir lieu d’une purgation faible par l'ellébore. Ceux 
qui ont la poitrine étroite, et, par conséquent, le poumon comprimé, se 
prêtent très-mal aux purgalions par les vomitifs, quels qu'ils soient, mais 
surtout à celle qui se fait par l’ellébore blanc, car on voit alors se rompre 
quelqu'un des vaisseaux qui se trouvent dans les organes de la respira- 
tion. On évacuera, de préférence, par le haut la bile amère, et par le bas 
la pituite; cependant, quelquefois on fera le contraire, quand l'humeur 
pituiteuse est accumulée dans l'estomac, ou quand la bile amère l'est dans 
les intestins; mais l'humeur atrabilaire doit toujours être chassée par le 
bas. Hippocrate a écrit dans les Aphorismes (1v, 4) par rapport aux saisons : 


1. ἀλλὰ ἥτις JX Gal; ἄλλη τις ὃ. ἡ τοιαύτη κάθαρσις J. — Ib. Οὐδὲ 07. 
ABCGV. — 2. σήρυφνῆς, y. δριμείας, X. — 6. τὸν τνεύ (sic) À; om. Gal”. 


μ- ἁλυκῆς, μ. πικρᾶς J Gal. — 3. Δε- — 7. τὰς διὰ τῶν ἐμ. Χ Gal”.; τὰς τῶν 
δώκαμεν ΑΒΟΘΟΥ͂Χ Gal. — Ib. σή- ἐμ. J. — 8. τὰς δι ᾽ἑλλ. X. — το. χυ- 
ἕαντες ABCGJIVX 6Ὁαϊ". — Ib. αὐτῷ λόν X; χυμόν corr. — Ib. μᾶλλον om. 
J. — 4. λευκοῦ κλῶνας G; κλῶνας λευ- Gal. — 12-13. τῶν μ. μελαγχολικῶν 


κοῦ X Gal”.; λευκοὺς κλῶνας ABCV; ABCV; τὸν p. μελαγχολικὸν χυμόν G. 
κλῶνας λευκούς 1: μόνου κλωνία Gal. —  — 13. aie ABCG V. 
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κράτει περὶ τῶν ὡρῶν " Φαρμακεύειν Sépeos μὲν τὰς ἄνω, χειμῶνος 
δὲ τὰς κάτω. Τὸ δὲ ἀνάλογον ταῖς ὥραις ἐπὶ τῶν χωρῶν σκοπεῖσθαι 
χρὴ ϑερμότητί τε καὶ ψυχρότητι διαιρουμένους" οὕτω δὲ κἀπὶ τῶν 
ἡλικιῶν. Καὶ μὴν καὶ τὸ ἔθος οὐ σμικρὰ μοῖρα πρὸς ἔνδειξιν κενώ- 
σεως" οἱ μὲν γὰρ ἐμεῖν εἰθισμένοι φέρουσιν ἀλυπότερον τὰς διὰ τῆς 
ἄνω κοιλίας καθάρσεις" οἱ δὲ ἀήθεις οὐκ ἄνευ κινδύνου, καὶ μᾶλλον ἐπὶ 
ἑλλεξόρου. Καὶ τὸ τοῦ νοσήματος δὲ εἶδος σκοπεῖσθαι προσήκει" ἐπὶ 
μὲν γὰρ τοῦ λευκοφλεγματίου ὑδέρου φλέγματος ἀγωγῷ χρησόμεθα 
φαρμάκῳ, πρότερον μὲν διὰ τῆς κάτω γασίρὸς, εἶτα διὰ ἐμέτων, 
εἶτα διὰ ἀποφλεγματισμῶν " διὰ ὅλου γὰρ τοῦ σώματος ἐκτεταμένου 
τοῦ πλεονάζοντος, ἁποσας τὰς κενώσεις πσαραληψόμεθα. ἀσκίτου 


δὲ ὄντος τοῦ ὑδέρου, τῶν ὑδραγωγῶν τι δώσομεν φαρμάκων, ὥσπερ 


« En été, on purgera le ventre supérieur, et, en hiver, le ventre inférieur. » 
Les divers pays, en les distinguant d'après le chaud οἱ le froid , se prêtent 
aux mêmes considérations que les saisons ; il en est encore de même pour 
les âges. En vérité, habitude nous fournira encore un élément assez im- 
portant pour trouver les indications de la déplétion, car ceux qui sont 
habitués à vomir supportent, sans trop d'inconvénient, les purgations 
par le ventre supérieur, tandis que ceux qui ne le sont pas ne les su- 
bissent pas sans danger, surtout s'il s'agit de l'ellébore. On doit encore 
considérer l'espèce de la maladie, car, dans l'hydropisie dite leucophleq- 
malie, On aura recours à un médicament qui chasse la pituite, d'abord 
par le ventre inférieur, ensuite par les vomissements, et, en dernier lieu, 
par les masticatoires; en effet, quand l'humeur surabondante est dispersée 
par lout le corps, on emploiera des déplétions de toute espèce. Au con- 


traire, on donnera quelqu'un des médicaments qui évacuent l'eau, s'il 


1. Oépeos φαρμακ. (om.uér) ABCVX 
Gal”.; Oépeos μὲν Qapu. 1. — Ib. τὰ 
ἄνω B.— 1-2. χειμ. τάς AC 1° m.; yes- 
μῶνος τά LB; χειμῶνι δὲ τάς G. — 2. 
κάτω] διὰ τῆς ἄνω κοιλίας J. — ὃ, Sep- 
μότητι καί 1. — 7. ἑλλεβόρῳ ABC τ m. 
JVX. — Ib. dé om. Gal. — Ib. προσῆ- 
κεν ABCJIV; προσῆκεν οἷον G. — 8. 
λευκῷ φλέγματι 00, A BCV; φλεγματίας 


do. Gal.; Φλεγματίον ὑδ. Gal. — Ib. 
χρῆσθαι X; δεῖσθαι Gal., Gal”. — 9. τῷ 
Qapu. Gal., Gal. — Ib. διὰ ἐμέτων] 


δὲ ἐμέτων Χ. — 10-11. γὰρ ou. διε- 
σπαρμένου τοῦ Gal.— αι. ἀπ. τὰς κεν. 
4; ἁπάσας κεν. ΓΕ]. ---- Ib. σαραλειψ. Gal. 
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— 11-12. ri δὲ ἀσκίτον ὑδέρου X ; Éxi 
δὲ τοῦ dou. 0. Gal., Gal". — 12. φαρ- 
μακον À Gal. 
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γε κἀπὶ τῶν ἰκτεριώντων χολαγωγόν " ἐκκαθαίρειν γὰρ χρὴ καὶ 
τούτων πολυειδῶς τὴν χολὴν ἄνω τε καὶ κάτω καὶ διὰ οὔρων καὶ 
διὰ ὑπερῴας καὶ διὰ ῥινῶν. Οὕτω δὲ κἂν ὁ μελαγχολικὸς πτὐο]εονάσῃ 
χυμὸς, ὡς ἐν μελαγχολίᾳ καὶ καρκίνῳ καὶ ἐλέφαντι, τὸ τῆς με- 
λαίνης χολῆς κενωτικὸν φάρμακον δίδομεν " ἐπιληψίαν δὲ Φλεγμα- 
γωγοῖς καθαίρομεν, ἐξ ὧν δῆλον, ὡς ἡ κατάσήασις τῆς νόσου καὶ τὸν 
0 ! ὃ ἮΝ D À NUE 7 δ None \ “ a 12 
κενωθησόμενον δηλοῖ χυμὸν καὶ τὸν τόπον, διὰ οὗ χρὴ κενοῦν αὐτόν. 
Ἀμέλει καὶ τῶν κατὰ τὸ ἧπαρ φΦλεγμαινόντων, ὅταν ππεφθῶσι, τὴν 
2 {0 / 0 a A \ - / 7 \ el D - 
ἀποκάθαρσιν πποιούμεθα διὰ μὲν τῆς κάτω γασήρὸς, ὅταν ἐν τοῖς 
= ᾽ -» / \ 0 … A " δὲ 2) ᾽ - 
σιμοῖς αὐτοῦ γένηται τὸ πάθημα, διὰ οὔρων δὲ, ὅταν ἐν τοῖς κυρ- 
τοῖς. Οὕτα δὲ κἀπὶ τῶν ἄλλων ἐπισκέψῃ τόν τε πλεονάζοντα 
\ \ \ ! 2 re / ( 7 \ € 
χυμὸν καὶ τὸν πεπονθότα τόπον, ἐξ οὗ καθάπερ ἑσήίας τινὸς ὁρ- 


μᾶται τὸ νόσημα " ταῦτα γάρ σοι καὶ τὸν κενωθησόμενον ἐνδείξεται 


existe une hydropisie ascite, et, contre la jaunisse , un médicament qui ex- 
pulse la bile; car, dans ce dernier cas, 1] faut purger la bile de plusieurs 
façons, par le haut, par le bas, par les urines, par le palais et par le 
nez. De même, s'il y a excès d'humeur atrabilaire, comme dans la mé- 
lancolie , le cancer et l’éléphantüiasis , on donne un médicament qui chasse 
la bile noire, tandis qu'on purge les épileptiques avec des médicaments 
qui chassent la pituite : d’où il résulte que l’état de la maladie indique 
aussi bien l'humeur qu'il faut évacuer que la voie par laquelle il faut le 
faire. Par exemple, les humeurs qui causent une inflammation au foie, 
lorsqu'elles sont arrivées à coction , nous les purgeons par le bas-ventre, si 
la maladie a son siége à la surface concave de ce viscère, et par les urines, 
si c’est à la surface convexe. Dans les autres cas, on considérera de même 
l'humeur qui est en excès et la partie affectée d'ou la maladie prend son 


point de départ comme d'un foyer ; en effet, ces circonstances indiqueront 


1. γε om. J Gal. — Ib. ἰκτερικῶν ἐπιληψίας Gal., Gal. — 6. où Gal. — 
τῶν X Gal. — Ib. χολαγωγόν ex em.; Ib. ὡς ὅτι Gal., Gal. — 6-7. καὶ ἡ Φύσις 
χωλαγόν J.; χολαγωγῶν ABCGVX Gal, τὸν κενωθησόμενον Gal. — ὃ. φλεγμη- 
Gal. — Ib. γάρ] δέ X Gal., Gal. --- Ξ νάντων Gal. --- Ib. ὅταν πεφθῶσι om. 
Ib. καί om. C 1° m. — 2. τε om. Gal. AB. — 9-10. did........ “σάθημα om. 
— 2-3. καὶ ὕπερ. X Gal. — 4. ὅς BV.— το. δέ] τε Gal. — 11. re om. 
ABCV. — 5. δίδωμαι G; διδόαμεν X Β. — 12. αἰτίας GX Gal., Gal". — ΤΡ, 


Gal., Gal; δώσομεν J à° m. — Ib. τινός om. Gal., Gal. 
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\ \ \ [ mi / \ \ \ τύ \ 
χυμὸν καὶ τὸν τρόπον τῆς κενώσεως καὶ τὸν τόπον διὰ οὗ χρὴ 
κενῶσαι, καὶ πρὸς τούτοις ἅπασι τὸν καιρόν" ἐν ἀρχῇ μὲν γὰρ 
τοὺς ὀρώδεις τε καὶ λεπΊ)οὺς κενώσεις χυμοὺς, ἀναμενεῖς δὲ πέψιν 

»Ὕ ça A »Ἥ 
ἐπὶ τῶν παχέων καὶ γλίσχρων, οἷοι τὴν ᾧύσιν εἰσὶν D τε τοῦ 
φλέγματος καὶ ὁ τῆς μελαίνης χολῆς. Καὶ ἀπὸ τῶν ππαροξυσμῶν δὲ 

\ 5: £ 7 ΄ ῳ 2 1 SE, / 
σκοπὸν εἰς ἔνδειξιν τρόπου κενώσεως ἕξεις, ἐκ μὲν τῶν ἄνω ποιού- 
μενος τὰς κενώσεις ἐν τοῖς παροξυσμοῖς, ἐκ δὲ τῶν κάτω κατὰ τὰς 

7 JEU. \ \ \ Ju, 4 7 » 2 \ 
καλουμένας ἀνέσεις" καὶ γὰρ καὶ αὐτόματα οὕτως ὠφελεῖ, ἐν μὲν 

= ET ἢ “ λλ = ) δ δ ς᾽ = ς 2 € u 
τοῖς πιαροξυσμοῖς ἐμούντων τε πολλῶν καὶ διὰ ῥινῶν αἱμοῤῥαγούν- 
τῶν, ἐν δὲ ταῖς ἀνέσεσιν οὔρων τε καὶ διαχωρημάτων ἀποκρινομέ- 
νων. ΦυλατΊεσθαι δὲ χρὴ μάλισΊα τὸν χρόνον τῶν ππαροξυντικῶν 
καὶ κριτικῶν ἡμερῶν, ὁπόταν ἐπιχειρῇς κάτω καθαίρειν πολλά" 


- \ € » » - " 7 € - ,ὔ / 
Ts γαρ porns των χυμων AVG γενομένης, ἢ TOU XATW καθαίροντος 


l'humeur qu'il faut évacuer, la manière dont il faut s'y prendre, la voie 
par où on doit la faire passer, et, en outre, le lemps opportun, car, au 
commencement, on évacuera les humeurs séreuses el ténues, tandis qu'on 
attendra l'époque de la coction pour les humeurs épaisses el visqueuses , 
genre d'humeurs auquel appartiennent la pituite et la bile noire. Les 
accès de la maladie sont encore un moyen d'indication pour reconnaître 
la manière dont il faut opérer la déplétion, car on purge par le haut 
pendant les accès et par le bas pendant ce qu'on appelle les rémissions : 
en effet, c'est aussi dans cet ordre que les évacuations spontanées pro- 
fitent aux malades, car, pendant les accès, beaucoup vomissent, ou saignent 
du nez; pendant les rémissions, au contraire, il se fait des excrétions par 
les urines et par les selles. On évitera surtout les jours d’exacerbation et 
de crise, quand on veut faire une purgation abondante par le bas, car 
l’action du médicament purgatifsera contrariée par cette circonstance que 


CUBA ΡΟΣ τόπον om. ABC εἴ. ἡ. νων ABCV. — 11.06 om. X. — Ib. 
— 1-2. κενοῦσθαι Gal., Gal. — 2. καὶ œapoËvyrindy τε X ; “παροξυτικῶν τε G; 
ἐν ἀρχῇ μὲν τούς Gal.; ἐν ἀρχ. μ. τ. Χ. σπαροξυσμῶν Ὁ. --- 12. κάτωθεν ῥεῖν ABC 
— 3. τε om. Gal. — 3-4. ἀναμένειν τε 1° τ. Υ, — 19-13. καθ. - πολλῆς γὰρ 
δεῖ τὴν σέψιν τῶν Gal.— 5. χολῆς] χυλός τῆς ῥ. 4: καῇ. - τῆς HAPIO = AE 13. γι- 
X; yuuos corr. — Ib. δέ om. G. — 6. vouérns ABCGIJV. — Ib. κάτω om. 
ἐκ] εἰς X 1° m. — 10-11. διακρινομές. VX Gal'. 
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Φαρμάκου δύναμις ἐμποδισθηήσεται. ri δὲ τῶν ἤδη νοσούντων ἐν 99 


μὲν τοῖς χρονίοις ἀεὶ δεῖ τὸν σεπασμὸν ἀναμένει» " ἐν δὲ τοῖς ὀξέ. 
! ως Tr Ὁ - 
σιν, ὅταν ὀργᾷ, κατὰ ἀρχὰς οἷόν τε Φαρμακεῦσαι, καὶ τοῦτο αὐτὸ 
πρᾶξαι μετὰ πολλῆς εὐλαξείας καὶ περισκέψεως" κίνδυνος γὰρ οὐ 
μικρὸς ἐν ὀξεῖ νοσήματι κακῶς φΦαρμακεῦσαι τῷ “σάντα μὲν τὰ κα- 
ϑαίροντα φάρμακα Sepud ταῖς δυνάμεσιν εἶναι, δεῖσθαι δὲ τὸν συ- 
\ ee ! 2 7 \ N\ € - , ᾽ ! 22 
ρετὸν, ἢ πυρετός ἐσῆι, κατὰ τὸν αὑτοῦ λόγον οὐχ ὕπως τῶν En- 
ραινόντων καὶ ϑερμαινόντων, ἀλλὰ τῶν ἐναντιωτάτων αὐτοῖς τῶν 
ε J A A Où 208 35. ὦ; (ἢ = / 
ὑγραινόντων τε καὶ ψυχόντων. Οὔκουν οὐδὲ αὐτῆς ἕνεκα τῆς πουρώ- 
dous Θερμότητος ἡ κάθαρσις ἡμῖν παραλαμβάνεται " ταύτην γὰρ 
ἴσμεν ὅσον ἐπὶ ἑαυτῇ βλαπΊομένην " ἀλλὰ τῶν ἐργαζομένων ἕνεκα 


χυμῶν" χρὴ τοίνυν μείζονα τὴν ὠφέλειαν ἐκ τῆς τῶν λυπούντων 


les humeurs tendent vers le haut. Pour les sujets déjà malades, on at- 
tendra toujours l’époque de la maturité, dans le cas d’affections chro- 
niques, tandis que, dans les maladies aiguës, il est possible de faire une 
purgation au début, lorsque les humeurs sont lurgescentes; cependant, 
dans ce cas même, il faut meltre beaucoup de prudence et de circons: 
peclion, car, dans une maladie aiguë, il y a grand danger de purger mal 
à propos, attendu que tous les médicaments purgatifs ont des propriétés 
chaudes, et que la fièvre, en tant que fièvre, bien loin de réclamer l'em- 
ploi des desséchants et des échauflants, exige par elle-même tout ce qu'il 
y a de plus contraire, c'est-à-dire l'administration des humectants et des 
refroidissants. Aussi n'est-ce pas à cause de la chaleur brülante que nous 
administrons la purgalion (car on sait que, considérée en elle-même, 
cette chaleur en éprouve du dommage), mais à cause des humeurs qui 
la produisent; l'avantage retiré de l'évacuation des humeurs nuisibles 
doit donc être plus grand que Îe tort qu'on fait inévitablement au corps, 


5. αἰεί ABCV.— Ib. δεῖ τὸν σετα- 
σμόν CO 1° m.; δὴ τῶν τε πασμῶν J. — 
3. καὶ κατὰ ἀρχήν Gal. — Ib. φαρμα- 
κεύειν Gal., Gal”. — 4. πράτήειν JGX; 
moisi» ABCV Gal. — Ib. ἐπισκέψεως 
G.— 5. τῷ] τόν AB V; τό JG; om. C 1° 
m.— Ib. τά om. ABCV. — 6. Güp- 
μακα om. 7. — Ib. Sepi] καί C; om. 
ABJV. — Ib. εἶναι Θερμά AC; εἶναι 


Θερμὰ καὶ ξηρά J marg. — 7. εἰ ABC 
1° m. ΟὟ. — Ib. αὐτόν B text.; αὐτοῦ 
B corr. CGJX V Gal'.; ἑαυτοῦ Gal. — 
8. αὖτ. οἷον τῶν (ἃ; αὖτ. τουτέστι τῶν 
Gal. — 9. Οὐκοῦν ABCGIV Gal. — 
Ib. ταύτης ABCV. — το. ϑερμασίας 
Gal. — 11. εἰς μέν ABC V.— Ib. épy. 
αὐτήν J Gal., Gal'.— 12, et p. 85, L. 1. 
χρὴ. -- χυμῶν om. ABC 1° m, V. 
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» C9 « ͵7] / 
χυμῶν κενώσεως γίνεσθαι τῆς βλάξης, ἣν ἐξ ἀνάγκης βλάπτεται 
29 »Ὕ mn 2 \ 
τὸ σῶμα πρὸς τῶν καθαρτικῶν φαρμάκων - ἔστι δὲ ἡ ὠφέλεια pet- 
2 2 ει \ 22 

ζων, ἐὰν ἄλυπός τε καὶ τᾶς ὁ Bhdrlor κενωθῇ χυμός" ἵνα δὲ τοῦτο 

; «πρῶτον μὲν χρὴ περισκέψασθαι, εἰ ἐπιτηδείως ὁ κάμνων 
γένηται, ρῶ μὲν χρὴ DEP ; μ 
» € \ C2 ” 
ἔχει πρὸς τὴν τοιαύτην καθαρσιν" οἵ τε γὰρ ἐξ ἀπεψιῶν “πολλῶν, 

> 2 / κ᾿ 
ἢ γλίσχρων, ἢ παχέων ἐδεσμάτων ὄντες, ὡσαύτως δὲ οἷς ὑποχόν- 
δρια τέταται καὶ ἐμπεφύσηται, ἢ ὑπερβαλλόντως ἐσ]ὶ Θερμὰ καὶ 
πυρώδη, ἢ καί τις αὐτόθι τῶν σπλάγχνων φλεγμονὴ, πάντες οὗτοι 
\ \ / 2 (δ NX \ / 2 »- 7 »-» 
“πρὸς τὰς καθάρσεις ἀνεπιτήόδειοι. Xpn τοίνυν ἀπεῖναί τε ταῦτα, 
καὶ τοὺς χυμοὺς, ὡς ἔνι μαλισῆα, τοῦ κάμνοντος εὐρουσήάτους εἶναι, 
/ V4 \ el / J 
τουτέστι λεπΊούς τε καὶ fxiola μετέχοντας γλισχρότητός τινος, 
ἀναπεπΊαμένους τε τοὺς πόρους, διὰ ὧν ἡ καθάρσις μέλλει γενή- 
à \ NE = 14 2 δὰ Gb 

σεσθαι" ταῦτα γὰρ καὶ ἡμεῖς σροπαρασκευάζομεν, ἐπειθὰν μέλλωμεν 
καθαίρειν τινά. ᾿Αλλὰ ἔν γε τοῖς ὀξέσι νοσήμασι κατ’ ἀρχὰς εὐθὺς 
en donnant des médicaments purgatifs; or cet avantage primera, si toute 
l'humeur nuisible est évacuée sans causer des incommodités ; pour que 
cela puisse arriver, on examinera d'abord si le malade est dans un état 
qui favorise une pareille purgation; car ceux qui viennent d'éprouver 
plusieurs indigestions, ou de prendre des aliments visqueux ou épais, et 
aussi ceux qui ont les hypocondres tendus et gonflés, ou démesurément 
chauds et brülants, ou chez lesquels il y ἃ quelque inflammation des 
viscères dans cette région, ne se prêtent pas aux purgations. Il importe 
donc que ces circonstances n'existent pas et que les humeurs soient aussi 
coulantes que possible, c'est-à-dire ténues et arrivées au plus faible degré 
possible de viscosité; en outre, les conduits par lesquels la purgation 
doit s'opérer doivent être béants, car c’est justement cet état que nous 
tächons de produire par la préparation , quand nous voulons purger. Mais, 


1. λαμβάνεται Gal. — 2. καθαιρόντων 


διατεταμένα ππεφύσ. Gal. — 8. συῤῥώδη 
Gal. — 2-3. μείζων om. ABCGJVX. 


Gal°.; αυῤῥώδη τὰ οὖρα Gal. — Ib. ἤ 


— 3. ἐὰν ἀλύπως 1 Gal., Gal°.; ἐν ἀλύ- 
ποις G; ἐνάλυπός ABC 1° m. V. --- Ib. 
βλάπΊ. καὶ λυπῶν Gal. — 4. γένοιτο Gal. 
(Hum.) — Ib. δεῖ À 1° m. X Gal.; δή 
G. — Ib. προσκέψασθαι Gal. — 6. dv- 
τες Om. Gal. — Ib. οἷς καί Gal.; καὶ οἷς 
ἡ. — 7. τέταται καὶ πεφύσηται X Gal°.; 


om. Gal. — Ib. τῆς ABC 1° m. V. — 
Ib. τῶν om. X. Gal. — 9. ἐπιτήδειοι 
ABCGV.— Ib. ἐπεῖναί AB. — Ib. re 
om. J. — 11. τε om. Gal. — Ib. ἧτ7ον 
X Gal. — 12-13. γενέσθαι Gal.; yive- 
σθαι 1. — 14. τινὰ καθαίρει» BCVX 


Gal°.; τινὰ καθαιρεῖν À. 
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ἤτοι κατὰ τὴν τορώτην ἡμέραν, ἢ οὐκ ἐξωτέρω τῆς δευτέρας μελ- 
λόντων ἡμῶν χρῆσθαι ταῖς καθάρσεσιν, ὅταν ὀργᾷ, τὴν τοιαύτην 
παρασκευὴν οὐκ ἐγχωρεῖ γενέσθαι, «πλὴν εἰ μὴ ἄρα σχοίη τις 
ὀρι- 


γάνου, ἢ τραγοριγάνου, ἢ Θύμου, ἢ γληχοῦς, ἤ τινος τῶν οὕτω 


x 


καιρὸν μελίκρατον δοῦναι πίνειν, ἐναφεψήσας ὑσσώπου τι, ἢ 


λεπΊυνόντων, ὥστε εὐλόγως ὀλιγάκις ἐν τοῖς ὀξέσ: νοσήμασι κατ’ 


3 \ 


ἀρχὰς γενήσεται ἡμῖν χρεία φαρμακείας τῷ μήτε πολλάκις ὀργᾶν 
ἐν ἀρχῇ τοὺς λυποῦντας χυμοὺς, μήτε, εἰ καὶ τοῦτο ὑπάρχει, τοῦ 
νοσοῦντος ἐπιτηδείου πιρὸς τὴν κάθαρσιν ὄντος, ἀλλὰ μηδὲ καιρὸν 
e L 2 δ ἍΝ , Ô GE 

ἡμῖν παρέχοντος ἐπιτήδειον αὐτὸν παρασκευάσαι. Οργᾷῷν δὲ oi yu- 
μοὶ λέγονται, ὅταν ἐν κινήσει σφοδροτέρᾳ γενόμενοι καὶ μεταῤῥύσει 


μορίων εἰς μόρια κατὰ τὴν ἀρχὴν τοῦ νοσήματος ἐνοχλῶσι τὸν ἄν- 


lorsque, dans les maladies aiguës, nous voulons employer dès le début 
un médicament purgatif, soit le premier jour, soit à une époque qui ne 
dépasse pas le second, lorsque les humeurs sont en turgescence, 1] n’est 
pas possible de soumettre le malade à une pareille préparation, à moins 
qu'on n'ait le temps de donner à boire de l'eau miellée, dans laquelle 
on ἃ fait bouillir un peu d’hysope, d'origan, d'origan de bouc, de thym, 
de pouliot, ou de quelque médicament qui atténue de celte manière; 1] est 
donc probable que nous aurons rarement besoin de purger au début des 
maladies aiguës, parce que les humeurs qui incommodent ne sont pas sou- 
vent en turgescence au commencement, etque, même s'il en était ainsi, le 
malade non-seulement se prêterait mal à l'emploi de la purgation, mais 
ne nous fournirait pas même un temps opportun pour l'y préparer. Or, on 
dit que les humeurs sont turgescentes, quand elles se trouvent dans un 
élat de mouvement plus ou moins violent, qu'elles sont en voie de trans- 
port d’une partie à une autre, et qu'ainsi elles incommodent le malade, 


la κατα] περί Gal. — [b. ἔξω Gal. 


— 1-2. μελλόντων om. JG. — 2. ἡμῶν 
om. JX. — Ib. χρᾶσθαι G. — ὁ. μή 
om. Codd. Gal. — ἡ. μελ. ἄκρατον 


X Gal. — Ib. σιεῖν X Gal. — Ib. τι 
ἢ] τήν ABV; ἢ CJ.— 5. ἢ Θύμου om. 
X.— Ib. γλήχωνος GX Gal. — 6. νου- 
σήμασι G. — 7. φαρμάκων X Gal”. — 
Ib. πολλάκις) ποτέ J. — 7-8. ὀργ. τ. 


λυπ. ἐν ἀρχῇ X.— 8. τούτοις ABC à 
τη. V; τι τούτων Gal.; τούτους J. — 
9. ἂν ἐπιτ. Gal'.; ἀνεπ. XC 2° π΄. — 
1». ἔχοντος Gal. — 10. mapéy. τοῦ vo- 
σήματος Gal. — Ib. αὐτόν om. X Gal'. 
— 11. ὅταν κινήσεις σφοδρότεραι GE 
Ib. μεταῤῥέοντες JX Gal — 12, ἀπὸ 
μορίων JX Gal°.— Ib. évoyAüorex em.; 
ἐνοχλοῦσι Gal.; ὀχλῶσι Codd. Gal'. 


33 











34 


34 


39 


DES ÉVACUATIONS. 85 
θρωπον, ἀνιῶντες καὶ γαργαλίζοντες καὶ ἡσυχάζειν οὐκ ἐπιτρέ. 
ποντες. Τοὺς μὲν οὖν τοιούτους ἐκκενοῦν προσήκει, τουτέσι τοὺς 
ἐν κινήσει καὶ φορᾷ καὶ ῥύσει" τοὺς δὲ κατὰ ἕν τι μόριον ἐσήη- 
ριγμένους οὔτε ἄλλῳ τινὶ βοηθήματι χρὴ κινεῖν, οὔτε Φαρμακεύειν 
πρὶν πεφθῆναι " τηνικαῦτα γὰρ ἤδη καὶ τὴν φύσιν ἕξομεν βοη- 
θοῦσαν τῇ κενώσει" Φαίνεται γὰρ αὕτη μετὰ τὰς πέψεις διακρί- 
νουσα τε τοὺς χυμοὺς ἀπωθουμένη τε τὸ ποεριτ]ὸν, ἐν ᾧ δὴ καιρῷ 
καὶ αἱ κρίσεις γίνονται, ἀλλὰ, τελέως μὲν αὐτῆς κινουμένης, οὐδὲν 
δεῖ φαρμάκου * μετριώτερον δὲ καὶ ἀσθενέστερον ἐνεργούσης, τὸ 
λεῖπον αὐτοὺς χρὴ τπροσήιθέναι φΦαρμακεύοντας. Χρὴ δὲ εἰδέναι, 
ὡς αἱ μεταῤῥύσεις ἄλλοτε εἰς ἄλλο μόριον τῶν χυμῶν ὀλιγάκις γί. 


νονται, τὰ “λείω δὲ ἡσυχάζει κατὰ ἕν τι μόριον, ἐν © καὶ πέτΊεται, 


en lui causant des agacements et des chatouillements et en ne lui permei- 
lant pas de se tenir tranquille. On évacuera donc ces humeurs, c'est-à- 
dire celles qui sont en mouvement, en fluxion, en voie de transport, 
tandis qu'on ne doit ni purger, ni mettre en mouvement par quelque 
autre remède, celles qui, sont fixées dans une partie déterminée, avant 
qu'elles ne soient arrivées à coction, car c'est alors seulement que nous 
aurons la nature pour auxiliaire, en opérant la déplétion; en effet, on 
voit qu'après la coction elle sépare les humeurs et repousse ce qu'il ya 
de superflu, et c'est justement à cette époque que se font les crises; mais, 
si la nature opère un mouvement complet, nous n'avons nul besoin de 
médicaments purgatifs, tandis que, si elle agit d’une manière plus res- 
treinte et plus faible, nous devons suppléer nous-mêmes, à l'aide de ces 
médicaments, à ce que son mouvement a d'incomplet. On doit savoir 
que les transports des humeurs, tantôt vers telle partie, tantôt vers telle 
autre, n'ont lieu que rarement, et que le plus souvent elles restent im- 


1. ἀνιῶντες ex em.; ἀγνιόντ. ABCGJVX ; 
κινοῦντες (Gal.; ἀλγοῦντες καὶ doûvres 


Οα]".: ἀσσῶντες X. --- 5. μὲν δὴ τοιουτ. 
Gal.; οὖν τοιουτ. X. Gal°. --- 2-3, τουτ. 
τοὺς ἐν κιν. om. C 1° m. --- 3. δ᾽ ἤδη 


Χο Gal Gal ri) om Gi 
Ib. κενοῦν À 1° τη. — 5. γὰρ τήν X; 
γὰρ καὶ τήν Gal. — Ib. ἔχομεν Gal.; 
ἕξομεν γάρ G. — ὃ. τὸ κενῶσαι G. 


— Ib. γάρ τοι καί Gal. — 6-7. δια- 
κινοῦσά ABC 1° m. GJV. — 7. ἀπο- 
θεμένη X. — ὃ. ai om. ABCGV Gaf. 
— Ib. οὐδενός Gal.— 11. μεταῤῥυήσεις 
ABC 1° αι. V. — Ib. ἄλλω τις G. — Ib. 
εἰς ἄλλον G; om. À 1° m. — Ib. τὸν 
χυμόν ABC 1° αι. V.— 11-12. γίνεται 
J.— 12. τὰ δὲ πλείω X Gal°.— Ib. ño. 
καὶ μένει Gal., Gal°.— 1h, πέτ7ονται Gal. 
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“παρὰ ὅλον τοῦ νοσήματος τὸν χρόνον ἄχρι λύσεως. ὅταν οὖν μὴ 
μόνον ὀξὺ τὸ πάθος À, ἀλλὰ καὶ μετὰ πυρετοῦ σφοδροτάτου, εὐλα- 
ξητέον ἐσΊὶ τὴν δόσιν τοῦ καθαίροντος Papudxou, καὶ μάλισήα 
ὅταν ἀπείρως τις ἔχῃ τῆς τοῦ κάμνοντος φύσεως" ἔνιοι μὲν γάρ εἰσι 
Φύσει δυσκάθαρτοι, τινὲς δὲ ἐπὶ βραχείᾳ πτόσει φαρμάκου καθαί- 
ρονται δαψιλῶς. ὅταν οὖν ὁ πυρετὸς ἢ μὴ σῴοδρὸς, ἔμπειρός τε 
ἧς τῆς Φύσεως τοῦ κάμνοντος, ἐπὶ τὴν τοῦ φαρμάκου δόσιν ἀφίξῃ, 
χρώμενος ἑλλεθόρῳ μέλανι, ἤ τινι τῶν ὁμοιοτρόπων, ὧν Élu καὶ 
τὸ διὰ τῆς κολοκυνθίδος, ἱερὰν δὲ αὐτὴν συνηθως ὀνομάξουσιν. [1οι-- 
κίλως δὲ αὐτῆς σκευαζομένης, ἡ τὸν ἑλλέξορον μὲν εἰληφυῖα, τὴν 
σκαμμωνίαν δὲ οὐκ ἔχουσα, κάἀλλισΊ]όν ol: φάρμακον ἐπὶ τῶν du- 
ναμένων ὅλως λαξεῖν φάρμακον ὑπήλατον. Μετὰ δὲ τὸ ληφθῆναι 


€ 
τὸ καθαρτήριον συμφέρει τῆς α͵Ἱισάνης ἐπιῤῥοφεῖν, ὥς φησιν ἵππο- 


mobiles pendant tout le cours de la maladie, jusqu'à sa solution, dans 


une seule partie, ou elles subissent aussi la coction. Si donc la maladie ἢ 


n'est pas seulement aiguë, mais aussi accompagnée d'une fièvre très- 
violente, on doit craindre de donner un médicament purgatif, surtout 
quand on ne connait pas la nature du malade, car quelques-uns sont na- 
turellement difficiles à purger, tandis que d’autres éprouvent une pur- 
gation abondante après avoir bu une petite quantité du médicament. Si 
donc la fièvre n’est pas forte et si vous connaissez par expérience la na- 
ture du malade, vous aurez recours au médicament purgalif et vous em- 
ploierez l’ellébore noir, ou quelque autre médicament du même genre : 
tel est, par exemple, celui qu'on prépare avec la coloquinte et qu'on 
appelle habituellement sacré. On le prépare de différentes manières; mais 
celui où on ἃ mis de l’ellébore, sans qu'il y entre de la scammonée, estun 
excellent médicament pour ceux qui, du reste, se trouvent dans des condi- 
tions telles, qu'ils peuvent prendre un purgatif. Après qu'on a pris le pur- 


gauf, il est bon de boire la ptisane, comme Hippocrate le prescrit; car le 


1. τόν om. Gal. — 2. ὀξὺ σάθος GX 
Gal°.; ὀξυπαθῶς ABCV. — 5. τῇ φύσει 
G.— 5-6. δόσει καθαίρονται X. — ἡ. ἐς 
Gal. — 8. se (om. 7) BG 1° m. V; 
μέλλῃ τινί À; ἢ καί τισιν ἄλλοις Gal. — 


Ib. τὸν ὅμοιον τρόπον NV; ὅμοιον τρόπον 


ABC. — Ib. ὅν ἃ; ὡς ABC 1° m. V. 
— 9. τό om. ABC 1° m. V. — Ib. αὐ- 


τόν ( 1° m.; αὐτὴν ἤδη Gal. — 10. μέν 
om. ABCGV Gal”. — 11-12. ém...... 
φάρμακον om. X Gal. — 12. λειφθῆ- 
var X. 
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κράτης " αὐτὸ μὲν γὰρ τὸ καθαρτικὸν, ὡς ἂν ὀλίγον ὃν, εἰς τὸν 
συθμένα τῆς κοιλίας ἀφικνεῖται" κατὰ δὲ τὴν δίοδον à τε σήόμαχος 
ὅσον τε τῆς yaolpès ὑψηλὸν οὐ μόνον τῆς ποιότητος τοῦ καί)αί- 
ροντος, ἀλλὰ καὶ τῆς οὐσίας πσροσιξζούσης ἐν τῇ διόδῳ μεταλαμᾷξά- 
νοντὰ μεγάλως βλάπΊεται. Χρήσιμος οὖν ὁ χυλὸς τῆς αἼισάνης 
ἐπιῤῥοφούμενος, ὡς ἀποῤῥύψαι μὲν καὶ κατασῦραι κάτω τὸ τροσ- 
πεπλασμένον ἐν τῇ διόδῳ δυνάμενος, ἐπικεράσαι δὲ καὶ ὑπαλλάξαι 
τὴν ἐνιζηκυῖαν τοῖς μορίοις ποιότητα τοῦ φαρμάκου. Διὰ ταῦτα 
μὲν οὖν ἐπὶ τῇ τοῦ καθαρτικοῦ πόσει κελεύει: τῆς σ]ισάνης ἐπιῤῥο- 
Φεῖν - ἀρξαμένης δὲ γίνεσθαι τῆς καθάρσεως, οὐκέτι βούλεται δί- 
δοσθαι τῆς αἸισάνης, εὐλαξδούμενος ἐκλυθῆναι τὴν ἐνέργειαν τοῦ 


καθαέίροντος φαρμάκου. 


purgalif descend, il est vrai, immédiatement au fond de l'estomac, parce 
qu'il est d'un petit volume, cependant l'æsophage et loute la partie su- 
périeure de l'estomac en éprouvent un dommage assez considérable, 
attendu que, pendant le passage, ces parlies sont exposées à l'action non- 
seulement des qualités du purgatif, mais aussi à celle de sa substance 
qui s’y attache, pendant que le médicament les traverse. Il est donc utile 
de prendre de la ptisane passée après le purgatif, parce que cette prépa- 
ration a la propriété de déterger et d’entrainer avec elle, vers le bas, ce 
qui s'était attaché aux parties pendant le passage, et qu'elle peut, en 
même temps, lempérer et changer les propriétés du médicament pur- 
galif qui avaient pénétré dans la substance même des parties. Pour ceite 
raison donc Hippocrate recommande de prendre la ptisane après qu'on ἃ 
bu le purgatif; mais, quand la purgation a déjà commencé à s'effectuer, 
il ne veut plus qu'on en donne, dans la crainte d’affaiblir l'activité du 


purgalif. 


1. γὰρ μέν 6. — Ib. τὸ καθ. Φάρμα- νοντας X. — 5. Baarlorru ABCJV. 
κον GJX Gal., Gal. — 2. dé] re ABCV. — Ib. ὃ om. ABC 1° πὰ. GVX. — 
— 1. re om. Gal. — ὃ, ὑψηλότερον 6. ἐπιῤῥοφᾶν 6. — Ib. ὡς ἀν X Gal. 
τῆς y. Gal. — 3-4. καθαίροντος Gapud- Gal. — ὃ. œidrnra ABC V. — 9. τῇ 
κου Gal.; it. 1. 9. — 4-5. μεταλαμβάνων om. ABC 1° m. GV. — Ib. τῆς om. 


Gal. Gal°.; μεταλαμβάνον 1: peralauGa- Gal. — 11. τῆς om. ABC V Gal. 
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κδ΄, Κατὰ πόσους τρόπους οὐκ ἐκκρίνει ἡ γασήὴρ, καθαρτηρίου δοθέντος; 


Οὐκ ἐκκρίνει δὲ ἡ γασήὴρ ἐνίοτε καθαρτηρίου δοθέντος, ἤτοι διὰ 
τὴν ἰδιότητα τῆς τοῦ κάμνοντος Φύσεως, ἢ διὰ βραχύτητα τοῦ δο- 
θέντος φαρμάκου" “πολλάκις δὲ καὶ κόπρος ἐσφηνωμένη σκληρὰ κατά 
τινα τῶν ἐντέρων ἐκκενωθῆναι δεομένη διὰ κλυσΊῆρος πρὶν δίδοσθαι 
τὸ καθαῖρον φάρμακον κωλύει τὴν κένωσιν. Δύναται δὲ καὶ, τῆς Qu- 
σεως ἐπὶ οὖρα τὴν ὁρμὴν ππεποιημένης, τὸ καθαρτικὸν μηδὲν ἀνύειν. 
Évid γε μὴν, ὅταν ἀποτύχῃ καθαίροντα, τὰ μὲν πρὸς τῷ βλάπτειν 
μηδὲν τὸ σῶμα καὶ τροφὴ γίνεται τοῦ ζῴου " τὰ δὲ εἰς τὸ φθαρτικόν 


τε καὶ δηλητήριον ἐκτρέπεται. 
γκε΄. Περὶ τῶν μιγνυμένων τοῖς καθαρτηρίοις. 


Παντων δὲ τῶν καθαιρόντων φαρμάκων κακούντων τὴν yaolépa, 


24. DE COMBIEN DE MANIÈRES IL PEUT SE FAIRE QUE LE VENTRE N'EXPULSE RIEN 
APRÈS L'ADMINISTRATION D'UN PURGATIF. 


Quelquefois le ventre n’expulse rien après l'administration d’un pur- 
gatif, soit à cause d’une disposition spéciale de la nature du malade, soit 
parce que le purgatif a été administré en trop petite quantité; souvent 
aussi ce qui empêche la déplétion de se produire, ce sont des matières 
fécales dures, enclavées dans quelque partie de l'intestin et qui auraient 
eu besoin d'être évacuées à l’aide d’un lavement avant qu'on donnât le 
médicament purgatif. Il peut arriver aussi que le purgatif ne produit 
aucun effet, parce que la nature a son activité tournée du côté des urines. 
Si les médicaments purgatifs échouent, quelques-uns, non-seulement ne 
causent aucun dommage, mais se changent en nourriture, tandis que 


d’autres se convertissent en agents de corruption el de mort. 
25. DES INGRÉDIENTS QU'ON MÈLE AUX MÉDICAMENTS PURGATIFS- 


Comme tous les médicaments purgatifs lèsent l'estomac, et surtout son 


Cu. 24; 1. 1. ἐνίοτε δὲ καθ. G. — 2. 7. Éviore μήν (μέν Gal.) X Gal. — 
διὰ τὴν βρ. X Gal. — 3. πολλάκις] Ib. τὰ μέν om. X. — Ib. πρὸς τό 
«ποτέ J. — 4. τινων ABCV.— Ib. δυ- ABCGJV. — 8. ἐπί X Gal. — Ib. 
ναμένη Gal. — Ib. “λήν ABC 1° m. Φάρμακόν ABC 1° m. GJV.— Cu. 25; 


V. — 6. ἐπ’ oùpou 1: ἐπ’ οὖρον X. — 1. το. ἁπάντων Gal. 
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καὶ μάλισΊα αὐτῆς τὸ σήόμα, διότι veupwdéolatér ἐσήι καὶ αἰσθη- 
τικώτατον, ἡ μίξις émevo On τῶν εὐωδῶν, ὅπως μὴ μόνη, μηδὲ 
ἀκραιφνὴς ἡ δύναμις αὐτῶν ἁπΊήηται τοῦ σήόματος τῆς yaolpôs. 
Χρὴ δὲ εἶναι τὰ μιγνύμενα σπέρματα τοιαῦτα, ἃ καὶ τὴν κακίαν 
πέφυκεν ἀμδλύνειν, καὶ τὴν ἐνέργειαν αὐτῶν μὴ κωλύειν, λεπήυν- 
τικῆς τε καὶ τμητικῆς ὄντα δυνάμεως, @ole τοὺς παχεῖς χυμοὺς 
τέμνειν, καὶ τὰς ὁδοὺς αὐτῶν, διὰ ὧν ἐκκενοῦνται, διοίγειν τε καὶ 
ἀνασήομοῦν. Δεῖ δὲ καὶ ὁμονοεῖν ἀλλήλοις τὰ μιγνύμενα καθαρ- 
τικὰ, καὶ κατὰ μηδὲν σήασιάζειν, ἡ δὲ σήάσις αὐτῶν γίνεται οὐχ, 
ὅταν τὸ μὲν χολῆς, εἰ τύχοι, τὸ δὲ φλέγματος ἢ κενωτικόν " ἀμφό- 
τερα γὰρ ἐκκενοῦσθαι δύναται κατὰ τὸν αὐτὸν χρόνον " ἀλλὰ ὅταν 


» 22 J £ »" 
τὸ μὲν εὐθέως, τὸ δὲ μετὰ πολὺ τῆς προσφορᾶς πεφύκῃ κινεῖν τὴν 


orilice, attendu qu'il est très-abondamment pourvu de nerfs et qu'il est 
doué d’une sensibilité très-exquise, on a inventé d'y mêler des substances 
odoriférantes, afin que le médicament ne frappe pas Lout seul et sans mé- 
lange l'orifice de l'estomac. Les graines qu'on y ajoute doivent être de 
telle sorte qu’elles soient capables d'amortir les propriétés malfaisantes de 
ces médicaments sans mettre obstacle à leur activité, étant douées de vertus 
atténuantes et incisives; elles doivent donc diviser les humeurs épaisses, 
et ouvrir et aplanir les voies par lesquelles ces humeurs sont évacuées. 
Les médicaments purgatifs qu'on mêle ensemble doivent aussi s’accor- 
der entre eux et ne pas ètre en antagonisme ; or cet antagonisme a lieu, 
non pas lorsque, par exemple, l'un d'eux évacue la bile tandis que l’autre 
évacue la pituite (car ces deux humeurs peuvent être évacuées simul- 
tanément), mais lorsque l’un d'eux est de nature à opérer immédiatement 
la déplétion, tandis que l’autre ne donne lieu à la purgation que long- 


1. ταύτης Gal. — 1-2. dote... εὐω- 
δῶν om, V. — 1. διότι] διὰ τό X Gal”. 
— Th. ἐστι] re Gal.; εἶναι Χ, — 1-2. 
aio0., διὰ τοῦτο ἡ μ. G. — 3. σώματος 
C Gal”. — Ib. yao7épos CG; C 2° m. ἃ]. 
καὶ ἔμετον κινῆται. — ἡ. εἰδέναι JX.— 
Ib. σπέρμ. εἶναι τ. Χ. --- 5. μή om. B V. 
— 6. τε om. X. — Ib. ὥσ7ε] ὡς καί 
GI Gal; ὥσήε καί C 2° m. Gal”.; καί 


ABCV. — 3. 
διανοίγειν X Gal°.; διώκειν G.— ὃ, ὅμο- 
λογεῖν (α!.: ὁμοειδῆ Gal. — 9-10. σ7α- 
σιάζειν.. «ον τὸ δέ om. X. — ο. ἡ yap 
τοι 61. Gal. — Ib. γινέσθω ABC V. — 
10. τὸ μὲνευ ες: φλέγμ. om. ABC 1° m. 
V.— 11. χρόνον͵ τρόπον ABCGVIJX 
Gal. — 12. τὸ δὲ μέν X. — Ib. μετὰ 
ταῦτα α. ABGJVX. 


τέμνεσθαι Gal. --- Ib. 
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Matth. 3-4. 
{0 Ἔ 2 / À \ GA € / 1 ne / 
κα ἀρσιν ανωμᾶλος γὰρ OUTWS ἢ κεγῶσιες γίνεται, προσενεχθέν- 


τῶν ἅμα" λέγω δὲ ἀνώμαλον, ὅταν, ἤδη παύεσθαι δοκούσης, ἀρχὴ 


/ Ὡς "2 / 
“αλιν ἑτέρας κενώσεως γίνηται. 
κς΄. Περὶ καθαρτηρίων. ἔκ τῶν Ῥούφου. 


Οὔ Ν / \ £ - δ 7 θ / " 2 
UTÉ OVTOS TOUS OTWOOUV OIXHEIMEVOUS κα GPTEOV , OUTE ἕν 
€ / € " « \ ΄ à 7? \ € / \ 1 
απασῃ œp«, OUTE OT και τύχοι ŒUTIHO TOUS ὑγιαίνοντος και μηδὲν 
/ ». 3 \ 7 , \ δὴ \ » DA Le 
περίσσωμα ἔχοντας οὐ χρὴ καθαίρειν " τί γὰρ δὴ καὶ ὄφελος οἰκεῖα 
2 = 9" \ A ἢ » 2 = \ δὴ Der 
ἀφαιρεῖν 5 ατὰρ και | συν OV ἄξεις ῳ αντισπαν γὰρ ñ αγαγκη , 
τὴν μὲν φύσιν ὅτι χρησΊὸν ἦν, τὸ δὲ φάρμακον κενοῦν ἐθέλον. Emi 


»-» "= ci / 
ταῖς μικραῖς οὖν ἐκκρίσεσι λειποθυμίας καὶ ἐκλύσεις καὶ ἀπορίας 


temps après qu'il a été administré : de cette manière, la déplétion de- 
vient inégale, si on donne les deux médicaments à la fois; or j'appelle 
une déplétion inégale, quand une autre purgation commence à l'instant 
où la première semble s'arrêter. 


26. DES MÉDICAMENTS PURGATIFS. — TIRÉ DE RUFUS. 


Ne purgez pas tout individu dans quelque état qu'il se trouve, ni dans 
toute saison, ni par telle voie qui plaira le mieux ; par exemple ne pur- 
gez pas les gens sains et qui n’ont aucune superfluité dans le corps ; quel 
avantage y a-t-il, en effet, à détacher quelque chose qui a de l'affinité avec 
l'économie ? mais, de plus, vous produirez une évacuation accompagnée 
de souflrances; car on üraïlle nécessairement en sens contraire, la 
matière étant naturellement bonne et le médicament voulant agir. Les 
évacuations seront donc peu considérables, et, malgré cela, donneront 
lieu à des défaillances, à des affaiblissements, ou à d’autres incommo- 


1. ἀνωμάλως AC 1° m.— Ib. ἡ κένω- οἰκείας ABCGV; οἰκείου reliq. — 7. 


σις οὕτω X Gal°. — 2. ἀνωμάλην B text.; 
ἀνωμάλων AB corr. C 1° m.;, ἀνωμάλως 
J. — Ib. δοκούσης αὐτῆς CGX Gal°.; 
δοκῶσιν αὐτῆς ABJV. — 3. γίνεται 
ABCGV Gal. — Cu. 26. Tit. II. 
θάρσεως BV. — ὃ. ὅπως J. — Ib: τύχῃ 
GPR. — Ib. αὐτ..- καὶ τούς V. — 5-6. 


Μ » 4 
ἔχοντ. om. X.— 6. σερίσσωμα 


κα- 


GP; περίτήωμα reliq. — Ib. οἰκεῖα X ; 


ἄξεις ἀντισπᾷν ex em.; ἕξεις" ἀντισπᾶν 
X ; ἄξεις τις mûr ABG; ἀξεις τι σᾶνΐῷΥ: 
ἄξει τις way rel. — Ib. γὰρ δὴ ἀνάγκη ex 
em.; y. ἀνάγκη δή X ; y. ἀνάγκην G; y. 
δι’ ἀνάγκην rel. — 8. τῇ μὲν φύσει JLR. 
— Ib. ὅταν J. — Ib. à X.— Ib. dé om. 
K.— Ib. ἐθέλει K. — 9. ἐκλύσεσι JK. 
— 1". καί om. Ὁ. — Ib. ἐκκρίσεις BV; 
ἐκκαύσεις X. 
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Matth. 4-5. 

ἄλλας παρέξεις" εἰ γὰρ καὶ ὁποσονοῦν κενώσεις, ἀλλὰ οἰκεῖόν γε 
ἀφαιρησεις. Ei δὲ τύχοι ὁ ἄνθρωπος φλέγματός τι ἔχων, ἢ χολῆς, 
ἢ καὶ ἄλλην τινὰ χυμῶν πλεονεξίαν, ἐνταῦθα εὐπετὲς μὲν κααί. 
peur διὰ ἀμφοτέρων γὰρ αἱ καθάρσεις, καὶ τῇ φύσει καὶ τῷ Pap- 
μάκῳ, ῥάων δὲ ἀεὶ καὶ μᾶλλον γίνεται καθαιρόμενος, ἅτε δὴ λυπηρῶν 
ἀπερχομένων. Πεφυλάχθαι δὲ καὶ τοὺς παχεῖς καὶ τοὺς φΦθινώδεις 
τὰς ἕξεις + οἱ μὲν γὰρ συντήκονται ταχὺ, οἱ δὲ ὑπὸ | τῆς λεπτότη- 
τος καὶ ὁποσονοῦν κενούμενοι βλάπτονται. ΠΠεφυλάχθαι δὲ καὶ ὡρῶν 
μεταξολὰς ἐξαπιναίους, καὶ ὅσαι ἀσήρων ἐπιτολαὶ ἢ δύσεις τρέ- 
πουσι μειζόνως, ἀρκτοῦρον λέγω καὶ πλειάδα καὶ τροπὰς καὶ ἰση- 
μερίας καὶ κύνα " πρὶν γὰρ κατασήῆναι καλῶς κινεῖν οὐ συμφέρει. 


É» δὲ ταῖς κάτω Φαρμακείαις αἱμοῤῥοΐδας τε ΦυλάτΊεσθαι καὶ γυ- 


dités; car, quelque petite que soit l'évacuation ; vous enlèverez toujours 
quelque chose qui a de laffinité avec l'économie. Si, au contraire, 
l'individu a un peu de pituite, ou de bile, ou quelque autre humeur en 
surabondance, 1] est facile de le purger, car l'expulsion se fait par les 
deux mobiles à la fois, la nature et le médicament; et celui qu’on purge 
se sent de plus en plus à son aise, attendu que les matières expulsées le 
gênaient. On évitera aussi de purger ceux qui ont de l'embonpoint ou une 
complexion phthisique; car, chez les premiers, l’embonpoint se fond rapi- 
dement, et chez les seconds toute purgation, quelque petite qu'elle soit, 
est nuisible à cause de la maigreur. On se gardera encore des transitions 
subites des saisons, ainsi que du coucher et du lever des constellations 
qui causent de grands changements ; je veux parler d’Arcture, des Pléiades, 
des solstices, des équinoxes et de la Canicule; en effet, avant que tout 
soil revenu à son état habituel, il ne convient pas de mettre en mouve- 
ment les matières. On prendra aussi des précautions pour les purgations 


1. πράξεις RX. — Ib. ὁπωσοῦν CX. 
— 2. ἤ om. ἢ. — 5. ῥᾷων X; ῥᾷον 
rel. — Ib. αἰεί ABV. — Ib. καθαιρό- 
μενος X ; καθαιρόμενον reliq. — Ib. δή 
om. X. — 5-6. λυπηρὸν ἀπερχόμενον 
ABCMV. — 6. παραφυλάχθαι G. — 
Ib. δεῖ G. — 7. γάρ om. À. — Ib. 
παχεῖς M. marg. — Ib. οἱ dé] dé 


ABCJKMV; δὲ καί LR; om. 6". — 
Ib. ἀπό JKLR. — 7-8. Xenlordrns 
JGKL. — ὃ. ὁπωσοῦν CJKLPRX. — 
Τ0. κινούμενοι PR. — Ib. καί X; om. 
reliq. — 11. πρίν] τήν C 1° m. — Ib. 


κατάσήασιν C οἷ m. — Ib. xevoùr M 
marg., Gal. — 12. QuAdrTe G.; σε- 


Φυλάχθαι R. 
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Matth. 5-6. 
-" ΠΡ ς 2} Nc! 4} DEN \ : a . 
ναικεῖον ῥοῦν αἱματώδη, καὶ ὅσοι τεινεσμώδεις εἰσὶ, καὶ διαῤῥοῖ- 
κοὶ, καὶ ἑλκοῦνται τὸ ἔντερον, καὶ ὅσοι ξηρὰς πάνυ τὰς κοιλίας 
4 ! \ » 2 7 / 29 / 
ἔχουσιν. Τούτους δὲ εἴ τις ἀνάγκη καθαίρειν, κλυϊσμῷ πιροκενώσας 
κάθαιρε. Ἰὰν μὲν ταῖς κάτω φαρμακείαις πσπεφυλάχθαι ταῦτα " ἐν δὲ 
ταῖς ἄνω, νοσήματα μὲν τὰς βῆχας καὶ τὰ ἀσῦματα καὶ τὰ εἴσω 
ἕλκη, τὸ μὲν τοῦ πνεύμονος τὴν φθίσιν, τὸ δὲ τοῦ ἥπατος τὴν 
σύντηξιν, καὶ εἴ ποτε αἷμα πἼύσας, ἀλλὰ νῦν φαίνοιτο ἔχειν καὶλ- 
λιον * κίνδυνος γὰρ ἀναῤῥαγῆναι τὴν φΦλέξα " καὶ ὅν τινα τῶν κατὰ 
- δ 4 D] 4 , 2 »" »/ 
γαργαρεῶνα, ἢ φάρυγγα, ἢ τράχηλον νοσημάτων ἐνοχλεῖν εἰθισήαι" 
πάντα γὰρ ταῖς ἄνω καθάρσεσι κωλύματά ἐσΐῆι, καὶ μάλισΊα τῷ ἑλλε- 
ξόρῳ, καὶ προσέτι αἱ καρδιαλγίαι, καὶ τὸ μήτε ἂν κατασχεῖν σιτίον, 


μήτε ἂν ἐξεμέσαι. ἰδέαν δὲ σώματος εἰς τὴν ἄνω κάθαρσιν σεφυλάχθαι 


par le bas, en cas d'hémorroiïdes, ou de flux sanguin chez les femmes, 
ainsi que chez les individus affectés de ténesme, de diarrhée, d'ulcères 
aux intestins, ou qui ont habituellement le ventre très-resserré. S'il y a 
quelque nécessité de purger ces derniers, faites-le après avoir donné un 
lavement. Telles sont les circonstances qu'on doit éviter pour les purga- 
tions par le bas; pour les purgations par le haut, on se gardera, eu 
égard aux maladies, de la toux, de l'asthme et des ulcères internes, qui 
sont la phthisie du poumon, ou la fonte du foie; on prendra aussi des pré- 
cautions pour ceux qui ont craché autrefois du sang, quoiqu'ils semblent 
se porter mieux pour le moment (car il y a danger de rupture d'un vais- 
seau), pour ceux qui sont habituellement incommodés de quelque ma- 
ladie de la luette, de la gorge, ou du cou; car toutes ces circonstances 
sont des obstacles pour les purgations par le haut, et surtout pour l’ellé- 
bore; enfin on se défiera encore des cardialgies et de l’état de ceux 
qui ne peuvent ni retenir leurs aliments, ni les rejeter par le vomisse- 
ment. Quant à la forme extérieure du corps, on prendra, pour les purga- 


GJKLMR. — Ib. ὧν G'IKLMR ; 


2, τό om. X. — Ib. ὁκόσοι (". — 


3. Τούτοις CJKMV.— ἡ. μέν] dé αἱ 
KR. — 5. ἔσω G. — 6. τοῦ μὲν τοῦ AC 
1° πὶ. M; τοῦ μέν JKLMR; τὰ μὲν τοῦ 
X. — Ib. @6. τοῦ δὲ ÿr.JKLMR Gal, 
@0. τὰ δὲ τοῦ ἥπ. X.— Ib. τήν om. M Gal. 


— 7-8. ἐπὶ τὸ κάλλιον G°.— 8. γάρ om. 


ἥν X. — Ib. τῶν om. R. — 9. yapy. 
φάρυγγα ABGGM text. V.— Ib. ἤ om. 
GP. — Ib. νοσήματα X. — το. ταῦτα 
γὰρ πάντα κωλ. (", — Ib. καί om. 
ΚΙ ΜΗ. — 11. καὶ μήτε ἐᾶν Χ. -- 
12. σεῷ. χρή (". 
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Matth. 6-7. 

\ Ζ / \ ᾿ \ \ DA 2 / \ 
τὴν κατεξυσμένην καὶ προμήκη μὲν κατὰ αὐχένα, βραχύνωτον δὲ 
κυφότητι" τοὐπίπαν γὰρ οὗτοι φυματίαι κατὰ ϑώρακα καὶ δύσπνοοι 
καὶ βηχώδεις, ὥστε | ἐν τοῖς συντόνοις ἐμέτοις πνιγμοὺς καὶ σἼύσεις 
αἱμάτων ἐπιγίνεσθαι. Ἀτὰρ οὐδὲ οἱ ἄγαν «πίονες τὰς ἄνω φαρμακείας 
εὐπετῶς δέχονται, οὐδὲ οἱ ἔκλευκοι, οὐδὲ οἱ κατακορεῖς παντάπασιν, 
οὐδὲ οἱ φοξεροὶ καὶ ἄθυμοι" καὶ γὰρ γνώμης ἰσχυρᾶς, εἴ ππέρ τινος 
καὶ ἄλλου, δεῖ, ὥσΊε καὶ γυναῖκες διὰ τοῦτο καὶ παῖδες καὶ γέροντες 
οὐ πάνυ χρησΊοὶ καθαίρεσί)αι ἄνω - δειλὸν γὰρ πᾶν τὸ γένος. Τῇ 

\ \ / \ = \ ς / \ À \ - » 
δὲ γυναικὶ κίνδυνος καὶ σπασθῆναι τὴν ὑστέραν, καὶ διὰ τοῦτο ἄφω- 
νόν τε καὶ ἀναίσθητον γενέσθαι. Καθαίρειν δὲ τοὺς μὲν QXeyua- 


τίας ἄνω" τοὺς δὲ χολώδεις κάτω, καὶ μαλισῆα οἷς μέλανα κε- 


lions par le haut, des précautions pour ceux qui ont le cou long et efhlé 
et le dos resserré, à cause de sa voussure ; car, en général, ces gens-là 
sont enclins aux abcès de la poitrine, ἃ la dyspnée, à la toux, en sorte 
qu'il survient, pendant les vomissements intenses, des suflocations et du 
crachement de sang. Ni les gens qui ont beaucoup d’embonpoint, ni 
ceux qui sont très-pâles , ou très-fortement colorés, ni les gens peureux 
ou pusillanimes, ne supportent facilement non plus les purgations par le 
haut; car, avant tout, il faut une âme forte; pour cette raison donc, les 
femmes, les enfants et les vieillards ne se prêtent pas très-bien aux purga- 
tions par le haui ; en effet tous ces gens sont peureux. En outre, les femmes 
courent aussi le risque d'être prises de spasme de l'utérus, et par là de 
privation de la voix et du sentiment. Purgez les pituiteux par le haut 
et les bilieux par le bas, surtout ceux chez qui il faut évacuer la bile 


1. κατοξυσμένην V. — Ib. προμήκης λόν X. — Ib. ὥστε καὶ διὰ ταῦτα καί 
κατά G°; προμήκημα κατά R; προμήκη (. — Ib. γυναῖκας GG'JKLR. — 
κατά Χ. --- [b. dé om. M. — 5. κυφό- Ib. διὰ τοῦτο om. G°. --- Ib. “«αἴδας 


τητι M corr.; κυφότητα GPL; κυῷφο- G'IKLR; παιδία Ὁ. --- 7-8. γέροντας 


τάτην GJKR; κουφότητι ΑΒΟΜ text. 
V; κουφότατον X. — Ib. φυματώδεις 
JKLR. — 3. βηχώδεις εἰσίν ἃ. — ἡ. 
ἀλγημάτων 6. — Ib. ἀτάρ om. G°. — 
Ib. οὔτε LP. — Ib. ἄγαν] ἄνω R. — 
9. ἔκλυτοι ( 2° m. M marg. — 6. ἀοίδη- 
μοι G, — Tb. γάρ om. X. — Ib. ὑπέρ 
τινος RX; εἴπερ τε (ἷ. — 7. δεῖ] δει- 


JKLR. — 8. χρηστόν LPR.— Ib. τὰ 
ἄνω JKLR.— Ib. ddr... γένος] 
δειλῷ γὰρ πάντων (πάντως) ἀσύμφορον 
X; om. GP.— Ib. ἅπαν τοῦτο τό (". 
— 10-11. Φλεγματίσας CM; φλεγμα- 
τώδεις ( 2° πὶ. PX.— 11. μᾶλλον GX. 
— Ib. μέλαινα G'IKLPR; μέλαιναν 
ABCGMV. 
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Matth. 7.8.9. 
νοῦν ἁρμόζει, καὶ διὰ φθινοπώρου μὲν καὶ | ñpos ὅπη καὶ δοκεῖ 


συμφέρειν " χειμῶνος δὲ καὶ Θέρους, εἴ τι κενοῦν ποροσαναγκάζοι, 
= \ / 7 δὲ ” Su \ \ ᾽ 2 
χειμῶνος μὲν κάτω, Sépous δὲ ἄνω, καὶ τοὺς μὲν εἰς τοὐναντίον 


ἢ ῥέπει" τὸ γὰρ ἀντισπᾷν ἐν “πολλοῖς ἄμεινον * τοὺς δὲ, καθότι 


καὶ ῥέπει, μαλισῆα ὅταν διὰ χωρίου τε συμφέροντος καὶ μετρίως 
ῥέπῃ * τὰ δὲ ἄλλα ἐναντίως. Καλλισῆον δὲ τῶν ὡρῶν πρὸς τὰς 


καθάρσεις τὸ ἔαρ, δεύτερον τὸ φΦβινόπωρον " καὶ γὰρ δὴ καὶ καθέ- 
σΐαται πολλάκις εἰς ἶσον τῷ ἦρι περὶ πλειάδα, ὡς μήτε χαλεπῶς 
καθαρθῆναί τινας, καὶ ἐν δέοντι τὰ τοῦ Θέρους περισσώματα ἐκβάλ- 
λειν, πρὶν | τὸν χειμῶνα ἐπελθόντα πῆξαι. Διὰ τοῦτο δὲ καὶ αἱ τοῦ 
ἦρος καθάρσεις κάλλισΐῆαι, ὅτι τὰ ἐν τῷ χειμῶνι ὑπογινόμενα περισ- 


noire; dans l'automne et au printemps, on purge par la voie qui semble 
devoir être la plus avantageuse; mais, si, en hiver ou en été, 1] est 
nécessaire de produire quelque évacuation, on purgera par le bas en 
hiver, et par le haut en été; purgez les uns dans la direction opposée à 
celle où les humeurs se portent d’elles-mêmes ; car souvent il n’est pas 
trop mauvais d'opérer une révulsion ; les autres, au contraire, dans la 
même direction, surtout si le transport des humeurs s'opère par une 
voie avantageuse et s’il est modéré; dans les autres cas, on suivra la 
méthode contraire. La meiïlleure saison pour les purgations est le prin- 
temps, ensuite l'automne; en effet, vers le coucher des Pléiades, cette 
saison prend souvent un caractère semblable ἃ celui du printemps; 1] 
s'ensuit que certaines gens ne sont pas difficiles à purger à cette époque 
et expulsent comme il faut les superfluités de l'été, avant que l'hiver 
ne survienne pour les coaguler. En effet la raison pour laquelle les pur- 
gations du printemps sont les meilleures, c'est qu’elles chassent les 


1. δία Om. X..—"2, 


συμφέρον R. 
-Ξ ΠΡ: προσαναγπκάζει LP; ἀναγκάζει 
G'JKR. — 4. ἄμ. ἐν πολλ. Χ. — 5. 
διὰ χωρίου τε X; διαχωριτέον P text.; 
διὸ χωρίου corr.; διαχωρῇ οὔτε ABCG 
MV; διαχωρῇ ὅτε JKL; διαχωρεῖ ὅτε 
R. — Ib. συμφέροντος PX; συμφερόν»- 
τως rel. — Ib. καὶ μετρίως om. G'JK. 
— 6. pére Codd. — Ib. ἐναντίον LR. 
— Ib. Καάλλισήαι LP. — 7. καὶ δεύτ. τό 
G:; deur. δὲ τό X. — Ib. καί ante καθ- 


167. om. X. — 8, πολλάκις] ποτε JK. 
— Ib. εἰς ὅσον τῷ pt N; ἶσον τῷ ἦρι 
("; τῷ ἦρι ἴσον P; τῷ ἦρι (. --- Ib. 
πλειάδας JKRX; πλειάδος LP. — 9. 
τινα GX; πολλάς τινας B text. — 9-10. 
ἐξάγειν G. — το. dé om. LR.— Ib. καί 
om. C. — Ib. αὖ om. ABCGG'MPV 
Gal. — 11. ἤρους ai καθ. G. — Ib. ὅταν 
JKLR. — Ib. ἀπογινόμενα C.; ἐπιγι- 
νόμενα JK LP; ἐπιτεινόμενα R; ἀποπη- 
γνύμενα (ἷ. 
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Matth. 9-10-11. ὺ 

/ 2 / S\ \ ” 2 Ὁ / CEA \ 
σώματα ἐξάγουσι, πρὶν τὸ Sepudr κρατῆσαν ἀνακινῆσαί τε αὐτὰ καὶ 
ταράξαι. Σημεῖα δὲ τοῦ χρηήζειν καθάρσεως ἴλιγγοι καὶ βάρη κεφα- 
λῆς καὶ ὀδύναι ἐξαιφνίδιοι, καὶ ὥτων ἦχοι συνεχεῖς, καὶ δυσορασίαι, 


καὶ τὸ ἀκούειν | ἀμδλὺ, καὶ τὸ ὁπηοῦν ἄλλῃ νωθρῶς αἰσθάνεσθαι, 


Νά Ὁ L 4 


τὸ ὑπνῶδες, καὶ τὸ ἄσιτον, καὶ ἢν πίνοντι τὸ xpnoldr πικρὸν, 


΄ 


καὶ 
ἢ ὁπωσοῦν ἄλλως ἀηδὲς δοκῇ, καὶ αἱ mapéhoyor τῆς γνώμης ἄσαι, 
καὶ τὸ τέως μεμνημένον ἐπιλανθάνεσθαι, καὶ ππαλμοὶ ἄλλοτε ἄλλῃ 
τοῦ σώματος ἐξαλλόμενοι, καὶ ἐνύπνια συνεχῆ καὶ Φοξερὰ καὶ τα- 
ραχώδη, καὶ φρικῶδές τι ὑπὸ τῷ δέρματι, καὶ ὀσφύος βάρος, καὶ 
σήρόφοι yaolpès, καὶ τὸ μητε | ἐπιθυμεῖν σίτου, unre ἐπιθυμή- 


! -» 
σαντα πέσσειν, μήτε σέσσοντα ἀπολαύειν τῶν ἐπιθυμηθέντων, καὶ 


superfluités qui se sont formées peu à peu en hiver, avant que la cha- 
leur ne s'en empare pour les mettre en mouvement et les troubler. Les 
signes suivants indiquent la nécessité d’une purgation : vertige, pesan- 
teur el douleurs subites de la tête, tintements d'oreilles continuels , obscur- 
cissement de la vue, dureté de l'ouie, engourdissement d'un des autres 
sens, tendance au sommeil, défaut d'appélit, goût amer ou autre gout 
quelconque désagréable après avoir bu quelque chose de bon , ennui sans 
aucune raison, affaiblissement de la mémoire quand on l'avait bonne 
jusque-là, palpitations se manifestant çà οἱ là dans le corps, rêves fré- 
quents qui efrayent et troublent, un certain sentiment de frisson à la 
peau, pesanteur aux lombes, coliques, n'avoir point d'appétence pour 
les aliments, ou, si on en a, ne pas digérer ceux qu'on ἃ pris, ou, si 
on les digère, ne tirer aucun profit des substances qu'on a désirées ; 


Ib. 


αὐτά (ἃ: ἀνακινήσει τ᾽ αὐτά GP; ἀνακι- 


ἀνακινεῖσαι 


te ϑρῶς. — ὃ. iv. ἢ ἐσθίοντι GG'PX. 
—Îb. τῷ R; τι X. — 5-6. πικρὸν ἢ à 
G'JKLR. — 6. ἀειδές B text. — Ib. 
ai om. ( ΟΡ. — Ib. παράλογον G. 
7. ἄλλοι BJKLRV. — 9. re C 1° 
Ρ. — Ib. τῶν δερμάτων JK.— το. 
om. ὁ Καὶ Π. ---- Ib. καλῶς ἐπιθυμεῖν G. 
Ib. σιτία GJKLR; σιτίου Χ. — 11. 
meoceiy ABC V; σέτΊειν GG°X ; πέσγειν 


1. ἐπίκρατ. X. 


νῆσε τε R; ἀνακινήσει τε JKL; ἀνακυ- 
κήσει τ᾽ αὐτά Χ. ---- 2. ἀναταράξαι GP; 
ταράξει JKLRX. — Ib. dé om. C. --- 
Ib. βάρος 6. — 3. aiQvid. X. — ΤΡ. 
δυσορασίαι G*; δυσορατίαι rel. — ἡ. τοῦ 
ἀκ. GP.— Ib. ὅπη οὖν ἄλλη νωθρῶς: 
ὅποι ἂν ἄλλῃ ἐνεργείᾳ νωθρῶς ("; ὅπη 





οὖν ἄλλοις νωθροῖς P; ὑπνοῦν ἀλλὰ νω- 
θρῶς X; νωθρῶς ΑΒΟΜΥ͂; νωθρῶν L; 
νωθρόν R; dans AGM lac. avant νω- 


(sic) καλῶς P. — Ib. pre... ἐπιθυμηθ 
om. X. — Ib. ἀπόλαυσιν À; ἀπολαξεῖν 
G°; ἀπολαμθδάνειν G. 


10 
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Matth. 11-12. 
ἡ κοιλία μὴ κατὰ λόγον τοῦ édécuaros διαχωροῦσα, καὶ οὖρον 
βραχὺ, καὶ ναυτίαι, καὶ σϊομάτων ὑγρότητες, καὶ χροιὰ τῷ μὲν 
χολώδης, τῷ δὲ φλεγματώδης, τῷ δὲ ὑπομελαίνουσα παρὰ τὰ Φύσει 
τῷ ἀνθρώπῳ καθεσήηκότα, καὶ τὸ ἐκλύεσθαι καὶ δυσπνοεῖν καὶ μὴ 
ῥαδίως κινεῖσθαι δοκοῦντά γε εὐσωματεῖν, καὶ ὅσα ἐξανθεῖ κατὰ 
δέρμα ἢ φυματίοις, ἢ αὐτομάτοις ἕλκεσιν, ἢ τραχύτησιν, ἢ ἐφη- 
λει. Ταῦτα στάντα καὶ ὅσα τις ἄλλα ἐξευρίσκειν δύναιτο τ΄ λησμονῆς 
τε καὶ χυμῶν καϊκίας τεχμήρια πρὸς τὰς καθάρσεις προτρέπει, καὶ, 
εἴ τις ὑπερξάλλοιτο, οὐχ ὅσον οὔπω μέλλουσαν ἡξειν τὴν νόσον, 
ἀλλὰ ἤδη παροῦσαν ἰῷτο ἄν - ππολὺ μὴν κάλλιον, πσανταχῆ τὰ λυ- 
πηρὰ φθάνειν εἰ δύναιο. Νοσήμασι δὲ οἷς οἷα φάρμακα ἁρμόξει, 
πρὸς ἑκάσήῳ τῷ φαρμάκῳ εἰρήσεται. Διαιτᾶν δὲ τὸν μὲν κάτω 
évacuations alvines hors de proportion avec les aliments qu’on ἃ pris, di- 
minulion de l'urine, nausées, humidité de la bouche, couleur bilieuse 
chez les uns, pituiteuse chez les autres , noirâtre chez d’autres encore, en 
opposition avec la constitution habituelle de l'individu ; affaiblissement, 
gène de la respiration et difficulté de se mouvoir, quoique le corps semble 
dans un état irréprochable; enfin tous les petits abcès, les ulcères spon- 
tanés, les rugosités et les taches de rousseur qui surgissent à la peau. 
Tous ces signes et les autres indices qu'on pourrait encore découvrir et 
qui décèlent la surabondance ou le mauvais état des humeurs, engagent 
à provoquer une purgation; si on la diffère, on aura à traiter, non pas 
une maladie qui n'est pas encore tout à fait sur le point de se déclarer, 
mais une maladie déja formée; or il vaut en vérité beaucoup mieux pré- 
venir, si l'on peut, les incommodités par tous les moyens possibles. Nous 
dirons, à propos de chaque médicament, dans quelle maladie il convient. 
On fera observer un régime frugal à ceux qu'on veut purger par le bas; 


1. οὖρα GP. — 2. ναυτίωσις CR. — 
3. τὴν φύσιν G'JKR; τῇ φύσει LP. — 
ἡ. τἀνθρώπου καθεσήηκότα P; τἀνθρώ- 
που καθεσήηκυῖα JKLR; τῷ ἀνθρώπῳ 
διεσήηκότα X.— Ib. ἑλκύεσθαι ΑΒΟΜΨΥ. 
— 6. τὸ δέρμα Β. --- Ib. φλεγματίοις 
CK. — 6-7. ἀφιλεῖ ABCMV; ἐφιλεῖ 


G; ἐφ᾽ ἅλλεσιν G°. — ἡ. Τέάντο ταῦτα 


ΧΡ. — Ib. δύναιτο BV; δύναται rel. — 
Ib. τ]΄λησμονῶν JLPR. — 8. τεκμή- 
ριον G°; γνωρίσματα JKLR. — Ib. ἐκ- 
τρέπεται JKR. — Ib. κἄν OC. — 9. 
ὑπερβάλλοιντο ABC.— το. οἰῶτο ἄν R; 
ἢ ἥτω ἄν (ἷ. — Ib. “ολὺ μέν CJLPR; 
“πολλῷ μή G; πολλῷ G°. — 11. φθά- 
νειν» om. LR. — Ib. Νοσήματα AJK. 
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Matth. 12-13. 

κενοῦσθαι μέλλοντα évdeéolepor, μὴ μὴν πολλῷ γε, ἀλλὰ dole 
ταχὺ μὲν πεφθῆναι τὸ δοθὲν σιτάριον, κόπρον δὲ ἐν τῷ ἐντέρῳ μὴ 
“πολλὴν γενέσθαι * τοῦτο γὰρ καὶ ὀδυνᾷ τὴν γασήέρα, καὶ ἐμέτους 
κινεῖ, ὅταν τὸ φάρμακον | ἕλκον πρὸς αὑτὸ διαχωρεῖν κωλύηται " 
διόπερ οὐκ ἄπο τρόπου καὶ μαλακωτέραν æpù τοῦ φαρμάκου τὴν 
γασΊέρα ποιῆσαι τῇ τε μαλάχῃ καὶ τῷ τεύτλῳ καὶ τῷ λαπαθῳ καὶ 
τῷ ζωμῷ τῶν κογχαρίων, καὶ εἰ δη τινι ἄλλῳ, οἷα ἄλλα “πολλὰ 
προσεξευρήκασιν ἕτεροι ἕτερα αὑτοῖς ἁρμόζοντα" εἰ δὲ μὴ, ἀλλὰ 
κλυσμῷ κενωτέον μαλακωτέρῳ. Τοῖς δέ γε καὶ ττοᾶν τῆς τροτε- 
ραίας τὸ σιτίον ἀφελεῖν ἁρμόζει, τοῖς ᾧλεγματωδεσήέροις " τούτοις 


\ NA \ ” ÿ, > 7 > / ἌΝ, 
δὲ καὶ ἐμέσα: πρὸ τῆς καθάρσεως οὐ κάκιον " εἰ γάρ τι καὶ ἄλλο, 


ce régime ne doit cependant pas être trop rigoureux , mais tel, qu'on di- 
gère rapidement les aliments accordés, et qu'il ne se forme pas beaucoup 
de matières fécales dans les intestins, car cette circonstance produit des 
douleurs au ventre et des vomissements, quand le médicament empêche 
ces malières de passer, en les attirant à lui : pour ce motif, il n’est pas 
hors de saison, avant de donner le purgatif, de relâcher le ventre à l’aide 
de la mauve, de la bette, de la patience, du bouillon de coquillages, ou 
de quelque autre moyen analogue du genre de ceux que chacun, suivant 
sa convenance, a inventés en grand nombre pour cet usage, sinon on pro- 
voque une évacuation à l’aide d’un lavement doux. Il convient aussi, chez 
certains sujets qui sont plus ou moins pituiteux , d’évacuer complétement 
les aliments qui ont été pris la veille; il n'est pas mauvais non plus 
qu'ils vomissent avant la purgation; car il n’y a rien qui soit un obstacle 


1. évdeéo7. om. BV. — Ib. πολλῷ 
γέ που K; πολλῶν γε GP; πολλῶν dé 
α΄". — 2. σιτίον JKLRX.— 4. τό om. 


om. BV. — 6-7. καὶ τῷ ζωμῷ τῷ u. V; 
τῷ ζ. τῶν κι. X, — 7. εἴδει τινὶ ἄλλῳ οἷα 
X; εἰ δεῖ τινα ἄλλῳ οἷα P; ἤδει τινὶ ἀλ- 





Χ. — Ib. αὐτό JKLR V; αὐτόν P. — 
9. ὅπερ X. — Ib. ἀπότροπον LP; ἄτο- 
πον G°— 5-6. τὴν y. σρὸ τ. @. JKLR.— 
6. ποιῆσαι τῇ τε μαλ. ex em.; “σοιήσηται 
τῇ μαλ. ABMV; ποιήσεται τῇ μαλ. 
CJIKLR; ποιεῖ τῇ μαλ. Χ; ποιήσεται 
(ηται ΡῚ τῇ ἢ λινοζώσήη Th par. GP; 
ποιῆσαι διά τε μαλάχης G°. — Th. καί 
ante τῷ τ. om. X. — Ib. καὶ τῷ λαπάθῳ 


11. 


λων οἷα Ε: εἴ τινι ἄλλωθι (": ὅσα εἴδη ἀλ- 
λοι JKL; εἴδη ἄλλοι R.— Ib. ἄλλα om. 
X.— 8. ἐξευρήκασιν ABCGMVX.— 
Ib. ἕτεροι om. X.— Ib. αὐτοῖς Codd.— 
9- καὶ ὃ τέων ABCMV.— Ib. μαλακώ- 
repos ABCMRV; μαλακώτερα 1,: μα- 
λακωτάτῳ JK. 9-10. τᾶν τι σιτίον 
G*. — 10. dpudbe: om. JKLR. — Ib. 


τῶν Φλεγματωδεσήέρων. .... P, 
ει 





on 


10 


10 
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Matth. 13-14-15. 
τῇ γασΊρὶ ἐμποδών ἐσῆι μὴ καλῶς διαχωρεῖν, καὶ φλέγμα πλεῖον * 


διὸ καὶ τοῖς Φλεγματίαις où πσάνυ τὰς κάτω καθάρσεις ἐπαινῶ " ἔστι] 
μὴν ὅτε τῇ νόσῳ οὕτως ἁρμόζει " καὶ γὰρ κεφαλῆς βάρος καὶ ὀδύ- 
»ἡν ὀφθαλμῶν, καί τινα ἐπίληπΊον, καί τινα ἰλιγγιῶντα, καὶ τῶν 
ὑδερωδῶν τοὺς “πολλοὺς, καὶ τῶν ἀρθριτικῶν, καὶ εἰς ἄλλας νόσους 
/ θῇ 0 \ εἰ à = \ 0 / " λύ 
συνήνεγκε καθῆραι κάτω, καὶ ὅν τινα δεῖ μὲν καθαίρειν ἄνω, κωλύει 
δὲ \ 2 7 7 À / ΤΥ 2 / € / 
ὃ τὰ εἰρημένα, καὶ τούτῳ, κἂν Φλεγματίας ἢ, ἀναγκαία ἡ κάτω 
/ ! »- {2 > 7 2 \ δὲ \ / 
καθαρσις * μόνον ταῖς διαίταις εὐτρεπίζειν - ἐγὼ δὲ καὶ φάρμακα 
γράψω, οἷα καὶ μάλισ]α συμφέρει καθαίρεσθαι τῷ | φλεγματίᾳ 
καίτω χρηζξοντι. Ἰὑπεὶ δὲ καὶ παρὰ τὴν φύσιν τοῦ ἐντέρου τοῖς μὲν 
δυσχερῶς, τοῖς δὲ ῥᾳδίως διαχωρεῖται, καλῶς ἂν ἔχοι μηδὲ τούτων 


ἄπειρον εἶναι τὸν μέλλοντα ὀρθῶς. καὶ ἄνω καὶ κάτω καθαίρειν " 


plus réel à la liberté du ventre qu'un excès de pituite; pour cette raison, 
je ne loue pas non plus sans restriction les purgations par le bas chez les 
pituiteux ; cependant, il y a des circonstances où la maladie exige qu'on 
agisse ainsi : en effet, les purgations par le bas réussissent contre la pe- 
santeur de tête, les douleurs des yeux, dans certaines épilepsies, et dans 
certaines espèces de vertiges, dans la plupart des cas d'hydropisie ou de 
goutte, ainsi que dans d'autre maladies; enfin, la purgation par le bas 
est nécessaire chez les individus qui auraient besoin d'être purgés par le 
haut, mais qui ne peuvent l'être, à cause des circonstances énumérées 
plus haut, même quand ils sont pituiteux; seulement il faut les y pré- 
parer par le régime; je nommerai [plus bas] les médicaments qui con- 
viennent aux pituiteux, qui ont besoin d’une purgation par le bas. Mais, 
comme le passage des aliments est plus ou moins facile, en raison de la 
disposition du canal intestinal, il convient que le médecin qui veut purger 
comme il faut par le haut et par le bas, soit au courant de ces détails; en 
effet, si l'estomac de l’homme est naturellement conformé, il a son orifice 


1. ἐμποδόν ABGMPV; ἐμπόδιόν θᾶραι Codd.; dans ce chap. les mss. 
α΄". — 3. un ABC 2° m. MV; δὲ μή ont ordinairement καθῆραι. --- ἡ. τούτῳ 
C; μέν GP. — 4. ἐπίληπον ἰλιγγ. C; C 2° m.; τοῦτο Codd. — 9. γράφω 


émunnlimdy καί τ. ἰλιγγ. X; ἐπίληπΊον 
(ημπΊον P) καί τινα ὑδεριῶντα καί τινα 
ἰλιγγ. GP, — 5. εἰς om. C. — 6. xa- 


GGCJKLR. — Ib. μᾶλλον ἃ. — Ib. 
καθαιρεῖσθαι P.— το, χρήζοντα GP. — 
11. ῥᾳθύμως R. 
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Matth. 15-16. 
σέφυκε μὲν γὰρ ἡ κοιλία κατὰ φύσιν τῷ ἀνθρώπῳ τὸ σήόμα κατε- 
12 »ὕ > »- ” \ \ 272 2 ͵ ΠῚ -“ 
σήραμμένον ἔχουσα ἐν τῷ δεξιῷ πρὸς τὴν ῥάχιν εὐρύτερον ἢ τοῖς 
ἄλλοις ζῴοις * ἐντεῦθεν δὲ olevwrepor δὴ γίνεται, εἶτα ὑποδύνει τὸ 
μεσάραιον, καὶ ἐφεξῆς μέχρι τῆς ἀρχῆς τοῦ κώλου. Οὗτοι μὲν οὖν 

- / e G δὶ # dé 2 7 a \ J 

τῶν σιτίων κενοῦνται ῥᾳδίως " οἷς δέ γε ἀνωτέρω νεύει τὸ σήόμα, 
ἢ olevcrepor τοῦ καιροῦ ἐσῆιν, ἐξ ἀρχῆς τε οὕτω πεφυκὸς, ἢ διά 
τινα φλεγμονὴν, | ἢ σκληρῶν φυμάτων καὶ ἀνεκπυήτων ποιεζόν- 
των, ἤ τισιν ἄλλοις ἐμφράγμασι, τούτοις δὲ καταβαίνει μὲν τὰ 
σιτία δυσχερῶς, ὑποπάλλει δὲ εὐπετῶς. Σημεῖα τῶν μὲν ἀπὸ γε- 
νεᾶς " ἐμέσαι μὲν καὶ διὰ παντὸς ῥάδιοι, κάτω δὲ διαχωρεῖν ἐργώ- 
δεις, καὶ ἐπὶ mAciolor μὲν αἰσθάνονται μένοντος ἐν τῇ κοιλίᾳ τοῦ 
σιτίου, Φυσώδεις δὲ τὰ ἄνω μᾶλλόν εἰσι, καὶ πτολλῷ τινι εὐογκό- 


τεροι τὰ ὑπὲρ ὀμφαλόν - φυλακτέοι οὖν κάτω Φαρμακεύεσθαι τάν-- 


tourné en bas, du côté droit, vers l'épine du dos, et plus large que 
chez les autres animaux; à partir de ce point, l'intestin devient plus 
étroit, apres cela il se cache sous le mésentère jusqu'au commencement 
du colon. Quand cette conformation existe, on se débarrasse facilement 
des aliments; mais, quand l'orifice de l'estomac est tourné vers le haut, 
ou plus étroit qu'il ne le faut, que cette disposition soit congéniale, 
ou qu'elle tienne à une inflammation, ou à la pression exercée par 
des tumeurs dures qui ne suppurent pas, ou enfin à quelque autre 
cause d'obstruction, les aliments descendent difficilement, et rejaillissent 
facilement. Les sujets chez lesquels cette conformation est congéniale 
présentent les symptômes suivants : ils sont toujours prompts à vomir, 
mais le passage à travers les intestins est pénible, et ils sentent que les 
aliments restent longtemps dans l'estomac; les flatuosités s'échappent plu- 
tôt par le haut que par le bas, et les parties situées au-dessus du nom- 
bril sont beaucoup plus saillantes que dans l'état normal : on se gardera 


1. μέν om. ABCMV Gal. — Ib. σῶμα ABCMV.— 9. dé... τῶν] de απήαι- 
G'IKLM. --- 3. δὲ σῆεν. δέ ABCMV; μια. Τό (sic) X. — Ib. Σημεῖα τῶν 
δὲ σΊεν. δεῖ G; δὲ σῆεν. JLPR. — Ib. μὲν γάρ ABCMV; σημ. οἱ μέν 6. --- 
εἴτε ABCGM 1° m. V.— 5. οἷς] εἰ 9-10. γενεᾶς] ofepeäs JKLR. — 11. 
JKLPR. — Ib. νεύσει ABCMV. — μένονται LP. — 12. σίτου LRP. — 
6. σῆεν. γίνεται τοῦ Υ 1° τη. — Ib. 7] 13. ὀφθαλμόν X. — Ib. φυλακτέον 
καί ABCGMVX Gal. — 8. δέ] μὲν οὖν AGJKLPRX. 
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Matth. 16-17-18. 
τες οὗτοι. Οἷς δὲ ἐκ παθημάτων τὸ σήόμα τῆς κοιλίας olevér ἐσῆι, 
συμπίπτει μὲν τὰ ὅμοια, λυομένων δὲ | τῶν πσαθῶν ἀνὰ χρόνον, 

\ À ΄ u 3 > € / 22 / 
καὶ τὰ ouumlapara λύεται * οὔκουν del ὡσαύτως ἔχουσι περί τε 
πέψιν καὶ ἐρευγμοὺς καὶ διαχώρησιν - οὔκουν οὐδὲ πρὸς τὰς κάτω 
καθάρσεις διὰ παντὸς ὡσαύτως ἔχουσιν. ὁποῖα δὲ περὶ τῆς ἄνω 
κοιλίας εἴρηται, τοιαῦτα προσδοκᾷν καὶ περὶ τῆς κάτω" καὶ γὰρ 

5" Ν τς , 7 2 / Al \ ΙΝ , SE. 2 
οὖν καὶ ἡ κάτω κοιλία ἀρχομένη μὲν κατὰ Φύσιν εὐρυκοίλιός ἐσῆι, 


τελευτῶσα δὲ olevwrépa γίνεται, καὶ μαλισΊα ἐν τοῖς dprolepois, 


d 


κατὰ ὃ μέρος τῷ σπληνὶ προσείληπίαι. ἴὔνθεν δὲ ἄρχεται αὕτη, 
προσπέφυκεν αὐτῇ τὸ καλούμενον τυῷλὸν ἔντερον, κεῖται δὲ ἐν τῇ 
λαγόνι τῇ δεξιᾷ, κατὰ ὃ μὲν ἄρχεται αὐτὸ, εὐρυκοίλιον, ἀεὶ δὲ καὶ 
μᾶλλον σΊενούμενον, τυφλὸν ἐξ ἄκρου. Ei δὲ καὶ τοῦτο τὸ ἔντερον 


9. τον 


! 
Φύσει τε, ἢ καὶ διά τινα νόσον, μὴ ἐπὶ ὅσον χρὴ διεσήηκοι, πολλὴ 


donc de les purger par le bas. Ceux qui ont l'orifice de l'estomac étroit 
par suite de maladie, présentent, il est vrai, les mêmes symptômes, mais, 
quand les maladies se résolvent par l'effet du temps, les symptômes 
disparaissent aussi ; les malades ne présentent donc pas toujours les 
mêmes phénomènes par rapport à la digestion, aux éructations et aux 
selles, et ne se trouvent pas non plus en tout temps dans la même dis- 
posilion par rapport aux purgalions par le bas. Ce que nous avons dit 
de l'intestin supérieur s'applique également à l'intestin inférieur; en 
effet, si l'intestin inférieur est naturellement conformé, il est large à son 
origine, mais 1] se rélrécit à sa terminaison, surtout au côté gauche, à 
l'endroit où il est appliqué contre la rate. La où cet intestin commence, 
s'adapte l'appendice qu'on appelle cœcum ; cet appendice est situé dans 
le flanc droit; à son origine il est large, mais il se rétrécit toujours 
de plus en plus, et à son extrémité il est borgne. S'il arrive aussi à cet 
appendice d’être moins largement ouvert qu'il ne convient, que ce soit 


1. Οἷς] Εἰ G'JKLR,; Εἰσί R. — 3. X.— Ib. αὐτή GIKLMR; αὐτῇ AC V. 


οὐκοῦν ABCMV.— 3-5. mepl re... — 10. αὐτῇ om. R. — Ib. κεῖνται 
ἔχουσιν om. L. — ἡ. οὔκουν P; οὐκοῦν ABCGM text V. — 11. εὐρυοκοίλιον 
rel.— Ib. οὐδέ] καί X. — 4-5. κάτω οὐ JKL; εὐρισκοίλιον (ἃ; εὐροισκάλιον À ; 


διά Χ. --- 6. προσδοκᾷς P. — 9. καθ᾽ ὃ εὕροις κάλλιον BCMV.— 13. ἢ om. 
καὶ μέρος Ῥ. — Ib. Ode» 1 corr.; ἔνθα ABCMVX, 
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DES ÉVACUATIONS. 101 
Matth. 18-19-90. 
ἀνάγκη, ἄνωθεν μὲν ταχύτερον ὑπέρχεσθαι τὰ σιτία, αὐτοῦ δὲ 


ἐνισχόμενα σήρόφους καὶ φῦσαν καὶ βορβορυγμοὺς καὶ βάρη παρέ- 
χειν, École ἂν ἐμπέσῃ κατὰ σμικρὰ εἰς τὸ κῶλον ἔντερον " ἐντεῦ- 


θεν δὲ ἤδη πρὸς τὴν διαχώρησιν» εὐπετέσΊερον περαιοῦται. Πάλιν 





οὖν τὰ μὲν τῇ Φύσει διὰ παντὸς ὡσαύτως γίνεται " τὰ δὲ ἔκ τινων 
ἀῤῥωστημάτων, καθότι ἐκεῖνα καὶ ἐπιτείνει καὶ λύεται, καὶ αὐτὰ 
οὕτως ἔχει, καὶ χρὴ φυλάσσεσθαι τὰ μὲν τῇ Φύσει διὰ παντὸς, τὰ 
δὲ διὰ τὰς νόσους, ἐπὶ ὅσον αἱ νόσοι κωλύουσιν * κίνδυνος γὰρ ἐπὶ 
ταῖς τούτων φαρμακείαις μείζων ἢ οἷς τὸ σήόμα τῆς γασΊρὸς | οὐ 
παρίησι καλῶς τὸ περίσσωμα, τῷ καὶ διὰ πλείονος καὶ διὰ χω- 
ρίων εἰς ἔμετον ἀηήθων παλινδρομεῖν. ἸΠονοῦσι δὲ οἱ περὶ τὴν 
congénialement , ou par l'effet d'une maladie, les aliments descendent 
nécessairement, il est vrai, assez rapidement des parties supérieures , 
mais, arrivés au cœcum , ils s'arrêtent et causent des coliques, des flatuo- 
sités, des borborygmes et de la pesanteur, jusqu'à ce qu'ils tombent peu 
à peu dans le colon; à partir de ce point, ils s’'acheminent déja avec 
plus de facilité pour être expulsés par les selles. Dans ce cas, comme 
pour l'intestin supérieur, la conformation congéniale produit toujours 
les mêmes symptômes, tandis que celle qui tient à une maladie présente 
une gravité proportionnelle à l'accroissement ou à la résolution de cette 
maladie; on se tiendra donc toujours en garde contre la conformation 
congéniale; mais, pour celle qui tient à une maladie, on proportionnera 
ses précautions au degré d’obstacle qu'elle cause; en effet, chez les 
gens dont nous venons de parler, le danger est plus grand que chez 
ceux dont l'orifice [inférieur] de l'estomac ne laisse pas passer comme il 
faut les superfluités ; car elles doivent, en rebroussant chemin, parcourir 
un plus grand espace et traverser des parties qui ne sont pas habituées 
au vomissement. Quand l'orifice du colon ne laisse pas passer les ali- 


1. ἄνω Χ, — Ib. μέν om. GIKLR. — 9. μείζων À οἷς ex em. ; μείξων à εἰς 
— 2. ἐνισχομένου JKLP; ἐνοχλομέ- G; μείξονι οἷς ABCM text. V; μείζων 
vou R. — 2-3, παρέχει ABCMPRV; οἷς JKLM marg. PR. — Ib. τῷ σήό- 
παρέχων J, — 3. μικρόν X. — Ib. κοῖ- ματι X. — 10. πάρεστι X. — Ib. τῷ ex 
λον ABM text. V. — 4. δή C.— 5. οὖν em. Matth.; τό Codd. — Ib. καί] dé G. 
τὸ μέν C. — Tb. γίνονται GIKLR. — — Ib. πλείονος GPX ; σπληνός rel. — 
6. καὶ ἐκεῖνα ἐπιτείνη GIKR; καὶ ἐκ. 11. ἀήθων G; ἄηθον rel. — Ib. παλινδ, 
ἐπιτείνει LP.— 7. Φυλάτήεσθαι BGRVP. σ«πόνους’ εἰ δὲ oi ABCMW. 
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102 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII 96. 
Matth. 20-21-22. 


ἀρχὴν τοῦ κώλου μὴ διαδιδόντες τὰ σιτία κατὰ τὴν δεξιὰν λαγόνα 
μειζόνως " ἐντεῦθεν γὰρ ἀρξάμενον τὸ κῶλον ππαραφέρεται πρὸς τὰ 
ἀρισήερὰ ὑπὲρ τοῦ ὀμφαλοῦ - ἐν δὲ τοῖς ἀρισΊεροῖς κατακάμψαν 
ὑποδύεται τοῖς λεπτοῖς ἐντέροις " εἰκότως οὖν οἱ “σόνοι ταύτῃ δια-- 
σημαίνουσι μᾶλλον. Περὶ δὲ τῶν ἄνω καθάρσεων, καὶ μάλισα τῶν 
διὰ τοῦ ἑλλεξόρου, κατὰ αὑτὰ ἐφεξῆς εἰρήσεται καὶ ἡ δίαιτα καὶ 
τἄλλα πάντα. Χρὴ δὲ οὐδενὸς ἧσσον ἱσ]ορηκέναι τὸν ἰατρὸν, καὶ 
ὁπόθεν ἂν καλλισΐον λάθοι τὸ φάρμακον - οὐ γὰρ ὡάντα πάντῃ 
καλλισῆα φύεται, ἀλλὰ σκαμμωνία μὲν ἐν Κολοφῶνι τῆς Ἰωνίας, 
καὶ ὑπὸ τῷ Νυσίῳ Ὀλύμπῳ, Θαψία δὲ ἔν τε Σικελίᾳ καὶ Λιβύῃ, 
ἐλατήριον δὲ, ὁ χυλὸς τοῦ σικύου, ἐν Κυρήνῃ, ἐπίθυμον δὲ ἀθηνῃσι 
καὶ ἰσθμοῖ, περὶ δὲ Καρίαν à Κνίδιος κόκκος, ὅθεν | δὴ καὶ ἔσχε 


3 
τοὔνομα, τῶν ἐκ Κνίδου Ἀσκληπιαδῶν μαλισήά τε καὶ whelolo 


ments, on éprouve les douleurs les plus fortes au flanc droit; car c’est 
à partir de ce point que le colon se tourne vers le côté gauche, en pas- 
sant au-dessus du nombril; au côté gauche, il se retourne vers le bas 
et se cache sous les intestins grêles : il est donc naturel que les douleurs 
se révèlent surtout au point indiqué. Nous parlerons spécialement des 
purgations par le haut, surtout de celle par l’ellébore, ainsi que du régime 
et de tout le reste. Avant tout, le médecin s’enquerra de la localité d'ou 
il peut tirer les médicaments de qualité supérieure, car les meilleurs 
ne croissent pas indifféremment partout; ainsi la scammonée la plus re- 
nommée croit ἃ Colophon dans l’lonie, et sous l'Olympe de Mysie; la 
meilleure thapsie en Sicile et en Libye; le meilleur elaterium, c’est-à- 
dire le suc de la concombre [sauvage], vient de Cyrène; la meilleure 
agourre , d'Athènes et de l’Isthme; les meilleures baies de garou croissent 
[a Gnide,] aux environs de la Carie, circonstance à laquelle ce médica- 
ment doit aussi son nom de baies de Gnide, parce que les Asclépiades 


ἡ. ταῦτα GLPR; ταύτην JK.— 5-6. — 10. dé] re ABCMV. — Ib. τε om. 
τῶν διὰ τοῦ ex em. Matth.; διὰ τὸν τοῦ JKLPR.— 11. ἁλατήριον BC 1° m. V. 
R; διὰ τῶν τοῦ rel. — 6. αὐτά GIJKLR. —1Ib. δὲ καὶ ὁ JKLR.— 12. Καρίας P; 
— Ib. εἴρηται ΒΥ .--- 7. τὰ ἄλλα ABCMV. om. LR. — 13. Κνίδου ex em. Matth. ; 
— Ib. ἤτον À ; ἴσον GL.— 8, κάλλιον Νιδίου NV  Κνιδίου rel. — Ib. re ex em. 
B.— Ib. τό om. X. — Ib. πάντῃ πάντα Matth.; dé Codd. — Ib. σλεῖσγον 
JKLPR; πάντη X. — 9. καλλισῆον G. JKLPR. 
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DES ÉVACUATIONS. 103 


Matth. 22-23. 

χρωμένων " οἱ δὲ αὖ ἑλλέξοροι κάλλισΊοι μὲν ἀμφότεροι ἔν τε τῇ 
Οἴτῃ καὶ ἐν ἀντικύρᾳ" ὁ δὲ δὴ μέλας οὐ πονηρὸς κἀν τῇ Λυγκησή ἴδι 
καὶ ὑπὲρ τὴν ἀσκανίαν λίμνην, καὶ ἐν τῷ Παρνασσῷ, καὶ ἐν Αἰ- 
τωλίᾳ, ὡς ὃ γε λευκὸς, ὅποι Φύοιτο ἄλλῃ, καάκισΊος " φύεται δὲ ἔν 
τε τῇ ἀρμενίων καὶ παρὰ “ποταμὸν Σιαγγάριον, à νῦν 1 ᾿αλάται vé- 
μονται. Πάντα οὕτω σκεπΊέον, ὅπη τε φύεται καλλισῆα, καὶ ὅπη 
τέμνεται" μέγα γὰρ καὶ τόδε " τέμνειν τε ἐν τῷ καιρῷ καὶ σκευα΄- 
σασθαι καλῶς " κατὰ αὑτὰ δὲ ἐν ταῖς ῥιζοτομίαις ὑπὲρ αὐτῶν εἴρη- 
ται" νυνὶ δὲ τοσοῦτον» ἐξαρκεῖ ππαρακεριληκέναι τὸν ἰατρὸν μηδενὸς 
τῶν εἰς τὴν τέχνην ἀμελεῖν. Mérpor δὲ τῶν ἐλατηρίων, ὃ καὶ ἐμοὶ 
μέτρον ἐσΊὶ καὶ σοὶ καὶ ἄλλῳ τὸ αὐτὸ οὐ δύναμαι εἰπεῖν " οὐ γὰρ 


» 2 = -" ᾽ / > 7 \ NT) 7 
ἔσιν ἐν πᾶσι τοῖς ἀνθρώποις, ἀλλά σε χρὴ τὸ éndolou μέτρον 


de Gnide l'employaient surtout en grande quantité ; les deux espèces 
d’ellébore croissent, en qualité supérieure, sur l'OEta et à Anticyre; le noir 
n'est pas trop mauvais non plus dans le pays de Lynceste et au delà du 
lac Ascanien , ainsi que sur le Parnasse et dans l'Étolie: mais le blanc est 
très-mauvais, de quelque autre endroit qu'il vienne; or il croît aussi dans 
l'Arménie et près du fleuve Sangarius, là où demeurent actuellement les 
Galates. On doit prendre en considération et l'endroit où croissent les 
médicaments de qualité supérieure, et la manière de les couper; car 
c'est aussi un point important que de les couper en temps opportun et 
de les bien préparer; mais ce sujet est traité à part dans les livres sur 
l'art du rhizotome; pour le moment, il suffit d'exhorter le médecin à 
ne rien négliger de ce qui a rapport à l'application. Il m'est impossible 
d'indiquer pour les purgatifs une dose qui soit également bonne pour 
moi, pour vous, ainsi que pour un autre; car il n'existe nulle part une 
telle mesure, mais on doit connaître la dose pour chacun en particu- 


1. χρώμενοι ABCMV. — Ib. δὲ à» 
ΛΟΙΠΆ; γοῦν JK. — Ib. καλλ. μὲν 
ἀμῷ. om. ABCMV.— Ïb. τῇ om. JKLR. 
— 2. Οἴτῃ καὶ ἐν X; Οἴτῃ dv P; Οἴτῃ 
ἐν rel. — Ib. ἀντικύρᾳ G; ἀγκύρᾳ rel. 
— Ib. 6 om. V.— Ib. Δυγκησήίδι X; 
Auxnolidr τοὶ. — 3. ἀσκανίου 1Κ: 
ἁρκανίαν Ι,: Ὑρκανίαν X. — Λ. ὅπη 
GIKLPR; εἴ πῃ X. --- 5, σαρά om. 


Χ, — Ib. Σάγαριν JLR. — 7. τόδε] τὸ 
δέρμα X. — 7-8. σκευάζεσθαι BV. — 
8: καλῶς κατὰ αὑτὰ dé ex em.; κατ᾽ 
αὐτὰ γάρ G; καθὼς αὐτὰ ABCMV; κα- 
λῶς- αὐτὰ δέ 1ΚΤΙ(Ή ; καθ’ αὑτὰ δέ ῬΧ. 
— Ib. ῥιξομέναις C. --- Ib. ὑπέρ om. 
JKLR.-—— 9. νῦν ABCGMV. — το. 
ἀμελῇ P. — Ib. ὃ δὲ ἐμοί G. — 12. 
rois om, LR. 


or 
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104 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 56. 


Matth. 23-24. 
εἰδέναι * πάντα γὰρ, καὶ σῶμα καὶ δίαιτα καὶ ὥρα καὶ κοιλίας 
Φύσις, καὶ ἰσχὺς φαρμάκου καὶ χυμῶν δύναμις μέγα διαφέρει, 

\ ᾽ ἈΝ € δί » 7ὔ \ 2 \ = ἢ 2 
καὶ εἰς τὸ ῥᾳδίως καθαρθῆναί τινα, καὶ εἰς τὸ δυσχερῶς, καὶ εἰς 
τὸ μηδὲ παράπαν καθαρθῆναι ὑπὸ τοῦ ππλείο᾽νος φαρμάκου, καὶ ὑπὸ 

€ 
τοῦ ἴσου" τῷ dé τινι καὶ τὸ ἔλασσον ἤρκεσεν εἰς τὴν xdfapoiv. Qs 
οὖν ἔπος εἰπεῖν, τὰ τῶν σολλῶν μέτρα εἰρήσεται, ἣ νομίζω μάλισΊα 
μητε ἂν ἀπολειφθῆναί τινα τοῦ αὐτάρκους, μήτε ἂν ὑπερβάλλειν " 
εἰ δὲ μέγα ποτὲ τὸ διαφέρον εὑρεθείη, οὐκ ἐγὼ τοῦτο ἐξήμαρτον, 
el 

ἀλλὰ ἡ φύσις τἀνθρώπου οὐκ εἰς τὸ αὐτὸ ἀπήντηκεν. Ὅσα μὲν δὴ 
ἄμεινον προειπεῖν εἰς ἅπασαν τὴν τῶν καθαιρόντων τέχνην, εἴρηται" 

\ δὲ \ Lo δὴ AAC \ «/ / ce NUE = 
τὸ δὲ μετὰ τοῦτο δὴ ἐροῦμεν, καὶ ὅπη καθαίρει ἕκασΊον, καὶ ὁποῖα 


ἄτα κἀνταῦθα δὲ ἀρκεῖ τὸ ἐπίπαν εἰπεῖν κατὰ “πάντας οὐδὲ γὰρ 


lier ; car tout, le corps, le régime ,.la saison, la nature du canal intes- 
tinal, la force du médicament, la puissance des humeurs, produisent une 
grande différence par rapport à la facilité ou à la difficulté de la purgation, 
et peuvent faire aussi qu'une dose égale ou supérieure du médicament 
ne produise aucune purgation, tandis qu'une dose plus petite suffit chez 
certains individus pour en provoquer une. On indiquera donc, pour ainsi 
dire, la dose [moyenne] pour le plus grand nombre; de cette manière, 
je pense, on ne restera pas en deçà de ce qui est nécessaire, et on ne 
dépassera pas non plus cette mesure; 51 parfois on observe une grande 
différence, la faute n’en sera pas à moi, mais c'est la nature propre de 
l'individu qui sera en désaccord. Nous avons donc exposé ce qu'il con- 
venait de dire préalablement sur l’art des médicaments purgatifs en gé- 
néral, nous ferons connaître plus tard par quelle voie chaque médica- 
ment purge, et quelles sont les matières qu'il évacue; dans ce cas, il 
sufhra encore, pour chaque médicament, de dire ce qui ἃ lieu habi- 


2. Φαρμαπκοῦται χυμ. ACM text.; Qap- 


μάκου τε καὶ yuu. BC 2° m. M corr. 


αὐτάρκ. om. À 1° m. GJKLR.— δ, οὐκ 
om. JK.— 9. τοῦ ἀνθρώπου ABCRVX. 


V; φαρμάκων καὶ you. JKLPR. — 
Ib, δύναμις (ἃ; δυνάμεις rel. — 3. καὶ 
pad. X.— ἡ. τὸ Quo (9) ἥτε τὸ μηδέ 
G. — Ib. τὸ παράπαν GIKLPR. — 
6. ÿ ex em. Matth.; ἤ Codd. — Ib. »o- 
μίξω] μείζω R. — 7. μήτε àv......... 


— 10. ἅπαν τήν ABCMV. --- 11. τὰ 
δὲ μετὰ τοῦτο B text.; om. AC. --- Ib. 
ὅπη X; ὅπου τοὶ. — Ib. καθέκασον 
(om. καθαίρει) X.— 12. ἄτα om. X. — 
Ib. δέ] καί LRP.— 12-p. 105, 1. οὐδὲ 
γὰρ οὐδέ BGGLPR V; οὐ δὲ οὐδέν X. 
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DES ÉVACUATIONS. 105 
Matth. 24-25-26, 
οὐδέν ἐσῆι τῶν τοιούτων | ἢ ὅτι ὀλιγοσΊῶν, εἴ γε δὴ καὶ ἑλλέξορος, 


ὕσπερ οὖν καὶ πεπίσήευται σαφέσήατα καθαίρειν ἄνω, ἔσιν οἷς 
καὶ κάτω “παρακινεῖ " τὰ μὲν γὰρ κατωτερικὰ καὶ πσάνυ “πολλοῖς 
ἐμέτους προσίσήησι, καὶ μάλισΊα οἷς ὃ muhwpès τῆς γασΊρὸς οὐκ 
ἔστιν εὔρους. Kai ττλῆθος δὲ τοῦ Φαρμάπου καὶ ὀλιγότης εἰς ἐμέτους 
ὁρμᾷ" τὸ μὲν γὰρ τῷ πολλὰ καὶ ἀθρόα ἕλκειν μέρος τι καὶ ἄνω 
ὑπερβάλλει" τὸ δὲ μὴ δυνάμενον διὰ ὀλιγότητα περαιωθῆναι κα τω. 
Καὶ σγομάχου δὲ ἀῤῥωσήία, καὶ τὸ πρὸς τοὺς ἐμέτους σύνηθες, καὶ 
χυμὸς φλεγματώδης πολὺς, καὶ οἷς ἀπὸ τῆς χολῆς ἀπέσχισῆαι πρὸς 
τὴν yaolépa, πάντα ταῦτα ἐν ταῖς φαρμακείαις ἐμέτους κινεῖ" διό- 


περ τὸ ἐπίπαν ῥηθῆναι ὑπὲρ αὐτῶν ἐξαρκεῖ. Κάτω μὲν οὖν καθαίρει 


tuellement; car toutes ces choses ne se rapportent qu'à un très-petit 
nombre de gens, puisque l'ellébore même, qui passe pour purger le 
plus manifestement par le haut, provoque, en outre, chez quelques-uns, 
un mouvement par le bas; car les médicaments qui purgent par le bas 
produisent même des vomissements chez un très-grand nombre d’'indi- 
vidus, surtout chez ceux dont le pylore ne permet pas un écoulement 
facile. Une quantité trop grande, ou trop petite du médicament tend 
aussi à produire le vomissement; dans le premier cas, en eflet, le mé- 
dicament, en atlirant une grande quantité de matières à la fois, en laisse 
déborder une partie par le haut, et, dans le second, il ne saurait péné- 
trer jusqu'en bas, à cause de la faiblesse de la dose. La faiblesse de l’ori- 
fice [supérieur] de l'estomac, l'habitude de vomir, l'accumulation de la 
pituite, la circonstance qu'il se détache un rameau de la vésicule biliaire 
vers l'estomac, toutes ces circonstances, dis-je, produisent des vomisse- 
ments, quand on ἃ donné un médicament purgatif : il suffit, pour cette 
raison, de dire, à propos de purgalfs, ce qui ἃ lieu 16 plus souvent. 
Les médicaments suivants purgent par le bas: l'ellébore noir, aussi 


1. ὀλιγίσίων JLPR; ὀλίγιστον AB ἕλκει ABC 2° m. MV; ἕλκη (Ὁ. — 6-7. 
CGMV. — 5. ὅσπερ X; ὥσπερ rel. ἄνω Ürep6. PX; ἀνωθ᾽ drepé. M; ἄνω 
— Ib. οὐ» δή Χ. --- ἡ. “αυλᾶρος!  Χ θ᾽ ὑὕπερδ. ABC; ἀνθ᾽ üreo6. V; ἄνω xaÛ- 
corr. — 5. εὐρύς LR.—Th. ἐμέσους R; vrep6. GIKLR. — 10. ταῦτα πάντα 
ἔμετον GJM. — 6. τῷ ex em. Matth.; JKLMX.— 10-11. διότι GP. — 11. 
τά B; τό rel. — Ib. ἀϑρόως LRP.— Ib. ῥηθέν JK. — Ib. ἐξαρχῆς LR. 
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106 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 


Matth. 26-27. 
μέλας ἑλλέξορος, καὶ αἱ ῥίζαι καὶ τὸ σπέρμα αὐτοῦ" καθαίρει δὲ 


καὶ κόκκος Κνίδιος, καὶ στιτυοῦσσα, καὶ ἀκτὴ, καὶ λινόζωσίις, καὶ 
πολυπόδιον, καὶ ἶρις, καὶ σικυωνία, καὶ Φακοειδές " οἱ δὲ ἔμπετρον 
καλοῦσιν " καὶ σέπλιον᾽ οἱ δὲ ἀνδράχνην καλοῦσιν" καὶ πέπλος" οἱ 
δὲ συκῆν, οἱ δὲ μήκωνα ἀφρώδη καλοῦσιν" καὶ ἀλόη, καὶ ἱπποφαὲς, 
καὶ ἱππόφαισΐον, καὶ κληματὶς, καὶ συυκνόκομον, καὶ ἄμπελος ἀγρία, 
καὶ ἄμπελος χειρώνιος" οἱ δὲ βρυω]νίαν καλοῦσιν" καὶ Θύμος, καὶ 
ἐπίθυμον, καὶ ἀμάρακος, καὶ ὀρίγανος ἢ κονίλη, καὶ μήκων “σαρα- 
λίος ἡ τὰ κέρατα ἔχουσα, καὶ μήκων ῥοιὰς, καὶ σικύου. τοῦ ἀγρίου 
ῥίζα, καὶ σκορπίουρον, καὶ σησαμοειδὲς τὸ λευκὸν, καὶ τιθύμαλλος 
ἡλιοσκόπος, καὶ τιθύμαλλος κυπαρισσίας, καὶ τιθυμαλλίς" καλεῖται 
δὲ καὶ παράλιος τιθύμαλλος" καὶ χαμελαία, καὶ κράμβη Θαλασσία, 


καὶ λαθυρὶς, καὶ ἀγαρικὸν, καὶ εὐφόρβιον, καὶ λυχνὶς ἀγρία, καὶ 


bien les racines que la graine, la baie de Gnide, l'euphorbe à feuilles de 
genévrier, le sureau, la mercuriale, la fougerole, l'iris, le concombre 
sauvage, la frankénie poudreuse, appelée aussi empetron ; le péplion, ap- 
pelé encore pourpier; l'omblette, que d’autres nomment figuier, d’autres 
encore pavot écumeux; l'aloès, l'euphorbe épineux, le cirsion étoilé, 
la clématite, la scabieuse ambrosioïde, la vigne sauvage et la vigne de 
Chiron, appelée aussi bryone ; le thym, l'agourre, la marjolaine, l'ori- 
gan ou comle, le pavot des côtes, lequel est muni de cornes; le pavot à 
massue, la racine de concombre sauvage, le tournesol, le sésamoïde 
blanc, le tithymalle réveille-matin, le tüithymalle petit cyprès et le petit 
tithymalle, qu'on appelle aussi lithymalle des côtes, l'olivier nan, le 
chou marin, l'épurge, l'agaric, l’euphorbe, la lampette, le carthame et 


1-2. δὲ κόκκος LR.— 2. πιτυοῦσσα 
ex em.; σιτυούεσα ABCMV ; σιτύου αἵσα 
GP; σπἰτυοῦσαι JKLRX. — 3-4. καὶ 
(ovoe dydp. καλ. om. P.— 3. ἡ ipus 
BV. — ἡ. méndos X; σπέπλις rel. — 5. 
ἀφροδισίαν JKLR. — Ib. καλ. ἀλόην G. 
— 5-6. ἱπποῷ. inroQuolov, κλημ. G, 
qui le plus souvent, ainsi que X, omet 
καί dans les énumér.— ὃ. αυκνόκοκκον 


ABK LM text. PR V ; συκνόκολον C.— 


7. χειρώνειος JKLPRX.— Ib. δὲ καὶ Gp. 
À 2° m.CM.— Ib. Θύμον ABCGMPVX. 
— 8. ἀμάρακον X. — Ib. ὀρίγανον GX. 
— Ib. ἤ V; ἡ rel. — 9-10. 1x. ἀγρ. ἡ 
ῥίζα G.— 10. τό om. AC. — 11. ἥλιο- 
ouôdmros ex em.; ἡλιοσκόπιος ABCLMPV; 
ἡλιοτρόπιος GJK;0om.RX. — Ib. τιθύ- 
μαλλος om. R.— Ib. κυπαρ. 2. τιθυμαλ- 
λίς om. X. — 12. παρ᾽ ἄλλων JKLPR. 
— 13. λάθυρος LR. 
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DES ÉVACUATIONS. 107 
Matth. 27-28-29. 
κνῆκος, καὶ σκαμμωνία" χωρὶς δὲ τούτων καὶ τοῦ χαλκοῦ ἡ λεπὶς, 


καὶ τὸ τοῦ χαλκοῦ ἄνθος. ἄνω δὲ καθαίρει ἐλλέβορος λευκὸς, καὶ 
σησαμοειδὲς τὸ μέγα" καλοῦσι δὲ αὐτὸ ἀντικυρεῖς ἀντικυρικὸν ἐλ-- 
λέξορον, ἔστι δὲ ἐγγυτάτω τὴν ἰδέαν τῷ ἠριγέροντι “. καθαίρει δὲ 
ἄνω καὶ ἀγρία σΊαφὶς, καὶ νάρκισσος, καὶ σπάρτος, καὶ βολθὸς, 
καὶ σίλυξον, καὶ σικύου ἡμέρου ῥίζα, καὶ τὸ σπέρμα τοῦ σικύου 
καὶ ὁ φλοιὸς, καὶ ῥαφανῖδος σπέρμα, καὶ δάφνης φύλλα * χωρὶς δὲ 
τούτων ἰὸς, χάλκανθος. Τὰ δὲ ἀμφίξολα δαφνοειδές" οἱ δὲ εὐπέ- 
ταλον ὀνομάζουσιν " ϑαψία, ἐλατήριον, κρότων - ἔνιοι δὲ Κύπριον 
σέσελιν ὀνομάζουσιν, ΑἰγύπΊιοι δὲ κῖκι * τιθύμαλλοι οἱ μείζους " 
εἰσὶ δὲ χαρακίας" τοῦτον, ὡς ἐν βοτάναις καλεῖν, ἄῤῥενα, καὶ ἕτερον 
Sur, ὃν [καὶ] μυρ[τίτην, καλοῦσιν " φέρει δὲ καρπὸν καρύῳ μαλισΊα 


ὅμοιον " καὶ ἄλλος ττλατύφυλλος * οὗτοι οἱ τιθύμαλλοι καθαίρουσιν 


la scammonée : outre ces médicaments , il y a encore la battiture de 
cuivre et les fleurs de cuivre. Les médicaments suivants purgent par le 
haut : l’ellébore blanc, le grand sésamoïde, que les habitants d'Anticyre 
appellent ellébore d’Anticyre; il se rapproche beaucoup du seneçon par 
la forme; la staphisaigre, le narcisse, le genêt d'Espagne, l’ognon d'’or- 
nithogale penché, le chardon argenté, la racine, la graine et l’écorce du 
concombre cultivé, la graine de raifort, les feuilles de laurier, et en 
outre le vert-de-gris et le vitriol bleu. Les médicaments suivants ont 
une action douteuse : le daphné des Alpes, que d’autres appellent eupé- 
tale; la thapsie, le suc de concombre sauvage, le ricin, que quelques- 
uns appellent séseli de Chypre, et les Égyptiens kiki, les grandes espèces 
de tithymalle, c'est-à-dire le lithymalle des haies, qui s'appelle, dans le 
langage des herboristes, tithymalle mâle, tandis qu'on donne le nom 
de tithymalle femelle à une autre espèce, appelée aussi tithymalle myrte ; 
cette dernière porte un fruit ressemblant à la noix; puis le tithymalle à 
larges feuilles : ces tithymalles purgent par le haut et par le bas; il en 


2. καί post λεπίς om. JKLMRP.— 109 ABCJKM (σέσελι M marg.); κύ- 
Ib. τό om ABCGVX. 6. 700107: πριον ἔλλιον V; κύπριον ἔσχιον P. — 


κύου om. G. — 7. Φλοιὸς αὐτοῦ G. --- τι. δέ] δ᾽ οἱ X. — Ib. Δ}: Codd. 
8. χάλκανθος ( 2° m. G; χάλκανθες rel. --- Ib. τούτων Codd. 2. Θῆλυν ex 
— 9-10. ϑαψία... ὀνομάξ. om. LR. — . Matth.; Θῆλυ Codd. — Ib. [καί] 


Ib, κυπρίονες σέλιον G; κυπρίονες ἔλ- om. Codd. — Π». μυρσινίτην JKLR. 
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108 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 56. 


Matth. 29-30. 


207 Ὁ 


ἄνω καὶ κάτω, καὶ προσέτι ἡ ἄπιος" ἔστι δὲ ἡ ἰδέα τῆς ἀπίου, 
T [2 cd - 22 
οἷος à ἡλιοσκόπος τιθύμαλλος, mir ὅσα τῇ ῥίζη ἀπίου καρπῷ 


Ψ \ f # 2 / -» ᾿.ὔ 3 c/ \ 
EOIHEV. Περὶ τουτῶν “αντῶων εἰρήσεται νυν, οἱὰ TE ἄγει ἕχασΐίον, και 


ΤΥ εἰ » 
οἷς νοσήμασιν ἁρμόζει, καὶ μέτρον ὅσον ἄν τι σ᾽οχασθείη αὐτάρκως. 





Μέλας ἑλλέξορος καθαίρει κάτω χολώδη καὶ Φλεϊγματώδη - δὲ- 
δόναι δὲ τοῖς κατὰ νεῦρα νενοσηκόσι καὶ τοῖς μαινομένοις. Λέγουσι 
δὲ καὶ Μελάμποδα τὸν ἀμυθάονος τούτῳ καθῆραι τὰς Suyarépas 
τοῦ Ilpoérou μανείσας, ὅθεν δὴ καὶ τὴν ἐπωνυμίαν μελαμπόδιον ἔσχε 
καλεῖσθαι. ἱπποκράτης δὲ καὶ τῶν πὐλευριτικῶν τοὺς καταῤῥόπους 
ἐν τοῖς πόνοις ἐκάθαιρε τούτῳ, ποτὲ μὲν κατὰ αὑτὸν διδοὺς τὸν ἐλ- 
λέξορον, ποτὲ δὲ mer» συμμίσγων, καὶ ἐπηνει σφόδρα. Éot δὲ 


! 
καὶ σκαμμωνίας ὁπῷ κεραννύντα καθαίρειν καλῶς. ὦσα δὲ βούλει 


est de même encore pour le tithymalle poire, dont le port est semblable 
à celui du tithymalle réveille-matin, seulement sa racine ressemble au 
fruit du poirier. Nous allons parler maintenant de tous ces médicaments 
et dire quelles sont les matières que chacun expulse, dans quelles mala- 
dies il convient, et quelle est la dose qu'on peut déterminer avec un de- 
gré suffisant d'exactitude.— L'’ellébore noir purge par le bas des matières 
bilieuses et pituiteuses ; il faut en donner à ceux qui ont les nerfs malades, 
ainsi qu'aux aliénés. On dit que Mélampus, le fils d'Amythaon, s’en 
servit pour purger les filles de Proetus, qui étaient aliénées, circons- 
tance à laquelle ce médicament doit aussi son nom de mélampodion. 
Hippocrate donnait aussi l’ellébore, quelquefois seul, d’autres fois uni 
au péplion, aux pleurétiques, dont les douleurs avaient une tendance 
vers le bas, et 1] s'en louait beaucoup. On peut aussi provoquer une 
purgation convenable, en le mêlant au suc de scammonée. On donnera 


1. ἡ ἀπ.] ὁ ἄπ. X. — 2. ἡλιοσκόπιος 


— Ib. φΦλεγματώδεις LP. — 6. δή B 


ACGMV ; ἡλιοσκόρπιος B; ἡλιοσκόπἼος 
ΠᾺΡ. — Ib. καρπῷ om. À. — 3-4. 
πάντων. .... αὐτάρκως om. JKLR.— 3. 
νῦν) μέν P. — ἡ. οἷς om. GP. — Ib. 
ὅσον X; om. rel. — Ib. τίς BCMV. 
— Ib. oloydce G. — 5. ὃ δὲ μέλας 
ÉAA. G; 6 uéX. ἐλλ: P; om. X. Par 
ces mots M commence un nouveau 


chapitre (27).— Ib. χολώδεις JKLPR. 


text. G; δεῖ AB corr. CMVP; δὲ δεῖ 
X. — Ib. νεύρων À; νεῦραν LMR ; vev- 
pois C. — Ib. ἑνὸς εἴκοσι ACLMR.— 
7. xxiom. GJKLR.— δ, roùom.B.— 
Ib. μανησάσας L. — 9. καλῶς X.— 10. 
ἐκαθαρε CR.— 11. πσεπλίῳ] περὶ “λείω- 
νος ἃ; περὶ λείων P; “πεπλίῳ τε 
“σλειόνως X.— 12. κεραννύντας Β6. -- 


Ib. βούλῃ 6. 
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DES ÉVACUATIONS. 109 
Matth. 30-51. 


πρᾳότερον καθῆραι, μόνον διδόναι τὸν ἑλλέξορον οὐ γάρ ἐσΊιν 
αὐτῷ κατὰ τοὔνομα ἡ ἰσχύς. ÉÉapret οὖν καὶ κόψαντα ξηρῶν τῶν 
ῥιζῶν ἐπιπάσαι γλυκεῖ οἴνῳ, ἢ ὀξυμέλιτι, ὅσον δραχμὰς δύο, καὶ ἐψη- 
σαντα ἐν φΦακῇ, ἢ ἐν α]ισάνῃ, ἢ ἐν ζωμῷ ὄρνιθος ῥοφῆσαι ris 
δὲ σκαμμωνίας μίσγειν ὅσον τριώξολον πρὸς δραχμὴν τοῦ ἑλλε- 
βόρου. Τὸ δὲ σπέρμα αὐτοῦ ἐσῆι μὲν οἷον κνῆχος" καλεῖται δὲ καὶ 
τοῦτο σησαμοειδές - ἄγει δὲ ὅμοια ταῖς ῥίζαις, ἀλλὰ ἰσχυρότερον. 


Πλῆθος δὲ καὶ τοῦ σπέρματος μὴ πολὺ ἀπολεῖπον δραχμῶν δύο 


LA 
“προσφέρειν ἐν μελικράτῳ. Ἀμεινον δὲ καὶ ταῖς ῥίζαις καὶ τῷ σπέρ- 


ματι προσμίσγειν ἀνίσου καὶ ππετροσελίνου καὶ δαύκου, καί τινος 
ἄλλου τῶν ὁμοίων, ὥσπερ ἡδύσματα. Ο δὲ Κνίδιος κόκκος καθαίρει 
μὲν φλέγμα καὶ χολὴν καὶ ὑδατώδη “πολλά - és δὲ πυρώδης καὶ 


ὀξύτατος καθῆραι ὅσον κόκκοι N° εἰ δὲ πρᾳότερον ἐθέλοις, κί. 


l'ellébore 568], toutes les fois qu'on désire purger doucement, car son efl- 
cacilé n'est pas en rapport avec son nom. Il suffit de piler les racines 
desséchées et de mettre deux drachmes de la poudre dans du vin d’un 
goût sucré, ou dans de l’oxymel; on les prend aussi cuites dans de la 
bouillie de lentilles, ou dans la ptisane, ou dans du bouillon de poulet; 
on mêlera trois oboles de scammonée à chaque drachme d’ellébore. La 
graine de cette plante ressemble à celle du carthame; on l'appelle 
aussi sésamoide : elle expulse les mêmes matières que les racines, mais 
plus fortement. La dose des graines ne doit pas non plus rester beau- 
coup au-dessous de deux drachmes; on les donne dans de l’eau miellée. 
Il est préférable de mêler, aussi bien aux racines qu'a la graine, de l’anis, 
du persil, du daucus, ou un autre ingrédient analogue, comme assai- 
sonnement. — La baie de Gnide purge par le bas la pituite, la bile et 
beaucoup de matières aqueuses; ce médicament est brülant et purge 
très-rapidement à la dose de trente baies; si l’on veut purger plus dou- 


2. αὐτῷ om. JKLR.— Ib. τὸ ὄνομα καί LR. — 7. τοῦτο om. G. — Ib. 
6. — ὁ. dp. δύο] xeparia DO Ie ἰσχυρόν X. — 8. καί om. X. — Ib. 
ἢ σῇισ. JKLPR.— Ib. ἢ ζωμῷ BJKLR. ἀπολείπων ALP. — 11. ἡδύσματος 
— 5. τριώβολον ἃ Syn.; xeparia OX; ABCMVX; ἡδύσματος χάριν Syn. — 
τριῶν ὀβολῶν rel.— 5-6. πρὸς... ἑλλεδ. 13. σλῆθος ὅσον GIKLPRX. — Ib. 
om. LR. — 5. τοῦ om. GJK.— 6. xx. æpaÿrepoy ἐθέλης δοῦναι (. 
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110 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIT, 26. 
Matth. 31-39-33. 


ἀφελεῖν δὲ τὰ | περικάρπια, καὶ διδόναι τὰ ἐντὸς, τρίψας μετὰ 
μέλιτος, καὶ ἀλφίτου, ἢ ἐν μελικράτῳ πἰεῖν " ἄμεινον δὲ, εἰ μετὰ 
οἴνου τπίνοις. Ἰυπὶ δὲ τῇ “πόσει βραχὺ ἐλαίου καταῤῥοφῆσαι, ὡς μὴ 
καίειν τὴν φάρυγγα. Λαμβάνειν δὲ καὶ μέλιτι ἐφθῷ περιπλάσσων 


D} 


κεχομμένους τοὺς κόκκους. Δοκεῖ δὲ œhéor συμφέρειν γυναιξὶν ἢ 
ἀνδράσιν" καὶ γάρ τινι χωρὶς τῆς ἄλλης καθάρσεως ἐπὶ Volépar 
ἤγαγεν. Kai ἄλλως ἁρμόζει τῇ Φύσει" διὸ καὶ τοῖς ὑδερώδεσιν οὐ 
πονηρῶς δίδοται, καὶ ὅσοι ψυχροτέρας τὰς κοιλίας ἔχουσι, καὶ 
τοῖς ἐπιληπΊοις, καὶ τοῖς σαραπλῆξι, καὶ τοῖς ἀρθριτικοῖς, καὶ τὰ 
ῥεύματα τῆς κεφαλῆς ἐπιξηραίνει " ἔστι δὲ σπέρμα τοῦ κνεώρου " 
καλοῦσι δὲ καὶ xvñolpor καὶ λίνον καὶ ϑυμελαίαν τὸν Θάμνον. Δύ- 
ναμις δὲ καὶ τοῖς φύλλοις ἡ αὐτὴ, ἀλλὰ ἀσθενεσΊέρα" χρὴ δὲ ξηρά- 
ναντας μετὰ μέλιτος διδόναι πλῆθος ὀξυξάφου "ἄγει δὲ ὑδατωδέ. 


σήερα. Τὸ δὲ ἄλλο κνέωρον, ᾧ καὶ Αθηναῖοι χρῶνται ἐν μυσήηρίοις, 


cement, on en donne vingt. On ôtera l'enveloppe des baies, et on don- 
nera l'intérieur, après l'avoir broyé avec du miel et de l'alphiton; on 
en boit aussi dans de l'eau miellée; il vaut mieux cependant les prendre 
avec du vin. Après en avoir bu, on avalera un peu d'huile, afin que le 
pharynx ne soit pas brülé. On prendra aussi des baies pilées pétries 
avec du miel bouilli. Il semble que ce médicament est plus profitable 
aux femmes qu'aux hommes; car, outre son action purgative , 1] pousse 
aussi quelquefois vers la matrice. Il fait aussi, d’une autre manière, du 
bien à la nature; pour cette raison, on le donne non sans avantage aux 
hydropiques, à ceux qui ont le ventre plus ou moins froid, aux épilep- 
tiques, aux paralytiques et aux goutteux ; 1] dessèche encore les fluxions 
de la tête : c’est la semence du cnéoron; on donne encore ἃ cet arbrisseau 
les noms de crestron (garou), de lin et de thymelée. Ses feuilles pro- 
duisent le même eflet à un degré plus faible; on les donne sèches à la 
dose d'un oxybaphe avec du miel; elles expulsent plus spécialement 
encore les matières aqueuses. L'autre cnéoron, que les Athéniens em- 


1. ἀφαιρεῖν ΒΥ. — 2. ἀλφίτων JK. τοῦ] τό G. — τι. τό X. — 12. ἡ 
— ὃ. ἐπιῤῥοφῆσαι ABCJLMRV. — om. R. — 13-14. dévolnplos (omiss. 
4. καίῃ Ῥ. — Ib. τόν PR.— Ib. ἑφθόν βάφου... ἐν pu) V. — 14. ᾧ B mars. ; 
GP. — το. ἐπιξηράναι JKLR. — Ib. ὅ rel. — Ib. καί] δέ G. — Ib. ἐν C 2° 
Ἐση τ ον κνεώρου om. JKLR. — Ib. τη. marg. X; om. rel. 
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DES ÉVACUATIONS. 11] 


Matth. 33-34. 
» » / mn 
οὐδὲν μὲν τούτῳ ἔοικεν, οὔτε τὸν καρπὸν, δύναται δὲ ἡσυχῆ μαλάσ- 


σειν. Kai ἡ πἰτυοῦσσα δὲ καθαίρει φλέγμα καὶ χολήν" ἔστι δὲ 
ὅτε καὶ ὑδατώδη " συμφέρει δὲ οἷς τε ὁ κόκκος, καὶ ἢν ἄλλως βου- 


ZA 
Éoe δὲ ἰσχυρότατον μὲν ὁ ὀπὸς τῆς 





ληθῆς πλῆθος κενῶσαι κάτω. 
πιτυούσσης, δεύτερον δὲ τὸ σπέρμα, τρίτον δὲ ἡ ῥίζα. Τοῦ μὲν δὴ 
ὀποῦ ἐξαρκεῖ ὅσον τριώβολον μελικράτῳ διέντας πίνειν, τοῦ δὲ 
σπέρματος ὅσον δραχμὴν, τῆς δὲ ῥίζης διπλάσιον ἢ τοῦ σπέρματος. 
Ἡ δὲ ἀκτή εἰσὶ δὲ δύο, ἡ μὲν δενδρώδης, ἡ δὲ γαμαιζηήλη,, καθαί- 
ρουσαι ἀμφότεραι Φλεγματώδη καὶ ὑδαρῆ κάτω. Δύναμις δὲ αὐταῖς 
οὐχ ὥσπερ τοῖς πολλοῖς τῶν καϊαιρόντων Θερμὴ, ἀλλά τι καὶ ψυ- 


χροτέρα. Χρὴ δὲ τῆς ῥίζης ἕψοντα ἐν οἴνῳ διδόναι τοῖς ὑδερώδεσι 


ploient dans les mystères, ne ressemble, ni par son fruit, ni sous aucun 
autre rapport, à celui dont nous venons de parler, mais il relâche dou- 
cement. — L'euphorbe à feuilles de genévrier purge la pituite et la 
bile, quelquefois aussi les matières aqueuses; il convient aux mêmes 
maladies que la baie de Gnide, et en général quand on veut évacuer 
la surabondance des humeurs par le bas. La partie la plus active de 
cette plante est le suc, vient ensuite la graine; la racine occupe le 
troisième rang. Il suffit de boire trois oboles du suc dans de l’eau miel- 
lée, ou une drachme de la graine, ou de la racine la quantité double de 
celle de la graine. — Il y a deux espèces de sureau, l’une arborescente, 
l'autre peu élevée; toutes les deux purgent par le bas les matières pi- 
luiteuses et aqueuses. Leur vertu médicinale n’est pas chaude comme 
celle de la plupart des médicaments purgatifs, mais plutôt légèrement 
froide. On donnera, à plusieurs reprises, la racine cuite dans du vin aux 


1. τούτῳ X; τούτων rel. — Ib. οὔτε 
τὸν καρπόν om. X. — Ib. ἡχῆ V. — 2. 
τὴν “ἰτυοῦσαν P; 
τὸ πἰιτυοῦσας GJKLR; τὸ σἰτυούσας 
ABCMV; τὸ πἰτύσον Χ. — 2-3. δὲ 
ὅταν ABCGMP V; ὅτε JK. — 3. ὑδα- 
τῶδες JKM.— Ib. συμφέροι G. — Ib. 
οἷς τε] εἰ oïolu JKL; καὶ εἰ oiolu 
R. — Ib. ἄλλως om. LR. — 3-4. βου- 
ληθῇς B corr. VX; βουληθεὶς ἄλλως L; 
βουληθείς vel. — ἡ. ἰσχυρότερος LR; 


ἡ GITUOÏOOX EX EM. ; 


ἰσχυρότατος X.— Ib. μέν om. JKR. — 
D. σιτυούσσης ex em.; σιτύου σόος G; 
“σιτυούσης rel. — Ib. d8....... dé om. 
ABCGLMVX. — Ib. δή] δ ABCMV; 
om. JKLR. — 6. ὅσον ἐξαρκεῖ X. — 
Ib. τριώδολον G; τριῶν ὀβολῶν rel. — 


Ib. diévras G; διέντες rel.— 7. ὅσον... 
σπέρμ. om. À.— Ib. δραχμή G. — 8-9. 
καθαίρουσαι X ; καθαίρουσι rel.— 10. τι 
om. LR. — 11. ἕψοντας BV. — Ib. 


ὑδεριῶσ JKLR V. 
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112 ORIRASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 


Matt. 34-35-36. 
γαστέρα. Kai τῶν καυλῶν δὲ τῶν ἁπαλῶν 


πολλάκις " ἄγει γὰρ ἐπὶ 
εἴ τις ἑψήσας ὡς λάχανον ἐσθίοι, τὰ μέτρια καθαρθήσεται, φαγεῖν 
δὲ οὐχὶ ἡδὺς εἰς ἅπαν. Τὰ δὲ φύλλα αὐτῆς καὶ οἱ βλασΊοὶ ἑψόμενοι 
καὶ καταπλασσόμενοι κατὰ ὅλης τῆς κοιλίας ἵησι κάτω διὰ γασΊρὸς 
πολλάκις. Ἡ δὲ Puvélwolis ἐγγύτατα μὲν τῆς ἀκτῆς καθαίρει, καὶ 
ἡ Θηήλεια καὶ ἡ ἄῤῥην, χολωδέσΊερα δέ" εἰ μὲν οὖν ἑψήσας ἁπαλῶν 
τῶν φύλλων ἐσθίοις, ἐκκοπροῖ τε ἱκανῶς, καὶ σμικρὰ τῶν ἐγγύθεν 
συνεφέλκεται. Ei δὲ τὸ ἀφέψημα κεράσας οἴνῳ πίνοις, τοῦτο ἰσχυ- 
ρότερον. Δρμόξει δὲ τῷ τε ἐπὶ ἡμέρᾳ κενωθῆναι χρηζοντι καὶ ἔτι 
συρεταίνοντι, μὴ διαχωροῦντι δὲ, καὶ πρεσξύτῃ, καὶ παιδίῳ, καὶ 
γυναικὶ, καὶ μᾶλλον γυναικί" πρὸς γὰρ τῷ διαχωρεῖν ἡσυχῆ καὶ 


παιδοποιίᾳ δοκεῖ συμφέρειν. ΠΠολυπόδιον δὲ ἄγει μὲν φλέγμα καὶ 


hydropiques; car elle relâche. Si l'on mange les jeunes tiges bouillies 


‘en guise de légumes, on sera légèrement purgé, mais elles ne sont pas 


du tout agréables à manger. Les feuilles et les jeunes pousses de cette 
plante, bouillies et appliquées en cataplasme sur tout le ventre, pro- 
duisent des évacuations. — La mercuriale mâle aussi bien que la mer- 
curiale femelle se rapprochent beaucoup du sureau par leur manière 
de purger; mais elles agissent plutôt sur les matières bilieuses; si donc 
on mange les jeunes feuilles bouillies, elles chassent suffisamment les 
excréments, et atürent en même temps un peu les matières qui étaient 
dans le voisinage. La décoction mêlée à du vin agit plus efficacement. 
Ce médicament convient aux gens qui ont besoin d'être purgés tous les 
jours et qui ont encore la fièvre, mais chez lesquels les aliments ne 
passent pas, ainsi qu'aux vieillards, aux enfants et aux femmes, et sur- 
tout aux femmes ; car, outre que la mercuriale provoque doucement des 
selles, elle semble être favorable aussi à la fécondité. — La fougerole 


1. mo) À. om. JKLR.— Ib. γάρ] καί ἐκεῖθεν JLR. — 9. ἡμέραν Codd. 
Ib. κενωθέντι GILR. — Ib. ἔτι] τῷ 
X.— 10. dé om. ABCGMP V. — 10- 


11. καὶ maudie..... 


R. — Ib. τὸν καυλὸν δὲ τὸν ἁπαλόν 
ABCJILMR V.— 2. λάχανα Χ; μαλά- 
χην JKLR. --- Ib. ἐσθίει GIKLR. — 


ἡσυχῆ om. X. 


Ib. φανείη R.— ὃ. οὐχ ἡδύ GIKLRX. 
— 3-5. Τὰ dé... mo)À. GP; om. τοὶ. 
— 3. Τὰ @. dé P. — 0. ἡ ἀῤῥενική G. 
— Ib. χολωὸ. μέν " εἰ δὲ ἐψ. Ὁ. — 6-7. 


τῶν ἁπαλῶν JLR. --- 7. ἐγγ. dé α: 


11. τῷ G; τό rel. --- Ib. διαφορεῖν 
GER 102; ἡσυχῆ PE 
om.ABCM V; λείπει τι C 2° m.— Ib. 
καὶ œudo.] Ici commencent QT. — 


Ib. dé om. V. — Ib. μέν] δέ G. 
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Matth. 36-37. 


χολὴν καὶ ὑδατώδη" διδόναι δὲ τῆς ῥίζης ὅσον δραχμὰς δύο, ἐπιξύων 
μελικράτῳ, ἢ ὕδατι. ἹΚ άκιον δὲ οὐδὲν, καὶ ἐπὶ τάριχος ξύσαντα φαγεῖν 
πρὸ τοῦ ἀρίστου. ἹΚαθαίρει δὲ καὶ ἐν σ]ισάνῃ, καὶ ἐν ζωμῷ ὄρνιθος 
ἡ ῥίζα ἑψηθεῖσα οὐ λυπηρῶς, καὶ εἴη ἂν ὡραία μὲν κάθαρσις, καὶ 
μάλισΊα μειρακίοις αὐτάρκης" πρὸς δὲ τὰς νόσους οὐδὲν μέγα οὕτω 
καθαέρειν. H δὲ Îpus ἄγει μὲν φλεγματώδη καὶ ὑπόμυξα καὶ χολώδη" 
εἰ δὲ λεῖον τοῦ μετρίου διδοίης, καὶ αἱματώδη καὶ μέλανα, ὥσήε 
μέτριον ἀρκεῖ κύαθος καθῆραι" πάνυ δέ ἐσῆι στομάχῳ δυσχερές. Τῆς 
δὲ ῥίζης διδόναι δραχμὰς τρεῖς μετὰ μελικραΐτου τοῖς τε σπληνικοῖς, 
καὶ τοῖς ἀμφημερινῷ καὶ τεταρταίῳ πυρέσσουσι, καὶ τοῖς δυσπνόοις, 
καὶ τοῖς βηχώδεσι, καὶ τοῖς κωλικοῖς. Σικυωνία δὲ καθαίρει φλέγμα 


\ \ » ἐς ΤΥ δό δὲ . à) \ / - 2 / 2 
και χολὴν GHPATOV LOOVŒ οξ σὸν ρᾶχμην μίαν τὴς ἐντεριωνης εν 


expulse la pituite, la bile et les matières aqueuses; on donnera deux 
drachmes de la racine râpée dans de l'eau miellée, ou dans de l'eau 
pure. Il n’est pas du tout mauvais non plus de la râper sur du poisson 
salé, qu'on mange ensuite avant le déjeuner. La racine cuite dans de ia 
ptisane, ou dans du bouillon de poulet, purge aussi sans incommoder, et 
ce sera une purgation très-convenable, qui est, avant tout, suffisante 
pour les jeunes gens; mais, contre les maladies, il ne sert pas à grand 
chose de purger de cette façon. — L'iris expulse les matières pitui- 
teuses, celles qui sont légèrement muqueuses et les bilieuses; si l'on en 
donne plus qu'il n’en faut, il chasse aussi des matières sanguinolentes 
et noires : il sufhit donc d'en prendre une cyathe pour produire une 
purgation modérée, mais il est très-diflicilement supporté par l’orifice 
de l'estomac. On donnera trois drachmes de la racine dans de l’eau 
miellée à ceux qui souffrent de la rate, qui ont une fièvre quotidienne, 
ou quarte, qui respirent difficilement, ou qui toussent, ainsi que dans 
les affections du colon. — Le concombre sauvage purge la pituite et la 
bile pure; on donnera une drachme de la pulpe dans de l'eau miellée; 


2. μελίκρατι R et sic fere semp. — ἀρκεῖ μία ἥμισυ κύαθος JKQR; dpx. τὸ 
Ib. dé] καί T. — Ib. οὐδέν om. G. — μ. ἥμισυ κύαθος L. — Ib. δή C. — 9. 
3. τοῦ om. JK.— Ib. καί après dé om. καὶ μετά ABCGMV. — Ib. δέ Ὁ. — 
P. — 6. φλέγμα JKLQR. — Ib. yo- 10. καὶ δυσπν. R. — 12. δὲ δραχμ. 
λῶδες JKQ. — 7. αἱματῶδες Q. — 8. JQR; γὰρ δραχμ. KL. 
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Matth. 37-38. 
μελικράτῳ" πρᾳότερον δὲ καθῆραι βουλόμενος τὸ μὲν σπέρμα τῆς 


σικυωνίας ἐκβάλλειν, ἐγχέας δὲ οἴνου γλυκέος εἰς τὸν φλοιὸν ἕψειν 
ἐπὶ μαλακῆς τέῷφρας, Éole ἂν καλῶς Θερμανθῇ. Τοῦτο διδόναι πί- 
νειν οἷς τε ἄγειν οὐκ ἰοχυρῶς δεῖ, καὶ οἷς κατὰ déplua ἐξανθησεις 
σελιαὶ γίνονται. Τὸ δὲ σύμπαν σικυωνία συμφέρει ἄσθματι, πλευ- 
ρῶν πόνοις, χρονίαις κεφαλαλγίαις, ἰλέγγοις, ἀμδλυωπίαις. Éot 
δὲ πικρότατον μὲν, ἀλλὰ εἰς Üolepor εὐσιτοτέρους “παρασκευάζει. 
Φακοειδὲς δὲ ἄγει μὲν ὑδατώδη καὶ ᾧλεγματώδη καὶ χολώδη " ἀρκεῖ 
δὲ πλῆθος δραχμῶν δύο μελικράτῳ ἐπιπάσσοντα σαίνειν. ΠΠέπλος 
δὲ καὶ πέπλιον ἐγγυτάτω μὲν τὴν ἰδέαν ἀλλήλων ἐσήόν. Ἰζαθαίρει 


δὲ φΦλεγματώδη καὶ χολώδη μετὰ φυσῶν κάτω πλῆθος τοῦ σπέρ- 


si l'on veut provoquer une purgation plus douce, on ὀΐογα les graines 
du concombre, on versera dans l'écorce du vin d'un goût sucré, en- 
suite on fera cuire le tout sur de la cendre molle, jusqu'a ce que la 
préparation soit suffisamment chaude. On donnera cette préparation 
à boire à ceux qu'on ne doit pas purger trop fortement, ainsi qu'aux 
gens chez lesquels il paraît des efflorescences livides sur la peau. En 
général, le concombre sauvage convient contre l'asthme, les dou- 
leurs de côté, les maux de tête de longue durée, le vertige et l'obscur- 
cissement de la vue. Il est très-amer, il est vrai, mais, par son action 
secondaire, il aiguise l'appétit. — La frankénie poudreuse expulse des 
matières aqueuses, piluiteuses et bilieuses ; il suffit de boire deux 
drachmes de poudre dans de l’eau miellée. — L’omblette et le péplium 
se ressemblent beaucoup sous le rapport de la forme. La graine, prise 
à la dose d’un oxybaphe dans de l’eau miellée, purge par le bas la pi- 


1. βουλόμενον JKLQR. — 3. μαλα- 
κῆς τέφρας ΟΜ marg. P; μελακεσήέ- 
pas C; μαλακεσήέρας rel. — 4. ἐξάν- 
θησις X. — 5. σελία Χ; πελιδναί ( 2° 
m., M marg., Syn.; ἐπιλίαι ABCMP VW; 
ἐπιληψείαι G.— Ib. γίνεται X.— Ib. σι- 
κυωνίας ABCMV; εἰ (ἣν ei P) κοινω- 
νίας GP; ἡ σικυωνία Χ. ---- 7. μὲν εὐδια- 
τοτέρους δὲ παρασκ. Χ. --- 8. dé om. À. 
— Ib. ὑδατῶδες καὶ Φλεγματῶδες Q. — 
Ib. καὶ χολῶδες Q; om. À. — 9. “λήθει 


0. --- Ib. ὅσον δραχμῶν G. — Ib. σὺν 
μελικρ. À. — 10. dé om. JKLOQR. — 
Ib. ἐς τόν ΛΟΜ; és τό GP ; εἰς ro JKLOR:; 
εἰσίν X.— Ib. Καθαίρει X ; καθάραι τε]. 
— 11. dé] τὸν dé ABGJKLMPRV; 
τὸ δέ Q; om. C.— Ib. φλεγματῶδες Q; 
om. C. — Ib. καὶ χολῶδες QR; καὶ yu- 
λῶδες P ; om. C. — Ib. μετὰ φυσῶν om. 
C. — Ib. κατά JKLOQ; om. C. — Ib. 
πλῆθος om. CR.— 11-p. 115, 1. τοῦ... 
μελικράτῳ om. ΘΕ. 
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Matth. 39-40. 
[ματος ὅσον ὀξύβαφον ἐν μελικράτῳ " καὶ τὰ φύλλα δὲ ξηρανθέντοα 
καθαίρει πράως. H δὲ ἀλόη ὀξὺ μὲν καθῆραι οὐκ éd, στομάχῳ δὲ 
εὐμενέσϊατον ἴσα καὶ ἀψινθίῳ ἀρκεῖ δὲ ὅσον δραχμὰς δύο μετὰ 


\ 


1 , 

μελικράτου πιεῖν. Αγει δὲ φλέγμα καὶ χολήν. Ἀγαθὸν δὲ καὶ, ἢν 
3: ἀλι τφ 7 , JAN / = Ἂ - \ ὶ \ / 2 
ἐπὶ ἡμέρᾳ λαμξανῃς ἀπὸ δείπνου" διαχωρεῖ γὰρ καὶ τὰ σιτία οὐκ 
ἀφανίζει - πρὸς δὲ καὶ ἄδιψόν ἐσῆι καὶ εὔσιτον. ΤΤρίψαντα δὲ ἐν 
χυλῷ κράμξης, ἢ λαπαθου πλάσαι τὰ μὲν ἡλίκα ἐρεθίνθους, τὰ δὲ 
{2 »” \ , 7 \ LA \ / e! \ / 
κυάμοις ἴσα, καὶ τούτων λαμβάνειν καὶ δύο καὶ τρία, ὅπως καὶ χρη- 
ζῃς κενοῦσθαι. Ἰ᾿ὑπιτήδειον δὲ καὶ μετὰ ῥητίνης κατάποτον σκευα- 
σθὲν καὶ μετὰ | ἑφθοῦ μέλιτος, καὶ μαλισΊῆα οἷς ἐσΐιν ἡ πικρία 
δύσφορος. Καλῶς δὲ ἄν που καὶ σκαμμωνίᾳ μίσγοιτο, καὶ ἄλλῳ 
ρ HHORESS AIG ᾿ G 


τινὶ τῶν καρδιοβόλων. Νοσήμασι δὲ συμφέρει πυρετοῖς τε ἀμφη- 


tuite et la bile, et en même temps les flatuosités; les feuilles, lorsquelles 
sont desséchées, purgent doucement aussi. — L'aloès ne purge pas ra- 
pidement, mais il agit d'une manière très-favorable sur l’orifice de l’esto- 
mac au même degré que l'absinthe ; il suffit d'en boire deux drachmes avec 
de l’eau miellée. I chasse la pituite et la bile. I est bon aussi d'en prendre 
chaque jour après le repas; car il traverse les intestins sans entraîner 
les aliments ; en outre il n’excite pas de soif non plus et aiguise l'appétit. 
On le broie dans du suc de chou, ou de patience, eton en fait des pi- 
lules, de la grandeur d'un pois chiche, ou de celle d’une fève; on en 
prendra deux ou trois, quand on aura besoin d’une évacuation. Il con- 
vient aussi d'en faire des pilules avec de la résine ou du miel cuit, sur- 
tout à l'usage de ceux qui ont l'amertume en horreur. On agira bien 
encore, en le mêlant à la scammonée, ou à quelque autre des médica- 
ments qui nuisent à l’orifice de l'estomac. En fait de maladies, il est utile 


1. σύν G. — Ib. τὰ φύλλα δέ om. 0. 


mhacce G; mAdoavra X. — Ib. ἐρεξ,»- 


— 2. πραέως 6. — 3. ἀψινθίῳ X; 
ἀψίνθιον vel. — Ib. δραχμαί G. — 5. 
ἐφ᾽ ἡμέρᾳ Syn.; καθ᾽ ἡμέραν C; ἐφ᾽ ἡμέ- 
pay rel. — Ib. λαμβάνειν GIJKLOR. 
— Ib. ἀπό om. C 1° m.— 6. ἀφανίζει] 
γρ. διαφθείρει C 2° m. — Ib. Τρίψαντα 
dé Syn.; Τρίψαι GP; Τρίψαντα rel. — 
7. λαπάθῳ JKLQR.— Ib. œAacas R; 


θους ὅγη.; ἐρεδίνθου ABCGMPV; épe- 
δίνθῳ JKLT; ἐρέδινθον R; ἐρεβίνθοις 
Χ, --- 8. ἴσα μὲν τούτων (. --- Ib. λαμ- 
δάνουσι C. ---- 8-9. χρήξεις A1°m.R; 
χρήζξει X.— 9. κεν. dé L.— ΤΌ. δέ om. 
R. — Ib. καταπότιον ABCGLMPR V. 
— το. ἐσ7ιν om. LQ. — 11. dé wore 
καί X. 
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Matth. 40-11. 
μερινοῖς, καὶ ἰκτέρῳ καὶ ἥπατος ππόνῳ, καὶ ἀποσιτίαις, καὶ ἀπε- 
ψίαις, καὶ οὐχ, ἧσσον γυναιξὶν ἢ ἀνδράσιν. Εἰ δὲ μὴ σἰκρίᾳ ὑπερέ- 
ξαλλε, χαὶ παιδίοις ἦν ἂν καλλισῆον, ἀλλὰ τῶν ἐπὶ τοσοῦτον τοι- 


ΧΟ / 


κρῶν οὐκ ἐθέλει παιδίον γεύεσθαι. ἱπποφαὲς δὲ καὶ ἱππόφαισίΊον 
καθαίρει φλέγμα καὶ χολὴν καὶ ὕδωρ, πλέον δὲ τὸ ἱππόφαιστον 
τὰ ὑδατώδη. Διδόναι δὲ τῷ τε ἐπιληπ]ικῷ καὶ τῷ παραπλῆγι χεῖρα 
ἢ] σκέλος καὶ τῷ ἐπιλανθανομένῳ καὶ τῷ δυσπνόῳ καὶ τῷ 6plo- 
πνοϊκῷ, καὶ ὅσοις πσαλμοὶ ἄλλοτε ἄλλῃ τοῦ σώματος συνεχεῖς γί- 


νονται " μᾶλλον δὲ καθῆραι βουλόμενον τοῦ ὀποῦ, εἰ μὲν κατὰ αὑτὸν, 
δ ἢ, 


ὀξολοὺς τρεῖς" εἰ δὲ τοῦ σὺν τῷ ὀρόξῳ σκευαζομένου, δραχμὴν μίαν 


ἐν μελικράτῳ. H δὲ κόμη καὶ ἡ ῥίζα ξηρὰ κεκομμένα ἧσσον καθαίρει" 


contre la fièvre quotidienne, la jaunisse, les douleurs du foie, le dégoût 
des aliments, la mauvaise digestion; il n'est pas moins profitable aux 
femmes qu'aux hommes. S'il n'avait pas une amertume aussi pronon- 
cée, il conviendrait également très-bien aux enfants; mais les enfants 
ne veulent pas prendre des substances aussi amères. — L'euphorbe 
épineux et le cirsium étoilé purgent la pituite, la bile et l'eau; mais le 
dernier expulse surtout les matières aqueuses. On en donnera dans 
l'épilepsie, dans la paralysie des bras ou des jambes, dans l’affaiblisse- 
ment de la mémoire, quand la respiration est embarrassée, dans l’or- 
thopnée , et aussi quand diverses parties du corps sont continuellement 
le siége de palpitations ; si l'on veut produire une purgation assez forte, 
on donnera , dans de l'eau miellée, trois oboles du suc préparé seul, et 
une drachme, si l'on veut se servir de celui qu'on prépare avec de l’ers. 
Les feuilles et la racine desséchées et pilées purgent moins fortement; 


2. ἶσον R. — Ib. ἡ σικρία JKLOR. 
— 2-3. ὑπερέδαλε GIKLPQ; παρέδαλε 
R. — 3. ÿ C 1° m. M. — Ib. ἄν om. 
ΟΣ. — 3-4. τὸν ἐπὶ τοσοῦτον πικρόν 
ΑΒΟΜΝΨ:;: τὸν ἐπὶ τοσούτων σικρόν G. 
— 4. οὐκ ἐθέλουσι Ο: οὐ Θέλει X ; καὶ 
ἐθέλει C 1° m. — Ib. τὸ παιδίον BV; 
“παῖδες Q..— Ib. ürd@uolor PX, et sic 
semper. — 5. σλέον καὶ τό FR; πλέον 


τό JKLQ. --- 0. “τε om. Χ. --- Ib. τῷ 


om. JKLQ.— 7. ἤ om. ABCGMP V. 
— Ib. ὑπολανθ. G. — 8. ἄλλῃ] ἄλλοι 
CGIKLMPOR. — Ib. νοσήματος B. 
— 9. μέλλον Ῥ. — Ib. dé] μέν X. — 
Ib. βουλόμενος ABCGLMOVX. — 


10. δὲ μετὰ τοῦ σύν X. — Ib. ὀροβίῳ 
ACGIKLMR; ὀροδίνῳ P. — 11- 
Ῥ τ α δὲ. μελικράτου om. 


JKLQR. --- 11. κεκομμένη B text. G. 
— ΤΡ, ἶσον G. 
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Matth. 41-42. 

καθαίρει μὲν καὶ τάδε π-λῆθος δραχμῶν δύο μετὰ μελικράτου. Eis 
“άντα δὲ ἰσχυρότερον τὸ ἱππόφαισήλον " διὸ καὶ μεῖον δοτέον. KAn- 
ματὶς δὲ καθαίρει φλέγμα καὶ χολήν" προσφέρειν δὲ τοῦ καρποῦ 
ὅσον δραχμὴν μίαν ἐν μελικράτῳ. Ἰ]Πυκνόκομον δὲ ἄγει χολώδη : 
δίδου δὲ τὴν ῥίζαν φαγεῖν" αὕτη γὰρ μόνη καθαίρει, καί ol: oÎpoy- 
γύλη, σμικρῷ μήλῳ μάλισήα ὁμοία. | ἄμπελοι δὲ καθαίρουσι κάτω 
χολώδη καὶ ὑδατώδη " πλῆθος δὲ ἐξαρκεῖ δραχμῶν δύο. ΚΚαλλισήα 
δὲ ἂν χρῷο τῇ μὲν χειρωνίῳ πρὸς τοὺς ἐπιληπήους καὶ μαινομένους " 
τῇ δὲ ἀγρίᾳ πρὸς τοὺς ὑδεριῶντας. Θύμος δὲ καὶ ἐπίθυμον καὶ ἀμά,. 
paxos καὶ ὀρίγανος ἢ κονίλη μελάνων εἰσὶ καὶ φλεγματωδῶν κα-- 


βθάρσεις. ἀλλὰ πολὺ εἰς ἅπαντα τὸ ἐπίθυμον προέχει" διδόναι δὲ 
ρ ἢ μ βοέχ, 


cependant elles purgent aussi prises à la dose de deux drachmes dans 
de l'eau miellée. Sous tous les rapports, le cirsium est plus efficace 
que l'euphorbe épineux; pour celte raison, on en donnera moins. — 
La clématite purge la pituite et la bile; on administrera une drachme 
du fruit dans de l'eau miellée. — La scabieuse ambrosioïde expulse les 
matières bilieuses ; on donnera la racine à manger, car il n'y a que cette 
partie qui purge; elle est ronde et ressemble beaucoup à une petite 
pomme. — Les vignes purgent par le bas les matières bilieuses et 
aqueuses; il sufht d'en prendre deux drachmes. La meilleure manière 
de s’en servir, c'est de donner la vigne de Chiron contre l'épilepsie et 
l'aliénation mentale, et la vigne sauvage contre l'hydropisie. — Le thym, 
l'agourre, la marjolaine et l'origan ou conile purgent les matières noires 
et les matières pituiteuses; mais, sous tous les rapports, l'agourre l'em- 
porte de beaucoup sur les autres médicaments; on la pile et on la crible 


1. Eés om. ABCGMPV.— 1-2. Πάντων 
δὲ τὸ ὑπό. ἰσχ. X.— Ib. μεῖον Ζ δοτέον 
X. — 4, Πυκνόκοκκον J KR; Πυκνότε- 
ρον BV. — ïb. δέ om. R. — Ib. ἄγειν 
χολ. C 2°m.; ἄγειν de yon. BC V; ἄγει 
μὲν χολ. PX.— 5. δίδου GP ; διδούς rel. 
—1D; dé] καί Q.—Tb. αὐτή GIKLMOR. 
— 9-6. σήρογγύλη μικρῷ JKLOR; 
σΊήρογγυλὶς μικρῷ ACM. — 6. μάλισ7α 
ὁμοία om. G. — Ib. κατά Ὁ; καί T. — 


7. χολώδεις nai ὑδατώδεις R; χολῶδες 
καὶ ὑδατῶδες Q.— 8, χρῷ ὅτι ABCMPV; 





χρῷτο τῇ GJIKLO; χρῷντο τῇ R. — 
Ib. χρονίῳ M; ἡμέρῳ χειρωνίῳ JR; ἡμ. 
χειρωνείῳ KLOQT.— Ib. ἐπιληπΊικούς 
JKLQX.— 9. Θύμον À 1° m. BGJKLOR. 
— Ib. dé om. Q. — Ib. ἐπίθυμα Q. — 
9-10. ἀμάρακον GJKLPQR.— 10. καὶ 
ὀρίγανον GX; om. JKLPQR. — Ib. 
A] ἡ καί M; ἡ X. — 10-11. κάθαρσις 
ABCGMV; καθαρτήριον JK LOT; xa- 
θαρτικῶν R. — 11. πολλοῖς ACMV. 
— Ib. εἰς] πρός T; lac. Q. — Ib. τὸ 


ἐπίθυμον om. B. 
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Matth. 42-43-44. 
, » La 22 Ἣ» 
κόψας καὶ διατΊησας | μετὰ οἴνου γλυκέος πλῆθος δραχμῶν ἕξ καὶ 


2 _\ 
ET E 


σλέον " ἄγει γὰρ xpnolws, καὶ εἰ ἐπιδειπνεῖν ἐθέλοις, οὐδὲν 
ἐμποδὼν μὴ καθαρθῆναι μετρίως. Τὰς δὲ ἑωθινὰς καθάρσεις μετὰ 
ὀξυμέλιτος ποιεῖσθαι, τῶν ἁλῶν ποροσμίσγων. Συμφέρει δὲ ἐπίθυμον 
τοῖς φυσώδεσι καὶ ὑποχονδριακοῖς καὶ ἀπέπΊοις, καὶ ὅσοις τὸ ἧπαρ 
βαρύνεται, καὶ τοῖς δυσπνόοις. Θύμος δὲ ἄγει μὲν καὶ μέλανα, 
πλείονα δὲ τὰ Φλεγματώδη, ταλῆθος τῆς κόμης ὅσον ὀξύξαφον μετὰ 
μέλιτος" διδόναι δὲ τοῖς τε ἀσθματικοῖς, καὶ τοῖς χρονίως βήσσουσι, 
καὶ τοῖς πάχος ἐν κοιλίᾳ ἔχουσιν. ὁ δὲ ἀμάρακος ξηρὸς ἐπιπασ- 
σόμενος ὀξυμέλιτι ὅσον δραχμαὶ τέσσαρες μετὰ ἁλῶν τὰ ὅμοια 
ὀνίνησιν" καὶ ἡ ὀρίγανος δὲ ὡσαύτως" διδόναι δὲ ὀξύξαφον ξηρᾶς 


ἐν μελικράτῳ. | Ai δὲ μηήκωνες ὑπάγουσι μὲν ἡσυχῆ - πλῆθος δὲ 


pour en donner six drachmes, ou plus encore, avec du vin d’un goût 
sucré; car elle purge avantageusement; et, si l'on veut prendre son 
diner après, cela n'empêche en aucune façon qu'on ne soit modérément 
purgé. On prépare les purgations du matin avec de l'oxymel, en y mé- 
lant du sel. L'agourre convient à ceux qui sont incommodés par les fla- 
tuosités, aux hypocondriaques, à ceux qui digèrent mal, qui ont de la 
pesanteur au foie, ainsi qu'aux individus qui respirent difficilement. Un 
oxybaphe de la feuille de thym avec du miel expulse aussi, il est vrai, 
les matières noires, mais cette dose chasse en plus grande quantité les 
matières piluiteuses; on donnera le thym aux asthmatiques, à ceux qui 
toussent depuis longtemps et aux gens qui ont des matières épaisses 
dans le ventre. Quatre drachmes de marjolaine sèche en poudre dans 
de l'oxymel, et administrées avec du sel, produisent le même effet; 1] 
en est de même encore pour lorigan; mais il faut le dessécher et en 
donner un oxybaphe dans de l'eau miellée. — Les pavots purgent dou- 


1. διαντήσας ἃ; διασήσας T; διασείσας 
X.— Ib. δύο Syn. — Ib. καί om. B.— 
>. et om. ABCGMPRV. — 5. Τας 
om, Q.— Ib. dé om. X. — ἡ. “ποιεῖσθαι 
Χ; ποιῆσαι rel. — Ib. προσμίσγειν KR. 
Ib. δὲ ro ἐπίθ. X.— 5. τό om. ABC 
1 m. GMV. — Ib. ἧπαρ ἢ σπλήν 
JKLQR. — 6. βαγούνον (sic) P. — 
Ib. Θύμον BGV.— Ib. καί] τά GP. — 





Ib. μέλαιναν LR. — 7. œAñlos δὲ τῆς 
X. — Ib. κόμης] κόκκου R.— ὃ. ὀξυ- 
μέλιτος X. — Ib. dé] re CMV. — Ib. 
τοῖς ἀριθμητικοῖς R. — 9. σάχη JK 
LQ; παχύ R.— Ib. dé om. Ὁ. — το. 
δραγμαί B; δραχμάς GR. — Ib. τέσσα- 
pas À. — 10-11. μετὰ... ὀνίν. om KR. 
— 11. dÉi6aPor om. GP. — 12. ἡσυχῆ 
κάτω PX.— Ib. dé QX; om. rel. 
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Matth. 44-45. 
ἀρκεῖ τοῦ σπέρματος ἑκατέρας ὅσον ὀξύξαφον ἐν μελικράτῳ. Σικύου δὲ 
ῥίζα ἁρμόζει μὲν mivouévn τοῖς ὑδερώδεσι " καθαίρει δὲ φλέγμα καὶ 
χολὴν, ἀλλὰ τοῦ μὲν χυλοῦ τῆς ῥίζης ἐξαρκεῖ ὅσον ὀβολοὺς διδόναι 
τρεῖς, τοῦ δὲ φλοιοῦ καὶ τριπλάσιον, τοῦ δὲ ἐλατηρίου ὁπόσον μι- 
κρὸν Üolepor εἰρησεται. ΣΣκορπίουρον δὲ καθαίρει) μὲν φλέγμα καὶ 
χολήν᾽ ἀρκεῖ δὲ ὅσον δέσμην σύμμετρον ἑψήσαντα τοῦ ὕδατος σιεῖν, 
κεράσαντα οἴνῳ. Τὸ δὲ λευκὸν σησαμοειδὲς ἄγει μὲν καὶ αὐτὸ φλέγμα 
καὶ χολήν" μέτρον δὲ τοῦ σπέρματος ὅσον ἥμισυ ὀξυξάφου. ὁ δὲ 
ἡλιοσκόπος τιθύμαλλός 801: μὲν ΄άντων τιθυμάλλων ἀσθενέσήατος " 
ἄγει δὲ καὶ αὐτὸς κάτω χολώδη καὶ Φλεγματώδη, ἤν τε τοῦ ὀποῦ 
διδῷς, ἤν τε τοῦ σπέρματος, ἤν τε τῶν φύλλων " ἰσχυρότερον δὲ 
ἐν πᾶσιν ὁ ὀπὸς, δεύτερον τὸ σπέρμα, τρίτον τὰ Φύλλα. ἱκανὸν 


οὖν τοῦ μὲν ὀποῦ διδόναι δραχμήν" τῶν δὲ ἄλλων κατὰ λόγον τῆς 


cement par le bas; il suffit de prendre, dans de l’eau miellée , un oxy- 
baphe de la graine de l’un ou de l'autre. — La racine de concombre [sau- 
vage] prise en boisson convient aux hydropiques; elle purge la pituite 
et la bile; trois oboles du suc de la racine, une dose triple du suc de 
l'écorce, suffisent; quant au suc du concombre lui-même, j'en détermi- 
nerai un peu plus tard la dose. — Le tournesol purge la pituite et la 
bile ; il suffit d'en faire bouillir une botte de moyenne grandeur, et de 
boire cette eau mêlée à du vin. — Le sésamoïde blanc chasse aussi la 
pituite et la bile; la dose de la graine est d’un demi-oxybaphe. — Le 
üthymalle réveille-matin est le plus faible des tithymalles ; cependant il 
chasse aussi par le bas les matières bilieuses et pituiteuses, qu'on en 
donne le suc, ou la graine , ou les feuilles; mais, dans tous les tithymalles, 
le suc est la partie la plus efficace; vient ensuite la graine, et en troi- 
sième lieu la feuille. Il suffit donc de donner une drachme du suc, et 


1. ἀρκεσήοῦ om. ABCGMPQRV; σίνειν Χ. — 8. φλέγματος PR. — 0. 
dpyet(sic) τοῦ ox. X; ἀρκέσει M marg. ἡλιοσκόπιος CGP.—Ib. μέν] dé JKLOR. 
— Ib. ἑκατέρου Q. — Ib. Σικυοῦ BV. — Ib. ἀσθενέστερος B text.— 10. κάτω] 
— 2. ἡ ῥίξα JKLQR. — Ib. δέ] καί L; καί Q; om. L. — 11. δίδωσίν τε τοῦ 
δὲ καί R. — 3. ἐξαρκεῖ ὅσον R; ἐξ. καὶ MV; δίδωσί τε τοῦ ABCP; διδῷς τε τοῦ 
δ ΠΟΙ == 15! εἰρήσεται om. JKLQR.— α; διδῷς X. — Ib. σπέρματος OM. ἊΣ 
Ib. Σκορπίου ὧόν ABCGMP V. — Ib. — 12. 6 om. C. — Ib. καί τρίτον G. 
DE μέν] μὲν καθαίρει JKLQR. — — 13. δοῦναι CIKLQRV. — Ib. α’ 


6-8. ἀρκεῖ...... χολήν om. BV. — 6. δραχμ. G. 
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Matth. 45-46-47. 
ἰσχύος. ἹΚαθαίρει δὲ καὶ ὁ κυπαρισσίας ὅμοια, γενναιότερον δὲ, Goîe 


ἐξαρκεῖ καὶ ἔλασσον | δοῦναι. Ἡ δὲ τιθυμαλλὶς κάλλισΊον ἐν τοῖς τι- 
θυμάλλοις, dole καὶ, εἰ ἀποσήάζων τοῦ ὀποῦ μετὰ ἰσχάδος διδοίης, 
καθαίρει καλῶς, καὶ τὰ φύλλα ξηρὰ, λεῖα ἐπιπασθέντα μελικράτῳ 
ὅσον ἥμισυ ὀξυξαφου. H δὲ χαμελαία καθαίρει μὲν φλέγμα καὶ 
χολήν " δεῖ δὲ τῶν φύλλων λαβόντα τρίψαι, καὶ περιπλάσαντα ἑφθῷ 
μέλιτι δοῦναι " δάκνει γὰρ ἰσχυρῶς. ἔνιοι δὲ καὶ ἀψινθίου μίσγοντες 
κατάποτα σκευάζουσιν" «“λῆθος δὲ ἀρκεῖ δραχμῶν δύο. Τὴν δὲ Sa- 
λασσίαν κραάμβην ἑφθὴν, ὥς τι καὶ | ἄλλο τῶν λαχάνων ἀρτύσαντα 
ἐσθίειν - ἔστι δὲ σ᾽ομάχῳ κακίσήη, καὶ ταράσσει ταχύ. Τῆς δὲ λα- 
θυρίδος ἀρκεῖ μὲν καὶ ὅσον κόκκους δέκα καταφαγεῖν" εἰσὶ δὲ γευο- 
μένῳ γλυκεῖς, καὶ ἄγουσι χολώδη καὶ ὑδατώδη συχνά. ἀρκεῖ δὲ καὶ 


de proportionner la dose des autres parties à leur efficacité. Le tithymalle 
petit cyprès purge aussi les matières semblables, mais d'une manière 
plus active; en sorte qu'il suffit d'en administrer une dose faible. Le petit 
tithymalle est la meilleure espèce; si on en laisse tomber goutte à goutte 
le suc sur une figue sèche et qu'on donne cette figue, elle purge convena- 
blement; les feuilles desséchées, réduites en poudre par la trituration, 
et jetées dans de l’eau miellée à la dose d’un demi-oxybaphe, sont éga- 
lement efficaces. — L’olivier nain purge la pituite et la bile ; on prendra 
les feuilles pour les triturer et les donner pétries avec du miel cuit, 
car elles excitent des picotements très-prononcés. Quelques médecins y 
mêlent de l’absinthe et en forment des pilules : deux drachmes consti- 
tuent une dose suffisante. — On mange le chou marin bouilli et assai- 
sonné comme tout autre légume; mais il est très-nuisible à l’orifice de 
l'estomac et cause facilement des évacuations déréglées. — Dix graines 
de l’épurge suffisent pour purger; elles ont un goût sucré et évacuent 
des matières bilieuses et aqueuses en abondance. Trois oboles du suc 


1. γεν». dole P; πλὴν γενν. dole τῷ μελ. LR.— 6. λαδόντας G. — 8. na- 


X. — 2. ἐξαρκεῖν A. — Ib. διδόναι ταπότια ou. C; κατάποτον ox. JKLOR; 
JKLQR.— Ib. ὃ δὲ τιθύμαλλος Ὁ; ὃ καταποσκευάζουσι Ὁ. — 9. ἀρτύσαντες 
δὲ τιθυμαλλίς G.— 3. ὡς R.— Ib. εἰκαί ABCGMPVX. — 10. ἐσθίειν om. 


GJKLQOR; καί X.— Ib. μετά X; om. 
rel. — Ib. ἰσχάδος om. R. — Ib. δοίη 
σοι Q. — ἡ. καθαίρει καλῶς om. X. — 


[b. {ay ABCJKM VX; om. LR— Ib. 


ABCMV.— Ib. τῷ o7ou. ABM V; καὶ 
τῷ clou. C. — τι. καταφαγεῖν X; λάτα 
φαγεῖν! GP ; φαγεῖν rel.— 1 2. ὑδατώδη] 
Φλεγματώδη JKLR; Φλεγματῶδες Q. 
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Matth. 47-48. 

τοῦ ὀποῦ λαξόντας διατῆξαι μελικράτῳ ὅσον ὀβολοὺς τρεῖς, καὶ τῶν 
Φύλλων δὲ μετὰ ζωμοῦ ὄρνιθος ἑψῆσαι " κενοῦσι γὰρ τὰ αὐτὰ, ἧσσον 
μὴν τὰ φύλλα. ἀγαρικὸν δὲ καθαίρει φλέγμα καὶ χολὴν, ἀλλὰ 
οὐκ ὀξέως - ἔσι δὲ συμφορώτατον ἐπὶ ἥπατι καὶ σπληνὶ καὶ τνεύ- 
μονι, καὶ δυσπνόῳ, καὶ ὀξυρεγμίαις, καὶ ἀρθρίτιδι, καὶ κεφαλῆς 
βάρει, καὶ ἰλίγγοις, καὶ ἐπιληψίαις, καὶ γυναικὶ ὑσήερικῇ " τούτοις 
αᾶσι συμφορώτατόν ἐσΊιν. Διδόναι δὲ πλῆθος δραχμῶν δύο, ἐπι- 
πάσσοντα μελικράτῳ, ἢ ὀξυμέλιτι. EüQépéior δὲ καθαίρει μὲν ὑδα- 
τώδη καὶ χολώδη πολλά: ἔστι δὲ ὀξύτατον ὧν οἶδα καὶ πυρωδέ- 
σῆατον" διὸ τοῖς μὲν ὑδερώδεσι καὶ κωλικοῖς, καὶ ὅσοι ψυχροτέρας 
ἔχουσι τὰς κοιλίας ἁρμόζει" τοῖς δὲ ἄλλοις ταρακτικὸν ἰσχυρῶς καὶ 
διψῶδές ἐσῆιν. Mioyew δὲ πετροσελίνου καὶ δαύκου σπέρματος, 


fondu dans de l’eau miellée sont une dose convenable; les feuilles, bouil- 


lies avec du bouillon de poulet, évacuent aussi les mêmes matières, 





mais à un degré moins prononcé. — L'agaric purge la pituite et la bile, 
mais pas très-violemment; il est très-bon pour le foie, la rate, le pou- 
mon et contre la difficulté de la respiration, les éructations acides, la 
goutte, la pesanteur de tête, le vertige et l’épilepsie, ainsi que contre 
les accidents hystériques des femmes : dans tous ces cas, l’agaric est 
éminemment utile. On le donne en poudre, à la dose de deux drachmes, 
dans de l'eau miellée, ou de l'oxymel.— L'euphorbe purge des matières 
aqueuses et bilieuses en abondance; il est le plus violent et le plus bru- 
lant des médicaments purgatifs que je connaisse; pour celte raison, 1 
convient dans l'hydropisie et dans les maladies du colon et aussi ἃ 
ceux qui ont le ventre plus ou moins froid; chez les autres, il produit 


des évacuations très-déréglées et il cause de la soif. On y mélera des 


2. Φύλλ. καὶ μετά LR; Φύλλ. Q. — 
Ib. ταῦτα R. — Ib. ἴσον GQR; μέσον 
X. — 5. μὲν τά GIKLR; δέ Q.— Ib. 
ὁ δὲ dy. G; Τὸ dy. dé P. — 4. ἥπατος 
JLQR; ἡπατικοῖς (. — 4-5. σπληνι- 
κοῖς, πνεύμονι, δυσπνοϊκοῖς G. — ὃ. 
καὶ ἀρθρίτισι JKLOR; ἀρθρίτιδι G. — 
5-6. κεῷ, βάρος (om. καί) G.— 7. δυσ- 
Φορώτατον G. — 7-8. ἐπιπάσσοντας 
JKQ; ἐπιπάσσοντες ἃ: ἐπιπασσόντων 
LR. — 8. ὀξυμέλιτι C 2° m. marg. 


Syn.; ὀξεῖ Codd. — Ib. Après ὀξυμ. 
(ὀξεῖ) X ajoute : x4A Toy δὲ τὸ λευκό- 
τατον καὶ εὐθρυπῆον καὶ οὐ œavy ξυλῶ- 
des, οὐδὲ κταδόνας (xrnd.?) ἔχον. — 
8-9. ὑδατῶδες καὶ χολῶδες {ΚΟ. — 
9. σπολλόν JKLQR. --- Ib. ἔστι] Toi 
s'arrêtent QT.— Ib. ὧν Ο 2° m. GMP 
marg. X, Syn.; om. rel. — Ib. καί] γάρ 
R. — το. μέν om. JKLR. — 12. καὶ 
δαύκου om. CIJKLR. — 12-p. 122, 1. 


σπέρματα καί X ; om. GJKLR. 
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Matth, 48-49-50. 
καὶ dvico, καὶ σελίνου, καὶ τορδύλου - καὶ γὰρ ἐφηδύνει τὸ ἀτερπὲς 
ταῦτα, καὶ τῆς ἄγαν ὁρμῆς ἐπέχει μέρος τι, καὶ πρὸς τὴν κύὐσΊιν 
σεϊριάγοντα. Γένοιτο δὲ ἂν καὶ ὀρθοπνοϊκῷ καὶ δυσπνόῳ χρησήη 
τις ὠφέλεια œuvre τοῦ εὐφορβίου. Iévær δὲ ἐν μελικράτῳ ὅσον 
τριώβολον, μίσγων τινὸς τῶν εἰρημένων σπερμάτων τὸ ἴσον. H δὲ 
ἀγρία λυχνὶς καθαίρει μὲν φλέγμα καὶ χολήν " διδόναι δὲ τοῦ σπέρ- 
ματος ὅσον δραχμὰς δύο. ἄλλοι δὲ τοῦ χυλοῦ τῶν φύλλων διδόασιν 
ἐν μελικράτῳ. ἱΚνῆκος δὲ καθαίρει μὲν φλέγμα καὶ χολήν" οὐ μὴν 
ἰσχυρῶς. Δεῖ δὲ τοῦ σπέρματος τετριμμένου ππέσαντα τὸν χυλὸν 
μίσγειν ζωμῷ ὄρνιθος καὶ ῥοφεῖν. Οἱ δὲ ἄνισον καὶ μέλι καὶ ἀμύγδαλα 
μίσγοντες τοῖς ἰκτερικοῖς καταπότια ποιοῦσιν ἁρμόζοντα. Πλῆθος 
de | τούτου δραχμαὶ τέσσαρες ἀρκοῦσιν. Οἶδα δὲ τοὺς περὶ Καρίαν 


2 A Δ EN 4 Η / / 553: Ν -» , 
ἐατρους και ορον γάλακτος είς κάθαρσιν σκευάξοντας απο TOU Ἀνη- 


graines de persil, de daucus, d’anis, de céleri et de tordylium; car ces 
ingrédients adoucissent ce qu'il a de désagréable , et combattent en partie 
sa violence trop exagérée, en le détournant vers la vessie. Dans l'or- 
thopnée et la dyspnée, on retire un certain avantage de l'euphorbe pris 
en boisson. On en boit trois oboles dans de l'eau miellée, en y mêlant 
une quantité égale de quelqu'une des graines susdites. — La lampette 
purge la pituite et la bile ; on donne deux drachmes de la graine. D'autres 
donnent le suc des feuilles dans de l’eau miellée. — Le carthame purge 
la pituite et la bile, mais pas à un degré très-pronocé. On triture la graine, 
alin d'en exprimer le suc, qu'on mêle à du bouillon de poulet pour le 
faire avaler. D'autres y mêlent de l’anis, du miel, ou des amandes, et en 
font des pilules qui conviennent aux malades affectés de jaunisse. Quatre 
drachmes consti'uent une dose sufhisante. Il est à ma connaissance que 
les médecins de la Carie préparent avec le carthame un petit lait destiné 


1. ἀνίσου... σελ. om. JKLR. — ». 
ταῦτα] αὐτοῦ LR.— 4. Πίνει ABCM NV. 
— ὃ. καὶ μίσγων JKLR. — Ib. σπερ- 
μάτων) πωμάτων GJK; σραγμάτων LR. 
— 6. χολὴν, οὐ μὴν ἰσχυρός(-ὥς ἢ R.— 
Ib. δέ om. G. — 8. ὃ uv. P. — Ib. dé] 
μέν ABCMV; om. LX.— Ib. μέν om. 
ABCMV. — Ib. φλεγματώδη JKLR. 


— Ib. yolwdn JKL; χυλώδη ἢ. — 
9. miéoavtes G; πιέζοντα R. — το. 
ῥοφῆν ἃ: ῥοφᾶν C 1° m.— Ib. ἄνισσον 
B corr. M V; ἀνίσῳ X.— Ib. ἀμυγδάλην 
JKLR; ἀμυγδάλοις X.— 12. δραχμαὶ 
δύο X ; ἤγουν ἐξαγει y J'inter 1. — Ib. 
dé] καί R; δὲ καί GP. — Ib. ἱκαρίαν 
ΒΥ. --- 13. γάλ, ἐκκάθαρσιν ΟΜ. 
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DES ÉVACUATIONS. 123 


Matth. 50-51. 
ς 
κου, ἀλλὰ ὑπὲρ γάλακτος πάντα ἰδίᾳ εἰρήσεται. Η δὲ σκαμμωνία 
? \ \ -» 2 / / >) > 2 / U4 > 
οὐδενὸς μὲν τῶν ἐλατηρίων λείπεται οὔτε εἰς ὀξύτητα, οὔτε εἰς 
ἰσχύν - καρδιαλγὴς δὲ καὶ δύσοσμος, καὶ ἀτερπὴς, καὶ ἄγαν διψώ- 
«' 7 -» » ΝΑ / 2 € δὰ 
dns, ὅθεν οὐ ππονηρῶς ἔνιοι ἀλόῃ μίσγοντες προσφέρουσιν, οἱ δὲ 
Θύμου κόμη καὶ ἁλσὶν, οἱ δὲ καὶ τοῖς εὐώδεσι σπέρμασιν. Οὐκ ἂν 
3 / " Le / \ / Ua CTI EEE \ 
οὖν συμφέροι οὔτε τῷ œupader τὴν κοιλίαν, οὔτε τῷ ἀῤῥώσήῳ τὸν 
στόμαχον, οὔτε ᾧ κίνδυνος συντακῆναι τὴν ἕξιν, οὐδὲ τῷ ὑδερικῷ " 
καὶ γὰρ καὶ τούτῳ ἡ νόσος σύντηξίς ἐσῆιν - ἀλλὰ μᾶλλον ἰκτεριῶντί 
τε καὶ κεφαλαλγεῖ, καὶ ληθαργικῷ, καὶ πυρετῷ τεταρταίῳ καὶ ἀμ- 
Φημερινῷ, καὶ ὅσοις ὑπὸ τὸ δέρμα ἐξανθεῖ δοθιῆσιν ἀπέπΊοις, καὶ 
LA 
ὀδύναις ὀφθαλμῶν, καὶ πλευρῶν πόνοις χρονιωτέροις. Αγει δὲ 
φλέγμα καὶ χολὴν ἰσχυρῶς ἄκρατον μία δραχμὴ τὸ πλεῖστον - εἰ 


à purger; mais nous trailerons à part de tout ce qu'il ya à dire sur le lait. 
— La scammonée ne le cède à aucun des autres médicaments purgatifs, 
ni sous le rapport de la rapidité, ni sous celui de l’activité; mais il pro- 
duit de la cardialgie, a une mauvaise odeur, est désagréable et cause 
une soif très-vive : ce n’est donc pas à tort que quelques médecins, avant 
de le donner, y mêlent de l’aloès, d’autres du thym et du sel, d’autres 
encore des graines odoriférantes. Ce médicament ne conviendra donc 
pas à ceux qui ont le ventre fortement échauflé, ou l’orifice de l'estomac 
faible, ni à ceux qui sont menacés de colliquation, ni même aux hy- 
dropiques; car l'hydropisie est aussi une maladie caractérisée par une 
colliquation; mais la scammonée est plutôt utile à ceux qui sont affectés 
de jaunisse, de maux de tête, de léthargus, de fièvre quarte ou quoti- 
dienne, et aussi quand il s'élève sous la peau des furoncles crus; enfin 
contre les douleurs des yeux et les douleurs de côté plus où moins 
prolongées. Elle chasse très-activement la pituite et la bile pure , si on 
la donne à la dose d’une drachme tout au plus ; si l'on veut évacuer plus 


2. μέν om, X. — Ib. οὔτε post λεί- συντακτῆναι ABPV; συνταχθῆναι CM. 
mer Syn.; om. Codd. — 2-3. οὐδέ — 8, καί post γάρ J; om. rel. — Ib. ἦν 


τε εἰς ioy. B; οὐδέ τε ἰσχ. V. —- 3. ὅσον σύντ. ABCGMP V. — Ib. ἐσήιν 
dé] ἐστι R. — Ib. δύσκοσμος B. — om. ABC V. — Ib. τῷ ἱκτεριῶντί JKL; 
ἡ. ἀλόην CM. — 5. κόμῃ ἁλσίν M 1° éxrepiüvrds G; ἱκτεριώδει X. — 9. τε 
ἢ). CG; κόμην καὶ ἁλσίν BC 2° m. JV; om. ἢ, — Ib. ληθάργῳ ἐν τὺυρ. À. — 
κόμην καίουσιν LR. — 5-6. Οὔκουν X. ι΄. χρονωτέροις À; om. B.— 12. ὅσον 


— 6. συμφέροι R; συμφέρει rel. — 7. α΄ δραχμήν GPX ; δραχμή R. 


τ 


10 


10 


124 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 96. 


Matth. 51-59-53. 
δὲ πρᾳότερον κενῶσαι δέοι, ἐπὶ ὅσον ἔλασσον κενοῦν ἐθέλεις, ἐπὶ 
τοσοῦτον ἔλασσον προσφέρειν, καὶ μᾶλλον τῆς ῥίζης - αὕτη γὰρ 
πολὺ τοῦ ὀποῦ λείπεται, dole καὶ δύο δραχμὰς δοῦναι μέτριον. H 
δὲ τοῦ χαλκοῦ λεπὶς ἄγει μὲν ὑδατώδη" δοκεῖ δὲ τοῖς ὑδέροις dp- 
μόζειν. ÉEapuet δὲ ὅσον δραχμὰς δύο μετὰ μέλιτος ἑφθοῦ κατάποτα 
σκευάσαντα λαθεῖν, ἢ ἐν μελικράτῳ πίνειν. To δὲ ἄνθος τοῦ χαλ- 
κοῦ ἄγει μὲν παχέα καὶ φΦλεγματώδη " τπτλῆθος δὲ ἐξαρκεῖ τετρώ- 
Éohov μετὰ μελικράτου. 

Τὰ μὲν οὖν κάτω καθαίροντα, ὅσα ἐγὼ οἶδα, ταῦτα ἐσῆιν" οὐ 
μὴν ἀπελ᾽πίζω γε, ἄλλα καὶ ἄλλα εἶναι " τὰ δὲ οὖν εἰρημένα ἐπὶ 
πολλοῖς ἁρμόζει καὶ νοσήμασι καὶ φύσεσιν, ὡς ἕκασΊον εὐπορεῖταί 
τε καὶ ἀκμάζει τῇ ὥρᾳ. {ὅτι δὲ ἂν πλείω γίνοιτο, εἴ τις ἐθέλοι 
doucement, on diminuera d'autant la dose qu'on voudra amoindrir 
l'évacuation, et on se servira surtout de la racine, car cette parlie est 
beaucoup plus faible que le suc : si donc on en donne deux drachmes, ce 
sera une dose modérée. — La battiture de cuivre chasse les matières 
aqueuses ; il semble [ donc] qu’elle convient contre l'hydropisie. H suffit 
d'en prendre deux drachmes, dont on forme des pilules avec du miel 
cuit, ou de la donner à boire avec de l’eau miellée. Les fleurs de 
cuivre chassent les matières épaisses et pituiteuses; quatre oboles avec 
de l’eau miellée sont une dose suflisante. 

Tels sont donc les médicaments purgatifs que je connais ; cepen- 
dant je me plais à croire qu'il en existe encore beaucoup d’autres ; 
mais ceux dont je viens de parler conviennent contre un grand nombre 
de maladies, et à diverses natures, selon qu'on peut se procurer fa- 
cilement chacun d'eux, et pourvu qu'on le récolte dans la meilleure 


saison. On augmenterait encore le nombre de ces médicaments, si on 


1. δέει Ὁ. — Ib. ἐφ᾽ ὅσον εἰρήσεται 
ὅτι χολὴν καὶ φλέγμα ἄγει ἡ σκαμμωνία" 
εἰ δ᾽ ἔλασσον X. — «. ἔλασσον κενοῦν 
προσῷ. α: ἔλασσον κενοῦν Θέλων σροσῷ. 
(πρόσφερε JKL.) JKLR.— Ib. καί] ἢ 


΄ 


JKL. — 3. τοῦ ὀποῦ λείπεται “πολύ 
JKLR. — Τρ. διδόναι GP. — 4. ὕδερι- 
κοῖς GJKILP.— 5. δέ om. LR. — Ib. 
δραχμαί G. — Ib. καταπότια GJKL. 


— 6. σκευάσαντες G; σκευάζοντα B text. 


X. — Ib. μέλιτι JKLR.— Ib. δέ om. 
ABCGMEPV. — 9. σάχη 1; παχεῖς 
LR.— 9. εἰσιν GP.— 10. ἀπελπίζων 
ABCV,; ἐπελπίξω X. — Ib. ἀλλὰ καὶ 
ἄλλα CM; καὶ ἄλλα X. — 11. ἁρμόζειν 
ABCPV; ἁρμόζει καὶ ἐξαρκεῖ τῷ ἰατρῷ 
εἰδέναι δυναμένῳ " ἄλλα γὰρ ἄλλῳ ἁρμό- 
ζει X. — Ib. εὐπορεῖ GPR.— 12. ἀρ- 
μάζει R; ἁρμόζει JKL. — Ib. γένοιτο 
M; γίνοντο X; γίνοιντο τοὶ. 
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DES ÉVACUATIONS. 195 
Matth. 53-54-55-56. 


μίσγειν αὐτά" οὐ μὴν πάντα πᾶσιν εὐαρμόσήως ἔχει, τὰ μὲν ὅτι 
ὀξύτατα καὶ πυρωδέσΊατα ὄντα ἔτι μᾶλλον ἂν | τοιαῦτο γίνοιντο 
μισγόμενα, ὥσπερ ὁ Κνίδιος κόκκος καὶ οἱ τιθύμαλλοι καὶ ἡ σι- 
κυωνία καὶ τὸ εὐφόρβιον " οὐδεὶς γοῦν οὔτε ταῦτα πρὸς ἄλληλα, 
οὔτε ἕτερα τοιαῦτα ὀρθῶς ἂν κεράσας προσφέροι, μὴ μέλλων τὰς 
καθάρσεις ἀτερπεσήέρας ποιεῖσθαι καὶ ἐμέτων πτροσήασει, καὶ πτόνῳ 
γασΊρὸς, καὶ δίψει ἀπαύσήγῳ καὶ συν]τήξει, καὶ τὸ ὅλον τῷ ὑπερ - 
vous ῥαδίως γίνεσθαι. ἣν μὲν δὴ εἶδος τῶν οὐκ ἀναμιγέντων καλῶς 


\ 2 


τόδε éollp * ἄλλο δὲ, εἴ τις τὰ ἀσθενέσήατα τοῖς ἀσθενεσήάτοις 


εἰν 


ἑτέρῳ 


μίσγοι" τί γὰρ ἂν καὶ εἴη τῷ υ “παρὰ τοῦ ἑτέρου ὄφελος εἰς τὸ 


μᾶλλον καθῆραι, ἀμφοτέρων γε δὴ ὄντων ἀσθενῶν ; Οὔκουν οὐδὲ 
voulait les mêler ensemble; cependant chacun d'eux ne s'allie pas bien 
ἃ tous les autres : les uns, parce que, ayant une action très-rapide et très- 
brülante, ces qualités s'augmenteraient encore si on les mêlait ensemble, 
comme les baies de Gnide, les tithymalles, le concombre sauvage et 
l'euphorbe; on aurait donc tort de mêler ensemble soit ces médicaments, 
soit d’autres semblables, si l’on ne veut pas accroître encore les inconvé- 
nients de la purgation par la prédominance des vomissements, par les 
douleurs du ventre, par une soif inextinguible, par la colliquation, ou 
en général par la tendance de la purgation à dépasser facilement la me- 
sure. C'est là une des espèces de mélange qu'on ne peut pas opérer; 
un autre consiste à mêler des médicaments très-faibles avec d'autres 
qui le sont également : en effet, quel avantage en faveur de la purgation 
l'un retirera-t-il de l’autre, si tous deux sont faibles ? H ne convient 


1. αὐτῷ ABC 1° m. MV. — Ib. μή 


— 7-8. Ürepivous ex em.; Ürepolvous 


R; μὴν οἶδα Χ. — Ib. πάντα πᾶσιν ex 
em. Matth.; πάντ᾽ ἅπασιν Ὁ: παντάπα- 
σιν τοὶ], — Ib. ἔχει» GX. — Ib. ὅτι] 
οὖν JKLR. — 2. ἄν om. R. — Ib. yé- 
νοιντὸ JK; Φαίνοντο LR. — 3-4. oux- 
μωνία B. — 5. μή] καί R 2° m.; μή μοι 
GP. — 6. ποιῆσαι LR. — 6-8. καὶ ἐμέ- 
γίνεσθαι om. X. — 6. ἐμέτων 
conj.; εἰ éuérou C 2° m; εἰ ἔμετον rel. 
— Ib. σροσήαξει LR; προτάγει J 2° τη. 
— Ib. πόνον GIKLR. — 7. δίψη ACM. 
— ΤΡ, τὸ ὅλον τό Codd.; τὸ ὅλον R. 


ΟΟΝΜ; ὑπερσήνους ABMV corr.; ὑπέρσι- 
νον JLR. — 8. ἔν JKLR; ἐν ᾧ 
ABCGMP V. — Ib. εἶδος] ἦρος C. -- 
Ib. τῶν οὐκ ἀναμιγέντων ex em.; τῶν 
οὐκ ἂν μιγέντων (μισγ. G) GPX; τό- 
νου κἂν μιγέντων (μισγ. M) ΑΒΟΝΜΥ; 
τοῦτο κἂν μιγνύντων LR; τό... κι... ἐν- 
μιγέντων J.— 9. ἄλλος LR; ἕτερον JK. 
— Ib. τὰ ἀσθενέστατα] αὐτό X. — Ib. 
ἀσθενεσήέροις X. - 10. ἂν εἴη καί Χ. 
— Ib. εἰς] à R. 11. Οὐκοῦν Codd. 
— Ib. οὐδέ] déJKR. 
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ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 56-57-58. 


ἡ τούτων μίξις πρέπει, ἀτὰρ οὐδὲ ἡ τῶν ἄνω κενούντων καὶ τῶν 


120 


κάτω, εἰ μὴ μέλλοι τις ἀμφίξολα σκευάσειν φάρμακα, οὐδὲ ἡ τῶν 


\ € 


καρδιοβό λων, οἵα ἡ σκαμμωνία ol καὶ ἡ ἀκτὴ καὶ ἡ Θαλασσία 
κράμβη" τούτοις γὰρ ἄλλων ἡδυσμάτων δεῖ. Ére) δὲ τὰ μὲν ἀφε- 
ψησαντες ἐσθίειν δίδομεν, τὰ δὲ ξηρὰ ἐπικνίσαντες, ἢ κόψαντες, 
καὶ τῶν μὲν ὀποὺς, τῶν δὲ ῥίζας, οὐκ ἂν εἴη οὐδὲ τὰ ἑφθὰ τοῖς ὠμοῖς, 
οὐδὲ ῥίζα ὀπῷ πανυ τι εὐκέρασΊος. ΚΚατά γε μὴν τὰ νοσήματα κρείσ- 
σων ἡ γνώμη, εἴ τις ἐπίσΊα]ται τὸ μὲν, οἷον Éxaolor νόσημα, καὶ À 


μάλισΊα τὸ ἕτερον τοῦ ἑτέρου διαλλάσσει, μαθὼν δὲ τοῦτο καὶ ἕν 


donc pas de mêler ces médicaments ensemble; mais on ne doit pas non 
plus mêler les médicaments qui purgent par le haut à ceux qui purgent 
par le bas, à moins qu'on ne veuille préparer des médicaments douteux ; 
enfin il ne convient pas de mêler ensemble les médicaments qui nuisent 
ἃ l’orilice de l'estomac, comme la scammonée, le sureau et le chou 
marin, car ils ont besoin d’autres adjuvants. Comme nous donnons cer- 
tains purgatifs, soit bouillis, soit réduits en poudre, en les râpant, ou en 
les pilant à l'état sec, et qu'il y ἃ certains médicaments dont nous ad- 
ministrons le suc, d’autres dont nous employons les racines; il ne serait 
pas extrêmement aisé non plus de mêler les ingrédients cuits aux ingré- 
dients crus, et les racines aux sucs. Par rapport aux maladies, la meil- 
leure doctrine à professer, quand 1] s’agit de purgatifs, c’est de connaître 
la nature de chacune d'elle et de savoir en quoi l’une diffère principa- 
lement de l’autre, et après qu'on aura appris cela, de vérifier, en outre, 


1. κενούντων om. JKR. — 2. ἀμ- 
Φίδολον GIKLR. — Ib. σκευάξζειν 
ABCGMP V; σπκευάσαι JKLR.— Ib. 
Φάρμακον JKLR. — 3. οἵα V; οἷς X; 
οἷα τοὶ. — 4-5. ἐφεψήσαντες ABMV; 
ἑψήσαντες JKLPRX. — 5. ἐσθίειν] 
ἔσθησιν P; αἴσθησιν G. — Ib. dé] μέν 
C. — 6. ἂν εἴη] dv οὖν R; ἀνιοῦν 
ABCJKLMV. — Ib. οὐδέ PX; δή R; 
dé rel. — . ἡ ῥίξα JKLR. --- Ib. τῷ 
ὁπῷ GJKLR. — Ib. τι X; om. rel. 
— Ib. eüxépaoToy BVX ; meuxépaolor 


AC 1° m. GMP; σου xépaoloy M 
marg.; προκέρασήον LR; æ..... κέρα- 
σήῆον 1. ---- Ib. Κατά γε μήν GX; Κατά- 
yet μέν P; Κατανέμειν rel. — 7-8. 
κρείσσω X; κρεῖσσον rel. — 8. ἥ τις 
ABC 1° m. LMVX.— Ib. ériolaru τό 
(τῷ X) GPX; ἐπίσήατο rel. — Ib. vo- 
σήματι X.— Ib. ἦ ex em.; # GP; &X; 
om. rel. — 8-9. μάλ. εἰ τό JKLR. 
— 9. oTepôr NV; σήεῤῥόν ABCM. — 
Ib. διαλλάτήει JKLR. — Ib. ἕν om. 
ABCGMP V. 
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DES ÉVACUATIONS. 197 


Matth. 28-59. 
ἕκασον φάρμακον polos, τίνος él? νοσήματος " τὰ γὰρ τῶν évar- 


τιωτάτων νοσημάτων οὐκ ἂν ἐθέλοις μίσγειν. Ὑπόλοιπον οὖν τὰ 
μὲν πυρώδη τοῖς ἀναψύχουσι κεραννύντας προσφέρειν, τὰ δὲ ἰσχυρὰ 
τοῖς ἀσθενεσήέροις, τὰ δὲ ἄλλως ἀτερπῆ τοῖς ἡδύσμασιν, οἷον γλη- 
χοῦς κόμη | καὶ καλαμίνθης, καὶ ϑύμου, καὶ τῷ τοῦ πετροσελίνου 
σπέρματι, καὶ τῷ τοῦ δαύκου, καὶ τῷ τοῦ ἀνίσου, καὶ τοῖς ἁλσὶ, 
καὶ τῷ πεπέρει, καὶ εἰ d τινι ἄλλῳ. Τούτων δὲ τὰ μὲν καὶ συν- 
εργὰ τῇ καθάρσει ἐσῆὶν, ὥσπερ τὸ πέπερι καὶ οἱ ὅλες" τὰ δὲ καὶ 
κωλύματα εἰς τὸ μὴ πλέον τοῦ καιροῦ καθαρθῆναι, ὥσπερ τὰ οὐ- 

, - / è \ δὰ ἐν τς \ / \ \ 
ρούμενα τῶν σπερμάτων " τὰ δὲ καὶ ἄγει τὸ φάρμακον πρὸς τὰ 
καθαρθῆναι χρηζοντα. Ei γοῦν τῷ ἱκτερικῷ τῶν διουρητικῶν μίσγοις, 
καὶ μᾶλλον τὴν καλαμίνθην, ἢ τὸ ἀψίνθιον, ἑτοιμότερον καθαίρει τὸ 


ἧπαρ. Ka} εἰ τῷ κεφαλαλγεῖ καὶ ἀμδλὺ ὁρῶντι πρὸς τὸ καθαρτικὸν 


ὰ quelle maladie appartient chaque médicament ; car on ne voudra pas 
mêler ensemble les médicaments qui conviennent à des maladies com- 
plétement opposées. Ce qui nous reste donc à faire, c’est de donner les 
médicaments en tempérant les échauflants par les refroidissants, les éner- 
giques par les faibles, et ceux qui ont d’autres inconvénients par les cor- 
rectifs, comme la feuille de pouliot, de calaminthe, de thym, la graine 
de persil, de daucus, d’anis, le sel, le poivre et d’autres ingrédients. 
Quelques-unes de ces substances sont des auxiliaires pour la purgation, 
comme le poivre et le sel; d’autres empêchent la superpurgation, comme 
les graines qui passent par les urines ; d’autres enfin conduisent le mé- 
dicament vers les matières qui ont besoin d'être évacuées. Si, par exemple, 
aux médicaments contre la jaunisse on mêle des ingrédients diurétiques, 
et surtout la calaminthe, ou l'absinthe , ils purgeront plus promptement le 
foie. De même si, pour un sujet qui a des maux de tête, ou dont la vue 


1-2. τὰ γοῦν τῶν ἐναντιωτάτων X; ἐν (Ο. — Ib. καί om. X. — 7-8. συνεργῆ 
γὰρ τοῖς ἐναντιωτάτοις JKLR. — 2. C; συνεργεῖ Gal. — ὃ, εἰσί P. — 8-9. 
οὖν om. GP. — 4-5. γλήχωνος κόμη δὲ κωλ. X. — 9. μὴ πλεῖον GP; μηδὲν 
X Gal. — 5. καλαμίνθην GIKLR. — πλέον R; μὴ σλεῖσΊον Χ. --- 9-10. ei- 
6. καὶ τῷ om. G. — Ib. καὶ τῷ τοῦ ρημένα M marg. Gal. — το. καί om. X. 
av. om. BV. — Ib. do Gal.; ἄλλοις — 11. Εἰ γοῦν R inter 1.; ἤγουν rel. — 
Codd. — 7. καὶ τῷ ex. om. R. — Ib. Ib. ἰκατερινῷ À 1° m.; ατερινῷ! GK. — 
πέπερι Codd. — Ib. εἰ δεῖ ἢ ; εἴδει PX; 12. καθαιρεῖ V; καθαίρεις ἐκ R. — 19: 
ἴδει JKL; εἴ τ AM: ἤτοι M marg.; εἰ τῷ καθαρτικῷ ΑΒΟΟΜΨΥΧ. 
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128 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, “6. 
Matth. 59-60. 


/ € -» 
καὶ σαγαπηνὸν, ἢ ὀπὸν πιάνακος μίσγοις, ἑτοιμότερον καὶ τοῦτο 
ἀπὸ τῆς κεφαλῆς ἄξει, καίτοι mdvu δυσχερῆ ταῦτα ἐσῆιν, ἀλλὰ 


οὐχ οἷόν τε καλῶς ἄνωθεν καθαρθῆναι τούτων δίχα. Οἱ δὲ τὸ 


κα᾿σήόριον μετὰ τῆς σκαμμωνίας τῷ ληθαργικῷ διδόντες καθαίρουσί 


τε ἐν δέοντι, καὶ τὸ οἰκειότατον ἄλλως τῷ πάθει κεραννύειν ἐξευ- 
΄, Où δὲ \ Na) 2 / / / 

ρήκασιν. Οὕτω δὲ καὶ γυναικὶ ἐν ἐπισχέσει καταμηνίων συνήνεγκε 
μετὰ ἀρτεμισίας ἀφεψηήματος, ἢ ἐλελισφάκου, ἤ τινος ἄλλου τῶν 

/ > ! à - \ } o \ A - \ 
καταμήνια ἐρεθιζόντων δοῦναι τὸ φάρμακον" χωρὶς γὰρ τοῦ κατὰ 
yaoépa ἄγειν “πολλαῖς καὶ τὰ ἐξ ὑσ)ερῶν ἐφάνη. Τὰ δὲ αὐτὰ καὶ 
τοῖς πλευριτικοῖς καὶ τοῖς “σεριπνευμονικοῖς, εἰ καὶ τούτοις κα- 
θάρσεως δέοι, μηχανᾶσθαι" «πολὺ γὰρ δὴ κάλλιον καὶ ἡ σικυωνία 
καὶ ἡ σκαμμωνία καὶ à ἑλλέξορος μετὰ τοῦ ἀγαρικοῦ τὰ ἐκ Θώ- 


2 
paxos ἄξει ἢ εἰ μόνον ἐκείνων τι πσροσφέροις. Ἀξει δὲ καὶ μετὰ ἀμ- 


est affaiblie, on mêle au médicament purgatif du sagapène, ou de l'opo- 
panax, ce mélange chassera plus promptement les matières de la tête [que 
si on donnait le purgatif seul], quoique ces médicaments soient très- 
rebutants; mais il n’est pas possible d'attirer convenablement les matières 
d'en haut sans eux. Les médecins, qui, en faveur d’un malade affecté 
de léthargus, combinent le castoréum avec la scammonée , purgent comme 
il faut, et ont, du reste, inventé en même lemps un mélange plus appro- 
prié à la maladie que tout autre. De même il est utile de donner à une 
femme dont les règles sont supprimées, le purgatif uni à la décoction 
d’armoise, de sauge, ou de quelque autre ingrédient qui provoque les 
règles; car 1] est arrivé souvent qu'outre la purgation, l'évacuation uté- 
rine a reparu en même temps. On prendra le même soin pour les ma- 
lades affectés de pleurésie, ou de péripneumonie, si ces malades ont 
aussi besoin d’une purgation; car le concombre sauvage, la scammonée 
et l’ellébore chasseront mieux les matières de la poitrine, si l'on y ajoute 
de l’agaric, que si l'on donne seul quelqu'un de ces médicaments. Ils 


1. ἕτοιμ. γὰρ καί J.— Ib. τούτου V. αὐτά om. V. — το. εἴ γε καί J. — 11. 
— 2. εἰσι P. — 3. τὰ ἄνωθεν X. — Ib. μὴ χαυνωθῆς GR. — Ib. κάλλιον GP; 
τό om. B.— 5-6. xeparr. φάρμακον καλλίων τε]. — 12. μετά] καί JKR. 
ἐξευρ. PX. — 7. ἐφεψ. R; om. 1. — — 13. ἄξει à εἰ ex em.; ἀξιεῖ à P; à. 


9. πολλῶν G; πολλάκις Μ᾽ τ᾽ m.— Ïb. καὶ ei X; à.  G; ἄξει et το]. 
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DES ÉVACUATIONS. 129 
Matth. 60-277-278-270. 


μωνιακοῦ " καὶ γὰρ τοῦτο eûuevéolaror σήηθει καὶ πνεύμονι. | Πρὸς 
δὲ τὰς ἕλμινθας, εἰ μὲν πλατεῖα εἴη, ἡ βληήχων τῷ καθαρτικῷ 
καλῶς μίσγεται, ἢ τὸ μικρὸν ἡλιοτρόπιον, ἢ ὕσσωπον, ἢ ὀρίγα- 
vos, ἢ ἀσφάλτου βραχύ" ταῦτα μὲν γὰρ ἀποκτείνει τὴν ἕλμινθα, 
τὸ δὲ καθαρτικὸν ἐξάγει " εἰ δὲ σήρογγύλαι, τὸ ἀφέψημα τῆς ὀνω- 
νίδος, ἢ τὸ ἀψίνθιον, ἢ. κνίδης σπέρμα, ἢ κύμινον Αἰθιοπικὸν, ἢ 
κράμβης ῥίζα, ἢ ὁ φλοιός * καὶ γὰρ ταῦτα ἀποκτείνει τὰς ἕλμινθας, 
τὸ δὲ καθαρτικὸν ἐξάχει. Οὕτω μὲν δὴ καὶ περὶ τὰς μίξεις σραγμα- 
τευτέον τῷ ἰατρῷ εἰς τὴν τέχνην ἄγοντι τὰ ἐλατήρια" εἰ γὰρ καὶ 
ὅτι πλεῖσ]α ἐκμαθοι πείρᾳ τε καὶ ἀκοῇ, μὴ ἐνθυμοῖτο δὲ | οἷα εἴς 


ρηται, καὶ εἴ τινα ἄλλα, ἐμοὶ μὲν οὐδὲν ἰδιώτου δοκεῖ ὁ τοιοῦτος 


produiront le même effet, si l'on y ajoute de la gomme ammoniaque ; car 
ce médicament est très-propice à la poitrine et au poumon. Contre les 
vers, on mêle avec avantage au médicament purgalif, s'il s’agit du ver 
large (tænia), du pouliot, du petit tournesol, de l'hysope, de l'origan, 
ou bien un peu de bitume de Judée; car ces médicaments tuent le ver, 
et le purgatif l'expulse; s'il s’agit de vers ronds (lombrics), on y mélera 
une décoction de bugrane, ou de l’absinthe, de la graine d’ortie, du 
cumin d'Éthiopie, de la racine, ou de l'écorce de chou; car ces médi- 
caments tuent aussi les vers, et le purgatif les expulse. Tels sont les soins 
que le médecin doit prendre par rapport à la mixlion, quand 1] admi- 
nistre des purgatifs ; car, eüt-il beaucoup appris, soit par sa propre expé- 
rience, soit par celle des autres, s’il ne songe pas aux précautions que 
nous venons d'exposer, ainsi qu'aux autres qui pourraient encore devenir 
nécessaires, ce médecin, à mon avis, ne serait pas plus compétent qu'un 
homme étranger à la médecine, pour porter un jugement sur les pur- 


1. εὐμενέσήερον X. — Ib. σήήθους βραχύτατα (-rnra BV) rel. — Ib. τὰς 


JR.— Ib. πνεύμονος JKR. [ei s'arrêtent 
les mss. JKLR. — 2. ἡ βλήχων ex 
em.; τὸ βλήχων C 2° m.; τὸ βληχρόν 
ABCGMEP VX; βλῆχρον τουτέστι γλή- 
χων Mmarg. — 2-3. τὸ καθαρτικόν GP; 
καθαρτικῷ GC. — 3. καὶ ὕσσωπον G. — 
ἡ. ἀσφάλτου βραχύ" ταῦτα ex em.; 
ἄσφαλτος μικρόν ταῦτα À; ἄσφαλτος : 


11. 


ἕλμινθας G. — 6. καὶ τὸ ἀψ. Ὁ. — Ib. 
καὶ xvidns M. — Ta ῥίξαι X. — 8. 
Οὕτω μέντοι δή M 1° m.; οὗ μὴν δεῖ 
P. — 10. ἐκμάθοιτο C. — Ib. πειρᾶ- 
ται (re M inter 1.) καὶ dxoÿ ABMV; 
σπεῖρα δὲ καὶ ἀκοή GP. — Ib. ἐνθυ- 
μείτω (τό M inter 1.) ABCGM. --- Ib. 


δέ om. V. 


10 


ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 96. 
Matth. 279-280, 


ἱκανώτερος εἶναι γινώσκει» wep} τῶν ἐλατηρίων. ÉcxéÇla δὲ καὶ 


130 


τάδε: ἤδη γάρ τινες “πιόντες φάρμακον εἰς κάθαρσιν oi μὲν οὐκ 
ἐκαθάρθησαν τὸ παράπαν, οἱ δὲ πλείω τοῦ καιροῦ ἐκαθάρθησαν 
καὶ ἐπιπόνως, πρὸς ἃ δεῖ ππεπορίσθαι βοηθείας τινάς. ΠῚ μὲν οὖν 
δίαιτα, ἣν διαιτᾶσθαι προσήκει πρὸ τοῦ φαρμάκου, εἴρηται, καὶ 
οἵ γε πολλοὶ διαιτηθέντες οὕτως οὐδενὸς ἐδεήθησαν ἄλλου. Πιόντι 
δὲ φάρμακον εἰ μὲν ἔμετοι προσίσήαιντο, οἷα καὶ ἐπὶ τοῖς τυχοῦσι 
γίνεται διά τε ἀηδίαν καὶ ὑποψίαν καὶ ξενισμὸν καὶ μαλακίαν olo- 
μάχου, τοῦτο μὲν σέλινον ἀποδάπήοντα εἰς ὄξος μασήσασθαι, τοῦτο 
δὲ ἐλαίαν λευκὴν dAudda, τοῦτο δὲ ἁλῶν | χόνδρον ἐνθεῖναι τῷ σήό- 
ματι, μάλισΊα εἰ πικρὸν εἴη τὸ φάρμακον * ταῦτα γὰρ κωλύει τοὺς 


2 \ 7 7 ΕῚ \ , \ 
ÉUÉTOUS, καὶ προσέτι κορίαννον ὀσῴραινόμενον καὶ γληήχων καὶ 


δα 5. On doit encore prendre en considération ce qui suit : quelques 
individus, après avoir bu un médicament pour se purger, n’ont pas de 
purgation du tout; d’autres éprouvent une purgation exagérée et pémble : 
on doit être en mesure de porter remède à ces accidents. On a déjà ex- 
posé le régime qu'il faut observer avant de prendre un purgatif, et la 
plupart de ceux qui observèrent ce régime n’eurent besoin d'aucune autre 
précaution. Mais si, après qu'on a bu le médicament, des vomissements 
viennent à la traverse, comme cela arrive aussi après lingestion de 
substances indifférentes, à cause de leur goût désagréable, de quelque 
soupçon de la part du malade, du défaut d'habitude, ou de la langueur 
de l’orifice de l'estomac, on donnera à mâcher, tantôt du céleri trempé 
dans du vinaigre, tantôt une olive blanche salée, tantôt enfin on mettra 
un grain de sel dans la bouche, surtout quand le médicament est amer, 
car ces précautions empêchent les vomissements ; la coriandre, le pouliot, 


2. Φάρμακον om. X. — 2-3. οὐ κα- σῆαιντο ex em.; mpoioluvro P; æpoo- 
θάρθησαν AB; ἐκαθάρθησαν X. — 3-4. ίεντο ACGM; σπροείεντο BV. — 9. 
καιρ. ἐκαθ. τὸ “σαράπαν καί P.— ἡ. ἐπι. τούτῳ μέν B text. M V; τούτοις μέν 


πόνως] τ᾽ ἔπαν P. --- Ib. ἦ δεῖ C; ἄγει 
GP.— Ib. βοηθείας τινός GP ; βοηθείαν 
τινός CG; βοηθεία τινος ABMV. — 5. 
ἡ X.— 6. mod G; σολλῷ ABCMV. 
— [b. διατιθέντες X.— Ib. ἄλλο À ; om. 
X. Ici s'arrête ce ms. — 7. æpoi- 


G. — 9 et 10. τοῦτο δέ....... τοῦτο 
dé ex em.; τούτοις δέ... ...... τούτοις 
ΟΠ (ὦ τούτο, πον τούτῳ δέ 


rel. — αἰ. εἰ πικρὸν εἴη ex em.; ἐπί- 
κρονιει GP; ἐπικρινεῖς À; ἐπικρίνει εἰς 


ΒΟΜν. 
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DES ÉVACUATIONS. 131 


Matth. 280-281. 

καλαμένθη. Κάλλιον δὲ καὶ ἀναπαῦσαι βραχὺ ἐν τῇ κλίνῃ, Θαλ- 
πονταὰ τὴν γασήέρα καὶ ἄκρους τοὺς “πόδας, ὡς τό γε εὐθὺς περι- 
πατεῖν πολλοῖς ἐμέτους καὶ καρδιωγμοὺς καὶ ἰλίγγους παρέσχεν. 
ὅταν δὲ ἐγκρατεῖς σφῶν αὐτῶν γένωνται, τότε ἤδη πρὸς τὸν πε- 
ρίπατον ἄγειν, κελεύοντα ὑποκινεῖν ἡσυχῆ ᾿ τοῦτο γὰρ μᾶλλον ἐρε- 
θίζει ἢ εἰ ὀξέως τις βαδίζοι" χωρὶς γοῦν τοῦ κοπώδους πολλάκις 
καὶ τέλεον διεκώλυσε καθαρθῆναι “πολύς τε καὶ ὀξὺς περίπατος. 
Ἡκούσης δὲ τῆς καθάρσεως, | κατακλίναντα ἡσυχοίζειν ἐγρηγορικῶς" 
μᾶλλον γὰρ συνδίδωσιν. Τηνικαῦτα δὲ καὶ ἐπιῤῥοφεῖν κατὰ ὀλίγον 
μεταξὺ Θερμοῦ ὕδατος - καὶ γὰρ τοὺς δηγμοὺς ἀποπαύει, καὶ τὰς 
ἐκκρίσεις παρορμᾷ. Μὴ καθαιρομένων δὲ, μελικράτου τε ἐπιῤῥο- 
φεῖν, καὶ νίτρου τετηκότος ἐν ὕδατι" βέλτιον δὲ καὶ βάλανον προσ- 
θέσθαι διὰ ἁλῶν, ἢ νίτρου, ἢ τῆς Μαγνησίας, [ἢ] τῆς σ]υπΊηρίας, ἢ 


τῆς κυκλαμίνου, ἢ τοῦ Κνιδίου κόκκου, ἢ χολῆς βοείας, ἢ βρυωνίας 


ou la calaminthe, ont le même effet, si on les fait respirer. Ce qui vaut 
mieux encore, c’est de se reposer un peu dans le lit, en tenant le ventre 
et les pieds chauds; car une promenade faite immédiatement après excite 
souvent des vomissements, de la cardialgie et des vertiges. C’est seulement 
lorsque les malades peuvent agir librement qu'il faut les mener à la 
promenade, en leur prescrivant de se mouvoir doucement; car cette 
façon d'agir provoque plutôt [les purgations] que si on marche vite; en 
effet, une promenade prolongée et rapide, lors même qu’elle ne cause 
pas de fatigue, arrête souvent complétement l'effet de la purgation. 
Quand la purgation va avoir lieu, on se couche et on se repose sans 
dormir; car, de cette façon, les matières se détachent plus facilement. 
Π faut alors, dans les intervalles, avaler par petites gorges de l'eau 
chaude; cela apaise les pincements et provoque les évacuations. Si la 
purgalion n'a pas heu, on boira de l’eau miellée et de la soude brute 
fondue dans de l’eau; il vaut mieux appliquer aussi un suppositoire fait 
avec du sel, de la soude brute, de la pierre de Magnésie, de l’alun, du 
pain de cochon, des baies de Gnide, du fiel de bœuf, ou de la racine 


1. Καλλισῆον BV. — ἡ. σφῶν) τῶν. μελικράτῳ G.— 12. λίτρου G.— 12-13. 
G.— 6. ei om. À. — 8. Anyoÿons Syn. δὲ... «μαγνησίας om. Ὁ. — 13. [ἢ] τῆς 
M marg. — 10. ἀποπλύνει Syn. — 11. σῇ. ex em.; τῆς oTurTnplas ABCMV; 
καθαιρομένου G. — Ib. pelixparon M; τὴν» σ7υπήηρίαν G. 
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ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 56. 
Matth. 281-282-2983. 


ῥίζης " ἄλλοι δὲ ψίλωθρον καλοῦσιν * αὕτη ἡ βάλανος τοῖς ῴῷλεγμα- 


132 


τωδεσήέροις μᾶλλον ἀρμόξει " τὸ δὲ ἀψίνθιον τοῖς χολωδεσήέροις. 
Εἰ δὲ πνεύματα “πολλὰ ὑπογινόμενα διατείνοι τὸ ἔντερον, ὥστε 
μηδὲν ἔξω χαλᾶν, τοῦ τηγάνου μίσγειν τῷ ἡψημένῳ μέλιτι, καὶ 
τοῦ κυμίνου, καὶ τῆς μίνθης, καὶ τῆς ῥητίνης - καταῤῥαγεισῶν Φυ- 


Δ το 2} 


σῶν, εὐθὺς ἀκολουθεῖ καὶ ἡ ἄλλη καθαρσις. σοι δὲ πλυσμοῖς wet- 
ρῶνται διερεθίζειν, πρὸς μὲν τοὺς ἀπὸ τοῦ A AE pou τνιγμοὺς καλῶς 
οἱ κλυσμοὶ ἐξεύρηνται "πρὸς δὲ τὰς κάτω καθάρσεις μὴ διαχωρούσας 
οὐδὲν μέγα ὠφελοῦσιν, εἰ μὴ ἄρα καὶ βλάπήγουσιν * κίνδυνος γὰρ, 
τοῦ ἐντέρου mAnpous ὄντος, τὸ κλύσμα ἐγχυθὲν ἄνω τε ὑπερβάλ- 
λειν καὶ ὀδύνην παρασχεῖν, ὥσπερ εἰ καὶ κλύζων τις, μὴ διαχω- 
ροῦντος τοῦ προτέρου κλύσματος, αὐτίκα ἑτέρῳ κλύζοι. Méluola 


δὲ ἐπὶ τῶν ὀξέων φαρμάκων εὐλαβητέον τὰς ἐπισχέσεις" εἰ γὰρ μὴ 


de bryone, appelée aussi épilatoire; ce suppositoire convient surtout 
aux gens qui sont incommodés par la pituite, tandis qüe l'absinthe est 
plus utile quand la bile prédomine. Si beaucoup de vents, se formant 
peu à peu, distendent l'intestin de manière à ne laisser rien sortir, on 
mêlera de la rue, du cumin, de la menthe, ou de la résine à du miel 
cuit : quand les vents se sont précipités par le bas, la purgation suit im- 
médiatement. Quant à l'emploi des lavements pour provoquer les éva- 
cuations, 1] faut avouer que ce moyen est bien trouvé contre les étouf- 
fements produits par l'ellébore; mais il ne sert pas à grand chose dans 
le cas où la purgation ne chasse pas les matières par le bas, peut-être 
même est-il nuisible; en effet, l'intestin étant plein, il y a danger que 
le lavement injecté ne déborde vers le haut, el ne provoque des douleurs 
de la même manière que si, après avoir donné un premier lavement, on en 
administre immédiatement après un second, avant que le premier n'ait 
été rendu. C’est surtout pour les médicaments violents qu'il faut redouter 
les rétentions, car, s'ils ne passent pas, ils entraînent bientôt l’hydropisie. 


BCOM V.— ὃ. καὶ τῆς μίνθης om. À 1° 


1-2. Me... ἀψίνθ. om. C. — 3. ὕπογι- 
νόμεθα À ; διαγινόμενα ( ; ὑποπνιγόμενα 
B text. — Ib. διατείνων G. — ἡ. τηγά- 
vou AB corr. M text. V. — Ib. μίσγε 
6. — Ib. τοῦ ἡψημένου À; τὸ ἡψημένον 


) 


m.— Ib. καὶ 
ΑΒ. — 7. τοῦ om. À. — ὃ. ἐξούροινται 
G; ἐξεύρωνται P; ἐξεύρονται À. — 12. 


κλύξει CM; κλύζειν GP. 


ont. M. — 6. εὐθύς om. 
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DES ÉVACUATIONS. 133 


Matth. 283-284. 
διαχωρήσειε, ὑδερώδεις ταχὺ ἀποδεικνύει. L'évorvro δὲ ἂν καὶ ἄλλαι 
βλάξαι σϊομάχῳ καὶ κοιλίᾳ καὶ ἥπατι καὶ σπληνί" τῷ δέ τινι ὁ 
τᾶς ὄγκος dypololepos. Τὰ δὲ μαλακώτερα καὶ εἰ μὴ καθάραι, 
κίνδυνος οὐδεὶς, καὶ τούτων μᾶλλον ὅσα ἕψοντες δίδομεν, οἷον τὴν 
λινόζωσΊιν καὶ τῆς ἀκτῆς τὰ φύλλα. Οὐδὲ ἡ ἀλόη δεινὸν οὐδὲν μὴ 
καθάρασα, οὐδὲ τὸ ἐπίθυμον, οὐδὲ τὸ ἀγαρικὸν, οὐδὲ οἱ κλῶνες τῆς 
βρυωνίας "] οὗτοι μὲν καὶ πάνυ τὸ μὴ ἱκανῶς διαχωρεῖν " ἡ γὰρ ῥίζα 
{ Gr » » 
τὴν πλείσήην ἔχει δύναμιν. Ürar οὖν Φαρμακεύῃς, πρὸς τοῖς ἀλ- 
λοις σκόπε: καὶ, εἴ τι κακὸν γίνεται, ἵνα καὶ ϑαρσῇς καὶ δεδοί- 
κῃς ἐμπείρως ἐπὶ ἑκασήοις. Ἐἰπιέλέπειν δὲ καὶ, μη΄ τις ἔκκρισις 
ἑτέρα κωλύῃ τὴν καθαρσιν, ὡς ππολλοὶ καὶ ἱδρώσαντες, καὶ οὐρή- 
δον 2, 20. » 2 1 τ c/ £ /, 
σαντες, καὶ ἐμέσαντες οὐδὲν κάτω ἀπέκριναν, οἷς ἥσσων ἡ βλάβη, 
κεκαθαρμένοις γε δὴ ἄλλον τρόπον. Ἰὺπιδλέπειν δὲ καὶ, ποδαπὰ 


καὶ πόσα τὰ καθαιρόμενά ἐσῆι, καὶ μᾶλλον ποδαπαά" τοῦτο γὰρ 


H pourra se produire encore d'autres accidents fâcheux du côté de 
l'orifice de l'estomac, de l'estomac lui-même, du foie, ou de la rate; 
chez quelques-uns aussi, toute l'habitude du corps se décolore plus 
ou moins. Quant aux médicaments plus doux, il n'y a aucun danger, 
s'ils ne purgent pas, surtout ceux que nous administrons sous forme 
de décoction, comme la mercuriale et les feuilles de sureau. il n'y 
a rien non plus à appréhender si l'aloès, l’agourre, lagaric, ou les 
rameaux de couleuvrée ne purgent pas : c'est même quelque chose de 
spécial à ces rameaux de produire une purgation insuffisante, car la 
racine est la partie la plus efficace de la plante. Si donc vous adminis- 
trez un purgatif, observez, en outre, s'il ne survient aucun accident 
fâcheux, afin que, dans chaque cas particulier, vous puissiez avoir con- 
fiance, ou craindre comme un homme d'expérience. On examinera en- 
core s'il n'y ἃ pas quelque autre évacuation qui empêche la purgation ; 
ainsi beaucoup de malades n'évacuent rien par le bas, parce qu'ils avaient 
transpiré, ou uriné, ou vomi; dans ce cas l'inconvénient est moindre, 
puisque, en réalité ils sont purgés d'une autre façon. On fera aussi atten- 
üon à la qualité et à la quantité des matières expulsées, surtout à la 

1. διαχωρήσειε ex em.; διαχωρήσει text. V.— ο. σκοπεῖν G. — Ib. τοι G. 


GP; διαχωρήσοι ABCM V. — 2. σῆζομ. — 11-12. καὶ οὐρ. om. C. — 12. οὐδέ 
καὶ κοιλία om. BV.— 3. μή] μέν ΛΜ ΒΥ.----ΤΡ. ἧσσον G; om. C.— 13. διά. 
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154 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 


Matth. 284-285-9286. 
κυριώτερον τοῦ μέτρου " πλείω δὲ ἤδη “πολλοὶ τῶν ἱκανῶν κενοῦσθαι 


δοκοῦντες ῥᾳδίως ἤνεγκαν" διὰ τοῦτο τὴν εὐφορίαν τεκμήριον τίθεσθαι 
τοῦ αὐτάρκους βέλτιον. Ἰὑ κλυομένων δὲ καὶ ἀχροούντων καὶ ψυχο- 
μένων ἄκρα καὶ | σπωμένων, καταπαύειν τὴν κάθαρσιν " εἰ μέν τι 
τοῦ φαρμάκου διασημαίνοι " δηλοῦσι δὲ οἱ ἐρευγμοί " πτιόντα ὕδωρ 
ϑερμὸν καὶ ἐμέσαντα᾽ εἰ δὲ μὴ, πίνειν τοῦ ὕδατος, μὴ ἐξεμεῖν δὲ, 
εἰ μὴ ἄλλως πρροσίσήαιτο " πολλοῖς γοῦν καὶ μόνον ἐξήρκεσεν ἀθρόον 
ποτὸν μὴ διαχωρῆσαι" τὸ δὲ κατὰ ὀλίγον διαχωρητικώτερον. ἄμει- 
νον δὲ καὶ χρίσαι Sepu ἐλαίῳ χεῖρας "αὶ πόδας" εἰ δὲ ἰσχυρό- 
τερον καταψύχοιντο, καὶ δῆσαι τὰ ἄκρα, καὶ ὅλως ἅπαντα ἐφεξῆς 


- « δ--- C5 / 0) 7 / \ € / 
TDOINOUL OT HO εν ταις χολέραις εἰθίσμεθα" κίνδυνος] yaxp ὑπερι- 


qualité, car c’est là un point plus important que la quantité; en effet, 
plusieurs malades ont pu supporter avec facilité des évacuations qui 
semblaient dépasser la mesure ; il vaut mieux, pour cetle raison, re- 
garder la tolérance comme une preuve qu'on est resté dans la juste me- 
sure. Si les malades s’affaiblissent ou pâälissent, si leurs extrémilés se 
refroidissent, ou s'ils sont pris de convulsions, on arrêtera la purgation ; 
si le médicament donne des signes de sa présence, circonstance qui est 
indiquée par les éructations, on fera boire de l’eau chaude et on excitera 
aux vomissements ; dans le cas contraire, on administrera de l’eau , ἃ moins 
que cela ne soit désagréable d’une autre façon au malade, mais on ne fera 
pas vomir; souvent, en effet, une grande quantité d’eau prise d’un seul 
coup a sufh pour arrêter les selles, tandis que, si on en boit à petites 
gorgées, cela favorise plutôt les évacuations. On n'agira pas trop mal 
non plus, en pratiquant sur les mains et sur les pieds des malades des 
onctions avec de l’huile chaude; mais, 5115 éprouvent un refroidissement 
plus prononcé, on appliquera des bandes aux extrémités, et, en général, 
on fera successivement tout ce qu'on fait habituellement dans le choléra, 
car, dans ce dernier cas, comme dans une purgation artificielle, il y a 


3. καί om. CM text. — Ib. eÿypo- 


ούντων G. — 4-5. μέντοι τοῦ ΟΜ. 
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DES EVACUATIONS. 135 

Matth. 286-287. À 
νον κἀκεῖ γενέσθαι, ὥσπερ καὶ τὸν καθαιρόμενον. Ἱσήησι δὲ οὐ- 
δενὸς ἧσσον καὶ ὕπνος καὶ λουτρὸν Θερμότερον, καὶ τοῖς γε woù- 
λοῖς ἐπὶ ταῖς καθάρσεσι τὰ λουτρὰ συνήνεγκεν" τῷ δὲ μὴ ἱκανῶς 
καθαρθέντι αἱ ἀλουσίαι συμφορώτερον " ἐπικαθαίρονται γὰρ νύκτωρ. 
Την γε μὴν ἐφεξῆς δίαιταν évdséolepor διαιτᾶσθαι, τὸ μὲν ἀπὸ ai- 
των, τὸ δὲ ἡδυσμάτων παροσαιρόμενον, καὶ οἶνον σ]ρυφνότερον, καὶ 
ἐπὶ τούτοις χυλὸν αἼισάνης, ἢ εἴ τι ἄλλο τῶν σιτηρῶν ῥοφημάτων" 
τὸν δὲ εὔσιτον ῴά τε καὶ χόνδρον καὶ ῥόφημα, καὶ οἶνον γλυκὺν, 

€ 
ὃς πραὔνει τὸ ἔντερον ἐν τῇ καθάρσει διεξασμένον. Ἀρμόζει δὲ καὶ 

mue J ,ὔ »-Ὁ A D} 4 e «“ \ 
τῇ Volepala γάλακτος πιεῖν μετὰ μέλιτος, ἢ γλυκέος" οὕτω γὰρ 
τὰς ἐπιῤῥεούσας συντήξεις κατακλύζων ἀποδείξεις πσαντελῆ τὴν | κά- 
2 

θαρσιν. Ἀνακομίζειν δὲ ἐντεῦθεν ἐκ προσαγωγῆς περιπάτοις καὶ 
τρίψεσι καὶ λουτροῖς καὶ σιταρίοις καὶ τῇ ἄλλῃ διαίτη, ἔσΊε ἂν εἰς 
\ 2 2 ͵ ᾽ “ \ (4 mn \ ( ! »ὝἭ 
τὴν ἐξ ἀρχῆς φύσιν ἀναγάγῃ τὴν ἕξιν " τοῦτο γὰρ οἰκειότατον τῷ 


danger que l'évacuation ne dépasse la mesure. Le sommeil et un bain 
modérément chaud arrêtent aussi efficacement que tout autre moyen 
la purgation; chez la plupart des malades les bains sont utiles après la 
purgation; au contraire, ceux qui n'ont pas été suffisamment purgés 
doivent s’en abstenir, car, pendant la nuit, ils éprouvent une purgation 
supplémentaire. Après la purgation on suivra un régime rigoureux com- 
posé de mets farineux et d’assaisonnements, puis on prendra du vin 
d'une âpreté assez prononcée, et après cela de la ptisane passée, ou 
quelque autre bouillie farineuse; si le malade ἃ de l'appétit, on donnera 
des œufs, de l’alica, ou de la bouillie, et du vin d’un goût sucré, lequel 
adoucit l'intestin qui a été ràclé pendant la purgation. Le lendemain 1] 
convient de boire du lait, auquel on ajoute du miel, ou du vin d’un 
goût sucré, car, en emportant ainsi par le lavage les matières provenant 
de la fonte du corps, el qui affluent vers l'intestin, on rendra la purga- 
tion complète. On restaurera ensuite petit à petit le malade par des pro- 
menades, des frictions, des bains, des aliments , ainsi que par les autres 
moyens diététiques, jusqu'à ce qu'on ait ramené le corps à son état pri- 
mitf et naturel, car c’est la l'état le plus convenable pour celui dont la 

3. ἱκανῶς) καλῶς P. — ἡ, xafoupe- À. — το. μετά] σύν C 2° m. M marg.; 
θέντι ABCMV. — Ib. γάρ om. P. — om. ΟΜ text. — 12. προσαγωγῆς C 2° 
7. com. ABCGMV.— 9. διεξεσμένον m.; προαγωγῆς Codd. 
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136 ORIBASE. COLLECT. MED. VII, 26. 

Matth. 287-288. 
ἀσφαλῶς ὑγιαίνοντι. ep} μὲν οὖν τῶν κάτω καθαιρόντων εἴρηται" 
δηΐρητο δὲ ἐφεξῆς ἐν τῷ προτέρῳ λόγῳ καὶ ὅσα ἄνω καθαίρει, καὶ 
περὶ τούτων οὖν ἀποδοτέον τὰ εἰκότα. 

ἰσχυρότατον δὲ πάντων ἐσ]ὴν ὁ λευκὸς ἑλλέξορος, δεύτερον τὸ 
σησαμοειδὲς, τρίτον ἡ σ]αφὶς, τέταρτον τοῦ σπάρτου τὸ ἄνθος καὶ 
ὁ καρπός * τὰ δὲ ἄλλα ἧσσον. ΣΞυντύχοι | δὲ ἄν τις καὶ τῷ μὴ πάνυ 
δοκοῦντι ἰσχυρῷ καθαίροντι λάθρως, ὅπου καὶ βρῶμα καὶ πόμα 
καὶ ἄκουσμα καὶ ἄλλο τι καὶ ἔμετον καὶ διαχώρημα ἐτάραξεν, ἀλλὰ 
7 D? \ 2 4 LA 2 -Ὁ ᾿ς / - 
τό γε ἐπίπαν τὰ εἰρημένα προὔχει ἐν ταῖς ἄνω καθάρσεσιν. Δοκεῖ 
δὲ ἑλλέξορος εἶναι δεινότατον πιεῖν τοῖς συμπίπΊουσιν, ὅθεν δὴ καὶ 
τῶν νοσούντων καὶ τῶν ἰατρῶν ἀποδιδράσκουσιν οἱ «πολλοὶ τὸ φαρ- 
μακον." εἰ δέ τις εἰδὼς πᾶσαν τὴν ἐπὶ αὐτῷ τέχνην προσφέροι, 


μαθοι ἂν, ὡς οὐδὲν ἑλλεδόρου ῥᾷόν ἐσῆι καὶ καθῆραι σαφῶς, καὶ 


santé est bien confirmée. Voilà ce que nous avions ἃ dire sur les médi- 
caments qui purgent par le bas; puis nous avons énuméré dans la pre- 
mière partie ceux qui purgent par le haut; il faut donc aussi faire con- 
naître ce qu'il convient de dire sur ces médicaments. 

Le plus actif de tous est l’ellébore blanc; le sésamoïde est le second, 
la staphisaigre le troisième; les fleurs et les fruits du genêt d'Espagne 
le quatrième; les autres ont une action moindre. On pourra tomber 
aussi sur un médicament qui ne semble pas très-efficace, et qui cependant 
pourra produire une purgation abondante; dans ce cas, c'est quelque 
aliment, quelque boisson, quelque nouvelle, ou quelque autre circons- 
lance qui a rendu les selles et les vomissements désordonnés; mais, en 
général, les médicaments susdits méritent la préférence, quand il s’agit 
de purger par le haut. L'ellébore semble être le médicament le plus re- 
doutable par les accidents qu'il cause : voila pourquoi la plupart des ma- 
lades et des médecins le redoutent; mais, s'il est donné par quelqu'un 
qui connaît très-bien l’art de l’administrer, on verra qu'aucun autre n’est 


plus commode, et par la süreté des purgations qu'il produit, et par 
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DES ÉVACUATIONS. 137 


Matth. 288-280. 

μηδὲν μηδαμῆ -ππονηρεύσασθαι. Νοσήμασι μὲν οὖν ἁρμόζει μανίαις, 
μελαγχολίαις, ποδάγραις, καὶ τοῖς κατὰ ἰσχία χρονίοις ἀλγήμασι. 
καὶ τοῖς ἀρθριτικοῖς, καὶ τοῖς ἐπιληήπήοις, καὶ τοῖς παραπλῆξι, καὶ 
τοῖς ἐνθεασΊικοῖς ἰλίγγοις, | καὶ κεφαλῆς πόνῳ κεχρονισμένοις, καὶ 
γνώμης νωθρότητι, καὶ ἀλφῷ, καὶ λέπρᾳ, καὶ εἴ τι ἄλλο κατὰ δέρμα 
γίνεται περί τε ἐξάνθησιν καὶ ψίλωσιν τριχῶν γενείου καὶ κεῷα- 
λῆς" ἁρμόζει δὲ καὶ τοῖς νύκτωρ ὑπὸ τοῦ ἐφιάλτου πνιγομένοις, 
καὶ τοῖς δεδοικόσι τὸ ὕδωρ, ὅταν τε ἤδη δεδοίκωσι, καὶ ὥσε με- 
ταξὺ «πιόντας μηκέτι δεῖσαι. Τοῦτο δὲ πάλαι μὲν ἐγίνωσκον οἱ 
γεωργοὶ, καὶ τοὺς κύνας, ὁπότε νοσήσοιεν, ἐκάθαιρον τῷ ἑλλεδόρῳ" 
οἱ δὲ ἰατροὶ ππολὺ δὴ ἐκείνων Üolepor καὶ ἀνθρώπῳ τὰ ὅμοια νο- 
σοῦντι ἐνεθυμηθησαν προσφέρειν. ἱπποκράτης δὲ, ὅσπερ οὖν καὶ 
διέθηκεν ἡμῖν τὴν τέχνην, καὶ τοῖς μέγα ἄρθρον μετὰ ἕλκους ἐξηρ- 
θρηκόσι , καὶ οἷς κατεαγότα dol& ἐξέχει, καὶ τούτοις ἐκέλευεν 


“ € 


αὐθημερὸν, ἢ τῇ ὑσγεραίᾳ διδόναι τὸν ἑλλέξορον, ὡς τὰ μὲν ἄλλα 


1 


l'absence complète de tout accident fâcheux. H convient contre la folie, 
la mélancolie, la podagre, les douleurs chroniques de la hanche, la goutte, 
l'épilepsie, la paralysie, les vertiges par influence divine, les maux de tête 
de longue durée, la stupeur de l'intelligence, l'alphus, la lèpre et toutes 
les autres maladies de la peau qui produisent des efflorescences et la 
chute des cheveux et des poils de la barbe; il convient encore à ceux 
qui sont étouflés pendant la nuit par le cauchemar et aussi contre l'hydro- 
phobie, soit que les malades aient déjà réellement peur de l'eau, ou qu'il 
s'agisse de prévenir cette peur, en administrant une potion dans l'inter- 
valle. Il y ἃ déjà longtemps que les paysans ont reconnu cela; ils pur- 
gent les chiens avec de l'ellébore, quand ils sont malades; ce n’est que 
beaucoup plus tard que les médecins se sont avisés de donner ce médica- 
ment à l'homme affecté d’une maladie semblable. Hippocrate, qui ἃ consti- 
tué notre art, ordonnait aussi de l’ellébore le jour même, ou le lendemain , 
après la luxation d’une grande articulation avec plaie, et dans le cas de 
fracture avec saillie des os, pensant que les malades pourraient peut-être 

ιν ἁρμόζει οἷον P. — 2. ποδάλγαις Ib. ὕσήεροι ACGM.— 12. ὅσπερ ex em. 
ABCMV. — 8. δεδοίκωσι ex em.; dedoi. Matth.; ὥσπερ Codd. — 15. αὐθημ. τῇ 
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CGM ; νοήσειεν BV.— 11. πολλῷ G.— διαίρεσιν, μᾶλλον δὲ τὸν ἑλλέδορον Ρ. 
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138 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 289-290. 


πονηρῶς ἔχουσι, τάχα δὲ ἂν κωλυθεῖσιν ὑπὸ τοῦ φαρμάκου yay- 
05 J \ -" GS \ 9 - op C7. 
γραινωθῆναί τε καὶ σπασθῆναι, οἷς καὶ ἀπισήεῖν | οὐ ῥάδιον, κε- 
χρῆσθαι δὲ χαλεπὸν, ὅταν γε ᾧΦαίνηται πσαρηνημένα μὲν ὑπὸ τοῦ 
dplolou, δυσχέρειαν δὲ παρέχειν χρωμένοις " καὶ γὰρ, εἴ τις οἴεται, 
τὸν μέλανα νῦν κελεύειν διδόναι, πρῶτον μὲν τὸ δύσεργον κἀν 
τούτῳ ἔνεσΊιν ἀποπατοῦντί τε καὶ ἤν τι ἄλλο ἐργῶδες ἐπὶ Qap- 
J / 24 2 ” \ \ 7 εἰ £ A 
μάκῳ καταλαμβάνῃ " ἔπειτα οὐκ ἴση æpès τὰ ἔργα οὖσα ἡ δύναμις, 
ἀλλὰ πολὺ ἀσθενεσήέρα τοῦ τηλικούτων ῥύσασθαι" τάχα δὴ οὖν 
διὰ τὸ ἀμφίξολον κάλλιον τοῖς οὕτω διακειμένοις μὴ διδόναι. Iu- 
ρετῶν δὲ τῶν μὲν ἄλλων οὐδενὶ ἐπιτήδειος ἑλλέξορος " τοῖς δὲ τε- 
ταρταίοις ἔστιν ὅπου. Συμφέρει δὲ καὶ τοῖς κατὰ νεφροὺς λιθιῶσι, 


καὶ τοῖς χρονίως dménlous, καὶ ἐπὶ λευκῷ φλέγματι, καὶ ἐπὶ σπληνὶ, 


échapper à la gangrène et aux convulsions par l'effet du médicament, 
bien qu'ils fussent, du reste, dans un état facheux; 1] n'est pas facile de 
refuser sa confiance à ces conseils, puisqu'ils sont donnés, comme on 
voit, par le meilleur des médecins; cependant 115 sont difficiles à mettre 
en pratique, puisqu'ils causent de l'embarras à celui qui les emploie; si 
quelqu'un était d'avis qu'Hippocrate recommande ici l’ellébore noir, nous 
répondrons d'abord que l'administration de cette espèce donne lieu aussi 
à des difficultés, quand le malade veut aller à la selle, ou quand 1] est 
pris de quelque autre symptôme fatigant sous l'influence du médicament; 
et, en second lieu, son activité n’est pas proportionnelle à l'effet qu'il 
doit produire, mais beaucoup trop faible pour sauver d'un état aussi 
grave; il vaudra donc mieux peut-être ne pas donner l'ellébore à ceux 
qui sont dans cet élat, attendu qu'il y a du doute. Ce médicament peut 
s'employer aussi dans certains cas de fièvre quarte, mais jamais dans 
aucune autre fièvre. L’ellébore convient encore contre les calculs des 
reins, les indigestions habituelles, la leucophlegmatie, les maladies de 


3. de φαίνοιτο G.— Ib. σαρῃηνημένα ex : τοῦ τηλικούτων ex em.; τὸν τηλικούτων 
em.; σαρημένα CP; παρειμένα ABGMV. P; τῶν τηλικούτων G; τὸν τηλικοῦτον 
— ἡ. παρέχειν G; παρέχει rel. — 5-6. ABCMV. — 9-10. Πυρετῶν ex em.; 
καὶ τούτῳ M marg.; καὶ τοῦτο ABCMV. Πυρετόν AMP; Πυρεττόντων CG M 
— 6. ἤν] εἴ P. — 7. ἴσως CM marg. marg.; Πυρετῷ BV. — το. μέν om. 
— Ib. πρὸς τὰ ἔργα CM marg.; σρός GMV.— 11. δὲ καὶ τοὺς ve@p. B. — 
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Matth. 290-201-202. 
A »- - ,ὔ 7 -» U e/ 
καὶ τοῖς κρυπΊοῖς καρκινώδεσι, καίτοι δοκῶν ἡκισῆα ἕλκεσι | συμ- 
φέρειν, ἀλλὰ ἐγὼ οἶδα γυναῖκα τοιούτου ἕλκους ἀπαλλαγεῖσαν, κα- 
/ 4 _ 2 Κῶ ᾽ ” \ \ γλλ ᾽ δ / 
θηήραντός τινος τῶν ἐν KG ἰατρῶν, τὰ μὲν ἄλλα οὐκ εὐδοκίμου, 
περὶ δὲ τὴν πτόσιν τοῦ ἑλλεθόρου καλῶς γεγυμνασμένου. Τὰ μὲν 
νοσήματα, οἷς ἄν τις προσενέγκοι, ταῦτά éoliv οὐ μὴν ἐξαρκεῖ μόνον 
ἊΝ ie ’ \ Ve 2 \ ARR. 2 -Ὁ 
τὴν νόσον δέχεσθαι τὸ φάρμακον, εἰ μὴ καὶ τὰ ἄλλα ἐφεξῆς συμ- 
Éain° εἴρηται δὲ ἔμπροσθεν ὑπὲρ αὐτῶν, καὶ ὧν χρὴ ἀπηλλαγμένας 
εἶναι τὰς ἄνω καθαρσεις, καὶ ἡ ὥρα τοῦ ἔτους, ἐν À Φαρμακεύεται" 
οἱ δὲ πρὸς τῷ νοσήματι καιροὶ νῦν εἰρήσονται " δισσοὶ δέ εἰσιν, ὁ 
ἐν πρὸς ὅλην τὴν νόσον, ὁ δὲ πορὸς τοὺς πιαροξυσμοὺς καὶ τὰς δια- 
ρ ἢ 
λεέψεις | αὐτῶν. Ἰ]ρὸς μὲν οὖν ὅλην τὴν νόσον οὕτω γινώσκειν" εἰ 
QUE [5 
μὲν εἴη τις τῶν χρονιζουσῶν Φύσει, πσολὺ κάλλιον τὰς ἀρχὰς ᾧαρ- 
μακεύειν, μέλλοντά γε δὴ ἔχειν τὴν μεγίσήην ὠφέλειαν ἐν ἀσθενεῖ 


la rate et les affections carcinomateuses occultes, bien qu'il ne semble 
pas convenir du tout pour les ulcères; toutefois j'ai connu une femme qui 
fut délivrée d'un ulcère pareil après avoir été purgée par un des méde- 
cins de Cos, qui, du reste, n'était pas très-renommé, mais qui avait une 
grande expérience de l'ellébore. Telles sont les maladies pour les- 
quelles on peut administrer l’'ellébore ; cependant il ne suffit pas que la 
maladie se prête à l'emploi du médicament, si les autres circonstances 
ne concordent pas également; nous avons traité plus haut ce sujet, et 
nous avons indiqué les circonstances dont l'absence permet les purga- 
tions par le haut, et la saison de l’année où on peut les prescrire; il s’agit 
maintenant de dire quels sont les temps opportuns par rapport à la ma- 
ladie; 115 sont au nombre de deux : l'un se rapporte à l'ensemble de la 
maladie, et l'autre aux accès et à leurs intervalles. Par rapport à l’en- 
semble de la maladie, 1] faut admettre la règle suivante : si la maladie 
est du nombre de celles qui sont naturellement chroniques, il vaut 
beaucoup mieux donner le médicament au commencement, puisqu'il 


2-3. καθαίροντος C. — 3. Kaiw P; m.; “Φαρασκευασμένας M marg. — 8. 
καιρῷ G. — 4-5. μὲν lac. (or?) νοσ. ἐνὶ Φαρμακεύεται P; ἐν ἣ φαρμακεύταιας 
Μ. --- 5. τίς om. ΑΒΑΝΥ͂. --- Ib. mpo- G.— ο. τὸ νόσημα (ἃ marg.; om. B.— 
ενέγκει G; προενέγκη ABCMV. — — Ib. ἤρησον ABC 1° m. MN: ---ἸΡ. 
6-7. συμβαίνοι M; συμφέρει GP; del. P dé] μέν Ὁ. — 10-11. διαλήψεις P. — 
2 m.— 7. ὧν χρὴ ἀπηλλαγμένας con].; 13-p. 140, 1. ὠφέλειαν ἐρασθέντι νόσῳ 
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140 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 56. 
Matth. 292-293. 


τῇ νόσῳ. Μαινομένῳ τε οὖν καὶ ἀρθριτικῷ, καὶ ψωριῶντι, καὶ vap- 184 


Z \ Ὁ γΩΛ à { \ 2 / 2 ” 
κουμένῳ κατὰ νεῦρα εὐθὺς δοτέον, πρὶν ἰσχυροτέραν ἀποδειχθῆναι 
\ = = ,ὕ \ 7 € ,ὕ A αν ῃ 
καὶ τοῦδε τοῦ Papudxou τὴν νόσον, ὡς τά γε ππολλὰ τῶν τοιούτων 
ävyxeola ἐγένετο συνηθείᾳ καὶ χρόνῳ, πάνυ ῥᾳδίως ἂν ἐξαιρεθέντα, 
> ᾽ = \ = / / δὲ 2 D 2 
εἰ εὐπειθοῦς μὲν τοῦ καάμνοντος, γενναίου δὲ τοῦ ἰατροῦ ἔτυχεν. Ei 
δέ τι τῶν ἐνδοιασΊῶν εἴη νοσημάτων, ὅσα καὶ ταχὺ καὶ διὰ πλείονος 
7, \ \ D /) \ / 2 0 ΄ δὲ > 7 
κρίνεται, τὸ μὲν αὐτίκα μὴ προσφέρειν, ἀποκριθέντων δὲ εἰς χρόνον. 
Πρὸς μὲν οὖν ὅλην τὴν νόσον οὕτω γινώσκειν" πρὸς | δὲ τοὺς ππαρ- 

\\ 2 ἰδ 4 \ δ / \ 12 
οξυσμοὺς τῆς νόσου, μεγάλα μὲν διαλειπούσης καὶ τεταγμένως, 
“πολὺ δὴ ἔμπροσθεν φαρμακευτέον " μικρὰ δὲ καὶ ἀτάκτως, ἄρτι we- 
παυμένων, καὶ μαλισῆα τοὺς ἐπιληπήους" κίνδυνος γὰρ μὴ σὺν τῷ 
Φαρμαάκῳ ἐλθοῦσα ἄφωνος καὶ ἀναίσθητος καὶ πάντων ἀκρατὴς ἡ 


’ 
» / 
νόσος δεινόν τι ἐργάσηται. ὧσα δὲ συνεχῆ νοσήματα, τούτοις καιρὸς 


aura l'utilité la plus prononcée, quand la maladie est encore faible. On 
donnera donc immédiatement l’ellébore dans l’aliénation mentale, la 
goutte, la psore, l'engourdissement des nerfs, avant que la maladie ne 
soit devenue trop forte, même pour ce médicament; car, en général, 
ces maladies ne deviennent incurables que par l'effet de l'habitude et du 
temps, tandis qu'elles sont très-facilement guéries, si elles rencontrent 
un malade docile et un médecin hardi. S'il s'agit d’une de ces maladies 
douteuses qui peuvent se décider rapidement, ou après un long inter- 
valle, on ne donnera pas le médicament de suite, mais quand la ma- 
ladie aura passé à l’état chronique. C'est là ce qu'il faut observer pour 
la maladie prise dans son ensemble; quant aux accès, on prescrira le 
médicament longtemps avant leur invasion, lorsque les intervalles sont 
longs et réguliers; mais, quand 115. sont courts et irréguliers, on le 
donnera immédiatement après leur terminaison, surtout dans l’épilepsie, 
car, si celte affection, qui prive les malades de la voix, du sentiment et 


du libre emploi de tous leurs organes, coïncidail avec l'action du médi- 


cament, on aurait à redouter quelque accident terrible. Dans les ma- 

o. καὶ τὰ νεῦρα P; καὶ νεῦρα G. — ex em.; ἀτάκτως ὁ N ; ἀτάκτῳ ὁ ABGMV ; 
h. ἄν om. C. — 6. ἐνδοιασήῶν ex ἀσάκτῳ ὁ OC. — 10-11. memauuévor 
em. ; ἐνδυασ]ικῶν P; ἐνδυασήῶν το]. — ABCM; πεπαυμένος V. — 13. τι] τε 


10. δή ex em.; dé Codd. — Ib. ἀτάκτως ABCW. 
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136 
203 
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184 


185 
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DES ÉVACUATIONS. 141 


Matth, 293-294. 
ὁ μέν τις παρὰ τῆς ὥρας, ὁ δέ τις παρὰ τοῦ κάμνοντός ἐσῆι προ- 


θυμίας τε καὶ γνώμης κατασήάσει καὶ ῥώμῃ σώματος, καὶ τῶν δεόν-. 


τῶν τῇ παρασκευῇ. Τὰ μὲν οὖν πρῶτα οὕτω χρὴ γινώσκειν * ὅταν 
δὲ δοκῇ προσφέρειν τὸν ἑλλέξορον, διαιτῆσαι τὸν ἄνθρωπον " ἡ δὲ 
δὶ (AUS) 2... 2 N CONS) = -» SA A = 
laura ἐσῆιν ἐμέτου τε ἐθισμὸς τοῖς ἐμοῦσι χαλεπῶς, καὶ ἰσχὺς τῆς 
πάσης ἕξεως" εἰ γάρ τινος ἄλλου, καὶ ἰσχύος δεῖ τούτῳ τῷ Φαρ- 
, πεν δὲ Nr er po NUS EN UE / 
μάκῳ. Eueir δὲ καὶ ἀπὸ δείπνου, καὶ νῆσΊιν, καὶ ἀπὸ dprydvou, 
καὶ ἀπὸ ὑσσώπου, καὶ ἀπὸ ῥαφανῖδος, καὶ ἀπὸ εὐξώμου, καὶ μὴ 
ἄγαν | ἐκ πολλοῦ τοῖς ἐμέτοις καταλεπήύνειν. Ἀρκεῖ δὲ τὸν μὲν ev- 
/ 3 Ὁ \ 2 / \ \ ’ ΦΌΡΟΝ à 7 
metéolepor ἐμοῦντα τρὶς ἐξεμέσαι, τὴν μὲν πρώτην ἀπὸ δείπνου, 
μετὰ δὲ vñoliv, μετὰ δὲ ἀπὸ ῥαφανῖδος, ἤ τινος ἄλλου τῶν εἰρη- 
μένων" καὶ μᾶλλον οὕτω τὸν Φλεγματίαν " τῷ [δὲ] χολωδεσήέρῳ 


οἱ ἀπὸ τοῦ δείπνου ὡρμόζουσιν᾽" διαλείπειν | δὲ] ἐπὶ τῷ ἐμέτῳ καὶ δύο 


ladies continues, le temps opportun se déduit en partie de la saison de 
l'année, et en partie du désir et de la disposition d'esprit du malade, 
circonstances qui dépendent de l’état actuel et des forces du corps, 
ainsi que de l'emploi des moyens préparatoires nécessaires. Ce sont là 
les choses qu'il faut considérer en premier lieu, mais, quand on a résolu 
de donner de l’ellébore, on doit soumettre le malade à un certain ré- 
gime; il consiste à habituer aux vomissements ceux qui vomissent diffi- 
cilement et à renforcer toute l'habitude du corps, car c’est avant tout 
la force qui est indispensable pour ce médicament. On fera vomir aussi 
bien après le diner qu'à jeun, et après l'administration de l'origan, de 
l'hysope, du raifort, ou de la roquette; on n'amaigrira pas le corps trop 
longtemps d'avance par les vomissements. Si on vomit assez facile- 
ment, il sufht de vomir trois fois, la première fois après diner , la seconde 
à jeun et la troisième après l'emploi du raifort, ou de quelqu'une des 
autres substances susdites; c’est surtout de cette manière qu'on traitera 
les gens pituiteux , tandis que les vomissements à la suite du diner con- 
viennent à ceux qui sont plutôt bilieux ; après le vomissement, on atten- 


1-2. προθυμία G. — 3. οὖν] δή 1). μετὰ ἀπό GP.— 12. τῷ δὲ yo. con]; 
ABCMV.— 5. re] τοῦ G; om. ABCMV. τῷ χολωδεσήέρῳ GP; τῶν χολωδεσήέ- 
— 7: νήσήην ABCV. — 9. dé] μέν ρὼν ABCMV. — 13. διαλιπεῖν ABCMV. 
ABCGMV.— 11. μετὰ δὲ »no7nv ABV; — Ib. [δέ] conj.; om. Codd. — 13- 


μετὰ καὶ νῆστιν G; μετὰ νῆῇσήιν P. — p.142, 1. δευτέραν καὶ τρίτην ἡμέραν P. 


10 


10 


142 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 56. 

Matth. 294-295. 
καὶ τρεῖς ἡμέρας. Τὸν δὲ δυσκόλως ἀνεμοῦντα ἐκ πλείονος προεθι- 
σήέον, καὶ διὰ σ“λειόνων ἡμερῶν * ὅταν δὲ μεμελετήκῃ καλῶς, ἐγγὺς 
τοῦ φαρμάκου συνεχέσΊερον ἐξεμεῖν, ἐπὶ δὲ τῷ ἐσχάτῳ ἐμέτῳ μίαν 
διαλιπόντας, καὶ ἐν ταύτῃ κλυσματίῳ κενώσαντας, ἔπειτα λούσαντας 
καὶ μικρὸν σιτάριον πὐροσάραντας οὕτω τῇ ὑσΊεραίᾳ διδόναι τὸν 
ἑλλέξορον, πτοροανατρίψαντας ἐν ἐλαίῳ ἡσύχως. Τρόπους δὲ πολ- 
λοὺς προσφέρειν καὶ γὰρ βρέξαντας ἐν ὕδατι νύκτα καὶ ἡμέραν, 
τοῦ ἀποξρέγματος δοῦναι στεῖν, ὀριγάνου μίσγοντας, ἢ ἀψινθίου, 
ἢ νίτρου, καὶ τὸ ἀπόδρεγμα ἑψήσαντας μετὰ μέλιτος " ἀποθρέχειν 
τε ἄλλοτε ἐν ὕδατι, ἄλλοτε ἐν γλυκεῖ, ἄλλοτε ἐν οἴνῳ " δοκεῖ δὲ ὁ 
μετὰ τοῦ οἴνου ἑλλέξορος εἶναι μελάνων ἀγωγότερος. Οἱ δὲ τῆς 


Θαψίας προσμίσγουσιν, οἱ δὲ τοῦ σησαμοειδοῦς, οἱ δὲ τῆς ἀγρίας 


dra deux ou trois jours. Celui qui vomit difficilement doit y être habitué 
pendant un plus long espace de temps, et les vomissements successifs 
doivent être séparés par un espace de plusieurs jours; quand le malade 
est convenablement exercé et que le temps de donner le médicament 
s'approche, les vomissements doivent se suivre de plus près; enfin, après 
le dernier vomissement, on attendra un jour, pendant lequel on provo- 
quera une évacuation à l’aide d’un lavement; on donnera ensuite un 
bain au malade et on lui fera manger une petite quantité de quelque mets 
farineux pour lui administrer le lendemain l’ellébore, après l'avoir fric- 
tionné doucement avec de l'huile. On donne l'ellébore de plusieurs ma- 
nières : on peut le macérer pendant un jour et une nuit dans de l'eau, y 
mêler de l’origan, de l’absinthe, ou de la soude brute, puis faire bouil- 
lir la macération avec du miel et donner cette préparation à boire; ou 
bien faire macérer l’ellébore, tantôt avec de l’eau, tantôt avec du vin d’un 
gout sucré, tantôt avec du vin ordinaire; il semble que l’ellébore, pré- 
paré avec du vin, a plus spécialement la propriété d’expulser les matières 
noires. Quelques-uns y mêlent de la thapsie, d’autres du sésamoïde, 
d’autres encore de la staphisaigre, dans le but de provoquer plus for- 


1. Τῶν δὲ δυσκ. ἀνεμούντων G. — 4. ABCMV. — Ib. δόσαντας (-es G) à 


διαλείποντας B text. — Ib. κλυσματικῷ καὶ προσάραντας GP. — 8. μίσγοντας 
ABCMV. — Ib. ἔπειτα λούσ. om. ὦ. ex em.; μίσγε G; μίσγων τε]. — 9. 
— 5. μικρὸν σιτάριον ex em. Matth.; λίτρου G. — 10. morè ἐν ÿd., mor ἐν 


μιιρῷ σιταρίῳωῳ GP; μικρῷ σιτάριον yÀ. G. — Ib. ὁ om. ABCMW. 
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Matth. 295-296-297, 


cla@idos, ὡς μᾶλλον τοὺς éuérous κινούσης, ἐξὸν πλεῖον τοῦ ἐλ- 
λεξόρου διδοῦσι καθαίρειν καλῶς. ὅτῳ μὲν οὖν σχολὴ, καὶ πάνυ 
ἂν “πολλὰ ἐξευρίσκοι περὶ τὴν σκευὴν τοῦ ἑλλεξόρου: χωρὶς γὰρ 
τοῦ κεραυ)νύειν παντοδαπῶς καὶ ποροσθέτῳ καὶ ὀσφραντῷ καθαίρειν 
ἐπειρῶντο οἱ ππαλαιοὶ, ὧν ἐσῆι καὶ Πλεισήόνικος " οὗτος γὰρ ἄλλοτε 
μὲν βαλάνους π΄λ.͵άσσων ἐκ τοῦ ἑλλεδόρου προσετίθει τῇ ἕδρᾳ, καὶ 
προὐκαλεῖτο τοὺς ἐμέτους, ἄλλοτε δὲ φυρῶν γλυκεῖ τὸν ἑλλέξορον 
μετὰ χολῆς βοὸς ἐκέλευσεν ὀσφραίνεσθαι}, μητε μυσσόμενον, μητε 
αἼύοντα εἰς τὸ δυνατόν - τῷ γὰρ οὕτω ποιοῦντι προσσήησεσθαι 
ῥαδίως ἐμέτους, καὶ μᾶλλον εἰ ἐπὶ mor χρῷτό τις. Διοκλῆς δὲ 
καὶ τῇ ὑσήέρα τῆς γυναικὸς πορόσθετον ἐσκεύαζε διὰ τοῦ ἑλλεξόρου, 
dole ἐξεμεῖν. Διεύχης δὲ καὶ τὸ ἦτρον κατέπλασσε τῷ ἑλλεξόρῳ " 
νῦν δὲ ἤδη καὶ τοὺς ππόδας καταιονοῦσιν, ἕψοντες τὸν ἑλλέξορον ἐν 


Saldoon, κυπρίνου ἐλαίου καὶ νίτρου μίσγοντες. ἐπὶ © Φλεγμα- 
52 ρ y 7 


tement les vomissements; mais on ἃ la faculté de purger comme 1] faut 
en augmentant la dose de l’ellébore. Si on a le temps, on pourra in- 
venter un tres-grand nombre de préparations pour l’ellébore; ainsi, pas- 
sant sous silence les mélanges très-variés, je dirai que les anciens ont 
essayé de faire vomir en employant l’ellébore comme suppositoire, et en 
le faisant respirer ; de ce nombre est Plistonicus : 1l faisait quelquefois 
des suppositoires avec l’ellébore, les introduisait dans l'anus, et pro- 
voquait ainsi des vomissements ; d’autres fois il mêlait du vin d’un goût 
sucré à l’ellébore, et prescrivait de le respirer avec du fiel de bœuf, 
sans se moucher et sans cracher, autant que possible; si on fait cela, 
dit-il, il surviendra facilement des vomissements, surtout si on continue 
cette façon d'agir pendant un certain espace de temps. Diocles préparait 
aussi avec l'ellébore un pessaire qu'il appliquait contre l'utérus pour 
provoquer des vomissements. Dieuchès administrait l’eliébore en cata- 
plasme sur le pubis; actuellement on fait aussi des affusions sur les 
pieds avec l’ellébore, bouilli dans de l’eau de mer, en y ajoutant de 
l'huile d’alcanna et de la soude brute : ce traitement est suivi de vomis- 


5. ὧν ἐσῆι καίειν C. — Ib. Πλεισ7ό- À 1° m.; ππροσήήσεσθαι rel. — 10. δέ 
mxos M marg.; τὡλεῖσῆον εἰκός GP; om. GP. --- 11. ἐσκεύασε Β. --- 12. 
mheïolov καί ABCMV. — 9. ὥροσ- ἦτρον ex em.; νίτρον À; ἴτρον rel. — 


σήήσεσθαι ex em. Matth.; προσθήσεται 13. τοὺς ποτοὺς πόδας P. 


or 


10 


144 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
| Matth. 297-298-200. 
τώδεις ἔμετοι γίνονται, δοκοῦντες συμφέρειν ποδαάγραις | καὶ ἀρθρί- 905 


τιδι. Οὕτω σαντοδαπῇ τὴν χρῆσιν ἐπὶ πολλοῖς ἔχουσι τοῦ φαρμάκου, 197 
ἐπεὶ καὶ Φιλότιμον οἶδα, ὅπου πτραοτέρας χρηξει τῆς καθάρσεως, 
A A à - ) 7 ὧν - 2 à , 2 / 
μετὰ τὸ δεῖπνον οὐ προσφέροντα, καὶ τοῦτο ἐνδείκνυσιν ἐκείνως " 
5 ἑλλεδόρου καταπηξας εἰς ῥαφανῖδας τῇ ὑσΊεραίᾳ τῶν ῥαφανίδων 


Ἃ 


προσφέροις" συντονώτατα γὰρ ἐμέσει ὁ ἄνθρωπος, ἧσσον δὲ ἢ εἰ 


ἐξ ἑλλεθόρου. Χρῆσις δὲ à ἰσχυροτάτη καὶ κρατίσήη τέμνειν τὸν ἑλλέ- 198 


Σ 9 
ξορον ἡλίκα τὰ ἐρεικτὰ ἄλφιτα. [Οὐδὲν δὲ τὸ διαφέρον, εἰ καὶ σὺν 100 


τῇ ἐντεριώνῃ τέμνοις, καὶ εἰ χωρίς " οὐδὲν γὰρ ἡ ἐντεριώνη οὔτε 

10 ὠφελεῖ, οὔτε βλάπΊει" μόνον τέμνειν ἴσα, καὶ πορᾳότερον μὲν κα- 
θῆραι βουλόμενος ὀλίγῳ τινὶ μείζω - ἰσχυρότερον δὲ, λεπΊότερον, 
μὴ μὴν πολλῷ. ἄμεινον δὲ καὶ εἰ ἀπὸ μιᾶς ῥίζης λαμδάνοις, καὶ 200 


sements pituiteux, qui semblent utiles contre le podagra et contre la 
goutte. C’est ainsi que les médecins ont inventé mille manières d'admi- 197 
nistrer ce médicament chez différents malades; 1] est encore à ma con- 
naissance que Philotime, quand il avait surtout besoin d’une purgation 
douce, n'administrait pas l'ellébore après diner, mais faisait la prescrip- 
tion suivante : transpercez des raiforts avec de l’ellébore, et donnez le len- 
demain [matin | ces raiforts à manger ; de cette manière, le malade aura 
des vomissements très-intenses, mais moins forts que 51] avait pris de 
l'ellébore. La manière la plus efficace et la meilleure d'employer l'ellé- 198 
bore, c'est de le couper en morceaux aussi grands que de l'alphiton écrasé. 
Qu'on le coupe avec ou sans la moelle, cela ne fait aucune différence, car 199 
la moelle ne cause aucun bien, ni aucun mal; seulement il faut le couper 
en morceaux de même grandeur, et si on veut plutôt purger doucement, 
on coupera les morceaux un peu plus grands que d'ordinaire; si, au 
contraire, on veut purger plus fortement, on les coupera plus menus; 
cependant la différence ne doit pas être très-grande. Il vaut mieux aussi 200 


1. modaypus ex em.; moddypas P; ABCGMP.— Ib. ἡ εἰ]  xe À 2° m.; 
ποδάλγαις τοὶ. — 2. παντοδαπήν MP. κεί CM; καί C 2° m. ΟΜ marg.; ex 
— 4. τὸ δεῖπνον ex em. Matth.; τοῦ (sic) P. — ὃ. ἡνίκα Codd. — Ib. τά 
δείπνου Codd. — Ib. τούτῳ ABCMV. om. GP. — Ib, Οὐ δεῖ δὲ τό AB text. 
— Ib. ἐνδείκνυσιν conj.; ἐνδείπνουσιν CM V; Οὐδὲ τό C 2° m.; Où δίδοται GP. 
B; ἐν δείπνοισιν N; y δείπνησιν rel. —  — 9. ei] # AB text. CGMP V. — 10. 
10. ἐκεῖνος Codd. — 6. προσφέρειν μέν om. C. — 11. τινί] τήν Codd. 
GP.— Ib. γὰρ μέν GP. — Ib. éuéoo 12. ἄμεινόν éal καί À; ἄμεινον δέ a 








201 
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Matth. 299. 1 


εἰ τῷ σάχει ἴσα, ἵνα σοι καὶ τέμνοντι ἴσα ἢ" εἰ δὲ μὴ, ἀλλὰ τὰ 


1 


C9 


u 
παχύτερα ὀρθὰ ἐρείκειν, ὡς ἰσοπαχῇῆ ποιῇς τοῖς λεπή)οτέροις. Os τις 
δὲ ἐν οὐδενὶ ταῦτα λόγῳ ἔχει πσπολλὰ ἀγνοεῖ, καὶ ἦν μὲν, εἰ σάνυ 

\ \ \ 7 7 δ / ” À / 
σμικρὰ τὰ τμητὰ προσφέροι, κίνδυνος μακράν τε ἀλλως τὴν κα- 


θαρσιν γενέσθαι καὶ πνιγώδη. 


prendre des morceaux qui proviennent tous de la même racine, et qui 
ont la même épaisseur, afin qu'ils conservent cette même épaisseur, 
quand on les coupe; si cela ne se peut pas, on écrasera perpendiculai- 
rement les morceaux les plus épais pour leur donner la même épaisseur 
que les morceaux les plus minces. Celui qui ne tient aucun compte de 
ces préceptes se montre très-ignorant, et, s’il administre des morceaux 
coupés très-menus, il s'expose à voir la purgation se prolonger et s’ac- 
compagner soit d'étouffements, soit d’autres accidents. 


1. dé om. P. —.2. ἐρείκειν ex em. GP. — 3. jp] εἰ B. — 4. ou. τὸ μετά 
Matth.; εἰρήκειν Codd. — Ib. ποιεῖς C.— Ib. προσφέρειν GP. 
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ΒΙΒΛΙΟΝ H'. 


α΄. Τίς ἡ παρασκευὴ τοῦ ἑλλεξοριζομένου; Éx τῶν Âpyryévous: ἐκ τοῦ 
a" Τῶν Θεραπευτικῶν χρονίων. 


Matth. 151-152, 


Τοὺς μέλλοντας ἑλλεξορίζεσθαι εὐτόνους κατὰ σῶμα καὶ εὐψύχους 


δεῖ κατεσκευάσθαι, τοῖς ὑγροῖς εὐρόους, æpôs ἔμετον εὐκόλους " οὐκ- 


οὖν, ὡς μὴ πλημμεληθεῖεν οἱ ἄνω τόποι, πτοροτετινάχθω ἡ κοιλία, 


ὡς ὑπέδειξα, εἶτα μετὰ ἀνάληψιν ἡμερῶν τεσσάρων, ἢ “πέντε, ἔμετος 


5 ἐντευχθήτω ἀπὸ δείπνου, ληγούσης σελήνης, καὶ, διαγενομένων 


πέντε ἡμερῶν, πάλιν ἕτερος, εἶτα ἐν τῇ αὐξησει τοῦ μηνὸς πάλιν 


> 7 Ν “Ὁ \ \ Led / - / 
ἀναλαμξανέσθω τὸ σῶμα, καὶ μετὰ ταῦτα, μαλαχθείσης τῆς κοιλίας, 


D _=\ = 2 / δύ A ” > / DEN “ 
ἀπὸ τῆς ἀποκρού σεως vo ἢ τρεῖς ἔμετοι συναφθητωσαν ἀπὸ τοῦ 


LIVRE VIII 


1. COMMENT IL FAUT PRÉPARER CELUI ΟἿΌΝ VA TRAITER PAR L'ELLÉBORE. — TIRÉ 


D’ARCHIGÈNE, DU 1° LIVRE SUR LE TRAITEMENT DES MALADIES CHRONIQUES. 


Les malades qui vont être traités par l'ellébore doivent avoir le 


corps robuste et l'esprit tranquille; il faut que leurs humeurs coulent 


aisément et qu'ils vomissent avec facilité; afin donc que les parties supé- 


rieures n'éprouvent aucun dommage, on commencera par mettre l'es- 


tomac en mouvement de la manière que j'ai indiquée; ensuite on restau- 


rera le corps pendant quatre ou cinq jours, puis on ménagera, aux 


approches de la nouvelle lune, un vomissement à la suiie du diner et un 


autre après un intervalle de cinq jours; on restaurera de nouveau le corps 


pendant la croissance de la lune, puis, après avoir relâché le ventre, 


on fera suivre, à compter du dernier quartier de la lune, deux ou trois 


CH. 1. Tit. wporapacueun CM. — 
3. οἱ ἄνω τρόποι V; oi ἄνθρωποι À 2° m. 
M marg. — Ib. προτετινάχθω ex em.; 


προτεινάχθω ACM; προτεχνάσθω BV. 


— 5. ἐντευθείτω Codd. — Ib. διαγινο- 
μένων BV. — 6. ἕτερα C. — Ib. εἶτα 
ex em.; εἴ τις Codd. — 8. συναφθεί- 
τωσὰαν Codd. 





152 








DES EVACUATIONS. 147 
Matth. 152. 
δείπνου, διὰ τριῶν Énaolos ἡμερῶν, εἶτα πρὸς λήγουσαν τὴν σελη- 
νην. εν. . ἀπὸ ῥαφανίδων δὲ ἐκκλινούσης, ἵνα μετὰ εἰκοσ]ὴν πρώ- 
την ἤδη ὁ ἑλλέξορος διδῶται, ὡς πλείονες μὲν οἱ ἀπὸ δείπνου 
ἔμετοι, πλείονες δὲ καὶ αἱ κάτω περιολκαὶ, πλείονες δὲ ἐνταγή- 
σονται οἱ ἀπὸ ῥαφανίδων ἔμετοι, καὶ τότε δοθείη ὁ ἑλλέξορος. Τὸν 
μέσως δὲ ἔχοντα ὠκονόμηκα, ἐπεί τοι, γένηται ἄν τις εὔκαιρος, 
εὐημὴς, οὐ παχὺς τοῖς ὑγροῖς, ouveolos τῇ συγκρίσει, εὔψυχος, 
εἷς ἔμετος ἀρκέσει ψιλὸς ἀπὸ δείπνου, π-αρακεκινημένης ὀλίγα 

-Ὁ \ À ὩΣ D] 4 ς / ἘΝ ε (δὶ 

τῆς κοιλίας, καὶ μετὰ τρεῖς ἢ τέσσαρας ἡμέρας ἀπὸ ῥαφανίδων, 
μετὰ μίαν τε ἢ δύο [ὁ] ἑλλέξορος δοθείη, οὐδὲ ἐναντιώτατα ἔχων. 
Ῥητέον οὖν, τίνα τὰ ἐμούμενα δεῖπνα δεῖ εἶναι, καὶ πτῶς ἀπὸ 


τῶν ῥαφανίδων ἐξερᾶται. Ἰδορτὴν οἱ “πολλοὶ νομίζουσι τὰ δεῖπνα 


vomissements apres diner, chacun ἃ trois jours de distance; et quand la 
lune approche de sa fin... au déclin de la lune les vomissements apres 
le raifort, de manière à pouvoir donner l’ellébore après le vingt et 
unième jour; on prescrira donc plusieurs vomissements après diner, plu- 
sieurs révulsions vers le bas, plusieurs vomissements après le raifort pour 
pouvoir donner ensuite l’ellébore. Je parle du traitement de celui qui a 
une disposition moyenne, car, si on ἃ affaire à quelqu'un qui est bien 
disposé, qui vomit facilement, dont les humeurs ne sont pas épaisses, 
dont la constitution élémentaire est ferme et qui a bon courage, il suf- 
fira de prescrire d'abord un vomissement simple à la suite du diner, 
après avoir relâché légèrement le ventre, puis, trois ou quatre jours plus 
tard, un vomissement après le raifort, afin de pouvoir donner un ou deux 
jours après l'ellébore ; dans ce cas le médicament n’est même pas très- 
contraire au malade. On exposera donc quels doivent être les repas après 
lesquels on vomit, et comment on vomit à la suite du raifort. On re- 
garde généralement comme une fête les diners qu'on prend en vue des 


9. αἱ ἀπό ABC. — Ib. ῥεφανίδων AC — Th. ψιλός conj.; ὑψηλός Codd.— 10. 
et sic sæpius. — 5-10. Τὸν péows..... [ὁ] om. Codd. — 11. Avant Ῥητέον les 
ἔχων, placé dans les manuscrits après mss. ont en titre : Téva εἶναι δεῖ τὰ δι- 
διδῶται (1. 3), a dû être reporté après ἐλ- δόμενα διὰ παντὸς (1. δεῖπνα τοῖς) μέλ- 
Aé6opos (1. 5).— 6. δή C.— 7. εὐόμης À. λουσιν ἐμεῖν. — Ib. τά] μέν C. — 12. 
— 8. εἷς con].; dos ABCM; ὡς ef V. ἐξαιρᾶται Codd. et sic sæpius. 
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118 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, τ. 
Matth. 152-153. 


τὰ εἰς ἔμετον λαμξανόμενα ᾿ οὕτως ἀπλησήως καὶ ποικίλως αὐτοῖς 
προσφέρονται. Κατὰ ἄλλας μὲν οὖν περισήάσεις οὐδὲν κωλύσει, ἢ 
καὶ ἀναγκαῖόν ἐσῆι τὸ τοιοῦτον " ὅσους δὲ παρασκευάζειν ἑλλεξόρῳ 
μέλλεις πλείω μὲν ὀλίγῳ λαμβάνειν τῶν συνήθων δεῖ, ἵνα βαρέα 
καὶ ἀλλότρια δόξῃ, ὑπερδιατείνειν δὲ τὸν σήόμαχον ἀλλότριον" καὶ 
Ὁ τ 9 
γὰρ εἰ κουφισθηήσεται παραχρῆμα, ἀλλὰ ἀῤῥωσήότερος ἀποδείκνυ- 
ται" εἴ τι δὲ ἂν ἄλλο, ἄνοσον αὐτὸν ἀγαγεῖν δεῖ ἐπὶ τὴν φαρμα- 
κείαν. Οὕτω δὲ καὶ ἐπὶ τῶν λαμξανομένων ἀποσήρέφεσθαι δεῖ τὸ 
ταχέως ὀλισθαίνειν κάτω δυνάμενον, Quharlouévous καὶ τὸ ἐμπνευ- 
2 . 2 7 7 . \ € / XL é \ € 24 
ματοῦν, ἵνα dvemnpéaolos μὲν ἡ κάτω κοιλία γένηται, καὶ, ὡς ἔνι, 
᾽ / ς , δὲ DEN ον , ἘΝ, 2 / \ 
ἀτροφωτάτη, ἑτοίμως δὲ αὐτὸ ἀποκρίνῃ ἡ ἄνω, ἐπιπολάσαν τε καὶ 
> 7ὔ 4 / (CERN ἔν ΄ > - ᾽ \ δ 
ἀδιάσπασΊον ὃ γίνεται ὑπὸ τῶν πινευμάτων. Οὐκοῦν οὐ χρὴ τὰ 
πρῶτα δριμέα εἶναι, οὐδὲ αὖ γλυκέα, ἢ λιπαρὰ, ἀλλὰ ταῦτα μὲν 


εἰς ὕστερον Φυλακτέον - τὰ ψαθαρώτερα δὲ τὰ πρῶτα εἰσενεκτέον, 


vomissements; tant on y mange avec voracité, οἱ lant les mets y sont 
variés. Dans d’autres circonstances rien ne s’opposera à cette façon d’a- 
gir; elle peut même être nécessaire, mais ceux qu'on prépare à l'ad- 
ministration de l'ellébore prendront, il est vrai, un peu plus d'aliments 
que de coutume, parce que ces aliments doivent sembler lourds et pa- 
raître jouer le rôle de corps étrangers; mais il est hors de propos de 
distéendre l’orifice de l'estomac outre mesure; en effet, bien qu'il soit 
débarrassé immédiatement après, cette surcharge l’affaiblit cependant, et 
il faut, avant tout, lui faire atteindre l’époque de l'administration du pur- 
gatif complétement exempt de maladie. On évitera donc les aliments 
qui peuvent glisser facilement vers le bas, et aussi ceux qui développent 
des gaz, afin que le bas-ventre reste à l'abri de toute atteinte, et, autant 
que possible, vide d'aliments, et que l’estomac rejette promptement les 
aliments qui, dans ce cas, surnagent et ne sont pas mis en menus mor- 
ceaux par les gaz. Les premiers mets qu'on prendra ne seront done ni 
àcres, ni d'un goût sucré, ni gras, mais on réservera ces mets-là pour 
la fin, et on mangera d'abord des aliments qui n’ont pas trop de cohé- 


1. μέθην Codd. — 2. κωλύει M. — ex em. ; ἀνασήρέφεσθαι dé B corr. CM; 
Ib. εἰ Codd.— 4. ὀλίγα Codd.— 5. καί ἀνασήραφεσθαι dé BV; ἀνασήρέσθαι dé 
om. B.— Ib. dé om. C.— 7. 67 BV.— À. — 11. ἀποκρίνει Codd. — 12. ἀδιά- 
8. καί om. À. — Ib. ἀποσήρέφεσθαι δεῖ πλασΊον Codd. 
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DES ÉVACUATIONS. : .149 
Matth. 153-154. 
αὐτὸν [τὸν] ἄρτον καὶ πόλτον ouveclüra ἀκροδρύων, εἶτα κρέα 
ἐπεισφορεῖσθαι δεῖ, μὴ τῆς βαρείας ὄντα ὕλης, ἀλλὰ πιιμελωδεσΊ ἔρας 
καὶ σὺν χυμῷ τινι, καὶ ὀσπρίων τὰ ἤδη συναίροντα τὸ σιτίον, ἐν 
οἷς καὶ δριμύτερόν τι ἔσίω, κρόμμυον, ἢ ῥαφανὶς, ἢ πράσον, εἶτα 
τῶν σ]υφόντων μικρὰ, καὶ μετὰ ταῦτα ὃ τι κνισῶδες εἴη, καὶ με- 
λίτωμα, καὶ τράγημα, σῦκον, olaQis, κάρυον. ἀγαθὴ καὶ ῥοὰ πρὸς 
ἔμετον. Μεταξὺ δὲ πίνειν ouveyéolepor προσήκει λεῖόν τινα οἶνον 
καὶ ἡδύν " ὁτὲ δὲ καὶ γλυκέος, ἢ οἰνομέλιτος “ληρεσήέρα πόσις ἐξε- 
κομίσθη - καὶ γὰρ αἱ τοιαῦται ἐμπνευματώσεις εἰσίν " τῷ ἀνακουφί- 
ὅειν ἅπαντα. ÉXalar τε καὶ μάλισ]α κολυμξαδα φυλακτέον). Φακοὶ δὲ 
ὀξίζουσιν, εἴ τις αὐτοὺς προσενέγκαιτο, καὶ dndeolépous ποιοῦσι 
τοὺς ἐμέτους. DraQis δὲ ἡδίων, σῦκον δὲ ἐν δευτέρῳ, σμηκτικώτερον 


δέ ἐσήιν. Ei dé τις δεινὸς εἴη ἐμέσαι, ἡ σ]ισάνη μέση ληπΊήέα, 


sion, comme le pain lui-même, une bouillie ferme de fruits à noyau ; on 
prendra ensuite de la viande qui ne soit pas lourde, mais plutôt grasse 
et d’un goût un peu relevé, et les graines farineuses qui soulèvent les 
aliments, et on y ajoutera quelque ingrédient âcre, comme de l'ognon, 
du raifort, ou du poireau ; on usera ensuite de mets astringents en petite 
quantité, et, après cela, de substances nidoreuses, par exemple, de gâteaux 
au miel, et de mets de dessert, tels que les figues, les raisins secs, les 
noix. La grenade est bonne aussi pour préparer aux vomissements. Entre 
deux, on boira à plusieurs reprises un vin doux au toucher et agréable ; 
quelquefois aussi on ἃ pu impunément boire abondamment des vins d’un 
goût sucré, ou des vins miellés , car, si ces vins développent des gaz, ils sou- 
lèvent la masse des aliments. Il faut éviter les olives, et surtout les olives 
salées. Les lentilles aigrissent les aliments avec lesquels on les mange, et 
rendent les vomissements plus désagréables. Les raisins secs sont plus 
agréables; les figues viennent en second lieu, mais elles sont plus dé- 
tersives. Si on est très-habile à vomir, on pourra prendre, au milieu du 


1. [τόν] om. Codd. — 3. σὺν χυμῷ M. marg.; τό Codd. — 12. μεκτικώτε- 
M marg.; συγχύμῳ Codd. — 6. τρά- por À 5" m. — 13. δεινὸς εἴη ἐμέσαι 
γημα B corr, C 2° m.; τρέημα BCMV; conj.; δυνήσει μίσει BOM V; δυνήσει À ; 
τρέμμα À; πέμμα M marg.— 8-9. ἐκκο- η γε add. À 9" m.— Ib. μέση om. BV; 
μισθῇ Codd. — 4. xafom. C. — 1h, τῷ del, C 2° m. 
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150 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, τ. 
Matth. 154. 
γλυκεῖ, ἢ οἰνομέλιτι κεκραμένη. Τοῖς δὲ ἄγαν ἀποκρατοῦσι σήσαμα 


δίδονται, καὶ βολξοὶ οἱ ἀπὸ τῆς ναρκίσσου, ὡς ἄλλως τε δυνηθέν- 
τες, καὶ ταῖς αἼισάναις τόνον εἰσθέντες " ναυτίας γὰρ ἐμποιοῦσιν. 
Μετεωρίζει τὸ σιτίον καὶ μετὰ ὄξους τάριχος τορῶτον ληφθὲν καὶ 
ἑιανωτέρου ἐλαίου τῶν τπσιόνων τούτων ἃ χωρὶς ὄξους λαμβάνεται. 
Παραπλέκεται καὶ τῶν λαχάνων τῶν ἑφθῶν τινα, βλίτον, ἀνδρά- 
ῴαξυς, καὶ τῶν ὠμῶν ἀνδράχνη, καὶ μέση ῥαφανίς. ἀθρόου δὲ ἐπι- 
ποθέντος, μετὰ διάσήημα τοῦτο ἔσχατον σιτῶδες εἰσενηνέχθαι, μήτε 
δυεῖν ὡρῶν πλεῖον, μήτε μιᾶς ἔλατΊον, εἶτα ἀφέλκεται τῆς κάτω 
κοιλίας, ἐπὶ ὅσον ὀλισθῇ κάτω τι τῆς τροφῆς εὖ μάλα κατειλημέ- 
ns... Περίπατος ἐν ἁλέᾳ, καὶ, κατὰ αἴσθησιν ἐρυγῆς ἀναθαι- 


νούσης, ἐπιτίθεσθαι χρὴ τῷ ἔργῳ, δάκτυλον καθιέμενον, ἢ πἹερὸν, 


repas , de la ptisane mélangée, soit avec du vin d'un goüt sucré, soit avec 
du vin miellé. À ceux qui retiennent fortement les aliments, on donnera 
du sésame et des ognons de narcisse; ces ognons, sont, en général, très- 
efficaces et peuvent même donner de la force à la ptisane, car ils produi- 
sent des nausées. Les aliments sont encore soulevés par du poisson salé 
qu'on prend au commencement du repas avec du vinaigre el une assez 
grande quantité d'huile, si ce poisson appartient aux salaisons grasses 
qu'on prend [habituellement] sans vinaigre. On y ajoute aussi, soit des 
légumes verts cuits, par exemple, la blite, l'arroche, soit des légumes 
crus, comme le pourpier, et la partie centrale du raifort. Après avoir bu 
abondamment et tout d’un trait, on mangera quelque mets farineux , 
après ce dernier intervalle, qui ne doit pas dépasser deux heures, ni 
rester en deça d’une; ensuite on provoquera une évacuation par le bas, 
pour prévoir le cas où une partie des aliments, fortement roulée dans 
les intestins, se serait échappée dans cette direction. . .. [On fera] une 
promenade au soleil, et, quand on sent les éructations remonter, on se 


mettra à vomir, en enfonçant le doigt [dans la gorge], ou bien une plume 


1. γλυκεῖ ἢ οἰνομέλιτι ex em.; γλ. om. BV. — ὃ. εἰσενηρέχθαι C 1° m.; 
οἰνομέλιτι ABV; γλ. οἴνῳ μ. ΟΜ. — Οεἰσενέχθαι AB; εἰσενέχθω B corr. — 
>. διδόντα ABC 1° m. V. — 3. καὶ ταῖς 8-0. μήτε τε δυεῖν M.; μήτε διοῦν B.; 
αἸᾷισάναις om. V. --- Ib. τόνον» εἰσθέν- μ. τῶν δυοῖν Υ. — 9. ὡρῶν om. C. — 
τες conj.; ἐν τῷ νυνὶ Sévres ΑΒΟΜ; Ib. σλείω B. — Ib. εἴτε ἐφέλκ. Codd. 
om. V. — 5. σιόντων À οὗ m. M text.; ---ιο-αι. κατειλημμένης Codd. — 11. 


“ποιόντων (ἃ: πόνων À. — 6. Παραπλ. τὸ ἔργον Codd. 
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DES ÉVACUATIONS. 151 


Matth. 154-155. 
> \ € 7 ς 4 \ / “ 2 J \ 
ἐὰν ἑτοίμως ὑπακούσῃς, καὶ, λιπανθέντος λιπαρῷ τινι ἐλαίῳ, τὴν 


ἐπιγλωσσίδα παραπιέζειν δεῖ κατὰ τὴν σχίσιν, ἵνα αἱ καταπόσεις 
γίνονται. Αὐτίκα δὲ ἐπὶ τοῦτο ὁρμᾷν, δακτύλου προσελθόντος, ἢ 
ἄλλου σώματος: τηνικαῦτα γὰρ διανοίγεται τοῦ σϊομάχου τὸ σήόμα, 
καὶ παρισθμίων δὲ ψηλαφεῖν ταὐτὸ ποιεῖ. Ἰμμένειν δὲ χρὴ, ἕως 
ἀθροῦν ἐπεισενεχθῇ τὸ σιτίον, ἀλλὰ μὴ ἀθρόως ἀφέλκειν τοὺς 
δακτύλους πρὸς τὴν πορώτην ἀνάπλευσιν. Τ]λεισήάκις ἐντεῦθεν ἤρ- 
κεσεν ἀποπιασθεῖσα γασΊὴρ τὸ πλέον, εἰ μὴ καὶ πσᾶν, ἐξῶσαι. Êr- 
κύπΊοντα δὲ δεῖ συνεργάσασθαι, ὡς ἀργότεροί γε τοῖς κατακειμέ- 
νοίς οἱ ἔμετοι γίνονται, ἀθροῦν τε εἰσπνεύσας ἐπικυπΊ)έτω, οὐ 
παριόντος μὲν εἴσω τοῦ πνεύματος εἰς τὴν γασήέρα " σὺν ἐντάσει 
δέτινι τῶν μερῶν τούτων πρὸς τὰ ἀναπνευσΊικὰ μέρη ἐκμοχλευέσθω. 


Τὸ δὲ ἐγκαθήμενον ἀκολουθεῖ σιτίον σὺν φλέγματι ππολλῷ" τοῖς δὲ 


enduite de quelque huile grasse, si cette manœuvre réussit ordinaire- 
ment; puis, soit avec le doigt, soit avec la plume, on comprimera l'épi- 
glotte à l'endroit de la bifurcation , la où se fait la déglutition. On opérera 
immédiatement cetle compression, en enfonçant le doigt, ou quelque 
autre objet; car c’est alors que s'ouvre l'orifice de l'estomac; si on litille 
les amygdales, le même effet se produit. On continuera cette manœuvre 
jusqu'à ce que les aliments arrivent en grande quantité à la fois, el on 
ne retirera pas brusquement les doigts, dès que les aliments commen- 
cent à ‘remonter. Très-souvent, dans ce cas, la dépression de l'estomac 
suffit pour lui faire évacuer la plus grande partie de son contenu, si ce 
n'est la totalité. On aidera le vomissement en se baissant, attendu que 
les vomissements exigent assez peu d’efforts quand on est couché; on se 
baissera après avoir fait une grande inspiration, dans laquelle on aura 
soin de ne pas laisser pénétrer l'air dans l'estomac, en contractant les 
parois du ventre pour le pousser vers les organes respiratoires. Alors les 
aliments logés [dans l'estomac] sortent avec beaucoup de pituite; chez 


1. ἐπακούση ΔΟΜ. — Ib. λιπαθέν- πέριθμον À. — Ib. αὐτό Codd. — 7. 


τος ABCV.— 2. δὲ κατάσχεσιν (οὐ. ἀνάπνευσιν C 2° m.; ἀνάνευσιν M 5" m. 
— 3. γίνωνται Codd. — ἡ. διαγίνεται — 8. ἤ Codd. — 9. γε] re B text. — 
Ci m.— 5. σαρισθμίων ex em.; σάρ- 11. συνόντας εἰ Codd. — 12. ἐκμο- 


ισθμον BOMV; σπαρίσθμια C 5" m.; χλεύεται Codd. 
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152 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 2. 
Matth. 155-156. 


ἐμέσασι καλῶς καὶ χολῶδές τι ἀκολουθεῖ, οὐχ οὕτω Θεαθῆναι, ὡς 
τῇ γεύσει δῆλον. Ἰ]ολλοὶ δὲ οὐ διδαχθέντες ἐμεῖν ὑπὸ ἀπειρίας ἐκιν-- 
δύνευσαν ἐπὶ τῷ ἑλλεδόρῳ, συνεργείας πποτὲ δεομένων " διὸ εὖ μάλα 
ὑποδεικτέον, οἷς τε καιρὸς ἐπιδάλλεσθαι ἐξερᾶν, ὅπως τε Θιγγάνειν 
τῶν μερῶν, καὶ τὰς ἐντάσεις, κάτωθεν συναγομένου τοῦ ἐπιγασήρίου, 
ποιεῖσθαι, ἀλλὰ μη ποτε τῶν περὶ τὸν τράχηλον τόπων " καὶ τροσ- 
κατάσχοι γὰρ ἂν ἡ ἐντεῦθεν βία μᾶλλον. ὁ μὲν οὖν ἀπὸ δείπνου 
ἔμετος τοιοῦτος. Ὁ δὲ ἀπὸ ῥαφανίδων πορακτικωτέρως σαλεύει, καὶ 
προδιδάσκει τοῦ ἑλλεξόρου, καὶ δηξεις “ποιούμενος ἔσΊιν ὅτε, καὶ 
λιποθυμιώδεις ἐπιπολασμοὺς καὶ τὰς περὶ φάρυγγα clevoywpias. 
Δεῖ δὲ «πλῆθος μὲν τὸ λαμξανόμενον εἶναι πλεῖον ἢ λίτραν, μὴ 
πλέον δὲ τριῶν ἡμιλιτρίων. Δριμείας ὧδε τὰς ῥαφανῖδας καὶ τρυ- 


> \ τὸ »- 
Φερὰς ἐσθίειν " ἐὰν γλυκύτεραι ὥσι, φλοιὸς ἔσήω, καὶ σὺν αὐτῷ τῶν 


les malades qui vomissent convenablement, cette pituite est suivie d’une 
cerlaine quantité de matières bilieuses, moins appréciables à l'œil qu'au 
gout. Beaucoup de malades, n'ayant pas appris à vomir, sont, à cause 
de leur inexpérience, mis en danger par l’ellébore, attendu qu'ils de- 
vaient aider les vomissements [et qu'ils ne l'ont pas fait]; on leur en- 
seignera donc avec grand soin quel est le temps opportun pour vomir, 
comment il faut tiuller les parties , et on leur montrera qu'on doit faire les 
efforts, en contractant non la région du cou, mais les parois du ventre 
de bas en haut; car les efforts qu'on fait de ce côté augmenteraient la 
force de rétention. Tel est le vomissement après dîner. Le vomisse- 
ment à la suite du raifort secoue plus efficacement, et c'est un exercice 
mieux approprié pour préparer à l’ellébore; car tantôt il produit des 
pincements, tantôt 1] imprime aux aliments un mouvement ascension- 
nel accompagné de défaillances, tantôt enfin il cause des resserre- 
ments du gosier. La quantité du raifort qu'on prend doit dépasser une 
livre, mais ne pas aller au dela d’une livre et demie. On mangera des 
raiforts àcres et tendres; s'ils sont doux, on prendra l'écorce, conjoin- 


1. οὕτω] ὅλως AB.— 2. ἀπορίας AB. το. λειποθυμώδεις BCMV. — 12. Apr- 
— 3. συνεργείᾳ Codd.— Ib. μάζα C.— μεῖα ABC 1° m. MV.— Ib. ὁ dé Codd. 
5. ἐνσήασεις V.— 6-7. προκαήάσχοι. — Ib. ῥαφανῖδας ex em. Matth.; ῥαφά- 
Codd. — 8. Avant Ô dé les mss. onten vous Codd. — 13. ἐσθίειν con].; ἔνθεν 
titre : Περὶ τοῦ ἀπὸ ῥαφανίδων uérou. —  Codd.; εἶναι C 2° m. 
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DES ÉVACUATIONS. 153 
Matth. 156-157. 


Φύλλων τὸ τρυφερώτατον καὶ τὸ ἐγκάρδιον. ἀπὸ ὀλιγοσιτίας δὲ καὶ 
ὑδροποσίας εἶναι δεῖ, τοὺς μὲν μακροτέρας, πάντας δὲ τῇ μὲν πρὸ 
μιᾶς εὖ τὴν κοιλίαν ὑπῆχθαι σπουδῇ τε ἰδίᾳ, καὶ, εἰ δυσπειθὴς εἴη, 
καὶ κλυσμῷ προτρέπομεν, περιπάτου δὲ ἱκανοῦ ποροηγησαμένου ἐν 
ἀλεεινῷ, καὶ, εἰ Θέρος εἴη, ἐν εὐπνόῳ περὶ μεσημθρίαν. Λαμξά- 
νειν δὲ μέλιτι ἡδύναντας, μάλισήα τὰς πρώτας, καὶ μετὰ ταῦτα 
ἁλὶ λευκῷ καὶ καθαρῷ, εἶτα ἐν ὀξυμέλιτι. Τούτου καὶ ἐπιῤῥοφεῖν 
μεταξὺ οὐκ ἄχαρι, εἰ δέοι, καὶ μέχρι ἡμικοτυλίου δαπανῶντας αὐ- 
τοῦ. ᾿ῇσήω δὲ καὶ τὸ ὄξος, εἰ οἷόν τε, σκίλλινον, καὶ τὸ μέλι ϑυμίζον 
ὁ σπουδαῖος πσαραλαμανει. Τόδε ἂν καὶ εἰς ἐπίτασιν τοῦ πρράγμα- 
τος, καὶ ὀρίγανον λεῖον μετὰ ἀλητοῦ ἁλὸς, καὶ κατὰ αὑτὸ δὲ ἅλας, 
καὶ ὕσσωπον, τὴν συμμετρίαν καὶ ἀπαρτίσαντα συμμένειν. Toù ὀξυ- 
μέλιτος ἐπιῤῥοφῆσαι μικρὸν δεῖ, εἰς ὅσον ἀποκλύσαι τὰς ληφθείσας 


tement avec la partie la plus tendre des feuilles et avec l'intérieur. Avant 
le traitement, on doit peu manger et boire de l'eau; chez certains ma- 
lades, on observera ce régime pendant assez longtemps; mais tous se 
relàcheront le ventre un jour auparavant par les moyens vulgaires, et, 
s'il est réfractaire, on provoquera des évacuations à l'aide d’un lave- 
ment, précédé d'une promenade assez longue faite vers midi au soleil, 
ou, si c’est en été, dans un endroit bien aéré. On assaisonnera les raiforts 
avec du miel, surtout ceux qu'on prend les premiers, ensuite on y 
mettra du sel blanc et pur, et plus tard encore de l’oxymel. Il n’est pas 
mauvais non plus de prendre l'oxymel dans les intervalles, en allant, 
s’il le faut, jusqu'à un demi-cotyle. On usera, à cet effet, s'il est possible ! 
de l’oxymel de scille; quant au miel, tout médecin soigneux emploie 
celui qui sent le thym. Cette pratique sert à activer le vomissement; il 
en est de même pour l'origan trituré avec du sel moulu, du sel pris seul, 
et de lhysope ; quand on a exactement déterminé la dose de ces ingré- 
dients, il faut s’y tenir. Après cela on boira de F'oxymel en petite quan- 
üté, mais suffisamment pour enlever par le lavage les qualités [àcres] des 


9. εἰ Θέρος εἴη ex em.; ἢ Θερώσει 
ἤΛΒΟΥ; à Sepwoles ἤ M. — Ib. ev- 
ρυπνόῳ ΒΥ. --- ἡ. εἴτε Codd. — 8. da- 
πανῶντας EX em.; δαπανῶντος AM; δα- 
πανῶτος C; δαπάνοτος B; daravdros V: 
del, C 2° m. — 9. εἶ om. C. — 10. æa- 


paaauSävorro à ἄν M. — 12. drapri- 
σαντα συμμένειν CON].; ἀπεριτίσαντα συμ- 
μενην À; ἀπαρτίσαντας ὑμμενὰς ἡμενὴν 
(ἡμ. V) BV; ἀπαρτίσαντα σημμένα (συμ- 
μενα M) σημένην CM; ἀπαρτίσαντα C 
δ᾽ m. — 13. dé C. — Ib. ἀπολύσαι C. 
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Matth. 157-158. 
ποιότητας, εἶτα μικρὰ μὲν κατακλιθῆναι, καὶ πόδας ψηλαφηθῆναι, 


ἐπανασήάντα δὲ ὀλίγον περίπατον ῥεμξώδη διελθεῖν, καὶ ἀποκαθί- 
σαντα ἐρευγμῶν ἤδη πειρᾶσθαι, καὶ συνάπΊειν τὸ ἔργον, ὥρας διὰ 
ὀλίγου πλείονος χρόνου διαγενομένου. 'σήω δὲ καὶ ἐμῷασις ὑπογι- 
νομένης ναυτίας. Σπαρασσέσθωσαν δὲ εἰς ἀποκάθαρσιν τελείαν. 
ἀπαντᾷ δὲ καὶ λεπ)ὸν ὑγρὸν ἱκανὸν, καὶ mheiolor τὸ Pheynarddes, 
καὶ ὕσήερον ἐνίοις τὸ πικρίζον μεταβεξήκοι. ἰῶν δέ πως αἰσθανέ- 
σθωσαν" εἰ δὲ μὴ, ἀργοτέρα ἡ ἀφολκὴ γίνεται. Μετὰ τοῦτον τὸν 
ἔμετον προσκχλύσματος μὲν αὐτίκα χρεία, καὶ ἀναγαργαρίσματος 
διὰ ὑδρομέλιτος, εἶτα διὰ [ ὕδατος, καὶ κατακλίσεως ὀλίγης, καὶ 
ψηλαφίας τῶν ποδῶν ἱκανῆς" εἰ δὲ ἐπιδέχοιτο, καὶ ὕπνου τινός" 
εἶτα πειρατέα ἡ κοιλία πνεύματα διεκβάλλειν, περίπατος ἐντεῦθεν 


καὶ λουτρὸν Θϑερμὸν, εἶτα προσφορὰ, ἡγουμένου μέν τινος δριμέος, 


substances ingérées; ensuite on se couchera pendant quelque temps, 
on se fera chatouiller les pieds; et, après s'être levé, on fera une petite 
promenade dans un chemin tortueux ; puis, après être allé à la selle, on 
tâchera de provoquer des éructations, et on vomira, après un intervalle 
qui ne dépasse pas beaucoup une heure. Il faut qu'il se montre aussi 
quelque rare nausée. Les malades doivent être üraillés [par les envies de vo- 
mir] jusqu'à ce que l'évacuation soit complète. I apparaît alors un liquide 
ténu en assez grande quantité, accompagné de beaucoup d'humeurs pitui- 
teuses, lesquelles pourront être suivies, chez quelques-uns, de matières 
amères. Les malades doivent éprouver la sensation d'une substance vi- 
rulente ; sans cela la déplétion n’est pas assez efficace. Après ce vomis- 
sement, on a besoin de rincer immédiatement la bouche, et de se gar- 


-gariser d'abord avec de l’hydromel, ensuite avec de l’eau; puis on se 


couchera pendant quelque temps, on se fera fortement chatouiller les 
pieds, et, s’il est possible , on dormira un peu, puis on tàchera de rendre 
ensuile quelques vents par en bas, après quoi on se promènera el on 
prendra un bain chaud; enfin, on mangera, en commençant par quelq ue 


mets irrilant, comme du poisson salé maigre el d’un goût agréable, on 


3. ἐρευγμόν Codd. — ἡ. diayivoué- ABM 2° m. V. —- 7-8. αἰσθαν. καὶ ῥα- 
νου À. — 5, τελείου C; τέλειον 2° in. ᾧαάνων M; αἰσθ. x. τῶν p. ABV. --- 8, 
— 6, δέ om. C. — 7. μεταδεδλήκοι γίνηται B. 
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DES ÉVACUATIONS. 155 
Matth. 158. 
οἷον ταρίχους ἰσχνοῦ καὶ edoléuou, ἐπακολούθων δὲ σαρκιδίου “ΊἼη- 
νοῦ καὶ τῶν πιαρεοικότων. Τῶν δὲ ἀπὸ δείπνου ἐμέτων πιροηγείσθω 
λουτρὸν, ὅταν τις ἢ δυσημής. Οὕτω ππαρεσκευασμένον μετὰ τὸν 


ΠῚ 


« 2 £ 2, 2 > 7 μη 
ὕστερον ἀπὸ ῥαφανίδων ἔμετον ἀνασήάντα, ἀναπαύσει μᾶλλον ἡ 
»" 2 ς 2 2 ε \ “ 
τροφαῖς ἀναληφθέντα ἡμέραις ἀκτέον ἐπὶ τὸν ἑλλέξορον, περὶ οὐ 
ῥητέον. 
β' Περὶ ἐκλογῆς καὶ δόσεως ἑλλεθόρου τοῦ αὐτοῦ. Éx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 
Ρητέον ππρΖῶτον περὶ ἐκλογῆς τοῦ ἑλλεξόρου | καὶ] «᾿αρασκευῆς. 
Οὐκοῦν χρησήέον πρῶτον μὲν Οἰταίῳ, δεύτερον δὲ Γαλατικῷ ei 


δὲ μὴ, Σικελικῷ οὗτος μὲν οὖν τεταμένας τε τὰς ῥάξδους ἔχει καὶ 


περιτενεῖς καὶ ξυλοφανεῖς, πάχει δὲ λεπΊοτέρας, ἀραιὰς δὲ τῶν 


3 ἄλλων ἔλατΊον. O δὲ Γαλατικὸς πιαχύτερός ἐσΐι, καὶ ποσῶς ῥυσὸς, 
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ΛΔ 


ὑπόχαυνος, éxheuxos, ναρθηκοῷφανης. Ô δὲ Οἰταῖος χρώματι μὲν 


passera ensuite à la chair d'oiseau, ou à quelque autre viande sem- 
blable. Les vomissements après diner doivent être précédés d’un bain 
chaud, si les malades vomissent difficilement. Quand le malade est ainsi 
préparé, on lui donnera l'ellébore, lorsqu'il s’est levé après le dernier 
vomissement à la suite du raifort, étant plutôt restauré par le repos 
que par les aliments doux; nous devons traiter maintenant de l'emploi 
de l’ellébore lui-même. 


2. DU CHOIX ET DE L'ADMINISTRATION DE L’'ELLÉBORE. — DU MÊME AUTEUR, TIRE 
DU MÈME LIVRE. 


Parlons d’abord du choix et de la préparation de l'ellébore. On se 
servira en premier lieu de l’ellébore de F'OEta, en second lieu de celui 
de Galatie, et, à défaut de ces espèces, on prendra celui de Sicile; ce 
dernier a des rameaux droits, rigides et ressemblant à du bois, d’une 
épaisseur et d’une densité moindres que celles des autres espèces. L’el- 
lébore de Galatie est plus épais, légèrement ridé, spongieux et très- 
blanc ; il ressemble à de la férule. La couleur de celui de l'OEta est moins 


1. ἐπακόλουθον Codd. — 3. œape- om. C.— Cu. 2; |. 7. [καί] om. Codd. 
σκευασμένος Codd.— 4. ἀνασήάντα ἀνα- — 8. πρώτῳ B corr. — Ïb. δευτέρῳ B 
παύσει COn).; ἄναπ. dvaolds Codd.; dva- corr. CM.— Ib. Γαλακτικῷ ABC 1° m. 
olapra C 2° m. — 5-6. émi..... ῥητέον ΜΝ, οἱ 516 semp.— 10. ἀραιαΐ BCMWV. 
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156 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 2. 


Matth. 158-159. 
ἡτΊον λευκὸς τοῦ l'akaremod, ἐπὶ τὸ μελάντερον μᾶλλον ἀποκλίνων 
ἤπερ ἐπὶ τὸ γεωφανέσίτερον, ὃ συμβέϊδηκε τῷ Σικελῷ, ἡκισΊα ταῖς 
ῥαξδοις ὀρθαῖς, ἡκισΐα τετανὸς, ταχύς τε ἂν γένοιτο, ἀλλὰ οὐχ 

€ 29 \ € \ LAN 7 « ΕΣ {2 + 2 
αἱρετέον τοῦτον " καὶ puods ἐπὶ τ΄ὐλέον, ὅταν ἀτροφώτερος ἢ" ἀπο- 
κλασθεὶς δὲ ἔνδοθέν ἐσΐι λευκὸς σφόδρα, γευσαμένῳ δὲ ὀψὲ μὲν 
δακνίζων τσως τὴν γλῶτίαν, ἠρέμα δὲ παρεπιτείνεται καὶ σέελον 
ἄγει, καὶ ἐπὶ ΄λέον mapauévet ταῦτα ποιῶν" γλυκαάζει δὲ πᾶς, 
ἀλλὰ οὗτος τῶν ἄλλων μᾶλλον. O δὲ Γαλατικὸς ἐμπηδᾷ τε ταχὺ τῇ 
δ / 2 / »N\ \ = \ / »» A 

ἥξει, ἐπικαίων εὐθὺς τὴν γλῶσσαν, καὶ προπετέστερον ἄγει τὸ 
σίελον, ἀλλὰ αὐτίκα ἀποσθέννυται. Τοῦ δὲ Σικελικοῦ «λέων ἡ δῆξις 
τοῦ ἀνυγρασμοῦ ἐσῆιν * λείπεται δὲ τῆς τοῦ Τ᾿ αλατικοῦ, καὶ wapaué- 


νει ὁμοία οἵα ἤρξατο ἐπὶ πτλέον ἢ ἡ τοῦ Τ᾽ αλατικοῦ " σιελισμοῦ δὲ οὐ 


blanche que celle de l'ellébore de Galatie, mais elle tire plutôt sur le 
noir que sur le terreux, comme celui de Sicile; ses rameaux sont très-peu 
droits et très-peu lisses, du moins quand il est épais, mais on ne choisira 
pas celui-là; quand 1] est plus mince, 1] est fortement ridé; si on le 
casse, il est très-blanc à l'intérieur, et, si on le goûte, ce n'est, pour ainsi 
dire, que tardivementqu'il irrite la langue, mais cette irritation augmente 
peu à peu, il fait couler la salive, et cette action persiste plus longtemps; 
tout ellébore ἃ un goût douceâtre, mais celui de l'OEta plus encore que 
les autres. Celui de Galatie happe promptement à la langue pour l'ir- 
riter, il la brûle immédiatement et il fait couler la salive avec plus d'im- 
pétuosité, mais son action s'éteint vite. L’ellébore de Sicile produit plus 
d'irritation que d'humectation; mais cette irritation, moindre que celle 
causée par l'ellébore de Galatie, persiste plus longtemps, pour le pre- 
mier, telle qu’elle était au commencement; l’ellébore de Sicile ne produit 
pas une salivation bien forte non plus, et son action cesse pour ainsi dire 


1. τό] τόν ABCM. — Ib. ἀποκλί- 
νον BCM; ἐπικλίνων À. — 9. ἦγε BV. 


κλασθεῖ BV; ἀποθλασθείς M marg. — 
5. δὴ vd. C. — Ib. ὀψὲ μέν ex em.; 


— Ib. τόν ABCM. — Ib. γεωφανέστε- 
ρον ex em.; γαιοφανέσήερον À 2° τη. 
BCMV ; yaroQavéoTaroy À.— Ib. Zxe- 
λικῷ M. — Ib. ταῖς om. À 1° m. — 5. 
τετανός ex em. Matth.; re τέτανες M; 


τέτανες ÀABCM 2° m. V. 


— 4-5. dmo- 


ὄψῳ μέν ἡ, ὄψωμεν AB; ὄψωμεν M; 
ὄψομεν C.— 6. δακνίξζον ABCM ; διακνί- 
ζοντα M marg. — Ib. re Codd. — Ib. 
παρεπιτείνεσθαι BV. — 7. σᾶν (. — 
10. τ΄λέον Codd. — 12. ἢ ἡ ex em.; 


4 V; ἡ ABCM. 
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DES ÉVACGUATIONS. 157 
Matth. 159-160. 
πάνυ ἐσΊὶν ἐμποιητικὴ καὶ ἀμδλέως πσως κατασήρέει " δεῖ δὲ λαμξα. 


νειν ξηρόν " οὗτος ἀποκλώμενος κονιορτόν τινα ἀνότισ]ον ἀποφυσᾷ᾽ 


ST HA 


ὁ δὲ Οἰταῖος, κἂν ξηρὸς à, [οὔ]. Οὗτος οὖν ἀποκλώμενος συναναμε- 
μιγμένην ἔχει τὴν ἐντεριώνην, εἶτα δὲ πτρονοτισθεὶς ππεριλελυμένην 
ἔχει αὐτὴν καὶ οἵαν ἐξαιρεθῆναι ῥαδίως. Δεῖ δὲ καὶ αὐτῆς εἰς ἐπι- 
τεταμένην καθαρσιν * οἱ δὲ τὸ τνιγῶδες αὐτῇ ἀνέθεσαν, εἶτα, ὥσπερ 
εὐνουχίσαντες τὸ φάρμακον, ἀπράκτου σκυλμοῦ μετέδωκαν. M) πε- 
λιότης ἔσω, μὴ σπῖλος ἄλλος περὶ τὸν ἑλλέξορον, ἀλλὰ καὶ ἔξωθεν 
καθαρὸς, καὶ ἀποκλασθεὶς σφόδρα λευκὸς Eco | ἔνδοθεν. ἘΪληφθω 
μὲν τοιοῦτος " τετμῆσθαι δὲ δεῖ μᾶλλον ἢ ἐψαλίσθαι" δύσκολον γὰρ 
τῆς ἰσότητος σϊοχάσασθαι ἐν τῷ ψαλίζειν, ἀλλὰ γὰρ καὶ κατὰ τὰς 
ἀποπάλσεις τὰς ἐν τῷ ψαλισμῷ κονιορτὸς γενόμενος π΄ροσκαθηται, 
ὃς καὶ ἀνώμαλον καὶ σνιγώδη τὴν κάθαρσιν ποιεῖται. Τεμνέσθω δὲ 
ἡ μὲν παχεῖα ῥάξδος καὶ ἐπὶ εὐθείας ἅπαξ, ἢ δὶς πρὸς λόγον τοῦ 


insensiblement ; on le prendra lorsqu'il est sec; dans cet état, 1] laisse 
échapper, si on le casse, une poussière exempte d'humidité ; il n’en est pas 
ainsi pour l'ellébore de l'OEta, même lorsqu'il est sec. Quand on casse ce 
dernier, sa moelle est entièrement unie à ce qui l'entoure; mais, quand 
on l'humecte ensuite, elle se détache de tout côté et peut facilement être 
enlevée. On a besoin de cette moelle pour produire une purgation in- 
tense; quelques-uns lui ont imputé les étouffements produits par l’el- 
lébore ; ils ont châtré, pour ainsi dire, le médicament, et donné ainsi 
au malade un trouble sans efficacité. IL faut que l’ellébore ne présente 
ni lividité, ni autre tache, et qu'il soit net à l'extérieur et très-blanc à 
l'intérieur, quand on le casse. On choisira donc de l’ellébore qui ait ces 
qualités, et on le coupera plutôt avec un couteau qu'avec des ciseaux, car 
avec des ciseaux il est difhcile d'obtenir des rameaux d'une égale longueur, 
mais, de plus, les secousses que lui impriment les ciseaux, pendant qu'on 
le coupe, donnent lieu à la formation d’une poussière qui, s’attachant 
aux morceaux, rend la purgation inégale et la complique d’étouffement. 
C'est donc avec un couteau qu'on fendra les gros rameaux en longueur 


1. ἀμδλέως πως con].; ἀμδλώσεως AB; συναντεμεμ. C. — ἡ. εἴτε Codd. 
Codd. — 2. οὕτως Codd. — 3. [οὐ] --- 6. αὐτῆς Codd. — 12-13. æpooua- 
om. Codd. — 3-4. συναναμεμιγμένην θηταῖος καί À 2° τη. C; προσμαθηταῖος 


ex em.; συνανταμεμ. N.; συναντᾷ peu. καί À. 
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158 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 2. 
Matth. 160. 
7 \ \ La # € » 1? 
πάχους, καὶ μετὰ ταῦτα πλαγίως, σ]οχαζομένων, ὡς ἴσα τμήματα 
εἴη μέγεθος ἡλίκον ἀλφίτου μὴ μικροῦ, ἀλλὰ ᾧ μὲν μεῖδον, ἄλλῳ 
δὲ ἔλατήον διδόναι ἁρμόσει" ἐπιτεταμένως δὲ κινεῖ ὁ λεπήότερον 
κοπείς. Κἂν λεπΊαὶ δὲ ὦσιν αἱ ῥάδδοι, διηρήσθωσαν καὶ κατὰ μῆ- 


κος ἐξαπλώσεως ἕνεκα τῶν ῥάθδδων. Μέτρον μὲν οὖν δύο δραχμαὶ ἡ 
δαψιλεσήάτη δόσις, ἡ δὲ ὀλιγωτατη ὀκτὼ ὀξολοὶ, ἡ μέση δέκα" καὶ 
ποιεῖ μὲν μείζονα σκυλμὸν ἡ ἐλαάτήων, πλείονα δὲ κένωσιν μετὰ 
ἡτήονος τοῦ σκυλμοῦ ἡ πλείων " ἡ δὲ μέση σύμμετρος. Μεμνῆσθαι 
δὲ δεῖ μετὰ τὴν ἐκλογὴν τοῦ ἑλλεβδόρου διαψύχειν αὐτὸν, ἀλλὰ μὴ 
εὐθὺς ἀπὸ τῆς συνθέσεως τέμνειν τε καὶ διδόναι " πνιγωδέσΊερος 
γὰρ γίνεται, διὰ] ὃ κυνὶ ππαρέξαλεν ἀγαθῖνος, πάντα ἀκριβὴς 
ὧν καὶ οὐ τοισ᾽εύων τῇ ἐκλογῇ, ἀλλὰ καὶ πείρας εἰς ἀσφάλειαν 


δεόμενος, ὅπως, ἂν ἐμέσαι à κυὼν, οὕτω καὶ ὁ ἄνθρωπος ὁ λαθὼν 


une ou deux fois, en raison de leur épaisseur ; ensuite on coupera les 
morceaux en travers, en tâchant de rendre les fragments égaux et de la 
grosseur de grains moyens d'alphiton; cependant il sera convenable de 
donner les morceaux plus gros à certains malades et plus menus à d’autres, 
car l’ellébore coupé très-mince agit très-fortement. Mais, même quand 
les rameaux sont minces, il faut les couper en longueur pour les re- 
dresser. La dose la plus forte est de deux drachmes, et la plus petite de 
huit oboles ; dix oboles forment une dose moyenne; une petite dose cause 
plus de tourment, une grande produit une évacuation plus forte, mais 
moins de tourment; une dose moyenne tient le milieu entre les deux. 
Après la triage de l’ellébore on n'oubliera pas de le sécher; on ne le 
coupera pas et on ne l’administrera pas immédiatement après l'avoir 
mis de côté; car, si on manquait à ces préceptes, l'étouffement qu'il cause 
devient plus fort; pour cette raison, Agathinus, scrupuleux en toutes 
choses, ne se fiant pas au triage et exigeant un essai pour être en sureté, 
jetait de l’ellébore à un chien, pensant que, si celui-ci vomissait, l’homme 
serait purgé de la même manière; il se ménageait ainsi une expérience 


1. τπλαγία C. — Ib. oToyaloueroy δέκα ABCV. — 7. ποιοῖ M. — Ib. à 
Codd 2; ὡς À". διειρήσθωσαν &arloy ABCV. --- 8. ἡ πλεῖον ABC; 
B; διηρείσθ. γ: διαιρείσθ. M.— Ib. καί] ἢ πλεῖον V. — 9. μήν ABC. — 11. 
μή GC. — 6. ὀξολῶν V. — Ib. ἡμεῖς ἢ [δια] om. Codd. — Ib. παρέβαλλεν V. 
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ΓΑ Γ ΤΩ͂ 
DES EVACUATIONS. 

Matth. 160-161. 
ἐκκαθαίροιτο- ἐτίθετο οὖν τὴν πεῖραν ἐν ἀσφαλεῖ. Τοῖς μὲν οὖν 
ἄλλοις ἄντικρυς διδόναι" οὐ γὰρ ἀντιπάσχουσιν " τοὺς δὲ μαινομέ- 
€ NS € LA CEE) - € 7 - 
vous ai ππαρακοΪπαὶ ἀποσήρέφουσιν ὑπό τε τοῦ ἀπειθεῖν, ὑπό τε τοῦ 
ὑποπΊεύειν ἀδικαίως τὸ βοηθημα τοῦτο" καὶ dy τινες αὐτῶν καὶ 
Φαρμακείας δεδιότες mapaxémlouoir * οὐκοῦν ἐνέδρας δεῖ πρὸς αὐ- 
,ὔ \ mn \ 4 / 5 ἃ » ᾽ \ 
τούς. Ka οἶκος μὲν ἕτερος ππαρεσκευάσθω, εἰς ὃν ἄξομεν αὐτοὺς 
μετὰ τὸ λαξεῖν, ἔχοντα καὶ τῆς αἰώρας τινὰ ἀφορμὴν καὶ τὴν ἀλ-- 
λὴν παρασκευὴν mpùs τὰ συναντῶντα ἐν ταῖς καθάρσεσιν. Συγχρί- 
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σαντες δὲ ὡς ἐπὶ τροφὴν ἄξομεν, καὶ, ἵνα ἡμῖν ἐν ὥρᾳ ὑπακούσειαν, 
προὺὑπεσήάλθωσαν, πρὸ «πολλοῦ εἰθισμένοι ἢ πόλτῳ, ἢ χόνδρῳ 
mur, ἢ μελιτώματι. Εἰἰσφερέσθω πρῶτον τὸ ἐκ τῆς συνηθείας 
παρατεθὲν, ἐμπεφυραμένου τοῦ φαρμάκου σφαίρας ποιοῦσι κατα-- 


πίνειν ἀπὸ τοῦ mOÀTOU καὶ τῶν πεμμάτων, ὧν ἐποιήσαμεν, ἑφθῶν. 


assurée. On peut donner ouvertement l'ellébore à tous les malades, 
parce qu'ils ne le repoussent pas, mais il faut excepter les aliénés, car le 
délire leur donne de l’aversion contre ce médicament, attendu qu'ils 
sont indociles et qu'ils ont des soupçons mal fondés contre lui; quelques- 
uns même tombent dans des accès par la peur d'être purgés; il faut 
donc user de subterfuge. On prépare donc une autre pièce où on les 
conduira après l'administration du médicament; on y aura disposé un 
moyen de se livrer au mouvement passif et tout ce qu'il faut du reste 
pour obvier aux accidents qui surviennent pendant les purgations. Après 
une onction, on aura l'air de les conduire à un repas, et, afin qu'ils 
obéissent au temps voulu, on leur fera d'abord garder l’abstinence , ayant 
eu soin de les habituer des longtemps à prendre [à une certaine heure] de 
la bouillie grossière, de l'alica lavé, ou un gâteau au miel. On apportera 
d'abord le mets qu'on a l'habitude de leur servir, mais dans lequel on 
aura incorporé le médicament, en formant, avec de la bouillie grossière, 
ou avec des fritures préparées à cet effet, des boules propres à être ava- 
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160 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, >. 
Matth. 161-162. 


Éx φιλονεικίας οὖν dplolwv τινῶν καὶ τοῦ πρὸς αὐτοὺς ζήλου, ἵνα 
ἐπὶ τῆς χρείας μετὰ ἡμῶν τὸ ἔθος ἢ, ἀπροϊδῶς ἐπὶ τὴν ἐνέδραν αὐ- 
τοὺς ἄγω. Τῷ μὲν οὖν πτόλτῳ ἐμφυραθείη ἄν - πσυρίνῃ δὲ ασἼισάνῃ 
οὐ πάνυ τι" ἐν τοῖς πσόλτοις γὰρ καὶ τοῖς σπέρμασι διαλάθοι ἂν, 
καὶ Φωραθὲν ἀμέλειαν τὸ σκευασθὲν μᾶλλον ἢ ἐνέδραν ἡμετέραν 
ἐχφανεῖ. Δεῖ δὲ ἐν ππολλοῖς τὴν αὐτὴν συμμετρίαν κεκρύφθαι, ἵνα, 
εἰ ὀλίγον ἀπό τινος γεύσαιντο, ἀπὸ ἄλλου συμπληρώσειαν " ἐνταῦθα 
σήοχασμοῦ δεῖ, ὅπως ἐκ π΄τ“λειόνων λήψεων ἡ ἅμα συμμετρία πλη- 
ρωθείη" οὐ μὴν δεινόν γε οὔ τι οὐδὲ ὑσ]ερήσασιν ἐπήρτηται, καθὰ 
Φόξος τοῖς πολλοῖς, ἀλλὰ καὶ καθαρθέντας οἴδαμεν αὐτάρκως. Kai 
[οὐδὲ] ὄλισθος αὐτοῖς σπαραχθῆναι καὶ διὰ κενῆς ἔστιν, εἴ γέ τις 
εἰδείη καὶ πιροδλέπειν πινιγμὸν καὶ βοηθήσειεν αὐτῷ, ὡς τό γε ὑπὲρ 


[4 
τὸ μέτρον οὐχ, ὡς νομίζεται, παντάπασιν ἐκλύει τὴν βοηθειαν, 


lées. C’est ainsi qu'en profitant de leur habitude et en me servant de 
leur désir de déjeüner et de l’ardeur qui les y porte, je les fais tomber 
dans l'embüche sans qu'ils s'en doutent. On pourra incorporer le médi- 
cament à la bouillie grossière, mais pas du tout à la ptisane de froment, 
car on le dérobe aisément dans les bouillies grossières et au milieu des 
graines ; si le malade le découvre, il croira plutôt à une négligence dans la 
préparation qu'à une supercherie de notre part. On enfermera dans plu- 
sieurs boules la même quantité d’ellébore, afin que, si les malades 
prennent une pelile quantité d’une boule, la dose soit complétée à l’aide 
d’une autre; on a besoin d’un certain calcul pour compléter la dose en- 
tière à l’aide de plusieurs prises successives ; cependant les aliénés ne sont 
menacés d'aucun danger, comme la plupart des médecins le craignent, 
s'ils restent en deça; il est à notre connaissance que, dans ce cas, ils 
éprouvèrent une purgation suflisante. Il n’y a non plus aucun danger de 
voir survenir des tiraillements à vide, pourvu qu'on sache prévoir l’étouf- 
fement et qu'on y porte remède; de même une dose exagérée n’affaiblit 
pas non plus tout à fait, comme on le pense, l'effet du médicament, mais 


1. τοῦ] τῶν ACM. — 5. ἀπροϊδῶς ἐπ᾽ ἄλλους BV. — 9. ὅτι Codd. — αἰ. 
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DES ÉVACUATIONS. 161 


Matth. 162. 

ἀλλὰ εὐκολωτέραν ποιεῖ, καὶ ῥεπΊέον ἐπὶ τοῦτο μᾶλλον " τά τε γὰρ 
ἄλλα καὶ τὸ ἀγαθὸν τοῦ φαρμάκου τοῦτό élu, ὅτι ὁπόσον ἂν ἢ, 
πρῶτον ἐξερᾶται. Οὐκοῦν ὁ τῆς ὑπερκαθάρσεως φόβος οὐ δεινός : 
εὐμαρὲς γὰρ καὶ ἀποσμῆξαι τὸν σϊόμαχον καὶ ἀποσήύψαι. Οὗς μὲν 
οὖν μεταχειρίζεσθαι δυνατὸν, οὕτω μεταχειριζέσθωσαν " εἰσὶ δὲ οἱ 
παντελῶς πσαρατεταγμένοι, καὶ τούτοις ἀγκυλωτέρας χρεία ἐνέδρας. 
Περὶ ταύτης οὖν καὶ δὴ λέγωμεν" εἰ γὰρ μήτε λακοῦντι τῶν τρυ- 
Φερωτέρων ἐγκρύψαι δυνηθείημεν, μητε ταῖς εἰρημέναις πἼισάναις, 
τῷ βολξῷ χρησήέον - οὕτω δὲ καὶ ππόλτῳ ἐμπλασθεὶς λάθοι ἄν : 
λεῖος γὰρ γίνεται καὶ ῥοφηματι καὶ πτόλτῳ καὶ Gard καὶ παντὶ 
τῷ καταπίνεσθαι δυναμένῳ. Οὐ δύο δὲ δραχμὰς αὐτοῦ δώσεις, ἀλλὰ 
καὶ τέσσαρας" ἀτονωτέρως γὰρ ἑλλεξορίζει * ὅμως ἄγει πλεῖον καὶ 
λεπΊήότερον, ἄχρις οὗ, εἰ βούλοιο, καὶ μελαίνης χολῆς. Ei δὲ μὴ, 
ἐκλείγματι αὐτῷ χρησήέον" σκευάζεται δὲ οὕτως" ἑλλεξόρου λίτραν 
elle le rend seulement moins pénible, et il faut même tâcher d'atteindre 
ce but; car, sans parler de ses autres vertus, l'ellébore a justement cela 
d’excellent qu'il commence toujours par provoquer des vomissements, 


quelle qu’en soit la dose. Le danger d'une purgation excessive n’est pas 
non plus à craindre; car il est facile de déterger et de resserrer l’orifice 


. de l'estomac. On traitera donc de cette manière ceux qu’on peut tromper 


ainsi ; mais 1] y en ἃ qui résistent opiniàätrément, et contre ceux-là on a 
besoin d’une ruse plus recherchée. Parlons donc de cette ruse : si nous 
ne pouvons cacher le médicament ni dans quelque gâteau plus ou moins 
délicat, ni dans les bouillies dont nous avons parlé, nous nous servirons 
de l’ognon de vaccet; ainsi l'ellébore incorporé d'abord dans de la bouil- 
lie grossière sera caché dans l’ognon, car on peut le triturer dans un 
potage, dans la bouillie grossière , dans des lentilles, et dans tout 
ce qui est susceptible d'être avalé. Dans ce cas, la dose est non de deux 
drachmes, mais de quatre; car de cette manière il produit des accidents 
moins forts, quoiqu'il expulse des matières plus abondantes et plus té- 
nues, et qu'il aille même , sion le veut, jusqu’à la bile noire. Si on ne peut 
pas user de ce moyen, on emploiera l’ellébore sous forme d’un eclegme, 

2. ὅτι ὁπόσον ex em. ; ὅτι ὅπως ACM; 10. ἑλλεβδορίζοι ABC.— 14, ἐκλείγματι 


ὅπως ὅτι BV. — 7. λέγομεν BCMV. αὐτῷ ex em. Matth.; ἐλέγματι αὐτό 
— 9. δέ om. Β. — 10 φαρμάκῳ ΒΥ͂. --- Οοάά. 
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102 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 5. 
Matth. 162-163-164. 


δεῖ λαδεῖν ἐξειλεγμένοι", καὶ βρέξαι eis | ὕδατος ξέσ]ας ἕξ ἐπὶ ἡμέ- 
pas τρεῖς, εἶτα ἑψῆσαι, μέχρις ἂν ἀπολειφθεῖεν ξέσήαι τρεῖς " μετὰ 
δὲ ταῦτα ἐκθλίψαντα σπουδαίως τὰ ῥαθδία ἐκθάλλειν, τρεῖς δὲ λίτρας 
μίξαντα μέλιτος τῷ λοιπῷ ὕδατι ἕψειν, μέχρι σύστασις ἐκλεικτοῦ 
γένηται, καὶ ἀποθέμενον ἐν ὑέλῳ, ἢ ἀργύρῳ, τηρεῖν σπουδαίως, ὅπως 
μὴ διαπνευσθῇ. Διδόναι δὲ ἐξ αὐτοῦ τῷ ππαρεσκευασμένῳ μύσήρου 
συμμέτρου πλῆθος. Καθαίρει σφοδρῶς" οὐκ ἂν δὲ ἀποπλήξειεν, ἀλλὰ 
δεῖ καὶ εἰς αὐτὸ ἐνέδρας. Ἰ]Ϊροσδαλὼν οὖν ὀλίγον μέλι, καὶ ὕδατι 
διαλύσας πιεῖν δίδου " εἰ δὲ μὴ, ἐπὶ Θερμοσποδιᾶς συναγαγὼν αὐτὸ 
εἰς καταπότια, πείσαις ἂν καταπιεῖν. Hôn δὲ βηχώδει ὄντι εὔκαιρον 
ἐγένετο, ὡς βηχικὸν καταπότιον. Bxevdoavras, εὐσυμμέτρως our- 
τετμημένων τῶν ῥαδδίων, δοῦναι μέλιτι | ἑφθῷ συσήραφέν. Τοὺς δὲ 


καὶ πρὸς βίαν ἐκαθάραμεν, εἰ μὴ ἐνεδρευθεῖεν, διὰ κλυσήῆρος ἐνέντες 


qu'on prépare de la manière suivante : prendre une livre d’ellébore 
choisi, l'infuser pendant trois jours dans six sextaires d’eau, le faire 
ensuite bouillir jusqu'à réduction de moitié; après cela exprimer avec 
soin les rameaux, les jeter, mêler trois livres de miel à l'eau qui reste 
et faire bouillir le tout jusqu'a consistance d’un eclegme, mettre ensuite 
la préparation dans un vase de verre ou d'argent, pour la conserver avec 
soin à l'abri de l'air. On donnera de cet eclegme, à un individu préparé, 
la quantité d'un mystre de moyenne grandeur. ΠΠ purge très-fortement 
et 1] n’effraye pas ; cependant on a encore besoin de ruse pour le faire 
prendre. On y ajoutera donc un peu de miel, on le dissoudra dans de 
l'eau et on le donnera à boire; si cela ne se peut pas, on l'épaissira sur 
de la cendre chaude pour en faire des pilules, qu'on persuadera au malade 
d’avaler. Ce médicament a été aussi employé avec succès sous forme de pi- 
lules contre la toux. En le préparant, on aura soin de couper les rameaux 
en morceaux qui aient exactement la même grandeur, et on le donnera 
incorporé dans du miel cuit. Nous avons aussi purgé par force quelques 
malades, qui ne voulaient pas se laisser prendre à nos supercheries, en 


1. ἐξειλεγμένου ex em.; ἐξειλιγμέ- βάλλων Codd. — το. πείσαις ex em.; 
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DES ÉVACUATIONS. 163 
Matth. 164-165. 


τοῦ ἐκλείγματος διπλῆν τὴν συμμετρίαν ὀλίγῳ ὕδατι ἀνεθεῖσαν. Εἶτα 
ἐκ τῶν ῥάξδων τμήματα χυλῷ σἼισάνης ἐγκεράσαντες, ἡνίκα μένει 


καὶ κροκύδια. ΤῊΝ τ ἢ 


γ' Περὶ δόσεως ἑλλεξόρου. Ëx τῶν Ἡροδότου" ἐκ τοῦ περὶ κενουμένων 
βοηθημάτων. 


ELA 
Éo: δὲ ἀκινδυνοτάτη χρῆσις παρὰ ἡμῖν ἡ διὰ τοῦ ἑψηθέντος ἑλ-- 
λεξόρου τὸν δὲ τρόπον τῆς σκευασίας ἔχει τοιόνδε " ἑλλεξόρου λί- 
> , δι / € DEN ” € J 
τραν ἀποβδρεχομένην ὕδατος κοτύλαις ἕξ ἐπὶ τρεῖς ἡμέρας μεταφέ- 
ψομεν ἐπὶ πυυρὸς μαϊλακοῦ μέχρι τοῦ ἀναλωθῆναι τοῦ ὕδατος τὸ 
τρίτον, εἶτα τὸν ἑλλέξορον ἀποθλίψαντες, εἰς τὸ ἀφέψημα κοτύλας 
δύο μέλιτος βαλόντες πάλιν ἕψομεν μέχρι τοῦ ἀμόλυντον γενέσθαι. 
Δίδομεν δὲ τοῖς μὲν μὴ ππολλῆς δεομένοις καθάρσεως κοχλιάρια δύο" 


τοῖς δὲ εὐτόνοις μύσήρου πλῆθος. H δὲ διὰ τούτων καθαρσις οὔτε 


leur injectant, sous forme de lavement, la quantité double de l’eclegme , 
dissoute dans un peu d'eau. Puis nous avons mêlé les morceaux des 
rameaux à la crème d'orge mondée, cas dans lequel il reste des flocons. . 


3. DE L'ADMINISTRATION DE L’ELLÉBORE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU TRAITÉ 
SUR LES REMÉDES ÉVACUANTS. 


La manière qui nous semble la moins dangereuse d'administrer l’el- 
lébore, c’est de l'employer sous forme de décoction ; on la prépare de la 
manière suivante : faites macérer pendant trois jours une livre d’ellébore 
dans six cotyles d’eau, faites-le ensuite bouillir sur un feu doux jusqu'à 
réduction d’un tiers, puis exprimez l’ellébore et ajoutez deux cotyles de 
miel et faites bouillir de nouveau jusqu'a ce que la préparation cesse de 
teindre le doigt. Nous donnons ce médicament à la dose de deux cuil- 
lerées aux malades qui n'ont pas besoin d'une purgation très-abondante, 
et à celle d’un mystre aux gens robustes. La purgation opérée dans ces 


1. ἐκλείγματος ex em. Matth.; ἐλέ-. τύλας ἕξ ΑΒΟΜ; ἐξ κοτύλας V. — 7. 


yuaros Codd. --- 3. Après κροκύδια τοῦ ἀναλωθῆναι om. CM text. — 0. 
ἐκλείπει φύλλον ἕν B; λείπει M. — βάλλοντες CV. — το. σολύ ACM. — 
(γ᾽ τὸ ἘΠ δ, ἀποδρεχομένης Codd. — Ib. κοτυλιάρια BV. — 11. uiolpas B; 


Ib. κοτύλαις ἕξ ex em. Matth.; x0- pürpas V. 
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164 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 3. 


Matth. 165-166. 
τὸν ἀπὸ πνιγμοῦ, οὔτε τὸν ἀπὸ τῆς καθάρσεως ἡμῖν ἤνεγκέ ποτε 
Φόβον, ἀλλὰ γὰρ καὶ τῆς βιαίου καὶ συντόνου ἐνεργείας καὶ χωρίς 
τε καὶ διὰ τούτων, ὡς εἰκὸς, ὀλιγωφελέσΊερός ἐσῆι, καὶ δίδοται, 
ἐπειδὰν φροντίζωμεν συντόμου Θεραπείας ἐπὶ τῶν εὐδιορθώτων τσα- 
θῶν καὶ κατορθωθησομένων ἂν χρονιώτερον διὰ τῶν λοιπῶν βοη- 
θημάτων κερδαίνομεν δὲ ἐξ αὐτοῦ τὸ Särlor περιποιεῖν τὸ τῆς 
τέχνης ἐπάγγελμα. Ér) δὲ τῶν μαινομένων καὶ μηδενὶ τρόπῳ λη- 
ψομένων αὐτὸν τῷ πρὸς σᾶσαν τροφὴν ὑπόπήως ἔχειν ἡ διὰ τούτου 
δόσις ἀρίσήη" καὶ γὰρ εἰ μὴ διακόψειε τελέως τὴν νόσον, ἐμείωσε 
μέντοι, ὥσΊε πολλάκις καὶ βουλομένοις ἐκ δευτέρου δοθῆναι. Tpoo- 
Φερέσθω δὲ διὰ ὑδροϊμέλιτος διεθὲν μετὰ moXXoû τοῦ χόνδρου" du- 
νατὸν δὲ καὶ σὺν Qax® καὶ σὺν πέμμασι διδόναι. Béirion δὲ καὶ 


ἀκέραιον προσφέρειν" καθάπΊεται γὰρ μᾶλλον οὕτω τῶν σωμάτων. 


conditions ne menace jamais du danger d'étouflement, ou d’une pur- 
galion [exagérée |; mais elle est naturellement moins efficace que l’action 
violente et intense [de l’ellébore donné à la manière ordinaire |, que cette 
action soit, ou non, accompagnée de ces accidents; nous administrons 
celte préparation, lorsque nous nous proposons de combattre rapidement 
les maladies faciles à guérir et qui auraient été guéries plus lentement 
par les autres remèdes; nous y gagnons l'avantage de faire jouir plutôt 
les malades de l’accomplissement des promesses de notre art. Chez les 
aliénés qui ne veulent en aucune façon prendre ce médicament, parce 
qu'ils ont des soupçons contre toute espèce d'aliment, c’est la encore la 
meilleure manière de donner l’ellébore, car, s’il ne détruit pas complé- 
tement la maladie, il l'amoindrit cependant, de façon que souvent on 
peut l’administrer sans opposition une seconde fois. On l’administrera 
délayé dans de l’hydromel avec beaucoup d'alica; on peut le donner 
encore avec des lentilles, ou avec des fritures. Cependant 1] vaut mieux 
administrer l'ellébore pur, car il attaque ainsi plus fortement les parties. 


3. yo@opéolepds CV. — 4. Gpor- μείωμεν G. — το. βουλομένους Codd. 
τίξομεν Codd. — Ib. — συντόνου B. —Ib. δοθῇ ἀεί ABC 1° πὰ. MV.— 
— 7-8. ληψομένων ex em. Matth.; Aa. τι. διεθέν ex em.; διηθέν AV ; διθέν ΒΜ; 
Codd. — 8. αὐτῶν ABCM text. V. —  dufèr ἢ M marg.; διισθέν C.— Ib. σολύ 
Ib. τῷ ex em. Matth.; τό Codd. — 9. ACM; πολτοῦ M marg.—12. καὶ κυμ- 
ἐμείωσε ex em. Matth. ; peiwoe ABMV; φάκῳ AB text. C 1° m. MW. 
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DES ÉVACUATIONS. 165 


Matth. 166. 
Δίδομεν δὲ καὶ τοῖς δυσιάτοις μὲν [ἐν] διαθέσεσιν οὖσι, μὴ κατὰ 


πάντα δὲ ἐπιτηδείως πρὸς ἑλλέξορον ἔχουσιν, ὥσπερ εἰπεῖν ἡλικίαν 
ἀμφίξολον, ἢ φυσικὴν τῶν σωμάτων ἀσθένειαν, ἢ δειλίαν " ἐπὶ τού- 
τῶν γὰρ ὁτὲ μὲν καὶ ἐκ δευτέρου καὶ τρίτου χρησάμενοι μεγίσήων 
παθῶν περιεγενόμεθα, ὁτὲ δὲ πιροπειράσαντες τὸ φάρμακον ἀκιν- 
δύνως καὶ τὸν ππιαρυφισΊάμενον ἀποθέμενοι Φόβον, ἐπὶ τὸν ἀκέραιον 


ἑλλέξορον ἤλθομεν. 
δ΄ Ποῖος äptolos ἑλλέξορος; Éx τῶν Προδότου " ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


ς 3 
Ἰυλλέξορος δὲ ἄριστος ὁ ἀπὸ Ἀντικύρας * ὁ γὰρ λοιπὸς ταχέως 
τὰς ἐκκρίσεις διερεθίζων, ἐντὸς τριῶν ἢ τεσσάρων ὡρῶν τοῦ κα- 
Ε 4 
θαίρειν παύεται. El δὲ ὁ ἀπὸ Ἀντικύρας ἑλλέξορος τορῶτον μὲν 


τῶν ἄλλων εὐτραφέσίΊερος, δεύτερον δὲ χαῦνος, καὶ τρόπον τινὰ 


Nous donnons encore la préparation dont nous avons parlé dans les cas 
difficiles à guérir, mais qui ne se prêtent pas très-bien sous tous les rap- 
ports à l'usage de l’ellébore, par exemple, si l’âge offre des chances d’in- 
succès, si le corps est naturellement faible, si l'individu est d’un caractère 
peureux; dans ces cas, en effet, nous sommes quelquefois venu à bout 
de maladies très-graves, en administrant cette préparation ἃ deux ou 
trois reprises ; d’autres fois, après avoir essayé le médicament sans incon- 
vénient, et avoir enlevé ainsi la frayeur instinctive du malade, nous avons 
eu recours à l'ellébore pur. 


{. QUEL EST LE MEILLEUR ELLÉBORE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU MÊME LIVRE. 


Le meilleur ellébore est celui d’Anticyre, car tout autre provoque 
trop vite les excrétions et fait cesser la purgation après trois ou quatre 


2 heures. L’ellébore d'Anticyre est d'abord plus épais que les autres; en 


second lieu, il est spongieux et en quelque sorte rempli de cavités ; pour 


1. Δίδομεν ex em. Matth.; διδομένων ὅτω BMV; οὕτω AC. — 6. ἐπέ] καί C. 
Codd.— Ib. [ἐν] om. Codd.— Ib. δια- — Ib. τὸν ἀκέραιον ex em. Matth. ; τῶν 
πάθεσιν B; δισπάθεσιν corr.; διὰ πάθεσιν κεραίων ABMV; τῶν καιρέων C. --- 7. 
Υ. -- ἡ. μὲν ἐκ Β, — 5. περιεγενώ- ἑλλέβορον ἤλθομεν ex em. Matth. ; ἐλ- 
μεθα BC; περιγενώμεθα V; σεριεγει- λεβόρων ἔλθομεν Codd.— Cu. 3; 1. 9. 
νάμεθα M. — Ib. ôré ex em. Matth.; διαφερεθίζων C. 
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166 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 4. 
Matth. 166-167. 


ππολύκενος, τῇ δὲ χροιᾷ ἐμφερὴς ὥχρᾳ ἀνειμένῃ. Éolw μέντοι γε 
ὁ κάλλισΊός mas εὐθὺς καὶ ῥυσὸς καὶ ἰσοπαχὴς μέχρι τοῦ πλείσίου, 
πρὸς δὲ τῷ τέλει ἀπομυουρίζων - ὅμως ἐν εὐτροφίᾳ καὶ κατὰ τοῦτο 
μενέτω" ὁ γὰρ ἀπὸ πολλοῦ εἰς λεπ]ὰς κτηδόνας ἀναλυόμενος, εἰ 
[καὶ] Φύσει ἐσΊὶν εὔτρο[ῷος, εἰς τὴν τομὴν οὐκ ἔσχηκεν ἐν ἐπιτη- 
δείῳ καιρῷ. Κλασθεὶς δὲ λευκὸς ἔνδοθεν φαινέσθω, καὶ λεπ)ὴν ἐχέτω 
τὴν ἐντεριώνην, προσαχβείς τε ταῖς ῥισὶ μετὰ οὐ ππολὺ σ]αρμοὺς 
κινείτω, καὶ μασηθεὶς πσυρούτω τὸ σήόμα, καὶ γλυκαζέτω, καὶ “πολὺ 
ἐπισπάσθω σίελον. Τὸ δὲ κλώμενον ἀποβάλλειν τι χνοῶδες οὐχὶ 
τοῦ καλοῦ σημεῖόν ἐσῆιν, ἀλλὰ τοῦ ξηροῦ" δεῖ δὲ αὐτὸν καὶ ξηρὸν 
εἶναι. Τὶ δὲ ὁ ϑαμνίσκος, τὰ μὲν εὔτροφα ληπΊέον, καὶ μᾶλλον μὲν 
ἀπὸ τούτου τὸ πόσον εὑρεῖν" εἰ δὲ μὴ, τὸ ἐλλεῖπον ἀπό τε τοῦ 
ὁμογενοῦς καὶ ἐμφεροῦς κατὰ ΄άἄντα λαμδανέσθω ἕνεκα τοῦ μὴ γε- 


7 Ν / 2 / 
νέσθαι τὴν κάθαρσιν ἀνισόχρονον. 


la couleur il ressemble à de l'ocre pâle. Cependant l'ellébore de qualité 
supérieure doit être ridé aussi, conserver la même épaisseur dans presque 
toute sa longueur, et s’amincir peu à peu vers son extrémité; cette partie 
même doit rester épaisse encore, car celui qui, à une grande distance de 
son extrémité, se divise en filaments minces, ne se prête pas bien à être 
coupé, même quand il est épais. Il doit, si on le casse, ‘présenter une 
teinte blanche à l’intérieur et avoir une moelle ténue; si on l'approche 
du nez, donner lieu peu après à des éternuements; si on le mâche, 
brüler la bouche; enfin, avoir un goût douceâtre et attirer beaucoup de 
salive. S'il laisse échapper, quand on le casse, de la poussière, ce n’est 
pas une preuve de sa bonté, mais de sa sécheresse, bien qu'il doive être 
sec aussi. Si on a la plante tout entière à sa disposition, on choisira les 
rameaux épais, el on prendra de préférence, sur cette plante, toute la quan- 
üté dont on ἃ besoin; si cela ne se peut pas, on prendra ce qui manque 
sur une plante analogue et qui ressemble à la première sous tous les 
rapports, afin que la purgation ne soit pas inégale quant au temps. 


1. ὠχρᾷ ABC. — Ib. ἀνημένης ABC conj.; μή GC 2° m.; om. Codd. — Ib. 
3° m. MV. — Ib. ἔσω ex em.: τῶν drpoLos Codd. — 12. τούτου con].; 
Codd. — 2. ἰσόπαχυς Codd.— 5. [καί] τοῦ Codd. — Ib. re om. C. 
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DES ÉVACUATIONS. 167 
Matth. 167-168. 


ε΄ Περὶ ἑλλεξόρου. Ëx τῶν ἀντύλλου" ἐκ τοῦ β' λόγου τῶν κενουμένων 
βοηθημάτων. 


Χρὴ τοίνυν τοῦτο ππιροκαταμεμαθηκέναι, διότι ὁ μὲν ψαλισήὸς 
ταχέως ἄρχεται καθαίρειν μετὰ δύο, ὡς ἐπίπαν, ὥρας, χολὴν δὲ 
καὶ φλέγμα | ἐξαγαγὼν ἄνευ ππολλοῦ σπαραγμοῦ καὶ αὐτὸς συνεξε- 
μεθεὶς, ἐν ὥραις rérlapoir ἢ πέντε ἀποπαύει τὴν καθαρσιν " à δὲ 
κριμνώδης, καὶ ἔτι μᾶλλον à χνοώδης σφόδρα μὲν βραδέως ἐνερ- 
γοῦσιν, dole καὶ μετὰ τέσσαρας ὥρας, ἢ πέντε, πολλάκις ὑπάρ- 

εσθαι, πάντα δὲ τὰ εἴδη καὶ χολῆς καὶ φλέγματος ἐξάγουσι, καὶ 
εἰς κίνδυνον συνολκῆς καὶ ὑπερκαθάρσεως καθισῆδσιν - ἐπὶ ππλεῖσἼον 
δὲ χρόνον ππαρατείνουσι καθαίροντες, ἀλλὰ τήν γε ὠφέλειαν σολ- 
λαπλασίως παρέχονται. ἀπόξρεγμα δὲ ἑλλεξόρου δίδοται γέρουσι, 


\ \ \ »" \ ῳ ane 4 \ / 2 / 
καὶ παισὶ, καὶ τοῖς τὴν ἕξιν διεῤῥυηκόσιν, τὴν γνώμην ἐκλελυμέ- 


5. DE L'ELLÉBORE. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE 


DES MOYENS ÉVACUANTS. 


1 faut se rappeler d’abord que l'ellébore coupé avec des ciseaux 
purge promptement, ordinairement deux heures après son ingestion ; 
qu'après avoir expulsé de la bile et de la pituite sans beaucoup de ti- 
raillements et avoir été rejeté lui-même par les vomissements, il cesse 
de purger au bout de quatre ou cinq heures; au contraire, l'ellébore 
coupé en morceaux de la grosseur de la farine grossière, et, à plus forte 
raison, celui qui est à l'état de poudre impalpable, agit très-lentement ; 
souvent il ne commence à purger que quatre ou cinq heures après l'ad- 
muinistralion:; mais il chasse toutes les espèces de bile et de pituile et on 
court le danger d’avoir des crampes et une purgation excessive; la pur- 
gation qu'il produit persiste pendant très-longtemps, mais son effet utile 
est de beaucoup plus considérable que celui de F'ellébore coupé autrement. 
Cn donne l'infusion d’ellébore aux vieillards, aux enfants, aux malades 
dont les parties solides tombent facilement en colliquation, aux indi- 


Cu. 5,1. 1. dé νυν ἡ; dé AB corr. dns ABCM text. V.— 5-6. ἐνεργοῦν À. 
CM. — Ib. προμεμαθηκέναι ex em. — 6-7. ὑπέρχεσθαι BCMV; ἄρχεσθαι 
Matth. ; &poou. Codd. — ἡ. τέσσαρσιν  ÂAËl. — 7-8. καὶ ἀκίνδυνον (ἃ. — 11. 
CN om AC nr; κρινώ- διεῤῥυκόσιν ABV. 
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168 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VILL, 6. 


Matth. 163-169. 
x 7 £ δέ ΟΥ̓ ΚΤ " 24 τ δ: / 
VOIS, ἢ νέγομενοις pa OS, ἢ νοσήημα εὔλυτον ἔχουσιν, ἢ Ets τρο- 


πειραν ἑλλεξορισμοῦ. Χρὴ δὲ πέντε δραχμὰς ἐν ὕδατος ὀμξρίου κο- 
τύλης ἈτΊ]ικῆς ἡμίσει τρισὶν ἡμέραις ἐμθρέξαντας ἐψαλισμένον, 
ἔπειτα διηθηήσαντας καὶ ϑερμάναντας ἐν ἀγγείῳ διπλῷ προσφέρειν 
τὸ ἀφέψημα. 


ς΄ Πῶς ἀπαντητέον πρὸς τὰ ἐξακολουθοῦντα συμπήώματα ἐκ τοῦ 


ἑλλεβξόρου; 


Εἰ μὲν εὐκόλως καβαίροιντο οἱ «σἰόντες τὸν ἑλλέδορον, τάδε mou 
σαιμεν ἐπὶ αὐτῶν " μετὰ τὸ œueiv τὸ φάρμακον δώσομεν ψυχρὸν 
ὕδωρ διάκλυσμα, ἔπειτα ἀποσφραίνοντές τινι τῶν εὐωδῶν, εἰ μὲν 
ἰσχύοιεν, καθῆσθαι ποροσήαΐξομεν αὐτοῖς" εἰ δὲ ἀσθενεῖς εἶεν, κα- 
τακλίνειν ἐπὶ χαμαιζήλου τινὸς, καὶ μέχρι ὡρῶν δύο ἢ τριῶν ἀπο- 
σῴφρανοῦμέν τε αὐτοὺς ἐκ διαλειμμάτων, καὶ τὸ ψυχρὸν διάκλυσμα 
vidus d’un caractère faible, ou qui sont sujets aux étouffements , et contre 
une maladie facile à guérir; on le donne aussi pour faire un essai préa- 


lable du traitement par l'ellébore. On macère à cet effet pendant trois 


jours dans un demi-cotyle attique d’eau de pluie cinq drachmes d'ellé- 
bore coupé avec des ciseaux; on le passe ensuite au tamis et on donne 
Il Ï 
la décoction après l'avoir chauffée dans un vase double. 
Ï 


6. COMMENT IL FAUT OBVIER AUX ACCIDENTS QU'ENTRAÎNE L'ELLÉBORE. 


Avec ceux qui ont pris de l’ellébore et qui sont facilement purgés, 
nous agirons de la manière suivante : après l'administration du médica- 
ment, nous leur donnerons de l’eau froide pour se rincer la bouche, en- 
suite nous leur ferons respirer quelque chose d’odoriférant, puis nous 
leur ordonnerons, s'ils sont forts, de rester assis, et, s'ils sont faibles, 
de se coucher sur quelque objei peu élevé; durant deux ou trois heures 
nous leur ferons respirer par intervalle des médicaments destinés à être 
flairés, nous leur donnerons le collutoire froid, nous les distrairons en 


1. εὔλυτον AGt.; ἑαυτῶν Codd. — ο. ἰσχύοιεν ex em. Matth. ; ἰσχύεν Codd. 
3-4. ἐψαλ..... Sepudv. om. À 1° m. — Ib. καθῆσθαι ex em. Matth.; καθ 
— Cu. 6; 1. 6. τόδε C. — 7. αὐτῶν ex σθαι Codd. — 10. μέχρις V. — 10-11. 
em. Matth.; αὐτόν ABCMV; αὐτούς B ἀποσφρανοῦμέν ex em. Matth.; ἀπο- 
corr. — 8. ri] τήν ABCM text. V. — o@pavoÿuér ABCMV. 
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DES ÉVACUATIONS. 169 


Matth. 169-170. 
GEL / ἢ / / , 
προσοίσομεν, καὶ τὴν διάνοιαν ἐὰ τενος μυθολογίας DEPIOTATOLE, 


τά TE ἄκρα τρίψομεν καὶ δήσομεν. Ταῦτα δὲ τπιάντα χρὴ ποιεῖν 
ὑπὲρ. τοῦ μὴ ταχύτερον τοῦ δέοντος ἐξεμεθῆναι τὸ φάρμακον * μετὰ 
δὲ τοῦτο ἐμβάλλοντες αὐτοὺς εἰς κρεμασΊὸν κλινίδιον, ἢ μετέωρον 
2 
ἄλλως, συγχωρήσομεν ἐμεῖν. Ἀντιλήψονται δὲ ξγέρμης πιρῶτον περὶ 
Ν LA A \ / 4 / > »" 3 \ J 
τὸν σήόμαχον καὶ τὴν κατάποσιν, ἔπειτα σίελον αὐτοῖς εἰς τὸ σήόμα 
fo ᾽ 
καὶ ὑγρὸν συνδοθηήσεται, ὅπερ ἀποπΊύσαντες αὖθις φλέγμα. συνε- 
σήραμμένον ἐκβάλλουσιν, ἔπειτα διασήησαντες μέρος τῆς τροφῆς 
καὶ τοῦ Φαρμάκου μετὰ φλέγματος ἐμοῦσιν, ἔπειτα ἐκ διαλειμμάτων 
,E 
ὁμοίως, ἐξεμέσαντες δὲ τὸ φάρμακον καὶ τὴν τροφὴν φλέγμα μετὰ 
χολῆς οἴσουσιν ὀλίγης, εἶτα μετὰ πλείονος, εἶτα χολὴν καθαρὰν, 
καὶ λύζουσιν ἐν τῷ διαμέσῳ κούφως ὄἄλλοτε καὶ ἄλλοτε, καὶ τὸ 
7 7 2 
πρόσωπον αὐτοῖς ὑποιδαῖνόν τε Éolar καὶ ἐνερευθὲς, καὶ φλέξια 
ρ ᾽ 


ἐπανασήησεται, καὶ ὁ σφυϊγμὸς ἀραιότατος ἔσΊαι. ἸΤροϊούσης δὲ 


leur racontant quelque fable; nous frictionnerons et nous serrerons 
avec des bandes leurs extrémités. Tout cela doit se faire afin que le mé- 
dicament ne soit pas vomi plus tôt qu'il ne convient; puis on placera 
les malades dans un lit suspendu, où dans un lit pendu au plafond de 
quelque autre manière ; alors on leur permettra de vomir. Ils senti- 
ront d'abord de la chaleur dans la région de l’orifice de l'estomac et des 
organes de la déglutition, ensuite il se rassemblera dans leur bouche de 
la pituite et d’autres liquides; après avoir craché ces liquides, 115 rejet- 
teront de nouveau de la pituite en flocons, un peu plus tard ils vomiront 
une partie des aliments et du médicament accompagnée de pituite; cela 
se répétera par intervalles de la même manière; el, après avoir vomi le 
médicament et les aliments, ils expulseront de la piluile avec un peu de 
bile, puis la quantité de la bile augmentera; enfin ils rejetteront de la 
bile pure, et, dans les intervalles, ils auront de temps en temps un léger 
hoquet, leur figure se gonflera légèrement et se rougira; 1] s'y montrera 
de petites veines turgescentes, et leur pouls sera très-rare. Si la purgation 


2. τε] dB 3. παχύτερον ABtext. AC. — 12. καὶ χλύξουσι M 1° m.; κε- 
C 1° m. V. — 4. αὐτούς om. À 1° m. χλύζουσιν C 1° m. — 13. ὑποιδαῖνόν ex 
— 7. ἀποπήήσαντες V; dmoolnoavres B. em. Matth.; ὑδαδαῖον ABCMWV; οἰἶδα- 


— 10. ἐξημήσαντες C.— 11. οἷς οὖσιν δαῖον B corr. 
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170 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VI, 6. 


Matth. 170. 
τῆς καθάρσεως εὐκόλως, τό τε πρόσωπον εὐχροήσει, καὶ ὁ σφυγμὸς 
πυκνωθησεται καὶ μείζων ἔσΊαι, καὶ ὁ λυγμὸς ἀποπαύεται, ἔκ τε 
μειζόνων διασ]ημάτων καὶ κατὰ ὀλίγον ἐμοῦσιν. Τούτοις δὲ κατὰ 
μέσην μὲν τὴν κάθαρσιν, ἡνίκα ἐμπίπΊοιεν οἱ λυγμοὶ, μελίκρατον 
ἐναφηψημένου σηγάνου καταῤῥοφεῖν δώσομεν, καὶ ἐπὶ τέλει χλιαρὸν 
ὕδωρ προσενέγκαντες ποτὸν, καὶ βραχὺ διασήηήσαντες αὐτό τε τοῦτο 
ἐξεμεῖν, καὶ εἴ τι παρακείμενον εἴη, κελεύσομεν, λιπάναντες ἰσχυ- 
ρῶς σἂν τὸ σῶμα καὶ διασήηήσαντες ὥρας δύο λούσομεν, καὶ τροφὴν 
εὐσήόμαχον προσοίσομεν. Ki δὲ καὶ σ]ραγγοτέρα œws καὶ μετὰ 
σερισκελείας ἡ κάθαρσις ἀπαντοίη, ἢ ἄλλως dQueolépa, διὰ ὑπο- 
νοίας μὲν ταῦτα ἕξομεν" δυσχερῆ ταχυτῆτα ἐμέτων, κατὰ ἣν λα- 
δόντες τὸ φάρμακον εὐθὺς ἐξεμέσουσι καὶ οὐδεμιᾶς ἀπολαύουσιν 


ὠφελείας, βραδυτῆτα καθάρσεως, ἐν À καὶ πνιγμῶν εἰσι κίνδυνοι, 


poursuit son cours avec facilité, leur figure prendra une bonne couleur, 
leur pouls deviendra plus fréquent et plus grand, le hoquet cessera et 
les vomissements deviendront moins rapprochés et moins abondants. 
Au milieu de la purgalion, chaque fois qu'il se montre du hoquet, 
nous donnerons à boire de l'eau miellée, dans laquelle on aura fait 
bouillir de la rue, et vers la fin, de l’eau tiède; quelques instants après 
nous prescrirons de vomir cette eau avec ce qui pourrait rester dans 
l'estomac; après une onction forte et générale sur tout le corps et 
après un espace de deux heures, nous leur administrerons un bain et 
nous leur donnerons des aliments favorables à l’orifice de l'estomac. Si, 
au contraire, la purgation n’a lieu, pour ainsi dire, qu'à regret et avec 
une certaine résistance, ou 51, d'une autre façon, elle se fait moins conve- 
nablement, nous aurons à redouter les accidents suivants : accélération 
ficheuse des vomissements, par suite de laquelle les malades vomissent 
le médicament immédiatement après l'avoir pris, sans en recueillir aucun 
avantage; lenteur de la purgation, qui entraîne le danger d'étoulfement, 
hoquet, crampes, délires, défaillances, superpurgation , abattement des 


a 


1. εὐχροΐσει AB text. M; εὐχρονίσει “ποτόν Aët.; τόν À; τὸ ποτόν À 2° m. 
C.— 2. ἀποπαύσεται V. — 3-4. δὲ καὶ BOMV.— 7. ἐξαιρεῖν C. — 8. λούσο- 
κατὰ μ. B; δὲ μετὰ μ. M. -— ἡ. τήν om. μεν] σήήσομεν BV. — 9. σήραγωτέρα 
M. -— 5. ἐναφηψημένου ex em.; ἐναφεψη- Codd. — 11. ἐμέτων ex em.; ἔμετον 


μένον ABCM; ἐναφεψημένον V. — 6. ABCMV; ἐμέτου B corr. 
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DES ÉVACUATIONS. 171 


Matth. 170-171. 
λύγγας, συνολκὰς, π͵αραφροσύνας, λιποθυμίας, ὑπερκαθάρσεις, 


καταπΊώσεις δυνάμεως, ἱδρῶτας ἀμέτρους, ἐκλύσεις. Οντος δὲ ἀδὴ- 
λου, τίνα τῶν δυσχερῶν τούτων ἐξακολουθεῖν μέλλει, πρὸς τᾶν 
παρασκευάζεσθαι χρὴ τὴν κατασκευὴν " ἔστι δὲ τάδε" κλινίδιον 
μετέωρον, καὶ ἄλλο ὑπόδλητα ἔχον διαγώνια, καὶ τρίτον κρεμασίὸν, 
διάδεσμοι,  σπόγγοι, ὀξύκρατον, μελίκρατον διάφορα, ὧν τὸ μὲν 
ὕσσωπον ἐναφηψημένον ἐχέτω, τὸ δὲ ὀρίγανον, τὸ δὲ πήγανον, 
τὸ δὲ Θύμον, ἔλαιον κύπρινον, μήλινον, ἴρινον, ῥόδινον, ἐμπάσματα, 
ἀποξρέγματα ἑλλεξόρου, σικύαι, σφηνίσκοι, ππερὰ, δακτυλῆθραι, 
κλυσήῆρες, πυρίαι, ἀψίνθιον, οἶνος, τροφαὶ, βαλανεῖον. Ki μὲν 
οὖν πρὸ τοῦ δέοντος ἐρεθίζοιντο ἐμεῖν, καὶ δέος, μὴ τὸ φάρμακον 
ἐκβάλλωσι πρὶν ὠφεληθῆναί τι ἀπὸ αὐτοῦ, τάδε εἰς κατοχὴν ποιη- 
σομεν. Ψυχρὸν ὕδωρ δώσομεν διάκλυσμα συνεχὲς, καὶ, εἰ μὴ mapn- 
forces, sueurs démesurées, affaiblissement. Comme on ne sait pas lequel 
de ces accidents facheux va se produire, il faut préparer d'avance l'appa- 
reil nécessaire pour parer à tous; or, cel appareil consiste dans les objets 
suivants : lit pendu au plafond, lit qui ait des supports aux pieds diago- 
nalement opposés, et lit suspendu, bandes, éponges, eau vinaigrée et 
eau miellée de diverses espèces (dans l'une on fera bouillir de l'hysope, 
dans une autre de l'origan, dans une troisième de la rue et dans une 
quatrième du thym), l'huile d’alcanna, de pommes, d'iris, de roses, 
poudres pour étancher la sueur, infusions d’ellébore, ventouses, étaux, 
plumes, fourreaux pour les doigts, clystères pour donner des lavements, 
fomentations, absinthe, vin, aliments, bain. Si les malades ont envie de 
vomir plus tôt qu'il ne faut, et s'il est à craindre qu'ils ne rejettent le mé- 
dicament avant d’en avoir recueilli aucun avantage, nous ferons ce qui suit 


pour le retenir. Nous donnerons continuellement aux malades un collu- 


3. τίνος Codd. — Ïb. δύο χειρῶν 
Codd.— Ib. μέλλον Codd.— Ib. wäcar 
ABMV.— 4. κλινίδιον) [οἱ BCM V ont 
en titre Téva χρὴ “παρασκευάζειν (πράτ- 
7ειν B text.) τοῖς ἑλλεβδοριξομένοις: — 
6. διαδέομοι MV; διὰ δὲ ôuoi AC. — 
7. ἐναφεψημένον Codd. — 8. ἐμπλά- 
σματα Codd. — 9. σικύαις BC; σικύας 
C 2° m. M. — Ib. φινίσκοι, wep 


BCV.— Ib. δακτυλίτραι C; δακτυλίθρα 


AB. — το. βαλανεῖον ex em.; βαλανίον 
V; βαλάνιον ABCM. — 11. πρώτου B 
text.; πρῶτον AC. — Ib. ἐρεθίζειν τό 


BCMV. — το. ἐκδάλωσε ABCM. — 
13. Ψυχρόν] lei BCMV ont en titre 
Τίνα χρὴ πράτΊειν εἰς κατοχὴν τοῦ ἐμέ- 
του ἐπὶ καθαιρομένων (καθαιρουμένων V);: 
— Ib. μέν B. text. 
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172 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 6. 


Matth. 171-179. 
γοροῖ, ὀξύκρατον, καὶ τὰ ἄκρα ἱκανῶς διασφίγξομεν καὶ τρίψομεν, 
καὶ ἅλμην ὅσον μυσήρίον μικρὸν ἐκ διαλειμμάτων ἐνσήάξομεν τῷ 
στόματι, ἢ κάππαριν ἐξ ἅλμης κατέχειν πτοροσήάξομεν, καὶ σιωπᾷν 
καὶ ἀκινητεῖν, ἤτοι καθημένους, | ἢ] σφόδρα ἀναῤῥόπους κατακειμέ- 

᾽ \ \ = GE / / \ » 
νους. Et δὲ μὴ παρηγοροῖντο ὑπὸ τούτου, σικύας μετὰ «πολλοῦ 

\ = 7 \ -» 7 = / / 

πυρὸς τῷ μεταφρένῳ καὶ τῷ σήόματι τῆς κοιλίας προσάξομεν, 
ζέοντός τε ὕδατος βραχὺ ἐκ διαλειμμάτων καταῤῥοφεῖν δώσομεν, 
καὶ, εἰ σφόδρα ἐρεθίζοιντο, καὶ ἀψινθίου ἤτοι χυλίσματος, ἢ ἀφε- 
ψηματος ὀλίγον ποροσοίσομε». Οὐδεὶς δέ ἐσῆιν οὕτως εὐημὴς, οὐδὲ 
2 / \ / ῳ 7 ΔΟΤΈΟΝ δύ )\ ” = 
ἀνατετραμμένος τὸν σήόμαχον, ὥστε μὴ ὑπὸ δύο, ἢ τριῶν τῶν προει- 
ρημένων «“Φαρηγορηθῆναι. [εἰ δὲ ἀντισήρόφως ὑπὸ ἰσχύος τῆς περὶ 
\ / = 97 \ D ἢ \ 2 ni / = 
τὸν σήόμαχον, ἢ ἄλλης τινὸς αἰτίας, μὴ ἐν τῷ καθηκοντι καιρῷ 
τῆς καθάρσεως ἄρχοιντο, ἐπὶ μετεώρου κλινιδίου καταῤῥόπου σχη- 


/ / 0 = \ δι D} 2 A 76 \ 
ματίισαντες κελεύσομεν καύειναι τοὺς ὁοακτυλοὺυς ξεἰ5 TO σιομα καί 


toire d'eau froide, et, si cela ne les apaise pas, un collutoire d’eau vinai- 
grée ; nous serrerons fortement avec des bandes et nous frictionnerons 
leurs extrémités ; de temps en temps nous ferons tomber goutte à goutte 
dans leur bouche de l’eau salée jusqu’à la quantité d’un petit mystre, 
ou bien nous les engagerons à tenir dans cette cavité une câpre ἃ l’eau 
salée, nous leur ordonnerons de se taire et de rester immobiles, soit assis, 
soit couchés dans une position très-élevée. S'ils ne sont pas calmés par 
ce traitement, nous leur appliquerons entre les épaules et sur la région 
de l’orifice de l'estomac des ventouses avec une forte mèche; nous leur 
donnerons de temps en temps un peu d’eau bouillante à avaler, et, s'ils 
sont très-excités à vomir, soit de la gelée, soit de la décoction d’absinthe. 
Personne n’est si prompt à vomir, Où jamais l'orifice de l'estomac n’est 
tellement tourné en haut, que le malade ne soit calmé par deux ou trois 
des moyens énumérés. Si, au contraire, à cause de la résistance de l’o- 
rifice de l'estomac, ou par quelque autre motif, les malades ne com- 
mencent pas à-être purgés en temps opportun, nous les placerons dans 
un lit pendu au plafond et incliné et nous leur ordonnerons d’enfoncer 


2. μύσήρον M 2° m. — Ib. ἐν AB Codd.— 7. dé C.— 8. καὶ σφόδρα AB 
corr. C; & MN. — Ib. ἐνσήάξομεν ἃ. text. CMV; κἂν σφόδρα ( 2° m.— 12. 
— 3. προτάξομεν CG. — ἡ. [ἢ] om. ἑσήίας AB corr. CM V; αἰτίαν M marg. 
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DES ÉVACUATIONS. 173 


Matth. 172-173. 

πιροσάπΊεσθαι τοῦ γαργαρεῶνος καὶ τῶν παρισθμίων τῷ mhdrer 
τῶν ὀνύχων " οὕτω γὰρ μαλισῆα ἐρεθίζονται * τά τε σκέλη καὶ τὰς 
ἰγνύας ἐκτείνειν ὅτι μάλισ]α καὶ καμπήεσθαι καὶ τὴν ῥάχιν, καὶ 
τῆς ἑτέρας χειρὸς τοὺς κονδύλους ἐνερείδειν εἰς τὴν γασήέρα, ἢ αὐ- 
τοὶ ἐνερείσομεν, εἴπερ ἐκεῖνοι ἀδυνάτως ἔχοιεν. Et δὲ μὴ κενοῖντο 
μηδὲ οὕτως, ἐπιβδιδάσομεν αὐτοὺς ἐπὶ τὸ κλινίδιον τὸ ἔχον ὑπόξαθρα 
διαγώνια, [ἢ] τὸ κρεμασήὸν, καὶ σείσομεν αὐτοὶ, ὡς ἐντεῦθεν σα- 
ραθαῤῥύνοντές τε καὶ παρακελευόμενοι συμπροθυμεῖσίαι, τούς τε 
δακτύλους αὐτῶν ] χρίσομεν ἰρίνῳ ἢ κυπρίνῳ. Ἰύγνων δέ τινας σκαμ- 
μωνίας ὀπῷ χρίσαντας τοὺς δακτύλους "αὶ κινήσαντας τὴν κάθαρσιν. 
Καὶ εἰ μηδὲ οὕτως ὑπάρχοιντο τῆς καθάρσεως, πἼερὰ χήνεια συν»- 
δήσαντες τῶν οὐραίων ὀκτὼ ἢ δέκα, ἀποξάπΊοντες εἰς τὸ ἴρινον ἢ 
les doigts dans la bouche et de titiller la luette et les amygdales avec la 
partie large des ongles; car c'est de cette manière surtout qu'on excite 
aux vomissements ; nous recommanderons d'étendre, autant que possible, 
les jambes et le jarret, de fléchir le dos et d'appuyer les condyles de l'un 
des bras sur l’estomac, ou, si les sujets sont trop faibles pour le faire, 
nous y appuierons nos propres coudes. Si, de cette manière, ils ne subis- 
sent pas encore d'évacuation, nous les ferons monter sur le lit muni de 
supports en diagonale placés aux pieds opposés, ou sur le lit suspendu et 
nous les secouerons nous-mêmes, afin de leur inspirer de la fermeté et de 
leur donner bon courage, et nous enduirons leurs doigts d'huile d'iris 
ou d’alcanna. Je sais que quelques médecins enduisirent les doigts de 
suc de scammonée et produisirent ainsi une purgation. Si, même avec 
tous ces moyens, les malades ne commencent pas encore à vomir, on 
liera ensemble huit ou dix plumes de la queue d’une oie, qu'on enfon- 
cera dans la bouche après les avoir plongées dans de l'huile d'iris, ou 


2. οὗτος AC 1° m. M text. — Ib. [7] om. Codd. — Ib. σεισόμενον M. 
ἐρεθίξονται. ex em.; ἐρεθίξων τε Codd. — Ib. ἑαυτόν Codd. — Ib. ἐντεῦθεν ex 
em. Matth.; ἐνταῦθα Codd. — 9. χρή- 
σομεν AC 1° m.M.— Ib. Éyvo BCM. 


— το. χρίσαντα V; χρήσαντας CM; 


— Ib. τε om. B. — 3. καὶ τήν] κατὰ 
τήν ABV. — ἡ. ἑκατέρας M marg. — 
D. évepyeloouer CM text.; ἐνεργήσομεν 
À 2° m. BC “" m. V. — 6. ἐπιβδιδάσο- 
μεν ex em. Matth. ; ἐπιδιδάσωμεν CM ; 


χρήσαν À. — Ib. κινήσαντα ACMV. 


— 11-12. συνδήσαντες EX EM. ; συνδή- 


ἐνπιδιδάσωμεν AB. -— 7. διαγώνια ex 
em. Maith.; διαγωνίαν Codd. — Ib. 


oavras ABC V; σκυδήσαντας M. — 12. 


τό] τόν ABC. 
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174 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL 6. 
Matth. 173-174. 


κύπρινον καθήσομεν, ἢ δακτυλήηθρας" ῥάπίήονται δὲ αἱ δακτυλῆθραι 
ἐκ δέρματος Kapyndoviou, ἢ ἄλλου ὡς ὅτι ἁπαλωτάτου, μῆκος ὅσον 
δακτύλων δέκα ἢ δώδεκα, εἰς ὁμοιότητα δακτύλων * τούτων τὸ μὲν 
ἑξαδάκτυλον διάσήημα πληροῦται ἐρίου " τὸ δὲ τετραδάκτυλον κενὸν 
ὑπολείπεται πρὸς τὸ περιαρμόζεσθαι τοῖς δακτύλοις " ἀποβαπΊήοντες 
δὲ καὶ ταῦτα εἰς τὰ προειρημένα μύρα, καθησομεν εἰς τὸν σήόμαχον. 
Παρασημειωτέον δὲ, ὅτι ἐπὶ μὲν τῶν ἄλλων ἐμξαλλομένων εἰς κρε- 
μασήὸν κλινίδιον τὴν κίνησιν ἐπὶ “πόδας ἢ κεφαλὴν “ποιούμεθα " 
ἐπὶ δὲ τῶν μὴ δυναμένων ἐμεῖν εἰς τὰ σλάγια" χρὴ δὲ καὶ τὴν 
κρέμασιν ἀνώμαλον εἶναι, dole σαραπλησίαν τὴν κίνησιν τῇ κατὰ 
πλοῦν γίνεσθαι, δώσομέν τε αὐτοῖς καὶ τοῦ μελικράτου καταῤῥοφεῖν, 
ὑσσώπου; ἢ ὀριγάνου, ἢ SÜuou ἐναφηψημένου. Êre δέ τινες δυση- 
μεῖς ὄντες πνίγονται, πολλάκις δὲ καὶ ἄφωνοι γίνονται, τὸν μὲν 


νι γμὸν ὡαρηγορησομεν, μελίκρατον συνεχῶς ἐπιῤῥοφεῖν d- 


d’alcanna, ou bien on se servira de fourreaux, qu'on fait avec du cuir 
de Carthage, ou avec quelque autre cuir aussi doux que possible; on 
leur donne une longueur de dix à douze pouces et une forme semblable 
à celle des doigts; on remplit une partie de la cavité, six pouces environ, 
avec de la laine, et on laisse vide un espace de quatre pouces pour l'adapter 
aux doigts; on plonge encore ces fourreaux dans les huiles aromatisées 
dont nous avons parlé et on les enfonce dans l'œsophage. Remarquons 
de plus que, pour les autres malades placés dans le lit suspendu, on fait le 
mouvement dans la direction des pieds ou de la tête, tandis que, chez 
ceux qui ne peuvent pas vomir, on le fait dans une direction latérale ; en 
outre, la suspension du lit doit être inégale, de façon que le mouvement 
ressemble à celui d'un vaisseau; enfin nous donnerons aussi de l’eau 
miellée, dans laquelle on aura fait bouillir de l'hysope, de l'origan, ou du 
thym. Comme certains malades éprouvent des étouffements et perdent 
même souvent la voix parce qu'ils vomissent difficilement, il est bon de sa- 
voir qu'on apaisera l'étouffement en leur donnant constamment, et à petits 


1. καθήσομεν ex em. Matth.; xaber- BCM V ont en titre Téva χρὴ πράττειν 
σομεν» Codd. --- ἡ. ἔριον ABC 1° m. πνιγμοῦ (λυγμοῦ BV) παρακολουθοῦν- 
MV. — 6. καθείσομεν ACMV. ---- 11. τος ἐπὶ τῶν ἑλλεδοριξζομένων: Au lieu 
αὐτόν BV. — Ib. τοῦ om. B. — 12. deë.r. é1. BV ont ἢ σπασμοῦ ἐπὶ τῶν 
ἐναφεψημένου Codd. — Ib. Éxef] Ici τοιούτων. 
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DES EVACUATIONS. 175 

Matth. 174-175. 
δόντες, à μάλισ]α μὲν πήγανον, εἰ δὲ μη γε, τῶν ἄλλων τι τῶν 
προειρημένων ἐναφήψηται, καὶ κατὰ ὀλίγον καὶ συνεχῶς mpor@e- 
ροντες, σπαράξομέν Te κινοῦντες ἐπὶ τοῦ κλινιδίου, καθιέντες τὰ 
πἸερὰ σφοδρότερον. Εἰ δὲ πάνυ ἐνοχλοῖντο, ἀποξρέγματος ἑλλε- 
Ébpou τρεῖς, ἢ τέσσαρας κυάθους πτροσοίσομεν " τὰς δὲ ἐμετικὰς ἀπο- 
δοκιμάζομεν διὰ τοῦτο, ὅτι τὸ μὲν ἀπόδρεγμα, τῆς αὐτῆς “ποιότητος 
ὃν τοῦ ἑλλεξόρου, συνεργεῖ πρὸς τὴν κάθαρσιν, αἱ δὲ ἐμετικαὶ, δια- 
", 7 \ 7 7 2 J \ δὲ 
Popor ἔχουσαι “ποιότητα, τὸν σήόμαχον μόνον ἐρεθίζουσι, τὸν δὲ 
ἑλλέξορον οὐκ ἀνακινοῦσιν. Τὶ δὲ ὁ κατὰ τὸν πνιγμὸν κίνδυνος 
ὑπὸ μηδενὸς τούτων mapnyopoiro, δριμυτάτῳ κλύσματι κλύσομεν 
αὐτούς" ἀναβολὴν γὰρ τοῦ κινδύνου παρέχεται, καιρόν τε ἐνδίδωσιν 
εἰς χρῆσιν ἄλλων βοηθημάτων. Δώσομεν δὲ αὐτοῖς καὶ χαλβάνης 
ὅσον τριώβολον καταπιεῖν, καὶ, εἰ μηδὲ οὕτω ππαρηγοροῖντο, οὔρου 
παλαιοτάτου καὶ σαπροτάτου δύο κυάθους ἀναγκάσομεν ῥοφῆσαι" 

- (0 ! δ di 2 " \ ὯΝ \ - 

ταῦτα δὲ ἀμφότερα ἔμετον μὲν où κινεῖ, τὸν δὲ σνιγμὸν παρη- 


γορεῖ. | Et δὲ ἄφωνοι καὶ ἀναίσθητοι γίνοιντο, τοῖς σφηνίσκοις αὐ- 


coups, de l’eau miellée à boire, dans laquelle on fera bouillir de préférence 
de la rue, sinon quelques-uns des médicaments énumérés plus haut; on 
tiraillera l'estomac en secouant les malades sur le lit et en enfonçant plus 
ou moins profondément les plumes [dans le gosier]. S'ils sont très-in- 
commodés, administrez-leur lrois ou quatre cyathes d’infusion d’ellébore, 
mais rejetez l'emploi des médicaments vomitifs, car l'infusion d’ellé- 
bore, ayant les mêmes propriétés que ce médicament, aide la déplétion, 
tandis que les vomitifs, ayant des propriétés différentes, irritent seule- 
ment l’orifice de l'estomac, mais ne soulèvent pas l'ellébore. Si le danger 
d'étoufler n'est apaisé par aucun de ces moyens, on administrera un 
lavement très-âcre; cela recule le danger et donne du temps pour em- 
ployer d'autres moyens de traitement. Nous donnerons aussi trois oboles 
de galbanum à avaler, et, si cela ne procure pas de soulagement , nous for- 
cerons les malades à boire deux cyathes d'urine très-vieille et très-forte- 
ment pourrie : ces deux moyens ne provoquent pas de vomissement, mais 
ils apaisent l’étouffement. Si la voix et le sentiment se perdent, nous 


1. ὡς Codd. — 7. τῷ &1Ae66pw C “᾽ προτάτου om. M. — 16. Εἰ] Ici B corr. 
m.— Ib. δὲ ἔμετοι καί À.— τή. καὶ σα- CM ont en titre Τίνα χρὴ πράτΊειν ἀφω- 
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176 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 6. 


Matth. 175-176. 
» δ 7 / A ὁδό CHAN ΤΩ Ζ \ \ ; \ 
τῶν OIUOINOAVTES TOUS ὁ OVTŒS , EVE ἑκατέρωθεν παρα τους χαλινοὺς, 


ἐντίθεμεν τὰ πἸερὰ, ἢ τὰς δακτυληθρας καθηήσομεν, π͵αρμικόν τε 
προσοίσομεν, μάλισῆα μὲν αὐτὸν τὸν ἑλλέξορον " εἰ δὲ μὴ, εὐφόρ- 
Go», ἤ τι τῶν ὁμοίων " ἐνίοτε γὰρ παρέντες συνεξέξαλον σύσήρεμμα 
Φλεγματῶδες, ὃ δὴ τῷ σήομάχῳ éveolos τὸν πνιγμὸν καὶ τὴν ἀφω- 
νίαν εἰργάζετο. Ka, εἰ τὰ τῆς ἀφωνίας καὶ τὰ τῆς ἀναισθησίας 
2 / / € 1 -» ,ὕἷ > / \ LL 

ἐπιμένοιεν, λαβόντες ἱμάτιον τῶν ππάνυ εὐρώσήων, καὶ διατείναντες 
αὐτὸ, δώσομεν διακρατεῖν ἐκ τῶν δύο μερῶν νεανίσκοις ἰσχυροῖς 
καὶ πολλοῖς ἑσ᾽ῶσιν ἀλλήλων ἀπαντικρὺ, καὶ μετέωρον ἀπὸ τῆς 

- ͵ / NM? 6) / > - 

γῆς κελεύσαντες διατείνειν τὸ ἱμάτιον, εἶτα κατακλίναντες ἐνταῦθα 
τὸν ἑλλεξοριζόμενον, motè μὲν αἰωρησομεν αὐτὸν, τῇδε κἀκεῖσε τὸ 
ἱμάτιον ῥεμξοῦντες, more δὲ ἐγκυλίσομεν ἐν μέρει ἑκατέρῳ, τῶν μὲν 
ἐπαιρόντων τὸ πρὸς αὐτοῖς μέρος, τῶν δὲ ταπεινούντων. Eidé- 


€ J/ »Ἢ 
vas δὲ χρὴ; ὅτι οἱ σεισθῇέντες οὕτως, εἰ μὴ «παύσαιντο τῆς ἄναι- 


écarterons les dents avec des coins placés de chaque côté près des angles 
de la bouche et nous enfoncerons les plumes ou les fourreaux dans le 
gosier, nous administrerons un sternutatoire, l'ellébore lui-même de 
préférence, sinon de l'euphorbe, ou quelque médicament analogue ; quel- 
quelois, en eflet, on a rejeté du même coup en éternuant la pituite en 
flocons engagée dans l’æsophage et qui était la cause de l’étouffement et 
de la privation de la voix. Si la privation de la voix et du sentiment per- 
sistent, nous prendrons un linge très-solide que nous étendrons et dont 
nous donnerons les deux côtés ἃ tenir à plusieurs jeunes gens robustes 
placés les uns vis-a-vis des autres, nous leur ordonnerons d'étendre le 
linge au-dessus du sol, ensuite nous coucherons dessus le sujet qui est 
sous l'influence de l’ellébore, puis lantôt on le soulèvera en faisant 
bomber le linge d’un côté ou d’un autre, tantôt on le roulera sur l'une des 
extrémités du linge, en faisant soulever l’une de ces extrémités et abais- 


ser l’autre. Sachez que, si l'insensibilité ne disparaît pas chez ceux qu'on a 
νίας καὶ ἀναισθησίας “παρούσης ἐπὶ τῶν marg. V. — 6. ἐργάζεται Υ. — 7. ἐπι- 
προειρημένων; BV ont Τί δεῖ πράτήειν μενίοιεν C; ἐπιμένειεν V; émiuévor μέν 
ἐπὶ τῶν παρακολουθούντων συνολκῶν. --- B. — 10. διατείνοιντο ἱμ. B text. — 


2. καθίσομεν Codd. — 4. συνεξέδαλλον 11. éwpioouer À CM. --- 13. ταπεινόν- 
ABMV. — 5. dé C. — Ib. ἐνεσός M των BC. — 14. ὅτι ὁ À; ἔτι οἱ ΒΥ. 
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DES ÉVACUATIONS. 177 
Matth. 176-177. 


σθησίας, οὐκ ἐπαναφέρουσιν. Êre) δὲ καὶ λυγμὸς παρακολουθεῖ 
μὲν πολλοῖς τῶν ἑλλεξοριζομένων, καὶ σχεδὸν σσᾶσιν, οὐκ ἐπὶ πάν- 
τῶν δὲ κίνδυνον πσαρέχεται, τὸν μὲν mpdws τε καὶ ἐκ μειζόνων δια- 
λειμμάτων ἐντρέχοντα συγχωρησομεν" οὐ γὰρ ἀνωφελὴς Élu, 
σπαράτΊήων τὸν σήόμαχον καὶ ὑπομιμνήσκων τῆς ἐκκρίσεως" εἰ δὲ 
σύντονος εἴη καὶ σφοδρὸς, καὶ πολὺς κραδαίνοι τὸ σῶμα, καὶ σπα- 
σμοὺς ἐπάγοι, πρῶτον μὲν τὸ μελίκρατον δώσομεν κατὰ éxdolnr 
ἔμπΊήωσιν ἐπιῤῥοφεῖν Θερμότερον ὀλίγον δὲ πήγανον ἐναφηψησθω" 
καὶ μόνον ἀνακογχυλίζεσθαί τε π-αρὰ ἕκασΊα τῷ μελικράτῳ, ἢ ὕδατι 
ϑερμῷ κελεύσομεν. Εἰ δὲ μὴ παύοιτο ἐνοχλῶν, π)]αρμικῷ χρησό- 
μεθα. Ἐ δὲ καὶ οὕτως ἐπιμένοι, παρὰ ὅλον τὸ μῆκος τῆς ῥάχεως 
σικύας πσροσξαλοῦμεν. Εἰ δὲ σφόδρα ὀσΊώδης εἴη, προλιπάναντες 
τὸ μετάφρενον, Snoouer μίαν σικύαν ὑπὸ τὸν μέγαν σπόνδυλον 


τοῦ τραχήλου, μετάγειν τε σράως͵ αὐτὴν καὶ κατασπᾷν εἰς τὴν ῥόχιν 


secoués de celte τηδῃϊὸγο, ils n en reviennent pas. Comme le hoquet a lieu 
aussi chez un grand nombre de ceux qu'on traite par l’ellébore, et même 
chez presque lous, mais comme il n’entraine pas de danger chez tous, nous 
abandonnerons à lui-même le hoquet qui survient doucement et à des 
intervalles assez éloignés; en effet, cet accident n’est pas sans avantage, 
puisqu'il üraille l'orifice de l'estomac et invite aux excrétions ; maïs, si le 
hoquet est intense et grave, s'il secoue fortement le corps et cause des 
convulsions, nous donnerons d'abord à boire, à chaque accès, de l'eau 
miellée assez chaude, dans laquelle on aura fait bouillir un peu de rue, ou 
bien nous prescrirons de se gargariser seulement à chaque accès avec de 
l'eau miellée, ou de l’eau chaude. Si le hoquet ne cesse pas d'incom- 
moder, on recourra à un sternulatoire. S'il persiste encore après cela, nous 
appliquerons des ventouses sur toute la longueur de l'épine du dos. Si 
cette partie est irès-osseuse, on fera préalablement des onctions entre les 
épaules, et on appliquera sous la grande vertèbre du cou (la 7°) une 
ventouse qu'on tâchera de déplacer et de faire descendre doucement vers 


1. Érei] Ici BCMV ont en titre Téva text. CMV.— Ib, κραδαίνοι ex em.; κρα- 
χρὴ mparlemw λυγμοῦ “παρακολουθοῦντος δαίνοιτο BC 2° m. V; κραδαίνοιντο À; 
ἢ σπασμοῦ ἐπὶ τῶν τοιούτων, — 6. σύν- κραδαίνοντο C. — 7. ὑπάγοι M. — 12. 
τονός τε εἴη CMV. — Ib. πολλοῖς AB σικύας om. C. — Ib. προσξαλλοῦμεν V. 
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178 ORIBASE. COLLECT, MÉD. VII, 6. 
Matth. 177-1786. 
πειρασόμεθα, καὶ γενομένης κατὰ ὃν τόπον ἡ γασΊὴρ κεῖται τροσ- 


κειμένη, ἔτι τε ἄλλην προσθήσομεν παρὰ τὸν σπόνδυλον, ἄνω 


μεταγαγόντες τε τὴν δευτέραν, οὕτω τὴν τορώτην βασήάσομεν καὶ 


πάλιν ἀνωτέρω Snoouer' πολλάκις γὰρ αἱ ἐπιδολαὶ τῶν σικυῶν 


ἀπευθύνουσι τὸν σήόμαχον σκολιούμενον καὶ συνελκόμενον ὑπὸ τῆς 
λυγγός" τὰ δὲ ἄκρα διαδήσομεν καὶ ϑ'άλψομεν, ἄλλως τε συριῶντες 
καὶ καθιέντες εἰς ὕδωρ Θερμόν. Καὶ μὴν καὶ ἐκπληξεις τινὰς ἐπι- 
μηχανησόμεθα,, καὶ ὀνειδιοῦμεν αὐτοῖς, καὶ μέγα εἰσπνεῖν ποροσΊα- 
ξομεν, καὶ ἐπὶ μακρὸν ἕλκειν εἴσω τὸ πνεῦμα, καὶ ἀναπνεύσειν 
ἐπὶ πολύ. Συνολκαὶ δὲ παραπλησίως, ὥσπερ καὶ λὺγξ, πᾶσι apé- 
πονται" τὰς δὲ σῷφοδρας" γίνονται δὲ αὗται τῶν μυῶν μάλισΊα τῶν 
ἐν ταῖς γασροκνημίαις καὶ τοῖς μηροῖς καὶ τοῖς βραχίοσι, καὶ τῶν 
μασητήρων μυῶν " γίνονται) δὲ καὶ mod ἄκρων καὶ χειρῶν μᾶλ- 


λον" ταύτας δὴ ππαρηγορήσομεν, ἰσχυρῶς λιπαίνοντες, Θλίβοντες, 


Ἰ᾿ἐρίπο du dos; quand cette ventouse est arrivée à l'endroit qui corres- 
pond à l'estomac, on appliquera près de la vertèbre [située au niveau de 
l'estomac | une seconde ventouse qu'on fera remonter ; alors on enlèvera la 
première, et on la placera denouveau en haut; souvent, en effet, l'applica- 
tion des ventouses redresse l'orifice de l'estomac recourbé et contracté parle 
hoquet; enfin on serrera avec des bandes les extrémités, et on réchauffera 
ces parties, soil en les plongeant dans de l’eau chaude, soit en les fomen- 
tant de quelque autre manière. Puis nous inventerons quelque moyen 
pour émouvoir vivement les malades; nous leur dirons des injures, nous 
leur ordonnerons de faire une grande inspiration, d'attirer pendant long- 
temps l'air dans l’intérieur et d'expirer largement. Les crampes, comme 
le hoquet, surviennent chez tous les malades ; les crampes fortes, qui ont 
lieu principalement dans les muscles du mollet, ainsique dans les cuisses, 
les bras et les muscles masticatoires, quoiqu’elles aient lieu aussi dans les 
pieds et plus encore dans les mains, nous les apaiserons par de fortes 
onctions, par la compression, en réchauflant et en faisant des fomen- 


1. τρόπον B. — 1-2. προσκειμένη καθιέντες om. BV.— 9. ἀναπαύσε:ν (. --- 
ex em. Matth.; προσκειμένης Cod. — ἠἧ το. Συνολκαί]) Ici BCMV ont en titre 
3. μετάγοντές V.—TIb. re om ABCM. Téva χρὴ (τίνα der V; τί δεῖ CM) πράτ- 
— Ib. οὕτω τε τήν Codd.—5. οἱονεὶ ou. τειν ἐπὶ τῶν “σαρακολουθούντων συνολ- 


Aët.— 6. τά τε ἄκρα ΒΑΜΥ͂ --- γ. καὶ κῶν; --- Ib. λύξ AB text. CV. 
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DES ÉVACUATIONS. 179 
Matth. 178. 


Θάλποντες, πυριῶντες. ἄκρως δὲ καὶ ταύτας τὰς συντάσεις ὀνί- 
νήσιν ἡ διὰ τῶν χειρῶν Θϑλίψις τῶν μυῶν " τὸ γὰρ συλλεγόμενον 
εἰς τὰς κοιλίας αὐτῶν πνεῦμα καὶ πποιοῦν τὴν συνολκὴν ἐχθλίξουσιν 
αἱ χεῖρες œiélovoou. Καὶ Σικυώνιον δὲ καὶ παλαιὸν ἔλαιον καὶ τῶν 
ἀκόπων τὰ Θερμαντικὰ καὶ μαλακτικὰ, καὶ κασήόριον ἐμξθρεχόμενόν 
τε καὶ πινόμενον, καὶ κατὰ ἰδίαν, καὶ μετὰ τοῦ μελικράτου, καὶ τὸ 
μελίκρατον «πολὺ μετὰ τοῦ πηγάνου ῥοφούμενον, ταῦτα œdvra τὰς 
συνολκὰς ἀμθδλύνει. ΜάλισΊα δὲ σ΄ἀντων ὀνίνησι τοὺς συνελκομένους 
λουτρόν " διόπερ, εἰ τὰ τῆς καθάρσεως ἱκανῶς πσροκεχωρήκοι, ὥσπερ 
ἐπὶ τῶν πτλείσήων συνελχομένων σφοδρῶς τοῦτο συνεδρεύει» εἴωθε], 
λούσομεν αὐτοὺς καὶ δεύτερον καὶ τρίτον. ΟὈκτάκις δέτινα λουσάμενον 
ἐπὶ μιᾶς ἡμέρας, οὐχ, ἧς ἔλαξε τὸν ἑλλέξορον, ἀλλὰ τῆς ἐπιούσης, 
ἔγνωμεν" συνείλκετο γὰρ σφοδρῶς τῇ δευτέρᾳ ἡμέρᾳ " καὶ πσαυσά- 


μενον τῆς ἐνοχλήσεως. Τὰς δὲ ὑπερκαθάρσεις σήησομεν ϑερμοτάτῳ 


tations. La compression des muscles par les mains est aussi très-efficace 
contre ces contractions, car la pression des mains exprime l'air qui se 
rassemble dans les cavités des muscles et qui cause les crampes. L'huile 
de Sicyone, l'huile vieille, et, parmi les médicaments acopes, ceux qui 
réchauflent et ramollissent, le castoréum, administré sous forme d’em- 
brocation ou de potion, soit seul, soit uni avec de l'eau miellée, l'eau 
miellée bue en grande quantité conjointement avec de la rue, tous 
ces remèdes, dis-je, calment les crampes. Le plus efficace de tous les 
moyens contre les crampes est le bain; si donc la purgation marche 
suffisamment bien, comme cela arrive le plus ordinairement chez ceux 
qui ont des crampes fortement prononcées, on leur ordonnera deux ou 
trois bains. J'ai connu un malade auquel on donna huit bains dans l’es- 
pace d’un seul jour, non pas celui où il avait pris l’ellébore, mais le 
lendemain, car il avait de fortes crampes le second jour, et il fut délivré 
de ses souffrances. Nous arrêterons les purgations exagérées à l'aide de 


1. συσήάσεις BV. — 6. μετὰ τοῦτο Matth.; παυσάμενος Codd.— 14. Τας] 
u. ACMV; μετὰ τοῦτο τὸ μ. B text. — Ici BCMV ont en titre Téva χρὴ æpar- 
10. συνεδρεύειν εἴωθεν») con].: συ»»....... τειν ὑπερκαθαιρομένων αὐτῶν εἰς κατο- 
Codd. — 13-14. παυσάμενον ex em. χὴν [ἐποχήν AB) τοῦ ἐμέτου ; 
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180 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 6. 


Matth. 178-179. 
ποτῷ καὶ τῇ διαδέσει τῶν ἄκρων καὶ τῇ τρίψει σφοδρᾷ, καὶ σικύαις 
εὐτόνοις, ταῖς μὲν κατὰ ὑποχόνδριον, ταῖς δὲ κατὰ μετάφρενον τιθε- 
μέναις, καὶ βιαίως ἀποσπωμέναις. ἄκρως δὲ ἀψινθίου πόσις ἐπέχει 
τοὺς éuérous* εἰ δὲ ἐπιμένοιεν, καὶ τοῖς ἀνωδύνοις ὑπνωτικοῖς χρη- 
σόμεθα- τῇ τε γὰρ δυνάμει ξηραντικὰ ὄντα, σπάσας Ἱσήησι τὰς ἐκ- 
κρίσεις, καὶ τῇ τοῦ ὕπνου ἐπαγωγῇ " σ]αλτικὸν γὰρ καὶ ὕπνος ἐχ- 
κρίσεως. Τὴν δὲ ἀμετρίαν τῶν ἱδρώτων τῶν ἐπιγινομένων σήησομεν, 
ῥιπίζοντες τὸ σῶμα, καὶ ἀποσπογγίζοντες σπόγγοις διὰ ψυχροῦ 
ὕδατος, ἢ ὀξυκράτου τεθολωμένοις, ἐμπάσμασί τε χρησόμεθα τοῖς 
τε σήύφουσι τοῖς τε πππαρεμπλάσσουσιν. Kardnlwoir τε δυνάμεως 
τροφαῖς καὶ οἴνοις ἀνακτησόμεϊα" ὅσοι δὲ ἐπὶ τούτων Θάλψιν, ἢ 
Sir σπαραλαμξανουσιν οὔ μοι δοκοῦσι δύνασθαι διακρίνειν ϑλίψιν 


καταπΊήωσεως. 


boissons très-chaudes , de la constriction des extrémités, de frictions rudes 
et de ventouses fortement appliquées et violemment retirées, qu'on posera 
en partie sur l'hypocondre et en partie entre les épaules. L’absinthe prise 
en boisson arrête eflicacement les vomissements, et, s'ils persistent, nous 
aurons recours aux médicaments anodins qui produisent du sommeil ; en 
effet, ces médicaments tarissent toutes les excrétions, autant à cause des 
propriétés desséchantes dont ils sont doués qu'en amenant du sommeil, car 
le sommeil arrête aussi les excrétions. Nous étancherons les sueurs déme- 
surées, en ventilant le corps, en l'essuyant avec des éponges trempées 
dans de l’eau froide, ou de l'eau vinaigrée, et nous nous servirons aussi 
des poudres à étancher douées de propriétés astringentes, ou propres à 
obstruer les pores. Nous restaurerons les forces abattues à l’aide d’ali- 
ments et de vin; les médecins qui, dans ce cas, s’avisent de réchauffer 
ou de comprimer, ne savent pas distinguer, ce me semble, l'oppression 
de l'abattement. 


1. διαθέσει ABC 1° m. V.— 2. εὖ- χρὴ πράτΊειν ἱδρώτων “παρακολουθούν- 
τόναις À 1° m.— 3. ἀποσπαμέναις AC. τω»; — Ib. δέ om. B. — 8. ῥιπίσοντες 
— 4. ἐπιμένειεν BV. --- ὃ. τε om. ὦ. €. — Ib. σήόμα C. — 9. ἐμπλάσμασί 
— 6. σήαλτικόν Aët.; σήατικόν Codd. BV. — 10. Kardn7. δυνάμ. C. — τι. 
— 7 Tv] Ici BCMV onten titre Téva οἴνοις) ὕπνοις B. 
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DES ÉVACUATIONS. 181 


Matth. 179-180. 


ae Περὶ τῶν κινδυνευόντων “ανιγῆναι. Éx τῶν Προδότου * ἐκ τοῦ περὶ 
τῶν κενουμένων βοηθημάτων. 


Οἱ δὲ κίνδυνον ἔχοντες πνιγμοῦ περὶ μὲν τὴν ἀρχὴν τῆς κα- 
θάρσεως ὀλίγον σιέλου ἀποπήύουσι, προθυμίας δὲ αὐτοῖς σφοδρᾶς 
πρὸς ἔμετον γινομένης, οὐδὲν ἐκκρίνουσιν, ἀνοιδοῦντες δὲ τὸ σρόσω- 
πον μετὰ προβολῆς τῶν ὀμμάτων, | ἀντιλαμβάνονται συνδεδεμένων 
καὶ ἐμφρατΊ)ομένων τῶν περὶ τὴν ἀναπνοὴν μερῶν μετὰ δυσπνοίας" 
ἔνιοι δὲ καὶ τὴν γλῶσσαν προβάλλουσι μετὰ πλείονος ἱδρῶτος : 
οἱ δὲ καὶ συνερείδουσι τοὺς ὀδόντας καὶ τὴν διάνοιαν μεταλαμθό- 
νονται. ΤΓνόντες οὖν τὸν ἐφεσήῶτα κίνδυνον, ἀνυπερθέτως βοηθησο- 
μεν δὴ, τὰ μύρα διὰ τῶν π)]ερῶν καθιέντες, καὶ σπροσαναγκάσομεν 
ἀπεμεῖν, κομιζόμενοι τὸ ἐγκείμενον φλέγμα τοῖς περὶ τὴν κατά- 
ποσιν τόποις. 1) γὼ γοῦν ἐπί τινος πνιγομένου καὶ πρὸς τῷ τελευτᾷν 


\ / ) \ \ \ 2 (7 ἦ 2 La 
τὸν βίον ὄντος * συνερειρηκὼς γὰρ τοὺς ὀδόντας ἔσπαιρεν ἐμῴφερῶς 


7. DE CEUX QUI SONT EN DANGER D'ÊTRE SUFFOQUÉS. — TIRE D'HÉRODOTE , 
DU TRAITÉ SUR LES MOYENS ÉVACUANTS. 


Ceux qui sont en danger d'être sufloqués crachent un peu de salive 
au commencement de la purgation; quoiqu'ils aient des envies très- 
fortes de vomir, ils ne rejettent rien; leur face se gonfle, leurs yeux 
sont saillants, et ils sentent que leurs organes respiratoires sont resserrés 
et obstrués, ils respirent difficilement; chez quelques-uns la langue 
sort aussi de la bouche et ils suent fortement; d’autres encore serrent 
les dents, et leur intelligence participe à leurs souffrances. Reconnaissant 
donc l’imminence du péril, nous y porterons remède sans relard, en en- 
fonçant, à l'aide de plumes, des huiles aromatisées dans la bouche; 
nous forcerons aussi les malades à vomir, en enlevant la pituite en- 
gagée dans les organes de la déglutition. Chez un malade qui éprouvait 
des étouffements et qui était sur le point de mourir, puisqu'il serrait les 


Cu. 7; 1. 1. Ei À. — 5. ἡμερῶν ABC Ib. ἀκομιξόμενοι AB; om. CM. — 10- 


1m. MV.— 7. συνείδουσι ABC χ᾽ τὰ. 11. κατάπήωσιν ABCM. — 11. τῷ ex 
MV.— 9. dé Codd.— Ib. xafiévres om. em. Matth.; τό Codd. — 12. συνειρη- 
ABC 1° m.MV.— Ib. προσαναγκαζό- κώς Codd. — Ib. ἔσπαιρεν ex em. 


μενοι CM.— το. ἀπεμεῖν om. CM. —  Matth.; ἔσπερϑν ABMV; ἕσπερον C. 





10 


10 


182 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 8-9. 
Matth. 180-181. 
τοῖς ἀπεσφαγμένοις ἱερείοις " διασήησας τοῖς σφηνίσκοις τὸ olôua 


καὶ διασφαλισάμενος τοὺς ὀδόντας, ὡς μὴ μύσειεν, καθεῖκα τὴν 
χεῖρα, καὶ συνηγμένον εὑρὼν σφαιρηδὸν πρὸς τῇ καταπόσει φλέγμα 
χειροπληθὲς, ἀνειλόμην, ὃ καὶ ῥιφὲν ἀδιαίρετον ἔμεινεν. 
γ΄. Περὶ ἑλλεξόρου. [1κ τῶν] Κτησίου. 
Ἰὺπὶ τοῦ ἐμοῦ “πατέρος καὶ τοῦ ἐμοῦ πτάππου ἰατρὸς οὐδεὶς ἐδί- 
à ς {3 = 2 A Dr) \ = 2 Ὁ \ A φ 
ou ἑλλέξορον " οὐ γὰρ ἠπίσἼγαντο τὴν κρᾶσιν αὐτοῦ καὶ τὸ μέτρον 
καὶ τὸν σ]αθμὸν, ὁπόσον χρὴ διδόναι " εἰ δέ τις καὶ ἐδίδου ἑλλέ- 
Gopor œuetv, διαθέσθαι πορῶτον ἐκέλευεν, ὡς μέγαν κίνδυνον μέλ- 
λοντα κινδυνεύειν, τῶν TE πσινόντων πολλοὶ μὲν ἀπεπνίγοντο, 
ὀλίγοι δὲ περιεγίνοντο᾽" νῦν δὲ δοκεῖ ἀσφαλέσήατον εἶναι. 
θ΄. Περὶ ἑλλεξδόρου. Éx τῶν Ννησιθέου. 


H αόσις ἡ τοῦ ἑλλεξδόρου κίνδυνον ἔχει «σολύν " ἢ γὰρ εὐθὺς 


dents et qu'il palpitait comme du bétail qu'on tue, j'ai moi-même fixé 
les dents et ouvert la bouche à laide de coins, afin qu’elle ne se fermät 
pas; puis j'introduisis la main, et, trouvant sur les organes de la déglu- 
tition une poignée de pituite ramassée sous forme de boule, je l’enlevai, 
et elle ne se rompit pas quand on l'eut jetée par terre. 


8. DE L’ELLÉBORE. — TIRE DE CTÉSIAS. 


Du temps de mon père et de mon grand-père aucun médecin ne 
donnait de l’ellébore, car on ne connaissait ni la manière de le mé- 
langer, ni la mesure, ni le poids qu'il fallait en donner, et, si quelqu'un 
donnait de l'ellébore à boire, il recommandait aux malades de faire 
d’abord leur testament, comme s'ils devaient courir un grand danger : 
aussi, parmi ceux qui en buvaient, plusieurs étaient suffoqués, et peu 
restaient en vie : maintenant il semble que son administration est lout à 


fait exempte de danger. 
9- DE L'ELLÉBORE.— TIRÉ DE MNÉSITHÉE. 


L’ellébcre, pris en boisson, entraine de grands dangers; en effet, ou 


2. διασφαλισόμενος C. — ὃ. συνηγμέ- Codd. — 6. ἑλλεδόρου ΛΟΥ͂. — Ib. 
νων νεύρων ABCM.— Cu. 8. Tit. [Éx ἐπίσήαντο (. — 9. re] dé C. — Cu. 9; 
r&v] om. Codd. — 5. “σατρός M. — 1. 11-p. 183, 1. πολύν" ἢ yàp......... 
5-6. ἐδίδου ex em. Matth.; εἰσεδίδον «πάνυ om. À 1° m. 
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DES ÉVACUATIONS. 183 
Matth. 181-182. 


» \ 2 2 

ἐποίησεν ὑγιεινὸν, ἢ πάνυ πολλὴν καὶ μακρὰν ταραχὴν ἐν τῷ 
- “ 22 / € 4 

“αθει κατεσκεύασεν * δεῖ δὲ τὰ τοιαῦτα τῶν ἰαμάτων ὑπομένειν 

9 22 ͵ / / 

τὸν μηκέτι νομίζοντα διὰ τῆς ἀσφαλοῦς δύνασθαι Separelas ὑγιαί- 


νεσθαι. 


ι΄. Περὶ ἀποφλεγματισμοῦ. Éx τῶν ἀντύλλονυ " ἐκ τοῦ β΄ λόγου 
τῶν κενουμένων βοηθημάτων. 


Τοῖς ἀποφλεγματισμοῖς ypnoléor μετὰ τὸ τὰ ἄλλα βοηθήματα 
παραληφθῆναι τὰ μετάγειν δυνάμενα, σ]ασίμου τῆς ὕλης ἤδη γε- 
νομένης καὶ τοπικωτέρων χρῃζούσης βοηθημάτων. Δύναται δὲ ἀπο- 
φλεγματισμὸς ὁμοῦ μὲν Θερμαίνειν καὶ ἀπάγειν τὰ ἐνοχλοῦντα τῶν 
ὑλῶν, ἐπισΊρέφειν δὲ καὶ μεταποιεῖν τὰ σώματα, διαδόσεως ἐπὶ αὐτὰ 
γινομένης ἀπὸ τῶν ἀποφλεγματιζόντων φαρμάκων ἀνάλογον | σι- 
ναπισμῷ. Xpnoléor δὲ αὐτοῖς, πρὸ μιᾶς ἡμέρας ἀποδεδωκυίας τῆς 


γασήρὸς διὰ κλύσματος, ἢ did τινος τῶν κούφως καὶ καθαρῶς ὑπα- 


il guérit immédiatement, ou il cause un trouble très-grand et très-pro- 
longé dans la maladie; celui qui désespère d'être guéri par un traite- 
ment exempt de danger, doit [seul] se soumettre à de pareilles cures. 


10. DES MASTICATOIRES. — TIRÉ D’ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE 
DES REMÈDES ÉVACUANTS. 


Recourez aux masticatoires après avoir employé les autres remèdes qui 
peuvent déplacer les humeurs, quand les matières sont devenues station- 
naires el ont surtout besoin de remèdes locaux. Les masticatoires peuvent 
à la fois réchauffer, chasser les matières nuisibles, exciter et transformer 
les organes, car les médicaments qui atürent la pituite communiquent à 
ces organes une partie de leur substance, de même que cela a lieu pour 
les sinapismes. On emploiera les masticatoires, lorsque la veille on aura 
provoqué des selles à l'aide d’un lavement, ou de quelque médicament 


2. τῶν om. B. — 3-4. ὑγιαίνονται C. Ib. καθαρῶς conj.; καθαρῶν τῶν Codd.; 
— CH. 10; 1. 6-7. γινομένης AM. ---ὀ μαλακῶν τῶν C 9° m. — 12-p. 184,1. 
8. ἀνάγει» BV. — 12. κούφων M. — ὑπαγαγόντων B. 
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σι 
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184 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, ται. 


Matth. 182. 
\ \ \ 2 \ - 
γόντων. Μετὰ δὲ τὸν ἀποφλεγματισμὸν μελικράτῳ Sepué διακλύ- 


ζεσθαι " εἰ δὲ σφοδρὰ à δῆξις ὑπολείποιτο, γάλακτι, ἢ ῥοδίνῳ. 
ια΄. Περὶ κενωτικῶν τῆς κειξαλῆς. | x τῶν] Γαληνοῦ. 


Τοὺς ἐν τῇ κεφαλῇ χυμοὺς διὰ τῶν πσ)υσμάτων: κενοῦμεν, εἰ μὲν 
ἐπὶ βραχὺ πρᾶξαι τοῦτο βουληθείημεν, ἀναμιγνύντες μασΊίχῃ τέ- 
περι" πλέον δὲ κενῶσαι βουλόμενοι, πύρεθρον, ἢ alaQida τὴν ἀγρίαν 
μασᾶσθαι κελεύοντες. Kai ἀνεμώνης δὲ πάσης ἡ ῥίζα διαμασωμένη 
φλέγμα προκαλεῖται, καππαίρεώς τε τῆς ῥίζης ὁ Φλοιός. Ορῶδες 
μὲν οὖν περίτήωμα διὰ τῶν τοιούτων κενοῦται, σαχὺ δὲ ῴλεγμα- 
τῶδες ἀνακογχυλιζόμενον νᾶπυ μετὰ ὀξυμέλιτος, ἢ σίραιον, ὀρίγα- 
νον», ἢ ὕσσωπον ἀφηψημένον ἔχον " ἐγὼ δὲ, ὡς ἴσῆε, μίγνυμι τοῦτο 
τῷ μετὰ τοῦ ὀξυμέλιτος νάπεϊ. Et δὲ καὶ ἀπὸ μύξης ἐκκαθαίρεσθαι 


qui relâche légèrement et convenablement le ventre. Après le mastica- 
toire on doit se rincer la bouche avec de l’eau miellée chaude, et, si le 
médicament laisse après lui une irritation très-forte, on se servira de 
lait, ou d'huile de rose. 


11. DES MÉDICAMENTS QUI DÉBARRASSENT LA TÊTE. — TIRÉ DE GALIEN. 


Nous évacuons les humeurs contenues dans la tête par la voie des 
crachats ; si nous voulons obtenir cet effet à un faible degré, nous fai- 
sons mâcher du mastic mêlé avec du poivre, tandis que, si nous voulons 
produire une évacuation plus forte, nous prescrivons de la pariétaire 
d'Espagne, ou de la staphisaigre. La racine de toutes les espèces d'ané- 
mone attire aussi la pituite, quand on la mâche, ainsi que l'écorce de la 
racine du cäprier. Ce sont là des médicaments qui évacuent les superfluités 
séreuses, mais, sion veut expulser les superfluités pituiteuses épaisses, on 
se gargarisera avec de la moutarde incorporée dans l’'oxymel, ou avec du 
vin doux cuit, dans lequel on a fait bouillir de l'origan, ou de lhysope ; 
quant à moi, vous savez que je méle-cette dernière préparation ἃ la mou- 
tarde incorporée dans l’oxymel. S'il s’agit, en outre, de débarrasser la tête 


1. ϑερμῶν AC. —— 1-9. διακλύξεται — 9. ἀνακογχυλιαζόμενον Cr 
B. — 2. ῥόδινον ABV.— Cn. 1151.38. νάπυϊ CV. — Ib. Ei δὲ καί Syn. Paul. ; 
κενοῦμεν Paul.; κενουμένων Codd. — ὀ δέκα Codd. — Ib. ἀπὸ μύξης ex em.; 


4-5. paollyn πέπερι Syn.; μασήίχῃ τε ὑπὸ μύξης Paul.; ὑπομίξεις BC; ὑπομί- 
περί AB corr. ΟΜ; μασήίχι τε περί Β. δεις A V. 


[et] 


ά 
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δέοι τὸν ἐγκέφαλον, τπροτρέψομεν αὐτὴν, ἐρεθίζοντες φαρμάκοις 
5 δριμέσιν, ὧν ἔνια καὶ πἸἼαρμὸν κινεῖ. Καθαίρει μὲν οὖν διὰ ῥινὸς 
ἀνεμώνης πάσης ὁ χυλὸς, κυκλαμίνου χυλὸς, τεῦτλον " σ)αρμικὸν 
δέ él βατραχίου ῥίζα τοῖς ἄλλοις ἅπασιν ὁμοίως τοῖς ἰσχυρῶς 
ξηραίνουσι, καὶ π͵αρμικῆς τὰ ἄνθη, καὶ σΊρουθίου ἡ ῥίζα. Ἰ]ταρμοὶ 
δὲ ἐπὶ μὲν τοῖς ὠμοῖς χυμοῖς τοῖς κατὰ Θώρακα καὶ πνεύμονα καὶ 
κεφαλὴν μέρεσι περιεχομένοις οὐ συμφέρουσι γινόμενοι * σφοδρῶς 
γὰρ σείουσι καὶ κλονοῦσι τὰ μέρη ταῦτα, δεόμενα Θάλπεσθαι με- 
τρίως καὶ ἡσυχάζειν, ἵνα πεφθῶσιν οἱ ὠμοὶ χυμοί συμβαίνει δὲ 
αὐτοῖς τἀναντία κινουμένοις * πτληροῦνται μὲν γὰρ μᾶλλον οὕτως * 
οὐ πέττει δὲ τοὺς περιεχομένους ἐν αὐτοῖς χυμούς " ἔμπαλιν δὲ, 
ὅταν ἤδη τύχωσι πεπεμμένοι, πρὸς τὴν τῶν σεριτ᾽ωμάτων κένω- 
σιν οἱ π“)αρμοὶ λυσιτελοῦσιν, ὁρᾶτέ γε μὴν ἐναργῶς κἀπὶ τῆς κα- 


λουμένης κορύζης, ἔτι δὲ καταῤῥόων καὶ βράγχων, ἐν ἀρχῆ μὲν 


du mucus, nous atlirerons ce mucus, en irritant [le cerveau] à l'aide de mé- 
dicaments âcres, dont quelques-uns provoquent aussi des éternuements. 
Au nombre des médicaments qui purgent par le nez sont le suc de toutes 
les espèces d'anémone, ainsi que celui de pain de cochon, et la bette; 
aux sternulatoires appartiennent la racine de renoncule et aussi tous les 
ingrédients qui dessèchent fortement, les fleurs de ptarmique et la racine 
de saponaire. Quand 11 y a des humeurs crues dans la poitrine, le 
poumon ou la tête, il n'est pas bon qu'il y ait des éternuements, car 
ils secouent et bouleversent fortement ces parties, qui auraient besoin 
de rester en repos et d'être doucement échauflées pour amener à matu- 
rilé les humeurs crues ; or c’est justement le contraire qui leur arrive 
quand elles sont mises en mouvement; en effet, de celle maniere, les 
parties s’engorgent davantage et cela ne fait pas murir les humeurs qui 
y sont contenues; si, au contraire, ces humeurs sont déja arrivées à 
maturité, les éternuements sont utiles pour favoriser l'évacuation des 
superfluités. Du reste vous voyez manifestement qu'au début de la ma- 
ladie appelée coryza et à celui des catarrhes et des enrouements, les 


2. ἔνια Syn. Paul.; ἐάνια AC 2° m.; τλου C. — 5. wapmnois Codd. — Ib. 
αἰάνια ΒΑΥ. — Ib. ταραγμόν B. — 3. ἡ om. V. — 13. ὁρᾶται ABV. — 14. 


τεῦτλον ex em.; τεύτλου ABV; καὶ τεύ- καταῤῥοιῶν Codd. 
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186 ORIBASE. COLLECT. ΜΕ. VIII, 212. 


Matth. 182. 
ὑπὸ τῶν “Ἴαρμῶν πσαροξυνόμενα τὰ πάθη, περὶ δὲ τὰς mapaxuds 


λυόμενα. 


[:β΄. Περὶ ὑποκαπνισμοῦ. Êx τῶν ἀντύλλου " ἐκ τοῦ β' λόγου 
τῶν κενουμένων βοηθημάτων. 


Οὐ πολλοῖς, ἀλλὰ τοῖς περὶ ϑώρακα ἔχουσι νόσημα ὑποκα- 
πνισμὸς ἐπιτήδειος, καὶ οὐδὲ τούτοις moi οὔτε γὰρ τοῖς αἷμο- 
πΊυϊκοῖς, οὔτε τοῖς ξηρὸν ἔχουσι νόσημα περὶ τὸν Sapaxa * μόνοις 
δὲ τοῖς ἀσθματικοῖς καὶ ὀρθοπνοϊκοῖς ὅσοι διὰ «-λῆθος φλεγμάτων 
δυσαναγώγων ἐνοχλοῦνται. Χρηστέον δὲ τοῖς ὑποκαπνισμοῖς τηνι- 
καῦτα δὴ, ἡνίκα ἂν καὶ τῶν ἄλλων τοπικῶν βοηθημάτων [ χρεία], 
καὶ πορομεμαλαγμένης τῆς yaolpés. Χρὴ δὲ καθίσαντα τὸν ἄνθρω- 
πον καὶ σκεπάσαντα ὅλον ἱματίοις, κελεῦσαι μὲν διασήῆσαι τὰ σκέλη, 


κατακύψαι δὲ τὸ σρόσωπον, ὡς ἐγυτάτω τῶν γονάτων γενέσθαι τὸ 


souffrances sont aggravées par les éternuements, tandis que, vers le dé- 
clin, ils les font disparaître. 


12. DE LA FUMIGATION. — TIRÉ D’ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE 
DES REMÈDES ÉVACUANTS. 


Les fumigations ne sont pas utiles à beaucoup de malades, mais seu- 
lement à ceux qui ont une affection de poitrine, et ce traitement n'est 
pas même bon dans toutes les maladies de cette cavité: en effet, 1] 
ne convient ni à ceux qui crachent du sang, ni à ceux qui ont une ma- 
ladie sèche de la poitrine, mais uniquement aux asthmatiques et dans 
l'orthopnée, quand les malades sont incommodés par une surabon- 
dance de pituite difhcile à expulser. Employez les fumigations à la même 
époque de la maladie que les autres moyens locaux, et après avoir préa- 
lablement relâché le ventre. On fera asseoir le malade, on le couvrira en 
lièrement de vêtements, et on lui ordonnera d’écarter Îles jambes et de 
baisser la tête, de manière que la bouche soit très-rapprochée des genoux; 


1. παρά Codd. — Cu. 12; 1. 4. ἅπα- Aët.; “λήθους Codd. — 8. δέ Codd. — 
σιν B. — 4-5. αἱμοπήοϊκοῖς ABCM.— Ib. [χρεία] conj.; om. Codd. — 9. xa- 
5. οὔτε γὰρ τοῖς AM. — 6. ὅσῳ AMV; θίσαντας C.— 10. σκεπάσαντας M; &a- 
καὶ ὅσοις Aët. — Ib. τ΄λῆθος M corr. oavras À.— i1. εἶναι B; γενέσθαι corr. 
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Matth. 182-183. 
᾿ \ 52 / -» » 
σήόμα, καὶ κεχηνέναι, ἔπειτα μεταξὺ τῆς διασήάσεως τῶν σκελῶν 


ϑεῖναι χύτραν, ἢ λεξήτιον, ἔχον ἄνθρακας ἡμμένους, ἔπειτα ἐπι-- 
πάσσειν ἐπὶ τὸ τῦῦρ ἀρισήολοχίας, μάλισ]α μὲν κληματίτιδος " εἰ 
δὲ μὴ, δακτυλίτιδος * ἢ Θεῖον ἄπυρον, ἢ λάδανον, ἢ δᾷδας, ἢ ξύλα 
περσικῆς τοῦ δένδρου, ἢ σχοινίον διεξαίσμένον - βέλτιον δὲ, εἰ 
ναυτικὸν εἴη ϑαλασσοθραχές " καὶ παρακελεύεσθαι τῷ ἀνθρώπῳ διὰ 
τοῦ σήόματος τὸν καπνὸν ἕλκειν προθύμως * πολὺ γὰρ φλέγμα ἐκ- 


βάλλουσι, τοῦτο δράσαντες. 


ιγ΄. Περὶ ἐῤῥίνων. Ëx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


͵ 


Τοῖς ἐῤῥίνοις χρώμεθα οὕτως " ἐντίθεται κάλαμος λεπτὸς εὐθύ- 
τρητος, εἰς τὸν μυκτῆρα ἐμβῆναι δυνάμενος, μῆκος ἔχων δακτύλων 
ἕξ. Ἰληροῦται δὲ ἡ τοῦ καλάμου εὐρυχωρία πᾶσα τοῦ φαρμάκου. 
[ἡ σήω δὲ ὁ κάλαμος Φυσικὸς, ἢ χαλκοῦς. ἸὑμβἭιξασθέντος δὲ αὐτοῦ, 


ἐμφυσῶμεν κατὰ τὸ ἕτερον “πέρας ἢ ἢ ἐμβάλλομεν τὸ φάρμακον εἰς 


puis on l'engagera à l'ouvrir, on placera entre ses jambes un pot, ou un 
chaudron contenant des charbons ardents, ensuite on jettera sur le feu 
de l’aristoloche, de préférence de l’aristoloche clématite, sinon, de l’aris- 
toloche longue, ou bien du soufre brut, du ladanum, du bois résineux, 
du bois de pêcher, ou une corde râpée; le mieux est de prendre une 
corde de vaisseau imbibée d’eau de mer; enfin, on recommandera au 
malade de s’évertuer à attirer la fumée par la bouche, car, à l'aide de 
celte manœuvre, il rejettera beaucoup de pituite. 


13. DES ERRHINS. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


On emploie les errhins de la manière suivante : on prend un tuyau 
mince, percé droit, long de six doigts, et disposé de façon à pouvoir en- 
trer dans le nez. On remplit toute la cavité du tuyau avec le médicament. 
On peut choisir un roseau , ou un tuyau en cuivre. Après avoir fixé le tuyau 
dans le nez, on souflle dedans par le côté opposé à celui par lequel on 


2. ἡγουμένους C. — 2-3, ἐπιπάσειν 1. 11. ἡ] ἐκ C; del. 2° τα. — Ib. σᾶσα 
AC 1° m.— 3. dprolohoyias μὲν μά- φαρμάκου B. — 12. χαλκοῦς) κάλαμος 
λισῆα μέν AB.— 7. πολλοί Codd. — C.— 13. à ἦ ex em.; # Codd.; % C 
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7-8. ἐμδάλλουσι Ὁ 1° m. — CH. 13; 2° m. 
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188 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 14. 


Matth. 183-154. 
τὸν μυξωτῆρα. Τῶν δὲ ἐντιθεμένων 801) νᾶπυ λεῖον, κυκλαμίνου 


χυλὸς, ἢ σεῦτλον, ἢ ἐλατήριον λεῖον, κεδρία, καὶ ὅσα ἐσΊὶ τῆς 


ὁμοίας ὕλης. 


> - ἦ - 3 ω 
ιδ΄, Περὶ ἀποδακρυτικῶν. Ex τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


ὀλίγη χρῆσίς ἐσῆι τῶν ἀποδακρυτικῶν * χρώμεθα γὰρ ἐπὶ μό- 

2 {2 / ἠέ 2 / La / 
νων ὀμμάτων χρονίως κατεξηραμμένων, ἐπί τε ψωρωδῶν βλεφάρων, 
ἐπί | τε ἀτροφίας περὶ τὰ ὄμματα, πρὸς τὸ διυγρᾶναι τοὺς ὀφθαλ- 
μοὺς, ἢ ὕλην ἐπὶ αὐτοὺς ἀγαγεῖν, διὰ ἧς εὐτροφησουσιν. Éot δὲ 
ἀποδακρυτικὰ τὰ δριμέα τῶν κολλυρίων " τὰ δὲ διὰ ὀσφρησεως κι- 
νοῦντα δάκρυον, οἷον σίνηπι, κρόμμυον, σιλφίου ὁπός᾽" τὸν γὰρ 


καπνὸν παραιτητέον, μειζόνως βλάπτοντα ἢ ὠφελοῦντα. 


fait entrer le médicament dans le nez. Au nombre des errhins sont la 
moutarde triturée, le suc de pain de cochon, la bette, le suc de con- 
combre sauvage trituré, la résine de cèdre et tous les ingrédients appar- 


tenant à une classe analogue. 
14. DES MÉDICAMENTS LACRYMATOIRES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Les lacrymatoires ne sont pas d’un usage très-fréquent, car on s'en 
sert uniquement dans le cas d’une sécheresse chronique des yeux, ou 
lorsque les paupières sont affectées de psore, ou encore pour humecter 
les yeux, quand ils sont mal nourris, ou pour y introduire des matériaux 
qui les ramèneront à un état satisfaisant de nutrition. Les lacrymatoires 
consistent d’abord en collyres âcres, et ensuite en médicaments qui pro- 
voquent des larmes par la voie de l'odorat, comme la moutarde, l'ognon, 
le suc de silphium; 1] faut rejeter l'usage de la fumée, car elle fait plus 
de mal que de bien. 


1. μυκτῆρα BV. — Ib. éoTiy ἀποί- ξηραμμένων C; ἐξηραμμένων M. — 6. 
λιον Codd. — 2. κεδραία À M; — τὸ δὲ διυγρᾶναι C 1° τη. — 10. βάπ- 
Cu. 14; 1. 5. κατεξηραμένων ΒΥ: μετα- τονταῦ. 
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Matth. 181-155. 


ιε΄. Περὶ διουρητικῶν. Ëx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


ι Τῶν διουρητικῶν ἡ χρῆσις φυλακτέα ἐσ]ὶν ἐπὶ τῶν μαραινομέ- 

2 νων, ἢ κατεσκληκότων " ἱκανῶς γὰρ διοχλεῖ τοὺς τοιούτους. Τῶν δὲ 
διουρητικῶν τὰ μὲν διὰ σήόματος λαμβάνεται πότιμα, τὰ δὲ τῇ 
βαλάνῳ προσάγεται" χρώμεθα δὲ μαλισΊα τούτοις, ἐπειδὰν ὑπερ- 
πληθεῖσα ἡ κύστις καὶ διὰ τοῦτο μὴ δυναμένη περισήέλλεσθαι καὶ 
3 κενοῦν τὸ οὖρον. Ἰυντίθεμεν εἰς τὴν βάλανον νίτρον ὕδατι διειμένον, 


ἅλμην, ἁλὸς ἄνθος, χολὴν, κυκλάμινον, κόριν τὸ ζῷον. 
ις΄. Περὶ αἱμαγωγῶν. Ëx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Ι Χρώμεθα τοῖς αἱμαγωγοῖς ἐπὶ γυναικῶν ἐν ἐποχῇ καθάρσεως " 
185 ἔσ7ι δὲ ἀγωγὰ τά τε διουϊρητικὰ πάντα καὶ ὅσα ϑερμαίνει μὴ μετὰ 


2 ξηρότητος, ἀλλὰ μετὰ δριμύτητος. Τὸν τούτοις κράμβης ῥίζα éVo- 
15. DES DIURÉTIQUES. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 


1 On évitera l'usage des diurétiques chez les malades fortement dessé- 
chés, ou affectés de marasme, car, dans ce cas, ils incommodent consi- 

2 dérablement. Parmi les diurétiques, les uns se prennent par la bouche, 
sous forme de boisson, d'autres sont appliqués sur le gland, [ἃ l’orifice 
de l’urètre,] et nous employons surtout ce dernier procédé, quand la 
vessie, élant remplie outre mesure, ne peut pas se contracter et évacuer 

3 l'urine. Nous introduisons par le canal de l'urètre de la soude brute 
dissoute dans l’eau, de l’eau salée, des fleurs de sel, de la bile, du pain 
de cochon, ou une punaise. 


16. DES MÉDICAMENTS HÉMAGOGUES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


1 Nous employons les hémagogues chez les femmes dont les règles sont 
supprimées; or tous les médicaments diurétiques et tous ceux qui échauf- 
fent sans être secs, tout en restant àcres, appartiennent à celte classe. 


2 De ce nombre sont la racine de chou bouillie, si on en boit la décoc- 
Cu. 15,1. 1. ἐπί om. C. — 3. σό- — 6. Τίθεμεν À 1° m. — Ib. διειμένον 

τιμὰ ex em. Matth.; πότημα Codd.; ὡς Aët.; διήμενον Codd. — 7. κόρην ABC 
πότημα Gal. — Ib. τά om. À. — 4-5. 1° m. MV. — Cu. 16; 1. 9. τά τε οὐ 


ὑπερϑληθεῖσα BV; ὑὕπερπλ. ἐσῆιν Gal. διουρ. AB text.; τὰ διουρ. C. 


nl. à à à τα a 
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190 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 17 
Matth. 185-186. 


μένη, @ivouérou τοῦ ἀφεψήματος, καὶ μάλισΊα τῆς ἀγρίας, καὶ ἔτι 
μᾶλλον ἡ τῆς Θαλασσίας λεγομένης, καὶ ῥίζα mepoéas, καὶ ἐλε- 
λίσῴακος, καὶ πήγανον, καὶ ἀμάραντον, καὶ χρυσάνθεμον, καὶ 
δίκταμνον, καὶ εὐζώμου σπέρμα. Κινεῖ δὲ καὶ τὰ πσρόσθετα προσ- 
βαλλόμενα τῷ σήόματι τῆς Volépas, ὥσπερ πήγανον λεῖον κατὰ 
ἰδίαν, ἢ μετὰ ἁλῶν, ἢ μετὰ μέλιτος, ἢ ἀνηθου τῆς ῥίζης κεκαυμέ- 
νης ἡ σποδιὰ μετὰ μέλιτος, πράσου χυλὸς, ἀγλὶς προσ]ιθεμένη, 


σμύρνα λεία ἐν οἴνῳ, ἄμωμον, λαγωοῦ αυτία. 
ιζ΄. Περὶ ἱδρωτικῶν. Éx τοῦ αὐτοῦ λόγου. e 


Τοῖς ἱδρωτικοῖς χρώμεία ἢ ὑπὲρ τοῦ ξηρότητα ἐπιφανείας ἀνεῖ- 
ναι γινομένην, ἢ πυρετοῖς, καὶ μάλισῆα μαρασμώδεσιν, ἢ ὑπὲρ τοῦ 
κνησμῶν καὶ ὀδαξησμῶν ἰσχυρῶς ἐνοχλούντων ἀπαλλάξαι, ἢ ἐν ἀνα- 
λήψεσι μετὰ νόσον μακρὰν, κατεσκληκυίας. τῆς ἐπιφανείας. Χρώ- 


μεθα δὲ καὶ ἐπὶ ἀτροφίαις, καὶ ἐπὶ σαρέσεσι, καὶ ἐπὶ ἀπεψία, καὶ 


tion, surtout celle de chou sauvage, et plus encore celle du chou marin, 
la racine de persée, la sauge, la rue, le bouton d'or, le chrysanthème, 
le dictame de Crète, et la graine de roquette. Les pessaires, appliqués à 
l'orifice de l'utérus, provoquent également les règles :par exemple la rue 
triturée , soit seule, soit avec du sel ou du miel, la cendre de la racine 
d’aneth brülée, si on l’emploie avec du miel, le suc de poireau, une 
gousse d'ail appliquée à l'utérus, la myrrhetriturée dans du vin, l'amome, 
la présure de lièvre. 


17. DES SUDORIFIQUES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Nous employons les sudorifiques, soit pour modérer la sécheresse qui 
survient à la peau, soit contre les fièvres, surtout contre les fièvres com- 
pliquées de marasme, soit pour délivrer d’un prurit, ou d’une cuisson 
qui incommode beaucoup, soit dans la convalescence, quand la peau 
est fortement desséchée à la suite d’une maladie de longue durée. Nous 
les employons encore dans l'atrophie, dans la paralysie, dans la mau- 


2. περσαίας V. — 2-3. λελίσφακος τιθεμένης C. — Cu. 17; 1. 10. τοῦ ex 
ABV.— 4. δίκταμον BV.— G. dyicou em. Matth.; τῶν Codd. — 11. καὶ ὀδα- 
C 1° πὶ. — 7. ABC 1° τὰ. MV. ---Ἢ ξησμῶν om. À 1° m. — 11-12. ἀλήψε- 


Ib. dyAn προσήιθεμένη Υ; ἄγλης σροσ- σιν (ἃ 1° m.; ἀλίψεσιν ΑΒΜΥ. 
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Matth. 186. 
n 2 τς “ \ \ 
ὕδρωπι τῇ κατὰ σάρκα, καὶ ἐπὶ ὧν ἐπανάσΊασις γίνεται περὶ τὴν 


-“ 2 A V4 
ἐπιφάνειαν, σχετικῆς προηγησαμένης ἤτοι διαφθορᾶς, ἢ βρώμα- 
»” Ἂς 
τος δριμύτητος. Eole τῶν ἱδρωτικῶν χαμαίμηλον ξηρὸν λεῖον ἐπι- 
Q / »-»" 2 / DE 12 2 É , / 
πασσόμενον ἐλαίῳ, τῆς ἐπιφανείας εὐτόνως ἀνατριδομένης, σέσελι 
J 2 ! 
Μασσαλιωτικὸν», mupelpor, κάχρυ, ἄνισον ὁμοίως ἐμπασσόμενον 
ἐλαίῳ, νίτρον ὀπὸν μὴ πάνυ λεπτὸν, ἀλλὰ κριμνῶδες σὺν τῷ ἐλαίῳ, 
ἁλὸς ἄνθος συγκιρνώμενον ἐλαίῳ, ὀπὸς ἹΚυρηναϊκὸς σὺν ὕδατι διει- 
μένος, εἰς ἀνάτριψιν τοῦ σώματος πσαραλαμξανόμενος, καὶ πινόμενος 


μέγεθος ὅσον ἐρεβίνθου. 


ιγ΄. Περὶ μετοχετεύσεως. Ex τῶν Ταληνοῦ. 


H παρογέτευσις ὁμογενὴς μέν ἐσῆι τῇ διὰ τοῦ δεχομένου μο- 10 
ροχ μογ μ ) X μ 


ρίου τὸ ῥεῦμα κενώσει" γίνεται δὲ διαί τινος τῶν πλησίον, οἷον 


sl \ ms NAS 7 / «Ὁ» 5 δ ΤᾺΣ = A 
OTOY διὰ γαργαρεωνος, 1 OUpaviGHOU φέρηται PEUR ἑὰα βρένων γὰρ 


vaise digestion, dans l'hydropisie anasarque, et lorsqu'il se forme des 
bourgeons à la peau à la suite de la corruption des aliments, ou de l'u- 
sage d'aliments àcres, pourvu que ces affections ne soient pas devenues 
habituelles. À la classe des sudoriliques appartiennent la camomille des- 
séchée, triturée et saupoudrée sur de l'huile, pourvu qu'on en frotte 
fortement la peau, le séseli de Marseille, la pariétaire d'Espagne, la 
graine d'armarinte, l'anis saupoudré de la même manière sur de l'huile, 
la soude brute grillée, pourvu qu'elle ne soit pas très-fine, mais comme 
de la farine grossière, et qu'on l'emploie avec de l'huile, les fleurs de sel 
mêlées à de l'huile, le silphium délayé dans de l’eau, soit qu'on l'em- 
ploie pour frotter le corps, ou qu'on en prenne gros comme un pois 
chiche. 


18. DE LA DÉRIVATION. — TIRÉ DE GALIEN. 
La dérivation est du même genre que l'évacuation par la partie qui est 


le siége de la fluxion; elle se fait par une des parties voisines : ainsi, 
quand la fluxion se porte à travers la luette, ou le palais, la dérivation 


1. ὑδροπίᾳ Codd. — 7. συγκιρνώμενος νον B text.; συγκρινόμενος AC. — Cu. 
V; συγκρινώμενος B corr.; ouyxpivôue- 18; 1. το. σπαροχετεύσεως B corr. V. 
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mapoyérevois αὐτοῦ γένοιτο ἂν προσηκόντως, ἐρεθιζόντων ἡμῶν, ἢ 
καὶ προκαλουμένων αὐτὸ δριμέσι φαρμάκοις. [oès δὲ τοὺς ὀφθαλ-- 
μοὺς, ἢ τὰ ὦτα τῶν χυμῶν ῥεπόντων, μετοχετεύειν οὐκ εἰς ῥῖνα 
μόνον, ἀλλὰ καὶ εἰς olôua, διακλύζεσθαι διδόντα καὶ ἀνακογχυ- 
2 
λιάξεσθαι τό τε διὰ ὀριγάνου καὶ σιραίου, καὶ τὸ διὰ νάπυος. ἴσμεν 
δὲ ὅτι καὶ σ)αφὶς ἀγρία διαμασωμένη, καὶ σύρεθρον, ἅπαντά τε τὰ 
τοιαῦτα δριμέα μετάγει τὴν ἐκ τῆς κεφαλῆς ἐπὶ ὀφθαλμοὺς, ἢ ὦτα 
Φερομένην τῶν χυμῶν περιουσίαν εἰς τὸ σήόμα. Ἰϊαροχέτευσις δὲ 
γίνεται κἀν [ τῷ] τὸ καταῤῥέον εἰς πνεύμονα διὰ τραχείας ἀρτηρίας 
εἰς τὸν σήόμαχον ἐκτρέπειν " αἱρετώτερον γὰρ τοῦτο. Καὶ εἰ γυ- 
ναικὶ διὰ τῶν κατὰ τὴν Ed λεξῶν ὁρμή ὸ œil ΐ 
jp ἕδραν Φλεξῶν ὁρμήσειε τὸ αἷμα, μετάγειν 
ἐπὶ τὰς ἐν ταῖς μήτραις. Τὸ μὲν οὖν ὀχετεύειν αὐτὸ τοῖς ὀχετοῖς 
2 € -» \ \ A 2 / DPERN C2 > es 
ἐσῆήιν ὑφηγεῖσθαι, τὸ δὲ πσαροχετεύειν ἐχκτρέπειν ἀπὸ τῶν ὀχετῶν 


εἰς τὰ σλαγια. 


se fera convenablement par le nez, si nous lirritons, ou si nous appelons 
les humeurs à l’aide de médicaments âcres. Si la fluxion tend vers les 
yeux ou vers les oreilles, on dérivera non-seulement vers le nez, mais 
aussi vers la bouche ,.en donnant, sous forme de collutoire ou de garga- 
risme , soit la préparation faite avec l’origan et du vin doux cuit, soit celle 
qu'on fait avec de la moutarde. Nous savons que la staphisaigre, la parié- 
taire d'Espagne et tous les autres médicaments âcres semblables, si on les 
mâche, dérivent dans la bouche les humeurs superflues, qui, de la tête, 
se portaient vers les yeux ou les oreilles. On opère encore une dériva- 
tion, quand on détourne vers l'orifice de l'estomac les humeurs qui 
descendent sur le poumon à travers la trachée; car cette espèce de déri- 
vation est la meilleure. De même, si, chez une femme, le sang fait une 
invasion à travers les veines du siége, on le transportera dans celles de 
l'utérus. Donc conduire, c’est frayer une voie à travers les conduits, mais 
dériver, c’est détourner des conduits dans une direction latérale. 


4. σήόμαχον B. — Ib. κλύξεσθαι BV. ex emend.; om. Codd. — Ib. ἀρτηρίας 
— 7. ἐξάγει B; ἐξάγειν NV. — 0. [τῷ] om. A. 
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ιθ΄. Περὶ ἀντισπάσεως-. 


Τὰς σφοδροτάτας ἐπιῤῥοὰς τῶν χυμῶν ἀντισπασήικοῖς βοηθη-. 
μασι κωλύομεν ἀθρόως κατασκηπήειν " ἀντισπασΊικὰ δέ 861: βοη- 
θήματα δεσμοὶ μὲν τῶν κώλων ἐπὶ τῆς εἰς ϑώρακα καὶ γασήέρα 
€ LINE) LINE δὲ DEN “Ὁ 2 \ / θά \ si \ 
ῥοπῆς ἰσχυρᾶς " ἔμετοι δὲ ἐπὶ τῆς εἰς τὰ κάτω, καθάπερ καὶ αἱ διὰ 

” 
τῶν δριμυτέρων κλυσμῶν τῆς ἐπὶ τοὺς éuérous. AuQw δὲ ταύτας 
\ ς Ν 7 \ \ \ »" » \ ! \ "2 
τὰς ῥοπὰς, λέγω δὲ τὰς διὰ τῆς ἄνω καὶ κάτω yaolpès γινομένας, 
εἰς οὖρα καὶ ἱδρῶτας ἀντισπάσεις, καὶ μέντοι καὶ τὰ οὖρα πρὸς 
2 
ἱδρῶτας τε καὶ διαχωρήσεις yaolpés. Avrionaolixèr δὲ βοηθημα 
καὶ ἡ παρὰ τοὺς τιτθοὺς πιροσξαλλομένη σικύα" τὰς δὲ κατὰ ὑπο- 
χόνδριον ἐρειδομένας εἴδετε πολλάκις ἀντισπώσας ἱκανῶς τὴν ἐπὶ 
τοὺς μυκτῆρας ῥοπὴν, ὥσπερ γε καὶ τὴν διὰ μήτρας ἄμετρον φοράν. 
Αντισπᾷ δὲ τὰ δριμέα φάρμακα καὶ τοῖς κώλοις ἐπιτιθέμενα τὰς 


ἐπὶ κεφαλὴν καὶ σπλάγχνα ῥοπὰς τῶν χυμῶν. Kai ἁπλῶς τὴν ἀν- 
19. DE LA RÉVULSION. 


À l'aide des moyens révulsifs nous empêchons les humeurs qui affluent 
violemment de tomber subitement sur quelque partie ; aux moyens révul- 
sifs appartiennent, quand 1] s’agit d’une tendance très-prononcée vers la 
poitrine, ou vers le ventre, les bandes appliquées aux membres, et, quand 
il s'agit de tendance vers le bas , les vomissements; lorsqu'il y ἃ tendance 
vers les vomissements, on révulse par des lavements plus ou moins 
âcres. On opérera une révulsion vers les urines, ou vers les sueurs, quand 
la fluxion affecte l'une ou l’autre de ces directions, c’est-à-dire qu'elle se 
porte vers le ventre supérieur, ou vers le bas-ventre; on exerce aussi un 
effet révulsif sur les urines par les sueurs et par les selles. Une ventouse 
appliquée près des mamelles est encore un moyen révulsif; vous avez 
souvent vu que les ventouses, appliquées à l'hypocondre, opèrent une 
révulsion très-prononcée sur les fluxions vers le nez et sur celles qui se 
portent violemment à travers la matrice. Les médicaments âcres appli- 
qués aux extrémités opèrent encore une révulsion sur la fluxion vers la 
tête, ou les viscères. En un mot, opérez la révulsion vers les parties in- 


CH. 193 1. 3. καί om. V. — 9. τοὺς ABV. — το. εἴδετε ex emend.; ἴδετε 
τιτθούς ex em.; τοῦ τήθ. C: τοῦ σήήθ. Codd. 
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τίσπασιν ποιητέον ἐπὶ μὲν τοῖς ἄνω ῥέπουσι χυμοῖς εἰς τὰ κάτω, 
ἐπὶ δὲ τοῖς εἰς τὰ κάτω τοὐναντίον, καὶ ἐπὶ μὲν ταῖς εἴσω ῥοπαῖς 
ἔξω, καὶ πάλιν ἐπὶ ταῖς ἐκτὸς εἴσω, κἂν εἰ πρὸς τὰ δεξιὰ ῥέποι, 
τὴν ἐπὶ ἀρισήερὰ “σοιητέον ἀντίσπασιν, κἂν εἰ πρὸς ἀριστερὰ, 
\ EN" 2 ΄ . \ \ \ \ 2 7 € A > - 
τὴν ἐπὶ τἀναντία. Οὕτω μὴν καὶ τὰς μὲν ὀπίσω ῥοπὰς ἀντισπᾷν 
J A \ J c/ Q = 4? à \ 3 2 / 
πρόσω, τὰ δὲ πρόσω ῥέποντα ῥεύματα πρὸς τὴν ὀπίσω χώραν 
ΔῈ ἣν / = € H Ἂ / 4 > = / 
ἀπάγειν. Τιμοκράτης γοῦν ὁ Hpaxhewrns, ἐξ ἀγροῦ νεανίσκου κο- 
μίσαντος εἰς τὴν πόλιν οὐ μικρόν τι βάρος ἐν τῇ δεξιᾷ χειρὶ, καὶ 
- » 4 
ἐμπρησθείσης αὐτῆς, ἐκέλευσε τὸ ἴσον βάρος εἰς τὴν ἀρισΊερὰν 
» / A » ὁδὸ 2 © \ 2 - \ \ £ 
χεῖρα μεταλαβόντα, τὴν ἴσην ὁδὸν ἀνῦσαι μετὰ αὐτοῦ, καὶ τὴν peu- 
»" 22 - ! 
ματισθεῖσαν ἀναδῆσαι χεῖρα, καὶ τούτου γενομένου, κατέστη œapa- 
χρῆμα τὸ οἴδημα τῆς δεξιᾶς χειρός. ἹΚἀμὲ δὲ ὁρᾶτε ππολλάκις οὐκ 
ἐπὶ τῶν χειρῶν μόνον, ἀλλὰ καὶ ἐπὶ τῶν σκελῶν, “ποιοῦντα τὸ mapa- 


πλησιον τούτῳ * τῷ μὲν γὰρ ῥευματισθέντι σκέλει τῶν ἀποκρουσΐ ι- 


férieures, quand les humeurs tendent ἃ se porter vers le haut, et dans 
la direction contraire, si elles tendent à se porter vers le bas; vers l’ex- 
térieur, si elles tendent à se porter vers l'intérieur; vers l'intérieur, si 
c'est vers l'extérieur; vers la gauche, si les humeurs penchent vers la 
droite, et dans la direction contraire, si elles penchent vers la gauche. 
De même on révulsera vers le devant, quand les humeurs tendent à se 
porter en arrière, tandis qu'on détournera en arrière les fluxions qui 
tendent à se porter sur le devant. Timocrate d'Héraclée ordonna à un 
jeune homme, qui avait porté de la campagne dans la ville avec la main 
droite un poids assez considérable, et dont la main s'était gonflée, de 
transporter un poids égal dans la main gauche, de faire avec ce poids 
une marche de la même longueur, et de soutenir avec une bande le bras 
affecté de fluxion; ces conseils ayant été suivis, la tuméfaction du bras 
droit disparut de suite. Vous m'avez vu souvent aussi faire quelque 
chose de semblable, non-seulement pour les bras, mais aussi pour les 
jambes, car je place sur la jambe affectée de fluxion quelque médica- 
ment répercussif, en y appliquant en même temps un bandage con- 


3. τά om. B.— ἡ. εἰ οχ em.; #Codd. οὖν À. — 9. ἐμπλησθείσης Codd. — 10. 
— 5. μήν ex em.; μέν Codd.— Ib. μέν μεταδαλόντα B. — 12-13. ὁρᾶτε. . ... 
om. BV. — 7. ἐπάγειν B text. — Ib. τ᾽ καὶ ἐπί om. C. 
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κῶν τι φαρμάκων ἐπιτίθημι μετὰ τῆς προσηκούσης ἐπιδέσεως, ἥτις 
ἄρχεται ἐκ τῶν κάτω μερῶν, ἀεὶ δὲ κατὰ τὸ συνεχὲς ἐπινεμομένη 
= \ le / 4 ES D 2 : 5 δὰ Ze 
πυκνῶς τὰ πέλας χωρία, μέχρι Boubdvos ἀνέρχεται" τῷ δὲ ἑτέρῳ 
σκέλει τῶν Θερμαινόντων τι φαρμάκων ἐπιτίθημι, μεταλαμβάνων 


»Ἥ -“ - , 
τε καὶ ἀντισπῶν ἐπὶ ἐκεῖνο τοῦ ῥεύματος. 5 
κ΄. Περὶ ἐμέτου. 


Ι Τοῖς ἐθάσι τῶν ἐμέτων ἐνίοτε μὲν συμφέρει προσάγειν, ἐνίοτε 
2 δὲ ἀπάγειν τε καὶ ἀπεθίζειν. Τὰ μὲν οὖν εἰς τὴν κοιλίαν συῤῥέοι 

Ζ \ \ 7 »! » 2 0 / \ / DS 
ξανθὴ χολὴ, σικροχόλου τε ὄντος τοῦ ἀνθρώπου καὶ χωρίον οἰκοῦντος 
ϑερμὸν, ἔν τε “πόνοις καὶ φροντίσι διαιτουμένου, ποροσεθίζειν χρὴ 

τὴν χολὴν ἐμεῖν, πρὶν προσαίρεσθαι τροῴφην " εἰ δὲ διὰ τὸ πλέον 10 

ἐθέλειν οἴνου “πίνειν ἐπὶ τοῖς λουτροῖς πρὸ τῶν σιτίων, ἀπάγειν 

- \ \ » » e/ - λ - 2 »-» » 
τοῦ κατὰ τὸν ἔμετον ἔθους ἅμα τῷ καὶ τοῦ -αληθους ἀφαιρεῖν τῶν τε 

/ A -» > \ \ € , 4 4 21) / 
σιτίων καὶ πτοτῶν " ἀσθενὴς γὰρ ἡ κοιλία γινομένη τούτων, ἐθίζεται 
venable, qui commence aux parties inférieures, qui remonte jusqu'à 
laine, et dans lequel les tours de bandes, très-rapprochés les uns des 
autres, se distribuent toujours sur les parties immédiatement adjacentes, 


tandis que j'applique à l’autre jambe quelque médicament échauffant, 
JAPPU J 1.616 
pour transporter sur elle la fluxion et opérer une révulsion. 


| 20. DES VOMISSEMENTS. 


1 Quelquelois il convient d'encourager ceux qui ont l'habitude des vo- 
missements; d'autres fois, au contraire, il faut leur faire quitter cette 


Lo] 


habitude et les en dissuader. Si donc il y ἃ vers l'estomac un afflux de 
bile jaune, si la bile amère prédomine, si le sujet habite un pays chaud 
et s’il passe sa vie dans les peines et les soucis, on l’accoutumera à re- 
jeter la bile par le vomissement avant ses repas; si, au contraire, on ἃ 
recours aux vomissements, parce qu'on veut boire une plus grande 
quantité de vin entre le bain et le repas, on fera renoncer à la coutume 
de vomir, et on diminuera en même temps la quantité des aliments et 
des boissons; car l'estomac de ces individus s’habitue, en s’affaiblissant, 


CH. 20; 1. 7. dé om. B. — Ib. ἀνά-ὀ ἔν re] οὔτε C. — Ib. καὶ @povria om. 
JEMRENENET AE LAC NM τ 9.) Tr (. 5 10: σρίν] τήν C 1° m. — 11. 
προχολοῦται ὄντ. ABC 1° m, V. — 9. ἐπάγειν Β.---τδ. γενομένη διὰ τούτων (ral, 
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δέχεσθαι τὰς ἐξ ὅλου τοῦ σώματος περιουσίας εἰς αὐτὴν συῤῥεούσας. 
Κατὰ καιροὺς δέ τινας ἐμεῖν συμφέρει χάριν τοῦ χυμὸν γλίσχρον 
καὶ πτλεῖσῆον ἀποῤῥίψαι τῆς yaolpès, ἡνίκα ῥαφανῖδάς τε διὰ ὀξυ- 
μέλιτος, ὅσα τε ἄλλα τοιαῦτα τπροσοίσομεν αὐτοῖς. Καὶ εἰ συνεχῶς 
δὲ τὸν τοιοῦτον χυμὸν ἀθροίζει τις ἐν τῇ γασΊρὶ, συνεχῶς ἐπὶ τὸν 
ἔμετον ἄξομεν " ἔμπαλιν δὲ, ἀτονούσης τῆς κοιλίας, ὡς μὴ δύνασθαι 
φέρειν τὰ ληφθέντα, κωλύσομεν ἐμεῖν, ὀλίγα τε διδόντες σιτία, καὶ 
ταῦτα εὐσήόμαχα, καὶ τοῖς ἔξωθεν ἐπιτιθεμένοις φαρμάκοις ῥων- 
νύντες αὐτήν. [πὶ ὧν δὲ βουλόμεθα τὸν μετὰ δεῖπνον ἔμετον ἀλύπως 
κινῆσαι, τοὺς βολξοὺς τῶν ναρκίσσων ἅμα τῶν ἐσθιομένων τινὶ Φα- 
γεῖν δόντες, εὐημεῖς αὐτοὺς πποιήσομεν * ἔσ]ι γὰρ ἐμετικὸν φΦάρμα- 
κον ὁ τοῦ ναρκίσσου βολβὸς, ὃν κεφαλὴν ὀνομάζουσιν. Éuerixdr δέ 
ἐσῆι καὶ ἀναγύρεως τὸ σπέρμα καὶ βαλάνου μυρεψικῆς τῆς σαρκὸς 


δραχμὴ μία μετὰ μελικράτου ποθεῖσα. Ἰϊολλάκις δὲ καὶ διὰ τῆς 


à servir de réceptacle aux superfluités qui y affluent de toutes les parties 
du corps. Dans certaines circonstances, il convient de vomir pour re- 
jeter de l'estomac l'humeur visqueuse qui s'y trouve en abondance; 
alors nous administrerons des radis dans de l'oxymel, ou un autre 
moyen analogue quelconque. S'il s’'accumule habituellement dans l’es- 
tomac une humeur semblable, nous ferons vomir constamment; si, 
au contraire, l'estomac est tellement faible, qu'il ne puisse supporter 
les aliments ingérés, nous défendrons de vomir, nous donnerons des 
aliments favorables à l'orifice de l'estomac en petite quantité, et nous 
renforcerons cet organe par des médicaments appliqués à l'extérieur. 
Quand nous voulons provoquer sans désagrément un vomissement après 
diner, nous donnons à manger des ognons de narcisse mêlés aux ali- 
ments [habituels] pour rendre les sujets plus aptes à vomir, car cet 
ognon, auquel on donne le nom de téle, est un médicament vomitif. 
La graine de bois puant est également un médicament vomitif, ainsi que 
la pulpe du gland d'Egypte, prise en boisson avec de l’eau miellée à la 
dose d’une drachme. Souvent ce dernier médicament produit aussi des 


1. ἐξ] διά B. — 2. χυλόν B text. — 10. vf om. Gal. — 12. dr... ὀνομαζ. 
ΟΣ ἀποτρίψαι CALE ἀθροίξοι Υ. -- om. Gal. —"13. τό οἴῃ. Gal. 
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κάτω κοιλίας ὑπάγε: δαψιλὲς, ὅθεν, ἐπειδὰν ὑπὲρ τοῦ διακαθᾶραί 
τι τῶν σπλάγχνων, καὶ μάλισα ἧπαρ, ἢ σπλῆνα, χρώμεθα τῷ φαρ- 


μάκῳ, μετὰ ὀξυκράτου δίδομεν. 


κα΄. Πῶς ἂν τις εὐκόλως ἐμοῖ; Ἰὺκ τῶν Pougou + ἐκ τῶν Ἰ]ρὸς Ἰοταμωνιανὸν, 


Περὶ ἐμέτων. 


᾿ὐπειδὴ τοῖς συντόνως καὶ χαλεπῶς ἐμοῦσι κίνδυνος οὐχ ὁ τυχὼν 
καὶ φλέξιον ῥῆξαι, καὶ τὴν ὄψιν βλαβῆναι, φΦαρύγΠεθρόν τε καὶ κιο- 
νίδα καὶ σήόμαχον ὀδυνηθῆναι, καί τι ἄλλο οὐκ ἐπιτήδειον “παθεῖν, 
διὸ δὴ ἐξευρήκασιν οἱ ἰατροὶ τρόπους, κατὰ oÙs ἔνεσῆιν εὐπετῶς 
ἐμεῖν, ἵνα μὴ διὰ τοῦτο τῆς ἄλλης ὠφελείας ἀποσΊερῶνται" καὶ γὰρ 
φλέγμα κενοῖ, καὶ κεφαλὴν βαρεῖαν ἐπικουφίζει, καὶ τὴν ἄλλην 
ἕξιν ἐλαφροτέραν παρέχει, καί ποτε καὶ προθυμότερον φαγόντα 


ἀπεπτῆσαι κωλύει, ἢ καὶ ἀπολαύσαντα οἴνου πλείονος οὐκ ἐᾷ βλα- 


évacuations abondantes par le bas-ventre : c’est pour celle raison que, 
si nous l’administrons pour déterger quelque viscère, surtout s’il s'agit 
du foie, ou de la rate, nous le donnons dans de l'eau vinaigrée. 


21. COMMENT ON VOMIT AVEC FACILITÉ. = TIRÉ DE RUFUS, DU TRAITÉ SUR LES 
VOMISSEMENTS, ADRESSÉ À POTAMONIANUS. 


Ceux qui vomissent difficilement et avec eflort sont exposés à des 
dangers assez considérables, comme la rupture de quelque petite veine, 
la perversion de la vue, ou des douleurs au gosier, à la luette, ou à l’'œ- 
sophage, ou enfin à quelque autre accident fâcheux: pour cette raison, 
les médecins ont inventé des méthodes qui permettent de vomir facile- 
ment, afin de ne pas se priver des avantages propres, du reste, au vo- 
missement, car il évacue la pituite, soulage la tête, quand elle est lourde, 
rend même tout le reste du corps plus léger; quelquefois aussi il évite une 
indigestion à celui qui a mangé avec trop d’avidité, et met à l'abri de tout 


1. δαψιλῶς Gal. — Ib. ἐπειδή Gal. 
Ib: διακαθῆραί Gal. — 2-5. χρώ- 
δίδομεν Gal.; μετ᾽ ὀξυκράτου 
διδόντες χρώμεθα τῷ φαρμάκῳ Codd. — 
Cu. δι. Tit. Ëx τῶν δούφου Codd. in 


Ind., Syn., Aët.; om. Codd. in text. — 
5. Qapiyedpor Codd. — 5-6. κηνιῶδα 
C 1° m.; κενιῶδα ABV. — 8. ἐμεῖν] 
ἡμῖν AC τ πὶ. —— 9-10. τὴν ὅλην ἕξιν 
τοῦ σώματος Gal. 
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βῆναι. Méy:olor δὴ καὶ πορῶτον εἰς ῥᾳσήωώνην ἐπὶ μετρίῳ τπτληρώ- 
2 “- € \ » € 12 2 / δὴ 7 
ματι ἐξερᾷν " οἱ γὰρ ἄγαν ὑπερπλησθέντες ἐμπίπλανται τὴν γασήέρα 
ὥσῆε μὴ δύνασθαι πτροσήέλλειν αὐτην. ΣΣτοχασίέον δὲ καὶ τῶν wpoa- 
φερομένων, ὡς μὴ σΊρυφνὰ, ἢ ξηρὰ ἢ, ἀλλὰ τὰ μὲν τοῦ γλυκυτέρου 
! δες 7 \ dé - ἢ γ Δ »" δὲ ᾽ , 
τρόπου καὶ ὑγροτέρου, τὰ δὲ τοῦ δριμυτέρου. Δοκεῖ δὲ ἐν τούτοις 
ῥαφανίς τε εὐδοκιμεῖν, καὶ εὔζωμον, καὶ τάριχος “παλαιὸν, καὶ ὀρί- 
\ \ ’ ΟΝ \ / »Ἥ Ai - 
γανος χλωρὰ, καὶ κρομμύου ὀλίγον, καὶ πιράσου. Evvepyet δὲ τοῖς 
ἐμέτοις καὶ τῶν ὀσπρίων αἵ τε αἼισάναι, μέλιτος ἔχουσαι, καὶ τὰ 
ἀπὸ τῶν κυάμων ἔτνη, καὶ τὰ œiova τῶν κρεῶν, ἀλλὰ ὅπως μὴ 
LA A A >" / 2 A c! δ ” / 
μόνον τοὺς χυλοὺς αὐτῶν λαμβάνῃς, ἀλλὰ ὅλους τοὺς ὄγκους καταπί- 
νης." οὕτω γὰρ ἐπιτηδειότερον τοῖς ἐμέτοις " οἱ δὲ χυλοὶ τῇ λεπΊό- 
τητι καὶ τῷ ἐγ[ὑτέρω εἶναι τοῦ πεπέφθαι ῥᾷον ἀναδίδονται. Μὴ 


τοίνυν μηδὲ περὶ τὴν μάσησιν ἱκανῶς διάτριξε, μέλλων ἐμεῖν * τῇ 


dommage celui qui ἃ bu trop de vin. Le point capital et le plus impor- 
tant pour faciliter le vomissement, c'est de vomir après avoir rempli mo- 
dérément estomac, car ceux qui se surchargent outre mesure rem- 
plissent tellement leur estomac, qu'ils ne peuvent le contracter. On 
tâchera de faire en sorte que les aliments ne soient ni àpres, ni secs, 
mais qu'ils appartiennent en partie à la classe des aliments sucrés et hu- 
mides, et en partie à celle des aliments âcres. Parmi les aliments, une 
cerlaine réputation semble être acquise au raifort, à la roquette, aux 
salaisons vieilles, à l'origan vert, à l'ognon et au poireau pris en petite 
quantité. Parmi les graines farineuses, la ptisane, dans laquelle on a mis 
du miel, favorise aussi les vomissements, ainsi que les purées de fèves ; il 
en est de même des viandes grasses ; gardez-vous bien de ne prendre que 
le bouillon de ces viandes, mais mange-les intégralement; car cela con- 
vient mieux pour les vomissements : les bouillons, au contraire, sont 
plus facilement absorbés, parce qu'ils sont ténus et que leur état se 
rapproche davantage de celui des aliments digérés. On n'insistera donc 


pas trop longtemps sur la mastication, quand on veut vomir; mais les 


1. dé B. — Ib. εἰς ex emend.; ἢ τοῦ γλυκεροῦ τρόπου Gal.; τοῦ γλυκε- 
Codd. — 5. ἐξερᾷν ex emend.; ἐξαιρεῖν ροῦ Codd. — 6-7. ὀριγανίς Codd., Gal. 
C; τοῦ ἐξαιρεῖν 2° m.;, ἐξεμεῖν ABV. — 9. ἔτι Gal. — Ib. œAelova ABC κι" 


— Ib. ἐμπίμπλανται C. — ἡ. τά om. m.V; λιπαρά Aët. — 11. εὔχυλοι ABC 
À. — h-5. τοῦ γλυκυτέρου τρόπου Syn.; 1° m. V. 
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δὲ ἑψήσει μαλακὰ mdvra ἔσήω. Δῆλον δὲ δήπου, ὅτι καὶ τῶν οἴνων 
\ € ! \ ,ὔ € 2 " «a \ 2 / 
τοὺς ὡς ὅτι γλυκυτάτους αἱρετέον " οὗτοι γὰρ ἐπιπολασήικώτεροι, 
καὶ μᾶλλον εἰ κεραννύοιντο τοῦ εἰωθότος ὑδαρέσΊερον. Χρὴ δὲ πρὸς 
τῷ ἐμεῖν γινόμενον καὶ χλιαρωτέρῳ χρῆσθαι τῷ πποτῷ καὶ δαψελε- 
σήέρῳ. Δεῖ δὲ καὶ ἀμύγδαλα εἰς μέλι ἀποβδάπγοντα ἐσθίειν, καὶ πλα- 
κοῦντος γεύεσθαι τηνικαῦτα, καὶ τοῦ πσέπονος σικύου τὸ σπέρμα 
βρέξαντα καὶ λειάναντα μετὰ μέλιτος προσφέρεσθαι" κινεῖ γὰρ 
ἱκανῶς τοὺς ἐμέτους" κινεῖ δὲ καὶ ἡ ῥίζα τοῦ σικύου τετριμμένη 
μετὰ μέλιτος. OÙ δὲ ἰσχυροτέρῳ βουλόμενοι χρῆσθαι ναρκίσσου 
βολξὸν ἑψησαντες ἐν ὕδατι, τούτῳ κεραννύουσι τὸν οἶνον. Ἰ]ροτρέ- 
ον τῷ »- νος 41 / ” δ 7 \ à [2 
mes δὲ ἐμεῖν καὶ ἴρινον μύρον, εἴ τις διαχρίσας τοὺς δακτύλους 
ἐρεθίζοι. Τὸ δὲ ὅλον μὴ πολὺ ἐπὶ τῷ δείπνῳ διαλιπεῖν, ἀλλὰ, ἔτι 
μετεώρων ὄντων, ἄρχεσθαι τοῦ ἐμέτου. Et δὲ διὰ πλησμονὴν κω- 


, = / \ = \ = € 
λύοιο, διαλιπεῖν χρη DOTE, και κοιμηθῆναι τον ὥρωτον υπνο» * 


aliments doivent être tous ramollis par la cuisson. il est évident que, 
parmi les vins, on doit préférer ceux qui ont le goût ie plus fortement 
sucré, car ceux-là ont plus de tendance à surnager que les autres, surtout 
quand on les coupe plus fortement que de coutume. Quand on est sur le 
point de vomir, on prendra des boissons tièdes en assez grande quantité. 
Alors on mangera aussi des amandes trempées dans du miel, et on pren- 
dra un morceau de gâteau, et des graines de pastèque macérées οἱ tri- 
turées avec du miel; car ces graines excitent fortement à vomir ; la racine 
de concombre triturée avec du miel provoque aussi des vomissements. 
Ceux qui veulent employer un moyen plus efficace font bouillir un ognon 
de narcisse dans de l'eau et coupent le vin avec cette eau. L'huile aro- 
matisée d'iris, portée [sur le gosier] à l'aide des doigts, provoque aussi 
les vomissements. En général, on n'attendra pas longtemps après le 
diner, mais on commencera à vomir quand les aliments sont encore 
flottants. Si l'estomac, trop surchargé, empêche d'agir ainsi, on attendra 
un peu; on fera un premier somme, car, de cette facon, l'estomac se re- 


2. τοὺς ὡς ὅτι γλυκυτάτους ex em.; ras V.— 7-0. mœpoo@épeobar..... μέλι- 
ὡς ὅτι τοὺς γλυκυτέρους Codd.; τοὺς τος om. BV. --- 11. μ. ip. καὶ πολλῷ 
γλυκυτέρους Gal.— 3. κεραννῦντο (ο44. μᾶλλον τὸ κύπρινον Aët. — 12. διαλεί- 


- ἡ. τὸ ἐμεῖν Codd. --- 5. ἀποδάπ7ον- mew AC. — 13-14. κωλύοις Codd. 
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Matth. 186. 
. \ à - € A ro ? \ / ; 
ουτῶ γὰρ αχαλᾶται ἢ vase καὶ ἑπαάνερχεται TX σιτία εὐκόλως. 


Em δὲ τοῖς ὕπνοις ἐμοῦντα συμφέρει συνεχέσλερον τοῦ ὕδατος ἐπιῤ- 
ῥοφεῖν, μὴ ὀξύνοντα καὶ δάκνοντα λήσῃ τὰ ἐμούμενα. Ἰὑμετικὸν δὲ 
καὶ τὸ μὴ ἀνεῖναι καὶ τὸ μὴ διαλιπεῖν, ἀλλὰ ἐπιφανέντος καὶ μι- 
κρῶς, ἐρεθίζειν καὶ προσλιπαρεῖν, μεταξὺ δὲ καὶ τοῦ ὕδατος πίνειν 
καὶ χλιαρωτέρου. Οὕτω μὲν dif τις καλλισῆα ἐμοῖ καὶ ἀταλαιπώρως * 
ἐπὶ δὲ τοῖς ἐμέτοις τό τε σήόμα διακλύζειν, καὶ τὴν ὄψιν ἀπονί- 
ler ὀξυκράτῳ, ἢ ὕδατι" καὶ γὰρ τοῖς ὀδοῦσι συμφέρει, καὶ δια- 
κουφίζει τὴν κεφαλήν. ἄμεινον δὲ καὶ ἐπιδρέγματι χρῆσθαι, ἢ 
ῥοδίνῳ, ἢ ἐλαίῳ ὠμοτριξεῖ, καὶ, ὅταν ἀναπαύεσθαι μέλλῃς, κε- 
λεύειν τινὰ τοὺς “πόδας ἀνατρίξειν ἡσύχως " καὶ γὰρ τοῦτο κοῦφον 
τῇ κεφαλῇ. 


κβ΄. Éuermé. Ex τῶν Διοκλέους. 
Τῶν ἐμετικῶν δὲ καλουμένων τὰ μὲν Φαρμακώδη καὶ dpaali- 


lâche, et les aliments remontent facilement. Si on vomit après avoir 
dormi, il faut avaler constamment de l’eau après chaque vomissement, 
de peur que les aliments, destinés à être vomis, ne s’aigrissent et ne 
causent des picolements, sans qu'on s’en doute. Ne se donner ni cesse 
ni repos, mais se tiller [le gosier], s’évertuer à vomir, dès qu'il se 
montre des renvois, quelque petits qu'ils soient, et boire dans les inter- 
valles de l'eau plus ou moins tiède, sont aussi des moyens de hâter le 
vomissement. C'est là la meilleure manière de vomir; elle est exempte 
de tourments; mais, après les vomissements, on se rincera la bouche et 
on se lavera la figure avec de l’eau vinaigrée, ou de l’eau pure, car cette 
pratique est avantageuse pour les dents et rend la tête légère. Il vaut 
mieux encore employer l’huile de roses ou d'olives vertes sous forme 
d’embrocation; et, lorsqu'on est sur le point d'aller se coucher, on se 
fera frotter doucement les pieds, car cela rend également la tête légère. 


22. DES MÉDICAMENTS VOMITIES, — TIRE DE DIOCLES. 
On ne choisira pas les remèdes appelés vomutifs parmi les substances 


3. ὀξέλοντα V; ὀξελόντα BC 1° m.; — 4-5. μικρός AC. — 6. μάλισήα B 
εἰξελόντα À. — Ib. λήσῃ conj.; λύσει text. C. — 8. ἢ ὕδατι] ὑδαρεῖ Syn. — 
Codd.— 4. ἀνεῖναι Syn.; ἀνιέναι Codd. 1. τινάς ΛΕ. 
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Matth. 186-187. 
κώτερα λίαν où δεῖ προσίεσθαι, χρῆσθαι δὲ τοῖς οἰκείοις μάλισῆα 
τῆς συνήθους διαίτης" εἴη δὲ ἂν τῶν τοιούτων τὸ ἀπόδρεγμα τῶν 
σικυῶν τῶν ἁπαλῶν κατατμηθέντων εἰς ὕδωρ, © κεράννυμεν τὸ œt- 
νόϊμενον μετὰ τὸ δεῖπνον χλιαρὸν, ἢ σφάγνου τοῦ ὑαλώδους ἀφε- 
ψήματος τὸ ὕδωρ πτινόμενον ὡσαύτως, ἢ ἄλευρον καθαρὸν μὴ λίαν 
κάθεῷθον μετὰ μέλιτος ῥοφούμενον, καὶ πρὸ τοῦ δείπνου καὶ μετὰ 
τὸ δεῖπνον, ἢ σκόροδα ὀπΊὰ μετὰ μέλιτος ἐσθιόμενα, ἢ σήσαμα σε- 
Φρυγμένα καὶ τετριμμένα μελικράτου τρισὶν ἡμικοτυλίοις διακεχυ- 
μένα" πάντα δὲ τὰ τοιαῦτα χλιαρὰ καὶ πυκνῶς δεῖ λαμέανειν. Paola 
δὲ ἄν τις καθήμενος ἐμοῖ, ἢ ὀρθός" δεῖ δὲ μὴ βιάζεσθαι, ποροθυμού- 
ενον πάντα ἐξεμεῖν ἀκριξῶς, ἀλλὰ, ὅταν κενωθῇ τις ἱκανῶς, ἐᾷν, 


μηδὲ ἐπιπίνειν μεταξὺ μηδὲν, ἢ μικρόν. ὀξηρῶν δὲ ἐμουμένων, 


qui tiennent de la nature des droques, et qui ont une très-grande efh- 
cacité, mais on se servira de préférence de ceux qui ont de l’affinité 
avec le régime habituel du malade; à cette classe appartiennent l'infu- 
sion de concombres verts coupés par morceaux, infusion obtenue par 
macération dans l'eau, pourvu qu'on la mêle à l’eau tiède qu'on boit après 
le repas ; l'eau provenant de la décoction gélatineuse des lichens, quand 
on la boit de la même manière; la farine pure qui n’est pas très-cuite, 
quand on l'avale avec du miel, aussi bien avant qu'après le repas; l'ail 
grillé mangé avec du miel ; le sésame torrélié, trituré et délayé dans 
un cotyle et demi d’eau miellée : tous ces remèdes doivent être em- 
ployés à une température tiède et à plusieurs reprises. La manière la 
plus facile de vomir est d’être assis, ou debout, mais on ne doit pas se 
faire violence , en s’eflorçant de rejeter complétement tout [le contenu 
de l'estomac] : au contraire, quand il Υ a eu une évacuation suffisante, 
on abandonnera les choses à elles-mêmes, et on ne boira rien par-dessus Σ 


ou du moins peu de chose. Quand on vomit des matières acides, on boira 


Ne OEt ἡ σοῦ χρῆσθαι om. CM text. — 0. καθεῷθον ex em. Matth.; κάτεφθον 
Ib. ἐκείνοις C. — 2-3. κατατμ. εἰς 00. τ ABCMV.— 7. σκόρδα Codd. — 8. ἡμε- 
σικ. τ. ἀπ. À. — 4-5. pero... mivôu. πκοτύλοις BV. — 0. Ῥᾷον Gal. — 10. ἂν 
om. BV. — ἡ. ἡ σφάγνου τοῦ ὑαλώδους om. Gal.— Ib. ἐμεῖ Gal. — 17. OEnpèr 


ex em. ; ἤσῷαινον τοῦ ἀλώδους À ; ἡσῷαι- (ὀξυρόν B corr. V; ἡ ξηρόν À ;) δὲ ἐμού- 
vou (σῴῷαινου C) τοῦ aiwdous CM. — μενον Codd. 
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Matth. 187-188. 
ὕδωρ χλιαρὸν ἐπιπίνειν. Μετὰ δὲ τὸ ἐμεῖν τὸ δοκοῦν εὔλογον εἶναι, ἡ 


καθάπερ ἀγγεῖον, διανίψαι τὴν κοιλίαν, σσιόντα μελίκρατον, ἢ ὕδωρ 
πολὺ, καὶ πάλιν ἐμέσαι, ἢ μὴ προσίεσθαι, mposyedueror δὲ πρὸς 
τὸ πρόσωπον ὕδωρ καὶ τὸ σήόμα διακλυσάμενον, οἴνῳ ἀκράτῳ 


5 χλιαρῷ τρισὶ κυάθοις ἀνακογχυλιάζεσθαι κατὰ μικρόν. 
κγ΄. Περὶ ἐμέτου ἀπὸ σιτίων. Ëx τῶν Àpyryévous. 


É L Vue nes / GUN Ὧν D 1 \ / " 
μέτῳ δὲ τῷ ἀπὸ σιτίων ὑπὸ ἀνάγκης μὲν μὴ διεθίσῃ" ὄνησις 1 
δὲ Θαυμασήὴ, | δὶς ἢ τρὶς, ὡς ἂν ππαρηήκῃ, κατὰ μῆνα πσαραλαμθα- 155 
; \ A -» δ δ ΩΣ 7 Τὰ 4 > À 0 € 1 / 
νει»" καὶ γὰρ τῷ διὰ ἀνάγκην ἐπίμετρός τις ἀκολουθεῖ ῥᾳσήώνη, 
ἀπὸ ἧς προηχθησαν ἤδη τινὲς καὶ εἰς ἔθος ἐνδελεχοῦς ἀποφορτι- 
10 σμοῦ τῶν σιτίων, οἱ μὲν ἀκριβοῦς, οἱ δὲ ὁλοσχεροῦς, κατασήῆναι. 


Καὶ ἀμέλει τινές εἰσιν οἱ μηκέτι τῶν δυσχερῶν σφόδρα ἀνιαρῶς 5 


par-dessus de l'eau tiède. Lorsque la quantité des matières vomies semble 4 
suffisante, on lavera l'estomac comme une vaisselle, en buvant de l’eau 
miellée, ou de l'eau pure en grande quantité; puis on vomira de nou- 
veau, ou bien on ne recourra pas à ces moyens, mais on fera des af- 
fusions d’eau sur la figure, on se rincera la bouche et on se gargarisera 
par petites gorgées avec trois cyathes de vin pur üède. 


23. DU VOMISSEMENT APRÈS LE REPAS. — TIRE D’ARCHIGÈNE. 


Il ne faut pas s’habituer au vomissement forcé après le repas, quoiqu'il 1 
produise un effet admirable, si on l'emploie deux ou trois fois par mois, 
selon que les circonstances l’exigent : le vomissement forcé produit en 
effet un certain degré modéré de bien-être, et c’est la ce qui a engagé 
quelques personnes à adopter l'habitude de se décharger toujours de 
leurs aliments, les unes complétement, les autres incomplétement. Quel- 2 
ques individus, il est vrai, n'en ont pas éprouvé immédiatement les 


1. dé om. B. — Ib. τὸ ἐμεῖν Gal.; τοῦ Codd. — Ib. μὴ διεθίση ex emend.; 
τὸν ἔμετον Codd. — 5. ἀγγεῖόν τι διά. μηδὲ ἐθίσης AB; μὴ δὲ ἠθίσης M; μηδὲ 
νιψον Gal. — Ib. “πιὼν τὸ μελ. Gal. — ἠθήσης V; μὴ διηθίσης C. -- ὃ. τῷ 
3. προσχεάμενον ex emend.; σροσχεά- ex emend. Matth.; τό Codd. --- το. 
μενος ABV; προχεάμενος ΟΝ an o16 NS ὁλοσχερῆ Codd. — 11. 


διακλυσάμενος Codd. — Cu. 23. Tit. ἀμελῆ Codd.— Ib. οἱ Codd. — Ib. évræ- 
ἐμέτων B text. CMV. — 6. Épérou δὲ ρῶς con].; ἀμαυρῶς Codd. 
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Matth. 188. 

ἐπειράθησαν, μάλισία τῶν ἀπὸ τοῦ κώλου, ἀλλὰ ἔγωγε οὐκ ἂν 
οὐδὲ ἐπὶ σαφέσι τοῖς ἐπαθλοις τοιοῦτον νέμοιμι φάρμακον ἀνδρὶ 
καθαρίῳ τε καὶ οὐκ ἐν ἀδυνάτῳ τὴν ἐγκράτειαν τιθεμένῳ " ὑπαλ- 
λαγὴ γὰρ ἂν εἴη τόπῳ ἑτέρου νοσήματος. ÉG τὸ βδελυρὸν, ἕπεται 
ἀτροφία ἄμορῷος, ἀτονία δεινὴ, πικρία ἤθους μελαγχολώδης, δύσ- 
πνοια, κακοσιτία, ἔνδεια μὲν ἡδονῆς, ὑπερβολὴ δὲ ἐπιθυμίας. Kai 
παρέθησαν δὲ ἐνίοις οἱ σήόμαχοι, ὥσῆε αὐτίκα ἀποῤῥίπΊειν τὸ 
εἰσενεχθὲν, πρὶν ὄνασθαί τι αὐτοῦ, ἢ διὰ ταλαιπωρίας ἀῤῥήτου 
τινὸς αὐτὸ ἀνιμᾶσθαι, οὐκέτι δακτύλοις, ἀλλὰ σπαθαις εἰς αὐτὴν 
σχεδὸν καθιεμέναις τὴν γασΊέρα. Kai τὸ ὑπολειφθὲν ψιχίον ἂν ἔσιν 
ὅτε ὅσον τὸ mûr βαρεῖ, καὶ φθαρεῖται μὲν ῥᾳδίως τε καὶ ἀλλοκό- 


τως, πέσσεται δὲ οὐδαμῶς οὔτε ἕν. Αἱ μὲν ὑποχωρησεις δύσκολοι, 


suites fàcheuses d’une manière très-sensible, surtout du côté du colon; 
mais, même si l'avantage que cette pratique peut procurer élait hors de 
contestation, je n'oserais pas imposer un pareil traitement à un homme 
honnête, et qui ne regarde pas la sobriété comme quelque chose d'im- 
possible : ce serait en effet une subsütution d'une maladie à la place 
d'une autre. Sans parler de ce que cela a de dégoütant, les suites en 
sont une atrophie disgracieuse, une faiblesse effrayante, une morosité 
de caractère ressemblant à la mélancolie, une respiration difficile, un 
défaut d'appéüt, une absence de jouissance malgré des désirs immo- 
dérés. Chez quelques sujets, l’orilice de l'estomac s'est paralysé, de 
façon qu'ils rejetaient immédiatement ce qu'ils avaient ingéré, avant 
qu'ils en eussent retiré le moindre avantage, ou qu'il leur fallait aller 
puiser la matière du vomissement au milieu de tourments inexprima- 
bles , non plus à l’aide des doigts, mais avec des baguettes enfoncées pres- 
que jusque dans l'estomac lui-même. Quelquefois les parcelles restées 
dans l’estomac n’incommodent pas moins que la masse alimentaire; elles 
se corrompront avec facilité et d’une manière étrange; il n'y ἃ pas la 
moindre partie qui soit digérée. Les selles sont difiiciles, ou par Ju- 


ms 


1. ἐπειρ. μάλ. om. CM text. — 5. νέ- Codd.— 9. αὐτὸν dveu. Codd.— Ib. αὐ- 
μοιμι con]; τέμοιμι Codd.— 5.1. ὑπαγωγή 
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204 ORIBASE. COLLECT. MED. VIII, 24. 
Matth. 188-189-211-212. 


ἢ νὴ Δία ἄμετροι" ὀδύναι δὲ καταλαμβάνουσι σκληραὶ αἱ μὲν ἐντεῦθεν, 
αἱ δὲ ἄλλοθεν, ἑτοίμῳ πρὸς ἐπήρειαν ὄντι τῷ σώματι ἐπιφυομένου 
παντὸς αἰτίου. Kai αἱ διαθέσεις μὲν ἐνίοις ἐμφωλεύουσι μόνον, ὑπὸ 
τῆς κοιλίας τῶν ππαροϊξυσμῶν ππαρακοπέντων, αὖθις δὲ ἂν ἐξεφά- 
vnoav, ὅτε σ]ενὴ ἡ εἰς βοηθειαν ἀπειργασμένη πἰσίῆις, ἐγκράτειαν 


\ 3 / = £ / / 
καταλιπὼν εἰς τοιούτων κακῶν ἑσήίαν καταβαίνειν. 
κδ΄, Περὶ κλύσματος. Éx τῶν Poigov. 


Τῶν ἐνιεμένων διὰ κλυσήῆρος οἱ μέν εἰσιν ἁπαλοὶ, οἱ δὲ δριμεῖς" 
ἁπαλοὶ μὲν ὕδωρ Θερμὸν, ὑδρέλαιον, γάλα, τήλεως ἀφέψημα, 
! à 7 ’ Ἂ { , λὸ 1 / 
χόνδρου, τράγου, σύκων, λινοσπέρμου, μαλάχης, χυλὸς σἼισάνης, 
\ - 2 7ὔ 2 ! ! » 2 
ἢ πυρῶν, ἀνδράχνης, ἀρνογλώσσου, τεύτλου, ἄρτου, οἰνέλαιον, 


ὀρόξων ἀφέψημα, Φακοῦ, ῥόδων, ῥόδινον. ἸΠαραπλέκεται δὲ ἐνίοις 


piter, démesurées ; on est pris de douleurs cruelles, tantôt dans un en- 
droit, tantôt dans un autre, parce que toute cause de maladie s'implante 
lacilement dans un corps ouvert aux désordres morbides. Quelquefois 
les maladies restent seulement à l’état latent, attendu que l'estomac en 
fausse les accès, mais elles se révèlent tout d'un coup, et, dans ce cas, 
il est très-incertain qu'on puisse encore porter secours, puisqu'il ne reste 
pas d'autre ressource que de faire descendre la sobriété dans un foyer 


de maux si graves. 
24. DES INJECTIONS. — TIRÉ DE RUFUS. 


s ingrédients qu'on injecte avec le clystère sont, les uns émollients 
Les ingrédients q ject le clyst L, les uns émollient 
et les autres âcres; les ingrédients émollients sont l’eau chaude, un mé- 
an “hui ‘eau, le lait, la décoction de fenugrec, d’alica, de tragos, 
lange d'huile et ἃ le lait, la d ι le fenug d'al le ὦ 
de figues, de graines de lin, de mauve, la crême d'orge mondée, ou de 
roment, le suc de pourpier, antain, elte, ade, un mé- 
f ΕῚ le pourpier, de plant de bette, la panad 

lange d'huile et de vin, la décoction d’ers, de lentilles, de roses, l'huile 
de roses. On ajoute quelquefois de la graisse d’oie , de porc, de chèvre, 


1-2. καταλ... αἱ dé om. À 1° m. — ἁπαλοί Aët.— ο. σύκου CM Gal.— 10. ἤ 
2. ἑτοίμως AC. — 5. ἤ M; om. V.— om. M.— Ib. συρῶν ex em.; συρόν AB; 
Ib. ἀπεργασαμένη CM. — Ib. σισθείς πυροῦ CMV.— Ib. ἄρτου om. B.— 11. 
Codd.— 6. τοιοῦτον ACM.— Cu. 24; 6po6or ABM; ὄροδα C 1° m. V. — Ib. 
1. 7. κλυσήήρων B text. — Ib ἁπλοῖ καὶ φακῶν Cab; ῥόδον ABC 1° m. V. 


1 





NO 














DES ÉVACUATIONS. 205 
Matth. 212-213-214. 


σήέαρ χήνειον, ὕειον, αἴγειον, τράγειον, ὀρνίθειον, βούτυρον, ῥη-- 
τίνη τερμινθίνη, πήγανον, κύμινον, δαφνίδες, ἄνηθον, ἄσφαλτος. 
3 Δριμεῖς δὲ ἅλμη, Θάλασσα, γάρος σιλούρου, ἴρεως ἀφέψημα, Θύ- 
μου, ϑύμξέρας, ἀρισΊολοχίας σἹρογγύλης, σικύου ἀγρίου, ἀψινθίου, 
μελίκρατον μετὰ ἁλῶν καὶ νίτρου, κολοκυνθίδος ἀφέψημα, κενταυ- 
ρίου χυλὸς, κνήχκου ἀφέψημα, ἑλλεξδόρου μέλανος, λινοζωσήεως, 
“ἢ πολυποδίου, ὄξος μετὰ νίτρου, ῥοῦς σκυτοδεψικός. Οἱ μὲν οὖν 
ἁπαλοὶ κλυσμοὶ ἁρμόζουσιν ἐπὶ ὧν ξηρὸν ἐγκατέχεται κόπριον, καὶ 
ἐπὶ ὧν μείζονι ἐπιξαλλόμεθα βοηθήματι, σικύᾳ, δρώπακι, φλεξο-- 
τομίᾳ, κουρᾷ, χειρουργίᾳ, λουτρῷ, αἰώρᾳ, ἐμέτῳ, καὶ μάλισήα κα- 
5 θαρτικῷ. Κλύζομεν ἁπαλῷ κλύσματι καὶ οὗς μέλλομεν καθαίρειν 
5:4 χατωτερικῷ τινι καθαρτικῷ τοῦ] τὸ πρόχειρον καὶ ἀλλότριον | τῷ 
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κλύσματι καθαίρειν, γυμνῶν ἀξιοῦντες καθάπΊεσθαι τῶν σωμάτων 


de bouc, de poule, du beurre, de la résine de térébenthinier, de la rue, 
3 du cumin, des dattes, de l’aneth, de l'asphalte de Judée. Les ingrédients 
âcres sont l'eau salée, l'eau de mer, le garon du silure, la décoction d'iris, 
de thym, de thymbre, d'aristoloche ronde, de concombre sauvage, d'ab- 
sinthe, l'eau miellée contenant du sel, ou de la soude brute, la décoction 
de coloquinte, le suc de centaurée, la décoction de carthame, d’ellébore 
noir, de mercuriale, de fougerole, le vinaigre avec de la soude brute, 
A le sumac des corroyeurs. Les layements émollients conviennent dans le 
cas où il y a rétention de matières fécales sèches et quand on se propose 
d'employer quelque traitement plus important, comme les ventouses, 
les emplâtres de poix, la saignée, la tonsure, quelque opération chirur- 
gicale, un bain, le mouvement passif, le vomissement, mais surtout un 
5 médicament purgatif. Nous administrons encore un lavement émollient à 
ceux que nous voulons purger [ensuite] avec un médicament qui évacue 
par le bas, dans le but d'éloigner ainsi les matières étrangères qui sont 
à portée, désirant que le médicament purgatif frappe les parties à nu ; 
nous employons alors un lavement âcre comme traitement consécutif et 


1-2. ῥητίνης ABC 1° τη. V.— 2. rep- σφοδρῶς σακη V.— το. λουτρῶν ABC 
μινθίνης Codd. — 3, Θαλασσία Codd. 1° m. MV.— 11. ἁπλῷ B text. — 12. 
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206 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 24. 


Matth. 214-215. 

\ A \ -Ὁ C2 J 22 3 
τὸ καθαρτικὸν, καὶ τοῦτο, δριμεῖ χρησαμένους κλυσήῆρι ἀποθερα- 
πεύσεως τρόπον καὶ ἀποῤῥύψεως χάριν, ἵνα μὴ ἐγκαθημενά τινα 

14 

τῶν δριμέων ἐπὶ πλεῖον ἀναδάκνῃ. ὅτι χρώμεθα ἁπαλῷ κλυσμῷ 
καὶ ἐπὶ αἱμοπΊ)υϊκῶν ἕνεκα τοῦ μὴ, τοροθυμίας γενομένης, ἐκρήσσειν 
τὰ ἀγγεῖα ὑπὸ τῶν ἐντάσεων, καὶ ἐπὶ ὧν δριμέα τὰ παρακείμενα, 
ὡς ἐπὶ ἑλκώσεων ἐντέρων ῥευματισμοὺς ἐπιφερόντων, καὶ ἐπὶ τῶν 
ἀπὸ φαρμακείας ἀναδακνομένων τὰ ἔντερα, καὶ | ἐπὶ σ᾽ρόφων καὶ 
πνευματώσεων, καὶ περὶ σήόμαχον οὐσῶν δήξεων, καὶ ἐπὶ τῶν τε:- 
νεσμωδῶν πιροθυμιῶν, καὶ ἐπὶ ὧν βάρος ἐν αὐτῷ τῷ ἀπευθυσμένῳ 
ἐσΊ]ὶν ἔκ τινων περιψύξεων, καὶ ἐπὶ δυσουρούντων. Καὶ ἐπὶ dole- 
ρικαῖς δὲ σνίξεσι χρειώδης ὁ ἁπαλὸς, καὶ ἐπὶ φΦλεγμαινόντων ἐν- 
7 Δ ΞῸΝ / - \ ΝΙΝ Ν , 12 
τέρων, καὶ ἐπὶ χειρουργίας τῆς κατὰ τὸ ὄσχεον, καὶ καθόλου ma- 
σης, καὶ ἐπὶ κεφαλαίας ἐν ἀρχαῖς οιὸ τῶν ἄλλων βοηθημάτων 


χάριν τοῦ μεταγαγεῖν τὴν ὕλην. Οὐ σᾶσι δὲ τὰ αὐτὰ ἐνιέμενα dp- 


pour opérer une détersion, de peur que quelque partie des matières 
âcres, en se fixant [dans les intestins, ] n’y cause une irritation trop forte. 
Nous avons aussi recours au lavement émollient dans l’hémoptysie, 
de peur que l'envie d'aller à la selle, en entraînant des efforts, ne fasse 
rompre les vaisseaux ; quand les matières contenues dans les intestins sont 
âcres, par exemple dans les ulcérations intestinales qui causent des 
fluxions; quand les intestins sont irrités à la suite d’une purgation ; quand 
il y a des coliques et du gonflement causé par les gaz, ou des picote- 
ments à l'orifice de l'estomac; dans les envies d’aller à la selle qui tiennent 
du ténesme; lorsqu'il y ἃ dans le rectum lui-même de la pesanteur à la 
suite de quelque refroidissement ; enfin chez ceux qui urinent difficilement. 
Le lavement émollient est encore indispensabie dans les étoufflements 
hystériques, dans les inflammations des instestins, en cas d'une opération 
sur le scrotum , et, en général, pour toute opéralion ; enfin, au début du 
traitement des maux de tête chroniques, pour déplacer les matières avant 
qu'on ait recours aux autres moyens. Les mêmes lavements ne convien- 


1. τούτῳ Codd. — 1-2. ἀποθεραπεῦ- C. — ἡ. aiuorloinüy BV. — 0. ἐπιφέ- 
σαι ὡς τρόπων Codd. — ὃ. ἀναδάκνῃ ροντος ABC 1° m. MV. — 7. ἀπό] ὑπό 
ex em. Matth.; ἀναδάκνει AB; ἀνα- Δ. --- 8. σήόμαχον ex em. Matth.; 670- 
δήκνει À 2° m. B corr. MW; ἀναδάκει μάχων Codd. 
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DES EVACUATIONS. 207 
Matth, 215-216-2117. 

μόϊζει, ἀλλὰ ὕδωρ αὐτὸ μὲν κατὰ αὑτὸ ποιεῖ κομιδῆς ἕνεκα κο- 
/ 2 7 = \ / ES € -Ὁ \ 
πρίων ἐν συνεχέσι πυρετοῖς καὶ κακοήθεσι, καὶ | ἐπὶ] ἡλικιῶν καὶ 
ἕξεων τρυφερωτέρων, καὶ ἐπὶ ὧν οὐκ ἐκ μακροῦ χρόνου ἐγκατέχεται 
τὰ κόπρια καὶ ἀνεξήρανται, καὶ ἐπὶ ὧν ἐκ μακρᾶς ἀσθενείας ἀνα- 
λαμβανόντων δυσχερεῖς αἱ ἄφοδοι γίνονται, καὶ ἐπὶ τῶν ππερὶ δακτύ- 
λιον χειρουργιῶν. Kai ἐπὶ ὧν δὲ ἐνειλήσεις γίνονται πνευμάτων, 
ϑερμότερον ἐνήσομεν, ὡς τπυνευματοῦντος τοῦ χλιαροῦ, καὶ κατὰ 
μίαν ἔκθλεψιν τοῦ κλυσήῆρος" τὸ γὰρ ἐκ διασήημάτων ἐνιέμενον 
καὐτὸ | πνευματοῖ. Τήλεως δὲ ἀφέψημα ἐπὶ γυναικῶν ἐνίεμεν μᾶλ- 
λον, καὶ ἐπὶ τῶν τρυφερῶν μὲν, τραχύτερα δὲ σκύβαλα ἐχόντων " 
ὁμοίως δὲ καὶ μαλάχης, καὶ μάλισα ἐπὶ ὧν ξηρότητα τῶν τόπων 
δεῖ “παρηγορῆσαι " λινοσπέρμου δὲ, καὶ ἐπὶ ὧν αἱ δηξεις εἰσὶ, 
λεγμονῶν οὐσῶν περὶ τὰ μέσα. Ἐ μέντοι ὀξεῖς εἶεν οἱ συνεδρεύον- 

γα ρὶ τὰ μ μ 
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TES συρετοὶ. κεῷφαλη Te πεπονθυϊα. φυλακτέον τὴν τοιαυτὴην ἔνεσιν 
3 2 ? 


nent pas à tous les malades; l’eau simple agit pour enlever les matières 
fécales dans les fièvres continues et de mauvaise nature, ainsi que chez 
les individus doués d'une complexion délicate, ou qui sont très-jeunes: 
chez ceux dont les matières fécales ne sont pas retenues et desséchées 
depuis longtemps; quand la défécation est difficile dans les convales- 
cences à la suile d’une longue maladie; enfin dans le cas d’une opéra- 
üion à l'anus. Lorsqu'il y a des gaz qui roulent, nous injectons l’eau plus 
chaude que dans les autres cas, parce que l'eau tiède développe des gaz; 
alors nous vidons le clysière d'un seul coup, car, si on injecte à plusieurs 
reprises, on développe aussi des gaz. Nous prescrirons surtout la décoc- 
tion de fenugrec chez les femmes , ainsi que chez les gens délicats, mais 
qui ont des excréments raboteux; nous employons de la même manière 
la décoction de mauve, surtout dans le cas où il faut modérer la séche- 
resse des parties ; nous avons recours à la graine de lin, quand il y 
a des picotements avec une inflammation des parties centrales. Si ce- 
pendant la fièvre qui accompagne ces affections est aiguë, et si la tête 
est malade, on évitera l'emploi de cette espèce de lavement, parce qu'il 


1. moiet] εἰ À. — 2. [ἐπί] om. Codd. text.; παχύτερα M. — 11. δὲ μαλά- 
— 9. ἀνίεμεν À. — 10. τραχύτητα B χης B. 
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208 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 24. 
Matth. 217-218-2109. 


» 2 . ul 

πληρωτικὴν οὖσαν κεφαλῆς. Ἀρμόζει δὲ καὶ τοῖς γυναικείοις τό- 
ποις καὶ κύσῆει καὶ νεφροῖς καὶ ἐντέροις Φλεγμαίνουσιν. O δὲ τῶν 
αιτύρων χυλὸς, ἔτι δὲ τράγου, ἄρτου, χόνδρου καὶ τρόφιμόν τι 
Ψ \ / / 7 A \ ” \ “ἡ 

ἔχουσι, καὶ γίνεται “πολλάκις χρεία μετὰ τὸ κενῶσαι τὰ σκύξαλα 
τροφῶδές τι καὶ προσπαραθεῖναι, ὡς ἐπὶ ἀποπλήκτων, [καρδιακῶν 
τέ τινων, ὅταν ἀναλαμξανοντες μήπω μὲν ἰσχύωσι, μηκέτι δὲ δια- 
χωρῶσι, διασεσαγμένοι σκυβάλοις " ἔχουσι γάρ τι καὶ διαλυτικὸν, 


“- δ »ἫΣἙΘ “Ὁ 
καὶ μαλισῆα ὅταν πυρινὰ ἢ. Ἀρμόζει καὶ ταῖς ἐπιπολαίοις τῶν ἐν- 


ς 


τέρων ἑλκώσεσιν ἡ τοιαύτη ἔνεσις" ἁρμόζει δὲ ἐπὶ τούτων καὶ œit- 
σάνη" σμηκτικωτέρα γάρ ἐσῆι, καὶ τῶν κοπρίων ἐκ προχείρου τὰς 
διαλύσεις ποιεῖται, ὀδαξησμούς τε ἀποθεραπεύει, προσλαβοῦσα χοί- 
ρειον σήέαρ ἔτι δὲ μᾶλλον, εὐτόνων ὄντων, τράγειον. ὁ δὲ τοῦ 


, 2 € 2 
σεύτλου χυλὸς καὶ τὸ ἀφέψημα ἁρμόζει ἐνιέμενα pds εἱλιγμοὺς 


remplit la tête. La graine de lin convient encore dans les inflammations 
des parties génitales de la femme, et aussi dans celles de la vessie, des 
reins et des intestins. La décoction passée de son, de {ragos, de pain, ou 
d'alica, a une certaine propriété nutritive; et, en réalité, après avoir 
évacué les matières fécales, on est souvent dans la nécessité de donner 
ensuite quelque chose de nourrissant, par exemple dans certains cas d’a- 
poplexie et de maladie cardiaque , lorsque, arrivés à la convalescence, 
les malades ne sont pas encore très-forts et n'ont pas de selles , attendu 
qu'ils sont remplis de matières fécales enclavées; car ces lavements 
ont aussi quelque chose de dissolvant, surtout si on les fait avec du 
froment. Ils conviennent encore pour les ulcérations superficielles des in- 
testins; mais, dans ce cas, la ptisane est également bonne; en effet elle 
opère une détersion plus forte, détache les excréments qui sont à sa 
portée, et apaise la cuisson, si on y ajoute de la graisse de porc ; quand 
la cuisson est très-prononcée, la ptisane agit encore plus efficacement 
dans ce sens, si on y met de la graisse de bouc. Les lavements de 
suc ou de décoction de bette conviennent contre les tortillements et 


1-2. τόποις om. À 1° m. — 2. ἐν V. — 9-10. œhuoûyns AC 1° m. M. — 
ἐντέροις ΟΜ. — 6. ἀναλαμβάνοντες ex 10. μικτικωτέρα AC 1° m. M. — 12. 
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DES ÉVAGUATIONS. 209 


Matth. 219-220. 
τῶν ἐντέρων καὶ ππαλμούς " διαλύει καὶ σκύβαλα καὶ τοῖς διηνεκέσιν 
ὀδαξησμοῖς ἀντιξαίνει. Ἀνδράχνης δὲ χυλὸς χρήσιμος ἐπὶ τῶν ἐκ- 
πυρώσεων τῶν τε ἄλλως «σαρακολουθουσῶν, ἢ καὶ διαί τινα πεῖσιν, 
καὶ ἐπὶ ὧν δὲ διὰ ἔκκρισιν σκληρῶν σκυβξάλων κατὰ μικρὸν κατὰ 
2 \ Q 4 \ € \ À NW 0 / 
ἀποκοπὴν ἐκκριθέντων διαταθεὶς à σφιγκτὴρ καὶ τὸ ἀπευθυσμένον 
ἐρυσιπελατώδη διάθεσιν ἀνεδέξατο; προσμίγνυται δὲ ἐπὶ τῶν τοιού- 
των καὶ ῴόν. Kai ἔλαιον δὲ ἐπὶ πάσης φλεγμονῆς κατὰ ἑαυτὸ àp- 
Là > / EAN + 3 Δ Ν \ / 2 7) NP REN 
μόξει ἐνιέμενον, καὶ ἐπὶ ὧν ἀσθένεια wep} τοὺς τόπους ἐσῆὶ, καὶ ἐπὶ 
ὧν γίνονται σήρόφοι" διαλυτικώτερον δὲ μᾶλλον τῶν πνευμάτων 
or, πηγάνου ἡψημένου ἐν αὐτῷ, ἢ κυμίνου, ἢ] ἀνηθου, ἢ da- 
Φνίδων, ὅτε καὶ τοῖς ἀπὸ ψυγμοῦ πυρέσσουσιν ἁρμόζει. Τ'άλα δὲ 
ἐνίεται, ἑλκώσεως οὔσης καὶ φλεγμονῆς περὶ τὰ ἔντερα, νεφροὺς, 


«oi, ὑσήέραν, καὶ διὰ] δριμέων παράθεσιν, ὡς κνησμοὺς καὶ 


les palpitations des intestins; ils dissolvent aussi les matières fécales et 
s'opposent à la persistance de la cuisson. Le suc de pourpier est utile 
dans les ardeurs [des intestins], qu'elles tiennent à une maladie, ou à 
quelque autre cause, et aussi dans le cas ou, par suite de l'excrétion de 
malières fécales dures, évacuées par petites portions et avec de fréquentes 
interruptions, le sphincter est distendu et frappé, ainsi que le rectum, 
d'une affection érésipélateuse; dans ce cas on y mêle un œuf. Un lave- 
ment d'huile seule convient dans toute inflammation , et quand les parties 
sont faibles, ou lorsqu'il y a des coliques; ce lavement agit plus forte- 
ment pour dissiper les vents, quand on fait bouillir dans l'huile de la 
rue, du cumin, de l’aneth, ou des dattes; ainsi préparé, 1] convient 
aussi contre les fièvres qui tiennent au refroidissement, On donne des 
lavements de lait dans les inflammations et les ulcérations des intestins, 
des reins, de la vessie et de l'utérus, et aussi quand il existe des matières 
âcres qui donnent lieu à du prurit, à des inégalités et à des ulcérations à 


3. τε om. BV. — Ib. ππαρακολουθη- 
σῶν ABC; παρακολουθεισῶν À 1° m. V. 
— Ib. διά om. À 1° m. — Ib. τινὰ 


αἴσθησιν À; ἐρυσιπελάτω διαίσθησιν BG 
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ἀπὸ ψυγμοῦ Syn.; ἀπὸ ψυγμῶν À BC V; 
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208 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 24. 
Matth. 217-218-2190. 


πληρωτικὴν οὖσαν κεφαλῆς. Ἁρμόζει δὲ καὶ τοῖς γυναικείοις τό- 
ποις καὶ κύσΊει καὶ νεφροῖς καὶ ἐντέροις Φλεγμαίνουσιν. ὦ δὲ τῶν 
πἰτύρων χυλὸς, ἔτι δὲ τράγου, ἄρτου, χόνδρου καὶ τρόφιμόν τι 
ἔχουσι, καὶ γίνεται σολλάκις χρεία μετὰ τὸ κενῶσαι τὰ σκύδαλα 
τροφῶδές τι καὶ προσπαραθεῖναι, ὡς ἐπὶ ἀποπλήκτων, | καρδιακῶν 
τέ τινων, ὅταν ἀναλαμξάνοντες μήπω μὲν ἰσχύωσι, μηκέτι δὲ δια- 
χωρῶσι, διασεσαγμένοι σκυθάλοις " ἔχουσι γάρ τι καὶ διαλυτικὸν, 


- ς 29 »Ξ“ο 
καὶ μάλισῆα ὅταν πυρινὰ ἤ. Δρμόξει καὶ ταῖς ἐπιπολαίοις τῶν ἐν- 


γ 


τέρων ἑλκώσεσιν ἡ τοιαύτη ἔνεσις" ἁρμόζει δὲ ἐπὶ τούτων καὶ œi- 
σάνη" σμηκτικωτέρα γάρ ἐσῆι, καὶ τῶν κοπρίων ἐκ προχείρου τὰς 
διαλύσεις ποιεῖται, ὀδαξησμούς τε ἀποθεραπεύει, -“ροσλαθοῦσα χοί- 
ρειον σήέαρ" ἔτι δὲ μᾶλλον, εὐτόνων ὄντων, τράγειον. ὁ δὲ τοῦ 


σεύτλου χυλὸς καὶ τὸ ἀφέψημα ἁρμόζει ἐνιέμενα πρὸς  εἱλιγμοὺς 


remplit la tête. La graine de lin convient encore dans les inflammations 
des parties génitales de la femme , et aussi dans celles de la vessie, des 
reins et des intestins. La décoction passée de son, de tragos, de pain, ou 
d'alica, a une certaine propriété nutritive; et, en réalité, après avoir 
évacué les matières fécales, on est souvent dans la nécessité de donner 
ensuite quelque chose de nourrissant, par exemple dans certains cas d’a- 
poplexie et de maladie cardiaque, lorsque, arrivés à la convalescence, 
les malades ne sont pas encore très-forts et n'ont pas de selles , attendu 
qu'ils sont remplis de matières fécales enclavées; car ces lavements 
ont aussi quelque chose de dissolvant, surtout si on les fait avec du 
froment. Ils conviennent encore pour les ulcérations superficielles des in- 
testins; mais, dans ce cas, la ptisane est également bonne; en effet elle 
opère une détersion plus forte, détache les excréments qui sont à sa 
portée, et apaise la cuisson, si on y ajoute de la graisse de porc ; quand 
la cuisson est très-prononcée, la ptisane agit encore plus efficacement 
dans ce sens, si on y met de la graisse de bouc. Les lavements de 
suc ou de décoction de bette conviennent contre les tortillements et 


1-2. τόποις om. À 1° m. — 2. ἐν V. — 9-10. œhodyns AC 1° m. M. — 
ἐντέροις CM. — 6. ἀναλαμδάνοντες ex το. μικτικωτέρα AC 1° m. M. — 12. 
em. Matth. ; λαμδάνοντες Codd. — 6-7. εὔτονον ὃν τό M marg. — Ib. τράγειον 
δὲ διαχωρῶσι ex em. Ras.; δυσχερῶσι M marg.; τραγείων Codd. — 13. ei. 
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DES ÉVACUATIONS. 209 


Matth. 219-290. 
τῶν ἐντέρων καὶ “σαλμούς * διαλύει καὶ σκύξαλα καὶ τοῖς διηνεκέσιν 
2 
ὑδαξησμοῖς ἀντιξαίνει. Avdpdyvns δὲ χυλὸς χρήσιμος ἐπὶ τῶν ἐκ- 
πυρώσεων τῶν τε ἄλλως ππαρακολουθουσῶν, ἢ καὶ διά τινα πεῖσιν, 
καὶ ἐπὶ ὧν δὲ διὰ ἔκκρισιν σκληρῶν σκυδάλων κατὰ μικρὸν κατὰ 
2 \ » / \ £ \ \ \ > / 
ἀποκοπὴν ἐκκριθέντων διαταθεὶς ὁ σφιγκτὴρ καὶ τὸ ἀπευθυσμένον 
ἐρυσιπελατώδη διάθεσιν ἀνεδέξατο" ποροσμίγνυται δὲ ἐπὶ τῶν τοιού- 
των καὶ ῴόν. Kai ἔλαιον δὲ ἐπὶ œdons φλεγμονῆς κατὰ ἑαυτὸ ἀρ- 
, 2 / NO EN UES 2 / A \ / 2 \ NI 
μόζει ἐνιέμενον, καὶ ἐπὶ ὧν ἀσθένεια wep} τοὺς τόπους 01}, καὶ ἐπὶ 
ὧν γίνονται σήρόφοι" διαλυτικώτερον δὲ μᾶλλον τῶν πνευμάτων 
ἐσῆὶν, σηγάνου ἡψημένου ἐν αὐτῷ, ἢ κυμίνου, ἢ} ἀνηθου, ἢ δὰ- 
Φνίδων, ὅτε καὶ τοῖς ἀπὸ ψυγμοῦ πυρέσσουσιν ἁρμόζει. Τ'άλα δὲ 
2, € / LA \ » \ Nr A 
ἐνίεται, ἑλκώσεως οὔσης καὶ φλεγμονῆς περὶ τὰ ἔντερα, νεφροὺς, 


κύστιν, ὑσήέραν, καὶ διὰ] δριμέων παράθεσιν, ὡς κνησμοὺς καὶ 


les palpitations des intestins; ils dissolvent aussi les matières fécales et 
s'opposent à la persistance de la cuisson. Le suc de pourpier est utile 
dans les ardeurs [des intestins], qu'elles tiennent à une maladie, ou à 
quelque autre cause, et aussi dans le cas où, par suite de l'excrétion de 
malières fécales dures, évacuées par petites portions et avec de fréquentes 
interruptions, le sphincter est distendu et frappé, ainsi que le rectum, 
d'une affection érésipélateuse; dans ce cas on y mêle un œuf. Un lave- 
ment d'huile seule convient dans toute inflammation , et quand les parties 
sont faibles, ou lorsqu'il y a des coliques; ce lavement agit plus forte- 
ment pour dissiper les vents, quand on fait bouillir dans l'huile de la 
rue, du cumin, de l’aneth, ou des dattes: ainsi préparé, il convient 
aussi contre les fièvres qui tiennent au refroidissement. On donne des 
lavements de lait dans les inflammations et les ulcérations des intestins, 
des reins, de la vessie et de l'utérus, et aussi quand il existe des matières 
àcres qui donnent lieu à du prurit, à des inégalités et à des ulcérations à 


3. τε om. BV. — Ib. ππαρακολουθη- 
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210 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 24. 
Matth. 220-291. 


ὄχθους καὶ ἑλκώσεις “περὶ τὴν ἐπιφάνειαν συμβαίνειν. Ἰ]ροσλαμ- 
βάνει δὲ τονώσεως χάριν, mir εἰ μὴ ἀπὸ νομῆς εἴη, καὶ μέλι, ἢ 
χήνειον oléap, ἢ ὕειον " ῥητίνην δὲ τερμινθίνην ππροσπλέκομεν ἐπὶ 
τῶν προειρημένων. Ὑδρελαίῳ δὲ ἐπὶ διατάσεων συνεδρευουσῶν τῇ 
κατοχῇ τῶν κοπρίων, οἷαι μαλισῆα ἀπὸ ψύξεως συμξαίνουσι» : 
ὁμοίως δὲ καὶ ἄσφαλτον " τὸ δὲ βούτυρον, ἐπὶ ὧν διὰ φλεγμονὴν 
ἀπευθυσμένου κατέχεται τὰ σκύθδαλα καὶ  συνεσήῶτα ἐκκρίνεται " 
καὶ ῥυπαρῶν ἑλκώσεων οὐσῶν «περὶ τὸ ἔντερον, τὸ αὐτὸ ἁρμόζει 
κλύσμα. Ἡαλάχης δὲ χυλὸς καὶ ἀφέψημα ἐπὶ μακρῶν σήρόφων καὶ 
ἐπὶ πολὺ παρατεινόντων, καὶ φΦλεγμονῶν περὶ τὰ ἔντερα, καὶ ἕδρας 
συμπαθούσης, καὶ γυναικείων melcewr συνουσῶν, εὐχρησίως σαρα- 
λαμέανεται. Μελίκρατον δὲ ἐνίεται, ὅταν ἀπαθῆ μὲν τὰ μέρη, dvo- 
μάλακτον δὲ τὸ ἐγκατεχόμενον κόπριον, καὶ ἐπὶ ὧν χειρουργίᾳ 


ἀξιολόγῳ μέλλομεν χρῆσθαι. Οἴνῳ δὲ καὶ ἐλαίῳ, χυλῷ π]ισάνης, 


la peau. Pour augmenter la force du lavement, on y ajoute soit du miel, 
soit de la graisse d’oie, ou de porc, à moins que le mal ne tienne à des ulcères 
rongeanis ; dans ce cas,on y met de la résine de térébenthinier. On injecte 
un mélange d'huile et d’eau contre les distensions qui accompagnent la 
rétention des excréments, affection qui tient surtout au refroidissement; 
nous employons encore de la même manière le bitume de Judée; mais 
nous nous seryons du beurre, quand la rétention des matières fécales tient à 
l'inflammation du rectum et quand on ἃ [ habituellement] des excréments 
moulés; nous avons encore recours au même lavement dans les ulcères 
sordides des intestins. On emploie avec succès le suc, ou la décoction de 
mauve dans les coliques de longue durée et qui occupent une grande 
partie du ventre, lorsqu'elles se compliquent d’inflammation des intes- 
tins, ou lorsque l'anus participe à cette affection, ou chez la femme, lors- 
qu'il y a en même temps quelque aflection des parties génitales. On 
injecte de l'eau miellée, lorsque les parties elles-mêmes sont saines, mais 
que les matières fécales retenues sont difficiles à ramollir, et lorsqu'on 
va pratiquer quelque opération importante. On administre un lavement 


2. εἴη ex em.; ἡ # ABCM; ἢ V. — MOV. — 13-14. κόπριον-..«. μέλλομεν 
8. ἕτερον M.—9. τροφῶν ABC 1° m. om. À 1° m. 
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Matth. 291-292. 

ἢ μαλάχης κλύζομεν τοὺς ὀπὸν μήκωνος εἰληφότας, καὶ, ἐὰν μὲν 
ὑπίωσιν αἱ διαχωρήσεις, ψυχροῖς τοῖς κλύσμασιν " εἰ δὲ μὴ, Θερ- 
μοῖς" καιρὸς δὲ αὐτὴ ἡ ἔπειξις. Τάλα δὲ βόειον, ἢ αἴγειον, ἢ ζωμὸν 
ὀρνίθειον ἐνίεμεν τοῖς ὑσκύαμον εἰληφόσιν, οἶνον μετὰ ῥοδίνου καὶ 
λέκιθον φῶν εἰς γλυκὺ, ἢ ῥόδινον ἐναφηψημένον ἐπὶ τῶν τεινεσμω- 
δῶς ἐνοχλουμένων ἐν ἀρχαῖς. Ὑδρομέλιτι δὲ, ἢ Φακοῦ ἀφεψήματι 
μετὰ μέλιτος ἐνίεμεν, ἢ ὀρόβου ὁμοίως, ἢ πἸισάνης χυλὸν μετὰ ῥο- 
δίνου, ἀποσήήματος ῥαγέντος ἐν κώλῳ. ΣΣύκων δὲ ἀφέψημα ἐνίεμεν 
τοῖς τὰς Bourpnoleis καταπιοῦσιν. Ἡέτρον δὲ τῶν ἐνιεμένων, ὅσον 
μὲν ἐπὶ ταῖς φύσεσιν, ἔλατ]ον ἐπὶ ἀνδρῶν ἐνιέναι δεῖ" πλεῖον δὲ 
ἐπὶ τῶν γυναικῶν, my τὸ τ-λεῖσΊον τρεῖς εἰσι κοτύλαι, τὸ δὲ ἔλατ- 


τ , 
τον μία. Droyaoléor δὲ καὶ τὰς ἡλικίας καὶ τὰ ἐπιτηδεύματα, καὶ 


de vin et d'huile, ou de crême d'orge mondée, ou de suc de mauve 
à ceux qui ont pris du suc de pavot; s'il y ἃ des selles, on donne les 
lavements froids; dans le cas contraire on les donne chauds; le temps 
opportun pour le lavement est celui même où on est en proie aux 
symptômes de l'empoisonnement. On donne un lavement de lait de vache, 
ou de chèvre, ou de bouillon de poulet, à ceux qui ont pris de la jus- 
quiame; quand on est incommodé par des envies d'aller à la selle res- 
semblant au ténesme, on a recours d’abord au vin combiné avec l'huile 
de roses, ou à des jaunes d'œuf bouillis dans du vin d'un goût sucré, ou 
dans l'huile de roses. Si un abcès du colon s'est rompu, on injecte de 
l'hydromel, ou une décoction, soit de lentilles, soit d’ers, combinée avec 
du miel, ou encore de la crème d'orge mondée, combinée avec de l'huile 
de roses. À ceux qui ont avalé des buprestes, nous administrons un lave- 
ment de décoction de figues. Pour ce qui regarde la nature du malade, 
la dose du lavement doit être plus faible chez les hommes et plus forte 
chez les femmes ; toutefois la dose la plus forte est de trois cotyles, et 
la plus petite d’une. On prendra aussi en considération l’âge, le genre 
de vie, la capacité des intestins et la gravité des maladies et des accidents. 


2. ὑπίωσιν ex em. Matth.; ὑπιῶσιν λεκίθου M. — Ib. εἰς γλυκὺ, à ῥόδινον 
Codd. — 3. αὕτη V. — Ib. ἔπηξις AC Syn.; ἢ γλυκὺ bodivou AC; à γλυκυρο- 
1°m.V ; ἐπίδειξις B.— 5. λέκιθον ὁχ em.; δίνου BMV. — ὃ. ἀποσήήματος Syn.; 


λέκινθον BV; λεκίνθων À; λεκίνθου C: ἀποσήομήματος Codd. 
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Matth. 222-293-2294, 


τὰ μεγέθη τῶν κοιλιῶν καὶ alor καὶ συμπ]ωμάτων. Τ]ολλάκις καὶ 
δὲς ἐνίεμεν καὶ τρὶς, μάλισΊα ἐπὶ ὧν ἕλκωσις καὶ φλεγμονὴ περὶ τὸ 
ἀπευθυσμένον ὑπάρχουσα ἐπέχει τὰ ὑπερκείμενα σκύβαλα δεσμοῦ 
τρόπον, τὸ δὲ ἐνιέμενον οὐ διικνούμενον ἐπὶ τὰ ἄνω πάλιν ἐκκρί- 
νεται, ἐπὶ ὧν εἰς μόνην διαδροχὴν ἥρμοσε τὸ ἐνεθέν. ΓΓοσαύτη μὲν 
ἡ περὶ τῶν ἁπαλῶν κλυσμῶν καταρίθμησις" οἱ δὲ δριμεῖς κλυσμοὶ 
ἁρμόζουσιν ἀλγήμασι πλευροῦ, οὔλων ῥευματισμοῖς, κεφαλαίᾳ, συ- 
ρετοῖς σήράγγοις, μὴ σφοδραῖς ἐπιξολαῖς κεχρημένοις, καὶ ῥεμξώ- 
δεσι καὶ ἀνωμάλοις, βάρους ἐπὶ τὰ ἔντερα ὑπάρχοντος καὶ γασΊέρος 
ὑγρᾶς ὑπαρχούσης καὶ μαλακοῦ ὑποχονδρίου, καὶ ἐν τύποις ἀμφη- 
μερινοῖς, καὶ πνιγμῶν ὄντων καὶ καταφορᾶς, καὶ ἐπὶ δυσπνοέας 
ἰσχυρᾶς περιπνευμονικοῖς καὶ συναγχικοῖς, τετάνοις, ἐπιληψίᾳ, 
μανίαις, ἰσχιάσι, σκοτωμα]τικοῖς, ὀρθοπνοϊκοῖς, ὀφθαλμιῶσιν, ἀσκα- 
ρίδων ἑλμίνθων ἐγκατεχομένων, Θανάσιμον εἰληφόσι φάρμακον, ἕλκη 
ἢ ἐκθράσματα περὶ κεφαλὴν ἔχουσι, καὶ τοῖς ἰόνθους καὶ ὀχθώδη 
Souvent aussi nous injectons à deux et à trois reprises, surtout lors- 
qu'une ulcération, ou une inflammation du rectum retient, comme une 
ligature, les matières fécales placées au-dessus, et que les médicaments 
injectés, ne pénétrant pas jusqu'aux parties supérieures, sont | immédia- 
tement] rejetés, cas dans lequel le seul avantage que procure le lavement, 
consiste dans l’humectation. — ‘Telle est l’énumération des lavements 
émollients ; les lavements âcres, au contraire, conviennent dans les cas 
suivants : douleurs de côté, fluxions des gencives, maux de tête chroni- 
ques ; fièvres insidieuses, dont les accès ne sont pas violents, mais vagues 
et inégaux, s'il y ἃ de la pesanteur aux intestins, si le ventre est relâché 
et si l'hypocondre est mou; fièvres quotidiennes, lorsqu'il y a de l’étouf- 
fement et du cataphora; respiration fortement embarrassée dans la péri- 
pneumonie et l'angine; tétanos, épilepsie, aliénation mentale, sciatique, 
vertige, orthopnée, ophthalmie, vers ascarides, empoisonnement, ul- 


cères ou efflorescences à la tête, boutons ou inégalités à la peau (par 


Δ. τὸ διενιέμενον ABC κ᾿ m. M; Gal. — 13. ὀρθοπνοϊκοῖς om. BV. — 


διενιέμενον N. — 6. κλυσμῶν ex em.; 14. εἰληφώση À; εἰληφὼς 1 BC 1° m. 
x}. καὶ ἐνεμάτων Codd. — 9. βάρος AB MOV. — Ib. ἕλκη ex em. Matth.; ἕλκει 
text. Ο αὐ m. MV. — 11. καὶ ανίγμ... Codd. — τὸ. ἐμδράσματα C; μετὰ êu- 


δυσπνοίας om. À 1° m.— 12. xuvdyyn Gas B; Ex@pas corr. 


29 


223 


30 


224 


29 


DES EVACUATIONS. 213 
Matth. 224-295. 
περὶ τὴν ἐπιφάνειαν γεννῶσι, ψώρας, λέπρας, πτ-αραλύσει ἀπευθὺυ- 
σμένου ἐντέρου μέχρι σφιγκτῆρος, ληθαργικοῖς, καὶ φλέγμα ἐν 
κοιλίᾳ σαρακείμενον ἔχουσι καὶ διὰ αὐτὸ ἀπεπΊοῦσι καὶ ἀτροφοῦσι 
καὶ ἀχροοῦσι, λειεντερικοῖς, κοιλιακοῖς, ἀμδλυωποῦσιν, ἡλκωμένοις 
81 ἐντέρων. Οὐ πᾶσι δὲ τὸ αὐτὸ, οὐδὲ ἐπὶ τούτων, ἥρμοσεν" ᾧεισήέον 5 
γὰρ τῶν δριμέων κλυσμῶν ἐν τοῖς ὀξέσι καὶ σφοδροῖς πυρετοῖς, 
καὶ ἐπὶ οἷς σήόμαχος, ἢ ἔντερα ἢ ἄλλως ἀσθενῶς ἔχει, καὶ ἐπὶ 
555. ὧν | κύστις, ἢ νεφροὶ, ἢ μήτρα πέπονθε, καὶ ἐπὶ ὧν αὐτόθεν ἐφυγραί- 
νεται κοιλία, ἐν παγετῷ TE, ἢ χειμῶνι, καὶ περικαεῖ Θέρει, καὶ 
ἐπὶ ἀσθενῶν, ἢ διά τινα νόσον, ἢ Φυσικὴν τινα τρυφερίαν, καὶ ἐπὶ 10 
͵ \ ” \ 2 {4 NPD La 2 ἊΣ EN 
παίδων καὶ γυναικῶν καὶ εὐνούχων, καὶ ἐπὶ ἐθνῶν ἀρκτικῶν, ἢ κα- 
ταψύχρων, οἷοί εἰσι ἸΓαλάται, Θρᾷκες, Ἰταλοί" οὐ γὰρ δύνανται 
Φέρειν ἐπιτεταμένους κλυσμούς" καὶ ἐπὶ τῶν ὑπὸ τῆς τυχούσης προσ- 
= \ / \ # 2 μὲ δὰ 9ῈῈἘν 7] 
Popäs καὶ τροῴφάσεως τὰ ἔντερα ἐξηλκωμένων, καὶ ἐπὶ τραυμάτων 
32 ἀξιολόγων καὶ ἐπὶ νευρωδῶν. Χρησήέον δὲ Θαῤῥαλεώτερον μᾶλλον 15 
exemple la psore, la lèpre), paralysie du rectum s'étendant jusqu'au 


sphincter, létharqus, présence dans l'estomac de la pituite qui dérange 


5 
la digestion et la nutrition et qui produit de la päleur, lientérie, flux 
31 céliaque, obscurcissement de la vue, ulcérations des intestins. Dans 
ces divers cas, le même lavement ne convient pas non plus à tous [65 ma- 
lades; en effet, on modérera l'usage des lavements âcres dans les fièvres 
aiguës et violentes, quand l'orifice de l'estomac ou les intestins sont 
aflaiblis d’une manière quelconque; quand il existe une affection de la 
vessie, des reins, ou de la matrice; quand le ventre se relâche de lui- 
même; pendant l'hiver, ou les temps de gelée, pendant un été brûlant, 
chez les gens faibles, que cette faiblesse lienne à quelque maladie 
ou à une délicatesse naturelle, chez les enfants, les femmes et les eu- 
nuques, chez les habitants des pays septentrionaux ou Lrès-froids, par 
exemple les Gaulois, les Thraces, les Italiens {car ces peuples ne peuvent 
supporter les lavements actifs); chez ceux dont les intestins s'ulcérent à 
la moindre cause, ou au moindre aliment {extraordinaire}; enfin dans le 
32 cas de plaies considérables, ou qui intéressent les parties nerveuses. Ayez 


plus d'assurance chez les hommes jeunes, d'une bonne complexion , d'une 


1. mapalioeis Codd. — ἡ. εἱλκωμέ- 11-12. καταψύχων Codd.— 1 4. ἐξελ- 
rois B; ἑλκωμένοις V. — Q. dé Codd. κωμένων Codd. 
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214 ORIBASE. GOLLECT. MÉD. VIII, 24. 


Matth. 225-226-297. 
ἐπὶ ἀνδρῶν νέων, εὐεκτῶν ἀθλητικῶν, τόπων τοῖς περὶ τὴν ΑἸγυπῆον 
s > 
εἰθισμένοις φέρειν τὸ βοηθημα, καὶ τοῖς λοιποῖς εὐκράτοις. Ηδὴ 
δὲ τοῖς [ ἄγαν ἐπιτεταμένοις ἐπὶ εὐεκτῶν ἰσχυρῶν εἰθισμένων, οὐ 
παρόντων πυρετῶν, |] χρονίων σαθῶν, πάχους ὑποκειμένου, ἢ νω- 
θρίας “παρακολουθούσης , χρώμεθα. ἰσχιάσι μὲν οὖν καὶ ὀρθοπνοίαις, 
μὴ ἀπὸ oloudyou Θλιξομένου τοῦ πνεύματος, ὀνησιφόροι αἱμαγω- 
γοὶ κλυσμοὶ, ὡς γάρος σιλούρου, ἅλμη, Θάλασσα " ἐπὶ ὧν δὲ αὐτὸ 
͵ # \ € / -Ὁ 1? 2 \ € \ 
μόνον mayos καὶ ὁλοσχέρεια τῶν παρακειμένων ἐσΊϊν, οἱ λοιποὶ 
ἁρμόξουσι μᾶλλον, καὶ ὅταν εἰς ποαροπαρασκευὴν ἄλλοις βοηθήμασιν 
ἐπιτελῆται ὁ κλυσμός. | Emi ὧν δὲ ἴονθοι καὶ ὀχθώδεις ἐπιφοραὶ περὶ 
τὴν ἐπιφάνειαν ἐγείρονται, ἢ ψωρώδεις, ἢ λεπρώδεις, καὶ βάρος, ἢ 
δυσπεψίαν ἐπιτελοῦντες, ἥρμοσε μὲν τῶν τοροειρημένων τις κλυσμῶν 
> ἥρμ 
μάλισήα δὲ dpiolooyias σ]ρογγύλης ἀφέψημα μετὰ μέλιτος, ἢ ἁλῶν 


constitution athlétique, et, pour ce qui regarde les divers pays, pour les 
habitants de l'Égypte qui sont habitués à supporter ce traitement, ainsi 
que pour les habitants des autres pays tempérés. On emploie les lave- 
ments très-actifs chez les individus forts, d’une bonne complexion et 
qui sont habitués aux lavements, lorsqu'il n'existe ni fièvre, ni maladie 
chronique, mais qu'il y a un épaississement [des excréments], ou de la 
torpeur. Les lavements qui expulsent du sang, comme le garon de si- 
lure, l’eau salée et l'eau de mer, conviennent dans la sciatique et dans 
l'orthopnée, pourvu que la dyspnée ne tienne pas à l'orifice de l'esto- 
mac; on donnera la préférence aux autres lavements, lorsque les excré- 
ments ne sont qu'épais et agglomérés, ou lorsqu'on administre un lave- 
ment comme préparalif pour d'autres moyens de traitement. Quand 1] 
apparaît sur la peau des boutons, ou des proéminences irrégulières de la 
nature de la psore, ou de celle de la lepre, on administrera avec succès, 
quand ces accidents produisent de la pesanteur, ou dérangent la diges- 


lion, un des lavements susdits, mais surtout la décoction d’aristoloche 


1. εὐέκτων BV. — Ib. τοῖς ex em. pou C.— 8. ados CM. — :0-p. 215, 
Matth.; τούς Codd. — Ib. τήν om. À 1. 8. Ér) ὧν ..... κλυσμόν après ἅλες 
nil εὐκράτοις om. C.— ἀ. [ἢ] (Ρ. 216, 1. 2) Codd. — 11. ἀγείρονται 
conj.; om. Codd. — 7. γάρος σιλούρου À. — 11-12. ἢ βάρ. καὶ δυσπ. Μ. --- 
Syn., M marg.; γάρ ὁσσιλουρου M; γὰρ 12. κλυσμόν ABC 1° m. V.; κλυσμός 
ὁ σιλούρου V; γάρ ὁ σιλούρον À 2° τὰ. M.— 13. à ἁδῶν AC 1° m.; nadwv BV; 
B; γὰρ οὐσιλούρον À; γάρος dro σιλού- ἢἣ ἁλός M. 


/ 
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Matth. 227-228-296-997. 
ἐνιέμενον. Τοῖς δὲ πλευρὸν | ἀλγοῦσι μετὰ Φλεβδοτομίαν χρησήέον 
τῶν προειρημένων τινὶ κλυσμῶν ὁμοίως δὲ καὶ τοῖς οὖλα ῥευματιξο- 
μένοις * κεφαλαίᾳ δὲ καὶ ἐπιληψίᾳ μετὰ [τὰ] ἁρμόζοντα ἐν ἀρχῇ 
ἐπὶ αὐτῶν ππαραληφθῆναι βοηθήματα. ἥρμοσε καὶ See μέ- 
λανος ἀφέψημα καὶ λινοζώσήεως, μιγνυμένου καὶ ἐπὶ τούτων ἢ 
ἀρισήολοχίας σϊρογγύλης, ἢ κενταυρίου χυλοῦ, ἢ ππολυποδίου ἀφέ- 
ψημα, μιγνυμένου καὶ ἐπὶ τούτων μέλιτος. Εἰ δὲ διὰ πλῆθος ἀργῶν 


ὑγρῶν ἀμξλυώτΊουσιν, ἐνίεμεν σκευασΊόν τινα κλυσμόν. | Εἰσὶ δὲ 


\ 


σκευασΊοί: μέλιτος κοτύλης ἥμισυ, ὕδατος κοτύλαι δύο, ἁλῶν ὁλκαὶ 


» \ 


τρεῖς, ἐλαίου κοτύλης τέταρτον" παραπλέκουσι δέ τινες καὶ ὠὰ 


7 


δύο. ] — ἄλλος κλυσήηρ.] Τὸ αὐτὸ μέτρον ἁλῶν, νίτρου τὸ αὐτὸ μέ- 
τρον" χυλὸς σἼ]ισάνης μίγνυται.--- ἄλλως] ἀφέψημα κολοκυνθίδων" 


κατὰ αὑτὸ δὲ δεῖ τὸ γναφαλῶδες αὐτῶν ἀφέψειν - ππαραπλέκονται 


ronde avec du miel, ou du sel. On emploiera, dans la douleur de côté, 
après la saignée , un des lavements dont 1] vient d'être question; il en 
est de même pour les fluxions sur les gencives; mais, dans les cépha- 
lalgies chroniques et dans l'épilepsie, on y aura recours après les moyens 
de traitement qu'il convient d'employer au commencement, dans ces cas. 
On peut encore employer soit une décoction d’ellébore noir, ou de mer- 
curiale , dans laquelle on aura mis aussi du suc d’aristoloche ronde, ou de 
centaurée, soit une décoction de fougerole; on ajoutera du miel. Si les 
malades ont un obscurcissement de la vue tenant à une surabondance 
d'humeurs paresseuses, nous administrons quelque lavement préparé 
sur formule. Les lavements préparés sur formules sont : miel, un demi- 
cotyle; eau, deux cotyles; sel, trois drachmes; huile, un quart de co- 
tyle; quelques-uns y ajoutent encore deux œufs. — Autre lavement : Sel 
et soude brute, parties égales; mêlez-y de la crême d'orge mondée.— 
Autre lavement : Décoction de coloquinte; mais il faut en faire bouillir à 
part les parties filamenteuses ; quelquefois on y mêle du sel, ou de la 


1. ἐνιεμένων Codd. — Ib. @Ae6oro- — 9. Θαλασσείου ὕδατος M maarg. — 
μίας C. — 5. τισι Β corr. — 3. μετὰ Ib. ἁλῶν ὁλκαί M marg., Syn.; ἄλλονοα 
τά ex em.; μέγα Codd.— 3-4. ἐν... καί AMV; ἄλλονα καί B:; ἄλλοτε καί À 
βοηθήματα om. À 1° m.— 5. ἀφέψ. λι- °° m. M marg. — 19. dei.ex em. 
vowoT. M. — 6. χυλόν Codd. — 7. Matth. ; δὴ εἰ Codd.— Ib. ἀφεψεῖ Codd. 
πλῆθος ex em. Matth.; æAnfous Codd. [Ἰ». κναφαλῶδες BV 
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216 ORIBASE. COLLECT. MED. VIIL, 24. 
Ἢ Matth. 227-228-220. 
δὲ αὐτοῖς ἅλες, ἢ νίτρον ἐνίοτε. Ἀπλοῖ δὲ ἴρεως ἀφέψημα, Θύμου, 


Ξύμθρας, ἀψινθίου, σικύου ἀγρίου" «“Φαραπλέκονται δὲ τούτοις ἅλες. 

[Ὁμοίως δὲ καὶ πλευριτικοῖς, καὶ σεριπνευμονικοῖς, καὶ σκοτωμα- 
- » / \ - 

τικοῖς, καὶ τετάνῳ, καὶ συνάγχῃ, καὶ ὀφθαλμιῶσι μετὰ Φλεξοτο- 

μίαν, εἰ ἐπιδέχοιντο, τὸν αὐτὸν ἐνίεμεν κλυσμόν. Τοῖς δὲ αἷμα ταύρειον 


πεπωκόσιν ἥρμοσαν μὲν καὶ οἱ ποροειρημένοι κλυσμοὶ, ἰδίως δὲ ὄξος 


μετὰ νίτρου ἐνιέμενον, καὶ κράμβης χυϊ]λὸς » ἢ σπέρμα μετὰ ὄξους. 55 


Τοῖς δὲ τοὺς Θανασίμους μύκητας φΦαγοῦσιν ἐνίενται νίτρον καὶ 
ἀψίνθιον, καὶ ῥαφάνου χυλὸς, καὶ πηγάνου ἀφέψημα " τοῖς δὲ γα- 
λακτοποτοῦσιν ὄξος μετὰ νίτρου, ἢ γάλα ὄνειον μετὰ ἁλῶν πολ- 
λῶν. Êr) δὲ œapañloews τοῦ ἀπευθυσμένου ἐντέρου ἅλμην ἐνίεμεν. 
Τοῖς δὲ ἀσκαρίδας γεννῶσιν ἅλμην, ἢ κενταυρίου ἀφέψημα, ἢ ἀψιν- 
θίου, ἢ ϑέρμων, ἢ ἀλόην, ἢ κεδρίαν μετά τινος τῶν ἀφεψημάτων 


ἐνίεμεν. Τοῖς δὲ κοιλίαν ῥευματιζομένοις χρονίως ἥρμοσεν ἅλμης 


soude brute. Les lavements simples [ préparés sur formules] sont les dé- 
coclions d'iris, de thym, de thymbre, d’absinthe, de concombre sauvage, 
auxquelles on ajoute du sel. Nous ferons de méme après la saignée dans 
la pleurésie , la péripneumonie, le vertige, le tétanos, l’angine et l’ophthal- 
mie, pourvu que l'état des malades le comporte. Les lavements dont nous 
venons de parler conviennent aussi à ceux qui ont bu du sang de taureau; 
dans ce cas on injectera plus spécialement encore du vinaigre avec de la 
soude brute, ou bien soit le suc, soit [ la décoction de] la graine de chou 
avec du vinaigre. À ceux qui ont mangé des champignons vénéneux, on 
donne un lavement de soude brute et d’absinthe, ou de suc de raifort, ou 
de décoction de rue; quand on ἃ bu du lait [de façon à s’'empoisonner], 
on a recours au vinaigre avec de la soude brute, ou au lait d’ânesse avec 
beaucoup de sel. Dans la paralysie du rectum on donne un lavement 
d’eau salée. Contre les ascarides, injectez de l'eau salée, ou une décoc- 
tion de centaurée, d’absinthe, de lupins, ou de l’aloès, ou de ia résine 
de cèdre, ingrédients qu’on ajoute à quelqu'une des décoctions | dont nous 
venons de parler]. Dans les fluxions chroniques du canal intestinal, il con- 


2. ππἀραπλέκεται À 1° m. BV; œapa- ACM. — 11. ἐντέρου Syn.; νίτρου 
πλέκσαι (. — 3. τοῖς σλευρ. B. — 5. ABCMV; vérpor ( 2°m.— 13. ἀλόης 
ἐπιδέχοντο ABCV. — 6. merluxdow Codd.— 14. κοιλίας AM. 
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Matth. 229-230. 
ἔνεσις, ἀψινθίου ἀφέψημα. ἀποσμηχει καὶ νεαροποιεῖ τὰ κοιλώ- 
ματα, ὡς ἐπὶ τῶν ἐκτὸς παλαιῶν ἑλκῶν. Τοῖς δὲ ἕλμινθας γεννῶσι 


ΕΝ 


ϑέρμων ἀφέψημα καὶ ἀπόδρεγμα ἐνίεμεν, ἢ ῥοῦν σκυτοδεψικὸν, ἢ 
| déporévou ἀφέψημα, ἢ ἀἁψινθίου, ἢ κίκινον ἔλαιον, ἢ ἅλμην. Τοῖς 
δὲ ληθαργικοῖς μετὰ τὰ ἁρμόζοντα ἐν ἀρχαῖς ἐπὶ αὐτῶν βοηθήματα 
ἐνίεμεν μελίκρατον, ττυροσλαβξὸν νίτρου καὶ ἁλῶν μέρος τι" [oi] δὲ 
ἀψινθίου χυλόν. Τοῖς δὲ λειεντερικοῖς διὰ ἀτονίαν ἐντέρου τὸ ληφθὲν 
ἀποδιδοῦσιν ἐνίεμεν ἀψινθίου ἀφέψημα. Τεινεσμώδεσι δὲ προθυμίαις 
ὑπερξαλλούσαις ἅλμην ἐνίεμεν ὀλίγην, ὅταν μὴ κεκμηήκῃ ἡ δύναμις, 
μηδὲ βαθεῖα περὶ τοῖς σώμασιν ἡ διάθεσις ἢ" μέλι δὲ οὐ μίγνυμεν" 
παραμονώτερον γὰρ ὑγραίνει καὶ mhddwr ol} πποιητικόν * ἀκρα- 
τήτῳ δὲ αἵματος ῥύσει διὰ ἕλκωσιν ἐντέρου ππολυγόνου χυλὸν, ἢ 
ἀρνογλώσσου, À μύρτων μελάνων ἐν οἴνῳ ἑψηθέντων. Tooouiyvuuer 
vient d'injecter de l'eau salée, ou une décoction d'absinthe ; cela déterge 
les excavations et les rend semblables aux plaies récentes, comme cela ἃ 
lieu pour les vieux ulcères de la peau. Contre les vers, nous injectons une 
décoction ou une infusion de lupins, du sumac des corroyeurs, une dé- 
coction d’aurone ou d’absinthe, de l'huile de ricin, ou de l’eau salée. Dans 
le létharqus, après l'emploi du traitement qui convient au commencement 
de cette maladie, nous donnons un lavement d’eau miellée, à laquelle on 
ajoute un peu de soude brute et de sel; d’autres administrent, dans ce 
cas, le suc d’absinthe. Chez les lientériques qui, par faiblesse de l'intestin, 
rendent [tels qu'ils les ont pris] les aliments ingérés, on injecte une dé- 
coction d'absinthe. Lorsqu'il y a des envies exagérées d'aller à la selle qui 
liennent du ténesme, nous injectons un peu d’eau salée, pourvu que les 
forces ne soient pas abattues et que la maladie n'ait pas pénétré profon- 
dément dans les parties ; mais nous n’ajoutons pas de miel, car il humecte 
d'une manière trop persistante et cause une sursaturation d'humidité ; 
contre un écoulement de sang, tenant à l'ulcération des intestins et dont 
on ne peut pas triompher, on a recours au suc de renouée des oiseaux, 
de plantain, ou de baies de myrte noires cuites dans du vin. Dans ce cas 

1-2. κυλώματα À V; κυκλώματα B.— [oi] conj.; om. Codd. — y. ὑπερδαλού- 
9. σκυτοδεψικήν BMV. — ἡ. ἔλαιον σαις B. — 10. Bapeïa B; βοήθεια 6. -- 
om. C. — 5. τά] τό ΑΒΥ͂. --- 6. ἐπ΄ 12. om. AC 1° m. V.— 13. ἢ μύρτων 
κρατον (ἃ 1° m. — Ib. προλαδών M. μελάνων Syn. ; μύρτων μελάνων CV; μύ- 
— Ib. μέρη ABC 1° m. MV. — Ib. σῇῆρον μελανόν À ; μύρτον μελανόν À 2° m. 
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218 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 24. 
Matth. 230-231-9239. 
δὲ ἐπὶ τῶν προειρημένων καὶ λίβανον, ἢ ἀκακίαν, ἢ ὑποκισήίδα, 


ἢ] βαλαύστιον, ἢ σίδιον, ἢ ῥοὸς χυλὸν, ἢ ἐρίου οἰσυπηροῦ σποδὸν, 


ἢ ὀθονίου ππολυπήύχου σχισήῇ σήυπΊηρίᾳ ἐγκαέντος, ἢ σπόγγου 


A 


αἵματι βοείῳ æpoaraQupalévros καὶ πίσσῃ, ἢ ὀνείας ἀφόδου κατὰ 
ἑαυτὴν, καὶ μάλισήα εἰ ἀπὸ νομῆς εἴη " ἐνετέον δὲ ἀπλήκτως ψυχρά. 
Ἑλκώσεσι δὲ ἐντέρου ἀρευματίσήοις γάλα ἐνίεμεν αἴγειον, ἢ βόειον, 
καὶ λυκίου Z δύο, ἢ γῆς Σαμίας Ζ δύο, ἢ ἀμύλου τὸ ἴσον, ἢ œu- 
pins π]ισάνης μετὰ BoXGoÿ κεκαυμένου, ἢ ἁψινθίου. Ῥευματιζο- 
μέναις δὲ καὶ σλαδώσαις ἑλκώσεσι χάρτου κεκαυμένου, ἢ σχοίνου 
τέῴραν, ἢ τὸ διὰ χάρτου μετὰ ὕδατος, ἢ ἀφέψημά τι τῶν σΊυφόν- 
τῶν τινὸς ἐνίεμεν. Ἰὑνιέναι δὲ δεῖ ἐπὶ μὲν τῶν δρασήικωτέρων κλυ- 


σμῶν πρότερον ἁπαλὸν κλύσμα χάριν τοῦ καὶ τὰ ἐγκαθήμενα τῶν 


nous mêlons aussi au lavement de l’encens, du suc d’acacia ou d'hypo- 
cistis, des fleurs de grenadier sauvage, de l'écorce de grenade, du suc 
de sumac, ou des cendres, soit de laine en suint, soit d’un linge plié plu- 
sieurs fois et saturé d’alun de plume, soit d’une éponge trempée préala- 
blement dans du sang de bœuf et dans de la poix, soit d’excréments d'âne 
seuls, surtout quand ces accidents proviennent d'un ulcère rongeant; 
on administrera des lavements froids, mais qui n’engourdissent pas. 
Dans les ulcérations des intestins exemptes de fluxion, injectez du lait 
de chèvre, ou de vache, ou bien deux drachmes de suc de nerprun des 
teinturiers, ou deux drachmes de terre de Samos, ou la même quan- 
lité soit d’amidon, soit de ptisane de froment, combinés avec de l'ognon 
de vaccet brülé, ou de l’absinthe. Lorsque les ulcérations sont compli- 
quées de fluxion et d’excès d'humidité, injectez des cendres de papyrus, 
ou de roseau, ou le médicament fait avec du papyrus, après l'avoir 
dissous dans l’eau, ou quelque décoction d’un médicament astringent. 
— Lorsqu'il s’agit de lavements un peu efficaces, on administre d’abord 
un lavement émollient, pour expulser les matières fécales enclavées et 


B; μύρτου μελανοῦ À 3° m.; μύρτου μές τόν ABCM; αὑτόν V.—Ib. εἴη ex em.; 
λανος M. — 1. ἢ ürox. Syn.; καὶ ürox. ἢ  Codd.— 6. ἀρευματίσΊοις Syn. ; ἀρευ- 
Codd.— 5. ἴδιον BN.—Ib. ἢ συπήρους uariolou Codd.—Tb. ἐνέεμεν om. C.— 
ποδόν ( 1° m.; ἠσυπήρου σποδόν À; ἢ 0. σχίνου Codd. — 10. ἀφέψημα τι ex 
συπηρουσποδόν M; ἢ συπήρου σποδόν em.; ἀφεψήματι ABCMV; ἀφεψήματος 
BV. --- 5. ἑαυτήν ex em. Matth.: ἑαυ- À 2° m.— 12. καί om. À 1° m. 
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Matth. 239-233. 
σκυβάλων ἐκκριθῆναι, καὶ μὴ ἀθρόως καθάψασθαι τῶν σωμάτων 


οὕτως ἐπιτεταμένον κλυσμόν. Ér) μὲν οὖν τῶν πυρεσσόντων οὐ 
δίδωσιν ἄδειαν τοῦ ππολλάκις ἐνιέναι ἡ νόσος " ἐπὶ δὲ τῶν ἀπυρέτων 
ἐφίεται, ὅσον εἰς εὐκαιρίαν τοῖς κλυσμοῖς. Δεῖ δὲ τὸν μὲν πρῶ- 
τον κλυσμὸν πλείονα προσφέρειν, τὸν δὲ δεύτερον ἐλάσσονα, καὶ 
σλείονα μὲν ἐπὶ ὧν ἀπὸ κεφαλῆς καὶ τῶν ταύτης μερῶν χάριν 
προσάγομεν" ἐλάτήονα δὲ ἐπὶ ὧν ἐκ προχείρου καὶ πσαρακειμένου 
τὴν μεταγωγὴν ποιούμεθα" οὐ δεῖ μέντοι ἐπὶ ὧν ἐποχὴ ππολυχρό- 
νιος σκυβάλων, ἀπαιτεῖ δὲ ἡ διάθεσις δρασ]ικωτέραν κάθαρσιν, σα- 
ραχρῆμα δριμὺν ἐνιέναι κλυσμὸν, ἀλλὰ καὶ ἐκ δευτέρου καὶ τρίτου 
πολλάκις ἐνιέναι τὸν ὁπαλὸν κλυσμὸν, ἔχοντα ἢ ῥητίνης τι, ἢ βου- 
τύρου, καὶ μετὰ τὴν ἔκκρισιν τότε τοῖς δρασ]ικωτέροις ypnoléor. 
Καιρὸς δὲ τῶν δριμέων κλυσμῶν ἐπὶ τῶν ἀπυρέτων περισήάσεων, 
ὀξειῶν μὲν κατὰ τὰς ἀρχὰς [ καὶ κατὰ τὰς ἀκμὰς τῆς νόσου᾽ ἐν ἀνέσει 


pour empêcher qu'un lavement aussi Δ ΕΠ ne soit Lout à coup en contact 


} avec les parties. Chez les fébricitants, l'affection [ considérée en elle- 


même] ne permet pas d'administrer sans crainte des lavements à plusieurs 
reprises; au contraire, dans les affections apyrétiques, elle le permet, 
en tant qu'il s'agit de trouver un temps opportun pour les lavements. — 
Le premier lavement qu'on donne doit être le plus copieux et le second 
moins abondant; on administrera un lavement plus copieux quand il s'a- 
git d'opérer une dérivation de la tête, et qu'on donne le lavement en 
vue des divers organes de cette partie; le lavement doit être moins abon- 
dant, quand on veut déplacer les matières qui sont à portée et dans le 
voisinage; cependant, si la rétention des excréments dure depuis long- 
temps et que la maladie exige une purgation drastique , on n’administrera 
pas de suite le lavement âcre, mais on sera souvent obligé d'adminis- 
trer à deux ou à trois reprises un lavement émollient, dans lequel on 
aura mis un peu de résine, ou de beurre, pour recourir, après l’évacua- 
üon, aux lavements plus actifs. Dans les maladies apyrétiques , le temps 
opportun pour les lavements âcres est, dans les affections aiguës, le com- 


mencement et l’acmé, mais on les adminisirera dans la rémission des 


1. ἐκκρίνεται C. — Ib. καθάψεσθαι om. B. — 6. τῶν om. C. — 8. κατα- 
CM. — 2. ἐπιτεταμένῳ V; ἐπιτιθέμενον γωγήν À. — 9. ἀπεκτεῖ C 1° m.— 14. 

x pr , ͵ ΕΣ + ΠῚ 

C. — Ib. Ἐπὶ μέν om. À 1° m.— 3. δέ ὀξέων Codd. 
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290 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 24. 
Matth: 233-234, 


μέντοι mapoëvondr προσάγειν δεῖ" ἐπὶ δὲ χρονίων καὶ σαρακμα- 
ζουσῶν ἐπιχωρεῖ σᾶς καιρός" ἐν πυρετοῖς δὲ, ἐπιτάσεων καὶ ἀνέ- 
σξων γινομένων, ἡ ἄνεσις δοκιμαζέσθω ἀρχομένη. Πολλάκις δὲ καὶ 
à \ A > A ΠΝ ES) ὧν Ce À = Τὴ - 
κατὰ τὰς ἀρχὰς ἐπὶ ἐνίων συρετῶν δριμεῖ κλυσμῷ εὔκαιρον χρῆσθαι 
a Η ἢ 
τόπον ἐφέξοντι φλεβοτομίας. Emi τῶν ἰσοκρατῶν κράσεων χρη- 
σήέον καὶ ϑερμοτέρων, ὡς ἐπὶ ἐνίων εὐεκτῶν, mous ἀνὰ σάρκα 
ὄντος" ὅπου δὲ τὸ ὑγρὸν ἐπικρατεῖ, χρησιμωτέρα ἡ διὰ καθάρσεως 
ἐλατΊήωσίς 80 τῆς ὕλης * καὶ μάλισῆα ἐπὶ τῶν ἀθλητῶν διὰ τὸ πτορὸς 
τὸν κλυσμὸν ἔθος, Φλεγματώδους κοιλίας οὔσης, καὶ ὑποσωρεύσεως 
“πολλῆς ἐπὶ τὰ κάτω “παρακολουθούσης, ἅμα καὶ τῆς λοιπῆς συν- 
δρομῆς οἷς γὰρ φλέγμα παράκειται ἐν τῇ κοιλίᾳ, ἁρμόσει κλυ- 
\ ! δὰ - N A 7 7 0 \ \ 9 
ouds, μηνύει δὲ τοῦτο τὸ μὴ πέτΊεσίαι τὴν τροφὴν, συνεχεῖς τε 
ἐρυγὰς γίνεσθαι καὶ ὀξείας, καὶ ἀνεμεῖν τὰ σιτία, καὶ εὐχερῶς 
ἱδροῦν ἐν βαλανείοις, συνήθεις κλυσμοὺς, ἢ καθάρσεις κοιλίας ἐκλε- 


accès; dans les maladies chroniques et dans celles qui sont sur leur 
déclin, toute époque est également opportune; dans les fièvres, lorsqu'il 
y a des redoublements et des rémissions, on préférera le commence- 
ment de la rémission. Dans certaines fièvres, 1] est souvent opportun 
de donner, au commencement, un lavement âcre, qui remplace alors la 
saignée. On aura recours à celte méthode quand le mélange | des qualités 
élémentaires] est exact, ou que le chaud prédomine un peu, par exemple 
chez certains individus d'une bonne complexion, lorsqu'il y a surabon- 
dance d’humeurs dans les chairs (quand l'humide prédomine, il est plus 
convenable de diminuer les matières par l'administration d'un médica- 
ment purgatif), οἱ surtout chez les athlètes, parce qu'ils sont habitués aux 
lavements; [ces lavements leur conviennent, ] s'il y a surabondance de 
pituite dans l'estomac, grande accumulation de matières vers le bas- 
ventre, unies au concours de symptômes qu'on observe en pareil cas: 
car, lorsqu'il y a de la pituite dans l'estomac, 1] faut administrer un la- 
vement; or cet élat se reconnait par les symptômes suivants : absence de 
digestion ; éructalions acides continuelles; vomissements des aliments ; 
grande tendance à transpirer dans le bain; suspension des purgations , 
ou des lavements habituels; abattement des forces; amaigrissement; et, 


19. τοῦτο τό ex em. Maith.; τοῦτο BV.— τή. ἱδροῦν ex em. Matth. ; ἱδροῦ 
ΛΟΜ; τό BV.— 13. σιτία, μὴ εὐχερῶς Codd. 
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DES ÉVACUATIONS. 291 


Matth. 234-235. 
λοιπέναι, ἀδυναμεῖν, ἰσχναίνεσθαι, mupéooovra δὲ δυσρίγως ἔχειν, 
μὴ ὅλον ἀναθερμαίνεσθαι τὸ σῶμα ὁμαλῶς, μάλισῆα δὲ τὰ περὶ 
τὴν κοιλίαν ἐγκαίεσθαι, καὶ τῶν ἀλλοκότων καὶ δριμέων ἐπιθυμεῖν 
πομάτων, ἀνορεκτεῖν δὲ πρὸς τροφὴν, τιρόσωπον ἄχρουν καὶ μολι- 
Édédes ἔχειν, σφυγμὸν ἀργὸν καὶ δυσκίνητον καὶ Θλίέψεις τινὰς 
᾽ À 4 \ u \ / ς δ) ” ς / 
ἀραιὰς ἔχοντα. Kai τοσαύταις μὲν περισήάσεσιν οἱ δριμεῖς ἁρμό- 
ζουσι κλυσμοί" ἐπεὶ δὲ τῶν αὐλίσκων οἱ μέν εἰσιν εὐθύτρητοι, οἱ 
δὲ ππαράτρητοι, οἱ μὲν ππαράτρητοι ἁρμόξζουσιν ἐπί τε δυσεντερικῶν 
\ -Ὁ » / \ / TL € \ Ὁ) \ 
καὶ τῶν eümaléoTepa τὰ μέρη ἐχόντων, ὡς μὴ ἐπιγένοιντο νυγμοὶ, 
καὶ ἐπὶ ὧν ἐκ προχείρου τὴν κένωσιν βουλόμεθα ποιήσασθαι " οἱ 
δὲ εὐθύτρητοι ἐπὶ ὧν πλείω διώσασθαι τὸ κατάκλυσμα βουλόμεθα 
καὶ ἐκ τῶν ἄνω τι τόπων ἀγαγεῖν, καὶ ἐπὶ | ὧν œayurepd ἐσΐι τὰ 
2 7 ] \ \ GATE 9,72 -Ὁ 7 / 
ἐνιέμενα. Χρήσιμον καὶ τὴν ἐπὶ ἑνὸς éndolou τῶν πασχόντων τό- 


πων σημείωσιν, ὡς ἂν διαφέρωσιν, ἐκθέσθαι" δυνατὸν γὰρ ἀπὸ τῆς 


au moment de la fièvre, sensibilité au froid; chaleur qui ne se répand 
pas également sur tout le corps, et surtout ardeur brülante dans la ré- 
gion du ventre; désir de prendre des boissons extraordinaires et âcres; 
défaut d'appétit; paleur et couleur plombée de la face; pouls paresseux, 
qui se mel difficilement en mouvement, et dont les pulsations sont de 
temps en temps éloignées les unes des autres. Ce sont là les circonstances 
dans lesquelles 1] faut avoir recours aux lavements âcres; mais, comme 
les canules sont percées soit en ligne droite, soit latéralement, on doit 
savoir que les canules percées latéralement conviennent dans la dyssen- 
terie et chez les individus dont les parties sont sujettes à être lésées, 
afin de ne pas occasionner de l'irritation, et aussi quand nous voulons 
amener une évacuation des matières qui sont à portée; on aura recours, 
au contraire, aux canules percées en ligne droite, lorsqu'on veut faire 
pénétrer plus avant le lavement et soutirer quelque chose aux parties 
supérieures, enfin quand les ingrédients injectés sont plus épais que de 
coutume. Îl ne sera pas inutile d'exposer les signes particuliers qui in- 
diquent l'affection de chaque partie et en quoi ils diffèrent, car, en 


ñ. dé om. ACM. 5. ἀργὸν duo. corr. — ὃ. οἱ dpuoê. om. ABC 1° m. 
M.— Ib. Sie: À; ϑρίψις B; Spies MV.— 9. ἐπιγένοντο C. 
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999 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 24. 

Matth. 235-236. 
τοιαύτης παραδόσεως εἰδέναι, ἐπὶ τίνων ἁρμόσειαν οἱ εὐθύτρητοι. 
Σχυξαάλων οὖν ἐγκατεχομένων mapà τὴν ἄνωθεν πεῖσιν, ἐρυγαὶ καὶ 
διάτασις σϊομάχου, καὶ κατὰ μεταφρένου ὀδύναι, καὶ σ]ενοχωρίαι 
πνεύματος συνεδρεύουσιν " παρὰ δὲ τῆς νησήεως καὶ λεπ]ῶν ἐν- 
τέρων, ναυτίαι καὶ σιελισμοὶ καὶ συρώσεις περὶ ὀμφαλὸν πυκναί: 
κώλου δὲ πεπονθότος, φυσῶν ἐμπιπΊουσῶν ἐποχαὶ, καὶ σήρόφοι 
βίαιοι, ὀσφύος κοπῶδες βάρος, καὶ τὰ  ἐκκρινόμενα, ὥσπερ ἐπὶ 
ῥευματισμοῖς, ἀθρυπΊα καὶ διουρηκότα" γασήρὸς δὲ οὔσης, κόπρια 
ὑπολευκανθίζοντα, ἢ ὀλίγῃ ξανθῇ χολῆ κεχρωσμένα ἀραιῶς καταφέ. 
ρεται" νησήεως δὲ, γλοιώδη, καὶ ἐπιπάγους μελανίζοντας λαμξα- 
νοντα, καί που καὶ αἱματώδεις ἵνας ἐμφερομένας ἔχοντα, “ποτὲ δὲ 


ὑπέρξανθα καὶ “πολλὰ καὶ σὺν οὐ πτολλῇ βασάνῳ ἐξολισθαίνει " ἀπὸ 


trailant ce sujet, il sera possible de savoir dans quels cas conviennent les 
canules percées en ligne droite. Si donc les excréments sont retenus 
par une affection des parties supérieures, il y aura des éructations, de 
la distension de l'orifice de l'estomac, de la douleur entre les épaules et 
du resserrement des organes de la respiration ; si la rétention tient au 
jéjunum et aux intestins grêles, on observera des nausées, de la saliva- 
tion, des ardeurs fréquentes autour du nombril; si le colon est affecté, 
les flatuosités qui tombent dans cet intestin sont retenues; il ya des 
coliques violentes el une pesanteur des lombes ressemblant à de la fa- 
tigue; les matières évacuées sont entières et nagent dans un liquide, 
comme cela ἃ lieu dans le cas de fluxion [vers le colon]; si c'est l’es- 
tomac qui souffre, de petites quantités d’excréments blanchätres, ou co- 
lorés d’un peu de bile jaune, descendront à des intervalles assez éloignés ; 
en cas d'affection du jéjunum, les excréments ressembleront à du marc 
d'huile ; ils présenteront, à leur surface, des pellicules noirâtres, et 1] sur- 
nagera çà et là des stries sanguinolentes ; quelquefois aussi il s’échappera 
une grande quantité d’excréments fortement colorés en jaune et qui ne 
fournissent pas des signes bien certains; si les intestins grêles sont ma- 


2. Σκυδάλων.} Ici les mss ont en ofevoy. καὶ πνεύματα 2° τη. — ἡ. δὲ 
ἀπ το σημεῖα ποίων μερῶν “πεπονθότων τῆς νήσΊιος CG; τε τῆς νήσήιος 2° m.; δὲ 
ἐπέχεται τὰ σκύβαλα. --- Ib. ἐρυγαί ex τῆς iolews À 1° m. M; δὲ τῆς éolécews 
em.; αἴροιται ABCM; αἵροιτοι V.— 3. ὙΟΥ: τὰ τῆς Ἰἰσήεως Β: τὰ τῆς νήσήεως corr. 
διάσήασις Gal. — Ib. μετάφρενον M — 5. συρώσεις ex em. Matth.; συρέ- 
Gal. — 3-4. σήενοχ. ἢ πνεύματος C; σεις Codd.— 8. ἀτριπῆα ABC 1° m.MV. 
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Matth. 236-237. 
δὲ τῶν λεπ]ῶν ἐντέρων πρἀσίζοντα, ποικίλα, συνεχῶς ὀλίγα, τα- 


χείας τὰς μεταβολὰς ποιούμενα, μετὰ dons “πολλῆς καὶ μετὰ μαρα- 
σμοῦ κατιόντα, ἐκδίδονται " ἀπὸ δὲ τῶν παχέων ἐντέρων, πσιτυρώδη 
τῇ χρόᾳ, μύξης τινὸς ἐμφερομένης, αὐτίκα προθυμηθεὶς “πολλὰ 
ἀθρόως καὶ πολλάκις ὑποχωρεῖ" ἀπὸ δὲ τοῦ ἀπευθυσμένου μύξα 
καθαρὰ, πάχος ἔχουσα, αἷμα εὐανθὲς σὺν προθυμίᾳ πυκνῇ καὶ 
μόλις ἀποκοπΊ)ομένῃ ἔξεισιν ἰόντος. Τ᾽οσαύτης δὲ τῆς σημειώσεως 
ὑπαρχούσης, οὐκ ἂν λάθοιεν, οἷς αὐλίσκοις ἐπὶ τίνων χρησήέον " 
χρώμεθα δὲ κλυσμοῖς διὰ ὠτικοῦ κλυσήῆρος καὶ ἐπὶ κόλπῳ μεγάλῳ, 
καὶ ἐν μεσοπλευρίῳ γενομένου ἀποσήηματος, καὶ ἐπὶ συρίγγων, 
τὸ μὲν πρῶτον κλύζοντες τὸ ὑγρὸν ὕδατι Θερμῷ, ἔπειτα μελικράτῳ 
ἀνακαθαίροντες, καὶ τὸ τελευταῖον ἐνίεμεν τὰ ππυοποιοῦντα τῶν 


Φαρμάκων. Ἰὰνίεμεν καὶ ἐπὶ τῶν περὶ καυλὸν ἑλκώσεων, ἐνιέντες 


lades, les excréments sont porracés, de couleur variée; on les rejette à 
plusieurs reprises en petite quantité; ils subissent des changements ra- 
pides, et l'évacuation est accompagnée de beaucoup d’anxiété et d'amai- 
grissement; si le gros intestin est affecté, le malade rejette à plusieurs 
reprises, dès qu'il sent l'envie d'aller à la selle, une grande quantité de 
matières de la couleur du son, sur lesquelles nage une espèce de mucus ; 
enfin il provient du rectum [malade] un mucus pur et épais, ou du sang 
vivement coloré, et il y a des envies fréquentes d'aller à la selle qui 
laissent à peine une interruption après l'évacuation. Comme 1] existe 
tant de signes diagnostiques, on n'ignorera pas quelles sont les canules 
qu'il faut employer dans chaque cas; quant aux injections opérées avec 
le clystère auriculaire, on Υ a recours dans les grandes collections puru- 
lentes, dans les abcès des intervalles intercostaux, dans les fistules; on 
expulse d’abord le pus avec de l'eau chaude, puis on nettoie la cavité 
avec de l’eau miellée, enfin on injecte des médicaments qui favorisent la 
suppuration. Nous faisons aussi des injections dans les ulcérations du 


2. dons πολλῆς M marg.; ἀσισμολῆς Codd. — Ib. Τοιαύτης C. — 9. διοτι- 
Codd. — Ib. καί om. AB. — 3. ἐκδί κοῦ ABC 1° τὰ. MV.— το. μεσοπλευ- 
δοσθαι Codd. — Ib. σιτυρώδε: ABCV. pl ex em. Matth.; μέσῳ πλευρίῳ Codd. 
— 4. χροιᾷ BV. — Ib. προθυμωθείς ---ἰ5. ἐνιέμενα πυοπ. B; ἐνιέντος πυοπ. 
ABV; προτιμωθείς (. -- 7. ἐξεισιόντος Οὐ. 1° m. 
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22h ORIBASE. COLLECT. ΜΕ. VIII, 24. 


Matth. 237-258. 
μελίκρατον, πειτύρων ἀφέψημα, aliodvns χυλόν. Évieuer φάρμακα 


καὶ ἐπὶ κύλπων γυναικείων, ᾧλεγμαινόντων μὲν, τήλεως ἀφέψημα, 
/ {| / \ 7 7 CH, / 2 » € 
μαλάχης, mliodvns μετὰ σήέατος ὑείου, ynvelou, ὀρνιθείου * ἡλκω- 
μένων δὲ, τετραφάρμακον ἐνίεμεν, ἢ μυελὸν ἐλάφειον, ἢ βούτυρον, 
καὶ τῶν πεσσῶν τοὺς ἁρμόζοντας" ἐπὶ δὲ τῶν πουοῤῥοούντων, κλύ- 
- 
Louer μελικράτῳ, σ)υπΊηρίᾳ μετὰ ὕδατος, σΊοιξῆς ἀφεψήματι μετὰ 
οἴνου, ἢ ῥόδων, ἢ κισσοῦ, ἢ σιδίων, ἢ κηκῖδος, ἢ μυρσίνης, ἢ 
> Nm 7 / A " \ > » A 7, 
οἴνῳ μετὰ ὀλίγης σ]υπΊηρίας, à οὔρῳ καὶ οἴνῳ ἴσοις, ἢ μυρσίνης 
ἀφεψηματι καὶ οὔρῳ" πεφραγμένων δὲ did τινος παράθεσιν, ὕδατι, 
νίτρῳ μετὰ ὕδατος, μελικράτῳ μετὰ πολλοῦ ῥοίζου " οὕτω γὰρ ἐξω- 
/ Ne ἜΝ δῶ δὲ Di 7 \ 4 
σθείη τὸ ἐνερειρηκός" κνησμωδῶν δὲ ὄντων, σεύτλων χυλὸν, mpacor 
καρτὸν μετὰ ὄξους, κρόμμυον, ἀμυγδάλινον, ἢ ῥόδινον μετὰ ὄξους 
ἐνίεμεν. 
pénis, et nous employons, à cet effet, de l’eau miellée, une décoction 
de son, ou de la ptisane passée. Nous injectons encore des médicaments 
dans le vagin, et, si cette partie est enflammée, nous avons recours à 


une décoction de fenugrec, de mauve, ou d'orge mondée, dans la- 
quelle on met de le la graisse de porc, d'oie, ou de poule; si elle est 


ulcérée, nous introduisons ou le médicament composé des quatre simples, 


ou de la moelle de cerf, ou du beurre, ou les pessaires appropriés ; 
lorsque le vagin secrète du pus, on le lave avec de l’eau miellée, de l'a- 
lun dissous dans de l’eau, avec une décoction de potérium épineux, de 
roses, de lierre, d'écorce de grenades, de noix de galle, ou de myrte, 
mêlée à du vin, ou avec du vin dans lequel on met un peu d’alun, ou 
avec un mélange de quantités égales d'urine et de vin, ou enfin avec un 
mélange d'urine et de décoction de myrte; si le vagin est obstrué par 
quelque matière étrangère, on aura recours à l’eau, à la soude brute 
combinée à l’eau, ou à l’eau miellée, et on poussera fortement les li- 
quides de manière à faire beaucoup de bruit, car, de cetie façon, le 
corps enclavé sera expulsé ; si, enfin, il y a du prurit, on injectera du 
suc de bette, du poireau tondu, ou de l’ognon avec du vinaigre, ou de 
l'huile d'amandes, ou de l'huile de roses avec du vinaigre. 


3-4. ἑλκωμένων CM.— 5. συοῤῥοούν- 10-11. ἐξωσθείη ex em.; ἐξωσθοίη M; 
τῶν ex em. Matth.; συοῤῥούντων Codd. ἐξωθείη ABC V.— 11. ἐνερηκός Codd. 
— 7. σίδιον ABC 1° m; σιδίου ΜΥ͂.--- — 11-12. χυλοῦ œpdoou κάρτων Codd. 
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DES ÉVACUATIONS. 295 
Matth. 189-100. 


κε΄. ὕλαι κλυσμῶν ἐπὶ δυσεντερίας. Ex τῶν Λύκου. 

Τὰ ἐν ταῖς δυσεντερίαις γινόμενα τὰ μὲν αὐτῶν οὐδὲ ἡντιναοῦν 
προσοῦσαν ἔχει φΦλεγμονην" οἷς δὲ καὶ σύνεσΊι Φλεγμονη " γνωρί- 
σματα δὲ ἑκατέρων τάδε ἐσΊίν " ἡ μὲν ὀδύνη περιτ]οτέρα πτροσοῦσα 

\ 7 \ 2 / - el 
καὶ πυρετοί τινες γινόμενοι Φλεγμονὰς ἀποφαίνουσι τοῖς ἕλκεσιν 
ε LOS Dr 2 ASS \ \ δύ ? 2 Nbr \ 
ὁμοῦ εἶναι" ἀπόντες δὲ οἱ πυρετοὶ καὶ ὀδύνη οὐκ ἰσχυρὰ οὖσα πρὸς 

ἣ Gy 2 € 
où φλεγμαίνοντός ἐσῆι τῶν ἑλκῶν. Ἦν μὲν οὖν πρὸς τοῖς ἕλκεσιν 
ὑπάρχῃ ἡ φλεγμονὴ, οἵδε οἱ κλυσμοὶ ἐπιτήδειοι" Φακῆς χυλὸς, 
ἤτοι αὐτὸς μόνος, ἢ καὶ σχίνου τι ἢ καὶ μυῤῥίνης συνέψεσθαι * 
[2 
τῇ φακῇ δὲ, οἵα ἂν À, καὶ μήλων κυδωνίων ἀφέψημα. ἔψονται δὲ 
καὶ πυροὶ καὶ ὄρυζαι καὶ χόνδροι, ἕν ἕκασῆον τούτων ὁμοῦ μήλοις, 
ἢ συμφύτου ῥίζῃ, ἢ κυτίνοις" ἔσήω δὲ οὐ «πολὺ μέρος οἱ κύτινοι. 


102 2 { NUE Yen: - / , \ \ 
Kai | ἔστι ἐπαρκέσΊατον τὸ ἐξ ὁτουοῦν τούτων πεποιημένον, καὶ τὰ 


29. COMPOSITION DES LAVEMENTS CONTRE LA DYSSENTERIE. — TIRÉ DE LYCUS. 


Quelquefois les accidents de la dyssenterie ne sont accompagnés d'au- 
cune inflammation; d’autres fois cette inflammation existe; les signes 
auxquels on reconnait ces deux espèces de dyssenterie sont les suivants: 


si la maladie est accompagnée d’une douleur assez forte et s'il sur- 


10 


vient quelque fièvre, c'est la preuve que les ulcères sont accompagnés | 


d'inflammation ; l'absence de fièvre, au contraire, et une douleur peu 
forte sont les signes d'un ulcère non compliqué d’inflammation. Si done 
les ulcères sont accompagnés d'inflammalion, on aura recours aux la- 
vements suivants : on prendra une décoction de lentilles seule , ou unie 
à un peu de lentisque, ou de myrte; on fera bouillir une décoction de 
coings avec les lentilles, quels que soient les autres ingrédients qu'on 
y mêle. On fait aussi bouillir, soit du froment, soit du riz, soit de l’a- 
lica, avec des pommes, de la racine de consoude, ou des fleurs de gre- 
nadier ; la proportion des fleurs de grenadier ne doit pas être trop forte. 
Unlavement fait avec l'une ou l'autre de ces substances suffit parfaitement, 


Cu. 25; 1. 1. οὐδ᾽ ἡντιοῦν BV; οὐ σχοίνου Codd. — 10. ἐν AB. — Ib. 
δι’ ἡντιοῦν À; οὐδ᾽ ἥντινα C.— 5. ἅπαν- τούτοις ABC 1° m. MV. — 11. ῥίζης 
τες Codd.— 5-6. πρὸς οὐ ex em.; mpès ABC 1° m. V; ῥέξαις M.— Ib. coca» 
où ἃ: πρόσου ΒΟΥ; πρόσω Μ. --- 7. Υ.---- τ. ἐπάρκεστον B τοχί.; κλύσμα 


οὐδέ ABCV. — 8. μόνος εἰ καί ABC. ἐπαρκέστατον MV. --- Ib. πεποιημένων 
— Ib. σχίνου ex em.; εἰ (εἰς ACM) ABC 1° m. ΜΥ͂. 


UN 19 


296 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 25. 


Matth. 190. 
ἀλλα δὲ, ὁπόσα σήύῷει, ἢν μὲν ὑγρὰ ἢ, αὐτά ἐσῆιν ἐπιτήδεια" ἢν δὲ 
ξηρὰ, ἑψόμενά τῶν τινι μὴ οἵων τε διαφθεῖραι: τὴν δύναμιν αὐτῶν" 
Ἔλα πο ιν πὰ τοιαῦτα le 0e τὴς ἡ φλεγμονὴ τῶν 
ἑλκῶν τύχῃ. τὸ μὲν γένος κἀνταυθοῖ τῶν κλυσμάτων ταὐτὸν, μικρῷ 
δὲ πλεῖον ἐπιτετάσθαι δεῖ τὸ σον" οὐ μὴν πάνυ γε πολλῷ" 
adm τούτων γὰρ ἡ πέρα τοῦ μετρίου σήύψις ὀδαξησμόν τε ἐμποιεῖ, 
καὶ ἐρεθίζει τὰ ἕλκη, καὶ ἤτοι εἰς τὸ φλεγμαίνειν ἄξει αὐτὰ, ἢ εἰς 
τὸ ὑγραίνεσθαι. Οἵδε μὲν οὖν ἐπὶ τούτων dpuérlouor xAvouoi * δια- 
Φορὰ δὲ ἄλλη δυσεντεριῶν καὶ δὲ ἐσήίν τὰ ἕλκη ἐνίοτε τὰ ἐν 
τοῖς ἐντέροις σήπεται, τὰ μὲν μᾶλλον, τὰ δὲ ἡτΊον " γνωρίσματα 
δὲ τῶν σηπομένων τάδε ἐσῆίν" ὀδμὴ τῶν ἀπιόντων δυσχερὴς καθέ. 
σήηκε, τό τε χρῶμα αὐτῶν πρὸς τὸ σέλιον καὶ τὸ μέλαν τέτραπται. 


Eri τούτων οὖν ἐπιτετάσθαι δεῖ τοὺς σ᾽ύφοντας τῶν κλυσμῶν " οἷ- 


et on se servira de même des autres astringents, en laissant dans leur état 
naturel les substances humides, tandis qu'on fera bouillir les substances 
sèches dans quelque liquide, qui ne soit pas susceptible d’anéantir leurs 
propriétés; or les ingrédients de cette sorte sont très-nombreux. Si les 
ulcères ne sont pas accompagnés d'inflammation, on recourra encore 
au même genre de lavements, mais il faudra que leur astringence soit 
un peu plus forte ; cependant la différence ne doit pas être trop grande 
non plus, car, même dans ce cas, une astringence démesurée produit 
de la cuisson, irrite les ulcères et les met dans un état, soil d'inflam- 
mation, soit d'humidité [exagérée]. Ce sont donc là les lavements qui 
conviennent dans les cas dont il vient d'être question ; maïs il y a encore 
une autre espèce de dyssenterie, c’est celle-ci : quelquefois les ulcères 
des intestins se pourrissent, tantôt à un degré moins fort, tantôt à un 
degré plus prononcé , et les signes auxquels on reconnaît cette pourriture 
sont les suivants : l'odeur des matières excrétées est désagréable , et leur 
couleur tire sur le livide ou sur le noir. Dans ce cas, les lavements astrin- 
gents doivent être plus forts; on injectera par conséquent le vin doué 


1. ἢν μέν con].; εἰ μέν Codd. — — 5. τετᾶσθαι BV. — Ib. μή B. — 6. 
2. ἑψώμα M. — Ib. τῶν τηνιμιοιῶν τε “παρά Codd. — 7. καὶ épel. καὶ τά C 
Codd.; μὴ οἵων τε M marg. — Ib. δια- 1° m.— 8. Οἱ δέ ABCV.— 9. δυσεν- 
φθεῖραι ex em. Matth.; δεῖ Φθεῖραι Codd. τεριιῶν M. 
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DES ÉVACUATIONS. 297 
Matth. 190-191. 


vos οὖν ἔσήω κλύσμα, ds τις ἂν φαίνηται σήύφων μαλισῆα" ἐνη- 
ψησθω δὲ αὐτῷ ῥοῦς σκυτοδεψικὴ, βάτου κλῶνες, ἢ μυῤῥίνης, ἢ 
κηκῖδες, ἢ ῥοιᾶς φλοιὸς, ἢ αὐτὸς 6 | χυλὸς τοῦ ῥοῦ τοσοῦτος διειμένος 
τῷ οἴνῳ, ὡς πόριμον τὸ κλύσμα διὰ τοῦ κέρατος εἰς τὸ ἔντερον 
ἰέναι. Kai χυλὸς δὲ φακῆς ἱκανὸς γένοιτο τὰς αὐτὰς ᾿αρασχέσίαι 
χρείας εἰς τὸ συμμιγῆναι τοῖς εἰρημένοις " τὰς δὲ κηκῖδας, ἢ τοὺς 
Φλοιοὺς τῆς ῥοιᾶς εἴ τις ἀφαυήνας καὶ κόψας ὡς ὅτι λεπήότατα 
καὶ διασείσας, ἐμπάσας τῷ χυλῷ τῆς Φακῆς, κλύζοι. Ταῦτα μὲν 
οὖν ἐπιτήδεια πρὸς τὰ μετρίως σηπόμενα " πρόσω δὲ χωροῦντος τοῦ 
κακοῦ καὶ τῆς σηπεδόνος ἰσχυροτέρας γινομένης, ole καὶ Îvas 
ἀποχωρεῖν τῶν ἐντέρων, ἤ τινας χιτῶνας, οὐκέτι αὐτῶν μόνων τῶν 
σήυφόντων τὸ ἔργον εἴη ἂν, ἀλλὰ τῶν ἐσχάρας “σποιησόντων ᾧαρ- 
μάκων τὸ ἔργον ἐσΊίν. Χρὴ δὲ πάνυ εὐλαξῶς ἥκειν ἐπὶ ταῦτα" “ολ- 
λαχοῦ γὰρ ὁμοῦ τῇ σηπεδόνι φλεγμονὴ οὖσα ὑπὸ τῶν φαρμάκων 


ἄγαν ἰσχυρῶν ὑπαρχόντων ἐπὶ μέγα ἤρθη. Δεῖ δὴ τοίνυν μὴ μάλα 


de l’astringence la plus prononcée; on y fera bouillir du sumac des cor- 
royeurs , des rameaux de ronce, ou de myrte, des noix de galle, de l'é- 
corce de grenadier, ou le suc lui-même du sumac, qu'on dissoudra dans 
le vin à une dose qui rende le lavement capable de passer dans l'intestin 
à travers la canule. La décoction de lentilles sera susceptible aussi de 
rendre les mêmes services comme excipient des médicaments; on pourra 
encore faire un lavement avec de Ia noix de galle, ou de l'écorce de gre- 
nadier, desséchées, pilées très-menues, passées au tamis et saupoudrées 
sur une décoction de lentilles. Ce sont là les médicaments qui conviennent 
quand 1] existe une putréfaction modérée; mais, si le mal fait des pro- 
grès et si la pourriture devient assez forte pour qu'il se détache des 
intestins des fibres, ou certaines membranes, ce n’est plus seulement aux 
médicaments astringents qu'il faut s'adresser, mais à ceux qui produisent 
des escarres. Cependant on ne devra recourir à ces médicaments-là qu'a- 
vec beaucoup de précaution, car il peut arriver que linflammation , dont 
la pourrilure est souvent accompagnée, s'aggrave considérablement par 


ἶ οἱ des substances très-actives. On n’en viendra donc pas très-vite 
l'emploi d bst t l O lra ἃ pas ! t 


2. αὐτῇ Codd. — 6. συμμιγνύναι C om. AB.— 12-13. ἔργον.... Gapu. om. 
à" πη. M. — 8. ἐνπάσεις À. — 19. τό B.— 15. δὴ] δέ B. 
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228 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 25. 


Matth. 191-192. 
ἑτοίμως ἰέναι ἐπὶ | τὴν διὰ τούτων βοηθείαν, ἀλλὰ τηνικαῦτα, ὁπότε, 
ὑπερβιξαζομένου τοῦ κακοῦ, ἰσχυροτάτη ἀνάγκη ἤδη καταλαμβάνει. 
Ἀριθμὸς δὲ καὶ τούτων τῶν κλυσμῶν ὑπέρπολύς ἐσῆιν" ἐγὼ δὲ οὐχ 
ἅπαντας ἀναγράψω, ἀλλὰ ὁπόσοι πεῖραν διδόντες ἐκρίθησαν εἶναι 
ἄρισῆοι, καθάπερ καὶ οἱ πρόσθεν ἀναγραφέντες. Es μὲν δὴ οὗτος" 
σΊυπΊήηρίας τῆς σκληρᾶς μοῖραι δύο, καὶ ῥοιῶν τοῦ καρποῦ, ἢ τοῦ 
φλοιοῦ μοῖρα μία" ξηρὸς δὲ ὁ φλοιὸς ἔσήω - ταῦτα λεῖα σάνυ γινό- 

» ms ! \ / ? A -Ὁ VA £ 
μενα Φακῆς χυλῷ μιγνύναι, καὶ κλύσμα ἀγαθὸν τῶν ἤδη σηπομένων 
"7 
ἐσΊίν. Éol δὲ οὐκ ἰσχυρότατον, ἀλλὰ ἐν μεταιχμίῳ τῶν σ]υφόντων 
ELA 2 
καὶ ἐσχαρούντων. — Αλλο κλύσμα.] Ἀρσενικὸν καὶ σ)υπήηρία λεία" 
\ = = ! ς - ͵ 5 DR \ 
καὶ ταῦτα τῶν τινι σ᾽υφόντων ὑγρῶν συμμιγέντα ἐνίεται" οἱ δὲ καὶ 
LA 
χάρτου σποδιὰν πτροσμιγνύουσι τούτῳ. — Αλλο κλύσμα καὶ μάλα 
edpwalor. | H τοῦ χάρτου σποδιὰ καὶ τὸ ἀρσενικὸν καὶ ἄσξδεσήΊος 


κονία " ταῦτα ἴσα συμμίγνυτα!: ὁτῳοῦν τῶν εἰρημένων σήυφόντων 


ἃ l'emploi de ces médicaments, mais seulement lorsque, le mal ayant 
dépassé toute mesure, on est surpris par une nécessité très-pressante. 
Le nombre de ces lavements est aussi très-considérable ; je ne les énu- 
mérerai pas tous, mais seulement ceux dont l'expérience ἃ démontré la 
supériorité, comme elle l’a fait également pour ceux dont il a été ques- 
tion plus haut. En voici un : deux parties d’alun solide, et une de fruits 
ou d'écorce de grenadier, mais l'écorce doit être sèche; on triture forte- 
ment ces substances el on les méle à la décoction de lentilles; ce lave- 
ment est utile pour le cas où il y a déjà de la pourriture. I n'est pas 
éminemment actif, mais 1] est sur la limite des astringents et de ceux 
qui produisent des escarres. — Autre lavement : L'orpiment et l’alun tri- 
turés : on injecte ces ingrédients mêlés à quelque liquide astringent ; 
quelques-uns y mêlent aussi de la cendre de papyrus. — Autre lavement 
lrès-fort : Cendre de papyrus, orpiment et chaux vive : on mêle ces in- 
grédients en quantité égale à un des liquides astringents mentionnés 


3. ἀριθμοῦ ABC 1° m. M. — 5.Eis conj.; χυλόν Codd. — το. κλύσμα om. 
μὲν δὴ οὗτος ex em. Matth.; louer dn ACM.— 2. κλύσμα om. ACM.— 14. 
οὕτως Codd.; εἷς M marg. — 6. σκηρᾶς συμμίγννται δχ em.; συμμίγνηται ἃ: συμ- 
AB. --- Ib. μοίρας δύο À. — 8. χυλῷ μιγνύηται ABM V. 
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DES ÉVACUATIONS. 229 
Matth. 192-193-194. 
ὑγρῶν |. — AXo καὶ μάλα εὔρωστον.] Σιδίων φλοιοῦ, καὶ κηκίδων, 


ἀρισήολοχίας, πάνακος, καδμείας, σχισΊήῆς σ]υπΊηρίας, λιξανωτοῦ, 
ἁλῶν ὀρυκτῶν, ἰοῦ, σΊ)υπΊηρίας σρογγύλης ἑκάστου μοῖρα ἴση, 
τῆς καδμείας διπλάσιον" ταῦτα σύμπαντα κόπΊήεται καὶ λειοῦται 
ὁμοῦ ὄξει, ὅν περ τρόπον τὰ ὀφθαλμικὰ ποιεῖται φάρμακα ἐς ὃ 
μάλισΊα γίνεται λεῖα, κἄπειτα ἀφαυνανθησόμενα " καὶ κύκλοι πλάτ- 
τονται, καὶ ἐς αὐτὴν [ τὴν] χρείαν λεῖοι γινόμενοι τῷ τῆς. φακῆς 
χυλῷ μίγνυνται. Τὸ δὲ πλεῖον καὶ τοὔλατἼον πρὸς χρῆμα ὁρῶντι 
βουλεύεσθαι ὑπάρχει. --- ἄλλο κλύσμα.] Κονίας ἀσβέστου, ἀῤῥενι- 


κοῦ, σανδαράχης, χάρτου κεκαυμένου, χαλκίτεως, ταῦτα ἴσα" λεῖα 10 


δὲ χρὴ καὶ ταῦτα εἶναι, καὶ, συμμιγέντος ὄξους, ποιεῖσθαι τροχί- 
\ ñ 
σκους. Ἦν δὲ ἡ χρεία καταλαμβάνῃ, μυῤῥίνης ἀφεψήματι διαλύειν 
Υ͂ 
τοῦτο τὸ φάρμακον ἄμεινόν ἐσήιν. --- Αλλο κλύσμα πτ“άνυ ἀγαθὸν, 


καὶ τὴν ἀσφάλειαν πτορροσοῦσαν ἔχει.) Ρόδων ἄνθους, ὀποῦ μήκωνος, 


plus haut.— Autre lavement également très-actif : Écorces de grenades, noix 
de galle, aristoloche, opopanax, tutie, alun de plume, encens, sel de 
roche, vert de gris, alun rond, de chacun parties égales, la Lutie exceptée; 
on en prendra le double; on pile tous ces ingrédients et on les triture 
avec du vinaigre, comme on prépare les médicaments pour les yeux, 
jusqu'à ce qu'ils soient réduits à une poudre complétement impalpable ; 
ensuite on les sèchera; on en fait aussi des pastilles, qu'on triture au mo- 
ment même de s’en servir pour les mêler à la décoction de lentilles. On 
estimera la quantité plus ou moins grande de ce médicament, en se 
guidant d'après l'effet qu'on veut produire. — Autre lavement : Chaux vive, 
orpiment, réalgar, cendre de papyrus, cuivre pyriteux, parties égales : 
on triturera aussi ces médicaments et on en fera des trochisques, en y 
mélant du vinaigre. Si l'occasion de les employer se présente, le mieux 
est de dissoudre cette préparation dans une décoction de myrte.— Autre 
lavement éminemment bon, οἱ qui, er outre, n’entraine point de danger : 


1. ἄλλο κλύσμα καί V. — Ib. σίδιον 1° m. ΜΥ. --- 8. χυλῷ om. ABC. --- Ib. 


ABC 1° m.MV. — 5. ἐς δ᾽ conj.; ἔσω μίγνυται Codd. — Ib. ὁρῶντι ex em. 
Codd.; ὅσον C 2° m. — 6. ἀφαυανθη- Matth. ; ὀρόντι CM; ὅρον τι ABVA— 
σόμενα con].; ἀφαυγανθιορμένα Codd. 9. βουλεύσασθαι C. — το. σανδαράκης 
— Ib. κύκλῳ Codd. — 7. εἰς Δ. — Ib. B. — 11. ποιεῖσθαι ex em. Maith.; 


[rn»] om. Codd. — Ib. φυλακῆς ABC ποιεῖται Codd. 
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230 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 25. 


Matth. 194. 
ἀκακίας, κόμμεως, βαλαυσΊίου, ὑποκισήίδος χυλοῦ, τούτων éxdolou 
μέρη τρία, κηκῖδος, ἀρνογλώσσου σπέρματος, τούτων ἑκατέρου ἀνὰ 
δύο μοίρας, λυκίου Ἰνδικοῦ [ἕν]. Hu 32 6 χυλὸς ὁ τῶν ῥόδων μὴ εὔ- 
πορος À, τρεῖς ἂν ἀποχρῶσαι αἱ μοῖραι τῶν φύλλων γένοιντο αὐτῷ. 
Λειοῦται ταῦτα ἀρνογλώσσου χυλῷ, καὶ κυκλίσκοι πλάτήονται, 
σ]αθμὸν ἔχοντες δραχμὴν μίαν. Περὶ τῶν τοιούτων δὲ πσάντων ᾧῷαρ- 
μάκων εἰδέναι χρὴ, ὡς ὁπόσα μὲν τὰ καυσΊικά τε καὶ ἐσχαρωτικὰ 
πλεῖσΊα καὶ ἰσχυρότατα ἐν τῇ συμμίξει ἔχει, τούτοις εὐλαξέσΊερον 
χρῆσθαι δεῖ, διὰ ὑποψίας τὸ σφαλῆναι ἐχόντων : ὁπόσα δὲ πλείονα 
τῶν σήυφόντων μοῖραν ἔχει, τούτοις εὐθαῤῥεσ]έρως χρῆσθαι ἔστι»" 
ἤν τι γὰρ καὶ πσαροραθῇ, τὸ βλάθος οὐ χαλεπὸν ἀπαντᾷ ἐκ τούτων. 
ἤδη) δέ που καὶ τοιόνδε ἐν δυσεντερίαις ὦπΊαι" προσαψάμενον | τῶν] 
τυχαίων τινὸς τὸ ἕλκος τῶν ἔσω τοῦ ἐντέρου ἀγγείων, μεῖζον ὡς 


ὑπεργασάμενον, αὐτὸ τὸ αἷμα ἀποκρίνεσθαι ἐποίει, καί my μὲν 


Fleurs de rosier, suc de pavot, suc d'acacia, gomme, fleurs de grenadier 
sauvage, suC d'hypociste, de chacun trois parties; noix de galle, graine 
de plantain, de chacune deux parles ; lycium de l'Inde une partie. Si on 
ne peut pas se procurer facilement du suc de roses, il suffira de prendre 
trois parties des feuilles. On triture toutes ces substances avec du suc de 
plantain, et on en fait des pastilles du poids d'une drachme. Eu égard 
à tous les médicaments de ce genre, sachez que ceux dont le mélange 
contient des caustiques et des escarotiques très-actifs ou à une dose très- 
forte, doivent être employés avec précaution et en se défiant des erreurs; 
on peut se servir avec plus de confiance de ceux où les astringents pré- 
dominent; car, si on a fait quelque bévue, le dommage qui en résulte 
n'est pas grave. On a encore fait l'observation suivante dans la dyssen- 
terie : si un ulcère envahit, en s’agrandissant, l’un des vaisseaux qui se 


rencontrent dans l’intérieur des intestins, 11 donne heu à l’excrétion de 


1. ἑκάστων ΒΟΜ; ἑκάσήω À. — 3. — Ib. χυλός ABC 1° κι. MV.— 7. δεῖ 
μοῖραι Codd. — Ib. ἱνδικοῦ om. A à" B. — 11. ὑπαντᾷ Codd. — 13. μειζό- 
m. — Ib. ἕν conj.; om. Codd. — 4. vws À 2° τη. CMV.— 14. ὑπεργασαμέ- 
ἀποχρῶσαι ex em. Matth.; ἀπόχρως αἱ νων Codd. — Ib. τό om. ACMV. — 


" 


ABCM; ἀπόχρη ai V. — 5. είν: om. À 1° m. — 14. moe V 
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DES ÉVACUATIONS. 23] 
Matth. 194-195. 
ἵησι πεπηγὸς τὸ αἷμα, πὴ δὲ ἀπαγές ἐπὶ τῆς τοιαύτης mepiola- 


ELA 
σεως οἱ κλυσμοὶ ἐπιτήδειοι οἱ σήύφοντές εἰσιν. Eole δὲ καὶ τοιάδε 
τις ἐν δυσεντερίαις διαφορά " τὰ ἀπιόντα ἰσχυρῶς ἐπὶ ἐνίων δριμέα 
πρὸς τὴν ἀπόκρισιν ἥκει " γνώρισμα δὲ τούτων ἡ αὐτοῦ ἀντίληψις 
τοῦ κάμνοντος ὑπάρχει" οἵ τε | οὖν ὀδαξησμοὶ ἀνιαρότατοί εἰσι, 
καὶ ὑπὸ τῆς δριμύτητος τοῦ ῥεύματος ἑλκοῦνται τὰ μέρη. Τοῖς οὖν 
= - -» \ 
κλυσμοῖς χρῆσθαι ἀμδλύνουσι τοῦ φερομένου τὸ δριμὺ, καὶ εἰσὶ 
δ \ Z ΡΞ ΠΟΙ “- δὲ À " \ 
τοιοίδε" πυροὶ συνέψονται ππιμελῆ αἰγός " ἀποχρῶσα δὲ ἂν εἴη καὶ 
- J 
οἰὸς, καὶ συὸς καὶ βοὸς πιμελὴ, ἀλλὰ memioleutar μᾶλλον αἰγός" 
ε »Ἥ Ὧν, 
καὶ ὅταν ἑψόμενοι οἱ πουροὶ χυλὸν ἐξανιῶσι παχὺν, ὁ χυλὸς οὗτος 
τῇ πιμελῇ ὁμοῦ κλύσμα ἐπαρκοῦν ἔσήαι εἰς τὰ προειρημένα. --- 
LA ro: « > 
Ados χλυσμός.Ἶ Opula ἕψεται, ἢ χόνδρος τὸν ὅμοιον τρόπον, ἢ 
Nue RE) / , ΕῚ , ε , \ 4 
Φακὴ ὁμοῦ τῷ aiyelw λίπει, ἢ Φοίνικες οἱ wioves, καὶ γένεται κλυ- 


>»! 
σμὸς ἀπὸ τούτων. — Ados κλυσμὸς ὅδε.] Κόμμι, ἢ τραγάκανθα 


sang pur, qui s'échappe tantôt coagulé, et tantôt liquide; dans cette cir- 
constance on recourra aux lavements astringents. Il existe encore la va- 
riélé suivante de dyssenterie : les matières évacuées se présentent à la 
sortie douées d’une âcreté très-prononcée, ce qu'on reconnaît par les 
sensations du malade lui-même; la cuisson est donc très-pénible, et les 
parties s’ufcèrent par suite de l’âcreté du flux. On emploiera en consé- 
quence des lavements qui adoucissent l'âcreté de l'écoulement: ces lave- 
ments sont les suivants : on fait bouillir du froment dans de la graisse 
de chèvre; la graisse de mouton, de porc, ou de bœuf suffira aussi, ce- 
pendant on ἃ plus de confiance dans celle de chèvre, et, quand le fro- 
ment, par l'effet de l'ébullition, fournit une gelée épaisse, cette gelée 
unie à la graisse constituera un lavement qui convient dans ce cas. — 
Autre lavement : On fait bouillir de la même manière avec la graisse de 
chèvre, du riz, de l'alica, des lentilles, ou des dattes grasses, el on fait 
un lavement avec ces ingrédients. — Autre lavement : On fait bouillir de 
la gomme, ou dé la gomme adragant, avec quelqu'un des ingrédients 


3-4. ἀπιόντα. ..... ἀπόκ. om. À 1° m. Matth.; ἐξανιοῦσι Codd. — 11. τῇ om. 
— 4. αὐτή V. — 6. Τοῖς om. ABCM. A. — 12. ἄλλοι κλυσμοί ACM; ἀλλο 
— 7: φαινομένου Codd. — 8. συροί M κλύσμα Vutiet}.14.—— 13. oi] à ABC. 


marg.; συρετοί ABCMV.— q. oidsex — 14. ὅδε ex em.; οἱ δὲ κλυσμοί Codd. 
em. ; ὑός Codd. — το. ἐξανιῶσι ex em. — Ib. xoum ex em. Ras.; κόμη Codd. 
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252 ORIBASE. COLLECT. MED. VIII, 25. 

: Matth. 195-196. 
ὁμοῦ τινι τῶν εἰρημένων ἕψεται. Εἶν δὲ δὴ καὶ μήκωνε συνηψημένη 

2Γ 
τύχῃ, τοῦτο ἂν καὶ μάλα ἀνώδυνον εἴη τὸ κλύσμα. — Αλλος ὅδε.] 
Aivou σπέρμα ὁμοῦ συνέψεται μηκωνος τοῖς λέμμασι καὶ αὐτῷ τῷ 
σπέρματι, καὶ ὁ ἀπὸ τούτων χυλὸς κλυσμὸς ἐπιτήδειος τοῖς ὀδαξω- 
μένοις γίνεται. | — Κλυσμὸς ἄλλος.] Πρὸς τὰ αὐτὰ ἐπιτηδείως τῶν 
προειρημένων χυλῶν ὁτῳοῦν σμικρὸν ὅσον ὀποῦ μήκωνος διαλύ- 
D Δ / - ΄ C7, \ S (δ ᾽ 4) 

σαντα ἐνιέναι χρη. Toùro κράτισΊον ἁπάντων πρὸς τὰ τοιάδε ἐσήὶν, 
ἀλλά τινος εὐλαδείας αὐτῷ προσδεῖ τὸ γὰρ ὑπὲρ τὴν δύναμιν τοῦ 
νοσοῦντος ἐμξδαλλόμενον τοῦ ὀποῦ κινδυνῶδες. Χρὴ οὖν, ἀσθενοῦς 
ὄντος τοῦ σώματος, μὴ ἐνιέναι τουτὶ τὸ φάρμακον, ἢ σφόδρα ὀλι- 
γοσ]ὸν κατὰ λόγον τῆς δυνάμεως " ἢν δὲ ἰσχύῃ ὁ κάμνων, οὐδὲ 
οὕτω “πολὺ εἶναι χρὴ τὸ φάρμακον, ἀλλὰ ππάνυ ὀλίγον. Ér δὲ τού- 
τοις καὶ τάδε ἔτι χρὴ ἐπίσήασθαι" ἤδη τισὶ πουώδη διεξέρχεται 


δυσεντερικοῖς, μηνύοντα καθαρὰ τὰ ἕλκη ὑπάρχειν. Κλύσμασιν οὖν 


susdits. Si on y ajoute, pendant l'ébullition, du pavot, ce lavement sera 
très-efficace pour apaiser les douleurs. — Autre lavement : On fait bouillir 
de la graine de lin avec des pelures et avec la graine elle-même du 
pavot; la gelée qu'on obtient de cette façon est un lavement utile pour 
ceux qui éprouvent de la cuisson. — Autre lavement : Dans le même cas, 
on pourra injecter avec avantage une petite quantité de suc de pavot 
dissoute dans une des gelées mentionnées plus haut. Ce lavement-là 
est le meilleur de tous dans le cas dont il s’agit; mais 1] réclame une 
cerlaine précaulion; car, si on injecte plus de suc de pavot que les 
forces du malade ne le permettent, cela entraine du danger. Si donc le 
corps est faible, on n'injectera pas ce médicament, si ce n’est en quantité 
extrêmement pelite et en raison des forces; et même si le malade est 
fort, la dose du médicament ne doit pas être considérable, mais très- 
petite. En outre, on prendra encore en considération ce qui suit : cer- 
tains dyssenteriques ont des selles purulentes, lesquelles indiquent que 


les ulcères sont purs. Dans ce cas donc on emploiera les lavements sui- 


1. dé om. À. — 2. ἄλλος ὧδε C: ABC V; ὁτουοῦν M. — 6-7. διαλύσαντα 
ἄλλος B; Κλύσμα ἄλλο V. — 3. cuvé- ex em.; δὴ κλύσαντα Codd. — 10-11. 
Vera ex em.; συνέψηται V; συνεψεῖται ὀλίγισήον ACM. — 11. κατὰ τὸν λόγον 
ABCM.— 4. 6 om. B.-— 5. ἐπιτήδειος V.— Ib. ἰσχναίνῃ M; ἰσχναίειν C 1° m. 
C 2° m. — G. ὁτῳοῦν ex em.; ὁτονοῦν — 11-12. οὕτω con]J.; τοῦτο Codd. 
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DES EVACUATIONS. 233 

Matth. 196-197. 
DEN u = - \ ” δ A f à 
ἐπὶ τούτων χρῆσθαι Touoiode* κηρωτὴ ποιεῖται διὰ μυρσινίνου, ἢ 
ῥοδίνου πάνυ ὑγρὰ, καὶ αὕτη ἐνίεται, ἢ τῶν σήυφόντων τι τῶν 
πρόσθεν εἰρημένων, ἀλλὰ δεῖ κομιδῆ ὀλίγον εἶναι τὸ σήῦφον. Χρὴ 

el 

ἐπιτείνειν δὲ, ἢ ἀνιέναι τὰ εἰρημένα κλύσματα καὶ ἐπὶ ὅσον αὐτὸς 
-Ὡ- £ 2? \ 
ἐπιβάλλει, mposéyovra τῇ διαθέσει. Opuoiws καὶ μεταξηήσεται ἀπὸ 
ἑτέρου εἰς ἕτερον εἶδος κλύσματος, ἀπαιτοῦντος τοῦτο τοῦ καιροῦ. 
Τὸ δὲ los τῶν κλυσμῶν ὀλίγον ἔσω, ὡς μὴ ἄχθεσθαι τῇ πλημ- 
ἐᾷ \ δὶ \ - \ ᾽ \ De θ , / 0 G \ 
μύρα, καὶ διὰ τοῦτο τὰς εἰς τὴν ἀπόκρισιν προθυμίας γενέσθαι" μὴ 
μὴν οὕτως ὀλίγον, ὡς διὰ τοῦτο μὴ δύνασθαι ἐπὶ μηκισΐον ἀφικέσθαι 
τοῦ ἐντέρου. Χρὴ δὲ καὶ οὐδὲ εἰσάπαξ ἐνιέναι, ἀλλὰ πολλάκις, καὶ 
EN , 1 SE / = à / 04 \ \ δ Δ 
τοῦτό γε κράτισῆον ἐπὶ ἁπάσῃ τῇ διαχωρησει, ἤν γε μὴ τὸ διὰ 
ὁποῦ κλύσμα ἐνίηται. Τὰ μέντοι τῶν ἐσχαρούντων φαρμάκων οὐ 


= > γ / u 
χρὴ συνεχῶς ἐνιέναι, ἀλλὰ κατὰ μεγάλας ἀναπαύλας ἐπὶ δὲ τούτων 


vants : on fait, avec de l'huile de myrte ou de rose, un cérat très-liquide , 
et c'est là ce qu'on injecte, ou bien on donne quelqu'un des médi- 
caments astringents énumérés plus haut; mais l'élément astringent 
doit être très-faible. On renforcera ou on affublira aussi les lavements 
dont nous venons de parler, selon que l’état du malade lui-même l'exige, 
en se guidant d'après la maladie. On passera de la même manière d'une 
espèce de lavement à une autre, lorsque l'indication nous oblige de le 
faire. La quantité du lavement doit être petite, de peur qu'il n'incom- 
mode en causant de l'inondation, et que par là il ne se produise des 
envies d'aller à la selle; cependant la dose ne doit pas être tellement 
petite, que le lavement ne puisse remonter aussi haut que possible dans 
l'intestin. On n'injectera pas non plus d'un seul coup, mais à plusieurs 
reprises ; c’est là la meilleure méthode, quel que soit l'état des selles, à 
moins qu'on n'injecte un lavement fait avec du suc de pavot. Cependant 
les lavements composés avec des médicaments escarotiques ne doivent 
pas être injectés sans interruption, mais à de grands intervalles; dans 
ce cas, il est préférable aussi de prendre auparavant quelques aliments. 


1. μυρσινίνου ex em.; μυῤῥίνου ACM; 11. τοῦτό con]. Matth.; τό Codd. — 


μυρίνου BV.— 2. αὐτή ABV.— 5. δή Ib. ἦν] ἤνεγκε V 1° m.— 11-12. μήτε 
B corr.— 5. ἐπιδάλλοι V.— Ib. σροσέ- δι’ ὁποῦ B; μήτε δεῖ ὅπου À. — 12. μὲν 
χων Codd. — 10. ἐνιέναι om. B. — δὴ τῶν B text. 
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234 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 26. 
: ἣ Matth. 197-198. 
καὶ τὸ προεδηδοκέναι κάλλιον. Ἐναι δὲ χρὴ οὐ πάντῃ Θερμὸν τὸ 


κλύσμα,, ἀλλὰ τοῦτο μόνον μὴ ππαρέχειν ψυχροῦ συναίσθησιν. Ταυτὶ 
μὲν οὖν μοι περὶ τῶν δυσεντερικοῖς ὡρμοτΊόντων κλυσμῶν λέλεκται" 
περὶ δὲ τῶν τεινεσμῶν οὐδὲν ἀλλοιότερον ἔχοιμι ἂν εἰπεῖν τῶν τρό- 
σθεν λελεγμένων" τοσοῦτο δὲ μόνον ὑποδεῖξαι χρὴ, ὅτι μᾶλλον 
ἀνύουσιν οἱ κλυσμοὶ ἐπὶ τούτων ἤπερ ἐπὶ τῶν δυσεντερικῶν, ὅτι καὶ 


= - "= U 
μᾶλλον ἐν χρῷ γίνονται τῷ πεπονθότι μέρει ἐπὶ τούτων. 
κς΄. ἕτερον γένος κλυσμῶν ἐπὶ τῷ ἐσχάτῳ ἐντέρῳ νοσοῦντι. 


Γίνεταί τις ἀμφὶ τῶν ἐντέρων νόσος τοιάδε" διαχωρεῖται μύξα 
À δ) € / + NU y, - 2 / 
πολλὴ, καὶ ou ἡ μύξα χρῆμα οἷον τὸ ἀπόξεσμα τῶν ἐντέρων, 
" δὲ ᾽ / ", 2 el / 7, » 
οὔτε δὲ ἰχώρ τις, οὔτε αἵματι ὅμοιον συναπέρχεται. Τούτῳ εἴς τε 
τὸ ἀποκρίνεσθαι, τοῦδε ἰόντος, οὐ κατασπέρχουσα ἡ προθυμία συμ- 


βαίνει, οὐδὲ ἐντιθεῖσα πρὸς τὸ γίνεσθαι Ξ᾽ τον ἀνάγκην ἰσχυρὰν, 


Les lavements ne doivent pas être tout à fait chauds, mais seulement 
à un degré tel, qu'ils ne produisent pas une sensation de froid. Voilà ce 
que j'avais à dire sur les lavements qui conviennent aux malades affectés 
de dyssenterie ; quant à ceux affectés de ténesme, je n'ai rien à ajouter 
de nouveau à ce qui vient d’être dit; il y a seulement à établir que, dans 
ce dernier cas, les lavements sont plus efficaces que dans la dyssenterie, 
parce qu'ils agissent plus à nu sur la partie affectée. 


26. AUTRE ESPÈCE DE LAVEMENTS DESTINÉE À L'AFFECTION DU RECTUM. 


I existe encore une maladie des intestins de l'espèce suivante : 1] 
passe par les selles une grande quantité de mucus, et ce mucus res- 
semble à de la râclure d'intestins; on ne rejette en même temps ni liquide 
ténu, ni matières semblables au sang. Pendant l'évacuation de ce mucus, 
l'envie d'aller à la selle n’est pas extrémement pressante et n’impose 
pas un besoin bien prononcé d'accélérer l'évacuation ; mais cette envie 


9. τοῦτο ex em. Matth.; τούτῳ Codd. χρόνῳ Codd.— Cu. 26; 1. ὃ, du@r om. 
— 3. δυσεντερικοῖς ex em. Matth. ; duo- (Ὁ. — 10. συνεπέρχεται C. — Ib. εἴς] 
εντερικῶν Codd. — ἡ. ἔχοιμεν C.— 5. Ἔκ À. — 19. ἐντεθεῖσα ABC 1° m. MW. 
τοσοῦτον ΛΟΜ. — 7. χρῷ ex em.; — Ib. ἀνάγκη ABC 1° m. M. 
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DES EVACUATIONS. 235 
Matth. 198. 
e »” 29 
ἀλλὰ τοιάδε ἐσΊϊν, οἵα καὶ ἀνατιθεμένῳ ἐς τὰ ἔπειτα συγχωρεῖν, 
7 2 ” 2 / 2 7 2 “ "δὲ - / 
βάρος ἀμφὶ τοῖς ἐσχάτοις τοῦ ἐντέρου ἐμποιοῦσα, οὐδὲ τοῦτο μα- 
λισῆα ἰσχυρὸν, ἄλλο δὲ οὐθὲν ἐπάγουσα ὀχληρόν " τὰ δὲ ἀπὸ τῶν 
4 S » 
σιτίων περισσεύματα, ἤν γε δὴ μη τι ἄλλο συντυχὸν νεοχμοῖ τι 


” / - \ 
ἀμφὶ αὐτὰ, πιαντάπασιν ὅμοια καὶ τοῖς ὑγιαίνουσιν ἀποχωρεῖ, καὶ 


3 à) 4 \ J 
3 οὐδὲ ὁπωσΊιοῦν συμμεμιγμένα ἐκείνοις. Τὸ σύμπαν σῶμα οὐδὲν ἀξιό- 


χρεων βλαάπΊεσθαι φαίνεται, οὔτε εἰς τὴν χροιὰν, οὔτε εἰς τῶν σαρ- 


-» \ 29 » 2 \ 7 ! δὴ SAN -Ἤ 0 / 
κῶν τὸ Nos, οὔτε εἰς τὴν ῥώμην, τό γε δὴ ἐπὶ τῇ καθεσώσῃ 


Là / » \ / / ᾽ 2 ., - La 
A νόσῳ ταύτῃ " où μὴν παντάπασί γε οὐκ ἐπαΐοι τῆς συμφορᾶς. Ile- 


ωτι 


A 


πονθέναι δὲ φαίνεται κατὰ τὴν νόσον ταύτην τὸ ἔσχατον ἔντερον, 
τὸ δὲ συμξεξηκὸς οὐχὶ ἕλκος ἐσ]ὴν, ἀλλὰ ἐγὼ δοκῶ τοιόνδε τι εἶναι 
τὸ γινόμενον" ἑκασήου τῶν τοῦ σώματος μερῶν συγγενῆ τινα πε- 
ριτήώματα οὐκ ἀλλοθέν πποῦεν, ἀλλὰ ἀπὸ τῆς ἑκαάσήῳ μέρει ἀπονε- 


μομένης τροφῆς, ὅταν μὴ καλῶς ἢ διακείμενον τὸ μόριον. ὁπότε δὴ 


651 16116, qu'on peut différer l'éjection , et qu'elle cause seulement, à la ter- 
minaison de l'intestin, une pesanteur qui n'est même pas très-forte, sans 
produire aucune autre incommodité ; de leur côté, Les excréments prove- 
nant des aliments sont parfaitement semblables à ceux des gens en bonne 
santé, à moins que quelque autre accident coexistant n'y produise quel- 
que chose d’extraordinaire; ces excréments ne sont en aucune façon 
mêlés aux selles mentionnées plus haut. Le corps n'éprouve aucun 
dommage appréciable, ni sous le rapport de la couleur, ni sous celui 
de l'embonpoint, ni sous celui des forces, du moins eu égard à la ma- 
ladie dont il s’agit; cependant il ne laisse pas de se ressentir un peu de 
cette incommodité. Π est évident que, dans cette maladie, l'extrémité de 
l'intestin est affectée ; cependant cette affection ne consiste pas en un 
ulcère, mais elle est, ce me semble, à peu près de la nature suivante : 
chaque partie du corps a, lorsqu'elle n’est pas dans un état irréprochable, 
certaines superfluités propres qui ne proviennent d'aucune autre source 
que de la nourriture qui lui est distribuée. Lors donc que la dernière 


1. ἐς τά conj.; ἐς (εἰς C). ἐπὶ τάς M; πάντα σπεῦσιν ABCV. — 7. Quir. 
ABCV; ἐς ἔπιτας M. — Ib. συγχωρεῖ οὖν οὔτε BV. — Ib. χρείαν AB. — 0. 
V. — 3. οὔθ᾽ ἕν M. — 5. œavrdmaci ἐπαείη Codd. — 11. τοι. — 13. ἑκά- 


ex em. Matth.; πάντα πᾶσιν C 2° m. σήου BCMW. 
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236 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, Poe 
Matth. 198-199. 


τοίνυν περὶ τὸ ἔσχατον μέρος ἡ προειρημένη | συμβαίνοι νόσος , 100 
κλυσμοὶ ἐπιτήδειοι " σῦκα ξηρὰ ἕψεται ἐν ὕδατι, καὶ τῷ ὕδατι τούτῳ 
σμύρνα λεία éubdrleru, καὶ ἔσ]ιν ἀγαθὸν τοῦτο φάρμακον τῆς 
νόσου ταύτης.-- ἄλλος κλυσμὸς οὗτος.) ἀλόη τῶν σύκων τῷ ἀφεψη- ὃ 

5 ματι ἀναμίγνυται. Δύναιντο δὲ ἂν οἵδε οἱ κλυσμοὶ τὸ ττλαδῶδες τοῦ 7 
ἐντέρου πρὸς τὸ ξηρότερον καθισήάντες ἀπελαύνειν τὴν νόσον 
ταύτην. 


κζ΄. Ἐπὶ χολέρας ξηρᾶς. 


€ 


Γίνεται αὕτη ἡ ξηρὰ χολέρα ὑπό τινος διαφθορᾶς τῶν ἐδηδεσμέ- ἃ 
3 - \ 2,9 ΄ 2 ΔῊ 1.9) 12 2 - \ 
νων ἰσχυρᾶς, καὶ μὴ ἐκκρινομένων, ἀλλὰ ἐμμενόντων ἐν τῇ γαστρὶ 
10 καὶ τοῖς ἐντέροις καὶ mAnouords “ποιούντων καὶ ὀδύνας ἰσχυραάς " 
»” \ / 2 \ € A \ f f 
ἴασις δὲ ταύτης éolir à κλυσμὸς κενωτικὸς προσαγόμενος, vewali 


e διεφθορότων τῶν σιτίων καὶ οὕτω μεθεσήηκότων εἰς τάδε τὰ μέρη 
γ ρ μ ρ 


partie de l'intestin est affectée de la maladie susdite, il convient d'em- 
ployer les lavements suivants : on fait bouillir des figues sèches dans 
de l’eau, et on met dans cette eau de la myrte triturée; c'est là un bon 
médicament contre cette maladie. — Autre lavement : Mêlez de l'aloès ὁ 


1 


a la décoction de figues. Ges lavements pourront chasser la maladie 
dont 1] s’agit, en substituant un état plus sec à l'humidité exagérée de 
l'intestin. 


27. CONTRE LE CHOLÉRA SEC. 


Ce choléra sec a lieu par suite d'une corruption très-prononcée des 1 
aliments ingérés, lesquels ne sont pas évacués, mais restent dans l’es- 
tomac et dans les intestins, et y causent de la plénitude et des douleurs 
très-fortes ; le moyen de guérir cette plénitude consiste dans l’adminis- 
tration d’un lavement évacuant, du moins quand ces aliments ne sont 
corrompus que depuis peu, et que, dans cet élat, ils ont été transportés 
dans les parties des intestins sur lesquelles le lavement peut opérer 


1. upGaivor ex em. Matth.; ouuGai- —Cn. 27; 1. 8-0. ἐδεσμάτων À 2" m. C. 
ve ACM; om. BV. — 5. ἑψεῖται M; — 0. ἰσχυρᾶς ex em. Ras. ; ἰσχυρά Codd. 
ἑψῆται AC. — ἡ. οὗτος om. V. — 6. — Ib. ἐμμένοντα À 1° m. B. — 12. γε 


ἀπελαύνειν ex em. Ras.; ἀπολαύειν Codd.  conj.; γάρ Codd. 
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DES EVACUATIONS. 257 

Matth. 199-200. 
κυ - Ν e »- \ 
τοῦ ἐντέρου, οἷς τροσμήξας ὁ κλυσμὸς δύναιτο ἂν ὑπαγαγεῖν τὰ 


2 \ \ Ἵ. / \ 2 7 ει / 

ἐγκατισχόμενα. Τοὺς μὲν οὖν τοιούτους κλυσμοὺς ἑατέον * χρησήέον 
\ - πεν , / ; 3 L ENONET 

δὲ τοῖς καὶ τὰ πνεύματα λεπήύνουσι καὶ διαχέουσι τὴν ἀθροισιν 


ἐνηψησίω αὐτῷ 





αὐτῶν " εἰσὶ δὲ οἵδε - ἔλαιον αὐτὸ Θερμὸν, ἢ καὶ 
κύμινον, ἢ μαάραθρον, ἢ σπέρμα πηγάνου xpdriolor δὲ, εἰ τοῦ 
ὀρείου εἴη. ἀγαθὸν δὲ καὶ τουτὶ τὸ κλύσμα" τοῦ χλωροῦ πηγάνου 
τὴν κόμην πολλοὶ μὲν ἕψουσιν ἐν τῷ ἐλαίῳ, ἀλλὰ ἀπόλλυσι τοῦ 
πηγάνου ἡ ἕψησις τὴν ἰσχύν. Ὡμὸν οὖν ποιεῖσθαι ὧδε - ἐπειδὰν 
ἰσχυρῶς ἀναζέσῃ τὸ ἔλαιον, ἀφελόντα τοῦ συρὸς αὐτὸ, χρὴ ἐμξαλ- 
λειν ἐπιζέοντι αὐτῷ τοῦ πσηγάνου τὴν κόμην " τὸ δὲ ἐναπομαραί- 
νεται τῷ ἐλαίῳ καὶ τὴν δύναμιν ἀφίησιν εἰς αὐτὸ, καὶ τὸ ἔλαιον 


τοῦτο κλυσμὸς τῆς ξηρᾶς χολέρας ἀγαθὸς πάνυ ἐσήίν. 


préalablement une détersion, pour faire descendre les matières qui y 
sont retenues. On renoncera donc à l'emploi de ces lavements, et on 
recourra à Ceux qui peuvent atténuer el dissiper les flatuosités accu- 
mulées ; or ce sont les suivants : de l'huile chaude administrée seule, ou 
dans laquelle on äura fait bouillir du cumin, du fenouil, ou de la 
graine de rue; le mieux, dans ce cas, c'est de prendre de la rue des 
montagnes. Le lavement suivant est bon aussi : beaucoup de gens font 
bouillir les feuilles de rue verte dans de l'huile, mais l'ébullition dé- 
truit les vertus de la rue. I faut donc mettre dans l'huile la rue crue, 
comme nous allons l'exposer : quand l'huile est dans un état d'ébulli- 
üon très-forte, on l'ôte du feu et on y ajoute, pendant qu'elle est en 
ébullition, les feuilles de la rue; alors ce médicament se consume dans 
l'huile et l'imprègne de ses vertus; cette huile forme un lavement ex- 
cellent contre le choléra sec. 


1. προσμίξας Codd. — Ib. δύναται Ib. dé om. C. —- 7. τὸ ἔλαιον (om. ἐν) 
Codd.— 3. καὶ τά ex em. Matth. ; κατά Codd. — 8. G6» À 1° πὶ. BMV; ἐνόν 
Codd.— 4. ἤ om. BV.— Ib. ἐνηψήσθω C. — Ib. ἐπειδὴ ἄν Codd. — 9-10. ἐκ- 
ex em.; ἐνηψείσθω ABC V; ἐνεψείσθω βάλλειν C.— το. ἐπὶ ζέοντι ABCM. — 
NL — 5. μάλαθρον ABC 1° m.MV.— 12. ἀγαθόν Codd. 
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240 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 98. 
À à Matth. 202-203. 
οὗτός ἐσΊιν. My δὲ ἐν τῷ κώλῳ ovolÿ ἡ φλεγμονὴ, τάδε συνε- 


δρεύει - ἔμετοι μὲν πολλῷ ἐλάτ)ους γίνονται, καὶ τὸ ἐνόχλημα 
ταύτῃ διαφαίνεται περιτ]ῶς λυποῦν, ὅπου ἡ ἀνατομὴ τὸ κῶλον προΐ- 
δίδαξεν εἶναι, καὶ [αἱ] διέξοδοι καὶ τῶν σιτίων καὶ τῶν πνευμάτων νῦν 
δὴ παντελῶς κατείργονται, ἢ πάνυ ἐπὶ μικρὸν γίνονται, ὁπόσον ἂν ἡ 
φλεγμονὴ σμικροτέρα γινομένη εἰς τὸ κατασχεῖν τῷ ὄγκῳ τῷ αὑτῆς 
τὴν ἔνδον χώραν τοῦ κώλου ἐπιλείπει. Αἵδε μὲν τῶνδε εἰσὶ διαγνώ- 
σεις᾽ xAuoléos δὲ οἱ τῶ νοσήματι ἐχόμενοι οὐ “σάντες, ἀλλὰ οἷς τὰ 
ἀμφὶ τὸ κῶλον μέρη κατέσχηκεν ἡ φλεγμονη. l'évouro δὲ ἂν ἐπὶ 
τῶνδε λυσιτελεῖς οἱ κλυσμοὶ ὁπόσοι οἷοί τέ εἰσι παῦσαι τὰς ῴλεγμο- 
vos " οὗτοι δὲ τοιοίδε εἰσίν " ἔλαιον αὐτὸ Sepudr, ἢ καὶ μελίλωτον 
αὐτῷ συνηψήσθω. | — ἄλλος ὅδε κλυσμὸς ἐπιτήδειος.) ÉXalo our- 


/ / \ / D 0 Ὁ ΠΝ 2 Y τ 
TYHETO βούτυρον, και TOUTOU EVLIETOL “ερμοῦ σον μέτρια. Αλλοτε TO 


»” 
ἐλαίῳ καὶ τῷ βουτύρῳ συγκιρνᾶται λίνου σπέρματος χυλός. ---- Αλ-. 


ment. Si l'inflammation se forme dans le colon, on observe les symp- 
tômes suivants : les vomissements sont beaucoup moins nombreux, et 
l'obstacle cause des douleurs excessives dans la région où, d'après les 
notions anatomiques, le colon est situé; le passage des flatuosités et des 
excréments est alors complétement intercepté , ou ne se fait que très- 
faiblement, et suivant que la tumeur “inflammatoire d’un volume plus 
ou moins petit laisse libre une plus ou moins grande partie de l'inté- 
rieur du colon. Tels sont les moyens de distinguer ces divers états; 
quant aux lavements, on n'en administre pas à lous ceux qui sont atta- 
qués de cette maladie, mais seulement quand l'inflammation occupe le 
colon. Dans ce cas, on emploiera avec succès tout lavement capable 
d'arrêter l'inflammation; ces lavements sont les suivants : de l'huile 
chaude injectée seule, ou bouillie avec du mélilot. — Autre lavement 
convenable : On fond du beurre dans de l'huile et on injecte une quan- 
tité modérée de ce mélange ἃ chaud. D’autres fois, on mêle une émul- 
sion de graine de lin à l'huile et au beurre. — Autre lavement : On 


1. ouolain Codd. — 2. πολλῷ ἐλάτ- ABCV. — Ib. μήν M. — Ib. εἰών A. 
τους Con].; “ολλοὶ ἐλατή]ούση Codd. ---ὀ --- 9. τό om. BV. — 12. συνηψῆσθαι 
3-h. προὔδοξαν ABC 1° πι. ΜΥ͂. --- 4. Α αὐ. BV. — Ib. ὅδε om. BV. -- 
ai om. Codd. — 5. dé B. — Ib. ὅπως 13. τούτῳ ABC 1° m. MV. — Ib. τῷ 
Codd. — 6. αὐτῆς Codd. — 7. Ai dé om. Codd.— 14. A. om. x. om. M. 


ô 


10 


12 


12 
13 


DES ÉVACUATIONS. 241 

Matth. 203-204. 
\ > ! € » 
λος ὅδε. Ὑσσωπος ἐλαίῳ συντήκεται καὶ σμικρὸν ὅσον ῥητίνης τῆς 


ΕΣ 
ἀπὸ τερμίνθου. ---- Αλλος ὅδε.] Ἰὑλαίῳ συνέψεται μήκωνος ἡ κεφαλὴ, 
καὶ εἶτα αὐτὴ μὲν ἑτέρωσε ῥίπΊλεται " τῷ δὲ ἐλαίῳ βούτυρον μίγνυ- 
ται. Χρὴ δὲ τούτων τῶν κλυσμῶν σ΄λῆθος μὴ ἐνιέναι " ἐμπιπλάμενα 


μὲν γὰρ τὰ ἔντερα εἰς τὰς φλεγμονὰς ἐπιτρίξεται. 
κθ΄. Ἐπὶ κωλικῶν. 


Τὸ κῶλον ἀπὸ τῆς δεξιᾶς λαγόνος ἐναρξάμενον ἥκει ἄνω παρὰ 
αὐτό που τὸ ἧπαρ, καθὲν δὲ, παρεξελθὸν τὸ ὑποχόνδριον τὸ δεξιὸν, 
πρὸς τὸ dprolepor ἥκει, κἀνταυθοῖ ὅτι ἀσσοτάτω γενόμενον τοῦ 
σπληνὸς, πρὸς τὴν dpiolepèar αὖ πάλιν χωρεῖ λαγόνα, καὶ λοιπὸν 
» A \ en, / T 7 δὴ , cl \ DÀ 
ἄπεισι παρὰ τὴν ῥάχιν κάτω. Ταύτῃ δὴ τοίνυν, ὅπη τὸ κῶλον 
y L δύ à \ , / É \ 
ἴσμεν τεταγμένον, ὀδύναι | τινὲς καὶ πινευματώσεις γίνονται. Eri 


τῶνδε οἱ κλυσμοὶ ἁρμότλουσιν ὁπόσοι ἐπὶ τῆς ξηρᾶς χολέρας εἴ- 


ρῆνται. 


incorpore dans l'huile de lhysope et une très-petite quantité de résine de 
térébenthinier.— Autre : On fait bouillir dans de l'huile une tête de pavot, 
on la jette et on ajoute du beurre à l'huile. On n'injectera pas une 
grande quantité de ces lavements ; car, dans ce cas, ils remplissent les 
intestins et s'infiltrent dans les tumeurs inflammatoires. 


29. CONTRE LES AFFECTIONS DU COLON. 


Le colon commence au flanc droit et arrive en remontant dans la 
région du foie; puis il poursuit sa route, traverse l'hypocondre droit, 
et arrive à l'hypocondre gauche, où 1] se rapproche sensiblement de la 
rate; ensuite il se dirige de nouveau vers le flanc gauche pour descen- 
dre enfin le long de l'épine du dos. On observera donc, dans la région 
où nous savons que le colon est situé, des douleurs et un développe- 
ment de gaz. Dans ce cas, il convient de recourir aux lavements que 
nous avons énumérés à propos du choléra sec. 


1: dde] κλυσμός BC. — 2. ἄλλος ΑΒΜ text. V. — CH. 29; 1. 7. καθ᾽ ἕν 
κλυσμός B; om. V.— ἡ. τοῦτον τὸν κλυ- Β. — 9. ἂν œa À; ἀνάπαλιν À 2° m. 
sur ABC 1° m. MV. — Ib. ἐμπιπλᾷξ: M marg. C. 


IT. 16 


10 


242 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 30-31. 
Matth. 204. 


λ΄. Emi νεφριτικῶν. 


Συμπάσχουσιν ἀλλήλοις τὸ κῶλον καὶ οἱ νεῴροί" ὥσπερ δὲ ἐν 1 
Ὁ LA 2 / 4 « À 422 DE D 1) 
ταῖς νόσοις ἀλλήλοις συμπάσχει, οὕτω καὶ ἐν ταῖς ἰάσεσι συνεπελα- 
φρίζεται, καὶ διὰ τοῦτο κλυσήέοι τῶν νεφριτικῶν εἰσιν | οἱ] ππολλοὶ 
τούτοις τοῖς κλυσμοῖς, οἷς καὶ ἐπὶ τῶν κωλικῶν εἴρηνται" τυγχα- 


5 νουσι δὲ οὗτοι οἱ αὐτοὶ ὄντες τοῖς ἐπὶ τῆς ξηρᾶς χολέρας. 
λα΄. ᾿ὑπὶ ὑσήερῶν. 


/ δὲ 224 \ \ / = 12 \ € € V2 
Κοινωνίαν δὲ ἔχει τινὰ καὶ συμπάθειαν τῷ κώλῳ καὶ ἡ Volépa, ὦ 
Dole Φᾧλεγμαίνουσαν αὐτὴν εἰκότως ὠφελήσει τὰ ἐνιέμενα τῷ κώλῳ. 
Ἰὑνιέσθω δὴ οὖν ἔλαιον, ἢ καὶ χηνὸς, ἢ καὶ ὄρνιθος ἔσήω πιμελὴ 2 
΄ ε ” » / ς - = Ε / N € Ὁ ΠΑ 
τούτῳ ὁμοῦ, ἢ βούτυρον ὁμοῦ τῷ ἐλαίῳ, ἢ ὕσσωπος, ἢ λίνου 


3 


10 σπέρματος ἀφέψημα, ἢ ἄλλο πού τι τῶν ἐπὶ τοῖς εἰλεοῖς εἰρη- 
μένων. 


30. CONTRE LES AFFECTIONS DES REINS. 


Le colon et les reins se communiquent mutuellement leurs affections, 1 
et, de même qu'ils se communiquent leurs affections, quand ils sont ma- 
lades, ïls sont soulagés aussi par les mêmes traitements; pour cette 
raison on devra administrer, dans la plupart des affections des reins, les 
lavements dont nous avons parlé à propos des affections du colon; or ces 
lavements sont les mêmes que ceux qu'on donne dans le choléra sec. 


31. CONTRE LES AFFECTIONS DE LA MATRICE. 


La matrice ἃ aussi une certaine affinité et une certaine communauté 1! 
d’affections avec le colon : il est donc naturel qu’en cas d’inflammation, 
elle soit soulagée par les médicaments qu'on injecte dans le colon. On 2 
injectera donc de l’huile, ou bien on ajoutera à cette huile de la graisse 
d’oie, ou de poule, ou du beurre, ou de l’hysope, ou une décoction de 
graine de lin, ou quelque autre des ingrédients dont nous avons parlé 
à propos de l'iléus. 





CH. 30; 1. 2-3. συνεπελαφρίζονται B ρηται Codd. — (ἡ. 31; 1. 9. ἢ βούτυ- 
text. V. — 3. [oi] om. Codd. — 4. εἴς ρον ὁμοῦ om. BV. — Ib. ὕσσωπον ΒΥ. 





ΞΕΙΝΝ 


DES ÉVACUATIONS. 243 
Matth, 205. 


| λβ΄. ᾿ὑπὶ κύσήεως-. 


Καὶ τῆς κύσήεως νοσούσης, ἐπειδὴ γειτνιᾷ τῷ ἐντέρῳ καὶ ἅμα 
/ 2 \ 2 / 2 f DE 7e / 
συμφυης ἐσῆι, καὶ εἰς συμπαθειαν ἐπάγεται αὐτῷ, ἐνίοτε ποροσοί- 
κείον τῇδε τῶν κλυσμῶν τισι χρῆσθαι. Φλεγμονῆς μὲν οὖν οὔσης 
ἐν τῇ κύσΊει, λυσιτελοῦσιν οἱ ἐν τῷ περὶ εἰλεοῦ κλυσμοὶ γεγραμ- 
,ὔ e/ λ 4 2 2" 2 \ \ / 
μένοι" ἕλκους δὲ auolavros ἐν αὐτῇ, εἰ μὲν φλεγμονὴ συμπαρείη, 
τῶν αὐτῶν δεήσει κλυσμῶν" εἰ δὲ μὴ συμπαρείη, τῶν κλυσμῶν οὐκ 
ἔσται χρεία. Γίνεται δὲ καὶ τοιάδε τις ἀμφὶ τὴν aboli νόσος" οὖρα 
οὐκ ὀλίγα συνδίδοται μὲν ἀπὸ τῶν νεφρῶν εἰς αὐτὴν " οὐ μὴν ἐκκρί- 
/ 2 »Ἥ 
νειν γε αὐτὰ ϑύραζε δύναται διὰ ἀσθένειαν. ᾿ὐὑπὶ τῶν τοιούτων συμ- 
= 2 λὰ € ? Nu ὃ 7 \ ἋΣ δὴ κυ 3, \ / 
Φορῶν ἀλλὰ ai αὐταὶ ἐπιτηδείως κατὰ τοῦ ἤτρου καὶ κλύσματα 
τοιάδε - κύμινον ἀφέψεται ἐν ἐλαίῳ, καὶ τουτὶ Sepudr ἐνέεται, καὶ 


πήγανον μέντοι καὶ pdpalpos. Ἐϊνταυθοῖ δὲ καὶ τὰ ἄλλα διουρητικὰ 


- 


32. CONTRE LES AFFECTIONS DE LA VESSIE. 


Comme la vessie est située dans le voisinage de l'intestin, qu’elle ἃ 
en même temps des adhérences avec lui, et qu'elle participe à ses aflec- 
tons, il est bon quelquefois d’avoir recours à certains lavements quand 
elle est affectée. Si donc elle est enflammée, on emploiera avec succès 
les lavements que nous avons décrits dans le chapitre Sur l'iléus; s'il y 
survient un ulcère , et si cet ulcère est accompagné d'inflammation, on 
usera des mêmes lavements; si, au contraire, il n’est pas accompa- 
gné d'inflammation, les lavements seront inutiles. On observe encore 
à la vessie la maladie suivante : il s'y rassemble une quantité assez con- 
sidérable d'urine venant des reins, mais elle ne peut les pousser au de- 
hors par cause de faiblesse. Dans ce cas, on aura recours avec succès à 
l'application des mêmes médicaments [qui entrent dans la composition des 
lavements ἢ] sur le bas-ventre, et aux lavemenis suivants : on fait bouillir 
dans de l'huile du cumin et on injecte ce liquide à chaud; on agira de 


même pour la rue et le fenouil. Dans cette affection , tous les autres 
2-3. προσοίκειον con].; προσοικείαν 8. συνδίδεται Codd. — 9. δύνανται À 
Δ: πρὸς οἰκείαν BOMV. — 3. τάδε C. 2° m. C 1° m. M. — το. ἀλλ’ ἑαυταί 
— 6. τῶν αὐτῶν δεήσει κλυσμῶν ex em. ABCM.— 11. τοῦτο CM; τοῦτον ἡ, 
Matth. ; τὸν αὐτὸν δ. τιλυσμόν Codd. — --- 12. μάραθος ACM V. 
16. 


10 


10 


24h ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 33. 
Matth. 205-206. 


πάντα χώραν ἐπιτήδειον ἔχει " λεαίνοντα γὰρ ἐπανίησι τὴν κύστιν 
καὶ “σαρασκευάζει πρὸς τὴν ἔκκρισιν ἑτοιμοτέραν. Ei δὲ καὶ διὰ 
ὑπερπλήρωσιν τοῦ οὔρου ἰσχουρία καταλάβοι τὴν lol, κλυσμὸς 
ὀδαξησμόν τινα ἐμποιῶν καὶ τροτρέπων τὴν περισΊαλτικὴν δύναμιν 
> = / x NS 07 ἘΌΝ 12 δὲ " , 

ἐνεργεῖν π᾿οᾳρασκευάσειεν ἂν τὴν ἔκκρισιν - ἀλόη δὲ ἄκρατος δύνατα: 


τοῦτο ποιεῖν, καὶ κυκλαμένου χυλός. Ολίγον δὲ σαντάπασι τὸ ἐνιέ. 


μενον εἶναι χρὴ, καὶ τὸ κέρας τοῦ κλυσήῆρος, ὡς οἷόν τε, βράχι- 


σῆο», ἵνα τοῦ κλύσματος μηδὲν ὑπερήκῃ τοροσωτέρω τῶν δεομένων 


μερῶν. 
λγ΄. Ἐπὶ ἑλμίνθων. 


Τὰς μὲν προσισχομένας τῶν ἑλμίνθων τῷ ἄνω ἐντέρῳ ἀφισΊήᾶν 
δεῖ διὰ τῶν ἐπιτηδείων πομάτων" κάτω δὲ ἄγειν οἵδε οἱ κλυσμοὶ 


δύνανται ὁπόσαι κατὰ τὸ κῶλον συνίσήανται" ἀψίνθιον ἐν ἐλαίῳ 


Ἃ 


ἑψηθὲν, ἢ ἀδρότονον, ἢ κύμινον, ἢ ἡδύοσμον, καὶ Θέρμοι, καὶ 


diurétiques trouvent également un emploi convenable; car, en rendant 
la vessie lisse, ils la relâchent, et l’excrétion devient plus prompte. Si la 
rétention d'urine tient à ce que la vessie est remplie outre mesure, un 
lavement qui cause une certaine cuisson et excite la force de contraction 
de cet organe facilitera la miction; or l’aloès pur peut produire cet 
effet, ainsi que le suc de pain de cochon. Il faut que la quantité du li- 
quide soit très-petite, et que la corne qui sert de canule soit aussi courte 
que possible, afin qu'aucune portion du lavement ne dépasse les organes 
sur lesquels il doit agir. 


33. CONTRE LES VERS. 


À l’aide des boissons convenables on détachera des parties supérieures 
de l'intestin les vers qui y sont fixés; les lavements suivants peuvent 
faire descendre ceux qui se forment dans le colon : l’'absinthe, l’aurone, 
le cumin, la menthe, ou les lupins bouillis dans de l'huile; on injecte 


8. pndé B. — Ib. ὑπερήκῃ ex em. |. 10. ἑλμένθ. τῶν ἀνωτέρω ἀῷ. B. — 
Matth. ; ὑπερήκει Codd. — Ib. σροσο- 12. ὁπόσαι ex em.; ὁπῶσαι C 2° m.; 


πίῳ À 1° m.; om. BCV. — Cu. 33; ὁπόσου M; ὁπόσα ABC V. 
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DES ÉVACUATIONS. 245 
Matth. 206-207. 
ἐπειδὰν ἱκανῶς ἑψήσεως ἔχῃ τὸ ἔλαιον, αὐτὸ ἐνίεται. Γίνεται de 
ἄλλη κατὰ τὰς ἐσχατιὰς τοῦ ἐντέρου νόσος το:αδε * ζῷά τινα σμικρὰ 
ὥς τινες εὐλαὶ συνίστανται, ἃς ἀσκαρίδας καλοῦσιν " ἴασις δὲ αὐτῶν 
κλυσμοί εἰσι καὶ ἄλλοι μέν τινες τῶν δριμέων " εἷς δὲ δὴ καὶ ὅδε" 
κέδρου | χρίσμα ἵεται. Δεῖ δὲ τὸν κλυσήῆρα μὴ εἶναι εὐθύτρητον, 
ἀλλὰ ἐκ πλαγίων κύκλῳ πολλὰ σμικρὰ τρήματα ἔχοντα. Δεῖ δὲ 
μηδὲ πολὺ εἶναι τὸ ἐνιέμενον - ὧδε γὰρ ἂν οὐ προσωτέρω τῶν 
δεομένων μερῶν ἔλθοι τὸ κλύσμα. ᾿ὑπιτήδειον εἰς ταῦτα ὕδωρ τὸ 
ἀπὸ τῆς σποδιᾶς ὡς ὅτι μάλισ]α πεποιημένον " ἐνίεται δὲ κλυσήῆρι 
τῷ αὐτῷ. 


λδ΄. Τίνες οἱ ἐπὶ ἀσιτησάντων τρόφιμοι κλυσήῆρες; 


Γίνεται δὲ καὶ τοιάδε ἄλλη συμφορὰ προσδεῖσθαι δοκοῦσα κλυ- 


σμοῦ" τινὲς ἀπόσιτοι οὕτω δὴ τοι ἐγένοντο ἰσχυρῶς, ὡς κίνδυνον 


l'huile, quand elle est parvenue à un degré convenable d'ébullition. On 
observe encore à l'extrémité des intestins une autre maladie de la na- 
ture suivante : il s'y forme certains petits animaux semblables aux vers 
de la chair en putréfaction et qu'on nomme ascarides ; le traitement de 
cette maladie consiste en lavements âcres, dans lesquels entrent diffé- 
rentes substances, parmi lesquelles se trouve l'huile de cèdre. Dans ce 
cas, la canule ne doit pas être percée en ligne droite, mais présenter, sur 
sa circonférence, plusieurs petits trous latéraux. Le liquide injecté ne doit 
pas être non plus en grande quantité; car, de cette façon, le lavement 
ne dépassera pas les parties qui réclament son action. L'eau de cendres, 
préparée avec autant de soin que possible, convient aussi dans ce cas; 
on l'injectera à l'aide du même instrument. 


34. QUELS SONT LES LAVEMENTS NUTRITIFS POUR CEUX QUI NE PRENNENT POINT 
DE NOURRITURE. 


On observe encore une autre incommodité de la nature suivante, et 
qui semble exiger un lavement : quelques individus ont une telle aversion 


1. αὖτό ex em.; αὐτῷ Codd. — Ib. αἱ ὕλαι BCM. — 4. κλύσμα B. — 5. 
Après ἐνίεται les mss. ont en titre πὲ ἵεται conj.; fera AB corr. CMV; ἴαται 
ἀσκαρίδων. ---- 2. ἐσχατικάς C. — Ib. B.— 6. ἔχουσα ABV. — 8. Καὶ ἐπιτή- 
τινας μικρά À; τὰ μικρά BV. — 3. ὥς δειον B. — Cu. 34; 1. 12. τί AB text. 
τινες εὐλαί Con]. ; ἅτινα αἵλαι AV; ἅτινα CM. 


τῶν στ πατεῖ 
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246 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 35. 
Matth. 207-208. 
ἐπακολουθεῖν τὸν κατὰ ἔνδειαν. Éveïvar δὲ ἐπὶ τούτων κλυσμοὺς 


ἀνατρέῷειν δυναμένους " εἶεν δὲ ἂν οἵδε" αἸισάνης, ἢ πυρῶν χυλὸς, 
ἢ ἀλεύρων σπλύμα, ἢ χυλὸς χόνδρου, καὶ εἰ δὴ τι ἄλλο τοῖσδε 
ὅμοιον. Χρὴ δὲ, εἴ πέρ ποτε ἄλλοτε, μηκισῆον τοῦ κλυσήῆρος | εἶναι 
τὸ κέρας, καὶ ταῖν χεροῖν βιαιότατα ἀποσήέλλειν τὸ κλύσμα, ἵνα 


ς / 2 / 
ὡς τορροσωτάτω ἀφίκηται. 
λε΄. ὅτι τινὰς, μὴ δέον, κλύξουσιν. 


Πολλοῖς ἤδη διαχώρησις μὲν οὐδὲ ὁπωσΊισοῦν γίνεται - τὰ δὲ 

΄ὔ ? LA 2 2 \ LR 2 > 2 \ 72 9 
περισσώματα αὐτοῖς οὐκ ἐς τὸ κῶλον ἀφῖκται, ἀλλὰ μετέωρά ἐσῆιν. 
Τούτους οὔπω χρὴ κλύζειν - χρὴ γὰρ δὴ ἐπίσϊασθαι, ὅτι ὁ κλυ- 
δὰ La 2 4 »ἭἪ ΄ Ds 2 / Je 
σμὸς οὔτε ἀνέρχεται πτροσωτέρω τοῦ κώλου, οὔτε ἀπάγειν τι δύ- 


ναται τῶν ἐν τοῖς ἄνω ἐντέροις " ππεριτ]ὸν οὖν τηνικαῦτα κλύξειν. 


pour les aliments, qu'ils courrent le danger de tomber dans l'inanition. 


Dans ce cas, il faut injecter des lavements nutritifs; ce sont les suivants : 
une décoction passée d'orge mondée, ou de froment, de la lavure de 
farine , une décoction passée d’alica, ou toute autre substance analogue. 
Dans ce cas, plus que dans tout autre, la canule de l'instrument à 
injecter doit être très-longue, et, à l'aide des mains, on pousse le lave- 


ment avec beaucoup de force, afin qu'il remonte aussi haut que pos- 
sible. 


90 QU’'ON ADMINISTRE DES LAVEMENTS À CERTAINS INDIVIDUS QUI N’EN ONT PAS 
BESOIN. 


Beaucoup de gens n’ont pas la moindre évacuation alvine, attendu que 
leurs excréments ne parviennent pas jusqu'au colon, mais restent suspen- 
dus. Cependant on ne leur donnera pas encore des lavements; on doit sa- 
voir en effet que le lavement ne remonte pas au delà du colon, et qu'il 
ne saurait enlever rien de ce qui se trouve dans la partie supérieure des 
intestins : il est donc superflu d’administrer un lavement dans ce cas. 


1. man. B text. — Ib. τόν ex em. 1. 7. ὁπωσήισοῦν ex em. ; ὁπωσήηοῦν M; 
Matth. ; τῶν Codd. — Ib. Éveïvo conj.; ὅπως τι οὖν À ; ὅπως τε οὖν C; ὁπόση οὖν 
Εἶναι Codd. — 2. συροῦ M. --- 3. καὶ BV. — ὃ. d@ineru BV. — 9. Τούτοις 
ἤδη ABCV. — 4. pxolov τοῦ ex em. Codd. — Ib. χρή om. M text. — το. 
Matth.; pixoTov τὸν τοῦ Codd. — 5. ἀνέρχεται ex em.; ἀνέρχεται ἤ ABCV; 
ταῖς À. — Ib. χειροῖν M. — Cu. 35; ἀνέρχ. ἡ M. — Ib τι om. B. 
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Matth. 208-209. 
Χρὴ οὖν τοῦτο πρῶτον ἀνασκοπεῖν" ἐὰν | δὲ) ἐς τὸ κῶλον ἀφί- 


A / (δὲ 2 74; II - \ £ 7 » 
κωνται τὰ περισσώματα, τοιάδε éoliv. [Πρῶτα μὲν ὁ χρόνος ἤτοι 
ἱκανὸς Éclair γεγονέναι τούτῳ, ἢ οὐχ ἱκανὸς ὑπάρχων. ὁμοῦ δὲ τῷ 

ό \ \ " \ \ δύ -» 2) à Z / 
χρόνῳ καὶ τὸ εὔπορον καὶ τὸ δύσπορον τῶν ἐδηδεσμένων σιτίων 
ἀνασκοπεῖσθαι χρη" ἄλλα γὰρ ἄλλων ΘᾶτἼόν τε καὶ βράδιον ἥκει 
κάτω. Kai φύσεως μὲν τοῦ μὴ κάμνοντος ἤδη διαφορὰ εἰς λογισμὸν 
ϑετέα" εἰ μὲν γὰρ εὔρους φύσει ἡ γασΊ]ὴρ, ϑᾶτἼον ὕπεισιν " εἰ δὲ 
δύσρους, βράδιον. Καὶ, εἰ ἐπαγάγοιμεν δὲ τὴν χεῖρα, εὕροιμεν ἂν 
διάδηλον αὐτῆς τὸ σ΄λήρωμα, εἴ πέρ γε δὴ δεῦρο ἀφιγμένα τὰ σκύ- 


βαλα ἤδη " εἰ δὲ μὴ, κενὸς ὁ τόπος ταύτῃ φανεῖται" τὰ δὲ πρὸς τού- 10 


τοις ἔτι καὶ βάρος κατὰ τὴν ὀσφὺν γίνεται, ἢν ἐμπεπλησμένον τὸ 
= " 7 ΕῚ \ \ € 29 3 - 
τελευταῖον ἔντερον τύχῃ " ἀλλὰ καὶ αἱ φῦσαι δυσοσμίαν τηνικαῦτα 


τῆς κόπρου ἴσχουσαι διαδείξουσι τὸ πλήρωμα ἀφῖχθαι κάτω ἤδη. 


C'est donc cela qu'il faut prendre d'abord en considération; mais, si les 
excréments sont parvenus jusqu'au colon, il arrive ce qui suit. D'abord le 
temps suffit, ou non, pour que les aliments soient descendus. Outre le 
temps, on prendra en considération la propriété qu'ont les aliments de 
passer, soil facilement, soit difficilement; car les uns arrivent en bas plus 
rapidement, ou plus tardivement que les autres. On doit encore faire en- 
trer en ligne de compte la différence que présente la nature de l'individu, 
lorsqu'il est bien portant : en ellet, si ses intestins offrent naturellement 
un passage facile, les aliments descendront assez vite; dans le cas con- 
traire, ils descendront lentement. Puis, en appliquant la main, nous 
nous apercevrons manifestement que le ventre est rempli, si les excré- 
ments y sont déja parvenus ; dans le cas contraire, cette région se mon- 
trera vide; en outre, il survient de la pesanteur aux lombes, quand la 
dernière partie de l'intestin est remplie; de plus, quand les vents ont la 
mauvaise odeur spéciale aux excréments , on reconnaîtra que la masse 


des excréments est déja parvenue jusqu'en bas. 


1. ἀνασκοπεῖν " ἐὰν δέ con].; dvacuo- ρους (sic) B. — 9. αὐτοῦ Codd. — το. 
πητέον Codd. — 1-2. ἀφίκονται Codd. φανεῖται con].; φανῇ ABC 2° m. MV; 
— à. τοῦτο C 2° πη. — ἡ. ἐδηδεσμένων @axÿ (Ὁ. — Ib. πρός ex em. Matth. ; 
ex em.; ἐδηδομένων ACMV ; ἐδιδομένων πρό Codd. — 11. ἔτι] ἐπεί ABC τ" m. 
ΒΒ BpadioTor Α 1% m.— 8. dvoro- MV.-— 13. ἤδη om. ΒΥ. 
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Matth. 209-210. 
λς΄. ὅτι τινὰς, δέον κλύζειν, où κλύξουσιν. 


Ἵ , / 

Ἱπποκράτης ὀνομάζει περίῤῥουν τι διαχώρημα : τόδε δέ ἐσῆι 1 
τοιοῦτο᾽ δεινῶς λεπΊ]ὸν καὶ τοῖς σκυδάλοις ἀμιγές. Τοῦτό πῃ μὲν 2 
αὐτὸ μόνον δίεισι, πὴ δὲ μετὰ σκληρῶν τῶν ἀπὸ τῆς τροφῆς σε- 
ρισσωμάτων πρὸς τὴν ἀπόκρισιν διαπίπΊει, οὐ συμμιγνύμενον αὐ- 

π »- 2 \ τ \ Ni, A = / A 3 A > -" o 
5 τοῖς. Εἰ μὲν οὖν καὶ τὰ ἀπὸ τῶν σιτίων æpès τοὐκτὸς ἀποχωρεῖ, ὃ 
οὐδὲν ἔτι δεῖ κλυσμοῦ ἢν δὲ τὰ μὲν μὴ ἀποκρίνηται, τὸ δὲ ἐπίῤ- 


22 


four τοῦτο αὐτὸ μόνον ἥκῃ, τηνικαῦτα οἱ πλείους τῶν ἰατρῶν 


κατοῤῥωδοῦσι τὸν κλυσμόν " ὅς τις δὲ εὖ φρονεῖ χρήσεται αὐτῷ " τὸ 
μὲν γὰρ λεπΊὸν τοῦτο ῥεῦμα ἢ οὐδὲν, ἢ μικρόν τι ἐνοχλήσειεν ἄν" 

10 οὐ μετρίως, καίτοι ὑγραινομένης τῆς yaolpès λεπτῷ | τῷ ῥεύματι, 210 
ὅπως μὴ ὑπῇε τὰ ἀπὸ τῶν σιτίων περισσώματα. Διάγνωσις δὲ ἡδὲ ἡ 


doi" πρῶτον μὲν, ὅτι οὐδαμῆ, καίτοι πρόσθεν ἐπεσχημένης τῆς 


30. QU’ON NÉGLIGE DE DONNER DES LAVEMENTS À CERTAINS MALADES QUI EN ONT 
BESOIN. 


Hippocrate appelle flux enveloppant une certaine espèce d'excréments, 1 
qui présentent l'aspect suivant : liquide extrêmement ténu et non mêlé 
aux excréments moulés. Cette espèce d’excréments s'échappe quelquefois 2 
seule, d'autres fois elle se présente à la sortie avec les selles dures pro- 
venant des aliments, sans y être mêlée. Par conséquent, si les selles pro- 3 
venant des aliments sont expulsées en même temps, il n’y a aucune né- 
cessité de donner un lavement; mais, lorsque ces dernières ne sont pas 
évacuées, et que ce flux accessoire arrive seul, les médecins ont, en 
général, peur des lavements; cependant quiconque professe la bonne 
doctrine y aura largement recours, lors même que le ventre serait relà- 
ché : en eflet, ce flux ténu ne donnera lieu qu'à des inconvénients 
nuls, ou peu considérables, pourvu que le résidu des aliments ne soit 
pas encore descendu. Cet état se reconnaît aux signes suivants : d’abord, 4 
on ne voit sortir aucun excrément moulé, bien qu'il y ait eu avant de la 

Cu. 36; 1. 2. ῥεῦμα δεινῶς M marg. Codd. — 9. ῥεῦμα] δέρμα ABC 1° m. 

— 3. διείησι ABC 1° τὰ. MV; διίησι B M text. V. — Ib. τῇ ἐνοχλήσει εἶεν ἄν 
corr. — ἡ. amine ABC 1° m.MV. Codd. — 11. ὑπῆε τά ex em.; ὑπίεντά 
— 6. οὐδὲν émidet ABC 1° τὰ. MV.— M; ὑπίεντα AB; ὑπιέντα CV. — Ib. 


6-7. τὸ δὲ ἐπίῤῥουν τοῦτο conj. Matth.;, Διάγνωσις dé post μετρίως (1.10). Codd. 
τοῦ δὲ émippou τούτου Codd. — 7. ἥκει — 12. πρώτη BV. 








A 


{ 


DES ÉVACUATIONS. 249 


Matth. 210. 
διαχωρήσεως, νῦν φαίνεται Θύραζε ἰόντα σκύβαλα" ἔπειτα δὲ καὶ 


ἐπαφωμένῳ τὸ κῶλον ἐμπεπλῆσθαι διείσεται ἡ χείρ. 
λζ΄. Περὶ σχήματος τοῦ κλυξομένου. 


- 

ὙπΊίῳ τῷ κάμνοντι τυγχάνοντι ὑποσΊορέσαι δεῖ, ὁπόσον ἂν] 
λάθῃ κοίλωμα εἶναι πιροσάψασθαί [ τε] τῆς σϊρωμνῆς" ῥάκιον δὲ ἂν 
τοῦτο εἴη σινδόνος, ἤ τι ἄλλο τοιοῦτο. Θερμὸν δὲ ἔσω τοῦτο, ὅπως 
μὴ τῷ ψυχρῷ αὑτοῦ φρίτἼειν “ποιῇ τὸν ἄνθρωπον " ἔπειτα συνερεῖ- 
σαι τὰ σκέλη. Τοῦτο ἐμοί γε τὸ σχῆμα προσήκειν δοκεῖ " τὸ δὲ με- 

4 > 2 2 / » 2 late - ’ 2 € 2 
τέωρον ἐκ τῆς ὀσφύος αἴρειν ἀλυσιτελές " τοῦτο γάρ ἐσῆιν ὡς ἐν 
ἀψύχῳ σώματι χεῖσθαι τὸν κλυσμόν. Ἰυνίοτε δὲ καὶ ἐπὶ πλευρὰν 

»“» 2 / 2 / 


σΊρεπΊέον éoliv ἢν γὰρ ἡ «vois φλεγμαίνῃ, ἢ τῷ ἰσχίῳ ἐμπύημα 


7 
Nue 


GT εἰ / D. ᾽ » \ / y A 
ἢ, ἡ ἐν κύσήει ὥσις εἴργεται, κἄπειτα τὸ βάρος τε καὶ ὁ ὄγκος ἢ 


constipation; ensuite, lorsqu'on palpera le ventre, on s'apercevra que le 
colon est rempli. 


37. DE LA POSITION DE L'INDIVIDU AUQUEL ON DONNE UN LAVEMENT. 


Le malade étant couché sur le dos, on étend au-dessous de lui quel- 
que chose qui suflise pour dissimuler l'espace vide qui existe entre lui 
et sa couche; on prendra à cet effet un morceau de vieux linge de coton, 
ou quelque autre objet analogue. Ce linge doit être chaud, afin que 
le sentiment du froid ne cause pas d'horripilations; ensuite, on fera 
serrer les jambes au malade. C'est là la position qui me semble convenir, 
et je regarde comme inutile de prendre le malade par les lombes et de 
le soulever en l'air : ce serait, en eflet, verser le lavement comme si 
c'était dans un corps inanimé. Quelquefois aussi on tournera le malade 
sur le côté, car, lorsque la vessie est enflammée, ou lorsqu'il Υ ἃ une tu- 
meur purulente à la hanche, on éprouve de la difficulté à comprimer la 
vessie du clystère; en outre, le poids et le volume [de la tumeur] em- 


2. ἐμπέπλησήαι Codd. — Cu. 37; προσέχειν C. — 9. χεῖσθαι ex em.; 
1. 3. [ἄν] om. Codd. — 4. [τε] om. σχέσθαι ABC 5" m. MV; σκέσθαι C. 
Codd. — 5. sin ex em. Matth. ; # Codd. — 10. # om. Codd. — 11. à, ἡ ἐν 
— 19. ἴη τι B corr. — 6. αὐτοῦ Codd. κύσγει dois εἴργεται conj.; à ἐγκύσΊεως 
— 6-7. συνερεῖσαι ex em. Matth. ; our- εἴρηται Codd. — Ib. οἶκος ABCMV 
εἰροῖσαι ABMV; συνειροῖσα C. — 7. 1° m. 
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Matth. 210-211. 
\ »! 5 = CN NET a = à / / 
τὴν εἴσοδον τοῦ κλυσμοῦ, ἢ τὴν ἔξοδον τῶν “ερισσωμάτων κωλύειν 


μέλλει. Eÿhoyor δήπου ἂν ἐπὶ τὸ ἐπὶ Θάτερα βρίθειν τὸν ὄγκον “ποιη- 
σαντας, ἃ wep σπεύδομεν ἄνευ κωλύματος ἅπαντα διαπράξασθαι. ἣν 
δὲ τῷ ἐνεῖναι ππαρεγ]υᾷν τῷ καΐμνοντι χρὴ pure κεκραγέναι, μήτε 
ἀναλαμβάνοντα τὴν ἀναπνοὴν αἴρειν ὑψοῦ τὸ ἦτρον, ἀλλὰ ἁπλῶς 
κείμενον τὸν ἁπλούσήατον ἀναπνεῖν πειρᾶσθαι τρόπον : ὧδε γὰρ 
ἡκισΊά τις ἀντιπράξει τοῦ κλύσματος τῇ βολῇ. Érar δὲ πεπαυμέ- 
vos ὁ ἰατρὸς ἢ, οἱ μὲν πσπολλοὶ καὶ κυλινδοῦσϑαι κελεύουσι τὸν dv. 


θρωπον " ἐγὼ δὲ οὐ συγχωρῶ πράτΊειν τοῦτο. 
λη΄. Κατὰ πόσους τρόπους ἀποτυγχάνονται κλυσμοί; 1ὺκ τῶν Μνησιθέου. 
Ÿ ρ 7x fe 7 


Τὰς τῶν κλυσμῶν ἀποτεύξεις διὰ τριτΊοὺς γίνεσθαι συμβαίνει 
τρόπους, ὅταν μὴ δέξηταί τις τὸ κλύσμα, καὶ πάλιν ὅταν μὴ κατα- 
σχῇ, ἢ ἐκπέμψαι μὴ δυνηθῇ - γίνονται δὲ τῶν αἰτιῶν τούτων αἱ μὲν 
2. ΕΝ - ,ὔ \ / € NES ΊΟΣΩΝ, Le F2 #4 
ἀπὸ τῶν σωμάτων καὶ παθημάτων, ai δὲ ἀπὸ τῶν κακῶς κλυζομέ. 
νων. Τοῦ μὲν οὖν μὴ δέξασθαι τὸν κλυσμὸν, ἀπὸ μὲν τῶν œabr- 


pécheront, soit l'introduction du lavement, soit la sortie des excréments. 
Il est probable que, si on repousse la tumeur sur l’un des deux côtés, on 
agira alors sans obstacle. Pendant qu'on pousse le lavement, on recom- 
mandera au malade de ne pas crier, de ne pas retenir sa respiration, 
en soulevant le bas ventre, mais de rester simplement couché, en tächant 
de respirer de la manière la plus simple possible; de cette façon l’intro- 
duction du lavement n'éprouvera de la part du malade aucun obstacle. 
Quand le médecin a fini sa besogne, le vulgaire recommande de rouler 
le malade, mais moi je ne permets pas de faire cela. 


38. DE COMBIEN DE MANIÈRES LES LAVEMENTS ÉCHOUENT. — TIRÉ DE MNÉSITHÉE. 


Le mauvais succès des lavements ἃ trois causes : d’abord le lavement ne 
pénètre pas ; en second lieu, il n’est pas gardé ; enfin, il ne peut être rendu; 
ces causes liennent tantôt aux parties οἱ à leurs affections, tantôt à ce 
que le lavement a été mal administré. Les causes qui empêchent le lave- 

1. τοῦ κλυσμοῦ om. C. — Ib. σεριτ- ÿ om. BV. — ὃ. καί om. ACM. — 
7ωμάτων BV. — 2-3. ποήσαντας (. — Ib. καὶ λέγουσι À 1° m. M text.; λέ- 


ἡ. τῷ ἐνεῖν AC; τὸ ἐνεῖν M. — 6. κει- γουσι BV. — Cu. 38; 1. 11. re BV. — 
μένῳ G.— 7. βουλῇ BV. — 7-8. ὑπὰν... 12. αἰτίων ΟΜ. 
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Matth. 211-212. 
μάτων εἰσὶν αἰτίαι τοιαῦταί Tives* ἤτοι @heyporn περὶ τὸν ἐντὸς 

ὀ 7 »-" à 14 \ “δ᾽ (24 7 \ € / 
τόπον γινομένη τοῦ δακτυλίου καὶ συνοιδησις, WOTE τὴν ὑγρότητα 
€ “7 rs ; 
τὴν πιεζομένην μὴ δύνασθαι πόῤῥω προϊέναι, τῆς συνοιδηήσεως ἀν- 
/ » / -“ 2 \ \ DEAN / 
Tam parlouons , ἢ Dour φῦσα κατειλημμένη κατὰ τὸν αὐτὸν τόπον, 
»“ LA - € - 
ὅταν μήτε ὑπείκειν ἐθέλῃ, poire χώραν διδῷ ππαρεξόδου τοῖς ὑγροῖς 
»-"Ὕἢ᾿ Ϊ᾽ -» - tu 22 € ΄ 1 2 4»: ὴ \ \ 
τοῖς ἐπιοῦσιν. Τῶν δὲ ἰατρῶν ἁμαρτήματά ἐσῆιν ὑπὸ τὸν καιρὸν γινό- 
μενα τοῦτον, ὅταν ἤτοι σκλη ρᾷ περιτυγχάνοντες ὑποχωρήσει μὴ 
\ ! 29 
Φυλάξωνται τὸν αὐλίσκον, ἀλλὰ ἀπὸ ταύτης ὠθοῦσι, βίᾳ ποροξάλλον- 
Tes* ὑποφρατΊόμενον μὲν γὰρ ὑπὸ τῶν ἀντερεισάντων τὸ τρύπημα 
» \ 
τοῦ αὐλίσκου τὸν κλυσμὸν οὐκ ἀφίησιν εἰς τὸ πρόσθεν. Τὸ δὲ αὐτὸ 
συμᾷξαίνει καὶ, ἐὰν μὴ κάτορθον τὸν αὐλίσκον Θέντες, ἀλλὰ προσε- 
ρείσαντες πρός τινα τῶν σλαγίων τόπων, ὑποληφθῆναι ποιῶσιν 
"+ ͵ 

ὑπὸ τοῦ χρωτὸς τὸ τρύπημα. Τ᾿ ΐνεται δὲ τούτῳ παραπλήσιον καὶ 
Ἢ « »"Ἢ / τε 2 ΙΝ € 7) , > ,ὔ 
πάλιν, ὅταν, τῆς κύσήεως οὖρον ἐχούσης, ὑπΊήίους κλύζοντες ἐπερεί- 
\ - , - 9: τ Ν Le 5 2 / \ \ 
σωσι τὸ τῆς xvolews βρῖθος ἐπὶ τὸ ἔντερον " ἐμφράτΊἼον γὰρ καὶ 
ment de pénétrer par suite de quelque affection, sont ou une inflam- 
mation et un gonflement de la région intérieure de l'anus, qui ne 
laissent pas le liquide avancer, attendu que le gonflement s'y oppose; 
ou des flatuosités retenues dans le même endroit, et qui ne veulent 
ni céder, ni laisser un espace libre aux liquides injectés. Dans cette 
catégorie, les erreurs des médecins tiennent à ce que, rencontrant des 
excréments durs, ils ne prennent pas garde à la canule, mais la poussent 
de ce côté-là avec force; l’orilice de la canule étant alors bouché par 
les matières qui résistent, le lavement ne peut point avancer. La même 
chose arrive, lorsqu'ils laissent intercepter par la membrane [de l'in- 
testin] la canule qui n’a pas été introduite en ligne droite, mais qui a été 
appuyée contre les parties latérales. Quelque chose d’analogue a lieu en- 
core, lorsque la vessie contient de l'urine, et que le lavement est admi- 
nistré à des malades couchés sur le dos; alors le poids de la vessie pèse 


ἡ. ñ ex em. Matth.; εἴη Codd. — φρατή7ομένων (-wuévwr V) ABCV. — 
9. ἐθέλοι BCMV. — 6. τοῦ ἐπιοῦσιν Ib. μέν om. ΑΒΜ. — Ib. ἀντερησάν- 
ABCV.— Ib. Τὸν dé ἰατῥὸν duaprn- των V; ἀντωρησάντων C; ἀνταιρησάν- 
μάτων ABV. — Ib. éco» om. ΒΥ͂. ---- τῶν ΑΒΜ. --- 12. τούτῳ ex em. Matth. ; 
7. τοῦτον ex em.; τούτων Codd.— Ib. τοῦτο Codd. — 15. ἂν @pdr7or B corr. 


ἤτοι] ἢ τινι À 2° m. M marg.— 9. ὕπο- V; ἂν φράτήων A BM text. 
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Matth. 212-213. 


τοῦτο οὐ παρίησιν εἰς τὸ πρόσθεν τὴν ὁρμὴν τοῦ κλύσματος. Οὐ 
5 / \ 
δέχονται μὲν οὖν διὰ τούτους τοὺς τρόπους οὐ δύνανται δὲ κατέ- 
χειν, ἀπὸ μὲν τῆς Φύσεως, ὅταν τὰ περὶ τὸν δακτύλιον ἀτονῇ διὰ 
CE, {es A à A ” 2 = € / # 2 2 - 

αἰτίαν τινά " ππαρὰ δὲ τὰ τῶν ἰατρῶν ἁμαρτήματα ἐσῆιν εἰς τοῦτον 

τὸν καιρὸν ἱκνούμενον, ἐὰν λίαν δριμὺ πποιήσωσι τὸ κλύσμα. Τοῦ 
τ - / 29 > 

μὲν οὖν μὴ κατασχεῖν τὸ κλύσμα ταῦτα αἴτια φήσειεν ἄν τις εἶναι" 

» LA 

πάλιν δὲ τοῦ δεξάμενον ἐκπέμψαι μὴ δύνασθαι κατὰ μὲν ados 

μάλισΊα ἄν τις αἰτιάσαιτο τὸ συμξαῖνον ἐν τοῖς εἰλεώδεσι, ππολὺ μὲν 
»"Ὕ Go \ - C9 

ἐν τοῖς ἐντέροις εἶναι, «πολὺ δὲ ἐν τῷ μεταξὺ τόπῳ τῆς τε κοιλίας 
-“" 22 el 2 29 

καὶ τοῦ δέρματος τοῦ κύκλῳ περιέχοντος τὴν ὅλην Quoi τῶν ἐντὸς 

La Ô ὃ re 22 2 / € \ 22 ! 

ἄρθρων. ταν οὖν, πεπιεσμένων τῶν ἐντέρων ὑπὸ τῆς κύκλῳ σε- 

ριοχῆς, ἀπερείδηται τὸ πνεῦμα, εἰ βιάσηταί τις ἐνταῦθα καθιέναι 


τὸν κλυσμὸν, οὐκ ἀφίησιν ἔξω πάλιν αὐτὸν ἡ φῦσα" συμπιέζει 


sur l'intestin, l'obstrue et ne laisse plus d'espace pour le jet du lave- 
ment. Ce sont là les divers obstacles qui empêchent l'intromission des 
lavements; d'un autre côté, la disposition naturelle qui empêche les 
malades de les retenir, c’est le relâchement des environs de l'anus par 
une cause quelconque; dans cette catégorie, les erreurs des médecins 
tiennent à ce qu'ils rendent le lavement trop âcre. Telles sont les cir- 
constances qu'on peut regarder comme s'opposant à ce que le lave- 
ment soit retenu; quant à celles qui l'empêchent d’être rendu, et qui 
tiennent à quelque affection, on en accusera principalement les acci- 
dents qui se montrent dans les maladies du genre de l'iléus, à savoir, 
la présence de beaucoup de matières dans l'intestin et aussi dans l’es- 
pace compris entre le canal intestinal et la membrane qui environne de 
tous côtés l’ensemble des parties intérieures. Ainsi, quand les intestins 
sont comprimés par ce qui les environne de tout côté, les flatuosités 
trouvant un appui, ne laisseront pas au lavement un passage pour s'é- 
chapper, si on l'a introduit par force; car elles compriment l'intestin en 


2. μέν om. BV.— 3. τά om. Codd. Codd. — 8. αἰτιάσαι À; εἶναι αἰτιάσαιτο 
— Ib. δακτύλιον drovÿ ex em.; δακτυ- V.—1Ib. τό om. BCMV.— Ib. ταῖς Codd. 
λίων ἀτονῇ À; δακτυλίωνα (ova CG 2° τα.) — Ib. ἰλεώδεσι ΒΜ 2° m. V; ἰδεώδεσι 


τὸν ἡ CM; δακτυλίωνα αὐτὸν ÿ BV; M; ἰδιώδεσι C. — Ib. σολλὴ μέν Codd. 
ἐκλείπει τι CG 2°m.— 7. τοῦ ex em.; mou — 9. πολλὴ dé AM. — 13. ÿ BMV. 
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DES ÉVACUATIONS. 253 
Matth. 213-214. Ι 
9 γὰρ ἔξωθεν σφίγουσα τὸ ἔντερον. Ἀπὸ δὲ τῶν ἰατρῶν ἁμαρτήματα 


γίνεται ταῖς ἐμξαλλομέναις δριμύτησιν - οὐ γὰρ ἔχων ὁ τόπος 
παροξυσμὸν, προθυμίαν οὐδεμίαν ἴσχει " ἢ πάλιν, ἐὰν βίᾳ τις τὸ 
κλύσμα ἐνθλίξων ὑπερπετὲς αὐτὸ ποιήσῃ, πρὸς τὸν ἄνω τῶν ἐντέρων 
εἱλιγμὸν ἀνώσας, οὐκ εὐοδεῖ πρὸς τὴν πάλιν ἔξοδον ὁ κλυσμὸς ὃ 
ἐλθεῖν" δηξεως γὰρ γενομένης, συνοιδεῖ ταχέως ὁ τόπος οὗτος, καὶ 
συσήρέφει φύσας, ἃ κωλυτικὰ τῆς εἰς τὸ πάλιν ἐξόδου γίνεται. 
10 Κοινὸν δέ ἐσῆι τῶν πλείσήων ἁμάρτημα, διότι νομίζουσιν, ὅταν 
ἄρχωνται κλύζειν, ἐὰν τὴν ταχίσήην εἴσω ππιέζωσι τὸ κλύσμα, 


ῥᾷστα τὸν ἄνθρωπον οὕτως ἀπαλλάξειν * ἔστι δὲ οὐκ ἀληθὲς τοῦτο" 10 





ταχὺ μὲν γὰρ ἐγχυθέντος καὶ ταχὺ πάλιν ἀφεθέντος τοῦ κλύσμα- 
τος, οὐ ταχὺ γίνεται didépoyos ἡ συγκεκαυμένη τῆς ὑποχωρήσεως * 
ἐὰν δὲ βουλόμενός τις μαλάξαι τὴν ὑποχώρησιν, ἅπαν ἔχοντος τὸ Ἂ 

/ / 4 7 \ SALE ΑΥ , "δ & 
κλύσμα, πλείω χρόνον κατέχῃ τὴν ἀνάσίασιν, διατείνεται σφόδρα πὴ 


214 = € = -» = 
11 ὑπὸ τοῦ | πλήθους ἡ κοιλία καὶ πονεῖ. Διὰ δὴ ταῦτα δεῖ κατὰ μι-- 15 ç 


9 le serrant à l'extérieur. Les erreurs qui tiennent aux médecins dépen- δ 
dent soit du degré d'äcreté des laÿements (en eflet, lorsque les parties 
n'ont pas d’excitation, on n'éprouve aucun besoin d'aller à la selle); soit El 
de cette circonstance que le lavement, ayant été introduit par force, et 
poussé vers les circonvolutions de la partie supérieure des intestins, est 
comme suspendu, et ne trouve plus la route ouverte pour sorlir; car, 
une irritation s'étant produite, les parties se gonflent bientôt et déve- 

10 loppent des gaz, d'ou résulte un obstacle à l'expulsion du lavement. C'est 

une erreur commune à la plupart des médecins, de croire que les ma- #19 
lades se tireront plus facilement d'affaire, lorsqu'on pousse le lavement 
aussi vite que possible, une fois qu'on a commencé à injecter; mais cela 
n'est pas vrai : en effet, quand le lavement est rapidement introduit et 
ensuite rapidement rendu, la partie des excréments qui est desséchée 
par la chaleur ne s’humecte pas assez vite, et si, dans le but de ramollir 
les excréments, on réprime longtemps l'envie d'aller à la selle, pendant + 

qu'on a tout le lavement dans le corps, le canal intestinal est fortement TA 

11 distendu et souffre par suite de la réplétion. C’est pour cette raison qu'il” er 

3. τό om. B. — 5. εὐοδοῖ AM; εὐω- 1° m.M.— 12. ἢ BC; del. C 2° m. M τ 
δεῖ V. — 6. συνοιδεῖται BV. — 7. συν- 2° m.—Ib. συγκεκαυμένης ABCM. -- 
σήρέφει À.— ο. εἴσω] ἴσα BV; ἴσαι AC 14. κατέχει Codd. 








254 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 39. 
Matth. 214-239. 
κρὸν καθεῖναι τὸν κλυσμόν " ἡ τε γὰρ αἴσθησις οὐχ, ὁμοίως λυπή- 


cet, καὶ τοῦ κλύσματος εὐθὺς τὸ πρῶτον εἰσιὸν ἀναξρέξει τὴν ὑπο- 

/ Ὁ \ \ δὲ - \ ξ 7 ε - 7 DEN 
χώρησιν " κατὰ μικρὸν δὲ τοῦ παντὸς ἐξιόντος, à ms χρόνος ἀπὸ 
τοῦ πρώτου πρὸς τὸ ἔσχατον ἔσται τῇ βροχῇ τῶν ἐνόντων, Sole 
μηδὲν κωλύειν, ὅταν ἅπαν τεθλιμμένον ἢ τὸ κλύσμα, τὴν ἀνάσΊασιν 
εὐθὺς ἐπὶ τοῦ ϑγάκου ποιεῖσθαι, καὶ μήτε πολὺν χρόνον ὑπὸ woù- 
λοῦ τοῦ κλύσματος διογκοῦσθαι τὴν κοιλίαν, μήτε, ξηρῶν ὄντων, 
ποιεῖσθαι τὴν ἀνασΊασιν. Χρὴ δὲ ἅμα τὸν κλυσμὸν ἔσω ϑλίδοντα 

A ! D N\ / 2 - 7 ,ὔ V4 
τὸ κενούμενον ἀεὶ μέρος τοῦ κλυστῆρος συσήρέῷειν " χρήσιμον δέ 
ἐσΐι τοῦτο ποιεῖν, ὅτι λανθάνει τὸ κλύσμα «πολλάκις alu ἀνα- 
σήρέφον ἐκ τῆς κοιλίας εἰς τὸν κλυσήῆρα τοῖς μὴ συνεχῶς ἐκπιέζουσι 


Ν ! 
τὸν κλυσμόν. 


| λθ΄. Περὲ βαλανίων. Éx τῶν Pougou. 
Ακόλουθον δὲ τούτοις καὶ ππερὶ βαλανίων εἰπεῖν " καὶ γὰρ αὐτοῖς 


faut injecter le lavement petit à peut; de cette façon , on n'éprouvera pas de 
sensations aussi douloureuses, et la partie du lavement qui entre la pre- 
mière commencera immédiatement à humecter les excréments; le reste 
sortant peu à peu du clystère, tout le temps, depuis l'introduction de 
la première partie jusqu'a celle de la dernière, sera consacré à l’hu- 
mectation du contenu des intestins; rien n'empêchera donc qu'on se 
meite sur la chaise percée, dès que la totalité du lavement est intro- 
duite; les intestins ne seront pas distendus pendant longtemps par un 
lavement très-volumineux, et on n'opérera pas la défécation quand les 
excréments sont encore secs. Au fur et à mesure qu'on pousse le lave- 
ment, on comprimera toujours la partie vide du clystère; l'utilité de 
cette mesure est tirée de ce fait que souvent le lavement retourne, 
sans qu'on s’en doute, de l'intestin dans le clystère, si on ne le pousse 
pas sans interruption. 


39. DES SUPPOSITOIRES. — TIRE DE RUFUS. 


La suite de mon sujet m'amèêne à parler aussi des suppositoires ; nous 


3. ὁ] où Codd. — 5. μηδέ BV.— 6. SAiGoyra BV. — 9. ro... χρήσιμον 
τοῦ ϑάκος ΑΒΜ; τοῦθ᾽ 6 σκοπός V. οἴῃ. (.--- Cn. 39. Tit. βαλάνων À Syn. ; 
— 8. ἐνωθλίδοντα ÀC 1° m. M; ἐν ᾧ βαλανείων À 2° m. CMV ; de même. 13. 
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DES EVACUATIONS. 255 

Matth. 239-240. 
͵ ᾽ \ 
χρώμεθα “πολλάκις σκυβδάλων χάριν ἐκκρίσεως, καὶ μάλισ]α ἐπὶ 
τῶν μὴ ὑπομενόντων τὸν κλυσμὸν, καὶ ἐπὶ παιδίων καὶ γυναικῶν, 

3 ς -» 3 7 
καὶ ἔσγιν ὅτε καὶ ἐπὶ τῶν ἀνατρεπομένων σήόμαχον, ἢ κεφαλὴν 
σφηνουμένων, ἢ ἐπὶ ὧν τὰ μέρη εὐερέθισα κλυσμοῖς, [ ἢ} ἐπὶ ὧν 
ἐγκατέχεται τὸ ἐνεθὲν ὑπομνήσεως χάριν καὶ ἐρεθισμοῦ τῆς ἐκκρί- 
σεως πολλάκις δὲ καὶ καθάρσεως ἕνεκα καὶ μεταγωγῆς ἐπὶ συρε- 
τῶν τινων ὀξέων καὶ χρο]νίων καὶ συνάγχης καὶ τῶν ἄλλων σνιγμῶν. 
Er) δὲ κεφαλαλγιῶν, ὀφθαλμιῶν, εἰλίγίων συνεχῶς ἐμπιπήόντων 
καὶ σχοτωμάτων ἐπιχρώμεθα αὐτοῖς, καὶ ἐπὶ λειψάνων ἐμπνευμα- 
5, 
τώσεως καὶ παραλύσεως. Αθετοι δὲ πρὸς τὸ βοήθημα γυναῖκες μὲν, 
ἀρχομένων ἐπιφαίνεσθαι τῶν καταμηνίων, καὶ αἷς ἤδη τρίμηνα 
κατὰ Ἴρός ἐσῆιν φθείρουσι γὰρ ταῖς ἀναδάκνουσιν ἰσχυρῶς 
Jane ρ 2 UE 

βαλάνοις- καὶ οἱ ἀναδακνόμενοι ἰσχυρῶς, βαλανίου προστεθέντος, 


καὶ ὑπομνήσεις ἔχοντες πρὸς τεινεσμὸν, καὶ οἷς δὴ ττροπίπΊουσαι 


les employons souvent pour évacuer les matières fécales, surtout chez 
ceux qui ne supportent pas les lavements, el aussi chez les enfants et chez 
les femmes, quelquelois chez les sujels dont l'orilice de l'estomac se 
retourne, ou dont la tête est obstruée, ou dont les parties s'irritent faci- 
lement par l'effet des lavements, ou chez qui le lavement est retenu, 
dans le but d’exciter à l'évacuation et d'y faire penser; souvent nous y 
avons recours aussi pour purger et pour déplacer les matières dans cer- 
taines fièvres, soit aiguës, soit chroniques, dans l'angine et les autres 
maladies accompagnées d'étouffement. Nous nous en servons encore 
dans les maux de tête, dans les ophthalmies, dans les vertiges et les 
lournoiements qui reviennent sans cesse, et aussi contre les restes d’une 
pneumatose, ou d'une paralysie. Ceux qui ne se prètent pas ἃ ce traite- 
ment sont les femmes dont les règles commencent à se montrer, celles 
qui sont enceintes depuis trois mois (car les suppositoires fortement 
irritants les font avorter), puis les sujets qui éprouvent une cuisson 
très-forte et qui ont des réminiscences de ténesme quand on applique 


ἡ. εὐηρέθ. Codd. — Ib. [ἢ] ex em. Codd.— 12. ταῖς ex em.; τοῖς ACMV; 


Ras.: om. Codd.; — 5. évelér | αἱρεθέν τούτοις B. — 13. βαλανίοις B corr. V. 
ABC 1° m. V; ἐνεθὲν διὰ κλυσήῆρος Syn., --- Ib. βαλάνου &porel. Codd.— τή. δέ 
\ët.— 8. Er: Codd.— Ib. ἐμπιπήουσῶν ABMV. — ib. mpocrirlovoir Codd. 
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256 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 39. 
Matth. 240-241. 
αἱμοῤῥοΐδες ὑπάρχονται, ἢ οὐλαὶ ἀξιόλογοι, καὶ ἐπωδύνων ἐν œu- 


ρετοῖς ὑποχονδρίων, καὶ οἷς ὕποπἼος καταφορά ἐσῆιν. Ἰ]λάσσεται 
δὲ βαλάνια ἐξ ἁλὸς ὀπΊήοῦ καὶ μέλιτος, αὐτό τε κατὰ ἑαυτὸ μέλι 
ἑψηθὲν, ὡς συσήῆναι. | Παραπέπλεκται δὲ αὐτῷ καὶ ἀψίνθιον, καὶ 
τὸ τοιοῦτον δὴ εὐχρησΊεϊ ἐπὶ ἀνατροπῇ σΊομάχου, καὶ ἑλμίνθων. 
Καὶ ὕσσωπον καὶ τραγορίγανος καὶ ϑύμος τῷ ἀπέφθῳ μέλιτι 
1? / \ \ 2 € / 17 \ 1 
μίγνυται. Ἰ]λάσσεται δὲ καὶ ἐκ ῥητίνης τερμινθίνης καὶ νίτρου, 
καί ποτε καὶ κόκκου ἸΚνιδίου συμμέτρου, καὶ ἔσΊιν ἐπὶ τῶν εὐτονω- 


τέρων σϊομάχων τὰ τοιαῦτα ἁρμόζοντα" δήξεις τε γὰρ σφοδραὶ ἐγεί. 


EL ᾿ 
ρονται" διὸ προχριστέον τὰ μέρη ἐλαίῳ συμμέτρῳ. Ko: δὲ ὅτε 


πύρεθρον ὀλίγον, ἢ πέπερι, ἢ σίνηπι τῇ ῥητίνη “παραπλέκεται, 
\ \ - € J ” A »" DEN , 2 
καὶ τὸ τοιοῦτον dpuôler mapañurimoïs καὶ ταῖς ἀπὸ ψύξεως ἐμπνευ- 


ματώσεσιν. Κενταύριον δὲ σπαραπλέκεται σιίσσῃ καὶ κηρωτῇ, καὶ 


un suppositoire , les gens qui ont des hémorroïdes extérieures, ou des ΟἹ- 
catrices considérables [ἃ l'anus |, les malades affectés de fièvre, dont les 
hypocondres sont douloureux, ainsi que ceux qui sont menacés de cata- 
phora. On façonne des suppositoires avec du sel grillé et du miel, et 
aussi avec le miel cuit seul, de manière à lui donner de la consistance. 
On y ajoute aussi de l'absinthe; un tel suppositoire convient, lorsque 
l'orifice de l'estomac se retourne, ou lorsqu'il y a des vers. On ajoute 
aussi de l’hysope, de V'origan de bouc, ou du thym au miel cuit. On fa- 
conne encore des suppositoires avec la résine de térébenthinier et la 
soude brute, quelquefois en y ajoutant une petite quantité de baies de 
Gnide; ces suppositoires conviennent quand l’orifice de l'estomac est assez 
fort, car ils produisent des picotements très-prononcés ; pour cette raison 
on oindra préalablement les parties avec une quantité modérée d'huile. 
Quelquelois on ajoute à la résine un peu de pariétaire d'Espagne, de 
poivre, ou de moutarde; ce suppositoire convient en cas de paralysie, ou 
de gonflement par les gaz tenant à un refroidissement. On combine 
aussi la centaurée à la poix et au cérat, et, si on emploie ce suppositoire 


1. ἢ οὐλαί ex em.; ἰουλαί À; ἰουλαι Ras.— 8-9. xai..... ἁρμόζοντα se trouve 


(sic) M; ἐούλαι C; ἰοῦλαι BV.— 4. Πα- dans les mss. après μίγνυται (1. 7). —- 


ραπλέκεται ΒΜ. — 5. ro τοιοῦτο BV; 8. ἐπί om. ΟΜ. — το. ὅτε om. C. — 
τῷ τοιούτῳ CM. — 6. Süuos] lupinos 13. Κενταυρίου A. 
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DES ÉVACUATIONS. 957 


EAN 


Matth. 241-242-243. 
» 2 A / \ \ Co 6, J 2 
ἔστιν ἐνδοτικὸν χρησίμως καὶ τὸ τοιοῦτον mapahaubaréuevor ἐν 
παρέσεσιν αἰδοίου. Ér) δὲ | τῶν νηπίων καὶ χόνδρος ἁλὸς κατὰ 
€ » el 
ἑαυτὸν ἐντίθεται ἐλαιωθεὶς, καὶ μέτρον πυρῆνι ὅμοιον, καὶ ἀγλι- 
θάριον περιλελεπισμένον᾽ καὶ τρίψας δὲ ἄν τις ταῦτα καὶ ἀναλα- 
Écv χρήσαιτο ὁμοίως. ἄσφαλτος δὲ καὶ ῥητίνη μετὰ ὀλίγου ππάνακος 
καὶ ὑσσώπου ἀναπλασσόμενα ἁρμόζει τοῖς πάχη συλλέγουσι, καὶ 
τοῖς ὑποψύχροις τὰ μέρη, καὶ τοῖς ἀσκαρίδας γεννῶσι, καὶ ταῖς τοῦ 
καυλοῦ παρέσεσι, καὶ ὑσήέρας πείσεσι., καὶ ἐποχαῖς καταμηνίων, 
a À » 
καὶ σκληρίαις, καὶ χρονίαις ψύξεσιν. Αναπλάσσεται καὶ σῦκον 
\ / NES A \ / δ - , 
μετὰ νίτρου, καὶ dola@is χωρὶς γιγάρτων, προσλαξοῦσα νίτρον 
καὶ κύμινον. Τούτων δὲ αὐτῶν ἃ μὲν συρῆνι ὅμοια πλάσσεται, ἃ δὲ 
κολλυρίοις, καὶ ἃ μὲν αὐτὰ κατὰ ἑαυτὰ ἐντίθεται, ἃ δὲ ἐρίῳ λεπτῷ 


περιειληθέντα &poolilerai, ττροέχοντος τοῦ ἐρίου, ὡς ῥάδιον | εἶναι 


dans la paralysie du membre viril, il provoquera des érections avanta- 
geuses. Chez les petits enfants on applique un grain de sel enduit d'huile 
sans autre chose, et on donne à ce grain de sel la grandeur d’un bouton 
de sonde, ou on prend une pelite gousse d'ail pelée; on peut aussi em- 
ployer ces ingrédients en les écrasant et en se servant des mêmes exci- 
pients. Le bitume de Judée, ou la résine pétrie avec un peu d'opopanax 
ou d’ hysope, conviennent ἃ ceux qui ont des collections d'humeurs é épaisses, 
ou dont les parties sont légèrement refroïdies, ou qui engendrent des as- 
carides, ainsi que dans les paralysies du membre viril, les affections de 
la matrice, les rétentions des règles, les tumeurs endurcies, et les re- 
froidissements de longue durée. On pétrit aussi une figue avec de la soude 
brute, ou bien un raisin sec sans pepins, auquel on ajoute de la soude 
brute et du cumin. On donne à quelques-uns de ces suppositoires la forme 
d'un bouton de sonde, à d’autres celle d’un collyre; les uns sont intro- 
duits seuls, les autres enroulés sur de la laine fine, de façon que la laine 
fasse saillie au dehors, afin de pouvoir les retirer facilement; nous em- 


2. αἰδοίου C °° m. M marg., Syn., om. À. — 5. χρήσαιτο ex em.; χρησά- 
Paul.; παιδίου ABCMV; τῶν μερῶν σθω ACMV; χρισάσθω B. — 6. πάχη 
Aët. — Ib. ἁλός om. M. — 3. συρίνῃ ex em. Matth. ; παχεῖς Codd. — 7. τοῦ] 


Codd.; de même ]. 11. — 3-4. ἀγλιθάα- ὑπό (6. — το. γιγάρτων C 2° m. M 
ριον con].; ἀγεθάριον Codd. — ἡ. δέ marg., Aët.; om. ΑΒΟΜΨΥ. 
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258 ORIBASE. COLLECT. MÉD. ὙΠ, 4o. 
Matth. 243-244. 


τὸν ἐξελκυσμὸν, καὶ μαλισῆα ἐπὶ τῶν δριμέων καὶ ἀναδακνόντων 


εὐκόλως τὸν δακτύλιον. 
μ΄. Διάχριστα. 


2. πὶ 


Τοῖς διαχρίσΊοις χρώμεθα ἐπὶ τῶν ἐπεσφιγμένων ἄγαν, καὶ ἐπὶ 1 
τῶν τρυφερώτερα τὰ μέρη ἐχόντων καὶ ἀσθενέσΊερα " ἕλκει δὲ εὐ- 


Ξ 


5 τονώτερον ἔσίιν [ὅτε |. ἔστι δὲ τῶν διὰ πείρας ἡκόντων τὰ τοιαῦτα" 2 
κυκλαμίνου χυλὸς, ὕδατι, ἢ ὑδρομέλιτι ἀνεθεὶς, χολὴ ταυρεία, ἐλα- 
τήριον, κόκκος Κνίδιος, σ]αφὶς ἀγρία τριδέντα καὶ λειωθέντα μέ- 
λιτι, κολοκυνθίδος | ἀφέψημα ἐν μελικράτῳ ἡψημένης, πρροσμιγνυ- au 
μένης χολῆς ταύρου. [πὶ πάντων δὲ τῶν δριμυτέρων προπυριᾷν 3 

10 τὰ μέρη καὶ πιροαλείῷειν ἐλαίῳ, καὶ μετὰ τοῦτο ἐγκαθίζειν εἰς τη- 

λεως ἀφέψημα, [ἢ] μαλάχης, ἐντεινομένους ἅμα καὶ ἐξωθοῦντας τὴν 


ἕδραν. Πυρώσεως δὲ ὑπερβαλλούσης, ἀνδράχνης χυλῷ χρησήέον ἡ 


ployons surtout cette méthode pour les suppositoires âcres, et qui causent 
aisément de la cuisson à l'anus. 


AO. LINIMENTS | POUR L’ANUS |. 


Nous employons des liniments chez ceux dont l'anus est três-resserré, 1 
ou dont les parties sont assez délicates et faibles ; cependant, quelquefois 
ces liniments attirent assez fortement. Les suivants sont du nombre de 2 
ceux que l'expérience a approuvés : suc de pain de cochon, dissous dans 
l'eau, ou dans l’hydromel, bile de taureau, suc de concombre sauvage, 
baie de Gnide, staphisaigre, écrasés et triturés avec du miel, décoction 
de coloquinte dans de l'eau miellée, à laquelle on ajoute de la bile de 
taureau. Quels que soient les médicaments plus ou moins âcres que 3 
l’on emploie, préalablement on fomentera et on oindra avec de l'huile les 
parties, ensuite on administrera un bain de siége fait avec une décoction 
de fenugrec ou de mauve, en prescrivant de faire des efforts et de pous- 
ser le siége en dehors. S'il y a des ardeurs excessives, on se servira du 4 


Cu. 4o; 1. 4. ἕλκειν CM; ἕλκη V.— 11. [ἢ] om. Codd. — Ib. ἅμα ἐντειν. 
4-5. εὐτονωτέρων Codd. — 5. [ὅτε] BV.— 12. Πυρώσεως ex em. ; πυρώσει 
om. Codd. — 7. εἰωθέντα À; λωθέντα ὡς BOM; πυρώσεις ὡς À V.— Ib. ὑπερ- 


2° m.; λειθέντα Β΄: λευθέντα CMV. — δαλούσης ἈΒ. 
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DES ÉVACUATIONS. 


Matth. 244-245-214. 
καὶ où διαχρίσει, καὶ λεκίθοις ὠῶν ἑφθαῖς, καὶ κηρωταῖς διὰ 


μυρσινίνου γεγονυίαις " καὶ μελίλωτον καταπλασήέον ἐναφηψημένον 
?. 

μελικράτῳ. Ἰὺπὶ π“άντων δὲ τῶν βαλανίων τοῖς μὲν δρασΊικωτέροις 
ἐ \ ” / 74. \ 2 ὶ 2 /, 2? = \ ό 

πὶ τῶν χρονίων χρησήέον, καὶ ἐπὶ ἐνίων εὐεκτῶν, μὴ παρόν- 
τῶν πυρετῶν σήραγίων - τοῖς δὲ ἁπλουσΊέροις ἐπὶ τῶν τρυφερωτέ- 
ρων, καὶ ἐπὶ ὀξέων πυρετῶν σκυξαλων χάριν κομιδῆς. Καιρὸς δὲ 
τούτων ὅμοιος τῷ ἐπὶ κλυσμῶν ππαραδεδομένῳ. Kai τοσαῦται μὲν αἱ 


“περὶ κλυσμῶν καὶ βαλάνων παραδόσεις. 
| μα΄. Λυτικὰ γασΊρός. Êx τῶν Διοκλέους. 


Λινόζωσίτις καὶ ἀμπελὶς καὶ αὐτὰ κατὰ αὑτὰ καὶ μετὰ τευτλίων 
\ À / 6 € ὀ \ 2 ῃ Ip. \ 2 / \ 
καὶ μετὰ κράμθης ἑψόμενα καὶ ἐσθιόμενα μετὰ τῶν σιτίων, καὶ 


μετὰ ἀλεύρου ῥοφούμενα ποιεῖ διαχώρησιν ἱκανήν. ἸΠοιεῖται δὲ καὶ 


suc de pourpier et d'un œuf sous forme de liniments, ou de jaunes d'œufs 
cuils, ou de cérat fait avec de l'huile de myrte, et on appliquera un ca- 
taplasme de mélilot cuit dans l’eau miellée. Quels que soient les suppo- 
sitoires que l’on emploie, on aura recours aux plus actifs dans les mala- 
dies chroniques , ainsi que chez certains individus de bonne complexion, 
quand il n'existe pas de fièvre lente, tandis qu'on se servira des plus 
simples, chez les gens plus ou moins délicats et dans les fièvres aiguës, 


ὁ pour enlever les matières fécales. Le temps opportun pour les suppositoires 


est le même que celui que nous avons indiqué pour les lavements. Voilà 
ce que nous avions à dire sur les lavements et les suppositoires. 


{12 INGRÉDIENTS POUR RELÂCHER LE VENTRE. — TIRE DE DIOCLES. 


On produit un relâchement suffisant du ventre à l'aide de la mercu- 
riale et de la bryone de Crète, prises seules, ou mangées avec les ali- 
ments, après les avoir fait cuire avec de la bette, ou du chou; on en 
fait aussi un potage avec de la farine. On prépare aussi le carthame 


1. διάχρησιν Codd. — 2-3. καὶ με- 
μελικρ. avant καὶ Xex. (1. 1) 
Codd. — 2. μυρσίνου BCMV; æupoi- 
νου À.— Ib. γεγονυίας ABC 1° m. MV. 
— Ib. μελιλώτου ABMV.— 3. μελέκρα- 


τον Codd. — Ib. βαλανείων CM. — 5. 
σήράγων ABCM; σήραγω V. — 7. τῶν 
ἐπὶ κλυσμῷ V. — Ib. παραδιδομένῳ C; 
παραδεδομένων V. — Cu. 41; À. 9. ἀμε- 
As C; μαλάχη 2° m.— Ib. ἑαυτά B. 
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260 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 4. 
Matth. 214-215. 


€ 


€ » \ / ᾿ \ Νὴ > 7 ͵ 
» κνῆκος πσολλοὺς τρόπους " καὶ γὰρ ἀποχυλισθείσης πινόμενος ὁ 
χυλὸς εἴωθε πρρὸ δείπνου μέλιτι, ἢ οἴνῳ γλυκεῖ κραθεὶς ὑπάγειν, καὶ 
: Re , δῶ 
ῥοφήματος αὐτῷ, καὶ μάζης τούτῳ Φυραθείσης, καὶ τῶν ὄψων ἑψη- 
2 Lo = 4 
θέντων ἐν τούτῳ. Χρῷτο δὲ ἄν τις αὐτῇ καὶ Φρύξας, ἔπειτα μετρίως 
κόψας καὶ διασείσας, καὶ mali κόψας μετὰ μέλιτος, καὶ πποιήσας 
οἷον κηρὸν μὴ λίαν σκληρὸν, ἀπὸ τούτων λαμβάνων πρὸ τοῦ δει- 
- ͵ »Σ“ -᾿ 
πνεῖν ὅσον ἰσχάδα μετρίαν, ἢ μικρῷ μεῖζον, ἢ ἔλατἼον, ὡς ἂν χρω- 
7 14 \ \ J 29 
ἕνῳ Φαίνηται συμφέρειν. Γίνοιτο δὲ ἂν ἰσχυρότερον, εἰ ὠμῆς 
ἐρειχθείσης τῆς κνήκου καὶ τῶν ἐντὸς ἐξαιρεθέντων, καὶ τριφθέν- 


τῶν καὶ μέλιτι συμπλασθέντων λαμδάνοιμεν ὡσαύτως, ἔλατἼον δὲ 


Ne 


τῆς πεφρυγμένης. Οὐδενὸς ἧτΊον ἀλύπως λύει τὴν κοιλίαν καὶ ὁ 
ῥοῦς ὃ ἐκ τῶν συκαμίνων μετὰ μελικράτου πινόμενος, ἔτι δὲ καὶ 
τοῖς ὄψοις σεριπλατήόμενος. Τῶνδε τῶν συνήθων κρατεῖ DATE ἡ 


04 € / À à »" δὲ ΠΝ ς Υ -» τὸ » / 
τερμὲν ἐνῇ ρητινη εἰ ὁοξ αὑτὴν. ὡς ἔχει. μικρῳ βμείξζον ἢ κυᾶαμον 


de diverses manières : par exemple, si, avant le diner, on en boit le suc 
exprimé et mêlé au miel, ou à du vin d’un goût sucré, le ventre se 
relâche ordinairement; il en est de même si on mêle le carthame au po- 
tage, si on mélange de la maza avec ce potage, ou si on le fait bouillir 
avec les mets accessoires. On peut encore s’en servir après l'avoir torré- 
fié, pilé modérément, passé au tamis et pilé de nouveau avec du miel, 
de manière à lui donner la consistance d’une cire qui ne soit pas trop 
dure; on en prendra, avant diner, le volume d’une figue sèche de gran- 
deur moyenne, soit un peu plus, soit un peu moins, suivant que cela 
paraîtra utile à celui qui s’en sert. Cette préparation deviendra plus efh- 
cace, si on écrase le carthame quand il est encore cru, si on en Ôte la 
partie interne, et si, après l'avoir triturée et pétrie avec du miel, on la 
prend de la même manière, mais en moindre quantité que le carthame 
torréfié. Le suc qui s'écoule des müres ne le cède à aucune autre subs- 
tance pour relâcher le ventre sans fatigue, qu'on le boive avec de l’eau 
miellée, ou qu'on en enduise les mets accessoires. La résine de térében- 
thinier mérite la préférence sur tous ces moyens usuels; on prendra, 


1 ἀποχυλιασθείσης B. — 2. ÿ om. em. Matth. ; ψύξας Codd. — το. Aau6a- 
ABCV.— 3. ῥοφήματος αὐτῷ conj.; po- νόμενον Codd. — το. Τῶν διττῶν ABC 
Onuaros ἐν αὐτῷ Codd.— ἡ. φρύξας ex 1° m. MV; Τῶν δὴ τῶν M marg. 
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DES ÉVACUATIONS. 56] 
Matth. 215-210. 
, 22 pi 3 δ) Lu / » 2 Jn 
Αἰγύπήιον μετὰ δεῖπνον [λαβεῖν], ἢ εἰς τὸ ποτήριον ἐμξάλλοντα 
τὴν ἴσην, μέλι μίξαντα μὴ ἔλασσον ἢ τριπλάσιον, διαχεῖν ὕδατος 


Sepuo δυσὶ κυάθοις, καὶ “πιεῖν ἕωθεν. 
μβ΄. ὅσα ἐλαφρῶς κάτω καθαίρει. x τῶν Διεύχους. 


Θάλασσα ἑψηθεῖσα καὶ ἐξαιθριασθεῖσα πίνειν δὲ τὰς μὲν πρώ 
τας ποιοῦντας πρὸς ἴσον ὕδωρ, γλυκύτατον δέ. Πδὴ ὑπάγει δύο 
μέρη τοῦ ὕδατος καὶ ἕν ϑαλάσσης, ἕως ἂν ἱκανῶς δοκῇ ἔχειν ἡ κά- 
θαρσις. Ἰ]οιοῦσι δέ τι καὶ τοιοῦτον " τὴν κράμθδην τὴν λείαν κόψαντες 
ἀποθλίξουσι, καὶ κνῆκον κόψαντες καὶ mapayéavtes ἐν κεραμείῳ 


€ 5. el - ΕΣ 
ἀγγείῳ τιθέασιν εἰς τὸν ἥλιον, εἶτα, ὅταν σάχος σχῆ, ἀποτίθενται. 


Τοῦτο ὅσον Z δύο διδοῦσι μετὰ μελικράτου violer, καὶ ἐλαφρῶς 10 


καθαίρει κάτω. Καθαίρει δὲ καὶ τῶν φακῶν ἀφέψημα μετὰ ἁλὸς με- 


après diner, un peu plus que le volume d'une fève d'Egypte, ou de cette 
résine dans son élat naturel, ou bien on en jette dans la coupe la même 
quantité, en y mêlant au moins le triple de miel; on délaye cette bois- 


son à l’aide de deux cyathes d'eau chaude, et on la prend le matin. 
A2. MOYENS POUR PURGER DOUCEMENT PAR LE BAS. — VIRE DE DIEUCHÈS. 


Au nombre de ces moyens est l'eau de mer bouillie et exposée au 
grand air, mais les premières doses seront préparées par parties égales 
d'eau de mer et d’eau simple, qui devra être très-douce. Si on prend deux 
parties d'eau simple pour une d'eau de mer, cette proportion relâche déja 
le ventre, [et on en boira] jusqu'à ce que la purgation semble suffisante. 
On fait encore une préparation de la nature suivante : pilez et exprimez 
le chou lisse, ensuite pilez du carthame, versez dessus le suc du chou et 


exposez le tout au soleil dans un vase de terre cuite, ensuite, mettez de 


A côte le mélange, quand il est devenu consistant. On donne à jeun deux 
drachmes de cette préparation avec de l'eau miellée, et elle purge légè- 
> rement par le bas. La décoction de lentilles, prise avec une quantité mo- 
1. [Aa6eï»] conj. Ras. et Matth.; om. 1. 4. ἐξεχριασθεῖσα AC 1° m. MV. — 
Codd.— 5. μέλιτι À. — 1b. μέξαν V.— Ib. μέν om. M text. — 7. τοιοῦτο ACM. 
1)». διαχεῖν ex em. Matth.; διάχεε Codd. — 9. ἔσθ᾽ ὅταν M; εἰς ἔσθ᾽ ὅταν À. — 
— 9. ποιεῖν C.— Ib. ἔσωθεν ΒΌΜΥ. 10. δίδωσι Codd, --- 10-11. μετὰ. .... 
— (ἢ. ἡ5. Tit. Διευχθέως ΟΜ. --ὀ Ἀἀφέψημα om. BV. 
Song τσ = P. - DE 
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262 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 43. 
Matth. 216-217. 


τρίου καὶ τῆς ἡμέρου ἀσ]αφίδος τὸ ἀφέψημα ἐξαιθριασθέν. Ποιεῖται 

δέ τι καὶ τοιοῦτον : ἁλὸς ὀξύξαῷφον καὶ μέλιτος ἴσον καὶ ὄξους κοτύ- 

λας δύο" τεθέντα ἐξαιθριάξεται, εἶτα μετὰ ὕδατος κιρνάμενα δίδο- 

ται. Ἐὐλυτωτέραν δὲ ποιεῖ τὴν κοιλίαν σκόροδα ἑφθὰ ἐν μελικράτῳ, 
ὟΝ Ἢ ,ὔ ἀν σελ τ 2 / \ did ΄ \ »-» / 

καὶ ῥητίνη μετὰ νίτρου ἀνειλημμένη καὶ διδοϊμένη πρὸ τοῦ δείπνου, 

καὶ τὰ τεύτλια, καὶ τὰ κρόμμυα τὰ Π]ύτνια ἑφθὰ ἐν μελικράτῳ, καὶ 


τὰ καταπότια τὰ ἐκ τοῦ νίτρου καὶ πεπέρεως καὶ ῥητίνης, καὶ ἡ 


κράμβη, ἐάν τις ἐσθίῃ μετὰ νίτρου ἐφθὴν, καὶ τοῦ χυλοῦ ῥοφᾷ, ἢ 


καὶ τῆς ἀκτῆς τὰ φύλλα μετὰ τευτλίου ἑψόμενα. 
μγ΄. ὕπήλατα. Ex τῶν Λύκου. 


Στύρακος, σκαμμωνίας ἑκατέρων ἴσα" ἡ δὲ ποίησις ide τούτων 
ἐσΊίν" κὀπΊεται ἐν ὅλμῳ μάλα ἰσχυρῶς σήύραξ, ὡς μαλάτίεσθαι 


δύνασθαι, καὶ ἐπιδάλλεται ἡ σκαμμωνία, καὶ σφαιρία γίνεται ἡλίκα 


dérée de sel, et la décoction de raisins secs exposée au grand air, purgent 
également. On fait encore une préparation de la nature suivante : un oxy- 
baphe de sel, la même quantité de miel, et deux cotyles de vinaigre ; on 
expose le mélange au grand air et on l'administre coupé avec de l’eau. 
On rend le ventre plus prompt à se relâcher à l’aide d'ail bouïlli dans 
l'eau miellée, de résine, où l’on incorpore de la soude brute, et qu'on ad- 
ministre avant diner, de bettes, ou d'ognons de Pytne cuits dans l’eau 
miellée, de pilules composées de soude brute, de poivre et de résine, du 
chou, cuit avec de la soude brute, et qu'on mange avec le bouillon , enfin 
de feuilles de sureau bouillies avec de la bette. 


43. MOYENS POUR RELÂCHER LE VENTRE. —- TIRÉ DE LYCGUS. 


Slyrax, scammoncée, parties égales; on prépare ce médicamement de 
la manière suivante : pilez très-fortement le siyrax dans un mortier, de 
manière à pouvoir le pétrir, ajoutez la scammonée et faites-en des boules 


1. ἐξαιθρισθέν BV. — 2. ἄλλος CM m. — 7. ἡ] τήν om C. — 8. χυμοῦ 
text.; ἄλλως BV. — 2-3. κοτύλαι M. Codd. — 8-9. ἢ καί ex em.; ἢ κατά C; 
ΞΕ ΝᾺ σκόρδα Codd. — 6. τεῦτλα ΒΥ͂. ἢ καὶ τά ABC 2° m. MV.— 9. τά om. 
— Ib. τὰ Πύτνια conj.; τὰ σύτια BV; A. — Ib. τεύτλου V. — Cu. 43; 1. 10. 
τὰ σίτια AC; ταπιτια M; τὰ σίτυα À 2" ἡ om. V.— 11, κόπήεσθαι BV. 
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DES ÉVACUATIONS. 263 
Matth. 217-218. , 
κυάμου. — ἕτερον. Σκαμμωνία μετὰ ἁλῶν ὅτι λευκοτάτων λειοῦται 


ΦΈΡΟΝ 


ἐπὶ ἱκανὸν, ἔπειτα ἕψεται ἐν πυξίδι μολιδδῇ " τρόπος δὲ τῆς ἑψή- 
σεως ὅδε" πυξὶς μολιδδῆ ἐσῆι διπλῆ " τὸ δὲ ἐπίθεμα αὐτῆς ἢ τρῆμα, 
ἢ αὐλὸν ἔχειν ὀφείλει" ἐνταῦθα ἡ μετὰ τῶν ἁλῶν λελειωμένη βαλ- 
λεται σκαμμωνία, καὶ ἐγκαθίσήαται τὸ ἀγγεῖον τοῦτο λοπάδι ἐρεγμοῦ 
σλήρει. ὕψεται δὲ ὁ ἐρεγμὸς ἔχων τὴν μολιβδῆν πυξίδα, ὀξυκράτου 
ἐπιχυθέντος, καὶ οὐχ ὕδατος, ὅ τε ἐρεγμὸς ἕψεται καὶ ἡ σκαμ)μωνία 
ἱκανῶς ἑψηήσεως ἔχει. Éredàr [δὲ] τοῦτο γένηται, ἀποψύξαι ἐν τῇ 
συξίδι τὸ φάρμακον χρὴ, καὶ αὖθις λειοῦν, ἢ αὐτὸ ἀπὸ ἑαυτοῦ, ἢ 
πεπέρεως λευκοῦ μίξαντα τοσοῦτον, ὁπόσον ἡδύνει τὸ φάρμακον 
ἱκανῶς. Οὕτως εἰ μεταχειρίσαιο τὴν σκαμμωνίαν, οὔτε τῷ σήόματι, 


" = / 2 δὴ / \ / δὰ ” 
OUTE τῷ σήομάχῳ anons γίνεται, AOL καθαίρει ουοεν μειον. 


du volume d’une fève. — Autre médicament : On triture fortement de la 
scammonée avec du sel aussi blanc que possible, on la fait ensuite bouillir 
dans une boîte de plomb de la manière suivante : on prend une boîte de 
plomb double, dont le couvercle doit être pourvu d’un trou, ou d’un tuyau, 
on y met la scammonée triturée avec du sel et on place la boîte dans un 
plat plein de purée. On fait bouillir la purée dans laquelle est placée la 
boîte de plomb, après avoir versé dessus de l’eau vinaigrée, et non de l’eau 
simple ; quand la purée est cuite, la scammonée sera également parvenue 
à un degré suffisant de cuisson. Après cela, on laissera refroidir le médi- 
cament dans la boîte et on le triturera de nouveau, soit seul, soit en y 
ajoutant une quantité de poivre blanc suffisante pour assaisonner con- 
venablement le médicament. Si on traite ainsi la scammonée, elle ne 
devient désagréable ni à la bouche, ni à l’orifice de l’estomac, et elle n’en 
purge pas moins pour cela. 


2. μολιδδῇ ex em.; μολιδδίνη ἐν δι- 1" m.MV.— 8. [dé]ex em.; om. Codd. 
πλώματι Syn.; μολικῇ Codd. — 3. μο- — Ib. ἐν om. (944. — 9. λείου À 1° 
λιδδῇ Syn.; βολικής V; βολική ABCM. m.BCMV.— Ib. ἐφ᾽ ἑαυτοῦ Β. --- 10. 
— 4. ñ] ἡ ABCV.— 6. μολιβήν ABC ὁπόσον ἡδῦναι Syn.; ἡδύνει V. 


J 
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264 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 44. 
μδ΄. H πικρά. Ëx τῶν Γαληνοῦ. 


Αλόης Ζρ΄, κινναμώμου, νάρδου σήάχνος, ξυλοξαλσάμου, μα- 
σήίχης, ἀσάρου, κρόκου ἀνὰ 2 ς΄. ἐγὼ δὲ ἀλόης μὲν L', κρόκου δὲ 
\\ { A el ἢ Dr) - ,ὔ \ 3 \ 
καὶ ε΄ βαλὼν οὕτως αὐτῷ χρῶμαι. Γινώσκειν δὲ προσῆκεν εἰς μὲν 
\ € \ - Ν 2 / FA \ > DN\ 22 
τὴν ὑπαγωγὴν τῆς yaolpès ἐπιτηδειοτέραν εἶναι τὴν ἄπλυτον ἀλόην, 


F 


5 ἀποτίθεσθαι δὲ ππολὺ τοῦ Gapuaxwdous τὴν πεπλυμένην, ἣν καὶ 
μᾶλλον ἄν τις Θαρσήσειε δοῦναι τοῖς œupérlouor οὐ σφοδρῶς, 
ἀλλὰ σάνυ βληχρῶς. ἔνιοι δὲ καὶ τὸ διὰ τῆς ἀπλύτου πολλοῖς τῶν 
οὕτω πουρετ]όντων δόντες, εἶτα μηδὲν σαφὲς βλάψαντες, ἐπὶ ἄλλων 
μεγίστης ἐπειράθησαν βλαάθης" ἐναντιωτάτη γάρ ἐσῆιν ἀλόη, κἂν 

10 τλυνθῇ, τοῖς ἄνευ μοχθηρῶν ὑγρῶν κατὰ δυσκρασίαν τὴν Θερμὴν 

καὶ ξηρὰν ἐνοχλουμένοις" ἐγγὺς δέ τι τούτων καὶ οἱ κατὰ τὴν ξηρὰν 


δυσκρασίαν, εἰ καὶ μετὰ ψυχρότητος εἴη, τὴν βλάξην ἴσχουσι, 
ΔΛ. PURGATIF AMER. — TIRÉ DE GALIEN. 


Aloës cent drachmes, cannelle, épi de nard, bois de baumier, mastic, 
cabaret, safran, de chacun six drachmes ; moi, je l'emploie en le formu- 
lant ainsi : quatre-vingt-dix drachmes d’aloës et cinq drachmes de safran. 
Sachez que l’aloès non lavé est plus propre que l’aloës lavé à relâcher le 
ventre, et que le dernier perd une grande partie de ses propriétés médi- 
camenteuses; pour cette raison on pourra le donner, avec plus de con- 
fiance, aux malades qui ont de la fièvre, pourvu que cette fièvre ne soit 
pas forte, mais extrêmement faible. Quelques médecins ont pu même ad- 
ministrer à plusieurs malades, pris d’une fièvre faible, le médicament fait 
avec l’aloès non lavé, sans qu'il en résultât aucun tort appréciable, mais 
chezd'autres il y eut un dommage très-considérable; en effet, l'aloès, même 
quand il est lavé, est très-contraire aux malades incommodés d’une in- 
tempérie chaude et sèche, sans complication d'humeurs nuisibles; un 
dommage presque aussi grand sera éprouvé par ceux qui ont une intem- 
périe sèche compliquée de froid, οἱ, en général, par tous les malades chez 


CH. 44; 1. 1-2. μασήίχης Χίας Gal.— σῷ. Gal. — 8. διδόντες ABC 2° m.; d- 
3. βάλλων BV. — Ib. χρή Gal. — 5. δόντας C; δίδονται V. — Ib. ἀπό BV. 
τὸ πολύ Gal. — Ib. φαρμάκου δούς ---Ο. γάρ τι ἀλ. G.— 10. σλυθῇ ABCW. 
ABC 1° m. V. — 6. ἄν om. Codd. --- --- 11. δ᾽ é074 AB V; δ᾽ ἔξι C; δ᾽ ἔτι 2° 


Ib. Sappnoer Gal. — Ib. οὐδὲ τούτοις m.— 12. καί om. Gal. 














DES EVACUATIONS. 269 
καὶ ὅλως ὅσοι κατὰ ποιότητας μόνας ἐδλάδησάν τι μόριον" ai γὰρ 
δῶν "= Ἂν / - / 2 A dé / ΑΙ 
ἐπὶ χυμοῖς δυσκρασίαι τῶν κενούντων αὐτοὺς δέονται φαρμάκων 
αἱ δὲ ἄνευ τούτων εἰς μαρασμὸν ἀφικνοῦνται mdvrws ἐπὶ τῷ διὰ 

” 
τῆς ἀλόης φαρμάκῳ. ἴῦνθα τοίνυν ὑγρότης μοχθηρὰ διαθρέχει τοὺς 
χιτῶνας τῆς yaolpès, ὡς καὶ ναυτιῶδες σύμπήωμα παρακολουθεῖν 
μᾶλλον ἢ ἡτΊον, ἡ διὰ τῆς ἀλόης πικρὰ χρήσιμος, ἐκκαθαίρουσα 

\ € 4 Y, \ \ «2 Ἀν ἢ \ δ ᾽ \ 
τὴν ὑγρότητα" ἔχει μὲν γὰρ ἡ ἀλόη καθαρτικὴν δύναμιν, οὐ μὴν 
ἰσχυρὰν, ἀλλὰ ὥστε τὰ μὲν κατὰ τὴν κοιλίαν, ὧν ψαύει, δύνασθαι 
καθαίρειν, κἂν πλείων “σοτὲ δοθῇ, μέχρι τῶν κατὰ τὸ ἧπαρ ἀνα- 
βαίνειν χωρίων, οὐ μὴν ὅλου τοῦ σώματός ἐσῆι καθαρτικὸν τὸ Qap- 
μακον. Χολωδῶν δὲ ἐν τῇ γασΊρὶ διαθέσεων ἀρισΊόν ἐσῆι φάρμακον, 
ὡς ἡμέρᾳ μιᾷ πολλάκις ἐπὶ πολλῶν ἰάσασίαι olouayixds ἐνο- 


) χλεῖσθαι memioleuuérous πολλούς. Ἰὑπὶ δὲ τῶν βραδυπεπΊούντων 


lesquels une partie quelconque est uniquement lésée, sous le rapport des 
qualités [élémentaires]; car les intempéries qui tiennent aux humeurs exi- 
gent l'emploi de médicaments qui évacuent ces humeurs, tandis que les 
intempéries où celte complication manque sont infailliblement amenées 
au marasme par le médicament à l’aloès. Lors donc que les tuniques de 
l'estomac sont imbibées d’une humeur nuisible, qui amène des symp- 
tômes plus ou moins prononcés de nausée, on aura recours avec succes 
au médicament amer à l’aloës, parce qu'il évacue cette humeur; l’aloës, 
en effet, est doué de propriétés purgatives, qui cependant ne sont pas très- 
fortes, mais qui suflisent pour évacuer les matières placées dans le canal 
intestinal, et avec lesquelles il est en contact; quelquefois même il peut 
remonter jusqu à la région du foie, si on l'administre à une dose plus 
forte; mais ce n’est pas un médicament qui purge tout le corps. Dans les 
affections bilieuses du ventre c’est un médicament excellent, qui a, entre 
les mains de différents médecins, guéri souvent en un seul jour plusieurs 
malades, qu'on croyait avoir une affection de l'orifice de l'estomac. II 
ne convient pas de donner le purgatif amer à tous les gens qui digèrent 


1. τὰς ποιότ. Gal. — 6. μᾶλλον ἢ νει Gal.; ἀναλαμβάνειν V. — το. éo: 
ἧτ7ον ex em.; μᾶλλον ἦτ. Codd.; #77. om. C. — 11. dé om. CG. — 12. ἐπὶ 
ἢ μᾶλλ. Gal. — Ib. χρησίμως ABCV. πολλῷ C; om. Gal. — Ib. ἰᾶσθαι ABCV. 
— 9. melw ABCV.— 9-10. duaGai- —13. πεπισ͵ευμένων ABC V. 
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οὐχ, ἁπάντων ἁρμόσει διδόναι τὴν πικρὰν, ἀλλὰ ἐπὶ ἐκείνων μόνων 
ἐπὶ ὧν ἐπὶ χυμοῖς μοχθηροῖς γίνεται τοῦτο, καὶ μᾶλλον ὅταν ὦσι 
emo} καὶ χολώδεις " ποιήσειε δὲ ἄν Tiva ῥᾳσ]ώνην καὶ τοῖς ἄνευ 
χυμῶν τὴν ὑγρὰν δυσκρασίαν ἔχουσιν ἐπὶ τοσοῦτον διαδεδρωκυῖαν 
τὸ œemovÜès μέρος, ὡς ἐκλύεσθαί τε καὶ χαλᾶσθαι παραπλησίως 
τοῖς συνδετικοῖς νεύροις ἐπὶ τῶν κεχαλασμένων ἄρθρων " ἐπὶ μέντοι 
τῶν χολὴν ἐχόντων ἐν τῇ κοιλίᾳ, καὶ μᾶλλον εἰ ἐν αὐτοῖς τοῖς χι- 
τῶσι διὰ βάθους περιέχεται, κάλλιον φάρμακον οὐκ ἂν εὕροις. 
Ἰ]ρὸς δὲ τοὺς φλεγμονήν τινα ἔχοντας οὐχ ἁπλῶς δοτέον ἐν παντὶ 
καιρῷ τῆς φλεγμονῆς, ἀλλὰ ὅταν πεφθῇ τε καὶ σαρακμάσῃ " πέ- 
πονα γὰρ καθαίρειν ἀξιοῖ καλῶς ὁ ἱπποκράτης. Ὀρθῶς δέ τις τὸ 
Φάρμακον τοῦτο τοῖς μὲν βραδυπεπΊοῦσι καὶ τοῖς χολὴν ἐμοῦσιν, 
7 ἄλλως πως ῥευματιζομένοις τὸν σήόμαχον ἐπιπατήων ὕδατος 


κυαΐθοις τέτ᾽αρσι δίδωσι, τὴν ἐκ τοῦ μέλιτος ἀνατροπὴν πσροσγινο- 


lentement, mais uniquement aux malades chez lesquels cette affection 
lient à des humeurs mauvaises, surtout quand ces humeurs sont ténues 
et bilieuses ; ce médicament procurera aussi quelque soulagement à ceux 
qui ont une intempérie humide sans complication d'humeurs, quand cette 
intempérie corrode la partie assez fortement pour que cette partie s’affai- 
blisse et se détende de la même manière que les nerfs ligamenteux dans 
les articulations relâchées ; mais, pour ceux qui ont de la bile dans l’es- 
tomac, il est impossible de trouver un meilleur médicament, surtout quand 
cette humeur a profondément fixé son siége dans les tuniques elles-mêmes. 
Quand il existe quelque inflammation , on ne donnera pas le médicament 
indistinctement à toute époque de la maladie, mais seulement lorsqu'elle 
est parvenue à sa maturité et à son déclin, car c’est bien à propos qu'Hip- 
pocrate conseille de n'évacuer que les matières parvenues à la maturité. 
Aux malades qui digèrent lentement, qui vomissent de la bile, ou dont 
l’orifice de l'estomac est affecté de quelque autre espèce de fluxion, cer- 
tain médecin donne, non sans raison, ce médicament, jeté dans quatre 
cyathes d’eau, dans la crainte du renversement de cet orifice par l’action 


1. μόνον Gal. — 2. οἷς Gal. — Ib. om. Gal. — 11. φαρμακεύειν Gal. — 
τοῦτο, μᾶλλον δ᾽ ὅταν Gal.— 3. ποιήσει Ib. ὁ om. ABC V.— Ib. τις] ὁ ἀσκλη- 
Codd., Gal. — 5. μόριον Gal. — Ib, τε πιάδης Gal. 
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DES EVACUATIONS. 267 
μένην τῷ oloudyw δεδιώς. Ἰ]ρὸς δὲ τὰς παρακμὰς τῶν ἔνδον 
φλεγμονῶν μετὰ ὑδρομέλιτος ὀρθῶς ἂν δοθείη, καθάπερ καὶ κινεῖν 

> L À Y » Δίδι δὲ = / 
οὖρα προαιρουμένοις, ἢ ἔμμηνα κινεῖν. Δίδωμι δὲ τοῦ φαρμάκου 
πολλάκις καὶ τοῖς πάσχουσι τὰ τῶν ὑποχεομένων συμπΊώματα διὰ 
/ , \ CONS) \ 74 \ ξὶ 
œdlos oloudyou, καὶ τοῖς ἐπεχομένοις τὴν γασήέρα, καὶ γυναιξὶν, 
ὡς ἔφην, μὴ καθαιρομέναις καλῶς, ἐπὶ ὧν ἐνεργεῖ κάλλιον, ὅταν 


ἀλόης μὲν La, κρόκου δὲ Ze’ λάξῃ. Καὶ κάλλιον καρπησίου λαβὸν 


€ 


1 

ἀντὶ ἀσάρου " συνέθηκα dé που αὐτὸ καὶ ἀμφοῖν ἐμξαλών. Lol: δὲ ἡ 

τελεία δόσις τοῦ φαρμάκου La’ μετὰ ὕδατος κυ. γ΄. ---- Καθαρτικὸν 

διὰ κυδωνίου.] Γλύφοντες τὰ περὶ τὸ σπέρμα, τὸ δὲ κενωθὲν ἀπο- 
- 7 HA J \ NE? -» 

πληροῦντες σκαμμωνίας, κἀπειτα σεριπλάτλοντες σΊαιτὶ καὶ ὀπήῶν- 
4 ! »-" ς / \ L£ ᾿ led A 

τες, ἔπειτα διδόντες φαγεῖν ὑπάγομεν τὴν yaolépa ἄνευ τοῦ τὸν 


σήόμαχον ἀνατρέπειν.--- Τὰ διὰ τῆς ἀλόης καταπότια.) Kodoxur- 


du miel. Dans le déclin des inflammations internes on l’administrera uti- 
lement avec de l'hydromel; il en est de même, lorsqu'on se propose de 
pousser aux urines , ou de provoquer les règles. Moi, je donne souvent 
aussi ce médicament à ceux qui éprouvent les symptômes de la cataracte 
par suite d’une affection de l’orifice de l'estomac, ainsi qu'à ceux qui ont 
le ventre resserré, ou, comme je viens de le dire, aux femmes mal ré- 
glées, mais, dans ce cas, il agit mieux, lorsqu'on y met quatre-vingts 
drachmes d’aloès et six de safran. Il agit mieux aussi, si on y met du 
carpesium au lieu de cabaret; quelquefois même j'ai préparé le médica- 
ment, en y mettant les deux ingrédients à la fois. La dose entière en est 
d'une drachme dans trois cyathes d’eau.— Purgatif aux coings : Creuser 
la partie qui environne les graines, remplir le vide avec de la scammo- 
née, boucher ensuite l'ouverture avec de la pâte de farine, et, après cela, 
donner le coing ἃ manger quand il est cuit; par ce moyen on relächera 
le ventre sans retourner l’orifice de l'estomac. — Pilules à l'aloës : Colo- 


2. ὡραίως Gal. — Ib. δοθείη ex em.; ἀντὶ τοῦ do. Gal. — Ib. δὲ αὐτό ποτε 
διδώη ΛΟ; do...an {sic) B ; δῴη V; τις διδοῖ  Gal.— 9. κυάθων οὐ -σλέονος τριῶν Gal.; 
τοῦτο Gal.— 3. προειρημένοις ABCV; κοτ. y’ ABC 1° m. V.— το. τὸ δέ om. 
προαιρούμενος Gal. — Ib. xevoÿr Gal. ABCV. — 10-11. κοιλανθὲν ἀναπληρ. 
— 4. φαντάσματα à συμπΊ. Gal. — 5. τῇ σκαμμωνίᾳ Gal. — 11. σήέατι ABC 
πάθους ABC V.— Ib. τήν om. ABCV. 1° m. V: τε Gal. — 19. εἶτα Gal. — 
— 7. λαδών Codd.; λαδεῖν Gal. — 8. Ib. τήν om. Gal. 
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268 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 45. 
Matth. 218-210. 


θίδος μέρος ἕν, ἀλόης καὶ σκαμμωνίας ἑκατέρων δύο, ἀψινθίου χυλοῦ 


μέρος ἕν. 


| με΄. Καθαρτήριον πρὸς τοὺς χρονίως ῥευματιξομένους ὀφθαλμούς. 
[Ex τῶν] Φιλουμένου. 


Ἰ]ρασίου, ἀγαρικοῦ, χαμαίδρυος, κολοκυνθίδος ἐντεριώνης, σῆοι- 
χάδος ἀνὰ ὁλκὰς 4, ὀποπάνακος, σαγαπηνοῦ, πετροσελίνου, ἀρισῆο- 
λοχίας σἹρογγύλης, memépews λευκοῦ ἀνὰ πέντε, κινναμώμου, ναρ-- 
δοσήάχυος, σμύρνης, ππολίου, κρόκου ἀνὰ τέσσαρας. Τὰ ξηρὰ πάντα 
ὁμοῦ κόπτειν δεῖ καὶ σήθειν, τὸν δὲ ὀποπάνακα καὶ τὸ σαγαπηνὸν 
καὶ τὴν σμύρνην τεθλασμένα ἀποθρέχειν ἐν τῇ Θυίᾳ μέλιτι, εἶτα 
λεαινομένοις ἐπιμιγνύειν τὰ ξηρὰ τρίδοντας, καὶ οὕτως εἰς ὑελοῦν 
ἀγγεῖον ἀναλαμβάνειν, κἂν λειπῇ, τοῦ μέλιτος προσεπιχεῖν. Éo: 
δὲ τὸ φάρμακον τοῦτο ΘαυμασΊὸν ἰδίως τοῖς περὶ κεφαλὴν χρονίοις 


πάθεσι συμπεφωνηκὸς, ὅθεν καὶ τῇ περὶ ὀφθαλμοὺς διαθέσει καταλ-- 


quinte, une partie, aloës οἱ scammonée, de chacun deux parties, suc d’ab- 
sinthe une partie. 


195. PURGATIF CONTRE LES FLUXIONS CHRONIQUES DES YEUX.— TIRÉ DE PHILUMÈNE. 


Marrube, agaric, germandrée luisante, partie intérieure de la colo- 
quinte, lavande à toupet, de chacun dix drachmes ; opopanax, sagapène, 
persil, aristoloche ronde, poivre blanc, de chacun cinq drachmes; can- 
nelle, épi de nard, myrrhe, germandrée blanc de neige, safran, de chacun 
quatre drachmes. On pile ensemble tous les ingrédients secs et on les passe 
au tamis : on écrase et on humecte avec du miel, dans un mortier, l’opo- 
panax, le sagapène et la myrrhe, ensuile on mêle ἃ ces ingrédients tritu- 
rés les ingrédients secs, en les triturant également; apres cela on met le 
tout dans un vase de verre, et, si le vase n’est pas plein, on verse du miel 
dessus. Ce médicament jouit d’une propriété spéciale admirable dans les 
maladies chroniques de la tête; pour celte raison il est très-ulile aussi 


1. ἑκατέρου Gal. — Cu. 45. Tit. d@- parivou Codd.; it. 1. 7. — ὃ. σωπλίου 
θαλμούς om. BV. — 3. κολοκυνθίδος  ABV; πευλίου C. — Ib. τεσσάρων ABC 
om. C 1° m.— ἡ. ὁλκὰς ( ex em. Ras.; 1° πὶ. MV.— 7. τόν σα. ABCMV. — 
ὅλκασιν A CM; ὀλίκασιν BV. — Ib. σα- 8. σμύρναν BCMV. 
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Matth. 219, 
ληλότατον ὃν πεπείραται" λύει μὲν γὰρ τὴν κοιλίαν συμμέτρως. 


Εἰ δὲ ἐπὶ τῆς χρήσεως προσλάβοι ὀξολοὺς τέσσαρας σκαμμωνίας, 
ἢ καὶ ς΄, ἐνεργέσΊερον καθαίρει. ΚΚατασπᾷ δὲ τὰ ἀπὸ κεφαλῆς πάντα 
καὶ σχεδὸν ὅ τι περισσὸν καὶ τῆς κατὰ Φύσιν τοῦ σώματος ἕξεως 
ἀλλότριον, τοῦτο διακρῖνον εἰς τὸ ἐκτὸς ἀποδίδωσιν, Gale νεαρώ- 
τερα ἀπὸ αὐτοῦ τὰ σώματα τάς τε συσήάσεις καὶ τὰς ἐνεργείας ἐν 
οὐ πολλῷ μετὰ τὴν καθαρσιν χρόνῳ κτᾶσθαι. ἔστι δὲ ἡ τελεία 
πόσις αὐτοῦ 4 β' μετὰ μελικράτου κυάθων πέντε, ἐκ περισσοῦ τῆς 
σκαμμωνίας πτροσπλεκομένης. Τισὶ μὲν οὖν καὶ μόνον ἤρκεσε τοῦτο 
τὸ φάρμακον καὶ διὰ μιᾶς πόσεως τὴν ἐξ ἀρχῆς τῶν μορίων ὑγείαν 
ἀποδοῦναι" οὐ τῇ καθάρσει ψιλῇ σχεδὸν δεδόκασΊαι, τῷ τῆς ἀνα- 
δόσεως λόγῳ τὴν φυσικὴν εὐαρέσήησιν ὑπεργασάμενον" ἐνίοις δὲ 
διὰ δευτέρας καὶ τρίτης πσόσεως " ἐπὶ δὲ τῶν λοιπῶν πρροετοιμάζεται 


μετὰ ὠφελίμου δέξασθαι τὴν ἀπὸ τῶν μετασυγκριτικῶν βοηθειαν. 


contre les affections des yeux, ainsi que l'expérience l'a prouvé, car il re- 
lâche modérément le ventre. Si, au moment de s’en servir, on y ajoute 
quatre ou six oboles de scammonée, il purge plus efficacement. Il attire 
toutes les matières de la tête, et 1] sépare et pousse vers l'extérieur presque 
tout ce qui est superflu et s'écarte de la constitution naturelle du corps, 
d'ou il résulte que, peu de temps après la purgation, le corps des ma- 
lades est renouvelé , tant sous le rapport de la composition que sous celui 
des fonctions. La dose complète est de deux drachmes , bues avec cinq 
cyathes d'eau miellée , auxquels on ajoute de la scammonée par surcroît 
de précautions, Chez quelques malades 1] a suffi de boire une fois ce médi- 
cament pour rendre aux parties leur santé primitive : ce n’est pas unique- 
ment, pour ainsi dire, à cause de ,son effet purgatif que ce médicament 
est estimé, puisqu'il produit peu à peu par voie de distribution un bien- 
être conforme à la nature; chez d'autres malades il ne produit cet effet 
qu'après avoir été pris deux ou trois fois; chez les autres enfin il prépare 


le corps à profiter des remèdes mélasyncritiques. 


1. πσεπείραται ex em. Maith.; πσεπεί- κρίνων Codd. — 11. deddxaolu, τῷ ex 
paolar À »° m. BV; πεπείρασθαι ACM. em.; δεδωκασήῷ M; δεδωκάσήω AC ; dé- 
— 3. τά om. CM. — ἡ. δ᾽ τι ex em. duxas τῷ B; δώδεκας τοῦ V; δέδωκας 
Ras. et Matth.; ἐσ7ι Codd. — δ, δια- τοῦ 2° m.— 12. ὑπεργασαμένων Codd. 
nn + 
et Ὁ τς ἘΠΕ re 
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270 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 46. 
Matth. 220. 


| HS’. Καθαρτήρια ἐπὶ πυρετήόντων. | Ëx τῶν] A pyryévous. 220 

Ér) τῶν εὐτρόπων πυρετῶν, Toutécli ἐπὶ ὧν ἰσχὺς μὲν ὑπό- 1 
κειται, χρόνου δὲ ἔνδεια, ἀφαίρεσιν ἀθρόαν “ποιητέον χάριν τοῦ 
διακόψαι τὴν συνέχειαν * Φλεξοτομίᾳ μὲν οὖν ἐπί τε τῶν ἰσοκρατῶν 
χρησήέον, ἐπί τε τῶν ϑερμοτέρων μᾶλλον ἤπερ ὑγροτέρων - εἴ ππου 
5 δὲ τὸ ὑγρὸν émimparéolepor εἴη, χρησιμωτέρα ἡ διὰ καθάρσεώς 

ἐσῆι τῆς ὕλης ἐλάτήωσις. Κἂν δέῃ, καθαρὰ οὐκ εὐθὺς σκαμμωνία, 2 
οὐδὲ τῶν βιαιοτέρων τι, ἀλλὰ ἠπιώτερα παραληφθήσεται, pro» 
μὲν ἐπιθέματα καὶ καταχρίσματα ἄγαν ἐκ τῆς βιαίου ὕλης, εἰ τῷ 

κατὰ διάδοσιν ἐνεργεῖν ἀμαυρὰ γίνεται. Eiwba δὲ ἐγὼ χρῆσθαι 3 
10 καὶ καταπλάσματι ἐπὶ διασήήματι ἡμέρας, κατὰ ὑποχονδρίου πλατὺ 
ἕως ὀμφαλοῦ ἐπιῤῥίπήων αὐτὸ, ὁτὲ δὲ καὶ κατὰ ὅλης τῆς yaolpès, 
αἰρίνου ἀλεύρου μέρη τρία πτρὸς ἕν τοῦ κνεώρου μιγνὺς, ἐν μέλιτι 


καθέψων, ἢ καταχρίων, τιθυμάλλου ὀπὸν καὶ κυκλαμίνου χυλὸν 


AG. PURGATIFS À L'USAGE DES FÉBRICITANTS. — TIRÉ D’ARCHIGÈNE. 


Dans les fièvres d’un bon caractère, c’est-a-dire quand les forces sont 1 
intactes, mais que le temps manque, on fera une grande déplétion d'un 
seul coup pour rompre la continuité : chez ceux donc où aucune qualité 
ne prédomine, ou qui sont plutôt chauds qu'humides, on aura recours 
à la saignée; mais, s’il arrive quelquefois que l'humide ait le dessus, la 
diminution de la matière à l’aide d’une purgation convient mieux. Quand 2 
la purgalion est nécessaire ; on ne recourra pas immédiatement à la scam- 
monée pure, ou à quelque médicament assez actif, mais on emploiera 
des moyens assez doux, et nommément d’abord des épithèmes et des on- 
guents préparés avec des ingrédients très-aclifs; dans ce cas en effet ils 





s'émoussent, puisqu'ils agissent par transmission. Moi, je me sers habi- 3 
tuellement d’un emplâtre large, que j'applique de deux jours l’un sur l'hy- 
pocondre jusqu'au nombril, quelquefois aussi sur tout le ventre; à cet 





effet je mêle trois parties de farine d'ivraie à une partie de cnéorum, que 
je fais cuire dans du miel; ou bien j'emploie, sous forme d’onction, parties 
égales de suc de tithymalle et de suc de pain de cochon, en y mêlant la 


Cu. 46:1. 4. εἴπερ ABC V.— Ib. εἴ 7. œtorépa BV. — ὃ. ἢ τό Codd. — 
που con].; ὑπό Codd. — 5. εἴη conj.; 11. émppllor ABCV. — Ib. ὥσγε 
ἡ Codd. — 6. δὲ ἡ καθαρά Codd. —  Codd. — Ib. καί om. B. 
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DES EVACUATIONS. 271 
Matth. 220-221. 
» 3 » _\ € - - - »- 
ἴσον ἐλατηρίου ἡμίσει μιγνὺς καὶ ἀνιεὶς αὐτὰ ὑγρῷ τῷ χυλῷ τῆς 

» / 

κυκλαμίνου σὺν ὀλίγῳ μέλιτι, ὡς μὴ ἄγαν ξηραινόμενα ϑιρύπΊηται. 
Καὶ συνεργῶ βαλάνιον προσθεὶς ἐκ τῆς κυκλαμίνου γεγλυμμένον, 
καὶ ἀποξεξρεγμένον εἰς ἅλμην ἐντιθεὶς, ἢ ἄλλο τι τῶν ὁμοίων. 
ELA 
Ἰύπειτα καὶ τῶν λαμξανομένων ἤρκεσέ μοι λινοϊζώσΊγεως χυλὸς ὅσον 
3 - - 2 2 é! ἵλ , ἀν Φν ον ες L 
εἰς τλῆθο- τριῶν κοτυλῶν, ἐμπεπασμένους ἅλας ἔχων, ἢ ὀρὸς ὁμοίως. 
Αλυπότατον δὲ καὶ ππάσῃ ἡλικίᾳ ἁρμότΊον ἐσῆίν " πσολυποδίου μέρη 
δύο, κνεώρου, καὶ ἁλὸς, νίτρου ἀνὰ μέρος ἕν, κνήκου μέρος ἕν. 
Δίδοται πρὸς δύναμιν τελείοις δραχμὰς γ΄. Φυρᾶται δὲ μέλιτι εἰς 
κοπΊῆς τρόπον, ἢ ἐμπάσσεται εἰς ὑδρόμελι. Καὶ αὐτὸ δὲ κατὰ ἑαυτὸ 


D) 


κνῆκος ἐν τῷ ἴσῳ πλήθει, ἢ τὐλεῖσῆον ὁλκαὶ δ΄ ἱκανῶς κινεῖ. 
Καταλληλότατον δὲ τοῖς εἰρημένοις ἐσ]ὶ πυρετοῖς καὶ τοῦτο καὶ τὸ 
εἰρημένον κοπΊάριον * κλυσμὸς δὲ καὶ ἡ λινόζωσίις μὲν, καὶ κολο- 
κυνθίδος δὲ ἀφέψημα χρήσιμόν ἐσῆι, εἰ μὴ μόνα τὰ σκύξαλα, ἀλλὰ 


moiué du suc de concombre sauvage ; je délaye le tout dans du suc liquide 
de pain de cochon avec un peu de miel, afin que le médicament ne se 
fendille pas par excès de sécheresse. J'agis dans le même sens, en appli- 
quant en même lemps un supposiloire fait avec du pain de cochon; je 
l'introduis après l'avoir trempé dans de l’eau salée; ou bien j'emploie quel- 
que autre suppositoire analogue. Quant aux médicaments qui sont pris 
à l'intérieur, 1] me suffit d'administrer trois cotyles de suc de mercuriale, 
saupoudrés de sel; ou bien je me sers du petit-lait de la même manière. 
Le médicament suivant est encore exempt de toute espèce d'inconvénients 
et peut s’administrer à tout âge : fougerole deux parties, cnéorum, sel, 
soude brute, de chacun une partie ; carthame une partie. On le donne sui- 
vant les forces à la dose de trois drachmes aux adultes. On le mêle au miel 
pour en faire une espèce de tablette, ou on le saupoudre sur de l'hydro- 
mel. Le carthame pris seul à la même dose, ou tout au plus à celle de 
quatre drachmes, purge suffisamment aussi. Ce dernier médicament, 
ainsi que la tablette mentionnée plus haut, est très-utile dans les fièvres 
dont nous parlons; en fait de lavements, on aura recours avec succès à 
la mercuriale, ou à une décoction de coloquinte, si on se propose non- 


3. βαλανεῖον CM. — 6. éurerhaoué- 13. μέν om. V. — 13-14. καὶ ἡ xo. 
vous BV.— 9. δραχμαί CM. — τα. δ᾽ ΑΒΜ; καὶ τὸ κολ. B corr. V. — 14. 
α΄ B. — 19-13. καὶ τοῦτο τὸ cip. V.— δέ om. \. 
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279 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 46. 
ἢ Matth. 221-222. 
καὶ τῶν ἀνωτέρω τι κομίζεσθαι δοκιμαξοιμεν. ὥσπερ οὖν ἐπὶ τῶν 


τοιούτων πυρετῶν καὶ ταῦτα μὲν ἐν ἀσιτίας τρόπῳ, ὑποδεξαμένης 
τροφῆς τὴν œuvre} κάθαρσιν, προσάγεται, ἐν τρόπῳ δὲ καὶ τρο- 
Dis ἐγὼ τὸν διὰ τῆς κολοκυνθίδος πσόλτον δίδωμι σφαΐέρας κα΄, 
ἐχούσας μέγεθος “ποντικοῦ καρύου, ἃς καταπινέτω ὁ Θεραπευόμενος 
ἀμασήτους, εἶτα διακλυσάμενος τὸ σήόμα καὶ καταῤῥοφησας ὕδατος 
καθαροῦ κυάθους τρεῖς ἡσυχαζέτω, τὴν καάθαρσιν ἀποδεχόμενος. 
Χρησήὸν καθαρτικόν ἐσῆι καὶ πυρετῷ | οὐ βαρύ" ἄγει δὲ ὑδατώδεις 
χολὰς, καὶ παχείας Üolepor. Ἰολλοὺς οἶδα ἰαθέντας μετὰ τοῦτο" 
τοὺς δὲ ἐπὶ ὀλίγον ἐπισημανθέντας λουτρὸν ἐξιάσατο. Οἷς δὲ ἐδέησε 
καὶ δεύτερον τοιαύτης δόσεως, in ἀπὸ τοῦ αὐτοῦ κράματος τὰ 
σφαιρία δίδοται. Kai τῆς δευτέρας κενώσεως καιρὸς ἀκμὴ τῶν εὐ- 
τρόπων πυρετῶν, ὅπου κόποι, κεφαλῆς ἀλγηδόνες, βάρη, ἀτονία, 


LA 
πυρώδης ἐν ἰσχίοις διάθεσις καὶ κάματος. ἈρισΊόν ἐσΐι τὸ Φαρ- 


seulement d'emporter les matières fécales, mais aussi d'enlever une par- 
tie des matières situées plus haut. De même que, dans ces fièvres, nous 
donnons les médicaments susdits en prescrivant l’abstinence, de façon à 
faire suivre la purgation complète d’une administration d’aliments, de 
même je prescris, comme aliment, la bouillie à la coloquinte; j'en admi- 
nistre vingt-quatre boules de la grandeur d’une noisette, que le malade 
avalera sans les mâcher; 1] doit ensuite se rincer la bouche, et. après avoir 
avalé trois cyathes d’eau pure, il se reposera et attendra la purgation. C'est 
un bon purgatif et qui n'aggrave pas la fièvre ; il évacue de la bile aqueuse, 
et plus tard de la bile épaisse. I est à ma connaissance que plusieurs 


malades ont guéri, après avoir pris ce médicament; les malades chez les-: 


quels il reparut des traces de la maladie furent guéris par un bain, Quand 
il est nécessaire d’administrer une seconde fois cette médication, on donne 
dix-huit boules du même mélange. Le temps opportun pour la seconde 
évacuation est encore l’acmé pour les fièvres de bon caractère, lorsqu'il 
y a de la brisure, des maux de tête, de la pesanteur, de la faiblesse, un 
sentiment d’ardeur aux hanches et de l’accablement. Cette bouillie à la 


1. δοκίμαξδομεν B text. — 5. ἃς καὶ — 13. ἀπωνίαι À; ἀτονίαι À 2° m. BC 
κατ. V.— 6. ἅμα σίτους BCMV.— 7. 1° m. MV.— 14. “συρώδεις Codd. — 
καθαροῦ) calidæ Ras.— 8. βαρεῖ Codd. 1)». διαθέσεις BV. — Ib. κάματοι C. 


1 


16 


1 


10 





223 


245 


το 


DES ÉVACUATIONS. 273 


Matth. 229-223-945-216. 
μακον " σκευάζεται δὲ οὕτως" λαμβάνονται κολοκυνθίδες β΄, καὶ 


ἐχγλυφείσαις αὐταῖς ἐγχεῖται ἔλαιον, οὗ διανυκτερεύσαντος, εἶτα 
ἀποχυθέντος εἰς χύτραν ἐγκεκαινισμένην, ὕδωρ ἴσον ἐμβάλλεται, 
καὶ Θϑλασθεῖσαι ἐνέψονται [ai] κολοκυνθίδες, εἶτα ἐκξάλλονται 
ἐκθλιξεῖσαι, καὶ μεταχεῖται εἰς ἑτέραν χύτραν ὁ χυλὸς, εἶτα ἀπὸ 
σιλίγνεως καθαρᾶς ἐκδληθεὶς ἕψεται ππόλτος, κἀπειδὰν καλῶς ἔχῃ, 
μέλανος ἑλλεξόρου καὶ σκαμμωνίας κούφης ἡμιόλκιον, εἰ ἐπιεικὲς 
βούλοιο, ὁλκὴ δὲ, ὅταν εὔτονον, ἐμ᾽πάσσεται, καὶ συντορυνηθέντος 
σφαῖραι γίνονται. 
| ue". ἱερὰ ἡ διὰ τῆς σικυωνίας. Êx τῶν Pougou- ἐκ τοῦ λόγου τοῦ Περὶ 
τῶν κατὰ ἄρθρα νοσημάτων. 


Αὕτη τὴν μὲν ἀρχὴν εὑρέθη πρὸς τὰ σπλευριτικά " ὕσερον δὲ 


; καὶ πρὸς ἄλλα ἐφάνη πάνυ χρη]σιμος" λύει δὲ οὐκ εἰς μακρὰν τοὺς 


πόνους καὶ τῷ μὴ ἄγαν ὀξέως καθαίρειν. Διδόναι δὲ ἐν μελικράτῳ 


coloquinte constitue un excellent médicament; on la prépare de la ma- 
nière suivante: prenez deux coloquintes, creusez-les, versez de l'huile de- 
dans; laissez-la séjourner pendant une nuit, versez-la ensuite dans un pot 
neuf dans lequel on met une quantité égale d’eau; on fait bouillir dans 
ce mélange les coloquintes après les avoir broyées, puis on les exprime , 
on les jette et on verse le suc dans un autre pot; après cela on fait bouil- 
lir la pâte fournie par du blé blanc pur, et, quand elle est bien cuite, on 
y jette de l’ellébore noir et de la scammonée légère à la dose d’une demi- 
drachme, si on veut préparer un médicament faible, et à celle d'une 
drachme entière, s'il s'agit d'un médicament fort; puis, après avoir re- 
mué le tout ensemble, on en fait des boules. 


A7: PURGATIF SACRÉ À LA COLOQUINTE. — TIRÉ DE RUFUS DU TRAITÉ 
SUR LES MALADIES DES ARTICULATIONS. 


Ce médicament a été primilivement inventé contre la pleurésie, mais 
plus tard 1] s'estmontré éminemmentutile aussi contre d'autres maladies ; il 
résout en peu de temps les douleurs, par sa propriété même de ne pas 
purger très-rapidement. On le donnera avec de l’eau miellée, ou de l’oxy- 

4. [ai] conj.; om. Codd.— 6. ἐκδλη- £a’ Syn.— Cu. 47; 1. 10. ἕτερον C.— 
θείς con].; ἐκδληθέν A BM V ; ἐκδοληθέν 12. τό Codd. — Ib. ἐν μελικράτῳ ex 
Ο. — 7. μέλ. ἑλλ. ro60)0ov, σκαμμ. δὲ em. Matth.; μελίκρατον Codd. 
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Matth. 246-247. 
δεῖ, ἢ ὀξυμέλιτι: ἐμβάλλειν δὲ εἰς αἼισάνης χυλὸν διηθημένον καὶ 
μέλι, εἰ ἀσθενεῖς τύχοιεν ὄντες. Μέτρον δὲ τοῦ φαρμάκου τὸ μὲν 
πλεῖσΊον Ly', τὸ δὲ ἐλάχισῆον α΄, οἷς ἂν ἐλάσσονος δοκῇ δεῖν κε- 
γνώσεως. Ποιεῖ δὲ καὶ ἐπὶ τῶν ἀρθριτικῶν, καὶ πσολλάκις αὐτοῦ δι-- 
δόναι χρὴ καί σου Θαῤῥεῖν αὐτῷ, ὡς ἀεὶ τὸ δέον ππαρεχομένῳ. Ka- 
θαίρει δὲ | οὔτε ὀξέως, οὔτε ἀθρόως, οὔτε ἑτέρωθεν μᾶλλον ἢ ἀπὸ 
τῆς νόσου. Πλῆθος δὲ ἐπὶ τούτων ἀρκεῖ 2 δ' ἐν μελικράτῳ | ἢ] ὕδατι" 
ἁλῶν δὲ μίσγειν" εὐπορώτερον γὰρ οὕτω γίνεται. H δὲ σύνθεσις 
αὐτοῦ τοιάδε ἐσΊίν - τῆς σικυωνίας τοῦ ἐντὸς 2 β', ἀγαρικοῦ, χαμαί- 
δρυος ἀνὰ Lu, πιάνακος δὲ ὁποῦ καὶ σαγαπηνοῦ ἑκατέρου ἀνὰ η΄, 
πετροσελίνου καὶ dpuoloïoylas σήρογγύλης καὶ ππεπέρεως λευκοῦ 
éxdolou Ze, κινναμώμου δὲ καὶ ναρδοσάχυος καὶ σμύρνης καὶ 
κρόκου καὶ πολίου ἑκάσήου ἀνὰ 2 δ΄, μέλιτος δὲ τοσοῦτον, ὥσήε 


Φυραθῆναι πάντα. 


mel, et, quand les malades sont faibles, on le met dans de la ptisane 
passée, ou dans du miel. La dose du médicament est de trois drachmes 
au plus, et d’une drachme au moins quand on croit devoir produire une 
purgation moins forte. Ce médicament est utile aussi pour les goutteux, 
mais il faut le donner à plusieurs reprises el avoir de la confiance en lui, 
comme dans un remède qui produit toujours l'effet désiré. I ne purge ni 
rapidement, ni d’un seul coup, et agit principalement sur les matières 
morbides. Chez les goutteux il sufhit de le donner à la dose de quatre 
drachmes dans de l’eau miellée, ou dans de l’eau simple; mais on ajou- 
tera du sel, car, de cette façon, 1] devient plus prompt à traverser le corps. 
Sa composition est la suivante : partie intérieure de la coloquinte deux 
drachmes; agaric, germandrée luisante, de chacun dix drachmes; suc 


d'opopanax et sagapène, de chacun huit drachmes : persil, aristoioche . 


ronde, poivre blanc de chacun cinq drachmes; cannelle, épi de nard, 
myrrhe, safran, germandrée blanc de neige, de chacun quatre drachmes ; 
miel en quantité suffisante pour pouvoir mêler le tout ensemble. 


1. δεῖ # ex em. Matth.; de AMV; — 8. ἀπορώτερον C 1° m. — 9. β΄] y 
de es B; δύ Ὁ. --- 0. εἰ ἀσθενεῖς conj. Syn. — 12. ε΄] y’ ad Eun. — 13. σο- 
Matth. ; ἰασθης ACM V; ἰαθῆς Β. — 4. λιοῦ MV.— Ib. μέλιτος ex em. Matth; 
ἐπί om. C. — 7.[#] con].; om. Codd. μέλιτι Codd. 
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Matth. 248-249. L 
Ὑπήλατον loÿolou, κατάγον εὖ τὸν ῥύπον ἐν τῇ yaolpi καὶ 

ἢ pi ρ dat. ? ρ 
ἅμα τόν τε ϑώρακα τήν τε κεφαλὴν ἐλαφρῦνον .| Ἰῦχει δὲ κολοκυν»-- 
θίδος ΑἰγυπΊίας τοῦ ἐντὸς LAB, πράσιον καὶ χαμαίδρυν καὶ olos- 
χάδα Exaolor ἀνὰ 2 ιδ΄, γεντιανὴν δὲ καὶ ἀγαρικὸν ἑκάτερον ιβ', 
καὶ βδέλλιον καὶ ναρδόσήαχυν καὶ κρόκον καὶ κιννάμωμον ἕκαστον 
η΄, κασίαν δὲ καὶ σχοίνου ἄνθος καὶ τὸ λευκὸν πέπερι καὶ τὸ μα- 
κρὸν καὶ σκίλλαν ὀπὴν ς΄ καὶ τοῦ κενταυρίου τῆς ῥίζης δ΄" λεῖα 
᾿ πάντα καταμίγνυται διεθέντι τῷ βδελλίῳ ἀφεψήματι ππάνακος καὶ 
μέλιτι καθέφθῳ- λαμβάνεται δὲ αὐτοῦ μέγεθος κυάμου πρὸ τῶν 
” 
σιτίων. — Λυτικὰ yaolpôs.| Eubaupa ÉryyiGépews LE", πεπέ- 
-» / > -Ὁ K .. ὭΣ 19 \ 7/ DA / 
pets μακροῦ, σχκαμμωνίας, ὀποῦ Kupnraïxoÿ ἀνὰ Ζ α΄, ὄξους, γάρου 
ἀνὰ κα΄ τρίψας καὶ ἑνώσας δίδου μετὰ Θριδάκων ἕνα πρὸς τὸ 
” 

λῦσαι τὴν κοιλίαν, δύο δὲ πρὸς τὸ καθᾶραι. ---- Αλλο.] Διγγιδέρεως, 


σκαμμωνίας ἀνὰ [Ὁ α΄, ἁλὸς lo δ΄, ὄξους, γάρου ἀνὰ κα΄. — Kox- 


Médicament de Justus relächant le ventre, faisant descendre utilement les 
cæcréments contenus dans le ventre et rendant à la fois la tête et la poitrine 
légères. — I contient : intérieur de coloquinte d'Égypte, trente-deux 
drachmes ; marrube, germandrée luisante et lavande à toupet, de chacun 
quatorze drachmes; gentiane, agarie, de chacun douze drachmes; bdellium, 
épi de nard, safran, cannelle, de chacun huit drachmes ; fausse cannelle, 
jonc odorant, poivre blanc, poivre long, squille torréliée, six drachmes ; 
racine de centaurée, quatre drachmes ; on mêle tous ces ingrédients triturés 
au bdellium dissous dans une décoction d’'opopanax et à du miel fortement 
cuit; on en prend le volume d'une fève avant le repas.—Moyens pour relà- 
cher le ventre. Sauce: Gingembre, deux drachmes ; poivre long, scammonée, 
silphium, de chacun une drachme; vinaigre, garon, de chacun un cotyle; 
après avoir trituré et réuni ces ingrédients, on en donne avec de la laitue 


Autre 





une {cuillerée ?| pour relächer le ventre et deux pour purger. 
sauce. Gingembre, scammonée, de chacun une once; sel, quatre onces ; 


vinaigre et garon de chacun un cotyle. — Pilules salubres, favorables à l'o- 

1. lotoTou ex em. Ras.; efouolos À καταμίγνυνται À. — Ib. διειθέντι Codd. 
>" m. ΟΝ; εἰς ....υσῆος B; εἰσὺς τό — g. κατέφθῳ Codd. — 10. Avr 
À. — 2. καὶ τὴν κεφ. V. — 8. λγ΄ C. γαστρός om. Β. — 12. δός BV. --- 13. 
— ἡ. ἑκατέρων B text. — 6. κασίαν ex ζιγγιδέρεος Codd.; it. L. 10. — 14. ἁλῶν 


em.; κασίας ABCM; κασσίας V.— 8. ἀμμωνιακῶν lo. δ', ἀλόης [o. δ΄ Syn. 


18. 


276 ORIBASE. COLLECT. MED. VIII, 47. 
Matth. 249-250-2561. 
, € \ \ \ € \ / 4 
κάρια ὑγιεινὰ, σ]ομαχικὰ, yalolpès ὑπακτικὰ μάλισα, περιγρά- 
Qer δὲ καὶ τύπους. Αλόης Jo β', ἀψινθίου χυλοῦ [ὁ γ', σκίλλης ἐγ- 
καρδίου fo α΄" τὴν σκίλλαν ἐμβαλὼν εἰς ζύμην, καὶ ὀπήησας ὥστε 
ἑψηθῆναι, τὴν σκίλλαν ἐξελὼν, ἐξινίσας σήάθμισον, καὶ βαλὼν εἰς 
ὅλμον εὐτόνως κόψον, ἐπεμθάλλων τὸν χυλὸν τοῦ ἁψινθίου, καὶ 
τὴν ἀλόην λελειωμένην ὁμοῦ προσεμπάσας ἀναλάμθανε, μαλάξας, 
dole ἑνωθῆναι, καὶ σοιήσας ζύμην ἀνελοῦ, καὶ ἀποθέμενος τ΄'λάσσε 
| κοκκάρια ἐρεθίνθου τὸ μέγεθος, καὶ δίδου τοῖς ἀπὸ νόσου μακρᾶς 


Ἃ 


δυσαναληπήως ἔχουσιν, εἰ τυπικῶς νοσοῦσιν, ζ΄, ἢ ια΄, ἢ ιγ', ἢ ιε΄ 
ἑξῆς ἡμερῶν ε΄, ἢ ζ΄, ἢ θ΄ - ἐὰν δὲ Θέλῃς φΦλεγμαγωγὰ ποιῆσαι, ἢ 
εὐτονώτερα, πρόσθαλλε τῇ ζύμῃ εὐφορθίου Ζα' εἰς τὸ σπᾶν. — 


Καθαρτικὸν καλούμενον κοπΊάριον.] Σεμιδάλεως La’, κωνείου 2 δ΄, 


rifice de l'estomac, relächant beaucoup le ventre, et qui ont la propriété de ter- 
muner les fièvres d'accès : Aloès, deux onces ; suc d’absinthe, trois onces ; 
partie intérieure de la scille, une once; on jette la scille dans du ferment, 
on la fait bouillir jusqu'à ce qu'elle soit bien cuite, puis on l’ôte, on en 
enlève les parties filamenteuses, on la pèse, on la jette dans un mortier 
pour la piler vigoureusement ; ensuite on ajoute le suc d’absinthe, on sau- 
poudre dessus l’aloës trituré, qu'on réunit en même temps aux autres in- 
grédients , en le pétrissant pour qu'il s’y incorpore; après cela on produit 
une espèce de fermentation et on enlève du vase le médicament, on en 
fait des pilules de la grandeur d’un pois chiche et on les met de côté; on 
donnera sept, ou onze, ou treize, ou quinze de ces pilules pendant cinq, 
sept, ou neuf jours de suite à ceux qui se rétablissent diflicilement d'une 
maladie de longue durée, lorsque leur état présente des accès réguliers ; 
si vous voulez donner à ces pilules la propriété d’évacuer la pituite, ou 
les rendre plus actives, vous ajouterez une drachme d’euphorbe au fer- 
ment pour tout le médicament. — Médicament purgatif qu'on appelle ta- 
bletie: Fleur de farine, une drachme; ciguë, quatre drachmes; poivre, 


1-2. περιγράφει δέ ὅγπ.; σεριγρα- 9. δυσαναλήπήως Syn. ; δυσανάληπΊον 
φίδα AB; περὶ γραφίδα C; περὶ γραφί- Codd. --- Ib. εἰ τυπικῶς omittit Syn. 
dos M; περιγραφία V. — 2. τύπους ac 544. refert ad aliud medicamentum. 
Syn. ; τύπου ABCM; τύπῳ V. — Ib. — 11. mpoo6ae C.— 12. xwvwy C 2° 
σκίλλαν CM. — ὃ. ἐμδάλλων AB. —— m.; noclu pineu ant. vers. Syn. 
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Matth. 251-252-253. ‘ y 
πεπέρεως LÉ’, σκαμμωνίας 4γ'" ἀναλάμβανε μέλιτι Atlix " 


ἡ 
Παάσήιλλος καθαίρων." 





τελεία δόσις 2 β' - χρῶ καὶ ἐπὶ ἰκτερικῶν..---- 
Σκαμμωνίας LI, εὐφορβίου 2 δ΄, πεπέρεως 2 δ΄, φύλλου La’, μέ- 
Autos λίτρα μία" ἡ δόσις [ὁ α΄. --- Ἰὑλαῖαι καθαρτικαί. ἱκόμμεως 
Jo α΄, φοινίκων πτατητῶν ἄνευ τῶν dolor λίτρα α΄, μέλιτος λίτρα à’, 
πεπέρεως [Ὁ δ΄, κυμένου 2 δ΄, ἀνίσου 2 δ΄, ὄξους y” α΄, ἐλαιῶν κο- 
λυμδάδων ἐξοσΊεϊσμένων λίτρα α΄" λείου τοὺς Φοίνικας μετὰ τοῦ 
μέλιτος καὶ κόμμεως ἐν Θυίᾳ μαγειρικῇ, τὸ δὲ κόμμι πρόβξρεχε 
τῷ ὄξει, καὶ ὅταν καλῶς λειωθῇ, ἐπίξαλλε τὰ ἄλλα κεκομμένα, καὶ 
συλλείου, καὶ τὸ ὄξος δὲ ἐπιδάλλων ἕνου ζωμοῦ δίκην, ἀποξρέξα- 
δὲ καὶ ἀπογλυκάνας τὰς ἐλαίας εἰς ὕδωρ γλυκὺ, ἔμξαλλε ἐκπιέζων 
σφόδρα, καὶ δίδου | οὕτως) ἔχοντος κοχλιάρια ε΄ καὶ ἐλαίας γ΄" ὁ 


δὲ λαξὼν ἵνα à εὔπεπἼος καὶ τῇ ποροηγουμένῃ μὴ πολλὰ εἰληφώς" 


deux drachmes; scammonée, trois drachmes ; incorporez ces ingrédients 
dans du miel d’Attique; la dose complète en est de deux drachmes ; don- 
nez-le aussi à ceux qui ont la jaunisse. — Pastille purqative : Scammonée, 
quatre drachmes ; euphorbe, quatre drachmes ; poivre, quatre drachmes; 
feuilles de faux cannellier, une drachme; miel, une livre; la dose est 
d'une once. — Olives purgatives : Gomme, une once; dattes patèles sans 
les noyaux, une livre; miel, une livre; poivre, quatre onces; cumin, 
quatre onces ; anis, quatre onces; vinaigre, une chénice; olives marinées, 
dont on a ôté les noyaux, une livre; triturez les dattes avec le miel et la 
gomme dans un mortier de cuisine, après avoir toutefois trempé préa- 
lablement la gomme dans du vinaigre; puis, quand le tout est bien tri- 
turé, on ajoute les autres ingrédients pilés et on les triture de nouveau 
tous ensemble ; ensuite on ajoute le vinaigre et on réunit le tout à la ma- 
nière d'une sauce : après cela on trempe et on édulcore les olives dans 
de l’eau douce et on les ajoute aux autres ingrédients, en les exprimant 
fortement; enfin, le médicament étant ainsi préparé, on donne cinq cuil- 
lerées [de la sauce] et trois olives; celui qui prend ce médicament doit 
avoir une bonne digestion et ne pas avoir mangé beaucoup la veille ; moi, 


1. πεπέρεος λδ΄ ABC 1" πῃ. MV.— Jo δ' κυμ. M. — Ib. ÿ*] ΖΦ BV. — 7. 
3. mem. La' φύλλου La M; men. Ζδ΄, ἐξοστισμένων Codd. — 8. μαρικῇ ABC 
Φύλλου «δ΄ NV; mer. LB, φύλλου Ζβ' 1° m.MV.— 12. [οὕτως] ἔχοντος conj.; 
Syn., Paul. — 6. mer. lo δ΄, dueos ἔχοντα Codd. — 13. μή] καί. 


10 


10 


278 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 47. 
Matth. 253-254-255. 
ἐγὼ δὲ προσέξαλον καὶ σκαμμωνίας 2 δ΄. — Korlas λυτικόν.] 


Πεπέρεως Jo γ΄, κυμίνου Jo α', ζιγγιδέρεως Jo α', πηγάνου φύλλων 
Jo δ΄, ἐπιθύμου Ly', ππολυποδίου Ly, κνήκου Jo α', μέλιτος τὸ ἀρ- 


κοῦν. --- | ἄλλο κοπΊάριον.] Κζνηκου λευκοῦ λίτρα a! πεφρυγμένου " 


καὶ λελεπισμένου, μέλιτος κύαθοι γ', ἀνίσου La, ἰσχάδων τῆς 
σαρκὸς ἀριθμὸν λ΄" δώσεις δὲ πρὸ δείπνου διελὼν, ὡς βασιλικοῦ 
καρύου μέγεθος β΄, ἢ γ΄. --- ἀλλο.] Σ καμμωνίας Jo a’, ἀλόης Ζ δ', 
εὐφορβίου 42 δ΄ - ἀναλάμβανε ὕδατι " ὀροξιαῖα δίδου ζ΄, ἢ θ΄, ἢ ια΄, 
ἢ ιγ΄, ἢ ιε΄, ἢ ιζ΄, ἢ ιθ΄, ἢ κα'. ---- Καθαρτικὸν ὑποκαθαῖρον κωλι-- 
x0v. | EÿGopélov, ἴρεως, πεετροσελίνου, κυπέρεως ἴσα. ----Ἶ Τὸ συμ- 
βδιωτάριον.] Σκαμμωνίας [ο β΄, menépews, ζιγγιδέρεως, ἁλῶν, σε- 
τροσελίνου ἀνὰ lo d'.— Ἰζαθαρτικὸν πρὸς τοὺς ἐλεφαντιῶντας.] 
Λαθδὼν κολοκυνθίδα καλὴν Eubpeye εἰς ἔλαιον νύκτα καὶ ἡμέραν, 


εἶτα ἀποχέα- τὸ ἔλαιον ἕψε ἐν κυθριδίῳ καινῷ τὴν κολοκυνθίδα μετὰ 


j y ajoute aussi quatre drachmes de scammonée.— Médicament pour reld- 
cher le ventre : Poivre, trois onces; cumin, une once; gingembre, une 
once; feuilles de rue, quatre onces; agourre, trois onces ; fougerole, 
trois onces; carthame, une once; miel en quantité suffisante. — Autre 
tablette : Carthame blanc torréfé et pelé, une livre; miel, lrois cyathes ; 
anis, une drachme; la chair de trente figues sèches; on divisera ce médi- 
cament en morceaux de la grandeur d’une noix, dont on donnera deux ou 
trois avant le dîner. — Autre tablette : Scammonée, une once; aloës , quatre 
onces ; euphorbe, quatre onces; mcorporez ces médicaments dans de l'eau ; 
donnez-en des morceaux du volume d’un ers au nombre de sept, de 
neuf, de onze, de treize, de quinze, de dix-sept, de dix-neuf, ou de vingt 
et un.— Médicament purgaüf contre les affections du colon el qui purge dou- 
cement : Euphorbe, iris, persil, souchet long, quantités égales. — Syn:- 
biotarium : Scammonée, deux onces; poivre, gingembre, sel, persil, de 
chacun quatre onces.— Médicament purqatif contre l'éléphantasis : Prenez 
une belle coloquinte et laissez-la tremper pendant un jour et une nuit 
dans de l'huile, enlevez ensuite l'huile et faites bouillir la coloquinte 


1. προσέβξαλλον À.— 5. γ᾽ α' CMV. pou Syn. — τι. ζιγγιδέρεως om. CM 
— 9. Καθαρτ. ὑποκαθ. om. V. — το. text. — 12. τούς om. M. — 14. χυθρι- 


ἔρεως Syn.; ἢ ἴρεως Codd.— Ib. κυπέ- δίῳ ΟΜ. --- ΤΡ. κολοκύνθα ΒΜ. 
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DES ÉVACGUATIONS. 279 
Matth. 255-256-293. 
ὕδατος, ἕως καταλειφθῇ κρασείδιον, καὶ σρόσθαλε σεμιδάλεως ὅσον 
ἐξαρκεῖ ἀναλαβεῖν τὸ ὕδωρ, καὶ, ὅταν ἑψηθῇ, μίγνυς EE pou 
μέλανος La, σκαμμωνίας La, καὶ ἀνακινῆήσας καρφίῳ ἀνηθου, 
ἀνάπλασσε, ὥς ἐσΐι Θερμὸν, καρύου ἸΠοντικοῦ μέγεθος καὶ δίδου 
καταπιεῖν.---] ἱερὰ ἰούσήου.] Κολοκυνθίδος ἔντερα 2 κβ', σϊοιχάδος, 
χαμαίδρυος, memépews λευκοῦ, πτεπέρεως μέλανος, ἀγαρικοῦ, ἑλλε- 
βόρου μέλανος, σκαμμωνίας ἀνὰ Ζιγ', ἀμμωνιακοῦ, Θύμου, κρό- 
κου, εὐφορβίου ἀνὰ Ζη', σμύρνης Zd", σκίλλης ὀπΊῆς Luc'* ἔνιοι 
κασίας 2 δ' καὶ vapdooldyuos Ζ η΄ " μέλιτος τὸ ἀρκοῦν. — Ér/eua 
ἐμετικόν.] ÉXXe66 pou λευκοῦ ZLn', wemépews ZLd', χολῆς ταυρείας 
τὸ ἀρκοῦν" dvahabar ἐπιτίθει. — Dépuaxor ὃ τῇ ὀσῴρησει καθαίρει 
διὰ yaolpés.| Χερσαίου ἐχίνου χολῆς, ἤτοι μελανθίου, ἢ νίτρου, 


ἑκατέρου Ζρα', ϑαψίας χυλοῦ 2 δ΄, Κνιδίου κόκκου 2 γ', ἐλατη- 


dans l'eau dans un pot nouveau, jusqu à ce qu'il en reste une espèce de 
pâte, ajoutez alors de la fleur de farine en quantité suffisante pour absor- 
ber l'eau, et mélez-y, quand le tout est bien cuit, une drachme d’ellé- 
bore noir et une drachme de scammonée; puis remuez le mélange avec 
un rameau d’aneth et formez-en, pendant qu'il est encore tout chaud, 
des morceaux de la grandeur d'une noisette que vous donnerez à avaler. 
— Purgatif sacré de Justus : Partie intérieure dela coloquinte, vingt-deux 
drachmes ; lavande à toupet, germandrée luisante, poivre blanc, poivre 
noir, agaric, ellébore noir, scammonée, de chacun treize drachmes: 
gomme ammoniaque , {hkym, safran, euphorbe, de chacun huit drachmes: 
myrrhe, quatre drachmes ; scille torréliée, seize drachmes | quelques-uns 
y ajoutent aussi quatre drachmes de fausse cannelle et huit d'épi de 
nard); miel, en quantile suffisante. — Épithème vomilif : Elébore blanc, 
huit drachmes; poivre, quatre drachmes ; [16] de taureau, en quantité 
suffisante ; incorporez-y ces ingrédients et appliquez le médicament. — 
Médicament qui purge lorsqu'on le fait respirer : Fiel de hérisson, nielle ou 
soude brute, de chacun cent et une drachmes; suc de thapsie, quatre 


drachmes ; baies de Gnide, trois drachmes ; suc de concombre sauvage, 


1. πρόσβαλλε B. — 3. μέλ. Las C καρύου Syn.; om. Codd. — 13. Κν, 


1m. — Ib. ἀνακαινίσας Codd. h. κρόκου BV; om. C. 
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Matth. 228. 
ρίου La, ἅπερ εἰς κηρωτῆς εἶδος λειοῦται - ἐλαίου δὲ Σικυωνίου, ἢ 
κυπρίνου μίξας σφαίρας ἀνάπλατΊε δραχμιαίας, ὧν μίαν εὔπεπΊος 
ὧν ὁ καθαρθησόμενος ὀσφραινέσθω" ἐπικλύσει δὲ τῇ ἐχομένῃ εὐώ- 


- 
des μύρῳ" μετὰ ταῦτα ἑαυτὸν ἀνακτάσθω. 


une drachme ; on triture ces ingrédients de manière à former une espèce 
de cérat; il faut y ajouter de l'huile de Sicyone, ou de l'huile d’alcanna, 
et faire des boules du poids d’une drachme; on en fera respirer une à 
celui qu'on veut purger, pourvu qu'il ait bien digéré; le lendemain à 
fera un lavage avec quelque huile aromatisée odoriférante; 1] faut ensuite 
qu'il se restaure. 


4. δὲ αὐτόν CM. 
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ΒΙΒΛΙΟΝ Θ΄. 
α΄. Iepi ἀέρος. Éx τῶν Γαληνοῦ. 


l À piolos ἀήρ ἐσῆιν ὁ ἀκριδῶς καθαρός" εἴη δὲ ἂν οὗτος ὁ pure 
ἐκ λιμνῶν ἢ ἑλῶν ἀναθυμιάσεως ἐπιθολούμενος, μητε ἔκ τινος βα- 
ράθρου δηλητήριον αὔραν ἀποπνέοντος, ὁποία περί τε Σάρδεις ἐσήὶ 

2 καὶ ἱεράπολιν. Οὕτω καὶ ὅς τις ἔκ τινος ὀχετοῦ τῶν ἐκκαίαιρόν-- 
των μεγάλην τινὰ “πόλιν, ἢ πολυάνθρωπον σήρατόπεδον, ἐπιθο- 
λοῦται, μοχθηρός ἐσῆιν μοχθηρὸς δὲ καὶ ὃς τις ἂν ἔκ τινος σηπε- 

3 δόνος, ἢ ζῴων, ἢ λαχάνων, ἢ ὀσπρίων, ἢ κόπρων μιαίνηται. Καὶ 
μὴν καὶ ὃς τις ὀμιχλώδης ἐσΊὶ διὰ πποϊαμὸν, ἢ λίμνην γειτνιῶσαν 


οὐκ ἀγαθὸς, ὥσπερ γε καὶ ὅς τις ἂν ἐν κοίλῳ χωρίῳ πανταχόθεν 


LIVRE ΙΧ. 
1. DE L'AIR.— TIRÉ DE GALIEN. 


1 Le meilleur air est celui qui est parfaitement pur; il sera tel, s’il n’est 
pas rendu trouble par les évaporations d'étangs, ou de marais, ou de 
quelque gouffre qui exhale un gaz pernicieux, comme il ÿ en a aux en- 

2 virons de Sardes et d'Hiérapolis. L'air troublé par l'existence de quelque 
canal, de ceux, par exemple, qui servent à recevoir [65 immondices d'une 
grande ville, ou d'une armée nombreuse, est également mauvais; il en 
est de même de celui qui est souillé par des matières en putréfaction : 

3 animaux, légumes, graines, ou ordures. L'air chargé de brouillard par 
suite du voisinage d’une rivière, ou d’un étang , et celui qui, enfermé dans 
un bas-fond environné de tous côtés de montagnes élevées, n’est jamais 


πα A Mr ὁ τοιοῦτος Gal. — "2, m. C1 τὰ - ἡ. καθαιρόντων Gal. 
μήτε ἐξ ἑλῶν Gal. — Ib. τινος om. Gal. — 0. μοχθηρὸς ἱκανῶς ἐσῆιν Gal. — 
— 3. μὴ δειλητήριον À; μὴ δειλητηρίων Ib. τις om. Gal. — 7. ἢ ὀσπρίων om. 
A 2° m.C; μὴ δηλητήριον BV.— Ib. Ααὖ πὶ. BCV Ras. — Ib. κόπρου Gal. 
ἀναπνέοντος BCV; ἀναπνέοντες À. —  — Ib. φαίνηται ΑΒΟΥ͂. — 9. κύκλῳ 


ἡ. ἱερὰν “σόλιν Gal. — Ib. Οὗτος À 1" χωρίον ABC V. 
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ὄρεσιν ὑψηλοῖς περιεχόμενος μηδεμίαν αὔραν δέχηται" τονιγώδης 
τε γὰρ ὅδε καὶ σηπεδονώδης ἐσ]ὴν ἀνάλογον τοῖς ἀποκεκλεισμένοις 
2 ” \ 2 στ ΠΝ CN dé ND / 2 , 
ἐν οἴκοις τισὶν, ἐν οἷς εὐρὼς ὑπὸ σηπεδόνος τε καὶ ἀπνοίας ἀθροίζε- 
ται. Οἱ μὲν δὴ τοιοῦτοι ἁπάσαις ταῖς ἡλικίαις λυμαίνονται, ὥσπερ 
γε καὶ ὁ καβαρὸς ἀκριδῶς ἁπάσαις ταῖς ἡλικίαις ἀγαθός" ἡ δὲ κατὰ 
ϑερμότητα καὶ ψυχρότητα καὶ προσέτι ξηρότητα καὶ ὑγρότητα 
διαφορὰ τῶν ἀέρων οὐχ, ὁμοίως ἔχει mods ἅπαντας, ἀλλὰ τοῖς μὲν 
3 ,ὔ / € La DA » . LL, A € 

εὐκράτοις σώμασιν ὁ εὔκρατος ἀὴρ polos - ὅσα δὲ ἂν ὑπό τινος 
ξ / ! δ 7 u “ Q 5 / 
ἐξεχούσης “ποιότητος δυνασήεύηται, τούτοις &piolos à ἐναντιώτατος 
τῇ κρατούσῃ, ψυχρὸς μὲν τῇ Θερμῇ, Sepuès δὲ τῇ ψυχρᾷ, καὶ δὴ 
καὶ τῇ μὲν ὑγροτέρα ξηρὸς, τῇ δὲ αὐχμηροτέρᾳ τοῦ προσήκοντος 


εἰς τοσοῦτον ὑγρότερος, εἰς ὅσον κἀκείνη τοῦ συμμέτρου ξηροτέρα. 


agilé par les vents, sont certainement malsains; car, dans le dernier cas, 
l'air est étouflant et putride à la façon de celui qui est emprisonné dans 
certains appartements, où il se forme de la moisissure par suite de pu- 
tréfaction et d'absence de ventilation. L'air dans ces conditions est per- 
nicieux à tout âge, de même que l'air parfaitement pur est profitable à 
tout âge; mais l'air dont les propriétés iennent au chaud et au froid , en- 
suite au sec et à l'humide, ne se comporte pas de la même manière chez 
tous les individus ; au contraire, l'air bien tempéré est ce qu'il ya de 
meilleur pour les corps bien tempérés, tandis que, pour les corps qui 
sont sous l'empire de quelque qualité prédominante, le meilleur air est 
celui qui est le plus directement opposé à cette qualité, par exemple 
l'air froid, si la qualité est chaude; l'air chaud, si la qualité est froide ; 
l'air sec, si la qualité est humide; si elle est plus sèche qu'il ne faut, 
l'air devra être d'autant plus humide qu’elle s’écarte davantage, sous le 
rapport de la sécheresse ; du tempérament moyen. 


1. ὑψηλοῖς ὄρεσι Gal. — Ib. σνοήν — 6. καὶ ψυχρότητα om. BV. — 8. σώ- 
Gal. — 2. re om. Gal. —— 3. ἐν ante μάσιν om. B. — Ib. ἀήρ om. Gal. — 
οἴκοις om. B. — Ib. εὖρος ABCV.— Ib. ἄν om. ABCV. — 9. δυνασΊ εύεται 


h. πάσαις ABCV. — 5. ἀκριδῶς om. V. ABC V. 
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B. Περὶ ὡρῶν. 


γ > - πὶ = > 
γγρὸν εἶναι καὶ ψυχρὸν τὸν χειμῶνα λέγομεν, οὐχ ὅτι τῶν ἄλ.- 
» ; / 29 
λων ὡρῶν ἐσΊῆιν ὑγρότατός τε καὶ ψυχρότατος, ἀλλὰ τοῦτο μὲν 
ἄλλως αὐτῷ συμξέξηκεν, ὅτι δὲ τυλεονεκτεῖ κατὰ αὐτὸν ἡ μὲν ὑγρότης 


τῆς ξηρότητος, ἡ δὲ ψυχρότης τῆς Θερμότητος, διὰ τοῦτο ὑγρὸς 


2 καὶ ψυχρὸς εἶναι λέγεται. Κατὰ ταὐτὰ δὲ καὶ τὸ Sépos, ὅτι κἀν 


τούτῳ τὸ μὲν ὑγρὸν ἀπολείπεται τοῦ ξηροῦ, τὸ δὲ ψυχρὸν τοῦ 
ϑερμοῦ, διὰ τοῦτο Θερμὸν εἶναι λέγεται καὶ ξηρόν" καὶ γὰρ καὶ 


δίκαιον, ἐκ τῆς ἰδίας φύσεως éndoînr τῶν ὡρῶν ἐξεταζομένην, ἢ 


3 ϑερμὴν, ἢ ψυχρὰν, ἢ ὑγρὰν, ἢ ξηρὰν ὀνομάζεσθαι. Kat δὴ καὶ σκο- 


7 \ / - A LA 2 29 7 € »Ἢ 
πουμένῳ σοι κατὰ τάδε Φανεῖται τὸ ἔαρ ἀκριδῶς μέσον ἁπασῶν 
-» € - " \ ς 2 “Ὁ LA \ \ 
τῶν ὑπερβολῶν" οὔτε γὰρ, ὡς ἐν χειμῶνι, πλεονεκτεῖ τὸ ψυχρὸν 


2 Cia) - -» »” € 2 / -Ὁ- \ 
ἐν αὐτῷ τοῦ Θερμοῦ, οὔτε, ὡς ἐν Θέρει, πλεονεκτεῖται' κατὰ 


2. DES SAISONS. 


Nous disons que l'hiver est humide et froid, non pas parce qu'il est la 
plus humide et la plus froide de toutes les autres saisons, mais il pos- 
sède ces qualités d'une autre façon, et on dit que cette saison est hu- 
mide et froide, parce que, sous son empire, l'humidité l'emporte sur la 
sécheresse, et le froid sur la chaleur. De la même manière on dit aussi 
que l'été est chaud et sec, parce que, dans cette saison, l'humidité est 
dominée par la sécheresse et le froid par la chaleur; en effet, il est rai- 
sonnable d'appeler chaque saison ou chaude, ou froide, ou humide, ou 
sèche, en la classant d’après sa nature propre. Si vous faites vos re- 
cherches d'après cette règle, vous verrez que le printemps lient exacte- 
ment le milieu entre tous les extrêmes, car, dans cette saison, le froid 
ne domine pas le chaud, comme en hiver; il n’est pas dominé non plus 
par lui, comme en été; de même il y a, à celte époque, une certaine dis- 


Cu. 2; 1. 3. καὶ ἄλλως Gal.— 4. ταῦτα τάδε) ACV; Φαίνεται B text.; φανεῖται 
ΒΟΥ ; ταὐτό Gal. — 5. κἀν] καί ABCV. B corr. — Ib. ἔαρ] ἕν À 1° τὰ. BC V. 
— 7-8. γὰρ δίκαιον Gal. — 8. οἰκείας — Ib. ἄκρως Α 2° m.; ἄκρος ABV; 
Gal. — 9. καί post δή om. ABCV. — ἄκρῳ (Ὁ. — Ib. μέσῳ C; μέσων Gal. 
9-10. σκοπούμενον (οἴη. σοι) À 1° ἢ. — 11. οὕτω ABCV.— 12. οὕτως ἐν 
BCV. — 10. xara@aveïra (om. κατὰ ABC V. 
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ταὐτὰ δὲ καὶ ξηρότητός τε καὶ ὑγρότητος ἰσομοιρία τίς ἐσῆιν ἐν 
αὐτῷ, μητε, ὡς ἐν Θέρει, κρατοῦντος τοῦ ξηροῦ > MATE, ὡς ἐν χει- 
μῶνι, τοῦ ὑγροῦ. Kai τὸ φθινόπωρον δὲ ὡσαύτως ἄκρως μὲν οὐδέ- 
τερόν ἐσῆιν, ἐπικρατεῖ δὲ ἐν αὐτῷ τὸ ξηρὸν τοῦ ὑγροῦ, καὶ δικαίως 
ἂν λεχθείη ταύτῃ μὲν ξηρὸν, ἐν δὲ τῇ κατὰ Θερμότητα καὶ ψυ- 
χρότητα διαφορᾷ μικτὸν ἐξ ἀμφοῖν. ἕτερον δέ τι πρόσεσήιν αὐτῷ 
Ν £ 2 / - / \ Dh, 9 N 7 
κακὸν, ἡ ἀνωμαλία τῆς κράσεως, καὶ τοῦτό ἐσῆι τὸ μαλισῆα νο- 
σῶδες ἐργαζόμενον τὸ φθινόπωρον" ππολὺ γὰρ ϑερμότερόν ἐσῆι κατὰ 
\ / D) À \ [72 \ \ £ 7 [ € δ 
τὴν μεσημθρίαν ἢ κατὰ τὴν ἕω Te καὶ τὴν ἑσπέραν, Dole οἱ τὰς 
τέσσαρας συζυγίας. τῶν κράσεων εἰς τὰς τέσσαρας ὥρας νεῖμαι 
δά ” > 7 Et = » ς 7 
σπουδάζοντες ἴσήωσον οὐ μόνον ἦρι κακῶς προσάπτοντες ὑγρότητα 
καὶ Θερμότητα κράσεως, ἀλλὰ καὶ Φθινοπώρῳ ψυχρότητα καὶ ξη- 
ρότητα. Ëyo δὲ τοσούτου δέω, Sepuèr καὶ ὑγρὸν ἀποφαίνειν τὸ 


24 A cd 7ὔ EN DA ST \ Δάν κε \ FT Ci 
ἔαρ, ἢ ὃ τί σερ ἂν εὔκρατον À, Θερμὸν καὶ ὑγρὸν εἰναι συγχωρεῖν 


tribution égale entre la sécheresse et l'humidité, de sorte que ni la sé- 
cheresse ne l'emporte, comme en élé, ni l'humidité, comme en hiver. 
De même, dans l'automne, aucune de ces qualités ne règne au suprême 
degré ; cependant, dans cette saison, le sec prédomine sur lhumide, et, 
sous ce rapport, on aura raison d'appeler cette saison sèche, tandis que, par 
rapport à la catégorie du chaud et du froid , elle ἃ des propriétés mixtes. 
Mais l'automne a encore un autre inconvénient, qui consiste dans l’iné- 
galité de sa température, et c'est là ce qui le rend surtout morbifique; en 
effet il y fait beaucoup plus chaud vers midi que le matin ou le soir; que 
ceux qui s’évertuent à classer les quatres saisons d’après les quatre com- 
binaisons qui forment les tempéraments, sachent donc qu'ils ont eu 
tort non-seulement d'attribuer au printemps un tempérament humide et 
chaud, mais aussi d'attribuer à l'automne le froid et la sécheresse. Quant 
à moi, loin de professer que le printemps est chaud et humide, ou de 
donner raison à ceux qui prétendraient que toute chose bien lempérée 


1. ταῦτα ABC V. - ». αὐτοῖς Codd. διανεῖμαι σπεύδουσιν Gal. — 11. μή N. 
— 3-4. οὐδὲ ἕτερον ΒΥ; οὐδὲν ἕτερον Ib. τροσάψαντες Gal. — 12. ψυχρ. 
AC. — 4-5. τοῦ ὑγροῦ..... ξηρόν om. τε καί ABCV. — 13. τούτου δέω C; το- 
ABCV. — 7. ἡ om. V. — 9. οἱ] εἴπερ σούτου δέ V; τοσοῦτον ἀποδέω τοῦ Gal. 


Gal. — το. τάς om. ABC V. — 10-11. — 14. ἢ] ἢ. 
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τοῖς καὶ τοῦτο ἀποφαινομένοις, wole τᾶν τοὐναντίον ἀποφαίνεσθαι, 
χειρίστην εἶναι κατασῆασιν κράσεως τοῦ περιέχοντος ἡμᾶς ἀέρος 
τὴν Θερμὴν καὶ ὑγρὰν, ἣν ἐν μὲν ταῖς ὥραις οὐκ ἂν εὕροις ὅλως, 
ἐν δὲ ταῖς νοσώδεσιν, εἴτε καὶ λοιμώδεσι, κατασήάσεσιν ἐνίοτε 
συμπίπτει, κατὰ ἣν κρᾶσιν καὶ σήπεσθαι mavra πέφυκεν. ὁπόταν 
δὲ αἱ ὧραι τὴν προσήκουσαν ἁπάσαις φυλαάτήωσι κρᾶσιν, ὑγιεινό- 
τατον μὲν ἐν αὐταῖς ἔσΊαι τὸ ἔαρ, ὀξυτάτας δὲ νόσους καὶ ϑανατω- 
δεσήάτας, ὡς ἐν ὥραις, οἴσει τὸ φθινόπωρον, ἐπειδὴ τὸ μὲν ἔαρ εὐ- 
κρατότατόν ἐσῆι, τῷ δὲ φθινοπώρῳ πρῶτον uèr ὑπάρχει τὸ τῆς 
αὐτῆς ἡμέρας ὁτὲ μὲν Θαάλπος, ὁτὲ δὲ ψῦχος ἴσχειν, εἶτα διαδέ- 
χεσθαι τὴν Θερινὴν ὥραν, ἐν ἣ “πολλοῖς μὲν οἱ χυμοὶ κατωπΊήηθη- 
σαν, ἐνίοις δὲ καὶ ἡ δύναμις ἔκαμεν. Οὐ μόνον δὲ κατὰ τοῦτο μοχθη- 


ρόν ἐσῆι τὸ φθινόπωρον, ἀλλὰ καὶ ὅτι πρότερον μὲν οἱ χυμοὶ τὴν 


est chaude et humide, j'affirme tout au contraire, que la plus mauvaise 
constitution de l'air qui nous environne est le tempérament chaud et hu- 
mide, tempérament que , d’ailleurs, on chercherait en vain dans le cours 
régulier des saisons, mais qui se rencontre quelquefois dans les consti- 
tutions morbides ou pestilentielles, et pendant le règne duquel toute 
chose tend naturellement à pourrir, Si les saisons conservent toutes le 
tempérament qui leur convient, la plus salubre sera le printemps, l'au- 
tomne, au contraire, produira, autant, du moins que cela dépend des 
saisons , les maladies les plus aiguës ei les plus mortelles; en effet le prin- 
temps est le mieux tempéré, tandis que l'automne, outre sa propriété 
d'amener, dans le cours de la même journée , tantôt de la chaleur et tan- 
tôt du froid, vient après l'été, saison pendant laquelle les humeurs ont 
été brülées chez beaucoup de gens, et les forces accablées chez quelques- 
uns. Ce n’est pas seulement sous ce rapport que l'automne est pernicieux, 
mais aussi parce que les humeurs, dans la saison précédente, se portaient 


1. τοῖς... ἀποῴφαινομ. om. Gal. — Ib. ABCV. — Ib. πρῶτον] τῶν ABCW. 
ἀποφαίνομαι Gal. — 2. ἡμᾶς om. Gal. — Ib. ὑπαρχόντων τῆς ABCV. — 10. 
— 3. ἣν ἐν] εἶναι À 1° m. BC V. — 4. ἴσχειν, εἶτα ex em.; ἴσχει, εἶτα Gal.; 
εἴτε) τε Gal. — 5. συμπίπτειν ABCV. ἔσχοντα AB corr. C V; ἔσχονται B text. 
— 6. αἱ om. C. — 7-8. Θανατώδεις — 10-11. διαδέχεται Gal. — 11. ἢ] 
Gal. — 8-9. εὔκρατον Gal. — ο. τῷ ὁ. οἷς B. — 13. πρῶτον Gal. — Ib. μέν 


em.; τό ABCV Gal. — Ib. φθινόπωρον om. B. 
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ἐπὶ τὸ δέρμα κίνησιν ἐκινοῦντο, κατὰ δὲ τὸ φθινόπωρον εἰς τὸ 
βαθος ὑπὸ τῆς τοῦ περιέχοντος ψύξεως ὠθοῦνται. Ταῦτα μὲν οὖν 
ἅπασιν ἀνθρώποις κοινα" τοῖς δὲ οὐκ ὀρθῶς διαιτωμένοις ἐξ ἐπι- 
/ / \ \ A 2 ΄ FA 2 7 2 / 
μέτρου προσέρχεται τὸ κατὰ τὰς ὀπώρας, ὧν ἀφθόνως ἐμπιπλά- 
' 
μενοι κακοχυμίας πτ-ληροῦνται. ὦσα τοίνυν τῆς ἐαρινῆς ὥρας éolr 
A) / / \ D , à ΕΣ 0 / \ 2 
ἴδια νοσήματα πάντως τινὰ κινεῖ κίνδυνον" ἐκκαθαίρεται γὰρ ἐν 
ταύτῃ τῇ ὥρᾳ τὸ βαθος τοῦ σώματος, ἀπὸ τῶν κυρίων μερῶν ἐπὶ 
A / C2 - 22 > 7? ὃ e/ - 2 
τὸ δέρμα τῶν μοχθηρῶν χυμῶν ἀφικνουμένων " οὕτω γοῦν λέπραι 
καὶ ἀλφοὶ καὶ λειχῆνες ἑλκώδεις τέ τινες ἐξανθήσεις ππολλαὶ yi- 
νονται. Κατὰ ἕτερον δὲ τρόπον διὰ φυμάτων τε καὶ ἀρθριτίδων 
,ὔ A / C2 le 2 \ LA - 
καθαίρεται τὸ βάθος τοῦ σώματος, εἰς τὰ ἄκρα μόρια τῆς μετα- 
σήάσεως γινομένης τῶν μοχθηρῶν χυμῶν. Γίνονται δὲ καὶ αἵματος 
ῥύσεις, κενοῦσαι τὸ τ-'λῆθος ἅμα καὶ τὴν κακοχυμίαν καὶ κωλύουσαι 


τὰς ἐπὶ αὐτοῖς νόσους. Ei δέ τι σῶμα εὔχυμον ππαραλάξοι ἡ ὥρα 


vers la peau, tandis que, pendant cette saison , le refroidissement de l'air 
ambiant les pousse vers la profondeur du corps. Ce que nous venons de 
dire est commun à tous les hommes , mais, pour ceux qui suivent un mau- 
vais régime , il s’y surajoute encore l'inconvénient tenant aux fruits, dont 
ils se gorgent outre mesure et qui les chargent d'humeurs mauvaises. Les 
maladies propres au printemps amènent donc toujours un certain danger ; 
en effet, dans cette saison, les humeurs mauvaises se portant des parties 
principales vers la peau, la profondeur du corps est purifiée; 1] se forme 
donc ainsi des lèpres, des alphos, des lichens et un grand nombre d’ef- 
florescences ulcéreuses. La profondeur du corps se purifie encore d'une 
autre manière par l'effet des tumeurs purulentes et des accès de goutte, 
quand le transport des humeurs mauvaises se fait vers les extrémités. I 
survient aussi des écoulements de sang, qui évacuent à la fois la sura- 
bondance et la mauvaise qualité des humeurs et préviennent les mala- 


dies qui tiennent à ces causes. Si le printemps rencontre un corps doué 

4. ὅν À à° m. B; ὃν CV. — 5. Se — 11. ἄκρα] κύρια ABC V. — 13. ἅμα 
ρινῆς Ὁ 2° m. Ras. — 6. mavrws..…... om. Gal. — Ib. καὶ κωλύουσαι ex em.; 
κίνδ.} πάντ’ ἐσήὶν ἀκίνδυνα Gal. — 7. κωλύουσι À 2° τη. Gal.; λύουσαι ABCV 
αὐτῇ Gal. — 8-9. αἵ τε λέπρ. καὶ οἱ dA- 2°m; χύουσαι V.— 14. ἐπὶ] ἐν Gal.— 


Φοί Gal. — 9. καὶ λειχ. om. Gal. — τὸ. Ib. νόσοις“ ABC 1° m.— Ib. τις ΑΒ; τινος 
ἐν τοῖς Φύμασι καὶ ταῖς ἀρθρίτισι Gal. (Ὁ. — Th. παρέλαξεν ἡ τοῦ ἦρος ὥρα Gal. 
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Matth. 224. 
τοῦ ἦρος, φυλάτΊει τοῦτο ὑγιεινότατον, οὐδὲν ἐκ τῆς ἰδίας φύσεως 
νεωτερίζουσα" οὐ μὴν τό γε Sépos, ἢ τὸ φθινόπωρον, ἢ ὁ χειμών" 
ταῦτα γὰρ εἰ καθαρὸν σῶμα καὶ ᾿“άντως ἄμεμπΊον “σπαραλάξοι, τὸ 
μὲν τὴν ὠχρὰν χολὴν εἴωθε “πλείονα τοῦ δέοντος γεννᾷν, τὸ δὲ τὴν 
μέλαιναν, ὁ χειμὼν δὲ τὸ φλέγμα. Ἰ]ρὸς μὲν οὖν τὸ Θέρος αἱ ψυ- 
χραὶ καὶ ὑγραὶ κράσεις ἀρισΊα διάκεινται, πρὸς χειμῶνα δὲ αἱ 
ϑερμαὶ καὶ ξηραὶ, καθάπερ γε καὶ κακῶς αἱ μὲν Sepual καὶ ξηραὶ 


Ν 7 € Ve \ \ \ A -Ὁ 
πρὸς Θέρος, αἱ δὲ ὑγραὶ καὶ ψυχραὶ πρὸς χειμῶνα. 
| γ΄. Περὶ τῆς κατὰ μῆνα τῶν ἀέρων διαβορᾶς. ἔκ τῶν ἀντύλλου : 
ἐκ τοῦ α΄ λόγου τῶν ἔξωθεν ποροσπιπΊήόντων. 


Ἰυργάζεται δὲ διαφορὰς ἐν τῷ ἀέρι παραπλησίως τῷ ἡλίῳ καὶ 
ἡ σελήνη, περιοῦσα τὸν τῶν ζῳδίων κύκλον : ἐργάζεται δὲ καὶ 


αὕτη τέσσαρας ὥρας μηνιαίας ἀναλογούσας ταῖς ἐτησίοις, ἑδδομα- 


d'humeurs de bonne qualité, il le conserve dans un état de santé complète, 
parce qu'il n'y introduit par sa propre nature aucun élément nouveau; 
mais il n'en est pas de même pour l'été, l'automne, ou l'hiver : en effet, 
quand ces saisons rencontrent un corps pur el irréprochable sous tous 
les rapports, le premier engendre habituellement plus de bile pâle qu'il 
n'en faut, le second produit [6 même eflet pour la bile noire, et l'hiver 
pour la pituite. Les tempéraments froids et humides sont donc dans les 
rapports les plus favorables avec l'été, et les tempéraments chauds et secs 
avec l'hiver; de même les tempéraments chauds et secs se concilient mal 
avec l'été, οἱ 165 tempéraments humides et froids avec l'hiver. 


3. SUR LA DIFFÉRENCE MENSUELLE DE L'AIR. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE 
QUI TRAITE DES AGENTS EXTÉRIEURS. 


En parcourant le cercle zodiacal, la lune produit des changements dans 
l'air de la même manière que le soleil, et elle amène aussi quatre sai- 
sons mensuelles, qui répondent aux saisons annuelles, mais qui accom- 


2. τὸ Θέρος C; τὸ μέγεθος À 1° m. σεις Gal. — Cu. 3; 1. 9. ἡλίω] ἀέρι St. 
BV. — Ib. τό om. ABCV. — Ib. ὃ — 11. αὐτή ABCMV.— Ib. μηνιαίους 
om. BV.— 3. τὸ σῶμα Gal. — Ib. mav- AC St.; μηνιαίου V; μηνιαῖον B. — Ib. 
rolws Gal. — ὃ. οὖν] δή Gal. — 6. φύ- ἐτησίαις ABCMW. 
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Matth, 224-995. 
δικῷ δὲ ἀριθμῷ περικυκλουμένας. Ν] μὲν οὖν τορώτη τοῦ μηνὸς ἐδδο- 


μὰς ἀρχὴν μὲν ἀπὸ νουμηνίας ἔχει, πρόεισι δὲ μέχρι διχοτόμου" 
ἔστι δὲ ἔαρι ἐοικυῖα " ὑγρὰ γὰρ καὶ Sepur. Évredler καὶ τὸ σε- 
ριέχον ἐν τῷ καιρῷ τῷδε ὑγρότατον, καὶ οἱ ὄμξροι τηνικαῦτα, ὡς 
ἐπίπαν, καταῤῥηήγνυνται, καὶ οὗτοί γε ὑγροὶ καὶ γονιμώτατοι τσα- 
ραπλησίως τοῖς ἐαρινοῖς. H δὲ δευτέρα ἑδδομὰς ἄρχεται μὲν ἀπὸ 
διχοτόμου, πρόεισι δὲ μέχρι πανσελήνου - Θέρει δὲ παραπλήσιος 
διὰ τοῦτο, ὅτι καρποὺς πέσσει μάλισήα. Η͂ γε μὴν μετὰ τπανσέ. 
ληνον ἑδδομὰς μέχρι διχοτόμου Φθινούσης τῆς σελήνης ξηρὰ καὶ 
μετοπώρῳ παραπλήσιος. ἩΙ δὲ τελευταία χειμῶνι ἔοικεν. σα οὖν 
αἱ τοῦ ἐνιαυτοῦ ὧραι ἐπιφέρουσι, τοσαῦτα καὶ map τῶν μηνιαίων 
ἡγητέον ἀπαντᾷν" ἐκεῖνο δὲ πρροσδιαληπΊέον, ὅτι ὃ μὲν ἥλιος κατὰ 
τὴν ἑαυτοῦ δύναμιν Θερμαίνει τὰ σώματα, ἡ σελήνη δὲ μᾶλλον 


ε / \ ! τ \ D ἢ A 2 / 
ὑγραίνει. Ἰ]αρὰ ταύτην οὖν τὴν αἰτίαν τούς τε ἐγκεφάλους] διερω- 


plissent leur révolution d’après un nombre septénaire. Le premier sep- 
ténaire du mois commence donc à la nouvelle lune et va jusqu'au pre- 
mier quarlier; il ressemble au printemps, car 1] est humide et chaud. 
Pour cette raison l'atmosphère est aussi très-humide à cette époque; 
habituellement 1] tombe alors des averses, et ces averses sont humudes et 
très-fertiles comme celles du printemps. Le second septénaire commence 
au premier quartier et va jusqu'à la pleine lune; il ressemble à l'été, 
parce que c’est surtout lui qui fait mürir les fruits. Le septénaire qui 
vient après la pleine lune et va jusqu'au dernier quartier, est sec et res- 
semble à l'automne. Le dernier septénaire ressemble à lhiver. Il faut 
donc admettre que les saisons mensuelles donnent lieu à des effets iden- 
tiques avec ceux qu'amènent les saisons annuelles ; mais, en outre, on 
doit considérer que le soleil, par sa vertu propre, réchauffe les corps, 
tandis que la lune les humecte plutôt. Pour cette raison donc elle rend 


5. νεομηνίας À 2° τὰ. BV St. — 3. marg. — 7. διχοτόμου St.;, διχοτομίας 


ἐοικυῖα ἔαρι St.; ἐοικυῖα À 1° m. BC 1° m. 
MV.— Ib. Sep. Éyred0er St.; ϑερμὴ 
ἡ σελήνη ἡ ἐντεῦθεν Codd. — ἡ. τούτῳ 
St. — Ib. ὑγρότερον St.; Θερμότατον 
M marg. V.— Ib. οἱ ou6por St.; om 
ABM 


V; ἴσως οἱ ἄνθρωποι À 2° m. CM 


Codd. — Ib. ἄχρι St — δ: τε St. — 
9- ἕως St. — Ib. ψυχρὰ καὶ ξηρά Aët. 
— 10. φβινοπώρῳ St. — Ib. δέ] μέντοι 
St. — 13. αὐτοῦ St. — Ib. ἡ δὲ σελ. St. 
ASP 280; 
ὑγροτέρους Codd. 


1. διερωτέρους St.; dei 
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Matth. 225. 


/ > = Ὁ 7 ὔ x / » 2 
τέρους ἀποτελεῖ, καὶ τὰ κρέα σήπει, καὶ τὰ σώματα τῶν αἰθριο- 
[ € / \ 2 6 U > / \ 6 1 
κοιτούντων ὑγρέτερα καὶ ἀμόλύτερα ἀπεργάξεται, καὶ καρηξαρίας- 


ΝΠ / 2 - \ Ge WE / 3, ἡ 
και ἐπιληψίας ανᾶκινει κατὰ τὴν ὁμοιᾶν αἰτίαν. 


δ΄. Περὶ τῆς κατὰ ἡμέραν διαβορᾶς τῶν ἀέρων. Τοῦ αὐτοῦ: 
ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τὴν ἡμέραν λαμδάνομεν μετὰ τῆς νυκτός᾽ ἀναλογίαν δὲ καὶ 
ELA 

ταύτην φαμὲν ἔχειν πρὸς τὸν ἐνιαυτόν. Eos δὲ ὁ μὲν ὄρθρος ὑγρὸς 

A \ » / à \ = c! e/ ᾽ - 
καὶ Sepuds, ἔαρι παραπλήσιος" διὰ τοῦτο οἵ τε ὕπνοι εὐκρινεῖς, 
καὶ τὰ σώματα ἀνεῖται, καὶ τὰ τῶν ὑγιαινόντων καὶ τὰ τῶν νο- 

/ « \ Cl 4 ᾽ , Gr f N 
σούντων, ὥσΊε καὶ τοῖς συρέσσουσιν εὐφορώτατον εἶναι τόνδε τὸν 
καιρόν " καὶ γὰρ ἀναθυμιάσεις ἀνίασι περὶ τὸν ὄρῆρον καὶ αὖραι 
ποταμῶν ἀποπνέουσιν ὑγραὶ καὶ δρόσος ἐπιπίπτει. Τὰ δὲ μέσα 


τῆς ἡμέρας Sépet mapeinaolat, τὰ δὲ κατὰ τὴν δείλην φΦθινοπώρῳ. 


le cerveau plus humide, fait pourrir la viande, et rend plus humide οἱ 
plus torpide le corps de ceux qui couchent en plein air; c'est pour la 
même cause qu'elle occasionne aussi de la pesanteur de tête et des accès 
d'épilepsie. 5 


4. DE LA DIFFÉRENCE JOURNALIÈRE DE L'AIR. — DU MÊME AUTEUR, 


TIRÉ DU MÈME LIVRE. 


Nous comprenons par le mot Journalier l'ensemble d'un jour et d'une 
nuit, et nous disons que cet espace de temps ἃ aussi de l'analogie avec 
l’année. Le matin est humide et chaud comme le printemps; pour celle rai- 
son le sommeil du matin favorise les crises; le corps est relâché aussi bien 
chez les gens en santé que chez les malades; c'est pour cela que les fé- 
bricitants se sentent le plus à leur aise vers cette époque de la journée; 
dans la matinée, en eflet, il s'élève des vapeurs, les rivières exhalent des 
souffles humides et la rosée tombe. On assimile le milieu du jour à l'été, 


1. τῶν om. V. — 1-2. αἰθριοκοιτούν- St. — 7. ἀνεῖται τά St. — Ib. y. κατὰ 
των St.; ἐν αἰθρίᾳ διαγόντων Codd. — τῶν ABC 1° m. M text. V. — 9. καὶ 
Cu. 4:1. 4. Τήν om. St. — Ib. σὺν τῇ γάρ om. St. — Ib. ἀνίασι ex em.; 


νυκτί St. — 4-5. δ᾽ αὐτήν St. — 5. ἀνιᾶσι Codd.: δὲ ἄνεισι St. — 11. καὶ 
ἔφαμεν ἔχειν τινὰ mpôs St. — G. ἐοικώς τὰ περί St. 
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A 


Matth. 225-226. 
Τῆς δὲ νυκτὸς τὰ μὲν πρῶτα καὶ Sepi τὴν ἑσπέραν ὅμοια τῇ | δείλῃ" 


ἐντεῦθεν οὔτε ὑπνοῦν ἐπιτρέπομεν τοῖς κάμνουσιν, οὔτε GOT» τροσ- 
Φέρομεν, οὔτε ἄλλο προσάγομεν βοήθημα, εἰ pui τι ἕτερον πσροκα- 
λοῖτο, ὑφορώμενοι τὸν καιρὸν τοῦτον, ὥσπερ καὶ τὸν δειλινόν. Τὰ 
δὲ μέσα τῆς νυκτὸς χειμῶνι ἐξείκασῆαι" ππλεῖσΊον γὰρ τότε ὁ ἥλιος, 
καθάπερ καὶ ἐν χειμῶνι, ἀφέσήηκεν ἡμῶν αἵ τε οὖν ὀδύναι τοῖς 
νοσοῦσιν ἰσχυρότεραι τῆς νυκτὸς εἰκότως, διὰ τὴν ψύξιν πυκνου- 
μένης τῆς ἐπιφανείας καὶ ἀπολαμβανομένης τῆς κατὰ τὸ ἄδηλον 
διαπνοῆς. Kai τὰ ῥεύματα δὲ καὶ τὰ τῶν ὀφθαλμιώντων καὶ τὰ τῶν 
δυσεντερικῶν καὶ κοιλιακῶν καὶ τὰ αἱματικὰ ἀπὸ τῆς αὐτῆς σρο- 


Φάσεως ἐπιγίνεται, mavrès τοῦ εἰωθότος ἀπιέναι κατὰ τὸ ἀφανὲς 


LU) 


is ἕνα τόπον συνδιδομένου τὸν ῥευματιζόμενον. Τὰ δὲ τελευταῖα 
τῆς νυκτὸς διὰ τὴν τορρὸς τὸν ὄρθρον γειτνίασιν τῆς αὐτῆς κράσεως 
ἐκείνῳ μεταλαμβάνει. 

et l'après-midi à l'automne. Le commencement de la nuit, vers le soir, 
ressemble à l'après-midi; pour cette raison nous ne permettons pas alors 
aux malades de dormir, nous ne leur donnons pas à boire et nous ne 
leur administrons aucun autre agent thérapeutique, à moins que quelque 
autre circonstance ne nous y engage, parce que nous tenons ce temps 
en suspicion, ainsi que l'après-midi. Le milieu de la nuit ressemble à 
l'hiver, car alors le soleil est le plus éloigné de chez nous, comme cela 
a lieu en hiver; pendant la nuit les douleurs sont donc naturellement 
plus fortes chez les malades, attendu que le refroidissement condense la 
surface du corps et intercepte la transpiration insensible. C’est pour le 
même motif que les flux surviennent surtout alors 1 aussi bien pour les 
gens qui souffrent d'ophthalmie, ou qui ont la dyssenterie, ou le flux 
céliaque que pour les flux sanguins, parce que tous les matériaux qui 
s’échappent habituellement par la transpiration insensible se concentrent 
alors dans un seul endroit, celui qui est le siége de la fluxion. À cause 
de la proximité du matin, la dernière partie de la nuit participe au même 
tempérament que cette partie du jour. 

1. καὶ τὰ περί St. — 2. ὕπνου V; τῶν δυσεντ. ABC 1° m. MV.— το. καὶ 
ὕπνον ABC 1° m. M text. — Ib. xd τῶν κοιλ. M. — 11. ἀπεῖναι M marg. 
uvouor περὶ τήνδε τὴν ὥραν St. — 6. St;om. ABC 1° m. MV. — 12. ouvdt- 
ἡμῖν ABC κ᾿ m. M text. V. — 8. ἐπι- δομένων τῶν ῥευματιζομένων ABC 1° m. 
Aau6. ABC 1° m. M text. V.— 9-10. καὶ M text. V. 
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Matth. 226-227. 
ε΄. Περὶ ἀέρος. Ëx τῶν ᾿Αθηναίου " ἐκ τοῦ κθ΄ λόγου. 
Διαφέρει δὲ καὶ ὁ ἡλιούμενος ἀὴρ τοῦ ἀνηλίου καὶ σκιεροῦ, καὶ 
ὁ μετὰ ἡμέραν τοῦ νύκτωρ" ὁ μὲν γὰρ ἡλιούμενος Θερμότερός τέ 
ἐσῆι καὶ Xemlôrepos + ὁ δὲ σκιερὸς παχύτερος.  Ομοίως δὲ καὶ ὁ 
Φωτεινὸς ἦτον ψυχρὸς καὶ λεπΊός ἐσῆιν, ὁ δὲ ἀφώτιστος καὶ ζο- 
Φερὸς καὶ ψυχρότερός Eole καὶ mayürepos. O μὲν οὖν Sepuérepos 
καὶ λεπΊότερος εὐδιάπνευσῆα τὰ σώματα παρασκευάζει, ὁ δὲ ψυ- 
Ν \ \ ᾽ { ᾿ διό € 7, »- € , 
χρὸς καὶ παχὺς τοὐναντίον " διόπερ αἱ νύκτες τοῖς ῥευματιζομέ- 
vous καὶ φλεγμαίνουσι καὶ πυρέσσουσι δυσφορέσίεραι. Διαφέρει 
δὲ καὶ ὁ κατὰ πόλιν ἀὴρ τοῦ κατὰ χώραν" πρῶτον μὲν γὰρ συνέ. 
= ᾽, δ ΄ - \ D! À δ 7 « / = 
χεται τοῖς οἰκοδομήμασιν ὁ κατὰ πόλιν" διόπερ ὁμοίως τοῖς κοίλοις 
τόποις ϑερμότερός ἐσῆι καὶ πιαχύτερος" ὅ τε γὰρ ἥλιος ἀδιάπνευσΊον 
2} \ Ca - / \ Ῥω Er c/ 2 / 
ὄντα τὸν ἀέρα συνεχῶς Sepuaives καὶ mupoi μᾶλλον, Ÿ τε ἀκινησία 


παχύνει, τῆς κινήσεως ὁμοίως τοῖς ῥιπίζουσι λεπ)υνούσης ἅμα καὶ 


5. DE L'AIR. — TIRÉ D'ATHÉNÉE, DU XXIX° LIVRE. 


L'air qui est sous l'influence du soleil diffère de celui qui est à 
l'ombre et qui échappe à cette influence; l'air diurne diffère de l'air noc- 
turne , car l'air exposé au soleil est plutôt chaud et ténu, et l'air ombragé 
plutôt épais. De même l'air éclairé est ténu el moins froid, tandis que 
l'air non éclairé et nébuleux est plutôt froid et épais. Or l'air qui est 
chaud et ténu rend la perspiration facile; l'air froid et épais produit 
l'effet contraire; voilà pourquoi la nuit est plus pénible que le jour pour 
les malades affectés de fluxion , d’inflammation ou de fièvre. L'air de la 
ville diffère aussi de l'air de la campagne; en eflet, l'air de la ville est 
limité par les édifices , et, pour cette raison, il est chaud et épais à l'instar 
de celui des bas-fonds, car, n'étant pas agité, le soleil l’échaufle, ou 
plutôt le brüle sans interruption, tandis que le défaut de mouvement 
l'épaissit, attendu que le mouvement atténue et refroidit à la fois l'air, 


Cu. 5,1. 2. καθ’ ἡμέραν Gal. — 2-3. — Ib. σώματα om. CM. — 9. κατὰ τὴν 
τέ ἐσΐι om. Gal. — 4. Φωτισήός BV.—  œokw et κατὰ τὴν χώραν Gal. — 11. 
Ib. ἧτΊον..... ἀφώτισΊος om. BV. — Ib. παχύτερος * ἥλιος γάρ Gal. — 12. ἡ 


ἶσον À 1° m.M text. — 6. τά om.ACM. dé Gal. 
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Matth. 227-298. 
ψυχούσης τὸν ἀέρα. ἸἸαχύνεται δὲ à κατὰ πόλιν ἀὴρ, où μόνον διὰ 


τὴν ἀκινησίαν συναγόμενος εἰς ἑαυτὸν, ἀλλὰ καὶ τῷ σκιάξζεσθαι 
τὸν “πλείονα χρόνον, καὶ πσολὺ μᾶλλον τῷ πολλὰς καὶ παντοδαπὰς 
ἐκ τῆς πόλεως ῥεῖν εἰς αὐτὸν ἀναθυμιάσεις, καὶ πσολὺ μᾶλλον ἐν 
ταῖς εἰς τέλος ἀδιαπνεύσΊοις πόλεσιν. ὦ δὲ ἐν ταῖς χώραις ἀὴρ, 
λεπΊ)ὸς ὧν καὶ καθαρὸς, ὀρεκτικωτέρους ἀπεργάζεται πρὸς τροφὰς 
καὶ εὐπεπΊ)οτέρους, εὐτροφωτέρους τε καὶ eüpouolépous καὶ εὐαισθη- 
τοτέρους, ὅθεν κατὰ μὲν τὴν πόλιν δυσδιαφόρητα μένει καὶ σπληρη 


\ 7 ΄ / 3), e/ A -"Ἢ 
τὰ σώματα, πάντοθεν κατειλημμένου τοῦ ἀέρος ἅμα καὶ τῷ πλήθει 


τῶν οἰκιῶν καὶ τῇ τῶν ] τειχῶν σπεριθέσει " ἐπὶ δὲ τῆς χώρας αἴ-- 228 


θριος ὧν, ἀνειμένως καὶ λεληθότως τὸ ππεριτ)εῦον ἐκκρίνων, κοῦφόν 
Te καὶ εὔπνουν καὶ ἕτοιμον κατασκευάζει πρὸς τὴν τῆς τροφῆς 
λῆψιν». 


comme cela ἃ lieu par la ventilation. L'air d’une ville ne s’épaissit pas 
seulement parce qu'il est condensé par défaut de mouvement, mais aussi 
parce que le plus souvent il est à l'ombre, et bien plus encore parce 
qu'il sert de réceptacle à des exhalaisons nombreuses et diverses venant 
de la ville, effet qui se produit à un degré bien plus fort encore dans les 
villes entièrement privées de ventilation. À la campagne, au contraire, 
l'air, étant ténu et pur, aiguise l'appétit, favorise la digestion, la nutri- 
tion, le transport des humeurs et les opérations des sens; pour cette 
raison, dans les villes, le corps est replet, et la perspiration est difficile, 
parce que l'air est de tout côté intercepté à la fois par la multitude des 
maisons et par les murailles qui l'emprisonnent; à la campagne, où il est 
serein , il évacue les superfluités d’une manière douce et insensible, rend 
par là le corps léger, facilement accessible à la perspiration ; il excite aussi 
à prendre des aliments. 


1. x. τὴν αόλ. B. — 2. τόν, τόν À ras C; τοὺς ἀνθρώπους πρὸς τάς Gal. 
1° m. BMV; διὰ τόν C.— Ib. σκιᾶσθαι À. — 7-8. εὐαισθητικωτέρους Gal. — 8. 
— ὅ. τῷ] τό À 1° m. V; τόν BCM.— 4- ὅθεν ex À 2° m. qui ἃ yp. ἔτι ὅθεν " ὅτε 
5. εἰς... ἐν ταῖς om. À 1 m.— 6. mpos] Codd. — 11. καὶ ἀνειμ. καί AB V. 
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ς΄. Περὶ χωρίων. Éx τῶν Γαληνοῦ. 


Ταῖς χώραις ἔνια μὲν ἀπὸ τῆς, ὡς ἂν εἴποι τις, κοσμικῆς Sé- 
σεως ὑπάρχει, τινὰ δὲ ἀπὸ τῆς ἰδίας, τρίτα δὲ ἀπὸ τῶν συμπήω- 
μάτων, ἀπὸ μὲν τῆς κοσμικῆς Θέσεως ψυχραῖς μὲν εἶναι ταῖς παρὰ 

ΕΙΣ 
τὸν Ἰσῆρον τε καὶ τὴν Μαιῶτιν λίμνην καὶ, καθόλου ᾧαναι, ταῖς 
ἀρκτικαῖς, Θερμαῖς δὲ ταῖς κατὰ τὴν Αἰθιοπίαν καὶ Ἰνδίαν καὶ, 
/ ,ὔ = »-» » / \ = / / 
συνελόντι φάναι, ταῖς μεσημξριναῖς, εὐκράτοις δὲ ταῖς μέσαις τού- 
των. Κατὰ ἑκασήην δὲ αὖ πάλιν αὐτῶν τούτων [τῶν] ὡσανεὶ κο- 
» 2 2 ἰδί A / \ 4 ς 1 δὲ 
σμικῶν Θέσεων Éd τις ἰδία φύσις χώρας, κατὰ ἣν αἱ μέν τινες 
αὐτῶν πρὸς μεσημβρίαν μᾶλλον, αἱ δὲ πρὸς ἥλιον τὸν ἢ δυόμενον, 


y 


ἢ ἀνίσχοντα, τινὲς δὲ πρὸς τὰς ἄρκτους εἰσὶ τετραμμέναι. Τὰ δὲ 
DEN -» 4 τῇ € A / 2 2 \ 
ἀπὸ τῶν ouurloudrowr αὖτε ὑπάρχοντα βορξορώδεις τέ εἰσιν ὀδμαὶ 
καὶ ἑλώδη ὕδατα, τῶν μὲν λίθους γεννώντων, τῶν δὲ σπλῆνας ἐξαι- 


ρόντων, καὶ πνεύματα, ὕσα οἰκηήσεσί τισιν ἐπιχώρια καθέσήηκεν, 


6. DES DIVERS PAYS. — TIRE DE GALIEN. 


Les divers pays doivent certaines propriétés à la posilion qu'ils oc- 
cupent, pour ainsi dire, par rapport au monde, d'autres encore à leur 
posilion propre οἱ d’autres, en troisième lieu, à des circonstances acci- 
dentelles; ainsi les pays voisins du Danube et du palus Méotis, et, en 
général, les pays septentrionaux doivent à leur position par rapport au 
monde d'être froids; l'Ethiopie et l'Inde, et, en un mot, les pays méri- 
dionaux, doivent à cette circonstance d'être chauds, et les pays intermé- 
diaires entre ces deux classes lui doivent d’être tempérés. Dans chacune 
de ces positions, que nous avons dites être relatives au monde, il existe, en 
outre, pour chaque pays, une nature propre, en vertu de laquelle quel- 
ques-uns sont plutôt tournés vers le midi, d’autres vers le coucher, ou 
le lever du soleil, d'autres enfin vers le nord. Enfin les propriétés que 
les divers pays doivent à des circonstances accidentelles sont d’abord 
des [eaux à] odeurs bourbeuses, ou des eaux marécageuses; les premières 
engendrent des calculs, et les autres font gonfler la rate; en second lieu, 
des vents, locaux dans certains pays, et qui sont produits soit par des 


CH. 6; 1. 1. χωρίαις Codd.— 3, ταῖς] 10. ras om. B. — 11. ὀλμαί Codd.; 
τοῖς Codd. — 7. [τῶν] om. Codd. —  stugna Ras. 
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D) 


ἢ ἐκ λιμνῶν ἢ ποταμῶν, ἢ ἐκ τελμάτων, ἢ ἐκ κόλπων, ἢ ἐκ πε΄ 
λάγους γεννώμενα, τινὰ δὲ ἐξ ἀναθυμιάσεως γῆς ἀποτελούμενα, 
τὰ μὲν xpnold, τὰ δὲ πονηρὰ, καθάπερ τὰ ἐκ τῶν μετάλλων καὶ 
τούτων δὴ τῶν καλουμένων χαρωνίων ἀναπνέοντα. ὃν τισι δὲ Qu- 
x pois χωρίοις, ὁποῖα τὰ κατὰ Θράκην oi καὶ Πόντον, ἐπειδὴ τα- 
πεινὰ τὰ πρὸς τῇ ϑαλατΊῃ, διὰ τοῦτό ἐσΐι Θερμότερα τῇ κράσει" 
ἐν δὲ τοῖς Θερμοτέροις, ὁποῖα τὰ κατὰ ΑἴγυπΊόν τε καὶ Λιβύην, 
ἐπειδὴ τοῦ Θέρους ἀναψύχεται τοῖς ἀρκτικοῖς ἀνέμοις, διὰ τοῦτό 
oi ἡτΊον Sepud τῶν ἀποκεχωρηκότων εἰς μεσόγαιον. H δὲ ἄκρι- 
βΘῶς εὔκρατός τε καὶ μέση ζώνη τῆς οἰκουμένης ἐσήὶν ἡ διὰ Κνίδου 
καὶ Κῶ, καὶ ὅσα χωρία μὴ πολὺ τούτων ἀποκεχώρηκεν, ἤτοι πορὸς 


ἄρκτον, ἢ πρὸς νότον. 
ξζ΄. Περὶ ἀνέμων. 
Εὖρος μὲν ἀπὸ ἀνατολῆς πνεῖ" νότος δὲ ἀπὸ μεσημβρίας, καὶ 


élangs ou des rivières, soil par des bas-fonds, soit par des golfes, soit 
par la mer, soit quelquefois aussi par les exhalaisons du sol; parmi ces 
vents, les uns sont bons, les autres sont mauvais, par exemple ceux qui 
s'exhalent des mines, ou de ces goulfres qu’on appelle gouffres de Charon. 
Dans certains pays froids, comme la Thrace et le Pont, les contrées voi- 
sines de la mer étant basses ont pour cette raison une température plus 
chaude que les autres, tandis que, dans les pays plus chauds, comme 
l'Égypte et la Libye, ces mêmes contrées sont moins chaudes que celles 
qui se rapprochent du centre du pays, parce qu’en été elles sont rafrai- 
chies par les vents du nord. La zone exactement tempérée et moyenne 
de la partie habitée de la terre est celle qui passe par Gnide et par Cos 
et par tous les pays qui ne s’éloignent pas beaucoup de ceux-là, soit vers 
le nord, soit vers le midi. 


7. DES VENIS. 
Le vent d'est souffle du levant, le vent du sud, du midi, le vent d'ouest, 


ι. 8x ποτ. ΒΥ. --- 4. τοῦτον δὴ τὸδ σεσι Gal. — 7- ϑερμοῖς Gal. — Ib. 
καλούμενον χαρώνιον Codd. — Ib. ἀνα- κατά] ἐπί C. — 8. ἅμα ψύχεται À 1° m. 
πνέοντα ex em.; ἀναπνέονται AB corr. CV; ψύχεται B. — 9. μεσόγειον Gal. 
V; ἀναπνεύονται B text.; ἀναπνεύσονται — 11. Κόκκεως à χωρία (εὐὑχωρία À 1° 
C.— Ib. τισι] τοῖς Gal. — 6. ταῖς κρά- m.) ΒΑΥ͂. — Cn. 7; 1. 13. τῆς μεσ. Gal. 
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1 \ SRE δὶ “- γεν δὲ LES 2 » ᾿ Ψ / 
ζέφυρος μὲν ἀπὸ δυσμῶν, βοῤῥᾶς δὲ ἀπὸ τῶν ἄρκτων" οὗτοι γάρ 
> LA 7 2 , 2 / / SENS. » 
εἰσι τόποι τέσσαρες ἀλλήλοις ἀντικείμενοι" πτλάτος δὲ αὐτῶν ἔχοντος 
ἑκασήου μέγα, προσέρχονταί τινες ἄλλαι διαφοραὶ πονευμάτων " 
τοῦ γὰρ ὁρίζοντος ὀνομαζομένου κύκλου (καλεῖται δὲ οὕτως ὁ τὸ 
! - / δ / > \ “Ὁ \ / 7 
Φαινόμενον τοῦ κόσμου διορίζων ἀπὸ τοῦ μὴ φαινομένου) τμηθέντος 
᾽ SE 7 À u \ y 1 / 2 7} 2 \ \ 
εἰς ἕξ μόρια, τηλικούτων μὲν ἔγγισήα τμημάτων éoîiv ὀκτὼ τὸ 
πλάτος τῆς ἡλιακῆς ἀνατολῆς, ὥσπερ γε καὶ τὸ τῆς δύσεως, εἴκοσ: 
δὰ καὶ προσέτι δυεῖν ἑκάτερον τῶν λοιπῶν, ἀρκτικόν τε καὶ προσέτι 
μεσημξρινόν. Εἰ δὲ καὶ ταῦτα πάλιν αὐτὰ δίχα τετμημένα, τὸ μέρος 
G » » -» ! , € f € / ͵ 2 \ ! 
ἑκάτερον ἔσΊαι μοιρῶν ια΄ τοιούτων, ὁποίων ὁ σύμπας κύκλος ἐσήὴν ς΄, 
τεμνομένης διὰ τοῦ œdrous τῆς μεσημξρίας. Αὐτὸς μὲν ὁ νότος 
ἀπὸ τοῦ ταπεινοῦ τοόλου πνεῖ" μεταξὺ δὲ τούτου καὶ τῆς ἀνατολῆς 
-»Ἢ »- [Δ ς - 
τῆς χειμερινῆς ὁ καλούμενος εὐρόνοτος, ὥσπερ γε κἀν τῷ μεταξὺ 
τούτου τε καὶ τοῦ πόλου καὶ τῆς χειμερινῆς δύσεως ὃ λιβόνοτος" 


ς \ \ \ / cs \ δὶ \ - \ = 
υγροι bide 7 “ερμοὶ ὥσντες οὗτοι HAL OX TOUTO πτληρωτικοὶ TNS HE- 


du couchant, et le vent du nord, des Ourses; ce sont la les quatre ré- 
gions opposées entre elles; mais, comme chacune d'elles ἃ une grande 
étendue, il s'y ajoute certaines autres espèces de vents; en effet, si on 
coupe le cercle appelé horizon (on nomme ainsi le cercle qui sépare la 
partie visible du monde de la partie invisible) en six parties, l'étendue 
du lever, ainsi que du coucher du soleil, est d'environ huit de ces parties, 
tandis que chacune des deux autres divisions, c'est-à-dire la septentrio- 
nale et la méridionale, en contiennent vingt-deux. Si on coupe de nou- 
veau ces dernières régions en deux, chaque pare contiendra onze de 
celles dont tout le cercle en comprenait six, pourvu qu'on coupe le midi 
en largeur. Le vent du midi lui-même souffle du pôle inférieur, et le 
vent appelé euronote souffle entre ce pôle et le lever d'hiver, de même 
que le vent appelé libonote souffle entre ce dernier, le pôle et le coucher 
d'hiver; tous ces vents sont humides et chauds, à cause de cela ils rem- 


1. μέν om. Gal.— 1-2. καὶ οὗτοι τόποι  Codd.; item 1. 10. — το. μοιρῶν | λοι 
εἰσὶν ἀλλ. Gal. — 2. καὶ œAaros (om. πῶν C. — 11. reuvouévou Codd. — 13. 
δὲ αὐτῶνῚὴ Gal. — Ib. ἔχοντες B Gal. — εὖρ. ἐν δὲ τῷ Gal. --- 15. οἵπερ dypoi 
3. ἑκασῆου om. Gal. — Ib. τινες) ὀκτώ Gal. — Ib. οὕτω À 1° m. BC V; εἰσί 
Gal. — 8. δυοῖν BV.— Ib. ἑκατέρων Gal. — Ib. ταῦτα Gal. 
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Φαλῆς. Où μὴν ὁ νότος ὑγρός ἐσΊιν àel* Φαίνεται γὰρ ἐνίοτε ξηρὸς 
γινόμενος, ὃν καὶ προσαγορεύουσιν οἱ ἰδιῶται λευκόνοτον. ὁ μὲν 
os Ὁ LA ΨΥ \ \ à \ / : = δὲ > 
οὖν τοιοῦτος νότος ἐνίοτε μὲν καὶ σφοδρὸς γίνεται" σαφῆ δὲ οὖν 
ἀεὶ τὴν κίνησιν ἔχει" μαλθακὸς δὲ ἄλλως ἐσήὶ νότος, ὃς ἀναίσθη- 
ὃ τὸν ἔχει τὴν κίνησιν ἔν τε τῷ σεριέχοντι καὶ κατὰ τὰ νέφη. Kai 
τοίνυν Θερμὸς μὲν οὗτός ἐσῆ: διὰ τσαντός - ὁ λευκόνοτος δὲ ἐνίοτε 


σαφῶς Φαίνεται ψυχρός. 
η΄. Περὶ τῆς τῶν ἄσήρων ἐπιτολῆς καὶ δύσεως. 


Ἰϊπίστασθαι χρὴ τὰς κατὰ ἑκασήην χώραν, ἐν αἷς ἂν ἰατρεύειν 
μέλλωμεν, éxdolou τῶν ἄσήρων ἐπιτολάς τε καὶ δύσεις, ἐπειδὴ πε- 
10 ριγράφουσιν αὐτοῖς οἱ πσαλαιοὶ τὰς ὥρας" αὐτίκα γέ τοι κατὰ τὸν 
διὰ λλησποντον “παράλληλον ἀρχὴ μὲν τοῦ ἠρός ἐσΐιν ἡ κατὰ 
ἐκεῖνον τὸν καιρὸν ἰσημερία, τελευτὴ δὲ ἡ ἐπιτολὴ τῶν Ἰ]λειάδων. 
ἡ δὲ αὐτὴ καὶ Sépous ἐσήὴν ἀρχὴ, καθάπερ γε καὶ τελευτὴ μὲν 
plissent la tête. Cependant le vent du sud n'est pas toujours humide; 
quelquefois, en effet, on le voit devenir sec, et ce vent-là est appelé par 
les gens du monde vent du sud blanc. Ce vent du sud devient quelque- 
fois violent; il a, du moins, toujours un mouvement appréciable, tandis 
que, du reste, le vent du sud est doux et a un mouvement insensible , aussi 
bien dans l'air qui nous environne que dans les nuages. Le vent du sud 


ordinaire est donc toujours chaud, tandis que le vent du sud blanc est 
quelquefois manifestement froid. 


8. DU LEVER ET DU COUCHER DES CONSTELLATIONS. 


Dans tout pays où on va exercer la médecine, il faut connaître le lever 
et le coucher de chaque constellation, parce que les anciens limitaient 
les saisons d’après ces phénomènes : par exemple, dans le parallèle qui 
passe par l'Hellespont, le commencement du printemps est l'équinoxe, 
qui a lieu vers celle époque, et sa fin est le lever des Pléiades. Ce même 
phénomène est le commencement de l'été ; la fin de l'été el le commen- 

2. καί om. B. — 4. μαλακός À 1° m. — 9. μέλλομεν BV. — Ib. ἐπιτολὰς καὶ 
ΒΟΥ. — Ib, ἄλλος Codd. Gal. — 5. re δύσεις À 2°m.; ἐπιτολὴν καὶ δύσιν ABCV. 
om. Gal. — 6. ὁ δὲ λευκ. Gal. — 7. où — 9-10. mepryp. αὗται τάς Gal. — τι. 


Φῶς om. Gal.— Cu. 8: 1. 8. τά A 1°m. τῆς ÉAAnomôvrou (om. διά) Gal. — 13. 
BCV.— Ib. ἑκάσγην] τήν À 1° m. ΒΟΥ. Αὕτη δὲ καί Gal. 
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τοῦ Sépous, ἀρχὴ δὲ τοῦ φθινοπώρου ἡ ἐπιτολὴ τοῦ Ἀρκτούρου, 
προλαμβάνουσα τὴν φθινοπωρινὴν ἰσημερίαν ἡμέραις ὡς δώδεκα. 
Καὶ μην γε καὶ ἡ δύσις τῆς Πλειάδος ἀρχὴ μὲν τοῦ χειμῶνός éd, 

1 
τελευτὴ δὲ τοῦ φθινοπώρου. ὧσοι δὲ τὸν ἐνιαυτὸν εἰς ζ΄ τέμνουσιν 
ὥρας ἄχρι μὲν ἐπιτολῆς τοῦ Κυνὸς ἐκτείνουσι τὸ Θέρος, ἐντεῦθεν 
δὲ μέχρι Ἀρκτούρου τὴν ὀπώραν " οἱ δὲ αὐτοὶ τὸν χειμῶνα τρίχα 
τέμνουσι, μέσον μὲν αὐτοῦ “ποιοῦντες τὸν mEpi τὰς τροπὰς χρόνον, 
τῶν δὲ ἑκατέρωθεν σπορητὸν μὲν τὸν πιρόσθεν, φΦυταλιὰν δὲ τὸν 
el nya \ »" / - ee »" > \ »" -» 
ὕστερον. Αἰτία δὲ τῆς τούτων τῶν ὡρῶν τομῆς ἐσῆι τὸ μῆκος τοῦ 
\ DEN / / \ \\ -Ὁ € \ / 
κατὰ αὐτὰς χρόνου" τεσσάρων μὲν γὰρ μηνῶν ὁ μεταξὺ Πλειάδος 
καὶ Ἀρκτούρου χρόνος ἐσήὶ, πτ-λείων δὲ τεσσάρων ὁ μεταξὺ δύσεως 
τε Τ]λειάδος καὶ τῆς ἐαρινῆς ἰσημερίας" à δὲ τοῦ ἦρος οὐδὲ ὅλων 


δυεῖν μηνῶν, wole ἄτμητος εἰκότως ἐφυλάχθη " διὰ ταῦτα δὲ καὶ ὁ 


cement de l'automne sont également constitués par le lever d’Arcture, 
. ENS , . . Er . , 

qui précède d'environ douze jours l'équinoxe d'automne. Enfin le cou- 

cher des Pléiades est le commencement de l'hiver et la fin de l'automne. 

Ceux qui divisent l’année en sept saisons étendent l’été jusqu'au lever de 

la Canicule, et, entre ce lever et celui d’Arcture, ils placent la saison des 


fruits; ces mêmes gens coupent l'hiver en trois, et, pour eux, le temps voi- 


sin du solstice est l’époque moyenne de l'hiver ; des deux époques qui pré- 
cèdent et qui suivent, ils appellent celle qui précède saison pour semer, et 
celle qui suit saison pour planter. La raison pour laquelle on a sous-di- 
visé ces saisons est la longueur de leur durée : en eflet, l'époque entre 
le lever des Pléiades et celui d'Arcture est de quatre mois, et celle com- 
prise entre le coucher des Pléiades et l'équinoxe du printemps va au 
dela de quatre mois; la durée du printemps, au contraire, ne va pas 


même jusqu à deux mois entiers; on a donc eu raison de le conserver 


sans sous-division ; pour la mème raison on n’a pas sous-divisé non plus 


1-2. ἡ ÉTITOÀN. . Φθ. om. V. — 3. 


μήν) μέν Codd. Gal.— ἡ. περιτέμνουσιν 
ACGV. — 6. μέχρις Gal. — Ib. τριχῇ 
Gal. — 8. τὸν δὲ ἑκατ. Codd.:; τοὺς δὲ 
ἑκατ. τοῦδε Gal. — Ib, σπορίτην V ; oxw- 
ρίτην AC; σπορίξην B. — Ib. τό Gp. 
Codd.; sp. Gal. — Ib. Φυτάνουν À 1° 


m. BCV.— 8-9. τὸν ὕσήερον ex em.; 
τὸ ὕσήερον ABCV; τὸ ἕτερον À 2° m.; 
τὸν ἕτερον Gal. — 10. μέν om. Gal. — 
11. τε καί Gal. — Ib. πλειόνων δὴ καὶ 
τεσσ. Gal. --- 12. τε om. Gal. — Ib. 
ὅλως V. — 13. δυοῖν BV; δύο Gal. — 


10. 6 om. Gal. 


10 
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Matth. 298. 
τοῦ φθινοπώρου, μείζ ἐν ὧν ἣ νικᾷ τὰ τοῦ À de 
7 pou, μείζων μὲν ὧν ἥ νικᾷ τὰ τοῦ ἔαρος" ἐκτείνεται 


γὰρ εἰς δύο μῆνας" ἀπολειπόμενος δὲ τῷ μεγέθει “σχάμπολυ τοῦ κατὰ 


Θέρος τε καὶ χειμῶνα χρόνου. Ταῦτα οὖν μνημονευέσθω πρὸς τὸ 


μετάγεσθαι ῥαδίως εἰς τοὺς ἐν ἑκάσήῳ τῶν ἐθνῶν μῆνας" ἡ μὲν γὰρ 
ἰσημερία κοσμικόν τι πρᾶγμά ἐσῆιν, οἱ δὲ μῆνες ἐπιχώριοι κατὰ 
ἕκασΐον ἔθνος. Μηνὸς Λῴου φθίνοντος πέμπΊ)η δὲ ἀνατέλλοντος 
ἡλίου ὁ Κύων ἐπιτέλλειν παρὰ ἡμῖν ἐν Περγάμῳ πεπίσήευται" ἐγὼ 


δὲ εὗρον ἔκ τινος μεθόδου μετὰ ι ἡμέρας τῆς προθεσμίας ταύτης. 


θ΄. Περὶ ἀνέμων. Êx τῶν ἀντύλλου: ἐκ τοῦ α΄ λόγου τοῦ Περὲ 
βοηθημάτων. 


G 


Η τῶν ἀέρων κίνησις ἄνεμός ἐσῆιν" ἀνέμων δὲ διαφοραὶ δύο" 
€ \ \ DUT \ € δὲ “35 À \ € 
où μὲν γὰρ αὐτῶν καθολικοὶ, οἱ δὲ τοπικοί εἰσιν, τοπικοὶ μὲν oi 


ἐγχώριοι, καθολικοὶ δὲ οἱ πανταχοῦ τῶν αὐτῶν ὀνομάτων ἀξιού. 


l'automne; il est vrai que la longueur de cette saison dépasse celle du 
printemps, puisqu'elle a deux mois, mais celte durée est de beaucoup 
inférieure à celle de l'été et de l'hiver. Il faut donc se rappeler ces don- 
nées pour rapporter facilement ces phénomènes aux mois adoptés chez 
chaque peuple, car l’équinoxe est un phénomène céleste, tandis que les 
mois sont d’un usage local pour chaque peuple. On admet généralement 
que, chez nous, à Pergame, la Canicule se lève au lever du soleil le 
cinquième jour du mois Loüs, ἃ compter de la fin, mais moi j'ai trouvé, 
à l’aide d’une méthode particulière, que cela se fait dix jours après cette 
époque. 
9. DES VENTS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE SUR LES MOYENS 
DE TRAITEMENT. 


Le vent est le mouvement de l'air; or 1l y a deux espèces de vents, 
les uns généraux, les autres locaux; les vents locaux sont ceux qui sont 


propres à certains pays, et les généraux ceux auxquels on donne partout 





1. ὧν ἣ νικᾷ τὰ τοῦ EX EM. ; ὧν ἡνέκα 3. τὸν χειμ. Gal. — Ib. μνημονεύε- 
τὰ τοῦ À V ; οὖν ἡνίκα τὰ τοῦ B; ὧν ἡνίκα σῦαι ἔστω À 1° m. ΒΟΥ. -- 4-5. ἡ μὲν 
τὸ (τό del. 2° m.) τοῦ C; ἦν à παρὰ τό ...... μῆνες om À 1° πη. — 5. x om. 


À 1° m. Gal. — Ib. ἀέρος B; ἔαρ AC Gal. — 6. ἂν ἀνατέλλοντος AC. — 7. 
Gal. — 2-3. mur. κατὰ τὸ Θέρος Gal. ἐπιτέλλει Codd. 
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Matth. 228. 
La .. , 
μενοι. Καὶ οἱ μὲν τοπικοὶ τῶν ἀνέμων παραπλήσιοι τοῖς τόποις 


εἰσὶν, ἀπὸ ὧν πνέουσιν" οἱ μὲν γὰρ ἀπὸ ὑγιεινῶν χωρίων ὑγιεινοὶ, 
οἱ δὲ ἀπὸ νοσερῶν νοσεροί" κατὰ μέρος δὲ οἱ μὲν ἀπὸ γῆς Enpé- 
τεροι, οἱ δὲ ἀπὸ ὑδάτων ὑγρότεροι, καὶ οἱ μὲν ἀπὸ Θαλάσσης 
ὑγιεινοὶ, μάλισ]α χειμῶνος καὶ ἔαρος, ϑέρους δὲ Θερμότεροι τοῦ 
δέοντος, οἱ δὲ ἀπὸ ποταμῶν ὑγρότεροί τε τούτων καὶ χειμῶνος 
κακίους, Sépous δὲ βελτίους, οἱ δὲ ἀπὸ λιμνῶν ἀμφοτέρων ἀτο- 
πώτεροι, κακισῆοι, οἱ δὲ ἀπὸ τελμάτων καὶ οὐδὲ κατὰ μίαν ὥραν 


ἀγαθοὶ, οἱ δὲ ἀπὸ πεδίων καὶ γῆς εὐπνόου βελτίους. Τὸ δὲ οὖν 


ὅλον πάντες oi τοπικοὶ τῶν καβολικῶν νοσερώτεροι, οἱ δὲ βοῤῥαῖοι. 


ὑγιεινότατοι, οἱ δὲ ζέφυροι πυνέοντες ἀπὸ δυσμῶν ὑγροί τε καὶ 


» ε A \ τὴ » € >< 2) = δὲ Ὶ > + 
TDPOCNVELS , υγίξινοι μὲν ἧσσον ἤπερ ο βοῤῥᾶς, NOEItS οὁξ HAL OLHELOL 


le même nom. Les vents locaux sont semblables aux pays dont ils souf- 
flent; en effet, ceux qui soufllent des pays salubres sont salubres, et ceux 
qui soufflent des pays morbifiques, morbifiques , et, pour le dire plus 
spécialement, ceux qui soufllent de la terre sont plutôt secs et ceux qui 
soufllent des eaux plutôt humides ; ceux qui soufflent de la mer sont sa- 
lubres, surtout en hiver et au printemps, tandis qu'en été ils sont plus 
chauds qu'il ne le faut ; ceux qui soufflent des rivières sont plus humides 
que les précédents et ils ne sont pas trop bons en hiver, tandis qu'ils 
sont meilleurs en été; ceux qui soufllent des eaux stagnantes sont moins 
convenables que les deux derniers et ils sont très-mauvais; ceux qui 
soufflent des terrains bas ne sont bons en aucune saison; ceux qui souf- 
flent des plaines ou d'un pays bien aéré sont meilleurs. En général les 
vents locaux sont plus morbifiques que les vents généraux; les vents du 
nord sont les plus salubres; les vents d'ouest, qui soufflent du couchant, 
sont, au contraire, humides et doux, mais ils sont moins sains que les 
vents du nord, quoiqu'ils soient plus agréables et plus familiers à notre 


1. τῶν ἀνέμων om. Gal. — Ib. ὅμοιοί — 5. μ. τοῦ χειμ. Gal. — 6. re om. 
Gal.— 2. σνεύουσιν B; περαιοῦσιν Gal. Gal. — Ib. τοῦ χειμ. Gal. — 7. τῶν 
— ἸΡ. of μὲν γὰρ dy. B; ὡς οἱ ἀπὸ τῶν ur. Gal. — 9. τῶν πεδίων Gal. — 
dy. Gal. — 3. τῶν νοσερῶν Gal. — Ib. 9-10. To καθόλου δὲ τ. Gal. — 10-11. 
κατὰ Sépos δὲ οἱ C; καὶ οἱ Gal. — Ib. βόρεοι ὑγιεινότεροι Gal. — 11. πνεύον- 
τῆς γῆς Gal. — ἡ. ὕδατος V; τῶν ὑδά- τες B. — 19. ἤτον δὲ ὑγιεινοὶ À ἀπὸ 


των Gal. — Ib, ὡς καὶ ἀπὸ τῆς 5. Gal. β. Gal. — Ib. ἡμεῖς À 1° m. ΒΟΜΨ. 
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Matth. 228-290, 


- / » - 
τῷ σώματι π“άντων μᾶλλον "] φαῦλοι δέ εἰσι πρὸς ὑγείαν καὶ ἀπὸ 





τῆς ἀνατολῆς εὕροι. 
ι΄. Περὶ τῆς τῶν πόλεων Θέσεως. x τῶν Γαληνοῦ. 


Ἰὑπισκοπεῖσθαι δεῖ τὰς Θέσεις τῶν ππόλεων εἰς ὅ τι μέρος εἰσὶ 
τετραμμέναι τοῦ κόσμου" τοῦτο δὲ ἐπὶ τοῖς ὑψηλοῖς χωρίοις σροσῳ- 
κειωμένον γίνεται" τὰ γὰρ ὁμαλὰ πρὸς οὐδὲν μέρος τοῦ κόσμου 
λέγοιντο ἀνεσήραφθαι " τὰς μέντοι κατὰ αὐτὰς οἰκίας ἀναγκαῖόν ἐσῆι 

Ν [ - / -Ὁ 2 ΄ τ A 22 
πρὸς ἕν τι τῶν Terldpor μερῶν ἀποθλέπειν, ὥσπερ καὶ τῶν βα- 
λανείων τοὺς οἴκους, ἐν οἷς λουόμεθα" τούτους γὰρ οἱ ἀρχιτέκτονες 
ὡς πρὸς ὥραν ὀγδόην ἐσήραμμένους κατασκευάζουσιν, οἵ γε τῆς 
dpioîns Θέσεως ἐσήοχάσθαι δοκοῦντες. Π δὲ κρίσις τούτου γίνεται 
D SUP \ Dr = ΤΡ Ν ᾽ τ 7 \ (δι 
κατὰ τὸν καιρὸν ἐκεῖνον τῆς ἡμέρας, ἐν ᾧ καταλάμπει τὰς Supidas 
£ = εἰ exe! = ». € A \ «“ 2 / 
ὁμαλῶς ὅλας ὁ ἥλιος τῶν οἴκων, ὡς “σρὸς μηδὲν ἕτερον ἀποκλίνων 


τῶν τοίχων. 


corps que tous les autres; les vents d'est, qui soulflent du levant, sont 
également mauvais pour la santé. 


10. DE LA SITUATION DES VILLES. — TIRÉ DE GALIEN. 


IL faut faire attention, eu égard à la situation des villes, de quel 
côté du ciel elles sont tournées; ceci s'applique spécialement aux en- 
droits élevés, car on pourrait dire des pays plats qu'ils ne sont tournés 
vers aucune partie du ciel; cependant les maisons qui sy trouvent 
donnent nécessairement sur l’une des quatre parties du monde, de même 
que les édifices où nous prenons des bains; en effet, les architectes, du 
moins ceux qui semblent chercher à arriver à la meiïlleure exposition, 
les construisent de façon qu'ils regardent la huitième heure. On déter- 
mine cette position à l’époque du jour ou le soleil éclaire également et 
complétement les fenêtres de ces édifices, sans dévier vers aucune autre 
partie des murailles. 


1. εἰσί om. Gal. — Cu. 10; 1. 4-5. οἰκίας B; κατὰ τὰς οἰκείας V; κατ᾽ αὐτὰς 
προσοκείμενον Codd. — 6. κατὰ τὰς οἰκείος C. 
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Matth. 229. 
ια΄. Περὶ τόπων. Éx τῶν ἀντύλλου" ἐκ τοῦ α΄ λόγου τοῦ Περὶ 
βοηθημάτων. 

Où ὑψηλοὶ τῶν τόπων ὑγιεινότατοι, τοῦ ἀέρος ἐν αὐτοῖς οὐ μέ- 
νοντος, ἀλλὰ περιχεομένου καὶ ὑπὸ τῶν ἀνέμων συνεχῶς ἀπωθου- 
μένου" εὔπνοοί τε δὴ καὶ διαθέσεσι ταῖς περὶ ϑώρακα πάσαις ἐπι- 
τήδειοι καὶ κεφαλῇ πεπονθυίᾳ καὶ τοῖς αἰσθητηρίοις πᾶσιν" οἱ δὲ 
ταπεινοὶ τοῖς “προειρημένοις ἀνάρμοσΊοι, διαφορουμένοις δὲ καὶ 
ovyxonlouévors ἐπιτήδειοι καὶ γέρουσιν. Οἱ δὲ παραθαλάττιοι τό- 
ποι τοῖς τε ὑδρωπικοῖς καὶ τοῖς ὑπὸ ῥεύματος οὑτινοσοῦν ἐνοχλου- 
μένοις ἁρμόδιοι, καὶ ὅπου δεῖ ἀμύξαι, ἢ Sida, ἢ ἀνασή)ομῶσαι" 
ἀγαθοὶ δὲ καὶ νευρικοῖς καὶ ἀρθριτικοῖς πσᾶσιν" ἐπιτήδειοι δὲ καὶ 
ὀρέξεσι κεκακωμέναις. Οἱ δὲ μεσόγαιοι ψυχρότεροι τῶν παραθα- 
λατήίων, καὶ πρὸς μὲν τὰ ὀξέα νοσήματα, ἐὰν μήτε ἑλώδεις ὦσι, 

11. DES LOCALITÉS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE SUR LES MOYENS 

DE TRAITEMENT. 

Les localités élevées sont les plus saines, parce que l'air n’y séjourne 
pas, mais qu'il afflue de tous côtés et qu'il est constamment chassé par 
les vents; elles sont donc bien aérées, conviennent contre toutes les 
maladies de la poitrine et aussi contre les affections de la tête et de 
tous les organes des sens; les endroits bas, au contraire, sont peu avan- 
tageux à ces maladies, mais ils conviennent aux individus qui sont épui- 
sés par la perspiration, ou qui sont sujets aux défaillances , ainsi qu'aux 
vieillards. Les localités voisines de la mer sont favorables aux hydro- 
piques et aux malades incommodés par une fluxion quelconque, ou lors- 
qu'il faut irriter, réchaufler, ou ouvrir les pores; elles sont bonnes aussi 
pour tous les individus souffrant d'affection des nerfs, ou de la goutte; 
elles conviennent encore contre le dérangement de l'appétit. Les loca- 
lités centrales sont plus froides que les côtes, et, pourvu qu'elles ne 
soient pas marécageuses et ne forment pas de bas-fonds, elles leur sont 


CH. 11; 1. 1. ὑγιεινότεροι St. — 2. καί St. — 6. καί] dé C 1° m. — 7. 
περιεχομένου C χ" πι. — Ib. ἀπό St. τοῖς dé CM. — Ib. καὶ τοῖς om. St. — 
— Ib. συνεχές St. — 3-4. τσάσ. ἐπιτ. 8. ὅπου διαμύξαι Codd. St.— 9. ἢ ἀρθρ. 
ταῖς περὶ Sup. St — ἡ. Après mr. St. — 10. εἰς ὀρεξιν κεκακωμένοις St. 
ABMV ἃ]. λεπΊοί - C λυπΊοί" om. St. — 10. μεσόγειοι St. — 11. τὰ μέν B. — 


ἡ. πᾶσιν SL; ἅσασιν ἐπιτήδειοι Codd. 1}. ἐάν γε μὴ ἑλώδεις St; ἐὰν μήτε ἀμ- 
— 9. τοῖς μὲν σροειρ. St. — Ib. δὲ ἢ πελώδεις AB CM text. V. 
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Matth. 220-230. 
μητε κοῖλοι, upeitlous τῶν œapalahatliwr, πρὸς δὲ τὰ χρόνια. 
χείρους. Οἱ δὲ ἑλώδεις κακοὶ μὲν ἀεὶ, Θέρους δὲ καὶ λοιμώδεις. 
Κακοὶ δὲ καὶ [οἱ πρὸς μετάλλοις" ξηροὶ γὰρ καὶ πνιγώδεις. Οἱ δὲ 

/ PA 2! » 4 € 7 / 
βαθύγειοι, εὔχυμοι ὄντες, ταῖς ξηροτέραις ἁρμόζουσι διαθέσεσιν" 
ὃ οἱ δὲ ἀργιλώδεις διαλυτικοὶ τοῦ τόνου, ἔκλυτον ἔχοντες τὴν ἀναί)υ-. 
μίασιν" οἱ δὲ συῤῥόγειοι ξηραντικώτεροι τούτων" οἱ δὲ μελάγγειοι 


τόποι πάντων ἀρισήοι. 


ιβ΄. Περὶ τόπων. Ëx τῶν ἀθηναίου" ἐκ τοῦ λ΄’ λόγου τοῦ Περὶ 
βοηθημάτων. 


Οἱ μὲν ὑψηλοὶ τῶν τόπων εἰσὶ ψυχρότεροι καὶ εὐπνούσήίεροι, 
ψυχρότεροι μὲν διὰ τὸ ἀπὸ ὀλίγου τοῦ ἐπιπέδου ὀλίγας ἔχειν τὰς ἀπὸ 
RPCLECORE 7 γα ἔχ, 


10 τοῦ ἡλίου ἀντανακλάσεις, εὔπνοοι δὲ διὰ τὸ “πανταχόθεν ἐξανεῷ- 


préférables en cas de maladies aiguës ; pour les maladies chroniques, au 
contraire, les localités centrales sont moins bonnes que les côtes. Les lo- 
calités marécageuses sont toujours mauvaises , et, en été, elles sont même 
pestilentielles. Les localités voisines des mines sont également mauvaises, 
parce qu’elles sont sèches et étouffantes. Les localités qui ont une couche 
épaisse de terre conviennent contre les maladies plus ou moins sèches, 
parce qu’elles sont remplies de bons sucs; les sols glaiseux brisent les 
forces, parce qu'ils ont une exhalaison faible; les sols roux sont plus 
desséchants que les précédents; mais, de tous les pays, les meilleurs sont 
ceux dont le sol est noir. 


12. DES LOCALITÉS. — TIRÉ D'ATHÉNÉE, DU TRENTIÈME LIVRE, SUR LES MOYENS 
DE TRAITEMENT. 


Les endroits élevés sont plus froids et mieux aérés [que les autres |; 
ils sont plus froids, parce que la répercussion des rayons du soleil, s’o- 
pérant sur une surface peu étendue , est peu considérable, et ils sont bien 


1. μηδέ St. — Ib. παραθαλασσίων — Ib. ἀργιλλώδεις St.— Ib. τόνου] 610- 
Β. — 3. μετάλλοις τισὶν ὑφεσΊῶτες St. μάχου St. — Ib. τήν om. BV. --- 6. συ- 
— Ib. γάρ] dé ABC 1° τὰ. M text. V. ρόγειοι M corr. V, St., Aët. — 7. mavres 
— ἡ. καθύγειοι À 2° m. BC 1° m. M (om. τόποι) St. — Cu. 12. Tit. τόπου 
text. V; καάθυγροι À. — Ib. εὐχυμότεροε AB; τούτου C. — Ib. α΄ ΟΜ. — το. 
St. — Ib. ταῖς om. BV. — ὃ. δέ] γε ὦ. ἀνακλάσεις BV. 
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Matth. 230-231. 
χθαι καὶ μηδὲν ἔχειν τὸ ἐπιπροσθοῦν τοῖς πνεύμασιν " διόπερ 


ὑγιεινῶς τὰ ππολλὰ διάγουσιν οἱ κατοικοῦντες ἐν αὐτοῖς" χειμῶνος 
δὲ αὐτοῖς τὰ διὰ τὸ ψῦχος γινόμενα μᾶλλον συναντᾷ πάθη. Οἱ δὲ 
ταπεινοὶ ἧσσόν εἰσιν ὑγιεινοὶ διὰ τὴν Θερμότητα, καὶ μάλισήα τοῦ 
Sépous, καὶ διὰ τὸ ἧσσον διαπνεῖσθαι, ταπεινοτέρας τῆς χώρας 


ὑπαρχούσης. Τὶ δὲ καὶ ὄρεσιν ὑψηλοῖς γε περιέχοιντο, πολὺ μᾶλ- 


λον ταῖς ἀπὸ τῶν καιομένων ὀρῶν ἀντανακλάσεσι πυρώδης ὁ ἐν 


αὐτοῖς ἀὴρ γίνεται. H δὲ κατάφυτος χώρα τῆς ψιλῆς ἡσσόν éoluv 
εὔπνους καὶ | εὐήλιος᾽ διόπερ καὶ χειμῶνός ol: σκιερὰ καὶ ψυχρὰ, 
καὶ Θέρους δυσήνεμος καὶ πνιγώδης" διόπερ τὴν διαπνοὴν τοῖς ἐν- 


F 
διατρίδουσι φΦαυλοτέραν «παρασκευάζει. ὦσαι δὲ τῶν χωρῶν καὶ 


LA 


τῶν πόλεων ἐπεισάκτους ἔχουσι morauods ἔξωθεν, συμμέτρων ὄν- 
των αὐτῶν, καὶ μάλισΊα ἐὰν ξηρότατοι τυγχάνωσιν ὄντες οἱ τόποι, 
εὐκρατότατοι γίνονται" ππλεοναξόντων δὲ αὐτῶν, οὐ μικρὰ συνέρ- 


, \ \ 5 ͵ / θαι" ὃ Ὁ ΝΥΝ ἧς / 
γεια συμβαίνει πρὸς | τὸ] τὰς νόσους γίνεσθαι" ὅ τε γὰρ ἀὴρ dypai- 


aérés, parce qu'ils sont ouverts de tous côtés et ne présentent aucun 
obstacle aux vents; voilà pourquoi les habitants de ces contrées jouissent 
habituellement d'une bonne santé; cependant, en hiver, les maladies 
produites par le froid y sont plus communes qu'ailleurs. Les contrées 
basses sont moins saines à cause de la chaleur, surtout en été, et aussi 
parce qu'elles sont moins bien aérées, le pays étant plus bas. Si, en outre, 
elles sont entourées de montagnes élevées, Fair y devient encore beau- 
coup plus brülant sous l'influence de la répercussion opérée par les 
montagnes brülées [par le soleil]. Les sols couverts de végétation sont 
moins bien aérés el moins bien éclairés par le soleil que ceux qui sont 
nus : voilà pourquoi ils sont ombragés et froids en hiver, tandis qu'en 
été ils sont étouffants et difficilement traversés par les vents; pour cette 
raison ils nuisent à la perspiration des habitants. Les contrées et les villes 
qui ont des rivières qui viennent de loin sont exactement tempérées, 
pourvu que ces rivières soient de grandeur moyenne, surtout quand les 
localités sont très-sèches ; mais, si les rivières sont trop grandes , elles con- 
courent puissamment à la production des maladies, car l'air devient hu- 


6. γε ex em.; τε Codd. — 7. ὡρῶν ὄντως À 1° m. ΒΜ text. V. — 15. [τό] 
7: Ὁρ RuCs 


ABCM: γρ. χωρῶν À 2° m. — 13. ex em. Matth.; om. Codd. 
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νεται καὶ συνυγραίνει διά τε τῆς ἀναπνοῆς καὶ τῆς διαπνοῆς τὰ 


σώματα, καὶ τὰς ἑῴας καὶ τὰς δειλινὰς ψυχροτέρας δεχόμενος τὰς 
ἀπὸ τῶν ὑδάτων ἀποῤῥοίας περιψύχει τὰ σώματα, καὶ φθινοπωρι- 
νὴν κατασΊασιν ἐν τῷ Θέρει παρέχεται. Οἱ δὲ ἑλώδεις τῶν τόπων 
καὶ λίμνας ἐν ἑαυτοῖς ἔχοντες διὰ πολλὰς αἰτίας εἰσὶ vocepoi: ἀπὸ 
γὰρ τῶν λιμνῶν σᾶσα ἡ “σαρακειμένη χώρα βρεχομένη καθυγραί- 
VETOU, καὶ πρῶτον μὲν οἱ ἐν αὐτῇ καρποὶ νοσεροὶ τυγχάνουσιν 
ὄντες, ἅτε διὰ τὴν ὑγρότητα μὴ κατακρατούμενοι, μήτε τὴν ἁρμό- 
ζουσαν πέψιν λαμβάνοντες, καὶ ὁ ἀὴρ δὲ ἐν τοῖς τοιούτοις τόποις 
ὑγρός ἐσῆι καὶ παχὺς, τῶν τε ἑλῶν œavrodards σήψεις λαμξα- 
/ QUO NR / 2 / ᾽ / A 2 \ \ 
νόντων, ἡ ἀπὸ τούτων ἀναθυμίασις οὐ μόνον παχὺν, ἀλλὰ καὶ μο- 
χθηρὸν κατασκευάζεται τὸν ἀέρα. Αἱ δὲ καθυδροι χῶραι τὰ “πολλὰ 
καὶ σύνδενδροι τυγχάνουσιν οὖσαι, αἱ δὲ πτεπυκνωμέϊναι τοῖς δέν- 
δρεσι δυσκόλως διαπνέονται. Πρὸς δὲ τοῖς εἰρημένοις αἱ λιμνάζουσαι 
Li \ {2 7 à \ »- > / / 2 
χῶραι καὶ φύσει καθυδροι καὶ κοῖλαι ἐπίνοσοι τυγχάνουσιν, οὐ μόνον 


δὶ \ \ ὕδ \ A 2 / δ “- \ € A ο 2, τυ 
ἰὰ τὰ ὕδατα καὶ τοὺς ἀέρας᾽ ταῦτα γὰρ οἱ πολλοὶ μᾶλλον αἰτιῶν- 


mide et humecte à son tour le corps par l'intermédiaire de la respiration 
et de la perspiration ; puis l'air, imprégné le matin et le soir des eflluves 
plus ou moins froides des eaux, refroidit fortement le corps et amène en 
été une constitution automnale. Les localités marécageuses et renfer- 
mant des eaux stagnantes sont morbifiques pour plusieurs causes : en 
effet, tout le pays circonvoisin , élant détrempé par les eaux stagnantes, 
devient humide ; et, d’abord, les produits de la terre y sont maladifs ; car, 
par suite de l'humidité, ils ne perdent pas leurs qualités natives et ne 
subissent pas une maturation convenable: en second lieu, l'air de ces 
contrées est humide et épais, et les marais subissant toutes sortes de pu- 
tréfaction , leur exhalaison ne se borne pas à épaissir l'air, mais le rend 
encore délétère. Les pays saturés d’eau sont le plus souvent aussi charges 
d'arbres, et les pays très-boisés sont d’une ventilation difficile. Outre 





les causes que nous venons d'énumérer, les localités couvertes d'eaux 
stagnantes, naturellement saturées d’eau et situées dans des bas-fonds, 
sont fertiles en maladies, non-seulement à cause de l’eau et de l'air, car 


12. κάθυγροι GM V.— Ib. χῶραι om. ἀλικμάξζουσαι ACM. — 15. κάθυγροι 
CM. — 13. καί om. V. — 14. eip. ACMW. 
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Matth. 232. 

ται" ἀλλὰ καὶ διὰ τὰς τροφὰς ὑγροτέρας τε καὶ ψυχροτέρας ὑπαρ- 
χούσας, περὶ ὧν οὐδεὶς οὐδένα λόγον πεποίηται. Οὐ μὴν ἀλλὰ ἐπεὶ 
καὶ κοῖλοι τοὐπίπαν εἰσὶν οἱ τοιοῦτοι τῶν τόπων, οὐ μόνον ἀδιάπνευ- 


7 \ ” à) \ \ 7 / \ À Ὁ A 
σιοι και άχεις IA τὴν ταπεινοτητα,.. pos γε HOE οιακαᾶξις κατα 


7 € 


τὸ Θέρος εἰσίν " à γὰρ αὐτὸς ἀὴρ ἐπιμένων ἐπὶ mAcior Sepuaive- 
ται [ ταῖς] ἀπὸ τῶν ὑπερκειμένων τόπων ἀντανακλάσεσι τοῦ ἡλίου, 
καὶ μάλισῆα, ἐὰν ὑψηλοὶ τυγχάνωσιν ὄντες οἱ τόποι, πσερισσότερον 
/ A 2» A δὲ » 2 J 2 21 
διακαίουσι τὸν ἀέρα. Hpès δὲ τοῖς εἰρημένοις ἐπινοσωτέρους οἰόμεθα 
τοὺς λιμνάζοντας καὶ ἑλώδεις τόπους, καὶ μάλισήα τοῦ ϑέρους, διὰ 
τὴν ἀνωμαλίαν τοῦ ἀέρος" αἱ μὲν γὰρ ἑωθιναὶ [ ὧραι] περιψύχουσι 
- DURS 29 € A \ 2 -» € \ \ 
ταῖς ἀπὸ τῶν ἑλῶν αὔραις τοὺς ἐνοικοῦντας, ai δὲ μεσημθριναὶ Sep- 
μαίνουσιν, εἶτα αἱ δειλιναὶ σεριψύχουσιν" διὰ δὲ τὴν ἀνωμαλίαν τῆς 
͵7 ᾿ »"Ἢ ! \ N ! \ 7 
ψύξεως καὶ τῆς Θερμότητος καὶ τὸ μετόπωρον νοσερὸν πέφυκεν. 


Ai δὲ ἄνυδροι καὶ ξηραὶ χῶραι συναναξηραένουσι τὰς ἕξεις καὶ εὐ- 


c'est surlout à ces agents que le vulgaire s'en prend, mais à cause des 
aliments qui sont plus humides et plus froids qu'ailleurs et dont per- 
sonne ne tient le moindre compte. Comme les localités de celte espèce 
sont ordinairement situées dans des bas-fonds, elles ne sont pas seule- 
ment privées de ventilation et alourdissantes à cause de leur défaut 
d'élévation, mais elles sont brülantes aussi en été : car le même air, 
y séjournant pendant longtemps, s’échauffe sous l’action des rayons du 
soleil répercutés par les points qui dominent les localités situées au- 
dessous, et, quand ces points sont élevés, ils rendent l'air éminem- 
ment brûlant. Outre les circonstances dont nous venons de parler, nous 
croyons que les pays marécageux et remplis d'eaux stagnantes sont sujets 
à produire des maladies, surtout en été, ἃ cause de la température imé- 
gale de l'air : en effet, la température du matin refroidit les habitants 
sous l'influence du souffle qui vient des marais, tandis que celle du 
milieu du jour les réchauffe, et ensuite celle du soir les refroidit de 
nouveau; or c'est justement à cause de l'inégalité du refroidissement 
et de la chaleur que l'automne est malsain. Les pays secs et sans eau 
dessèchent à leur tour le corps et le rendent plus perméable à l'air et 


6. ταῖς om. Codd.— 7. τυγχάνοντες ὦσιν V.— 10. ὧραι conj. Dübner; om. Codd. 
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mvovolépas καὶ καθαρωτέρας πτιαρασκευάζουσιν. Où μόνον δὲ ὁ ἀὴρ 12 


ξηρὸς ὧν ξηροτέρας ἀποτελεῖ τὰς ἕξεις, ἀλλὰ καὶ αἱ [τροφαὶ Sep- 985 


μαντικώτεραι καὶ ξηρότεραι τυγχάνουσαι, εὐκατέργαστοί εἰσι καὶ 


εὐδιοίκητοι, καὶ τὰς ἕξεις Θερμοτέρας καὶ καθαρωτέρας παρα- 


σκευάξζουσιν. Διαφέρουσι δὲ καὶ οἱ μεσόγειοι τόποι τῶν ππαραθα- 13 


λασσίων- “πάντες γὰρ οἱ παραθαλάσσιοι ταπεινότεροί εἰσι καὶ 
ϑερμότεροι τῶν μεσογείων" διὸ καὶ πσολλῷ τῶν παραθαλασσίων 
€ J IP) ΩΣ 7 \ 7 24 mn 
ὑγιεινότεροί εἰσιν οἱ ἀναπεπΊαμένοι καὶ Énporépas ἔχοντες μᾶλλον 
A / 3 / \ ! el € -Ὁ € F / 
τὰς χώρας ἢ καθύγρους καὶ διόμθρους, ὅθεν ai νῆσοι ὑγιεινότεραί 
εἰσι καὶ τοὺς καρποὺς φέρουσι διαφορωτέρους. Ἡεγάλη δέ ἐσΐι δια- 
Φορὰ τῶν τόπων καὶ παρὰ τὴν “ποιότητα τῆς χώρας" ὑγιεινότεροι 
/ 9 € 2 \ \ -“ ὃ / € ἕ A tel. \ 
γάρ εἰσιν οἱ ὀρεινοὶ, καὶ τῶν διασήμων οἱ ξηρότεροι" αἵ τε γὰρ 
2 , 2 = ” ΕΙΣ \ δὲ à) 7 εν 2. κα» 
ἀναθυμιάσεις ἐκ τῆς γῆς λεπΊαί εἰσι καὶ Enpai: διόπερ ὁ ἐν αὐτοῖς 
ἀὴρ οὐχὶ μόνον προσδίδωσι τοῖς σώμασιν, ἀλλὰ καὶ τοὐναντίον 
κενοῖ τι ἐξ αὐτῶν διὰ τὴν ξηρότητα, τά τε ὕδατα, ἐὰν μη τις ἄλλη 


plus exempt d'humeurs mauvaises. Cependant ce n'est pas seulement 
l'air sec qui dessèche le corps, mais [1] arrive aussi que] les aliments 
[produits par ces contrées], étant plus échauffants et plus secs, s’éla- 
borent, se distribuent facilement, et rendent par là le corps plus chaud 
et plus exempt de superfluités. Les contrées centrales diffèrent aussi des 
côtes, car toutes les localités proches de la mer sont plus basses et plus 
chaudes que ne l’est l’intérieur des terres; voilà pourquoi les pays ou- 
verts et dont le sol est plutôt sec qu'humide, ou trempé par la pluie, sont 
de beaucoup les plus salubres parmi les contrées proches de la mer, 
c'est pour celte raison que les îles sont plus saines que les autres pays 
voisins de la mer et produisent des fruits de qualité supérieure. H existe 
une grande différence entre les localités, eu égard à la qualité du sol, 
car les pays montagneux sont plus sains que les autres, et, parmi les 
pays renommés sous ce rapport, les plus secs sont plus sains encore que 
les autres : en eflet, les exhalaisons du sol y sont ténues et sèches, et, 
pour cette raison, l'air ne communique pas seulement quelque chose au 
corps, mais il en évacue aussi quelque chose par suite de sa sécheresse; 


3. τυγχάνουσιν Codd.— ἡ. εὐδιοίκη- — 8. ὑγιεινότεροι B. — 9. καί om. 
τοι ex em. Matth. ; εὐδιοιτικοί ABCMV BV. — 12. γάρ..... ξηρότεροι om. À 
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κακία περὶ τὴν γῆν ὑπάρχῃ, λεπΊὰ ὄντα καὶ καθαρὰ, κουφότερα 
ἐσῆιν, οἵ τε καρποὶ βελτίους πρὸς ὑγείαν, ἐκ καθαρωτέρας καὶ 


λεπΊοτέρας ὕλης γεγονότες καὶ πεπεμμένοι κατὰ λόγον. 


ιγ΄. Περὶ οἴκου. Ëx τῶν ἀντύλλου: ἐκ τοῦ πρώτου λόγου τοῦ Περὶ 
βοηθημάτων. 


Τοῖς μὲν ὀξέως νοσοῦσιν οἱ κατάγειοι τῶν οἴκων ἐπιτήδειοι, καὶ 
μάλιστα καυσουμένοις τε καὶ ouyxomlouévois " καὶ γὰρ εὐψυχέστε- 
= ς ΄ \ 7 \ δύ 02 (δ δὰ \ 
por τῶν ὑπερῴων, καὶ συνέχουσι τὴν δύναμιν " ἐπιτήδειοι δὲ καὶ 
τοῖς αἷμα ἀνάγουσι καὶ τοῖς ὑπὸ κεφαλαίας ἐνοχλουμένοις " οἱ δὲ 
ὑπερῷοι τοῖς ἐν Θώρακι φλέγμα συνειλεγμένον ἔχουσιν. Kai ὅλως 
/ / 2 ! € / - » Nef 
σώματι “πολυύλῳ ἐπιτηδειότεροι où μεγάλοι τῶν οἴκων, καὶ ὅπου τι 
σκορπίσαι δεῖ" ἀγαθὴν δὲ δύναμιν δαπανῶσι διὰ τὸ ττλῆθος τοῦ ἐν 
αὐτοῖς ἀέρος, ἐξαρπάζοντος τρόπον τινὰ τῶν σωμάτων αὐτήν" οἱ 
δὲ μικροὶ τἀναντία δρῶσιν. Καὶ οἱ μὲν ὑψηλοὶ εὔπνοιαν τε ἐργά- 


tandis que, si les sols montagneux n'ont pas quelque autre défaut, les 
eaux y sont plus légères qu'ailleurs, parce qu'elles sont ténues et pures, 
et les fruits y sont meilleurs pour la santé, parce qu'ils sont le produit 
de matériaux plus purs et plus ténus, et qu'ils sont müris comme il faut. 


13. DE LA CHAMBRE [DU MALADE]. — TIRÉ D’ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE 


SUR LES MOYENS DE TRAITEMENT. 

Les chambres du rez-de-chaussée conviennent aux individus affectés 
de maladies aiguës, surtout à ceux qui ont la fièvre ardente, ou des défail- 
lances, car ces chambres sont plus fraîches que celles des étages supérieurs 
et concentrent les forces ; elles conviennent aussi à ceux qui crachent du 
sang, ou qui sont incommodés par des maux de tête chroniques ; mais les 
chambres des étages supérieurs sont bonnes pour ceux qui ont une ac- 
cumulation de pituite dans la poitrine. En général les grandes chambres 
conviennent mieux aux personnes dont le corps est surchargé de matière, 
ou lorsqu'il s’agit de dissiper quelques superfluités ; mais elles consument 
les forces salutaires par la grande masse d'air qu’elles contiennent et qui 
arrache, pour ainsi dire, les forces du corps; les petites chambres pro- 
duisent l'effet contraire. Les chambres élevées facilitent la respiration et 


CH. 13 à σι jusqu'à καί (p. 323, L 5) om. A, — 11. ἐξαρπάξζοντες BMV 
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ζονται [καὶ κεφαλὴν κουφίζουσι, μάλισῆα ἐν πυρετῷ κεκακωμένην" 
οἱ δὲ ταπεινοὶ ὅλως ἄθετοι. Καὶ οἱ μὲν μεσημθρινοὶ πρὸς σᾶσαν 
διάθεσιν ἐπιτήδειοι αὐλήν γε πρὸς τὰ ψύξεως δεόμενα" πρὸς δὲ 
ταῦτα οἱ ἀρκτικοὶ βελτίους " δευτέραν δὲ χώραν ἔχουσιν οἱ ἀνατο- 
λικοί" κάκιστοι δὲ οἱ δυτικοὶ, καὶ μάλισῆα Θέρους" τοῦ γὰρ ὄρθρου, 
ἐν ᾧ μαλισῆα κούφως διάγουσιν οἱ νοσοῦντες, σκυθρωπὸν ἔχουσι 
τὸ φῶς, καὶ τὰς δειλινὰς ὥρας καὶ τὰς νύκτας πτ-ληγώδεις. Οἱ δὲ 
κεκονιαμένοι σ]ιλπνῷ κονιάματι παληκτικοὶ καὶ ἀπηνεῖς" ἔτι δὲ 
ἀπηνέσίεροι οἱ ἀλιθοκόλλητοι. Οἱ δὲ ἐκ λίθων δεδωμημένοι ἀπη- 
véolepoi τε καὶ ψυχρότεροι τῶν σλινθίνων. Οἱ δὲ γεγραμμένοι συ- 
ρεκτικοῖς ππαρακοπΊικοῖς ἀθετώτατοι, φαντασίας ἐγείροντες ἀλλο- 
κότους. Οἱ δὲ λεπΊὴν ἔχοντες τὴν ππεριδολὴν τῶν τοίχων Φαῦλοι" 
εὐμετάξολος γὰρ ὁ ἐν αὐτοῖς ἀὴρ, ῥᾳδίως συντρεπόμενος τῷ ἔξωθεν 


περιέχοντι. 


soulagent les affections de la tête, surtout celles qui se montrent dans le 
cours d’une fièvre; on doit, en général, rejeter les chambres basses. Les 
chambres exposées au midi conviennent contre toute espèce de maladie, 
excepté celles qui ont besoin de refroidissement; dans ce dernier cas, les 
chambres tournées vers le nord valent mieux; les chambres exposées au 
levant occupent le second rang, mais celles qui le sont au couchant sont 
les plus mauvaises, surtout en été, car le matin, époque à laquelle les 
malades se sentent ordinairement assez bien à leur aise, elles ont un jour 
triste, tandis que, dans les heures de l'après-midi et dans la nuit, elles 
portent à la tête. Les chambres blanchies avec de la chaux très-éblouis- 
sante portent à la tête et produisent un effet pénible; celles qui ne sont 
pas incrustées de pierres, produisent un effet plus pénible encore. Celles 
dont les murs sont construits en pierre, sont plus froides et produisent 
un effet plus pénible que les chambres à murailles en briques. Les 
chambres peintes sont très-nuisibles à ceux qui ont du délire fébrile, 
parce qu'elles excitent des rêves étranges. Les pièces entourées de mu- 
railles peu épaisses sont mauvaises, car l'air qu’elles contiennent est 
prompt à subir des changements, attendu qu'il suit facilement les varia- 
tions de celui qui l’environne ἃ l'extérieur. 


1. καί om. Codd. 
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ιδ΄, Περὶ oTpœuvÿs: ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Αἱ ἐπὶ κλίνης κατακλίσεις ἀμείνους εἰσὶ τῶν ἐπὶ σήιδάδος " αἱ δὲ 
ἐπὶ σήιξαάδων βελτίους τῶν ἐπὶ γῆς" ἀπηνέσΊήεραι μὲν γὰρ τῶν ἐπὶ 
κλίνης αὗται, αἱ δὲ ἐπὶ τῆς γῆς πρὸς τῇ ἀπηνείᾳ καὶ ἀτμίδος τῆς 
ἀνιούσης κάτωθεν ἐμπιπλᾶσι τὸ σῶμα. Πάλιν τῶν ἐπὶ κλίνης αἱ 
μὲν ἐπὶ ταπεινοὺς ἐχούσης τοὺς πόδας συμπληρωτικαὶ, σύνεγγυς 
ἔχουσαι τὴν γῆθεν ἀναθυμίασιν" αἱ δὲ ἐπὶ ὑψηλόποδος φόξου σῷφό- 
δρα ποιητικαὶ καὶ δόκησιν τοῦ κρεμᾶσθαι παρέχουσαι" βελτίους δὲ 
αἱ μέσον ἔχουσαι τὸ ὕψος. ἄθετοι δὲ καὶ αἱ μικραὶ τῶν κλινῶν " ἄσης 


γὰρ ἐμποιητικαὶ, καὶ | αἱ] ὑπερμεγέθεις τοῦ μὴ ἀτρεμεῖν, ἀλλὰ αλα- 


νᾶσθαι τῷ νοσοῦντι, καὶ [τῷ] τόπον ἀμείδειν ἐκ τόπου κόπου ππαραΐ- 


τιοι καθισήάμεναι. Καὶ [αἱ] κραδαινόμεναι δὲ, ἢ ὁπωσοῦν κινούμεναι, 
τῶν ἑδραίων χείρους. Τόνος δὲ τῆς κλίνης κατὰ τὸν αὐτὸν λόγον ἰσχυ- 


ἤ 4 ae ΄ à 1 Ne \ / > f 4 
ρός τε καὶ ἀνένδοτος τυγχανέτω, καὶ ἡ olpouvn μήτε ὀλίγη, μηΐτε 
14. DU COUCHER. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Se coucher sur un lit ordinaire vaut mieux que se coucher sur des 
feuilles, et se coucher sur des feuilles vaut encore mieux que de se cou- 
cher sur le sol; en effet, un lit de feuillage est plus dur qu’un lit ordi- 
naire; mais le sol ἃ, outre sa dureté, l'inconvénient que les vapeurs qui 
s’en élèvent de bas en haut remplissent le corps. Parmi les diverses 
espèces de lits, ceux qui ont des pieds bas remplissent [la tête] à cause 
de la proximité des exhalaisons du sol, et ceux dont les pieds sont hauts 
excitent fortement la peur οἱ font croire qu'on est suspendu ; les lits de 
hauteur moyenne sont les meilleurs. Les petits lits ne conviennent pas 
non plus, car ils produisent de l'anxiété ; à leur tour la grandeur déme- 
surée des lits empêche le malade de se tenir tranquille, et fait qu'il se 
déplace continuellement ; or ce déplacement devient une cause accessoire 
de fatigue. Les lits ballottés, ou qui ont un mouvement quelconque, sont 
moins bons que les lits fixes. La sangle (?) du lit doit, pour la même rai- 
son, être ferme et ne pas céder, et les objets sur lesquels on couche ne 

Cu. 143 1. 5. ἔχουσαι Codd. — 6. 12. τῶν om. C. — Ib. Δὲ τόνος C; Χεί- 
ἐπί om. B. — 7. παρέχουσι V. — 6. ρους δὲ τόνος BV.— Ib. τόν om. B. — 
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Matth. 235-236. 
σκληρά" κόπΊει γὰρ καὶ περιθλᾷ τὰ σώματα" μήτε οὖν βαθεῖα 
σάλιν, | ἢ ὑπὲρ τὰ δέον μαλακή (9) πρὸς γὰρ τὴν εὐκολίαν τοῦ 
σήἹρέῴφεσθαι ἡ τοιάδε ἄθετος. Η δὲ ἀναάῤῥοπος σφόδρα κόπου “ποιη- 
τικὴ, ἐοικυῖα καθεδρίῳ σχήματι, τοῖς δὲ περὶ κεφαλὴν οὐκ dvdp- 
μοσῆος" ἡ δὲ καταάῤῥοπος γυναικῶν ῥεύμασιν ὠφέλιμος. Η λαμπρὰ 
κατὰ τὴν χρόαν συμπληρωτικὴ καὶ π΄“ ληκτικὴ, καὶ ἡ πσεριέργως ἀν- 
θοξαφηής" ἡ δὲ ποικίλη καὶ ἐνυφάσματα ἔχουσα ζῴων, ἤ τινα τῶν 
τοιούτων, ἐν τοῖς ὀξέσι νοσήμασι ῥέμβου τῇ διανοίᾳ καὶ ταραχῆς 
αἰτία γίνεται. Καὶ ἡ ῥυπαρὰ δὲ ἀνεπιτήδειος" À τε γὰρ πορώτη κα- 
τάκλισις ἐπὶ αὐτῆς ψυχρὰ, καὶ ἡ διατριβὴ ἡ ἐπὶ αὐτῆς μᾶλλον 


Θερμοτέρα τοῦ προσήκοντος γένεται. 
ιε΄. Περὶ χωρίων πράσεως. Éx τῶν Σαβίνου. 
Τῶν παρακειμένων τοῖς χωρίοις τὰ μέν ἐσήιν ὕπήια., τὰ δὲ ἀνα 
ρᾶκειμ ; 


doivent être ni en trop petite quantité, ni trop durs, car cela fatigue le 
corps el lui donne des contusions ; mais, d’un autre côté, la couche ne 
doit pas être trop épaisse non plus, ni trop molle : un lit ainsi fait ne 
convient pas, car il n’est pas facile de s’y retourner aisément. Être cou- 
ché la tête plus haute que les pieds produit une grande fatigue, car il 
semble qu'on soit assis ; mais celle position n’est pas sans avantage pour 
les maladies de la tête; être couché les pieds plus hauts que la tête est bon 
pour les écoulements des femmes. Une couche de couleur brillante rem- 
plit et frappe la tête; il en est de même des lits où on ἃ mis une recherche 
superflue de belles couleurs; une couche de couleur variée et où l'on ἃ 
tissé des figures d'animaux, ou de quelque autre objet semblable, de- 
vient, dans les maladies aiguës, une cause de divagation et de trouble 
pour l'intelligence. Un lit malpropre n’est pas bon non plus, car, au pre- 
mier abord, quand on y entre, il est froid; si on y séjourne pendant 
longtemps, il devient plus chaud qu'il ne le faut. 


15. DE LA TEMPÉRATURE DES PAYS. — TIRÉ DE SABINUS. 
Eu égard aux qualités inhérentes aux divers pays, les uns sont des 


2. τὸ δέον μαλακή con]. Dübner; τὸ ἡ. καθεδρίου Codd. — 4-5. dvdppoolos 
éovra λάδηὴ ΒΟΥ; τὸ δέον ταλάδα M; C. — 6. χροιάν M. — 10. ἡ ante ἐπί 
τὸ δέον ταλάθδη corr. — 3. Εἰ Codd. — om. B. 
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DE L'AIR ET DES LOCALITES. 311 

Matth. 236-237. 

,ὔ \ \ εὐ « \ 7ὔ \ 
σήηματα" τὰ μὲν οὖν ὕπήια œuvra, κατὰ μεσημδρίαν μὲν παρα- 

J J ” / » \ / -Ὁ 
κείμενα, Θερμότερον τῶν χωρίων ποιεῖ τὸ κατάσήημα, μᾶλλον 
μὲν τὰ μείζω, ἤτἼον δὲ τὰ ἡτΊω, καὶ τὰ ὁμαλώτερα καὶ λεπΊότερα 
μᾶλλον τῶν τοιούτων" τὰ δὲ ἀνασήήματα ψυχρότερον οὕτω παρα- 

Τὰ CEE > / 7 27 / δὲ A \ 2 ! 
κείμενα ποιεῖ τὸν ἀέρα" ἀρκτικώτερα δὲ τὰ μὲν ἀνασήήματα Sep- 
μαίνει, τὰ δὲ ὕπήια ψύχει τὸ κατασήημα᾽ κατὰ ἀνατολὰς δὲ, ἢ δύ- 

Υ͂ \\ NPC \ AVR | 7 4 J 

σεις, παρακείμενα καὶ τὰ Ünlia καὶ τὰ ἀνασήήματα ἧτἼον Sepuaive 
καὶ ψύχει τῶν πρὸς ἄρκτον καὶ μεσημξρίαν κειμένων, müvra δὲ 
καὶ Θερμαίνοντα καὶ ψύχοντα τοῖς μὲν ὑγιεινῶς παράκειται χω- 

[ά -» \ LA »-Ὁ \ A 2 / ,ὔ ΄ 
ρίοις, τοῖς δὲ οὔ" τοῖς μὲν γὰρ ἐν Θερμοτέρῳ κλίματι κειμένοις 

/ \ € \ / \ γ ς 7 »" 52 
ψύχοντα μὲν ὑγιεινὰ, Sepuaivorra δὲ οὐχ ὑγιεινά" τοῖς δὲ ἐν ψυ- 

Fe / \ € A / δὲ ᾽ € LA 2 

χροτέρῳ ϑερμαίνοντα μὲν ὑγιεινὰ, ψύχοντα δὲ οὐχ, ὑγιεινά " τίνα 
δὲ τῶν χωρίων Θερμότερον ἔχει, καὶ Téva ψυχρότερον, εἰρησεται. 


Τὸ κατὰ μεσημβρίαν τῆς γῆς μέρος -π΄λησίον τοῦ ἀοικήτου Θερμό- 


plaines et les autres des coteaux; or toutes les plaines ont, si elles sont 
situées au midi, la propriété de rendre plus chaude la constitution d’un 
pays, les grandes plaines à un degré plus fort, les petites à un moindre 
degré; les plaines jouissent d'autant plus de cette propriété, qu'elles sont 
plus égales et que leur sol est plus léger; dans les pays méridionaux, les 
coteaux rendent l'air plus froid ; si, au contraire, le pays est septentrional 
les coteaux rendent la constitution de ce pays plus chaude; les plaines ou- 
vertes la rendent plus froide; si enfin le pays est situé à l’orient ou à l’oc- 
cident, les plaines aussi bien que les coteaux échauffent ou refroidissent 
moins que s'ils sont situés vers le nord ou vers le midi; mais toutes les 
conditions, échauffantes ou refroidissantes, sont salubres dans certains 
pays, tandis que dans d’autres elles ne le sont pas : en eflet, pour les 
pays situés dans un climat chaud, les conditions refroidissantes sont 
salubres et les conditions échauffantes ne le sont pas; tandis que, pour 
les pays situés dans un climat froid, les conditions échauffantes sont sa- 
lubres et les refroidissantes sont insalubres ; or nous allons dire quels sont 
les pays qui ont un climat chaud et quels sont ceux dont le climat est 
froid. La partie méridionale de la terre, située près de sa partie inhabi- 


1-2. περικείμενα Codd, — ὁ. δὲ ἢ] καί B text. 
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312 ORIBASE. COLLECT. MED. IX, 29. 

Matth. 237-238. 
τατόν ol καὶ ξηρότατον τῶν οἰκουμένων * οἰκοῦσι δὲ ἐν αὐτῷ Ai- 
θίοπες" τὸ δὲ κατὰ τὰς ἄρκτους τῆς γῆς μέρος ψυχρότατόν ἐσῆι καὶ 
ὑγρότατον * τοῦτο τὸ οἰκούμενον Σκύθαι ἔχουσιν - ταῦτα περαίνει 
τὴν ἡμετέραν οἰκουμένην. Τὸ δὲ μεταξὺ Σκυθῶν καὶ Αἰθιόπων, τὰ 
μὲν τῇ μεσημθρίᾳ προσνεμόμενα χωρία ἐαρινῇ μὲν ἔοικε κράσει, 

,ὕ γον 2 7 ὲ \ δὲ Ὁ 2) = , 
ξηρότερα δέ ἐσΊιν ἐκείνης" τὰ δὲ τῇ ἄρκτῳ μετοπωρινῇ ἐοικότα 

, € ἢ = (JA 2 2 A \ Lo à A \ 12 -»Ἢ 
κράσει, ὑγρότερα τῆς ὥρας ἐσῆίν. Τὰ μὲν οὖν διὰ τὴν σχέσιν τῶν 
παρακειμένων τοῖς χωρίοις ὑπή)ίων τε καὶ ἀνασήημάτων συμβαίνοντα 
ταῦτά ἐσΊίν - ἔστι δὲ καὶ ἕτερόν τι προστιθέμενον τοῖς χωρίοις οὐ 
διὰ τὴν σχέσιν, ἐξ αὐτοῦ δὲ φερόμενον ἑκάσήῳ τῶν ππαρακειμένων. 
Τὸ μὲν οὖν ἐκ τῆς Θαλάσσης καὶ τῶν ἀνύδρων πεδίων τῶν τε ὀρῶν 

, \ Ἁ LEE -» 2 \ 22 / 
Φερόμενον, καὶ τὸ ἀπὸ τῶν βουνῶν καὶ τῶν γεωλόφων ξηρότερον 
τὸ κατασήημα ποιεῖ" ὑγρότερον δὲ τὸ ἀπὸ τῶν “σοταμῶν καὶ τάν- 
των ποτίμων ὑδάτων ἀναφερόμενον, τὸ δὲ ἀπὸ τῆς λίμνης καὶ τῶν 


ἑλῶν παχύτερον ποιεῖ τὸν ἀέρα. Τούτων δὲ τὰ μὲν ὑγραίνειν δυνα. 


tée, est le plus chaud et le plus sec des pays habités, or ce pays est ha- 
bité par les Éthiopiens ; la partie septentrionale de la terre est, au con- 
traire, la plus froide et la plus humide : ce pays habité est occupé par 
les Scythes; ce sont la les limites de notre côté habité de la terre. Quant 
aux régions intermédiaires entre les Scythes et les Éthiopiens, les pays 
qui se rapprochent du midi ressemblent, pour leur constitution, au 
printemps, mais ils sont plus secs que lui; au contraire, la constitution 
des pays rapprochés du nord ressemble à celle de l'automne, quoiqu'ils 
soient plus humides que cette saison. Telles sont les propriétés acciden- 
telles que les pays doivent à la position des plaines ou des coteaux qu'on 
y rencontre; cependant les pays ont certaine autre propriété qui ne dé- 
pend pas de la position, mais que chaque accident de terrain tient de 
lui-même. Ainsi l'influence de la mer, des plaines sans eau et des mon- 
tagnes, ainsi que des inégalités de terrain et des collines, rend plus 
sèche la constitution d’un pays; l'influence des rivières et de toutes les 
eaux potables la rend plus humide ; celle enfin des eaux stagnantes 
et des marais rend l'air plus épais. Parmi ces influences, celles qui, 


9. προσνεμόμενα om. C. — 8. τε καὶ @uwr Codd. — 13-14. πάντων τῶν mo- 
ἀνασήημάτων om. CM. — 12. γαιολό- τίμων V. 
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Matth. 238. 
μενα ταῖς ἀποῤῥοίαις τοῖς ἐν ξηροτέροις κλίμασι χωρίοις παρα- 


κείμενα ὑγιεινότερον ποιεῖ τὸ κατασήημα, ὥσπερ ὁ Νεῖλος τῇ Ai- 
γύπίῳ, τοῖς δὲ ἐν ὑγροτέροις νοσερώτερον " τὰ δὲ ξηρὸν ποιεῖν τὸν 
ἀέρα δυνάμενα τοῖς μὲν ὑγροτέροις παρακείμενα ὠφέλιμα, τοῖς δὲ 
ξηροτέροις βλαξερά" τίνα δὲ ὑγρότερα καὶ τίνα ξηρότερα τῶν χω- 


ρίων ἐσῆὶν, ἐδηλώσαμεν πρότερον. 
ις΄. Περὶ τῶν ὑγιεινῶν βυτῶν καὶ τῶν μὴ τοιούτων. 


Τῶν ἐκ γῆς ἀναφυομένων τὰ μὲν ὑγιεινὰς ἔχει τὰς ἀποῤῥοίας " 
τὰ δὲ οὐχ ὑγιεινάς. Τὰ μὲν οὖν ἐδώδιμον καρπὸν φέροντα ὑγιεινὰ, 
καὶ τὰ εὐώδη, οἷον δάφνη καὶ κυπάρισσος, καὶ τῶν ἀνθῶν τ“άντα 
ὅσα εὐώδη, καὶ τὰ τοιαῦτα δὲ τῶν Φυομένων, οἷον ἄνηθα, σέλινα, 
Spor, καὶ σάντα ὅσα λεπήότερον ποιεῖν δύναται τὸν ἀέρα, περι- 


7 -Ὁ ᾽ Z / Ô δὲ = / ", 
φυόμενα τοις OLHOUREVOIS χωρίοίς.- σὰ O£ τῶν φυομένων OUTE καρ- 


en produisant des exhalaisons, peuvent faire naître l'humidité, rendent 
plus salubre la condition d’un pays, si elles existent dans des contrées 
situées sous un climat sec, comme le Nil le fait en Égypte, tandis qu'elles 
la rendent plutôt malsaine dans les climats humides; celles, au contraire, 
qui peuvent dessécher l'air sont utiles, si on les rencontre dans les pays 
humides, et nuisibles dans les pays secs; or nous avons exposé plus 
haut quels sont les pays humides et quels sont les pays secs. 


16. DES PLANTES SALUBRES ET DE CELLES QUI NE LE SONT PAS. 


Parmi les végétaux qui poussent du sein de la terre, les uns ont des 
émanations salubres et les autres des émanations malsaines. Ainsi les 
végétaux qui portent des fruits bons à manger ont des émanations sa- 
lubres; il en est de même des plantes odoriférantes, telles que le lau- 
rier, le cyprès et toutes celles qui ont des fleurs odoriférantes; ajoutez 
encore toutes les plantes du genre de l’aneth, du céleri et du thym, en 
un mot loutes celles qui peuvent atténuer l'air, si on les plante autour des 
endroits habités. Mais les végétaux qui ne portent pas de fruits bons à 


3. δὲ ἐνυγροτέροις CM. — Ib. ξη- CM. — το. ἄνηθον M. — 11. Süuos 
ρότερον V. — Cn. 16; 1. 9. κυπάριτήος CM. 
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314 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 17 
Matth. 238-230. 
πὸν | ἐδώδιμον Φέρει, οὔτε or εὐώδη, οὔτε λεπΊυντικὴν ἔχει δύ- 


ναμιν οὐχ ὑγιεινὴν τὴν ἀναφορὰν ἔχει " ἔνια δὲ καὶ Θανάσιμον, 
ὥσπερ ἡ τάξος- ταύτη γὰρ παρακοιμηθέντες ἀποθνήσκουσιν ἄν- 
θρωποι" οἱ δὲ πλέον ἀπέχοντες οὐκ ἀποθνήσκουσιν, ὅτι συμμιγὴς 
γίνεται ἡ ἀπόῤῥοια ἐπὶ σ-λέον φερομένη, σλείοσιν ἀποῤῥοίαις ταῖς 


ἀπὸ τῶν ἄλλων καὶ ἐκλύεται τὴν δύναμιν. 
͵ LA € - 3 7 
ιζ΄. Διάγνωσις ὑγιεινῆς ἀναθυμιάσεως χωρίου. 


ΠΠρῶτον τεκμήριον γένοιτο ἄν σοι τῆς ὑγιεινῆς τοῦ χωρίου ἀνα- 
θυμιάσεως ἐξ αὐτῆς τῆς γῆς, εἰ βρεχομένη μὴ μόνον γεῶδες ὀδώδοι, 
ἀλλὰ καὶ εὐωδίαν ἀναπέμποι, ὁποία ἡ ἐν Αἰγύπήῳ γῆ,, ἔπειτα | εἰ] 
ἕωθεν [ἐξιὼν] τῆς οἰκίας, ὁπότε οὐδέπω καπνὸς καὶ κνῖσαι καὶ τῶν 
εἰς τὴν πόλιν συμφορουμένων ἡ ἀποφορὰ κέκραται τῇ ἐπιχωρίῳ ἀνα- 
θυμιάσει, αἴσθοιό τινος ἐκ τῆς γῆς ἰκμάδος προσηνοῦς, ὃ συμβαίνει 
ἐν Αἰγύπήῳ προϊοῦσι, καὶ εἰ κατακλιθείς τις ἐπὶ γῆς καὶ ἐνδιατρί- 
manger, qui ne sont pas odoriférants et qui n’ont pas non plus des pro- 
priétés atténuantes, ont des émanations non salubres; quelques-uns ont 
même des émanations mortelles, comme l'if; en effet, les hommes qui 
dorment près de cet arbre y trouvent la mort, et, si ceux qui se tiennent 
à une plus grande distance ne meurent pas, c’est que l'émanation se 


mêle, chemin faisant, à plusieurs exhalaisons provenant d’autres objets, 
et qu'ainsi son action s’affaiblit. 


17. MOYEN DE RECONNAÎTRE 51 LES EXHALAISONS D'UN PAYS SONT SALUBRES. 


Vous jugerez d'abord par la terre elle-même de la salubrité des exha- 
laisons d’un pays, si, lorsqu'on l’humecte, elle laisse échapper, non-seu- 
lement une odeur terreuse, mais aussi une odeur agréable, comme cela 
a lieu en Égypte ; autre signe : en sortant de la maison, le matin, lorsque 
la fumée, l'odeur de la viande cuite et les émanations de tout ce qu'on 
apporte en ville, ne se sont pas encore mêlées aux exhalaisons de la 
terre elle-même, vous sentirez une douce vapeur qui s'élève du sol, 
comme cela arrive ἃ ceux qui, en Égypte, sortent dans la matinée; si quel- 

Cu. 19; ἰ. 9. ἀναπέμπει Codd. — 9- ἀπό te B. — Ib. καπνόν Codd. — 11. 


10. ἔπειτα. ......., οἰκία5 con]. Dübner; ἐς. ---- 12. αἰσθοιτόν. --- 13. προϊούσῃ 
ἔπειτα εἴωθεν τῆς οἰκείας Codd. — 10. Codd. 
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DE L'AIR ET DES LOCALITÉS. 315 
Matth. 239-240, 


Vas Φαίη κουφοτέρου ἑαυτοῦ αἰσθάνεσθαι καὶ εὐκινητοτέρου, καὶ 
τροφῆς ὀρέγεσθαι. Τ᾿ ένοιτο δὲ ἄν σοι τεκμήριον καὶ εἰ τὰ φυόμενα 
ἐκ τῆς γῆς εὐξδαφῆ καὶ εὔχροα καὶ εὐω]δέσίερα ὑπάρχοι, καὶ εἰ 
ἀφορῶν τις ἐς τὴν χλόην μὴ ϑέλοι ταχὺ μεταφέρειν εἰς ἄλλο τὴν 
ὄψιν, καὶ εἰ τὰ χαμαιζηλότερα δένδρα τῶν ὑψηλοτέρων εὐποτμό- 
τερα εἴη, καὶ εἰ πάντα εὔχοοια ἔχοι, καὶ εὔτροφα τὰ φύλλα καὶ 
τοὺς καρποὺς εὐθὺς ἐκφύσαι ππεπείρους εὐωδεσΊέρους τε. Τεκμαέροιο 
δὲ ἂν τὴν ἡδίω τοῦ χωρίου ἀναθυμίασιν ὑγιεινὴν, καὶ ἀπὸ τῶν ἐν 
τῷ χωρίῳ γεννωμένων ζῴων" πάντα γὰρ τὰ παιδία εὐθαλέσΊερα 
καὶ εὔσαρκα καὶ τὸ χρῶμα εὐανθέσΊερα, καὶ τοὺς σκύλακας καὶ τῶν 
ἄλλων ζῴων τὰ νεογνὰ κρείτήω καὶ ὑγιεινότερα τῶν ἐν ἄλλοις χω- 
ρίοις ἴδοις ἄν. ἀλλὰ μὴν καὶ ὅσα ἀποτίθενται ἄνθρωποι σπέρματα, 
οἷον πυροὺς, ἢ κριθὰς, καὶ τῶν ἄλλων καρπῶν ἰσχάδας, φοίνικας 


qu'un qui ἃ couché pendant longtemps sur la terre prétend qu'il se sent 
plus léger et plus agile et qu'il désire prendre des aliments [ce sera un 
troisième signe de la salubrité du sol]. Vous tirerez encore un autre 
signe de ce fait, que les plantes ont une couleur vive et naturelle, et sont 
plus odoriférantes qu'ailleurs, puis de cette circonstance qu'après avoir 
regardé l'herbe, on ne désire pas immédiatement détourner ses yeux vers 
quelque autre objet, enfin de ce que les arbres bas viennent mieux que les 
arbres élevés , et de ce que tous sont bien colorés et produisent régulière- 
ment des feuilles bien nourries et des fruits mürs plus ou moins odorifé- 
rants. Vous conclurez encore que les exhalaisons d’un pays sont salubres, 
si elles sont agréables, et vous tirerez la même conclusion des créatures 
engendrées dans le pays : en effet, les enfants y sont plus florissants , 
d'une belle carnation et plus vivement colorés; de même vous verrez 
que les jeunes chiens et les petits des autres animaux y sont d’une plus 
belle venue et se portent mieux que dans les autres pays. De plus, si 
les graines qu'on met en réserve, comme le froment et l'orge, comme 
aussi les figues sèches, les dattes et les autres produits semblables, restent 

1. κουφοτέρου ex em.; κουφότερον ὃ. χαμαιζηλότερα ex em. Matth.; χάμαι 
C; xomwrepor M; κουφώτεροι marg.; ζηλότερα M; χαμαὶ ξυλότερα C; χαμαὶ 


κοπωτέρου B; εὐκοπώτερον V.— Ib. eÿ- ξηρότερα BV. — 7. ἐκφυσαῖνον ΒΜ 
γινητότερον M. — 3. ἐν βαφῇ B; εὐαφῆ ext. V. — 9. γενωμένων C; γενομένων 
Neon: ὑπάρχει B text. V.— 4. ἐς V.— αἰ. νεόγεια Codd. — 12. καί om. 


τήν) 07% ΒΟΜ. — Ib. μή] καί Ὁ. — BC. — 13. # om. M. 
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316 ORIBASE. COLLECT. ΜΕ. IX, 18. 


Matth. 240-241. 
καὶ τὰ ὅμοια, εἰ ἐπὶ πλείονα ἀδιάφθορα μένοι χρόνον, τεκμήριον 


“ποιοῦ τοῦ ὑγιεινὸν εἶναι τὸ ἀπὸ τοῦ χωρίου ἀναθυμιώμενον. Καὶ 
τοὺς ὕπνους δὲ ἡδίονας ἂν εὕροις, καὶ τὴν ψυχὴν οὐκ ἐκταρασσο- 


μένην ὑπὸ τῶν κατὰ τοὺς ὕπνους φαντασιῶν. 
[γ΄. Διάγνωσις μοχθηρᾶς ἀναθυμιάσεως. 


Τεκμαίροιο δὲ ἂν καὶ τὴν μοχθηρὰν τῶν χωρίων ἀναθυμίασιν, 
εἰ βῶλόν τις γῆς λαδὼν βρέχοι ἐν ὕδατι" ὀδμὴ γὰρ ἂν γένοιτο, 
ὁποία σξεννυμένων τῶν ἀνθράκων. Kat π᾿-ἀντα τῶν εἰρημένων ἐναντία 
εὑρὼν ἐν χωρίοις, ἔχοις ἂν κατάληψιν τοῦ μοχθηρὰν ἔχειν τὸ χω- 
ρίον ἀναθυμίασιν. Εἰ dé τις ἀνάγκη γένοιτο διατρίδειν χρόνον τινὰ 
ἐν τοιούτῳ χωρίῳ, ἐν τοῖς ὑπερῴοις καὶ ὑψηλοτάτοις οἰκήμασι τὰς 
διατριδὰς «ποιούμενος ἡκισῆα ἂν βλάπήοιτο" mévra γὰρ τὰ ἐκ τῆς 
γῆς ἢ τῶν ὑγρῶν ἀναθυμιώμενα πέσσεται μετεωριζόμενα καὶ καθαί- 


ρεται, τὸ σαχύτερον καταλιπόντα ἐν τῷ τοῦ ἀέρος ππαχυτέρω μέρει. 


pendant plus longtemps à l'abri de la corruption, vous regarderez cela 
comme une preuve de la salubrité des exhalaisons du pays. Enfin vous 
vous apercevrez que le sommeil est plus doux, et que l'âme n'est pas 
troublée par des songes pendant le sommeil. 


18. MOYEN DE RECONNAÎTRE LES EXHALAISONS NUISIBLES. 


Vous porterez encore un jugement sur les mauvaises qualités des exha- 
laisons d'un pays, en prenant une motte de terre et en l’humectant d’eau, 
car 1] se manifestera une odeur semblable à celle des charbons éteints. 
Si, dans un pays, vous constatez que tout est au rebours de ce que nous 
venons de dire, vous comprendrez que ce pays ἃ des exhalaisons nui- 
sibles. S'il est indispensable qu'on séjourne pendant quelque temps 
dans un tel pays, on en atténuera les mauvais effets en se tenant dans 
des chambres très-élevées appartenant aux étages supérieurs, car toutes 
les exhalaisons, soit du sol, soit des liquides, sont digérées et purifiées, 
lorsqu'elles s'élèvent dans l'air, attendu qu'elles abandonnent à la partie 
la plus épaisse de l'air leurs éléments les plus épais. 

1. ἀδιάφορα ΒΑΥ. — 3. ὕπν. δὲ your dd. Codd. — 8. ἐν χωρίοις om. 


ἡδείους ἄν M; ὕπν. ἂν ἡδίωνας N. — M: — Ib. μετάληψιν C. — το. τούτῳ C. 
CH. 18: 1. 6. τις] τῆς C. — Ib. Bpé- — 12. ἀγρῶν C. 
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Matth. 241-242. 


ιθ΄. ὅτι διὰ τὴν πρὸς τὸν ἥλιον σχέσιν ὑγιεινά 804 καὶ οὐχ ὑγιεινὰ 
τὰ χωρία. 


Τῶν χωρίων τὰ μὲν πρὸς μεσημέρίαν κατά τε Φάσας τὰς τοῦ 
ἐνιαυτοῦ ἡμέρας καὶ σχεδὸν ὅλας μεταλαμθάνοντα τοῦ ἡλίου μά- 
λισΊά ἐσΐιν ὑγιεινά " τὰ δὲ κατάντη πρὸς ἄρκτον, ὡς ἂν οὔτε τά- 

02 ! ” CE nm € ἃ à ὀ \ > A = 
σαις [ οὔτε ὅλαις] ταῖς τοῦ ἐνιαυτοῦ ἡμέραις δεχόμενα τὴν αὐγὴν τοῦ 
ἡλίου * φωτίζεται [γὰρ] ὀλιγοσ]ὸν χρόνον τῆς ἡμέρας, καί ποτε 
τὸ φῶς ἐγκεκλλιμένον udliola προσπίπΊει καὶ ἀτονώτερον " ἡκισΊα 
ὑγιεινά. Δῆλον δέ | ἐσῆιν * εἰ γὰρ πρὸς μεσημβρίαν πᾶσα κέκλικεν 
€ 7 - \ 4 / 3 Δ £ Ὁ 
ἡ χώρα, τῆς πρὸς ἄρκτον κεκλιμένης εὐωδεσήέρα πέπεπΊαι μᾶλλον, 
ἀλλὰ καὶ πάντων δένδρων οἱ πλέον ἡλίου μεταλαμβάνοντες καρποὶ 
τῶν frlov μεταλαμξανόντων npelrlous * μείζους τε γάρ εἰσι καὶ 
εὐωδέσήεροι, καὶ Särlor ππεπαίνονται καὶ τῇ γεύσει μᾶλλόν εἰσι 


κεχαρισμένοι, καὶ ἑκάσήου δένδρου τὸ æpès μεσημόρίαν τετραμμέ- 


19. QUE LES PAYS SONT SALUBRES OU INSALUBRES EN RAISON DE LEUR POSITION 
PAR RAPPORT AU SOLEIL. 


Les pays qui sont tournés vers le midi sont les plus salubres, parce 
qu'ils jouissent du soleil durant tous les jours de l'année et pendant 
presque toute la journée; les pays tournés vers le nord sont les moins sa- 
lubres, attendu qu'ils ne reçoivent pas la lumière du soleil, ni pendant 
tous les jours de l’année, ni pendant tout le jour, car ils ne sont éclairés 
que pendant une très-petite partie du jour, et, à certaines époques, la 
lumière les frappe obliquement et avec peu d'intensité. En voici la preuve : 
un pays qui est entièrement tourné vers le midi est plus odoriférant, et il 
est sous l'influence d’une chaleur plus intense qu’un pays tourné vers le 
nord; de plus, les fruits des arbres, quels qu'ils soient, sont meilleurs 
quand ils reçoivent beaucoup de soleil que quand ils en reçoivent peu : en 
effet, ils sont plus grands, plus odorants, mürissent plus vite, et ont un 
goût plus agréable ; de même, pour les arbres, la partie de la circonférence 


Cn. 19. Tit. Περὶ χωρίων εὐκράτων 4. οὔτε ὅλ. conj. Dübn.; om. Codd. — 
V. — 1. κατάντη em. Dübn.; κατά τε 5. γάρ conj. Dübn.; om. Codd. — Ib. 
Codd. — Ib. πιάσας V. — Ib. rés B. — ὀλίγιστον CMV. 
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νον τῆς περιφερείας μέρος ὑγρότερον καὶ μανότερον καὶ ἁπαλώτερον 
\ 2 N° 52 LA \ 2 2 A / 
καὶ eüxauméolepor καὶ ἐλαφρότερον καὶ εὐτονώτερον καὶ τέκτονι 
εὐχερέσΊερον, καὶ αὔξει mhéov εἰς εὖρος, τὸ δὲ πρὸς ἄρκτον En- 
ρότερον καὶ πυκνότερον καὶ βαρύτερον καὶ δυσκαμπέσΊερον καὶ τοῖς 
ἐργαζομένοις ἐργωδέστερον, αὔξεται δὲ ἐπὶ ἔλατΊον τῇ περιφερείᾳ. 
ELA 
Ηδὴ τοίνυν où μόνον τοῦτο καταφανὲς, ὅτι τὰ πρὸς ueonuépiar κα- 
7 / -Ὁ \ A ἢ , 7 »- N # 
τάντη χωρία τῆς πρὸς τὸν ἥλιον ἕνεκα σχέσεως τῶν πρὸς ἄρκτον 
ὑγιεινότερα, ἀλλὰ καὶ τόδε, ὅτι τὰ πρὸς ἀνατολὰς, ἢ δύσεις κα- 
τάντη χωρία τῶν μὲν πιρὸς μεσημβρίαν καταντῶν ἡτΊόν ἐσῆιν ὑγιεινὰ, 
τῶν δὲ πρὸς ἄρκτον ὑγιεινότερα, ὅτι τούτων μὲν μᾶλλον ἡλίου με- 


ταλαμξανει, ἐκείνων δὲ ἧτΊον. 


[ κ΄. Ποῖαι ἀγυιαὶ ὑγιεινὰ τὰ κατασήήματα τῶν σόλεων “ποιοῦσι καὶ 
“ποῖαι οὐχ ὑγιεινά; 


Ér πόλει, ὅταν ἀγυιαὶ παράλληλοι ὑπάρχωσιν, ἀεὶ μὲν καὶ εἰς 


μῆκος ἀλλήλαις, καὶ ἀεὶ δὲ εἰς τ΄λάτος, ταῖς ὁμοταγέσι μὲν ἀνατολῇ 


tournée vers le midi est plus chargée de sève, moins dense, moins ferme, 
plus flexible, plus légère, plus résistante, plus commode pour les char- 
pentiers et croit davantage en largeur, tandis que la partie tournée vers 
le nord est plus sèche, plus compacte, plus lourde, moins flexible, donne 
plus de peine aux ouvriers el croît moins dans sa circonférence. Il est 
donc clair non-seulement que les pays tournés vers le midi sont plus sains 
que les pays tournés vers le nord, à cause de leur position par rapport 
au soleil; mais aussi que les pays tournés vers le levant et le couchant 
le cèdent pour la salubrité aux pays penchés vers le midi et l'emportent 
sur ceux qui sont tournés vers le nord, parce qu'ils reçoivent plus de 
soleil que les derniers et moins que les premiers. 


20. QUELLE EST LA DISPOSITION DES RUES QUI RENDENT LA CONDITION D'UNE VILLE 
SAINE Οὐ MALSAINE. 


Si, dans une ville, toutes les rues sont parallèles, les unes en longueur, 
les autres en largeur; si les rues du même ordre regardent directe- 


1. καὶ dmax. om. BV. — 5. dé om. ἐπεί Codd. — Cu. 20; 1. 12. αἰεί ἃ 1° 
M. — 6. κάταντα BG à° m. MV.— 7. τὰ. MV. — 13. ἄλληλαι Codd. — 13- 
τῆς] τούς CM. — 8. ὅτι em. Matth.; p. 319, 1. ἀνατολὴ ἰσημερινή Codd. 
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7 »Ἢ \ δύ EM , / 7, € δὲ ” \ 
ἰσημερινῇ καὶ δύσει ἐπὶ εὐθείας κείμεναι, ai δὲ ἄρκτῳ καὶ μεσημ- 
ἐρίᾳ, πᾶσαι δὲ τέμνωσι τὴν πόλιν, αἱ μὲν κατὰ τὸ μῆκος ὅλον, 
αἱ δὲ κατὰ τὸ σλάτος μέχρι περάτων, οὐδὲν οἰκοδόμημα τὸ μεταξὺ 
ἑαυτῆς ἑκασήη ἔχουσά τι ἐνισήάμενον, ἐπὶ πσολὺ τῶν προασήείων 
καθαρὰς ἐπὶ εὐθείας τὰς ἐπὶ ἑαυτῇ ἑκασήη ἔχουσα ὁδοὺς, εὐάερον 
τὴν πόλιν παρέχουσιν, εὐήλιόν τε καὶ καθαρὸν καὶ εὐήνεμον τὸ 

Ξ / ee 

κατασήημα ποιοῦσιν, ὅτι où ἄνεμοι, βορέας καὶ νότος, εὖρός τε καὶ 
ζέφυρος, οἱ δὴ κορυφαιότατοι τῶν ἀνέμων εἰσὶ καὶ εὐτακτότατοι, 
Or \ - 2 La 2 La 2 _\ 2 7 2 Ὁ 7 \ 
διαῤῥέουσ: διὰ τῶν ἀγυιῶν εὐπετῶς ἐπὶ εὐθείας αὐτοῖς κειμένων, καὶ 

» - u LT 
οὐδὲν ἔχοντες τὸ ἐνισήάμενον τῇ ῥύσει, διάπνευσΊοι δὲ τῇ πόλει 
LA 2 (1 2 h / ESA \ el NA \ 
γενόμενοι οὐδὲν ἐργάζονται βίαιον " ἄνεμοι γὰρ, ὅταν μὴ ἔχωσι τὸ 
κωλῦον, λανθάνουσι παριόντες" οὐ μὴν ἀργοὶ διέρχονται τὴν ππόλιν" 
4 \ N “ A A 2 Fe »-" J 
καθαίρουσι γὰρ τὸ καϊτασήημα, τοὺς καπνοὺς ἐκβάλλοντες τῆς τό- 


λεως τούς τε κονιορτοὺς καὶ τὰς ἀναθυμιάσεις πάσας. ᾿ὐηλιόν τε τὴν 


ment, les unes le levant et le couchant équinoxiaux, les autres le nord 
et le midi; si toutes coupent la ville soit dans toute sa longueur, soit 
dans toute sa largeur, jusqu'aux extrémités; si aucune d'elles ne contient 
dans son parcours quelque édifice qui fasse obstacle ; si les routes des 
faubourgs, qui font suite à chacune d'elles, les continuent suivant la 
même ligne droite et se trouvent dégagées jusqu'à une grande distance, 
ces rues rendront la ville bien aérée, bien exposée aux vents, bien éclai- 
rée par le soleil, et propre, parce que les vents, c'est-a-dire ceux du 
nord, du sud, de l’est et de l'ouest, qui sont de tous les plus impor- 
tants et les mieux réglés, traversent facilement les rues, attendu qu'elles 
sont siluées dans la même direction qu'eux, et qu'ainsi ces vents, ne 
rencontrant aucun obstacle à leur passage, ne produisent aucun effet 
violent lorsqu'ils soufflent à travers la ville; car les vents, quand ils 
ne rencontrent pas d'obstacle, passent sans qu'on s'en aperçoive ; ce- 
pendant ils ne traversent pas la ville sans exercer une influence, puis- 
qu'ils purilient la localité, en chassant de la ville la fumée, la poussière 
et les exhalaisons, quelles qu’elles soient. Des rues ainsi disposées ren- 


1. δύσει ex em.; δύσιν B; δύσις CMV. C. — 5. ὁδοῦ CM. — 7. oi] ὡς Ὁ. --- 
—-— 2. πάσαις Codd.— 3. οὐδέν] où διό 0. ἑαυτοῖς Codd. 
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oi οὕτως ἔχουσαι ποιοῦσιν αἱ ἀγυιαὶ, ὅτι ἥλιος ἀνατέλλων καὶ 
δυόμενος εἰσέρχεται, [τὰς] κατ’ ἀνατολὴν ἐπὶ εὐθείας, μεσουρανῶν δὲ 
εἰς πάσας τὰς κατ᾽] ἄρκτους καὶ μεσημβρίας, ὥσΊε ἡλιοῦσθαι ἑκασήης 
ἡμέρας ἐν τῇ “πόλει τὰς ἀγυιάς. Éd» δὲ πάσας μήτε παραλλήλους 
τὰς ἀγυιὰς ἔχῃ, μήτε εὐθείας, σκολιὰς δὲ ἢ ἀδιεξιτήτους τινὰς αὐτῶν 
καὶ πρὸς τοὺς ἀνέμους λοξὰς, πολλὴν τοῦ ἀέρος ταραχὴν ἔχει" 
ἑνὸς γὰρ πνεύσαντος ἀνέμου, πολλοὺς γενέσθαι συμθαίνει καὶ μα- 
χομένους ἀλλήλοις" ὁ μὲν γὰρ ἄνεμος ἐπὶ εὐθείας ῥεῖ" αἱ δὲ ἀγυιαὶ 
οὐκ εἰσὶν εὐθεῖαι " ἐμπίπων οὖν ταῖς ἀδιεξιτήτοις οὐκ εἰσέρχεται 
διὰ τὸ μὴ εἶναι ὁδὸν, ἀράσσει δὲ τὸν ἐν τῇ ἀγυιᾷ ἀέρα καὶ ἀντι- 
κυμαίνεται" ταῖς δὲ σκολιαῖς καὶ διέξοδον ἐχούσαις διὰ τὸ ἄλλως 
ἄλλας ἐγκεκλᾶσθαι, ἀπὸ ὧν μὲν ἀποπαλλόμενος περιῤῥεῖ καὶ πολ- 
λάκις Φέρεται πάλιν εἰς τοὺς αὐτοὺς ὅθεν εἰσεῤῥύη τόπους καὶ ἀν- 


, ς PEN DEN AE δὲ pese Z 2 2 \ 7 € 
τικυμαίῖνει ἑαυτῷ ATO ὧν Ets ἑτέρους [οὐ] γὰρ τεταγμενους Οἱ 


dront l'accès du soleil facile dans la ville, puisqu'il y pénètre à son cou- 
cher et à son lever; il pénètre en ligne droite, à son lever, dans les rues 
qui sont tournées à l'est, à son midi, dans celles qui regardent le nord 
ou le sud; les rues de la ville subiront donc tous les jours l'influence 
du soleil. Si toutes les rues ne sont ni parallèles, ni droites, si quelques- 
unes sont obliques ou sans issue et ont une direction oblique par rapport 
aux vents, l'air de la ville sera notablement troublé dans ses mouve- 
ments : en effet, lors même qu’un seul vent souflle, ce vent se partagera 
en plusieurs opposés les uns aux autres, car le vent souflle en ligne 
droite, tandis que les rues ne sont pas rectilignes; par conséquent, s’il 
tombe sur des rues sans issue (impasses), il n'y entre pas puisqu'il ne 
trouve aucun passage, mais il agite l’air contenu dans la rue et produit 
un mouvement de flux et de reflux, tandis que, dans les rues obliques 
et qui sont ouvertes aux deux extrémités, comme elles se coupent tantôt 
d'une façon et tantôt d’une autre, il sera repoussé dans quelques-unes 
et s'échappera de tout côté; souvent 1] retournera au même endroit par 
où 1] est entré et ses ondes se feront mutuellement obstacle entre elles: 


1. ὁ ἥ). CM. — 2. [τὰς] κατ᾽ duar. ἀδιεξ, em. Dübn.; re διεξ. Codd. — 0. 
em. Dübn.; καὶ ἀνατολῆς ΒΜΥ͂ ; καὶ ἀνα- ταῖςμέν CM.— 10-11. ἀντισημαίνεται CM. 
τέλλων (..--- ἡ. “σαις Codd.— 5. ἔχειν text. — 13. ὅθεν ex em.; ἀσθενεῖς Codd. 
Codd. — Ib. σκολιαί Codd. — Ib. δὲ ἢ —14. ἑαυτόν Codd.—— Ib. οὐ om. Codd. 
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ἄνεμοι τὰς ἀντιπνεύσεις “ποιοῦνται, ὥσπερ ἡ αὐγὴ τὰς ἀνταυγίας" 
2 / \ \ δ ν > = 2 A / ἘΞ € δὲ ῳ 
] ἐκείνη μὲν γὰρ κατὰ ἴσας ἀνακλᾶται ἀεὶ γωνίας" οἱ δὲ, ὥσπερ 
\ à ὕδι el EN / ὁδοῦ CE 2 εν λυό 
καὶ τὸ ὕδωρ, ὅπου ἂν τύχωσιν ὁδοῦ, ἐκεῖσε μεταῤῥέουσι, κωλυό- 
cg » πὶ 
μενοι ἐπὶ εὐθείας φέρεσθαι. Συμβαίνει οὖν ἔστιν ὅτε τοροσπεσόντα 
τὸν ἄνεμον oleped σχίζεσθαι εἰς ἑκάτερα, ὅταν παράκεινται ἑκα- 
τέρωθεν ὁδοὶ, καὶ πάλιν τοῦτο πάσχειν καὶ ἑτέραν ῥύσιν τοιούτῳ 
, A! / \ ψ LA \ / € 
προσπεσόντα, καὶ γίνεσθαι πολλοὺς ἕνα ὄντα, καὶ συμπίπτειν ἑαυ- 
NS EL à 2 / ! ES δὰ ξ ᾽ / \ \ 
τῷ, ὁτὲ μὲν ἐκ mayiou φερόμενον, ὃτε dE ἐξ ἐναντίας, καὶ κατὰ 
ἑκασίην ἔγκλισιν τῶν ἀγυιῶν ἀντιθλιβόμενον τῇ προσπήώσει ἀράσ- 
σειν σφοδρῶς τὸ xaTdolnua* ταῖς μὲν γὰρ ἥκουσιν οἱ ἄνεμοι ἁπαλῶς, 
ταῖς δὲ ἀντιπίπΊ)ουσιν. ἸΚλονεῖται οὖν ἀντιπνεόμενον οὐδενὶ σὺν 
, Ν / -" 7ὕ ΓΝ “53, 2.2 / 
κόσμῳ τὸ κατασήημα τῆς πόλεως. Evès οὖν τινος ἀέρος κυκήσει 


συγκυκᾶται ὅλον, ὡς καὶ τὸ τοῦ ἀνθρώπου συμφυὲς πυονεῦμα οὕτως 


dans d’autres, ἢ s’échappera dans une direction différente, car les cou- 
rants répercutés du vent ne sont pas réglés comme les rayons réfractés 
de la lumière : en effet, la lumière est toujours réfractée à angles égaux, 
tandis que les vents, aussi bien que l'eau, changent leur cours dans toute 
direction où ils trouvent un passage, si quelque chose les empêche de 
marcher en ligne droite. Il arrivera donc quelquefois que le vent, en 
tombant sur un corps solide, se bifurquera vers les deux côtés, s’il existe 
deux voies ouvertes; un second courant d'air, en arrivant dans les mêmes 
circonstances, éprouvera la même bifurcation, et le vent, qui était unique, 
se divisant ainsi en plusieurs, retombera sur lui-même, en se portant 
tantôt dans une direction latérale, tantôt dans une direction opposée; à 
chaque angle de rue, étant pressé en sens contraire, il frappera de divers 
côtés la ville en soufflant dessus : en effet, dans quelques rues, les vents 
arrivent doucement, tandis que, dans d’autres, ils rencontrent un obs- 
tacle. La ville, étant exposée à des courants d'air en sens contraire, sera 


6 donc frappée par les vents d'une façon tres-fâcheuse. Toute la constitu- 


üon de la ville sera bouleversée par suite du mélange de deux parties 
d'un même courant, l’une étant répercutée, l'autre conservant sa di- 
rection primitive; de même le souffle inné de l’homme présente un 


ἃ: αἰεὶ (ἀν την: om ΒΝ. “- Tor... 2 τοῖς Codd. — 13. συγκυκᾶται 


Συμδαίνειν Codd. — 5. σήερεῶς Codd. ὅλον em. Dübn.; συγκυκᾷ τάγιον V; 
— 9-10. ἀνάσσειν B text. CM.— 10-11. συχκυκατάγιον ΒΟΜ. 
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» δὶ 7, ) 
ἔχον ἐμποδίζει τὰς πέψεις καὶ τὰς ἀναδόσεις" τοιούτου δὲ ὄντος 
À \ - - 

ἂν [οὐκ] εἴη ὑγιεινόν. ANG μὴν καὶ τὸ τοῦ ἡλίου φῶς ἐπὶ εὐθείας 
NE 3 = LA À on γ᾽ D 2 Ἃ / 

ἀεὶ ἀπὸ αὐτοῦ φερόμενον σκολιαῖς ταῖς ἀγυιαῖς οὐκ ἂν πτροσπίποι 
ὁμαλῶς, ἀλλὰ σποράδην ἐφάψαιτο ἂν τινῶν τῆς “πόλεως, καὶ οὕτως 
ἡκισῆα | ἂν ἡλιοῖτο ἡ πόλις, καὶ Hola ἂν διαλύοιτο ἡ ἀναθυμίασις 
ὑπὸ τοῦ ἡλίου" μαλισῆα δὲ ἂν εἴη παχὺ καὶ δυσδιάπνευσΊον τὸ 
κατασήημα, τὸ δὲ τοιοῦτον οὐκ ἔσήιν ὑγιεινόν. Ταῦτα δὲ, εἰ εἶεν 
αἱ πόλεις ἐν ἐπιπέδῳ χωρίῳ, συμβαίνει" εἰ δὲ εἶεν [ἐν] ἀνωμαλεῖ, 
αἱ μὲν παραλλήλους ἔχουσαι τὰς ἀγυιὰς δυσάεροι γίνονται, ὅταν 

»" € / / “Ὁ 2 = 2 / A € δὲ 

τοῖς ὑψηλοτέροις μέρεσι τῶν ἀγυιῶν ἐναντίως πανεύσῃ " αἱ δὲ σκο- 
λιὰς ἔχουσαι τὰς ἀγυιὰς ἀμείνους " τὰ γὰρ ἐν τοῖς ὑψηλοτέροις τοῦ 


χωρίου τῆς ππόλεως μέρη εὐαερώτερα συμβαίνει εἶναι. 


obstacle à la digestion οἱ à la distribution des aliments, quand 1] est 
dans une pareille condition; 51] en est ainsi, la constitution de la ville 


ne sera pas saine. En outre la lumière du soleil, qui part toujours de 


cet astre en ligne droite, ne tombera pas d’une manière égale sur des 
rues obliques, mais ne frappera que ça et là certaines régions de la ville ; 
de cette façon, elle subira très-faiblement l'influence du soleil et les exha- 
laisons ne seront que très-peu dissipées par lui; la ville offrira donc sur- 
tout un air épais et un séjour d'une ventilation difficile; or un pareil 
séjour n'est pas favorable à la santé. Ce que je viens de dire s'applique 
aux villes qui sont situées dans un pays plat; mais, si elles sont bâties 
dans un pays accidenté, celles qui ont des rues parallèles deviennent mal 
aérées, quand le vent souffle dans une direction contraire aux parties 
les plus élevées des rues, tandis que les villes à rues obliques sont alors 
dans de meilleures conditions, car il arrive que les régions de la ville 
situées dans les parties les plus élevées du pays sont mieux aérées. 


1. ἔχων Codd. — 2. οὐκ om. Codd. #wuola om. V,— Ib. διαλύει τὴν ἀναθυ- 
— 3. ἐπί CG.— Ib. σκολιάν BCM.— 4. μίασιν Codd. — 8. ἐν om. CM. — Ib. 


ἐφαψασθαι τῶν Codd. — 5. ἄν post καὶ ἐν om.Codd.— 10. πνεύσῃ ἄνεμος CM. 
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κα'. Περὶ πυριάσεων καὶ καταπλασμάτων καὶ σικυῶν. Ëx τῶν Γαληνοῦ. 


Ἀραιὸν εἰώθασιν αἱ πυρίαι τὸ δέρμα πρὸς τὰς διαπνοὰς ἐργά- 
ζεσθαι καὶ τὸ κατὰ τὴν Φλεγμονὴν αἷμα λεπήύνειν τε καὶ διαφο- 
ρεῖν. Ei μὲν οὖν ταῦτα πραχθείη, κενωθησεταί τι τοῦ αἵματος, 
ἧτΊόν τε διατεινόμενα τὰ πεπονθότα μέρη πτρὸς τοῦ λοιποῦ πσρᾳότε- 
ρον ὀδυνήσεται" μὴ γενομένου δὲ ἐλατΊονος τοῦ κατὰ τὴν Φλεγμο- 

\ ῳ 3\ \ 7ὔ 2 2} 2 rs) / 
νὴν αἵματος, ἢ καὶ πνεύματος ἀτμώδους ἐκ τῆς Θερμασίας γεν- 
νηθέντος, αὐξάνεσθαι συμβαίνει τὴν ὀδύνην - οὐ γίνεται δὲ ἔλατἼον 

A “2; \ \ 2 Là "= 4 / - -Ὁ DIN 
τὸ αἷμα διὰ τὴν ἐνεσήῶσαν τῷ σώματι περιουσίαν τῶν yuudr* ἐπὶ 
γὰρ τὸ ϑερμαινόμενον μέρος ἕλκεται mov ἢ διαφορεῖται, Quoe: 
ἐχόντων τῶν Θερμαινόντων ὥσπερ τὸ διαφορεῖν τὸ περιεχόμενον 
οἷς ἂν πλησιάζῃ μορίοις, οὕτω τὸ ἕλκειν τὸ περιτΊεῦον ἐκ τῶν 


/ Ai \ τὰ € \ / À »-ὝἪ € 7 
γειτνιώντων. Αἱ μὲν οὖν ὑγραὶ πυρίαι Φλεγμοναῖς ἁρμότήουσιν 
21. DES FOMENTATIONS, DES CATAPLASMES ET DES VENTOUSES, — TIRÉ DE GALIEN. 


Les fomentations rendent ordinairement la peau rare, de manière à 
favoriser la perspiration ; elles atténuent et dissipent le sang contenu 
dans la partie enflammée. Si donc elles produisent cet effet, une portion 
du sang sera évacuée et les parties affectées étant moins distendues se- 
ront dorénavant le siége d’une douleur moins forte ; mais , si la quantité 
du sang contenu dans la partie enflammée ne diminue pas, ou si la 
chaleur produit un pneuma vaporeux, la douleur augmentera; or c'est 
la surabondance d’humeurs dans le corps qui empêche le sang de dimi- 
nuer, car la quantité que la chaleur artificielle attire vers la partie sera 
plus considérable que la portion dissipée, attendu que les moyens échauf- 
fants ont par leur nature aussi bien la propriété d'attirer le superflu des 
parties voisines que celle de dissiper ce qui est contenu dans les parties 
sur lesquelles on les applique. Les fomentations humides conviennent 


donc contre les inflammations produites par des humeurs plus ou moins 


On. 01. it. καὶ αἰονήσεως καὶ κατ. τῷ “παντὶ σώματι Gal. — 9. φύσιν Gal. 
Ind. Codd. — 1. ἀραιόν τε Gal. — 3. — 10. τῶν om. Codd. — Ib. ὥσπερ 
κενωθήσεται dé τις BCV. — 4. μόρια διαῷ. Gal. — 11. σλησιάξοι Codd. --- 
Gal. — 5. γινομένου Gal. — 6. ἢ καὶ Ib. οὕτω ἕλκειν Gal.; τως ἕλκειν B; τῷ 


πνεύμ. om. BC 1° m. V. — 8. τὴν ἐν ἕλκειν OV. — 12. ἁρμόξουσιν Gal. 
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ὑπὸ χολωδεσήέρων χυμῶν γεγονυίαις- ai δὲ ξηραὶ ταῖς ὑπὸ τοῦ 
λεπΊοῦ καὶ ὑδατώδους αἵματος" ἀεὶ γὰρ χρὴ μεμνῆσθαι τοῦ τὰ 
ἐναντία τῶν ἐναντίων ἰάματα εἶναι. Κατὰ τὸν αὐτὸν οὖν σκοπὸν 
αἱ μὲν ἄδηκτοι συρίαι τοῖς δακνώδεσιν ἁρμότή)ουσι χυμοῖς" αἱ δὲ 
δακνώδεις, ἐπειδὴ λεπήύνουσι, τοῖς πσαχέσι καὶ γλίσχροις. Καὶ Sep- 
μαίνειν δὲ ὑποχόνδρια αἰονήσεσιν, ἢ καταπλάσμασιν οὐ διὰ παντὸς 
ἀσφαλὲς, ἀλλὰ ἐκείνων μόνων τῶν ἀῤῥώσήων, ἐπὶ ὧν οὐδέν él 
περιτΊὸν ἐν ὅλῳ τῷ σώματι" τοῖς δὲ ἄλλοις ἅπασι κακὸν ἔσχατον. 
Τῶν μέσων οὖν, ὡς ἔνιοι καλοῦσι, πρόνοια μέγισον μὲν κακὸν 
ἐπὶ τῶν μὴ Φλεξοτομηθέντων ἐσῆὶν, οὐ μέγισῆον δὲ ἐπὶ τῶν φλε-- 
ξοτομηθέντων, ἀλλὰ ὅμως κἀπὶ τούτων βλάπῆειν τι πέφυκεν ἐπὶ 


- / -Ὁ ! \ CHEN 3 So »-"Ἢ 
τοις OUVEYEOL συρετοις y. διακαιόμενα γὰρ ὑπο του πλήθους της σερ- 


bilieuses, et les fomentations sèches contre celles que produit le sang 
ténu et aqueux; car il faut toujours se rappeler que les contraires sont 
quéris par les contraires. En vertu de la même indication, les fomenta- 
tions qui ne sont pas irritantes conviennent donc contre les humeurs qui 
causent des picotements, et les fomentations qui sont irritantes, contre 
les humeurs épaisses et visqueuses, parce qu'elles atténuent. I n’est pas 
toujours sans danger d'échauffer les hypocondres par des affusions, ou 
des cataplasmes; mais on peut y recourir seulement chez les malades 
qui n'ont rien de superflu dans l’ensemble du corps; pour tous les 
autres, c'est ce qu'il y a de plus pernicieux. Les précautions pour les par- 
{165 centrales (les hypocondres ), comme disent certains médecins (les métho- 
diques), sont donc très-nuisibles chez les malades qui n’ont pas été saignés ; 
chez ceux qui l'ont été, elles ne sont pas un très-grand mal; cependant, 
même dans ce cas, elles sont encore de nature à faire quelque tort, s’il 
s'agit d’une fièvre continue : en effet, les viscères, déjà incendiés par 
l'excès de chaleur, éprouvent encore un surcroît de chaleur et de brû- 


1. ὑγρῶν Gal. — Ib. τοῦ om. Gal. — 
2. del] ἀλλά Codd. — 3. τοῦτον οὖν τὸν 
ox. Gal. — 4. ἄδηκται Codd. — Ib. 
ἐναρμότήουσι CV. — 5. dauvwdns B 
text. C. — 6. αἰονήσεσιν ἢ] εὐπείσεσι 


BCV.— 7. ἐκεῖνον μόνον τὸν dppwolor 


3.2. εἰ ἢ 


Codd.; ἐπ᾽ ἐκείνων μόνων τῶν ἀῤῥώσήων 


Gal. — Ib. ὅν Codd. — 7-8. οὐκέτ᾽ ἀλᾶ- 
ται σερ. Gal. — 9. μέσων τοῦ σώματος 
Gal. — Ib. ἔνιοι] οὗτοι (1. 6. οἱ μεθο- 
δικοί) Gal. — 10-11. ἐσήὶν..... φλεθο- 
τομηθέντων om. Codd. — 11. τί om. Β. 
— 11-12. ἐν τοῖς συνόχοις Gal. — 12- 
Ρ. 329, 1. Sépuns Gal. 
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7 μασίας τὰ σπλάγχνα τροσεπιδιακαίεται κἀξοπΊᾶται. Μόνοι τοι- 
γαροῦν ἐκεῖνοι δεήσονται τορονοίας τοιαύτης, οἷς ἡ σῆψις συνέσήη ἐν 
ἑνὶ μορίῳ, Φλεξοτομηθέντες δηλονότι, καὶ οὕτω ποιησόμεθα αὐτῶν 


\ 


τὴν πρόνοιαν, οὐκ εὐθέως ἐξ ἀρχῆς χαλῶντες, ἀλλὰ “σᾶν τοὐναντίον 
ΓΕΕΑῚ “Ὁ / 2 7 1 \ 3 Le £ ,ὔ 
ἐπὶ τῶν πτλείσήων ἐργαζόμενοι" φερομένων γὰρ ἔτι τῶν ῥευμάτων 
ἐπὶ τὸ παθος, ἀποκρούεσθαι βέλτιον καὶ σήέλλειν, οὐχ, ἕλκειν ἐπὶ 
αὐτό. Ei δὲ ÿ τε φορὰ παύσαιτο διὰ τῶν ἀποκρουσήικῶν, κἱ τε γε- 
νομένη πύκνωσις τοῖς πεπονθόσι κατέχοι τὰ παχύτερα, καιρὸς ἤδη 
RARE τ = = \ J ᾿ DT Sas ἢ 
χαλᾷν ὑπὲρ τοῦ κενῶσαι τὰ περιεχόμενα" μαλισήα δὲ, ὅταν εἰς 
ἧπαρ ἢ yaolépa κατασκηπΊήῃ τὰ περιτΊὰ, τοῖς σ᾽ύφουσι χρῆσθαι" 
᾿ς »Ὰ A fs Là \ λ , 2 Υ \ 
κύρια ταῦτα γὰρ ἱκανῶς τὰ μόρια, καὶ mdvrws ἐργάζεσθαι τὸ oQé- 


τερον ἔργον ἀναγκαῖα κἀν ταῖς νόσοις" ἔσ]ι δὲ οὐ σμικρὸν αὐτῶν 


lure. Ainsi les seuls malades qui auront besoin de ces précautions sont 
ceux chez lesquels la putréfaction ne s’est développée que dans une 
seule partie, pourvu toutefois qu'ils aient été saignés ; après cela, nous 
prendrons pour eux ces précautions; cependant nous ne recourrons pas 
immédiatement à cette médecine relâchante, nous ferons même tout le 
contraire chez le plus grand nombre : en effet, tant que les fluxions se 
portent encore vers la partie affectée, ce qu'il y a de mieux à faire est de 
répercuter et de réprimer les humeurs au lieu de les attirer vers cette 
8 partie. Mais le temps opportun pour relâcher, dans le but d’évacuer ce 
qui est contenu dans Îles parlies affectées, ne se présente que lorsque le 
mouvement des fluxions ἃ cessé par l'effet des répercussifs et que la con- 
densation ainsi produite retient dans ces parties la portion la plus épaisse 
des humeurs; c'est surtout lorsque les superfluités tombent sur le foie, 
ou l'estomac, qu'il faut employer des astringents; car ce sont des parties 
très-importantes, et il est tout à fait indispensable qu'elles remplissent 
leurs fonctions, même en cas de maladie : en effet, leur fonction est trèes- 


1. προσέτι διακαίεται Gal. — Ib. καὶ 
ἐξοπήᾶται Gal. — 2-3. ἐν ἑνὶ συνέσήη 


αὐτά Codd., Gal. — Ib. ἤδη re φορᾶς 


σπεῦσαι ἀποκρουσήικόν Codd. — Ib. ἥ 





μορίῳ Gal.; σύνεστιν ἐν ἑνὶ μ. Codd. — 
3. σροῷλεβ, Gal. — Ib. οὗτοι momo. δέ 
Gal.— 5. φαινομένων Codd.— Ib. ἔτι 
καί Codd. — 6. πεπονθός Gal. — Ib. 
βέλτ. ἔστι Gal.— Ib. καί om. BC 1° τη. 
V.— Ib. ἀνασήέλλειν Gal.— 7. αὐτό Aët.; 


τε om. C. — 9-8. ἐκ τῆς σγύψεως ἔγγε- 
νομένη Gal. --- 8, κατέχει Codd. — 9- 
10. ὅταν εἰσὶ “περὶ γασΊ. Codd. — 11. 
ταῦτα τε Gal.— Ib. σαντός BV.— 12. 
ἀναγκαῖα κἀν om. Codd. cum lac. — 


Ib. 07? δοὺς μικρόν Codd. 
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τὸ ἔργον, καὶ διὰ τοῦτο περιτ]ότερον ἢ τὰ ἄλλα μόρια τῶν olu- 
Φόντων xpreovaur. Κἀπειδὰν καιρὸς ἢ διαφορεῖν τὰ σήηριχθέντα. 
καὶ τότε δεῖται σ᾽ύφεσθαι τὰ μέτρια, ὥσῆε εἰ κἂν ἐλαχίσήην πποτὲ 
ων ἢ »" el )\ {| \ 4 >Û&, > / 
ὑπόνοιαν σχοῖς ἥπατος ἢ γασΊρὸς κακοπραγούντων, εὐθέως ἀψίν- 
θιον τὸ Ἰ]Τοντικὸν τοροαφεψήσας ἐν ἐλαίῳ αἰόνησον τὰ μόρια. Νὴ εὐ- 
ποροῦντι δὲ ἀψινθίου, μήλινον, ἢ μασήίχινον, ἢ σχίνινον ἀρκέσει 
τὴν πρώτην" εἰ δὲ μικρὸς ὁ πυρετὸς εἴη, καὶ τὸ διὰ τῆς νάρδου 
μύρον. Kai τῶν ἄλλων δέ τι φαρμάκων ἐμβάλλων εἰς τοὔλαιον, οἷς 
ἐπιμέμικται τῇ πικρᾷ ποιότητι δύναμις σ]υπΊικὴ, χρήσῃ κατὰ τὸν 
>_A ͵ Ξ , δὰ NE 7 / 5.2 
αὐτὸν τρόπον. ()Ὡσαύτως δὲ καὶ τὰ καταπλάσματα σύνθετον ἐχέτω 
τὴν δύναμιν ἔκ τε τῆς χαλασ]ικῆς λεπΊομεροῦς καὶ πικρᾶς καὶ oÎu- 
, É / δὲ 2 2 ” 2 \ 2 / \ / 
Φούσης. Émixpareilrow δὲ ἐν αὐταῖς, εἰ μὲν ἀποκρούεσθαι καὶ τόνον 


ἐντιθέναι βουλοίμεθα, τὸ σήῦῷφον - εἰ δὲ τέμνειν καὶ διαῤῥύπίτειν, 


essentielle, el, pour cette raison, elles réclament d'une manière plus 
urgente encore que les autres parties l'usage des astringents. Même 
lorsqu'on est arrivé à l’époque de la maladie où 1] faut dissiper les ma- 
tières enclavées [dans les organes affectés], ces parties ont encore besoin 
qu'on y produise un resserrement modéré : donc le plus léger soupçon 
d'un mauvais état du foie ou de l'estomac suffira pour engager à faire 
immédiatement sur ces parties des affusions d’absinthe du Pont bouillie 
dans de l’huile. Si vous n'avez pas d’absinthe à votre disposition, 1] suf- 
fira d'employer le premier jour de l’huile de pommes, de mastic, ou 
de lentisque; si la fièvre n’est pas considérable, on peut encore recou- 
rir à l'huile parfumée de nard. Si vous ajoutez à l'huile quelqu'un des 
autres médicaments qui ont à la fois de l'amertume et des vertus astrin- 
gentes, vous pourrez encore vous en servir de la même manière. Les 
cataplasmes devront être aussi doués de vertus multiples , lesquelles con- 
sistent en des propriétés relâchantes subtiles, dans l’amertume et dans 
l'astrmgence. Si nous voulons répercuter et renforcer, c’est l’astrmgence 
qui doit prédominer ; si nous voulons exercer un effet incisif et détersif, 


1. τῷ ἔργῳ BC 1° m. V. — Ib. εἰ C; χήνινον B; χήνιον V. — ὃ. ἐμδαλών 
BC 1° m. V. — ». ἀμέλει κἀπειδάν C Gal.; εἰσδαλών V. — 9. δυνάμει σῆυ- 
Gal. -— 3. ei om. Gal. — ἡ. oyñs Codd. π7ικῇ Codd. — Ib. χρήσει Codd. — 
— Ib. ἥπατος y. BV; ἥπατος γὰρ τρός 11-12. πσίκρ. σήυῷ. Codd.— 12. ἀποκρ. 
C. — 6. δ᾽ ὃν dd. CN. — Ib. σχήνινον τε καί Gal. — 13. βουλόμεθα Codd. 
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τὸ œunpôr: εἰ δὲ διαφορεῖν, τὰ λεπ]ομερῆ τῶν χαλώντων" τὰ γὰρ 
παχυμερῆ τοῖς ἐκπυήσουσιν ἀπεδείχθη χρήσιμα. ΚΚώλου δὲ πά- 
σχοντος, ἢ τῶν ἄλλων ἐντέρων, ἢ τῶν κατὰ ὑποχόνδρια μυῶν, ἢ 
περιτοναίου, μικτέον οὐδαμῶς ἐσῆι τὰ σήύφοντα, καθάπερ οὐδὲ 
κὐσήεως, ἢ μήτρας, ὃ ὃς εἴρηται, μήτε ἐπιῤῥέη μηθὲν ἔτι 

» ἢ μήτρας, ὅταν γε, ὡς εἴρηται, μήτε ἐπιῤῥέῃ μη ; 

/ - À / \ A ε leu? \ = 
pire πλῆθος, ἢ weperlauara πολλὰ κατὰ ὅλον ὑπάρχῃ τὸ σῶμα. 
Νεῷφροὶ δὲ καὶ Θώραξ ἐν μέσῳ τῶν εἰρημένων εἰσὶν, ὅσον ἀπολεί- 
πονται γασήρὸς καὶ ἥπατος, τοσοῦτον τῶν ἄλλων σσλεονεκτοῦντες. 
Περὶ δὲ τοῦ σπληνὸς οὐχ, ds ἀποφηνασθαι δυνατὸν, ἀλλὰ μετὰ 
- à 7 / / cl - ΄ \ \ 2 = = 
τοῦ διορίσασθαι τήν τε φύσιν ὅλου τοῦ σώματος καὶ τὴν ἐν τῷ τῆς 
ϑεραπείας χρόνῳ διάθεσιν" εἰ μὲν γὰρ τῇ Φύσει τῶν ἀθροιζόντων 


εἴη περίτ᾽ωμα μελαγχολικὸν ὁ κάμνων, ἢ κατὰ ἐκεῖνον τὸν χρόνον 


l'amertume doit avoir le dessus, et, s'il s'agit de dissiper, les relachants 
subüls l'emporteront; car nous avons déjà montré que les relàchants épais 
sont utiles dans le cas où on veut provoquer la suppuration. Si le colon, 
ou les autres intestins, ou les muscles de l'hypocondre, ou le péritoine, 
sont le siége de la maladie, ou bien si c’est la vessie, ou la matrice, il ne 
faut, en aucune façon, ajouter des astringents [aux fomentations et aux 
cataplasmes |, dès l'instant ou, comme nous venons de le dire, iln'y a plus 
d'afflux du tout, et où le corps ne contient plus de surabondance d'hu- 
meurs, ou des matières excrémentitielles en grande quantité. Les reins et 
la poitrine tiennent le milieu entre les deux classes d'organes dont nous 
venons de parler, car leur imporlance est inférieure à celle de l'estomac 
et du foie, dans une proportion égale à la prééminence qu'elles ont sur 
les autres parties. Quant à la rate, il est impossible de donner une règle 
simple pour cel organe; on ne peut le faire qu'après avoir déterminé 
quelle est la nature de l'organisme, et quel est son état au moment où 
on va appliquer le traitement : en effet, si le malade, par sa nature, 
rentre dans la classe des gens sujets à l'accumulation des superfluités 


2. λεπ]ομερῆ BV; tenuium partium --- Ib. μηδέν Gal.— 6. ὑπάρχει Codd. — 


Ras.— Ib. ἔκπΊουσιν C; éxrTo8oiy BV.— 7-8. ὅσον γὰρ ἀπολ. Gal.— 8. τοσούτῳ C. 
Ib. χρήσιμον Codd.; χρησήά Gal.— 3. ἐν- — Ib. œAcopenroëvra Gal.— 9-10. μετ᾽ 
τέρων τινός Gal.— ἡ. περιτονέουν περὶ αὐτοῦ διορμᾶσθαι Codd. — 11. τῇ ] ἤτοι 
τοῦ νέου BC.— Ib. ἐσῆι om. Gal. — 5. Gal. — 11-12. τῶν ἁρμοζόντων À σερὶ 


ὅταν aus εἴρ. Codd.—Ib. ἐπιῤῥέειν Codd. τὸν μελαγχ- Codd. — 12. ἤ om. Codd. 
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ὁ τοιοῦτος ἐν αὐτῷ σπὐλεονάζοι χυμὸς, ἀναγκαῖόν ἐσῆιν ἐν τῇ Θερα- 
πείᾳ τοῦ σπληνὸς ἐπιπλέκεσθαι τὰ σήύφοντα χάριν τοῦ φυλάτΊεσθαι 
τοῦ σπλάγχνου τὸν τόνον" οὕτω γὰρ ἕλξει τε πρὸς ἑαυτὸν τὰ σε- 
ριτ]ὰ, καὶ καθάρας τὸ σῶμα πάλιν αὐτὸς ἐκκρινεῖ διὰ τῆς γασΊρός. 
Τὶ δὲ μηδὲν ὅλως εἴη περίτήωμα μελαγχολικὸν, ἢ οὐδὲ ὅλως olu- 
πΊέον, ἢ ὡς fol. Ἰ]ροσέχειν δὲ ἀκριξῶς τὸν νοῦν οὐ κατὰ τὸν 
σπλῆνα μόνον, ἀλλὰ καὶ κατὰ τὰ σύμπαντα ἄλλα μόρια, κατὰ ἃ 
σήπεται χυμὸς, ὁποῖον μέντοι τῶν συμπ]ωμάτων ἐσῆὶ τὸ ἰσχυρό- 
τατον, ὁποῖον δέ τι τὸ δεύτερον, ἢ τὸ τρίτον, ἵνα ἐξ αὐτῶν τὴν 
διάθεσιν ἀκριξῶς ἐξευρὼν οἰκείαν αὐτῇ καὶ τὴν Θεραπείαν ἁρμόσῃς" 
ἐνίοτε μὲν γὰρ ἡ Sépun κρατεῖ κατὰ τὸ πεπονθὸς, ἐνίοτε δὲ ὄγκος, 
ἤτοι διὰ τὸ πλῆθος τοῦ χυμοῦ σκληρὸς, ἢ διὰ τὸ πάχος. Ei μὲν 


οὖν ἡ Sépun κρατοίη, πειρᾶσθαι διαφορεῖν ἀτρέμα διὰ τῶν χλια- 


atrabilaires , ou si, au moment dont il s’agit, cette humeur existe chez 
lui en excès, il faut faire entrer les substances astringentes dans le trai- 
tement de la rate, afin de conserver à cet organe sa tonicité; car, de cette 
façon , elle attirera à soi les superfluités, et, après avoir purifié 16 corps, 
elle les expulsera de nouveau par les selles. Si, au contraire, il n'existe 
pas la moindre superfluité atrabilaire, on ne resserrera pas du tout, ou, 
du moins, on ne le fera qu'à un degré très-faible. Mais, soit qu'il s'agisse 
de la rate, ou de tout autre organe contenant des humeurs en putréfac- 
on, il faut examiner, avec l'attention la plus scrupuleuse, quel est le 
symptôme prédominant, et quels sont ceux qui viennent en second, ou en 
troisième lieu, afin que vous puissiez déterminer ainsi, avec exactitude, 
l'état [de la partie affectée] et y appliquer le traitement convenable; car, 
dans certains cas, la chaleur prédomine dans la partie affectée, dans 
d’autres, c'est la dureté de la tumeur, que cette dureté tienne à la sura- 
bondance, ou à l'épaisseur des humeurs. Si donc la chaleur a le dessus, 
on tâchera de produire une douce transpiration à l’aide des substances 


1. τοιοῦτος αὐτῷ Codd. — 2. ἐπιπλ. Gal. — 9. dé τοι BV; om. Gal. — Ib. 


τοῖς ἄλλοις Gal. — 3. ἕλξηται πρός ἵνα] ἦν BV; ἥν C 1° m.— 10. ἁρμόσεις 
Codd.— 4. ἐκκρίνει Codd.— 5. μηδὲν Codd. — 11-13. xard..... Θέρμη om. 
οὐδὲ ὅλως ἢ Gal.— 5-6. cTunludmos fu. N.— 11-12. ἐνίοτε... σλῆθος om. BC. 


BC 1° m. V. — 7. κατὰ σύμπ. τἄλλα — 13. κρατεῖ ἤ BC; ἢν. 
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ρὰν ἐχόντων Θερμασίαν, οἷόν ἐσῆι τό τε λινόσπερμα καὶ τὸ χα- 
μαίμηλον " ἐπιμιγνύναι δὲ αὐτοῖς ἄλευρον ἐκ κριθῶν, ἢ κυάμων " 
οὐδέτερον γὰρ αὐτῶν Θερμαίνει. Πολλάκις δὲ, ὡς οἶσθα, τὸ καλού- 
μενον ὑπὸ τῶν ἰατρῶν ἀρτόμελι “παρασκευάζοντες εἰς κατάπλασμα 
τοιαύτης φλεγμονῆς, ὕδατος ἐμίξαμεν - ἐπὶ δὲ σπληνὸς ἔσΊιν ὅτε 
καὶ ὄξους. Ei δὲ ἡ μὲν Θέρμη τοῦ φλεγμαίνοντος μορίου μὴ πολὺ 
τοῦ κατὰ φύσιν ἐξεσήηκοι, μέγεθος δὲ ἀξιόλογον εἴη, διαφορεῖν 
Θαῤῥοῦντα, χωρὶς ὕδατος ἐπιμιγνύντα τοῖς εἰρημένοις καὶ τῆλιν. 
Et δὲ οἷον σκιῤῥώδης τις ἡ φλεγμονὴ τυγχάνοι διὰ πάχος, ἢ γλι- 
σχρότητα τῶν ἐν αὐτῇ χυμῶν, ὄξους τε ἅμα καὶ τῶν λεπΊ)υνόντων 
μικτέον φαρμάκων, καὶ μαλισῆα ἐπὶ σπληνός " τὸ γάρ τοι σπλάγχνον 
τοῦτο διὰ τὸ παχὺν ἐπισπᾶσθαι χυμὸν ἐξ ἥπατος ὑπὸ τοῦ τοιούτου 


-“ .-" -»Ἢ A 
καὶ νοσεῖ τὰ πολλὰ, καὶ διὰ τοῦτο αὐτῷ τὰ διὰ ὀξυμέλιτος καὶ 


douées d’une chaleur tiède; telles sont la graine de lin et la camomille ; 
on y mélera de la farine d'orge, ou de fèves, car aucune de ces deux 
substances n’est échauffante. Vous savez que souvent, dans le but d’avoir 
un cataplasme pour une pareille inflammation, nous avons préparé ce 
que les médecins appellent pain au miel, en y ajoutant de l'eau; s'il 
s agit de la rate, nous y mettons quelquefois aussi du vinaigre. Si, au 
contraire, la chaleur de la partie enflammée ne dépasse pas de beau- 
coup la chaleur naturelle, mais si son volume est considérable, 1] faut 
dissiper les humeurs avec hardiesse, en mêlant même aux ingrédients 
susdits du fenugrec sans y mettre de l’eau. Si, par suite de l’épaississe- 
ment, ou de la viscosité des humeurs contenues dans la partie enflam- 
mée, l'inflammation se rapproche de la nature du squirre, on méêlera 
[aux fomentations et aux cataplasmes] à la fois du vinaigre et des subs- 
tances atténuantes, surtout quand il s’agit de la rate; en effet, comme 
cet organe attire les humeurs épaisses du foie, c’est de la présence de ces 
humeurs que naissent le plus souvent ses maladies; pour cette raison, 
les cataplasmes préparés avec l'oxymel, l'absinthe et les câpres lui con- 


1. Awdoreppor Gal.— ἡ. κατασκευά- τυγχάνει V; τύχοι Gal. — g-10. διὰ τὸ 
ζοντες Codd. — 5. ἐπεμίξαμεν Gal. --- σ΄. à τὴν γλ. Gal. — 10. λεπ)υνόντω» 
6. μέν om. Gal. — 8. Θαῤῥούντως Gal. “πικρῶν Gal. — 11. ro om. Codd. — 
— 9. σκληρώδεις C. — Ib. ἡ om. Gal. 12-13. τοιούτου κενώσει Codd. — 13. 


— Ib. τυγχάνοι ex em.; τυγχάνῃ BC; τοῦτ᾽ οὖν αὐτὸ τά τε διά Gal. 
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ἀψινθίου καὶ καππάρεως ἐπιτήδεια καταπλάσματα. Hrlov δὲ ἐπὶ 
ϑώρακος τοῖς σήύφουσι xpnoléor " ἀποκρούεται γὰρ εἰς πνεύμονα 
καὶ καρδίαν ἐνίοτε τὰ τοιαῦτα τοὺς τὴν φλεγμονὴν ἐργαζομένους 
χυμοὺς, ἀλλὰ διὰ τῶν ἐδεσμάτων φυλακτέον αὐτοῖς τὸν τόνον. Πολὺ 
δὲ δὴ μᾶλλον ἐπὶ πνεύμονος ἀφεκτέον τῶν σ]υφόντων, ὅπου γε καὶ 
τοῖς χαλασήικοῖς μικτέον ἐπὶ αὐτῷ τῶν δριμυτέρων τι καὶ σαφῶς 
ϑερμαινόντων " ἕλκειν γὰρ ἔξω μᾶλλον ἢ ἀποκρούεσθαι προσήκει" 
διὸ καὶ σικύαι ππροκενωθέντων χρήσιμοι. ΠΠληθωρικῶν δὲ ὑπαρχόν- 
των, οὐ χρώμεθα σικύαις ἐν ἀρχῇ τῶν παθῶν, ὥσπερ οὐδὲ ἐπὶ ἄλ- 
Aou Φλεγμαίνοντος οὐδενὸς, ἀλλὰ ὅταν μήτε ἐπιῤῥέῃ μηδὲν ἔτι, καὶ 
προκενώσωμεν ὅλον τὸ σῶμα, χρεία τε γενηθῇ κινῆσαί τι καὶ μο- 
χλεῦσαι κατὰ τὸ φλεγμαῖνον, ἢ πρὸς τοὐκτὸς ἐπισπάσασθαι. Γι- 
νομένων δὲ ἔτι τῶν παθῶν, οὐκ αὐτοῖς τοῖς ἀρχομένοις κάμνειν 


viennent particulièrement. Dans le cas d'affection de la poitrine, il faut 
moins avoir recours aux astringents, car de pareïls médicaments rejettent 
quelquefois sur le poumon ou sur le cœur les humeurs qui causent 
l'inflammation ; c'est à l'aide des aliments qu’il faut conserver la tonicité 
de ces parties. À plus forte raison devra-t-on s'abstenir des astringents 
quand il s'agit du poumon ; dans ce cas, en effet, on mêlera même aux 
substances relâchantes quelqu'un des agents doués d’une certaine àcreté 
et d’une vertu échauffante manifeste : en effet, il faut alors plutôt atti- 
rer vers l'extérieur que répercuter ; pour cette raison les ventouses sont 
bonnes après qu'on a opéré une déplétion. Mais, si les malades sont en 
butte à la pléthore, nous n'employons pas les ventouses au commence- 
ment des maladies, pas même lorsqu'il s’agit de l'inflammation de 
quelque autre partie; mais nous yÿ avons recours lorsqu'il n'y ἃ plus d’af- 
flux du tout, après une déplétion générale de tout le corps, et qu'il y 
a nécessité de mettre en mouvement et de soulever quelque matière 
contenue dans la partie enflammée, ou d’atürer vers l'extérieur. Si, au 
contraire, les maladies sont encore en train de se former, ül ne faut pas 

3. τούς εἰς Codd.— 5. δεῖ Codd.— 10. Θερμαίνοντος Godd. — Ib. ἐπίῤῥεν 
Ib. πνεύματος C; πνεύμονος Qleypai- CN; ἐπίρεν B. — 11-12. χρεία σοι yé- 
νοντος Gal. — Ib. ἀφεκτέον 016 Gal. νηται κενῶσαί τι καὶ ἐκμοχλ. Gal.— 12. 
— Ib. τὸν σήύφοντα Codd.— Ib. ὁπότε τὸ ἐκτός C; τὸ οἶκτος BV. — 12-13. 


καί Codd.— 8. αἱ σικύαι Gal. — Ib. γάρ Γενόμενον dé τι Codd. — 13. οὐχ av- 
C; om. Codd. — 9. χρησόμεθα Gal. — Ο τοῖς Codd. 
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μέλεσιν, ἀλλὰ τοῖς συνεχέσιν αὐτῶν ἐπιξάλλειν τὴν σικύαν ἀντι- 
σπάσεως ἕνεκα" κατὰ τὴν ἀρχὴν δὲ τοῖς ἀποκρουσήικοῖς ypnoléor. 
Ἐπεὶ δὲ τῶν ὀσήῶν τοῦ κρανίου μέσων κειμένων, τὴν δύναμιν aÿ- 
τῶν ἐξικέσθαι βουλόμεθα πρὸς τὸ βαθος, μίξομεν τοῖς ἀποκρου- 
σήικοῖς τῶν ποδηγεῖν τι δυναμένων, τουτέσ]ι τῶν λεπ]ομερῶν κατὰ 
τὴν οὐσίαν. OËos μὲν οὖν οὐ μόνον éol} Aemlouepés, ἀλλὰ καὶ αὐ- 
τῆς τῆς ἀποκρουσΊικῆς δυνάμεως οὐ μετρίως μετείληφεν, ὅθεν εἰκό- 
τως ἐν ἀρχῇ τῶν παθῶν αὐτῷ χρῶνται, ῥόδινον μιγνύντες" ἐπὶ 
προήκοντι δὲ τῷ χρόνῳ καὶ σπονδυλίου καὶ ἑρπύλλου μιγνύουσιν, 
ἤδη τι καὶ Θερμαῖνον ἐχόντων, οὐ μόνον λεπΊ)ομερὲς, à καιρῷ χρὴ 


μεταβαίνειν ἐπὶ τὰ πέτίοντα τε καὶ διαφοροῦντα «τ έον ἢ κατὰ 


\ / Lord J ς ΄ € A € A 2 
τὴν χρείαν τῶν φΦλεγμαινόντων, ἑκάτερον αἱρούμενοι, ὡς ἀν ἐκλυο-- 


μένης αὐτῶν τῆς δυνάμεως ὑπὸ τῶν ἐν τῷ μεταξὺ τεταγμένων ὀσΊῶν. 


appliquer de ventouse aux organes qui commencent à être malades, mais 
aux parties qui communiquent avec elles pour opérer une révulsion ; 
dans le commencement, au contraire, on emploiera les répercussifs. Si 
nous voulons que l'efficacité de ces substances pénètre jusqu'à la pro- 
fondeur, malgré l’interposition des os du crâne, nous mêlons aux réper- 
cussifs quelque ingrédient qui puisse leur frayer la route, c'est-à-dire qui 
ait une subsiance subtile. Non-seulement le vinaigre rentre dans cette 
catégorie, mais 1] est doué aussi, à un degré assez prononcé, de la vertu 
répercussive; on a donc raison de l'employer dans le commencement 
des maladies, en y mêlant de l'huile de roses; mais, quand la maladie ἃ 
déja duré quelque temps, on y mêle de la berce, ou du serpolet , médica- 
ments qui ne sont pas uniquement subüls, mais qui ont aussi quelque 
chose d’échauffant ; car, dans ce dernier cas, il faut passer à l'emploi des 
substances qui provoquent la maturation et la perspiration plus forte- 
ment qu'il ne convient [rationnellement] aux inflammations; et, si on 
choisit un de ces deux ingrédients, c’est que leur action est affaiblie par 


2. ἕνεκεν Gal. — 3. Ëxé Codd. — Gal. — 11. μετακενοῦν Codd. — Ib. 
Ib. ὀσήέων Codd. — Ib. μέσον V; μέ- διαπέτΊοντα Gal. — 12. ἑκατέρων Codd. 
σου BC. — 4. ἐπιμίξομεν Gal. — 8. — Ib. αἱρούμεναι BV; αἱρούμενον Gal. 
τῷ ῥοδίνω Gal. — το. ᾧ καιρῷ ex em.; — 12-13. ἑλκομένης B text. — 13. ὑπὸ 


ὃ καιρῷ BC; ὃ καὶ ῥῷ NV; ἐν ᾧ καιρῷ τῶν om. Gal. 
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Οὕτω γοῦν καὶ τῷ uaolopio χρώμεθα, καίτοι γε ἐπὶ τῶν ἄλλων 
οὐ χρώμενοι, κἂν ἐν ἐσχάτῳ τῆς πσαρακμῆς ὦσιν - Θερμότερον γάρ 
ἐσῆιν ἢ ὡς ταῖς φλεγμοναῖς ἐπιτήδειον εἶναι, ὑπάρχει δὲ τῷ φαρ- 


μαάκῳ τούτῳ καὶ τὸ λεπΊήομερὲς τῆς οὐσίας. 


κβ'. Περὶ ἐμθροχῶν. x τῶν ἀντύλλου ἐκ τοῦ α΄ λόγου τοῦ Περὶ 


βοηθημάτων. 
Matth. 246. 


ἱὑμέροχὴ καταπλασμάτων δύναμιν μὲν ἐλατήονα ἔχει, χρώμεθα 
δὲ αὐτῇ ππαραιτούμενοι τὰ καταπλάσματα, ἤτοι διὰ τὸν καιρὸν, ἢ 
διὰ τὸν τόπον, ἢ διὰ τὴν δύναμιν, διὰ μὲν τὸν καιρὸν ἐν ἀρχῇ τῶν 
νόσων παραλαμβάνοντες ἐμθροχὰς, ἀκαίρου τηνικαῦτα τῆς χρήσεως 
τῶν καταπλασμάτων καθεσήώσης" διὰ δὲ τὸν τόπον ἐπὶ κεφαλῆς 
ἐμθροχαῖς χρώμεθα, μὴ πάνυ τι πρὸς τὰ καταπλάσματα εὖ διατι- 


θεμένης" διὰ δὲ τὴν δύναμιν ἐπὶ τῶν ἰσχνῶν, οὐ δυναμένης φέρειν 


l'interposition des os. De la même manière nous avons encore recours 
au castoréum, quoique nous ne nous en servions pas dans les autres cas, 
même quand la maladie est arrivée à la dernière période du déclin; car 
cet ingrédient est trop chaud pour qu'il puisse convenir dans les inflam- 
malions ; il ἃ encore cet avantage que ses particules sont subtiles. 


22. DES EMBROCATIONS. — TIRÉ D’ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE SUR LES MOYENS 
DE TRAITEMENT. 


L'embrocation ἃ moins d'efficacité que les cataplasmes, et nous y re- 
courons quand nous rejetons l'usage des cataplasmes , soit à cause de 
l'époque de la maladie, soit à cause de la partie affectée, soit enfin à 
cause des forces : à cause de l’époque de la maladie, quand nous em- 
ployons des embrocations au commencement, attendu que l'emploi des 
cataplasmes est alors inopportun; à cause de la partie affectée, dans les 
affections de la tête, parce que cette partie se prête peu à l'usage des 
cataplasmes; enfin à cause des forces, quand les gens sont maigres; en 
effet, quand les forces sont épuisées, on ne peut pas supporter le poids 


1. οὖν Gal. — 3. ὡς ἐν ταῖς Gal. — 10-11. εὖ διατιθεμένης Aët.; εὖ διατιθε- 
3-4. τῷ τοιούτῳ Qapu. Gal. — Cu. 22; μένοις ABCV; εὐδιατιθεμένοις M. — 
1. 10. τι Aët.; τῇ ABCM; τοῖς V. — «τι. dé om. AB. 
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Matth, 246-247. 
Dita -» / \ , = , É NT 
τῆς ἀσθενοῦς δυνάμεως τὸ βάρος τῶν καταπλασμάτων. Érirndec- 


τατον δὲ τὸ χαμαιμήλινον ἔλαιον, μα]λισῆα ἐπὶ ὧν οὔπω τέλεον ἡ 
κατὰ τὴν κεφαλὴν ὕλη νοσοποιὸς πέπαυται τῆς ἀναφορᾶς " τήν τε 
A τὰ 2 Ὁ - » Muse 2 2 Le el 
γὰρ οὖσαν ἐν τῇ κεφαλῇ διαφορεῖ καὶ ἑτέραν οὐκ ἐπισπᾶται, ὅπερ 
οὐκ ἄλλῳ τινὶ συντετύχηκε φαρμάκῳ. Χρὴ δὲ εἰδέναι, ὅτι ἐπὶ τῶν 
φρενιτικῶν προσάγειν χρὴ βρέγματι καὶ κροτάφοις, ἀποχωροῦντας 
» » \ = DA ” \ \ / 2 δ 
τῆς κορυφῆς καὶ τῶν ὄπισθεν μερῶν" τὰς γὰρ καταψύξεις οὐ Φέρει 
ταῦτα τὰ μόρια, τῆς ἀρχῆς τῶν νεύρων ἐν αὐτοῖς τυγχανούσης " 
τὰς μέντοι Θερμαινούσας διαδροχὰς ἐποχετεύειν αὐτοῖς ἀφειδῶς 
προσήκει. Eidévor δὲ δεῖ ὅτι ὕδωρ μὲν ψυχρὸν καὶ ὀξύκρατον ἐν 
σπόγγοις καινοῖς δεῖ πσαραλαμβανειν " οἰνέλαιον δὲ ἐν ἐρίοις τοῖς 
οἰσυπηροῖς " ὁμοίως δὲ καὶ ὑδρέλαιον. Νοτοὶ δὲ πρὸς πάσας τὰς 


ἐμθροχὰς οἱ ἐξ ὀθονίων καθαρῶν ἐπιτήδειοι. 


des cataplasmes. Le médicament le mieux approprié aux embrocations 
est l'huile de camomille, surtout quand la matière qui produit une ma- 
ladie de la tête n'a pas encore entièrement cessé de se porter en haut; 
car cette huile dissipe la matière contenue dans la tête et n’en attire au- 
cune autre, propriétés qu'on ne trouve réunies dans aucun autre médi- 
cament. Π faut savoir que, chez les malades affectés de phrenitis, on doit 
appliquer les embrocations sur le bregma et aux tempes, en évitant le 
sommet et les parties postérieures, car ces parties ne supportent pas le 
refroidissement, attendu qu'elles contiennent l'origine des nerfs; mais 
il convient d'y faire sans ménagement les embrocations échauffantes. 
Sachez encore qu'il faut appliquer l’eau froide, ou l’eau vinaigrée avec 
des éponges neuves, et le mélange de vin et d'huile, ainsi que celui d’eau 
et d'huile, en se servant de la laine en suint. La charpie, si elle est faite 
avec du linge propre, convient [du reste] pour toute espèce d'embro- 


cation. 
2. οὔπω τέλεον ex em.; οὔ ποτ’ Codd. — 8. τυγχανόντων Codd. — ο. 
ἔλαιον À BV ; οὔποτ᾽ ἔλαιον M; οὔπω τή- ἀποχ. Β. — 12. οἰσυπηροῖς ex em. 


λαιον C. — 3, xe@. ὑπόληνος ὁποῖος Matth. ; ὑπηροῖς AB V ; ὑπήροις CM. 


334 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 58. 
Matth. 247-248. 
κγ΄. Περὶ καταιονήσεως, ἀποσπογγισμῶν, προσκλύσματος- ἐκ τοῦ 
αὐτοῦ λόγου. 


Χρώμεθα δὲ καταντλήσει μὲν ὑπὲῤ διαδροχῆς σωμάτων, ἤτοι 
μιμούμενοι τὴν τοῦ λουτροῦ χρῆσιν, ὅταν διά τινα mepiolaouw μὴ 
ἰδυνώμεθα λουτρὸν σαραλαθεῖν, βουλόμενοι μὲν ὑγρᾶναι τὰ σώματα, 
οὐ δυνάμενοι δὲ διὰ ἐμθροχῆς τοῦτο ποιῆσαι, οὐ πάνυ δυομένης 

5 εἰς βάθος. ἀποσπογγισμὸν δὲ παραλαμβαάνομεν, ἤτοι τὸν ἐπικεί- 
μενον ἀποῤῥύψαι προαιρούμενοι ῥύπον, ἢ ἰχῶρα, ἢ αἷμα, ἢ ἐπίπα- 
γον, ἢ πύον ἐπιπεπηγὸς, ἢ αὐτὰ τὰ φάρμακα, καὶ τὰ ἐπικεχρι- 
σμένα, ἢ δῆξιν, ἢ κνησμὸν ἐνοχλοῦντα τοῖς σώμασιν, ἐπὶ δὲ 
προσώπου ῥῶσαι βουλόμενοι καὶ τόνον ἐνθεῖναι. Trip τῆς αὐτῆς 

10 δὲ χρείας καὶ τὸ πρόσκλυσμα ππαραλαμξανομεν. Καταντλητέον δὲ 
κεφαλὴν μὲν διὰ ἀγρυπνίας καὶ παρακοπας. Καὶ σϊόμαχος δὲ καὶ ὑπο- 


χόνδριον ἐλαίῳ Θερμῷ καταντλεῖται " ὁμοίως δὲ καὶ “πλευρὰ καὶ 


23. DES AFFUSIONS, DE L'USAGE DES ÉPONGES ET DES LOTIONS. — 
TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Nous avons recours aux affusions pour humecter les parties, ou lorsque 
nous voulons imiter l'effet produit par un bain, si certaines circons- 
tances nous empêchent d'en administrer un, c'est-à-dire lorsque nous 
voulons humecter les parties et que nous ne pouvons atteindre ce but à 
l'aide des embrocations, attendu que cette médication ne pénètre pas 
très-profondément. Nous employons des éponges pour enlever la crasse, 
les liquides séreux, le sang, les croûtes, le pus desséché, les médica- 
ments, ou les onctions [qui se trouvent sur la peau], ou bien lorsqu'il 
existe soit des picotements, soit un prurit gênant; mais, à la figure, nous 
les employons pour renforcer et pour donner du ton. C’est pour pro- 
duire le même effet que nous avons recours aux lotions. On fera des af- 
fusions sur la tête dans le cas d’insomnie ou de délire. On fait aussi des 
affusions d'huile chaude sur la région de l’orifice de l'estomac et sur les 


CH. 23. Tit. ἀπογογγυλ. Ind. Codd.; που ῥῶσαι ex em.; προσώπῳ βῶσαι M; 
γογγυλ. Ind. M. — 3. δυνάμεθα Codd. προσωπορῶσαι ÀC ; πρόσω πορῶσαι BV. 
— 6. ἀποψύξαι CM text. — 9. mpoow- — 11. ἀγρυπνίαν C. 
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Matth. 248-240. 


ῥάχις καὶ κύστις. Τετανικούς τε καὶ ἰσχιαδικοὺς ἐλαίῳ Θερμῷ 
καταντλητέον " σκέλη δὲ τῶν χρονίως καὶ καταξήρως πυρεσσόντων, 
καὶ εἴ τι μὴ ἐφιδροῖντο ὅλως, ἢ μετὰ τοὺς ἱδρῶτας ἀπεξηραμμένων, 
ὑδρελαίῳ. Kai μεταγωγῆς δὲ χάριν καταιονήσομεν τὰ σκέλη ὕδατι 
πολλῷ, ἢ ὑδρελαίῳ, καὶ σ-λανωμένην δὲ ὕλην κατασχεῖν ἐν ἀκυ- 
ροτέροις βουλόμενοι μορίοις " τηνικαῦτα δὲ Θερμοτέρῳ χρώμεθα 
μέχρι δηξεως, Ϊ καὶ μέτρον ποιούμεθα τῆς καταντλήσεως τὸ ἐρύ- 
θημα καὶ τὸ οἴδημα. Καταντλοῦμεν δὲ καὶ, εἴτε φΦλεγμονὰς λῦσαι 
βουλόμενοι, ἢ ἀποσήηματα ΘᾶτἼον μεταβάλλειν εἰς αὖον. ἴϊροσ- 
κλύσματι δὲ χρώμεθα ἐπὶ προσώπῳ ἐν μὲν καύσοις συρετοῖς Sé- 
ρους μὲν ὕδατι γαλακτώδει, χειμῶνος δὲ Θερμοτέρῳ, καὶ μάλισΊα 
εἰ κεφαλὴ τύχοι ἀπαθὴς εἶναι. Φυλακήέον δὲ τὸν ἐγχρονισμόν " κα- 


2 
ταφορᾶς γὰρ καὶ ψύξεως κινδυνώδους κατάρχει. Ἀντιφυσᾷν δὲ δεῖ 


hypocondres, ainsi que sur les côtés, l'épine du dos et la vessie. On 
prescrira des affusions d'huile chaude aux malades affectés de téta- 
nos ou de sciatique; mais on fait des affusions d'huile et d’eau sur les 
jambes dans les fièvres très-sèches et de longue durée, soit que les 
malades n'aient pas de sueur consécutive du tout, ou que la peau se des- 
sèche après la sueur. Nous ferons encore des affusions abondantes d’eau, 
ou d'huile et d’eau sur les jambes pour déplacer les humeurs, ou pour 
retenir une matière errante dans des parties moins importantes; mais, 
dans ce cas, les affusions doivent être chaudes jusqu’au point de pro- 
duire des picotements ; alors, quand il se manifeste de la rougeur et de la 
tuméfaction , nous cessons l'affusion. Nous faisons encore des affusions, 
soit pour résoudre des inflammations, soit pour accélérer la suppuration 
des abcès. Dans les fièvres ardentes, nous employons des lotions sur la 
figure; nous les faisons, en été, avec de l’eau à la température du lait 
récemment trait, et, en hiver, avec de l’eau plus chaude, surtout quand 
la tête est exempte d’affections. Mais il faut éviter d'insister pendant 
longtemps sur les lotions, puisque cela amène le cataphora et un refroi- 
dissement dangereux. On soufflera avec la bouche sur la partie où on 


3. μὴ ἐφιδροῖντο ex em. Matth.; μὴ ACMV.— Ib. ἐγχρονισμόν Aët.; ἐχ- 
ἐφιδροῦντο C ; μοι ἐφίδρυντο ABMV.— θρονισμόν ΑΒΟΝ text. ; ἐκθρονισμόν V. 
ἡ. καταιωνίσαμεν OC. — 11. μέν om. — 13. γάρ Aët.; τε Codd.— Ib. κατάρ- 


ABCV.— 12. εἰ καὶ [ἡ 9) κεφαλή (-ἡν V.) χει Aët.; κατ᾽ ἀρχήν Codd. 
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τὸν πσροσαντλούμενον τῷ σήόματι ὑπὲρ τοῦ μὴ σ΄ληχθῆναι ὑπὸ τῆς 
προσαντλήσεως, ἀλλὰ ἀντερείδειν πρὸς τὰς mAnyas διὰ τῆς ἀντι- 
ξάσεως τοῦ πνεύματος. ὑποκείσθω δὲ σπόγγος ἀνθερεῶνι ξηρὸς 
πρὸς τὸ μὴ καταῤῥεῖν ἐκ τῆς καταιονήσεως εἰς τὸ σΊέρνον. Ἰυνίοτε 
δὲ καὶ ὀξύκρατον Sepudr δοκιμάζομεν εἶναι τὸ πρόσκλυσμα, μά- 
λισῆα ἐν πυυρετοῖς ἁπλουσήέροις καὶ οὐδὲν κακότροπον ἔχουσιν. Éri 
δὲ ὀφθαλμῶν ῥευματιζομένων χρώμεθα o1pobirou | αὐτοῦ τοῦ κώ- 
νου τεθλασμένου ἀφεψήματι" ἐπὶ δὲ τῶν χειμερινῶν περὶ τοὺς 
ὀφθαλμοὺς ἰσχυρᾶς(9) καὶ χημώσεως τήλεως ἀφεψήματι τῆς λευκῆς" 
χρὴ δὲ ἀφεψήσαντα δὶς ἢ τρὶς τὴν τῆλιν καὶ τὰ σρῶτα ἀφεψήματα 
ἀποχέοντας οὕτω τῷ τελευταίῳ πτροσαντλεῖν. ὁ δὲ ἀποσπογγισμὸς 
ὕλης μὲν τῆς αὐτῆς τῷ προσχλύσματι “παραλαμβάνεται " καὶ γὰρ 
δύναμιν ὁμοίαν ἔχει. ὑπὲρ δὲ τοῦ νίψαι καὶ ἀποῤῥύψαι σπόγγον 


ἀποτεθλιμμένος ἐξ ὕδατος Θερμοῦ ἐπιτηδεύεται, ἐνίοτέ τινες καί τι 


applique les affusions, afin qu'elle ne soit pas engourdie par le choc du 
liquide, mais qu'elle y résiste, ce choc étant atténué par l'impulsion 
contraire du souffle. On placera une éponge sèche sous le menton, afin 
que le liquide ne s'écoule pas sur la poitrine. Nous sommes d'avis de 
faire quelquefois des lotions d’eau vinaigrée chaude , surtout dans les 
fièvres simples qui n’ont aucun mauvais caractère. Dans les fluxions des 
yeux, nous employons une décoction de pignons doux écrasés; mais, 
dans les affections hivernales des yeux et aussi dans le chémosis intense, 
nous avons recours à la décoction de fenugrec blanc; on fera bouillir deux 
ou trois fois le fenugrec, on jettera les premières décections et on fera 
l'affusion avec la dernière. Les mêmes matières qui servent pour les lo- 
tions servent aussi quand on a recours aux éponges; car les lotions et 
l'emploi des éponges ont la même efficacité. Dans le but de laver et de 
nettoyer l'éponge, on a besoin de la presser dans l'eau chaude; on 
emploie parfois aussi à cet effet quelque drogue détersive qu'on fait dis- 


1. σλησθῆναι Codd. — 3. σπόγγος “πρῶτα om. À 1° τη. — Ib. τήν om. B. 
ἀθερεῶνι M marg.; σπόγγοις ἀνθεραίων — 11. yéovras C. — 14. ἀποτεθλιμμέ- 
ἤ M text.; σπόγγοις ἀθεραίων ἤ ABCV. νον Codd.— 14-p. 337, 1. ἐνίοτέ τινες 
— 0. οὐδέ C. — το. ἀφεψήσαντα..... καί τὸ Codd. 
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ῥυπτικὸν φάρμακον, ἤτοι τῷ ὕδατι ἐνδιειμένον, ἢ πρὸ τοῦ ἀπο- 
σπογγισμοῦ ἔχριον" νῦν τὸ νίτρον, ἢ ἀφρόνιτρον, ἐπὶ τοιούτῳ, 
καταχρίομεν. ΠΠυρεσσόντων δὲ, ἐπὶ τῶν ὀφειλόντων ἀποσπογγί- 
ζεσθαι ὕδατι ψυχρῷ, κατὰ τὰς ἐπιδόσεις παραιτούμεθα - ἐν δὲ ταῖς 
ἀκμαῖς ἢ καὶ παρακμαῖς τεθαῤῥηκότως παραλαμβάνομεν. Δεῖ δὲ 5 
καὶ τοὺς παρὰ τὰ ὦτα μῦς προχρίειν ἐλαίῳ, καθιέναι δὲ καὶ εἰς 
τοὺς ἀκουσ]ικοὺς πόρους καὶ εἰς τοὺς μυκτῆρας ἔλαιον ὑπὲρ τοῦ μὴ 
ψύχεσθαι" ἀρχιγένης δὲ ἀξιοῖ καὶ τὸ σΊέρνο». Τὴν ἀκαίροις δὲ εἰς 
| ὕπνον καταγωγαῖς τὸ πρόσωπον ἀποσπογγίζομεν, νίτρον εἰς τὸ 
ὕδωρ τήκοντες. Ὅλον δὰ ἀποσπογγίζομεν τὸ σῶμα ἐν καταξήροις 10 
καὶ καυσώδεσι πυρετοῖς διὰ ὑδρελαίου, ππαραμείναντες τὴν σήάσιν 


τῶν παροξυσμῶν. 
κδ΄. Περὶ καταπλασμάτων " ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 
ὃ ἊΣ δ " , \ 2 E A » 2 δι / 
σαι τῶν φΦλεγμονῶν μήτε πρὸς ἐμθροχὰς ἔχουσιν ἐπιτηδείως, 


soudre dans l'eau, ou dont on enduit l'éponge avant de s’en servir : 
actuellement nous l’enduisons, dans ce but, de soude brute ou d’a- 
phronitron. Si les malades ont de la fièvre, et si leur état réclame l'ap- 
plication de l'eau froide à l’aide d'éponges, nous nous refusons à ce 
traitement pendant l’'augment, tandis que nous l'employons sans aucune 
crainte pendant l’'acmé et pendant le déclin. On oindra préalablement 
aussi les muscles voisins de l'oreille avec de l'huile, et on en injectera 
dans le conduit auriculaire et dans le nez pour éviter le refroidisse- 
ment; Archigène est d'avis d'en oïndre aussi la poitrine. Quand il y ἃ 
une propension inopportune au sommeil, il faut laver la figure avec des 
éponges trempées dans de l’eau où on a dissous de la soude brute. Dans 
les fièvres ardentes et très-sèches, nous lavons tout le corps avec des 
éponges imbibées d'huile et d’eau, en attendant que les paroxysmes 
soient apaisés. 


24. DES CATAPLASMES. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 
Les cataplasmes conviennent surtout aux inflammations qui ne se 


1. τοῦ ὕδατος ἐνδιημένου Codd. — 2. Codd. — 11. παραμέναντες ἃ; παρα- 
χριομένου τὸ νίτρον ἀφών τινι τοιούτῳ μόνοντες A BV. 


1. 25 
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μήτε ἐμπλασήροις ἤδη καὶ κατακλύσμασιν ἐπακούειν δύνανται, τρυ- 
Φερώτεραι τῆς τούτων ἐπιβολῆς τυγχάνουσαι, ταύταις μάλισήα ἐπι- 
τήδεια τὰ καταπλάσματα. Tor καταπλασμάτων τὰ μὲν ϑερμαίνει 
καὶ διαφορεῖ, τὰ δὲ ψύχει καὶ σήύφει καὶ ἀποκρούεται. ΣΣκευάζεται 
δὲ αὐτῶν τὰ μὲν ἄνευ ὕδατος, καὶ τὰ μὲν αὐτῶν ἄνευ ἑψήσεως, τὰ δὲ 
ἐφθὰ γίνεται" καλεῖται δὲ τὰ ἄνεφθα μακτά. Καὶ τῶν μὲν μακτῶν ὅρος 
él) τῆς σκευασίας ἱκανῶς λελειῶσθαι καὶ ἡνῶσθαι καὶ ἀμόλυντα 
εἶναι καὶ μὴ περιῤῥεῖν " τῶν δὲ ἑφθῶν οὐκ ἔσΊι μέτρον τὸ μὴ μο- 
Aüvas + δυνατὸν γὰρ ἂν τοῦτο γενέσθαι διὰ τὸ π-“λῆθος τῶν ἐμξαλ- 
λομένων ξηρῶν ἐν τῷ ὑγρῷ, ἀλλὰ τὸ τὰς δυνάμεις, χυθέντων τῶν 
ξηρῶν, ἀναμιχθῆναι καὶ ἑνωθῆναι. Χρώμεθα δὲ ποικίλοις κατα- 
σλάσμασι, τῆς τε | τῶν τόπων διαφορᾶς ἐπιζητούσης, τῶν τε σαθῶν 


οὐ πάντων, οὐδὲ ἐν πσαντὶ καιρῷ τοῖς αὐτοῖς χαιρόντων καταπλά- 


prêtent pas très-bien aux embrocations, et qui ne peuvent céder aux em- 
plâtres ou aux aflusions, parce qu'elles sont trop délicates (9) pour pou- 
voir supporter ces moyens de traitement. Parmi les cataplasmes, les uns 
réchauflent et dissipent, les autres refroidissent, resserrent et réper- 
cutent. Quelques-uns sont faits sans eau; on prépare les uns sans les 
cuire, et les autres en les soumettant à la coction; on appelle cata- 
plasmes pétris les cataplasmes qui ne sont pas cuits. La préparation des 
cataplasmes pétris est achevée, lorsque les ingrédients qui les composent 
sont bien mélangés et sont devenus impalpables, lorsqu'ils ne tachent 
pas le doigt et ne coulent pas ; mais, pour les cataplasmes cuits, ce n’est 
pas une raison de regarder la préparation comme achevée quand les in- 
grédients ne tachent plus; car cela peut tenir à la grande quantité des 
ingrédients secs qu'on ἃ mis dans le liquide; on reconnaît que la pré- 
paration est achevée à ce signe que les ingrédients secs, étant devenus 
coulants, les médicaments qui composent ces cataplasmes se sont mêlés et 
unis. Nous employons des cataplasmes variés, parce que la différence des 
lieux affectés l'exige, et que ni toutes les maladies, ni toutes les époques 
de la même maladie, ne requièrent l'emploi des mêmes cataplasmes. 


1. καί om. V, — Ib. καταπλάσμασιν mot le reste du chap. manque dans B 
ABMV. — 2. ταῖς CM. — Ib. ém6o- qui a ἐλλείπει ὃν φύλλον .--- 3. μέν om. 
λαῖς Codd. — Ib. τυγχάνουσαι. Après ce C 1° m.— το. ἄλλο τό Codd. 
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Matth. 252. 

σμασιν. Εὐθὺς μὲν οὖν χρώμεθα πρὸς τὰς κοινὰς τῶν ὑποχονδρίων 
Φλεγμονάς" ἐσΊὶ δὲ τῶν ἑφθῶν προχειρότατον τὸ κοινόν" ὠμήλυσιν 
δὲ αὐτὸ καλοῦμεν, εἰς ὕδωρ ἐμπάσσοντες λινόσπερμόν τε καὶ γῦριν 
καὶ ἐπιχέοντες μετὰ τὴν ἕψησιν ἔλαιον. Kai, ἐὰν μὲν ὑγρᾶναι Θεέλω- 
μεν τὰ ὑποχόνδρια, κατάξηρα ὄντα, χρώμεθα γύρει" ἐὰν δὲ μαλάξαι, 
ἀντὶ ταύτης ἄρτον ἐμπλέκομεν τῷ λινοσπέρμῳ " ἐὰν δὲ Θερμᾶναι 
σφοδρέτερον, κρίθινον τῷ λινοσπέρμῳ συμπλέκομεν - ἐὰν δὲ Sep- 
μᾶναι καὶ ξηρᾶναι, τῆλιν " ἐὰν δὲ Sepuäv καὶ προσδιαφορῆσαι, 

, É / ΔῊΝ εν , 1e , Ὦ 

σίτυρα. Ἰδμπνευματώσεως δὲ ἐνοχλούσης τὰ ὑποχόνδρια, λινόσπερ- 
μον μετὰ κυμέίνου πιαραπλησίως ἑφθόν oloudyou δὲ ἐκλυομένου, 
ἄλφιτα ἄναλα ἔσήω ἔμπλασμα " ἀνορεκτοῦντος καὶ ἀτονοῦντος, ἀψιν- 
θίου κόμη πτροαφεψέσθω, καὶ εἰς τὸ ἀφέψημα ἐμπασσέσθω ἄλφι]α. 


Ἐπὶ τῶν σφόδρα τρυφερῶν καὶ οὐδὲ αὐτὰ τὰ ξηρὰ ἐμξάλλομεν, 


Ainsi on emploie d’abord des cataplasmes contre les inflammations ha- 
bituelles des hypocondres; or, parmi les cataplasmes cuits, celui qu'on 
se procure le plus facilement est le cataplasme commun; on l'appelle 
omelysis; [on le fait] en jetant de la graine de lin et de la farine fine dans 
de l’eau et en versant de l'huile sur ces ingrédients, après les avoir fait 
bouillir. Si nous voulons humecter les hypocondres, quand cette région 
est très-sèche, nous employons de la farine fine; si nous voulons les ra- 
mollir, nous ajoutons à la graine de lin du pain au lieu de farine; si 
nous voulons échauffer plus fortement, nous ajoutons du pain d'orge 
à la même graine; si on veut à la fois échaufler et dessécher, on y met 
du fenugrec; enfin, si on veut échauffer et favoriser la perspiration , on 
y met du son. Si les hypocondres sont fatigués par un développement 
de gaz, le cataplasme doit se composer de graine de lin et de cumin, 
cuits comme il a été dit plus haut; si l'orifice de l'estomac est affaibli, 
le cataplasme se composera d'alphiton sans sel; mais, si cette partie est 
relâchée, et si cette affection entraine un défaut d'appétit, on fera bouillir 
d'abord des feuilles d'absinthe et on jettera ensuite l’alphiton dans la 
décoction. Chez les malades très-délicats, nous n’employons pas pour le 
cataplasme des ingrédients secs en nature, tels que la graine de lin, 


2. ὁμήλυσιν Codd. — 5. dé] τε M. — 12. προαφεψείσθω Codd. et ainsi 
- 8. dé om. M. — το. ἑφθῷ Codd. souvent. 
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οἷον λινόσπερμον, ἢ γῦριν, ἢ τῆλιν, | ἀλλὰ ἀφεψήσαντες αὐτὰ εἰς 
λιπαρὸν μελίκρατον, τὰ ἀφεψήματα διηθήσαντες ἐκχέομεν, κἄπειτα 
μέχρι συσϊάσεως ἕψομεν οὕτως - ἵνα δὲ ἐν πυρετῷ, διηθουμένην 
γῦριν ἐν ὀξυμέλιτι παραπλησίως. Σομφὸν δὲ οἴδημα ἔχοντας κυα- 
μένῳ ἀλεύρῳ σὺν Αἰθιοπικῷ κυμίνῳ - ἐσκιῤῥωμένον δὲ τῷ διὰ σύκων. 
Σ κευάξεται δὲ οὕτως - κὀπίεται τὰ σῦκα χωρὶς τῶν κεγχραμίδων, εἶτα 
ἐν οἴνῳ γλυκεῖ λεανθέντα ἕψεται, νίτρου λείου συμπλακέντος ὀλίγου. 
ΕΠ δὲ σφόδρα σπλὴν ἐσκιῤῥῶσθαι τύχοι, σὺν ὀξυμέλιτι τὰ σῦκα 
ἕψεται. ἥπατι δὲ φλεγμαίνοντι τῆλις κατάλληλος ἐν μελικράτῳ 
ἐφθὴ καὶ ἄρτος σὺν λινοσπέρμῳ" βέλτιον δὲ καὶ ἠρυγγίου σπέρμα 
συμμιχθέν. Ἰ]ρὸς δὲ τὰς τῶν ἐντέρων φλεγμονὰς τὸ διὰ λινοσπέρ- 
μου καὶ γύρεως, πρὸς δὲ ῥευματισμοὺς ἐντέρων τὸ διὰ κέγχρου, 


πρὸς δὲ κύστιν λινόσπερμα μετὰ λιξανωτίδος, πρὸς δὲ αἰδοῖα τὰ 


la farine fine, ou le fenugrec, mais nous les faisons bouillir dans de 
l'eau miellée très-chargée, ensuite nous passons la décoction au tamis 
et nous la transvasons pour la faire bouillir de nouveau, jusqu'à ce 
qu'elle ait acquis de la consistance; quand il y a de la fièvre, nous em- 
ployons de la farine fine, préparée avec de l’oxymel, que nous passons 
au tamis de la même manière. Quand 1] existe [aux hypocondres]| une 
tuméfaction qui a la consistance d'une éponge, nous faisons un cata- 
plasme de farine de fèves avec du cumin d'Éthiopie, et, quand le gon- 
flement est de la nature du squirre, nous avons recours au cataplasme 
de figues. On le prépare de la manière suivante : piler les figues sans 
les pepins, ensuite les triturer et les faire bouillir dans du vin d'un goût 
sucré, en y mêlant un peu de soude brute triturée. Si la rate est affectée 
d'une tumeur squirreuse très-prononcée, on fait bouillir les figues dans 
du vinaigre miellé. Contre l'inflammation du foie on a recours au fenu- 
grec, ou au pain cuit, avec de la graine de lin dans de l’eau miellée; 1] 
vaut mieux encore y mettre de la graine de panicaut. Le cataplasme de 
graine de lin et de farine fine convient contre les inflammations des in- 
testins, celui du petit millet contre les fluxions de ces organes, celui de 
graine de lin combinée avec de l'armarinte contre les affections de la vessie ; 


3. διηθουμένην conj.; διηκούμενον À; — ὃ. τό Codd. — 6. xeypauidwr Codd. 
τὸ διηκούμενον NV; τὸ διοικούμενον ΟΜ. — 7. ὀλίγον ACN.— 8. ἐσκληρῶσθαι C. 
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Matth. 253-954. 
\ 2 + 2 
μὲν λιπαρὰ ἀνεπιτήδεια, τὰ δὲ σήύφοντα κατάλληλα, οἷόν ἐσΐι τὸ 


διὰ σιδίων : δεῖ δὲ τὰ σίδια ξηρὰ κοπέντα ἐμπάσσεσθαι οἴνῳ καὶ 
συμπλέκεσθαι αὐτοῖς κηκῖδα λείαν. ἀγαθὸν δὲ καὶ τὸ διὰ φακῶν 
κατάπλασμα, ἑψομένου τοῦ φΦακοῦ σὺν ὕδατι, ἔπειτα λεαινομένου 
καὶ μέλιτι συναναλαμβδανομένου. Ἁρμόσει δὲ ἐπὶ τῶν αἰδοίων καὶ 
τὸ διὰ ἀλφίτων ἄναλον ἑφθὸν ἐν οἴνῳ κατάπλασμα" πρὸς | δὲ τὰ 
ὑδρωπικὰ οἰδήματα dolaQts ἐκγεγιγαρτισμένη λεία μετὰ σύκων λι- 
παρῶν ἐν μελικράτῳ ἑψηθεῖσα " ποροσπλέκεται δὲ τῷ καταπλάσματι 
τούτῳ καὶ αἰγεία κόπρος πρὸς ξηρασίαν. Καὶ μᾶλλον ὀνίνησιν 


7 


[εἰ] ἐντέτριπΊαι καὶ γύψος παλαιὰ, μάλισα ἐκ τῶν πσεπαλαιωμέ- 


RS) 


νῶν τῷ χρόνῳ κονιαμάτων λεία σὺν τοῖς σύκοις καὶ νίτρῳ ἐρυθρῷ ἐν 
οἰνομέλιτι ἑψηθεῖσα" ὀσχέου δὲ καὶ διδύμου Φλεγμαινόντων, ἐπὶ μὲν 


χειρουργίας καὶ ἄλλοις προδηλοις αἰτίοις τὰ κοινὰ καταπλάσματα * 


mais, contre les affections des parties génitales , les cataplasmes gluants ne 
sont pas bons; dans ce cas on doit recourir aux cataplasmes astringents, 
comme celui d'écorce de grenade; il faut piler cette écorce à l’état sec, 
la jeter dans du vin et y mêler des noix de galle triturées. Le cataplasme 
de lentilles n’est pas mauvais non plus, pourvu qu'on fasse bouillir les len- 
tilles dans de l’eau, qu'on les triture ensuite et qu'on les incorpore dans 
du miel. Le cataplasme d’alphiton sans sel, cuit dans du vin, convient 
aussi contre les affections des parties génitales; mais, contre les tumeurs 
hydropiques, il faut se servir de raisins secs triturés, dont on a ôté les 
pepins, et qu'on fait bouillir dans de l’eau miellée avec des figues grasses ; 
on met aussi de la fiente de chèvre dans ce cataplasme pour le rendre 
desséchant. Il agit encore beaucoup plus efficacement, si on broiïe exac- 
tement, avec des figues et de la soude brute rouge, du vieux gypse, 
surtout quand on le prend sur de vieux enduits de murailles, et si on 
fait bouillir le tout dans du vin miellé; dans les inflammations du scro- 
tum et des testicules, on se sert du cataplasme commun, lorsque cette 
inflammation tient à une opération chirurgicale, ou à quelque autre cause 


3. Φακῶν ex em.; Φοκὸν (sic) À; Oa- M.; λεῖα V. — 9-10. vi. Ternpnta 
κοῦ CMV. — 7. éxyryapriouérn ACV; Codd. — 11. καταπλασμάτων Codd. — 
ἐγγιγαρτισμένη M. — Ib. λείαν M; λίαν Ib. λίαν ACGM. — 12. ὀσχέου ex em.; 
AC. — ΤΡ. πρὸς ξηραλίαν AC 1° m. ἰσχίου Codd. — Ib. διδύμου] αἰδοίου. 


σι 


10 
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342 ORIBASE. COLLECT. MED. IX, 24. 

Matt. 254-255. 
ἐπὶ δὲ ταῖς αὐτομάτοις μετὰ οἰδήματος Φλεγμοναῖς κυάμινον ἄλευ-- 
ρον μετὰ ola@idos λιπαρᾶς ἑφθὰ ἐν μελικράτῳ. Éviore δὲ ἐρεγμὸν 
ἑψηήσαντες λεαίνομεν, μετὰ τοῦτο σὺν μέλιτι καὶ κυμίνῳ καταπλάσ- 
σομεν. Τὰς δὲ μερικὰς Φλεγμονὰς ἄρτῳ ἑφθῷ ἐν μελικράτῳ παρη- 
γοροῦμεν. Et δὲ œuperwdeis εἶεν αἱ Φλεγμοναὶ, ψύχοντα ἀφεψήματα 
λαβόντες, εἰς ἐκεῖνα τὸν ἄρτον ἐμπάσσομεν, οἷον ἀρνογλώσσου, 
πολυγόνου " εἰ δὲ ῥεῦμα τι εἴη, καὶ τῶν σήυφόντων, ῥοῦ, βαΐτου : 
σήρύχνου, σιδίων, κηκῖδος. Er δὲ τῶν ἀντιτύπων καὶ σκληρῶν 
Φλεγμονῶν εἰς ἀφέψημα μαλάχης, ἢ τήλεως, ἢ λινοσπέρμου τὸν 
ἄρτον ἐμξαάλλομε». --- Ta δὲ ἄνυδρα καταπλάσματα σκευάζεται μὲν 
ἐκ μέλιτος καὶ τερεδινθίνης, ἢ καὶ ἀμφοτέρων " δεῖ δὲ σροεψηήσαντας 

A \ \ £ ,ὔ YA 2 # \ ANSRCIS ES # 

τὸ μέλι καὶ τὴν ῥητίνην οὕτως ἐμπάσσειν τὰ ξηρὰ ἐπὶ τούτων, ἧπερ 


ἐπὶ τῶν ὑγρῶν καταπλασμάτων " ἐν μὲν γὰρ τοῖς ὑγροῖς ἀνίεται " 


manifeste; mais, lorsqu'elle est spontanée et accompagnée de tuméfac- 
lion, on se sert de farine de fèves combinée avec des raisins secs gras, le 
tout cuit dans de l’eau miellée. Quelquefois nous avons fait bouillir et tri- 
turé des fèves écrasées et nous en avons fait un cataplasme avec du miel 
et du cumin. Nous calmons les inflammations partielles avec du pain 
cuit dans de l’eau miellée. Si ces inflammations sont accompagnées de 
fièvre, nous prenons quelque décoction refroidissante, comme celle de 
plantain , ou de renouée, pour y mettre le pain; s’il y a quelque fluxion, 
nous avons aussi recours aux décoctions astringentes, comme celles de 
sumac, de ronce, de morelle, d’écorce de grenades, de noix de galle. 
Dans le cas d’inflammations dures et rénitentes, nous mettons le pain 
dans ‘une décoction de mauve, de fenugrec, ou de graine de lin. — On 
prépare les cataplasmes sans eau avec du miel, de la résine de térében- 
thinier, ou avec ces deux ingrédients à la fois ; pour ces cataplasmes, on 
fait d'abord bouillir le miel et la résine, et on y met ensuite les substances 
sèches, de la même manière que pour les cataplasmes humides : dans 
ce cas, en effet, les substances sèches se dissolvent dans les substances 


1. τοῖς Codd. — 1-2. κυαμίνων dAeb- AC; σήρύχνου ἡδείων V.— Ib. κηκῖδος, 
ρων Codd. — ». ἐρευγμόν Codd. — ὅ- ῥοός Codd. --- το. Τὰ δὲ ἀνύδρα] Avant 
ἡ. καταπάσσομεν V. ἡ. ἄρτον ἑῷθόν ces mots les mss. ont en titre Περὶ ἀνύ- 
Codd. — 6. ἐκεῖνον Codd. — Ib. ἐμ- δρου καταπλάσματος -— 11.4 om. C.— 
πλάσσομεν V. — 8. σήρύχνους ἡδείων 12. εἴπερ Codd. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 343 
Matth. 255-256. 
ἐπὶ δὲ τῶν ἀνύδρων οὐδὲν κατὰ τὴν ἕψησιν εὐαφέσίερα, οὐδὲ μαλα- 
EL 
κώτερα γίνεται. re κἀκεῖνο ἄξιον ἐγνωκέναι, διότι τὰ μὲν ὑγρὰ 
ἑψήσεως χρείαν ἔχει μετὰ τὸ ἐμδληθῆναι τὰ ξηρὰ , τὰ δὲ ἄνυδρα 
αὐτάρκως προηψημένῳ τῷ μέλιτι καὶ τῇ ῥητίνη ἐπιπάσσειν προσή- 
A £ \ \ 2 # 72 u \ \ 
κει, καὶ μηκέτι μετὰ τὸ ἐμπάσαι καθέψειν - Φρύγεται γὰρ, καὶ 
ἀφανίζεται τῶν ξηρῶν ἡ δύναμις ἐν τῷ μέλιτι. Τὸ δὲ λίπος ἐπιχεί. 
La 

σθω τοῖς ἀνύδροις αἰρομένοις ἐκ τοῦ πυρός. Ἀρμόξει δὲ τὰ ἀνυδρα 
τοῖς, ἐπὶ ὧν ψύξιν εὐλαξούμεθα, ἢ ἀνυγρᾶναί τινα φυλασσόμεθα 
προσμόνως, | καὶ] εἰ ἐπὶ πολὺν χρόνον Θερμᾶναι βουλόμεθα, ἢ 

> Cd \ » .:» LA / \ τῇ 
ἀναξηρᾶναι καὶ σήῆσαι ῥεῦμα προαιρούμεθα. Mila μὲν οὖν συνε- 
σῇ / 0 παν ΤΙΝ "δ DEN ὃ , À = \ 
XÉC Tara χρώμεθα τοῖς ἀνύδροις ἐπὶ ὑποχονδρίων ἔν τε œuperoïs καὶ 
ἄνευ πυρετῶν " ol μὲν γὰρ τὰ ὑγρὰ καταπλάσματα τῶν ἀνύδρων 
2 4 2 \ FIVE \ 2 / A A € Ν A 
εὐτονώτερα ἐν τῇ πρὸς ὀλίγον καιρὸν ἐπιθέσει " τὸ γὰρ ὑγρὸν τὸ 


liquides; mais, dans les cataplasmes sans eau, les substances sèches ne 
deviennent en aucune façon ni plus douces au toucher, ni plus molles 
pendant la coction. On doit encore noter que les cataplasmes humides 
ont besoin d'être cuits après qu'on y a mis les ingrédients secs, tandis 
que, pour les cataplasmes sans eau, on doit ajouter les ingrédients secs à 
du miel et à de la résine, qu’on a fait auparavant bouillir suffisamment ; 
on ne doit plus faire bouillir le cataplasme après cette addition, car ἢ 
serait brülé, et les propriétés des ingrédients secs disparaîtraient dans le 
miel. On versera l'huile sur les cataplasmes sans eau au moment où on 
les ôte du feu. Les cataplasmes sans eau conviennent aux malades chez 
lesquels nous avons peur d’un refroidissement, ou chez lesquels nous crai- 
gnons d'humecter sans interruption certaines parties; ils conviennent 
aussi quand nous voulons échauffer pendant un long espace de temps, 
ou tarir et arrêter quelque fluxion. C'est donc surtout pour les hypo- 
condres [parties sur lesquelles les cataplasmes doivent séjourner] que 
nous recourons le plus habituellement aux cataplasmes sans eau, qu'il 
s'agisse d'une fièvre, ou d’une maladie apyrétique : car les cataplasmes 
humides sont plus efficaces que les cataplasmes sans eau, si on ne doit 
les appliquer que pendant un court espace de temps : en effet, le liquide 

2. ἔτι] ἐκεῖ C. — 8. ἐκθληθῆναι m.Malt. marg.— 8. ψύξειν Codd.— Ib. 


ACM text. V. — 6. λίπος AM marg.; φυλασσόμενα Codd.— 9. καί om. Codd. 
λίνος ΟΜ text. ; λινόσπερμα À »°m. C 2° — Ib. σολύ AC V.— 11. καί om. C. 
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344 ORIBASE. COLLECT. MED. IX, 25. 
Matth. 256. 
ἐν αὐτοῖς, λεπΊὸν ὃν καὶ διαλυτικὸν, ὁδηγεῖ ῥᾳδίως τὴν ἐπὶ αὐτῶν 
δύναμιν εἰς τὰ σώματα, καὶ οὐκ ἄν τις νουνεχῶς, εἰ δέοι συνεχῶς 
ἀλλάσσειν τὰ καταπλάσματα, καὶ μέτρον εἴη τῆς ἐπιθέσεως ἡ εὐ- 
κρασία, χρῷτο ἂν τοῖς ἀνύδροις. Ἰ]αραληπΊέον οὖν τὰ ἀνυόρα ἐπί 
” / Na! € 2 2 Ἐν \ S 
τε τῶν δεομένων διὰ ὅλης, ὡς ἐλέγομεν, ἡμέρας καὶ νυκτὸς κατα- 
πλάσμοτος ὑποχονδρίων, ἐπί τε τῶν ἱδρούντων μὲν ἀδιαλείπΊως, 
Ie \ A DU -Ὁ 2 2° / # LA 
ἐχόντων δὲ φλεγμονὰς, ἐπί τε τῶν οὐκ ἀνεχομένων βάρους χρη- 


σιμα καὶ τῶν καταψυχομένων ἀνεκθερμάντως. 
κε΄. Περὶ τοῦ διὰ ζύμης καταπλάσματος. Ëx τῶν Λύκου. 


Διαχέαι τὰ συνεσἸῶτα καὶ ἐκτῆξαι ἱκανώτατα τὸ ἐπίπλασμα 
τοῦτο ἐπιτήδειόν ἐσΊιν " καὶ γὰρ δοθιῆνας ὠφελεῖ καὶ ἐμπυήματα 


σχολαίτερον πρὸς τὴν μεταβολὴν ἰόντα, καὶ σκόλοπας ἐξάγει, καὶ 


qu'ils contiennent, étant ténu et doué de propriétés résolutives, fait péné- 
trer facilement leurs vertus médicales dans les parties ; si on est obligé 
de changer continuellement les cataplasmes, et si on doit les laisser en 
place seulement pendant que leur chaleur est modérée, personne, s'il a 
le sens commun, n'aura recours aux calaplasmes sans eau. On se servira 
donc des cataplasmes sans eau, dans le cas où, comme nous le disions 
tout à l'heure, les hypocondres ont besoin d’un cataplasme pendant une 
journée et une nuit entières, ainsi que pour les malades qui suent sans 
interruption, quoiqu'ils aient des inflammations; ces cataplasmes sont 
utiles aussi pour ceux qui ne peuvent supporter aucun poids, et encore 
chez les sujets qui ont des refroidissements non suivis de chaleur. 


29. DU CATAPLASME DE LEVURE. — TIRÉ DE LYCUS. 


Ce cataplasme est propre à dissiper les matières solidifiées et à liqué- 
fier d’une manière très-efficace; car 11 convient aux furoncles et aux 
tumeurs purulentes, dont la transformation s'opère trop lentement; 1] 
chasse aussi les esquilles, et il est bon contre les squirres et les contu- 


2. εἰδέοι Codd. — 3. ἦν Codd. —4. V.— Cu. 25; 1. 11. σχολαίτερον Syn. 
Παραλειπήέον Codd. — 5-6. καταπλ, (1115 liv.); σχολεώτερον ABMV; σχο- 
καὶ ὑποχονδρίων Codd.— 8. ἀναψυχομ. λαιάτερον C. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 345 
Matth. 256-257. 


σκίῤῥοις ἐπαρκεῖ, καὶ Sdjouaos τοῖς κατὰ πέλματα. Ἰϊοιησεις πο- 
λυειδεῖς εἰσιν αὐτοῦ" ἢ γὰρ αὐτῷ τῷ ἐλαίῳ συμμαλάτΊεται, ἐξαρκοῦν 
τοῦτο πρός τε τοὺς δοθιῆνας καὶ τὰς σχολαίας ἐκπυήσεις. À καὶ 
νίτρον που λεπ]ὸν συμμίγνυται αὐτῷ, ὅπου δριμυτέρου ἐπιθέμα- 
τος χρηήζομεν ἐπὶ τῶν σφόδρα σΊερεῶν σκίῤῥων. À ἐστιν ὅτε δια- 
χέοντες τὴν ζύμην αὖθις συνίσήαμεν, ἕψοντες αὐτὴν, ἔλαιον ὀλίγον, 


À 


2 
ἢ ἴρινον μύρον προσμίξαντες. Eos δὲ τοῦδε καὶ ἄλλος μεταχει- 


ρισμός- ὄξει διαχεῖται ἡ ζύμη, ὡς εἶναι χυλοῦ τὸ πάχος" τοῦτο 
ΠῚ 
\ 


j τοῖς κατὰ τὸ ἧπαρ καὶ τὸν σπλῆνα σκίῤῥοις ἐπιτηδειόν éolev. H 


J\ 2 


κόμη ἀψινθίου, ἢ ἴρις, ἢ déporovor, ἢ Θύμον, ἢ γλήχων, ταῦτα 
πάντα μετὰ τῆς ζύμης τοῖς κατὰ τὸν σπλῆνα σκίῤῥοις καὶ τοῖς κατὰ 
τὸ ἧπαρ ἐπαρκεῖ. 
xs". Περὶ τοῦ ἐξ ἄρτου. 
Τὸ δὲ ἐξ ἄρτου κατάπλασμα ππαναρκέσΊατόν ἐσῆιν " πάσαις γὰρ 


sions de la plante des pieds. I y a diverses manières de le préparer; en 
eflet, quelquefois on pétrit la levure avec l'huile elle-même; ce cata- 
plasme suflit pour les furoncles et les suppurations tardives. D'autres fois 
on y ajoute aussi de la soude brute en poudre, lorsqu'on ἃ besoin d’un 
topique plus âcre pour les squirres très-durs. Quelquefois on délaye la 
levure pour la concentrer de nouveau en la faisant bouillir, après y avoir 
ajouté un peu d'huile simple, ou d'huile parfumée d'iris. Il existe encore 
une autre manière de préparer ce cataplasme : on délaye la levure avec 
du vinaigre, de façon qu'il prenne l’épaisseur d’une gelée; ce cataplasme 
) convient contre les squirres de la rate et du foie. Les feuilles d’absinthe, 
d'iris, d'aurone, de thym, de pouliot, sont des substances toutes utiles 
contre les squirres de la rate et du foie, si on les ajoute à la levure. 


26. DU GATAPLASME DE PAIN. 


Le cataplasme de pain est d’un emploi universel, car il convient à 


1. σκηρίαις CG 1° τη. --- Ib. Θλάσμασι σχολαίας Syn. {Π|’ 11ν.); χολαίας Codd. 
Syn. (I Liv); ϑλάσματι Codd. -- Ο»---ῦ. σκληρῶν C 1° τη. M text. — 6. συνι- 
2. αὐτῷ ἐλ. Codd. — 3. τοῦτο Syn. σήῶμεν M.— 8. ὡς εἶναι Syn. (1 Liv.) ; 

IL liv.); τούτῳ Codd. — Ib. καί ante ὅσην Codd. — 9. σκληροῖς CM; item 
τάς Syn. (LIT liv.); om. Codd. — Ib. 1. 11. — το. γλήχωνα Codd. 


10 


10 


346 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 26. 


Matth. 257-258. 
A 


σχεδὸν ἁρμόζει φλεγμοναῖς - “ποιήσεις δὲ αὐτοῦ πολλαὶ manu: ἢ 
γὰρ ψυχρῷ ὕδατι βραχεὶς καὶ συνεργασθεὶς ῥοδίνῳ ὁ ἄρτος ἐπι- 
πλάτήεται - οὗτος δὲ ἐπιτήδειός élu ταῖς ἐρυσιπελατώδεσι @heyuo- 
vaïs. À ἀντὶ τοῦ ὕδατος διὰ ὀξυκράτου σκευάζεται - μᾶλλον γὰρ 
οὕτως ἐφαρμόττει ταῖς ἐρυσιπελατώδεσι φΦλεγμοναῖς. À Θερμῷ ὕδατι 
βρέχεται καὶ συμμαλάτΊεται ἐλαίῳ, εἶτα ἐπιπλατΊεται Θερμὸς ὁ 
ἄρτος, ἁρμόττων ταῖς σκληροτέραις καὶ οὐ ζεούσαις φλεγμοναῖς. ἢ 
ἀντὶ τοῦ ἐλαίου τὸ βούτυρον ἐμβαλεῖς καὶ ποιήσεις χρησιμώτερον 


πρὸς τὰς αὐτὰς διαθέσεις. Γίνεται δὲ καὶ οὕτως " ὕδατι διαλύεται ὁ 


Ἃ 


" € À - 4 7 = 7 / ” 
ἄρτος, ὡς χυλοῦ σύσήασιν σχεῖν, καὶ τούτῳ μίγνυται ἔλαιον, ἢ 
’ FF - “ Ἂ 
βούτυρον, εἶτα ἕψεται μέχρι συσήάσεως * τοῦτο ὧν ἐγὼ οἶδα πάν- 
»” A A A ΦΈΡΕΙΝ, LA A S\ \ V4 
των ἄμεινον mpès φλεγμονὰς τὰς ἐπὶ τραύμασι, καὶ πρὸς τὸ τάχιον 
! 


ἐκπυῆσαι τὰ τούτου δεόμενα. On δὲ νεῦρον, ἢ νευρῶδές τι διατέ- 


presque toutes les inflammations ; il y ἃ un très-grand nombre de modes 
de préparation : quelquefois on humecte le pain avec de l’eau froide et on 
le pétrit avec de l'huile de roses pour l'appliquer ensuite ; ce cataplasme 
convient contre les inflammations érésipélateuses. Quelquefois, au lieu 
d’eau simple, on prend de l’eau vinaigrée ; ainsi préparé, le cataplasme 
convient encore mieux contre les inflammations érésipélateuses. D'autres 
fois on humecte le pain avec de l'eau chaude et on le pétrit avec de 
l'huile, pour l’appliquer ensuite à chaud; dans ce cas, il convient contre 
les inflammations où la dureté prédomine sur l’effervescence [des hu- 
meurs]. D’autres fois on y mettra du beurre au lieu d'huile, et, de 
cette façon, on augmentera son utilité contre les mêmes maladies. On 
le fait encore de la manière suivante : on délaye le pain avec de l’eau, 
de façon à lui donner la consistance d'une gelée, on y ajoute de l'huile 
ou du beurre, ensuite on le fait bouillir jusqu'à ce qu'il prenne de la 
consistance ; ce cataplasme est le meilleur de tous ceux que je connais 
contre les inflammations qui accompagnent les plaies, et pour accélérer 
la suppuration dans les cas où cela est nécessaire. Lorsqu'il existe une 
contusion d'un nerf, ou d’une partie tendineuse, j'ai rendu, l'expérience 


1. ἢ Syn.; om. Codd. >. Bpaxis Codd. — 5-7. À Θερμῷ. .... Φλεγμ. 
À ; βρεχείς ΟΜ. --- 3-4. rat PA om. V. — 10-11. ἢ... ὧν om. BV. — 


om. À. — 4. ὄξους Aët. — 5. οὗτος 11. ὅν AC. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 347 


Matth. 258-259. 
Paolo, ἐνταῦθα ἐγὼ καὶ πίτΊης ὑγρᾶς βραχὺ μιγνὺς οἶδα μετρίως 


λυσιτελὲς ἀποφήνας τὸ ἐπίπλασμα. Τοῦτο δὲ καὶ ταῖς ποδαγρικαῖς 
” 

Φλεγμοναῖς ἐπιτήδειόν ἐσῆιν.-- Αλλη σκευασία" χειροῖν διατρίψαι 

τὰ ἔνδοθεν τοῦ ἄρτου χρὴ τοῦ χθιξοῦ - ἐπειδὰν δὲ ἀλευρώδης | γένη- 
7 2 fe \ \ FA \ « 2 \ ΄ 

ται, μέλιτι ἐμπάσσειν χρὴ τὸ ἄλευρον, καὶ ἕψοντα εἰς τὸ μέτριον 

συνισᾷν τά αἱ εἰ φαίνοιτο ἱκανῶς ἔχειν, ἔλαιον ἐπιχέοντα 
ἂν πάχος, κ χεῖν, x 

ἐπιμιγνύναι * τοῦτο ἐπιτήδειόν ἐσῆι ταῖς κατὰ ὑποχόνδρια ᾧλεγμο- 

LA 
9 vais. Αμεινον δὲ, εἰ τῷ μέλιτι ὀλίγον ὕδωρ μεμιγμένον εἴη " τὸ 


γὰρ ἄλευρον εὐμαρέσΊερον ἐν τῇ ἑψήσει διαχεῖται. Kai τὸ ἐκ πυρῶν 


δὲ πάλιν καὶ τὸ ἐξ ἀλεύρων συρίνων κατάπλασμα σχεδὸν τὰ αὐτὰ 
, - 
δύναται ποιεῖν, τὰς αὐτὰς ἐπιδεχόμενον σκευασίας. 
κζ΄. Περὶ τοῦ ἐκ πσιτύρων. 
Τὰ πίτυρα δὲ ὧδε χρὴ “παρασκευάζειν - πολλάκις σπιλεῖν αὐτὰ 
me l'a prouvé, ce cataplasme assez efficace, en y mettant un peu de 
goudron. Il convient aussi contre les inflammations goutteuses. — Autre 


préparation : On broie avec les mains la mie du pain de la veille, et, quand 
elle est réduite en farine, on jette cette farine sur du miel, et on lui 
donne, par l’ébullition, une consistance moyenne; puis, quand le tout 
semble être arrivé à un degré suflisant d’épaississement, on verse de 
l'huile dessus et on opère le mélange; ce cataplasme convient contre les 
inflammations des hypocondres. I est convenable de mêler un peu d’eau 
au miel, car, de cette façon, il est plus facile de rendre la farine [ de 
pain] coulante pendant l’ébullition. Le cataplasme de froment et celui 
de farine de froment ont à peu près la même efficacité, et ils se prêtent 
aux mêmes méthodes de préparation. 


27. DU CATAPLASME DE SON. 
On prépare le son de la manière suivante : on le pressera à plusieurs 


2. modayp. Syn., AËt.; ποδαλγικαῖς — 9. ἐν om. V. — Ib. ἑψήσει Syn., 
Codd. — 4. ἀμμῶδες Syn.; ὅταν ὥσπερ Aët; ἑψήσει ἤ Codd. — 10. πάλιν» ] καὶ 
σεμίδαλις διασκορπισθῇ Aët. — 4-5. γί. πάλης Syn. — Cu. 27. Τίι. σιτύρων 
νεται B text. — 5. ἐμπλάσσειν BCMV. Ind.; σαιτύρου ACMV; πυρῶν B. 
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318 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 58. 


Matth. 259-260. 
προσήκει, ὡς λεπ]ότατα γενέσθαι, ἢ ἐν ὅλμῳ κόὀπήοντα καὶ διαση- 


σαντα τὸ αὐτὸ ποιεῖν " χρῆσθαι δὲ αὐτοῖς ἐπὶ σκίῤῥων τσάντῃ τοῦ τε 


ΔΙ πε 


ἄλλου σώματος συνισήαμένων, καὶ ἐπὶ ἥπατος καὶ σπληνός " σκευα- 
ζει» δὲ αὐτὸ διὰ ὀξυμέλιτος, ἢ καὶ τοῦ ἀμμωνιακοῦ μιγνύντας καὶ 
Θερμὸν ἐπιπλάτΊοντας. Λῷον δὲ ἂν εἴη, εἴ τις ἐξ ἑτέρου ἕτερον 
ἐπιθείη, ὡς μὴ ἐκλείπειν τὴν Θαάλψιν ποτέ. Καὶ ὁπότε δὴ οἱ ὄρχεις 
Φλεγμαίνοιεν, ὠφελιμώτατον γίνεται τοῦτο " σκευαξέσθω δὲ χωρὶς 
ὄξους. Ἁρμόζοι δὲ ἂν τὸ κατάπλασμα τοῦτο καὶ δοθιῆσι καὶ τοῖς 
ἄλλοις φύμασι τοῖς σκληροῖς. Πάνυ δὲ καὶ πρὸς τὰ io66)a συμφέ. 


ρει ὄξει δευόμενα τὰ πίτυρα ἐξ ἑτέρων ἕτερα ἐπιτιθέμενα. 
x. Περὶ τοῦ ἐκ κριθίνου ἀλεύρου. 


Τὸ ἐξ ἀλεύρων κριθίνων κατάπλασμα δύναται εἰς τὰς περὶ τὰ 
μυώδη φλεγμονὰς σκληρὰς ἤτοι διαλύειν, ἢ ῥᾳδίως εἰς πτύον αὐτὰς 


reprises, de manière à le rendre très-fin, ou bien, pour obtenir le même 
effet, on le pilera dans un mortier et on le passera au tamis; on em- 
ploie le cataplasme de son et contre les,squirres du foie et de la rate, 
et contre ceux qui se forment dans toute autre partie du corps; on le 
prépare avec du vinaigre miellé, ou bien on y ajoute aussi un peu de 
gomme ammoniaque et on l’applique à chaud. Il convient de le changer 
souvent, de façon que son action réchauffante n’éprouve pas d’interrup- 
tion. Toutes les fois que les testicules seront enflammés , ce cataplasme 
devient éminemment utile, mais, dans ce cas, il faut le préparer sans 
vinaigre. Îl pourra convenir aussi contre les furoncles et les autres tu- 
meurs dures. Du son humecté de vinaigre fait aussi beaucoup de bien 
aux plaies produites par les animaux venimeux, pourvu qu'on le renou- 


velle à plusieurs reprises. 
28. DU CATAPLASME DE FARINE D’ORGE. 


Le cataplasme de farine d'orge agit contre les inflammations des par- 
lies musculeuses, soit pour les résoudre quand elles sont dures, soit 


Codd. — 2. σκίῤῥων Syn.; σκηρῶν λινεῖν À. — ἡ. σκευαζ. dé Syn., Aët.; 
ACMV; σκληρῶν B. — 3. συνισήαμέ- σκευοξέσθω ABMV; σκευάξεσθαι (ἃ. — 
vor Syn.; συνισήάμενον Codd. --- Ib. ὃ. ἀρμόσοι B; ἁρμόσσει V.— Cu. 28; 
σπληνός Syn.; σπληνός σάντα Codd. — 1. 13. τάς] τά ABCM. 


1-2. διασήσαντα Syn.; διασείσαντα 0. ἐκλείπειν Syn.; ἐκλιπεῖν BOMV; ἐκ- 
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μεταβάλλειν. Ποίησις δὲ αὐτοῦ de * τὸ μὲν ἄλευρον “πάλην εἶναι 
χρὴ; ἐνέψειν δὲ μελικράτῳ " ἔσήω δὲ τὸ μὲν μέλι πλεῖσΊον, τὸ δὲ 
ὕδωρ μεῖον εἰς τοσοῦτον, ὡς αὐτὸ μόνον τὸ ἀτέραμνον τοῦδε τοῦ 
ἀλεύρου ἐν τῇ ἑψήσει διαχεῖσθαι" οὐ γάρ ἐσῆιν εὐδιάλυτον τοῦτο 
τὸ ἄλευρον, ὥσπερ τὸ τῶν πυρῶν. Érépa τοῦ αὐτοῦ καὶ ἐπὶ τοῖς 
αὐτοῖς ποίησις" μαλάχης ῥίζα, ἢ αὐτὴ ἡ ππόα, ἐπειδὰν ἑψηθῇ, τρί. 
cv ὁμοῦ τῷ μελικράτῳ, καὶ ἐπειδὰν διαλυθῇ, ἕψεται ὁμοῦ τῷ 
ἀλεύρῳ. Αὕτη ἡ κατασκευὴ ἀνυσιμωτέρα ἐσ]ὶ τιρὸς ἄμφω, πρός τε 
τὸ μαλακὰ ἀποφῆναι τὰ τέως ὄντα σκληρὰ, καὶ πρὸς τὸ εἰς πτύον 
μετασΊῆσαι. Χρὴ δὲ, ἐπειδὰν ἑφθὸν ἱκανῶς ἢ, καὶ δὴ ἐπὶ τῶν ῥάκεων 
ἀληλιμμένον ἤδη, τηνικαῦτα ἐπιϊχεῖν ἔλαιον * οὕτω γὰρ εὐμενὲς 
ἔσται τῷ χρωτὶ καὶ ἐν ταῖς ἀφαιρέσεσιν οὐκ ἐγκαταλείψεταί πποτε 


ὑπὸ τῶν ῥακίων, [οὐδὲ] τροσέξεται ἐν τῷ χρωτὶ τὸ ἐπίπλασμα. [pds 


pour faciliter leur suppuration. On le prépare de la manière suivante : 
la farine doit être réduite en poussière fine; on la fait bouillir dans de 
l'eau miellée; le miel doit prédominer et l'eau n'y doit entrer qu'en 
pelite quantité, suffisante cependant pour détruire, pendant l'ébullition, 
ce que cette farine a de réfractaire à la cuisson, car elle ne se dissout 
pas facilement comme celle de froment. — Autre préparation du même 
cataplasme servant pour les mêmes cas : On prend soit de la racine de 
mauve, soit la plante entière, et, après l'avoir fait bouillir, on la broie 
avec de l’eau miellée:; puis, quand elle est réduite en gelée, on la fait 
bouillir [de nouveau] avec la farine. Ainsi préparé le cataplasme est plus 
efficace dans les deux cas dont nous venons de parler, aussi bien pour 
ramollir les tumeurs qui jusque-là avaient été dures, que pour les ame- 
ner à suppuration. On versera l'huile sur le cataplasme seulement, 
lorsqu'il est suffisamment cuit et qu'on l’a déjà étendu sur le linge; car, 
de cette façon, il sera doux pour la peau, et, quand on l’ôte, il n’adhé- 
rera pas aux parties et on l'enlèvera tout entier avec le linge. De cette 


2. δὲ τὸ (τῶ V) μὲν ἄλευρον μελικρ. λιμμένον con]. ; ἀπειλιμμένον B text. M; 
BV; δὲ τὸ μὲν dA. πάλην εἶναι χρὴ, ἀπειλιμμένων AB corr.; ἐπειλιμμένων C; 
ἐνεψεῖν δὲ μελικρ. À; δὲ πάλην εἶναι om. V. — 12. χρώματι Codd. — Ib. 
χρὴ, ἐνεψεῖν δὲ μελικρ. Ο. — ο. τὰ ἐγκαταλίψεται À; ἐγκαταλήψεται B. — 
μαλακά (. — 10. ἡ AV. — 11. ἄλη- 13. οὐδέ om. Codd. 
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δὲ τούς τε ἄλλους σπασμοὺς καὶ τοὺς τετάνους χρήσιμον εἴη ἂν 


\ \ »- € 
οὕτω σκευαζόμενον ᾿ ἐν γὰρ δὴ τῷ ὕδατι κατὰ ὃ ἕψεσθαι μέλλει 
τὸ ἄλευρον, ἐνηψῆσθαι χρὴ œnydvou, ἢ σικύου ἀγρίου ῥίζης, ἢ 
δάφνης καρπὸν, ἢ σάμψυχον, ἢ ἶριν. Λυσιτελὲς δὲ ἂν εἴη μετὰ τὴν 
ἕψησιν ἐπιπάττειν τῷ καταπλάσματι xaoloplou, καὶ οὕτως ἐπι- 
χρίειν αὐτὸ τῷ ῥάκει, καὶ ἐπιτιθέναι κατὰ πάσης ῥάχεως" βέλτιον 
δὲ, εἰ καὶ τῆς κεφαλῆς ἐπιλάβοι τὸ κατάπλασμα. Êr) δὲ σλευριτι- 
» \ . - 2 ) δ 2 4 2 / \ 

κῶν καὶ περιπνευμονικῶν ἐν ὑδρομέλιτι ππροέψειν ἀδροτόνου χρὴ, 
ἢ δάφνης καρπὸν, καὶ οὕτως ἐπεμβάλλειν τὸ ἄλευρον. Ei δὲ σκίῤ- 
ς \ \ À f ᾽ 2 A u Ἃ LA 

pos κατὰ τὰ σπλάγχνα εἴη, ἀμμωνιακὸν μιγνύειν, ἢ τερεξινθένην 
καὶ νίτρον, καὶ ἔσ]ιν ὅτε καὶ ὄξος - τῶν δὲ ἐντέρων φλεγμαινόντων 


/ - 
μικΊέον ἐσῆίν" εἰ δὲ ἡ κύστις, καὶ τούτου καὶ τοῦ ππηγάνου. 
κθ΄. Περὶ τοῦ ἀπὸ λινοσπέρματος. 
Τὰς πάντῃ τοῦ σώματος γινομένας Φλεγμονὰς οἵας δη morte οὖν 


façon ce cataplasme pourra être utile aussi bien contre le tétanus que 
contre les autres maladies spasmodiques ; mais, dans ce cas, il faut faire 
bouillir de la rue, de la racine de concombre sauvage, des baies de 
laurier, de la marjolaine, ou de l'iris, dans l’eau où doit cuire la fa- 
rine. [l ne sera pas sans avantage non plus de saupoudrer de castoréum 
le cataplasme quand ἢ] est cuit, après quoi on l’étendra sur le linge et 
on l’appliquera sur toute l’épine du dos; il est bon aussi qu'il empiète 
sur la tête. Pour la pleurésie, ou la péripneumonie, on fera d’abord 
bouillir de l’aurone, ou des baies de laurier dans de l'hydromel, et 
ensuite on jettera dedans la farine. S'il y ἃ un squirre aux viscères, on 
mêle à la farine de la gomme ammoniaque, ou de la résine de téré- 
benthinier et de la soude brute; quelquefois aussi on ajoute du vinaigre, 
mais seulement lorsque les intestins sont enflammés ; quand c’est la ves- 
sie, on y met à la fois du vinaigre et de la rue. 


230. DU CATAPLASME DE GRAINE DE LIN. 


Le cataplasme de graine de lin calme toutes les inflammations , quelles 


1. τε om. ΒΟΥ͂. — 2. ᾧ Codd. — 3. ABC 1° m.MV. — Ib. ἧς ἀψυχον A. 
ἐνηψῆσθαι ex em.; ἐνηψεῖσθαι AM; ἐνε- — 5, τό B. — 6. αὐτῷ CM V. — 9-10. 
ψεῖσθαι ἃ; ἐνήψεσθαι ΒΥ. --- ἡ. καρπός σκληρός ΒΥ. 
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ὀνίνησι τὸ διὰ λινοϊσπέρμου κατάπλασμα, paliola ἂν» συνῶσιν αὐ- 
ταῖς ὀδύναι περιτ]ότεραι, ὡς καὶ πρὸς τὴν ἁφὴν ἐπιτείνεσθαι τὴν 
ὀδύνην. Τὰ δὲ ὑποχόνδρια εἴ τις ἐθέλοι φλεγμαίνοντα τούτῳ ἐπι- 
πλατΊειν, σκευάζοντα, ἐπειδὰν ἀναζέσῃ τὸ μέλι, ἐμπάσσειν χρὴ τὸ 


σπέρμα, λεπΊότατον ἄλευρον γενόμενον. 
λ΄. Περὶ τοῦ ἐξ ἀλφίτου. 


λ Ὁ »ὉὋ 
Αλφίτων πάλη συνεργασθεῖσα χυλῷ ἑλύώιων ἀμπέλου, ἢ “ολυ- 
γόνου, ἢ μήλων ναυτίας ἰᾶται καὶ πυυρώσεις. Mure δὲ ἐνεψόμενον 
SRE À N\ , 6, λλ Ζ )δὶ as , 
τὸ ἄλφιτον, ἅλατος, ἢ νίτρου ποροσθαλλομένου, ὑὸρωπικοῖς ἐπιτή 
δειον γίνεται. Τὸ δὲ αὐτὸ τοῦτο καὶ ταῖς τῶν ὄρχεων Φλεγμοναῖς 


ἁρμόζει χωρὶς τοῦ νίτρου καὶ τῶν ἁλῶν. 
λα΄. Περὶ τοῦ ἀπὸ τήλεως. 
Τὸ ἄλευρον τὸ ἐκ τῆς τηήλεως οὐκ εἰς “πολλὰ ἐπιτηδείως κατα- 


qu'elles soient et dans quelque partie du corps qu'elles se développent, 
surtout quand elles sont accompagnées d’une douleur plus ou moins aiguë 
qui s’exaspère par le contact. Si on veut appliquer ce cataplasme aux 
hypocondres enflammés, il faut, quand on le prépare, jeter de la graine 
réduite en farine très-fine sur du miel en ébullition. 


30. DU CATAPLASME D'ALPHITON. 


La poudre d'alphiton, pétrie avec une décoction de vrilles de vigne, 
de renouée, ou de pommes, guérit la nausée et le pyrosis. Si on fait 
bouillir de l’alphiton dans du miel et qu'on y ajoute du sel, ou de la 
soude brule, ce cataplasme devient utile contre l'hydropisie. Ce même 


cataplasme convient aussi contre l'inflammation des testicules, pourvu 


qu'on n’y mette ni soude brute, ni sel. 
31. DU CATAPLASME DE FENUGREC. 


Le cataplasme de farine de fenugrec ne convient pas pour un grand 


1. τοῦ λινοσπέρματος BV.— 3-4. ἐπι Cu. 30;1. 7. μηλίνων C. — 8. mpoc6a- 
πάτήειν BOMV.— 4. ἐμπλάσσειν BV.— λομένου B. — Cu. 31;1. 11. ἀπό BV. 
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πλασμα γινόμενον : Pheyuovais μὲν γὰρ οὐχ ἁρμόξει - σκιῤῥώδεσι 
δὲ διαθέσεσι, πρροσλαξὸν λινοσπέρμου. Érepor δὲ τρόπον μετα- 
χειρισθεῖσα ἡ τῆλις καὶ μάλα ἐπιτήδειος ὡς πολλά ἐσῆιν" ὕδατι 
[ἕψεται ἐπὶ μακρὸν, éole ἂν ἱκανῶς ἐφθὴ γένηται, κἄπειτα τὸ μὲν 
ὕδωρ ἐκχεῖται, αὐτὴ δὲ πάνυ λειοῦται, καὶ μέλι ὅσον ἱκανὸν μίγνυ- 
ται ταύτῃ, καὶ ὅταν συνεργασθῇ καλῶς τῷ μέλιτι, λειουμένη ἕψε- 
ται, cle ἂν ἐπιθέματος σάχος ὑπάρχῃ. Οὕτω σκευασθεῖσα χρησι- 
μεύει παραπλησίως τοῖς mhelolois ἐπιθέμασι, καὶ σχεδὸν πρὸς 
πάσα- τὰς ἔξωθεν γινομένας Φλεγμονὰς “ἁρμόζει " πρός τε γὰρ τὰ 
ὑποχόνδρια καὶ τὰ ἔντερα καὶ τὴν ὑσήέραν καλῶς ποιεῖ. ὅταν δὲ 
ἑψηθεῖσα καὶ λειωθεῖσα ὡς εἴρηται ἀντὶ τοῦ μέλιτος πάλιν ἐν ὕδατι 
ἑψηθῇ, ἐπιτήδειος γίνεται ὀφθαλμοῖς καὶ ἕδρᾳ φλεγμαίνουσιν - βέλ-- 
τιον δὲ, εἰ καὶ μελιλώτου πτροσλάβοι. 


nombre de cas, car il ne sert à rien contre les inflammatons; il est du 
moins utile contre les affections squirreuses, pourvu qu’on y ajoute de 
la graine de lin. Mais, si on prépare le cataplasme de fenugrec d’une 
manière différente, il est très-bon pour un grand nombre de cas : ainsi 
on fait bouillir le fenugrec pendant longtemps dans l'eau, jusqu’à ce 
qu'il soit parvenu à un degré suffisant de cuisson, on jette ensuite l’eau 
et on triture fortement le fenugrec, puis on ajoute du miel en quantité 
suffisante : quand il ἃ été bien trituré avec le miel et qu'il est bien lié, 
on le fait bouillir, jusqu'à ce qu'il acquière l'épaisseur habituelle des to- 
piques. Ainsi préparé le fenugrec a la même utilité que la plupart des 
topiques et convient contre presque toutes les inflammations extérieures, 
car il agit convenablement contre les affections des hypocondres, des 
intestins et de la matrice. Si, après avoir fait bouillir et trituré le fenu- 
grec comme nous venons de le décrire, on se sert d’eau au lieu de miel 
pour le faire bouillir de nouveau, cé’ cataplasme devient utile contre les 
inflammations des yeux et du siége; il est préférable encore d'y ajouter 
aussi du mélilot. 


5. αὕτη M. — 7. ἕως Κ΄. -- 9. φλεγδονὰς γινομένας N. 
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λβ΄. Περὶ τοῦ ἐκ χόνδρου. 
Θλάσεις ὥτων καὶ ῥινὸς χόνδρῳ ἐπιπλάτΊονται λυσιτελῶς " ἕψε-- 
σθαι δὲ καὶ λελειῶσθαι χρὴ αὐτόν" ἄμεινον δὲ ἂν εἴη, κόμμεως καὶ 
λιβάνου προσμιγέντος ὀλίγου. Kai δοθιῆσι δὲ ἐπιτήδειος ὁ χόνδρος, 


καὶ λειχῆσι καὶ ψώραις οὐκ ἀναρμόσΊως ἐπιπλάτήεται. 
| λγ΄. Περὶ τοῦ ἐκ κέγχρου. 


Ποίησις μὲν τοῦδε τοῦ ἐπιπλάσματος, ὁποία καὶ ἡ ἐκ τοῦ omép- 
ματος τοῦ λινοσπέρμου. Érapuès δὲ ἔσΊαι, εἰ ῥεῦμα yaolpès ὀδυ- 
νηρὸν εἴη, καὶ οἴδημα εἴ σοι ὑπάρχοι. Ei δὲ πίἰτῆαν ξηρὰν λάξοι, 
καὶ ἰσχιάσιν ἂν εἴη λυσιτελές. ὕδατι δὲ, ἢ ὄξει, ἢ ὀξυκράτῳ ἀνα- 


ληφθὲν σκολοπενδρῶν δήγμασι χρήσιμον εἶναι ἔγνωσήαι. 
λδ΄, Περὶ τοῦ ἐκ σύκων. 


Πολυειδεσήάτη 801 τοῦ ἐπιπλάσματος τοῦδε ἡ μεταχείρισις καὶ 


39. DU CATAPLASME D’ALICA. 


Ce n'est pas sans avantage qu'on applique un cataplasme d'alica sur 
les contusions des oreilles et du nez, mais il faut faire bouillir l'alica et 
le triturer; il est utile encore d'y ajouter un peu de gomme et d'encens. 
L'alica convient aussi contre les furoncles, et on ne l’applique pas sans 
utilité sous forme de cataplasme sur le lichen et sur la psore. 


33. DU CATAPLASME DE PETIT MILLET. 


Pour ce cataplasme la préparation est la même que pour celui de 
graine de lin. Il est utile lorsqu'il y a une fluxion douloureuse du ventre 
et lorsqu'il y a quelque part du gonflement. Quand on y ajoute de la 
poix, il soulagera aussi dans la sciatique. On ἃ reconnu que, si on l’in- 
corpore dans de l'eau, du vinaigre, ou de l'eau vinaigrée, on peut l'em- 
ployer contre la morsure des scolopendres. 


34. DU CATAPLASME DE FIGUES. 


La manière de préparer ce cataplasme est très-variée, et il est utile 


(η. 52:1]. ὁ. wpoowy.exem.Matth.; Codd. — 9. σκολοπένδρων ACM V. — 
καὶ mpoou. Codd. — 4. ἀναρμότήων (η. 3h;1. 10. Πολνυειδεσ͵άτη Syn, (IIl° 
Codd. — Cu. 33; 1. 7. εἰπεῖν ὑπάρχει  iv.); Πολυειδέσ7ατός Codd. 
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Matth. 264-265. 
> \ » ΩΝ \ ΤΥ 7 ! € Ve = 
ἐπαρκὴς εἰς πολλά" ἤτοι γὰρ εὖ μάλα xOmÎET, ὡς μηδὲ ὁτιοῦν 
2 \ 2 - ͵ / ΤΥ ΣΎΝ - , , 2 ! 
ἀργὸν ἀφεῖσθαι μέρος, rire οὖν αὐτοῦ τοῦ σύκου, μητε, εἰς ὅσον 
ἀνυσὸν, τοῦ σπέρματος, καὶ τῷ οὕτω πεποιημένῳ προσηνείας 
ἕνεκεν μύρου ἰρίνου οὐ πσολὺ μίγνυται αὐτό. Ἰ]οιεῖ δὲ πρὸς τὰς 
σκληρότητας τῶν νεύρων, καὶ τὰ ἠγκυλωμένα τῶν ἄρθρων, καὶ τὰ 

͵7 -»Ἢ / 2 #0 \ \ 13€ \ / 
πέρα τοῦ μετρίου ἐκτεταμένα, καὶ πρὸς σκίῤῥους, καὶ pélola 
τοὺς τῶν σπληνῶν " ὠφελεῖ δὲ καὶ τοὺς τοῦ ἥπατος. Π]ροσλαξὸν δὲ 
νίτρον ὀλίγον ῥητΊει τε κόλπους, καὶ σκόλοπας ἀνάγει. ἘΠ δὲ 
ὁμοίως κοπείη τὰ σῦκα, καὶ προσλάβοι γλήχωνος, ἢ ὀριγάνου, ἢ 
ϑύμου κόμης, ἢ ἀψινθίου, εἰς τὸ λεπτότατον εἰργασμένα, ὑδρωπι- 
κοῖς ἁρμόσει καταπλασσόμενον κατά τε τῶν ὑποχονδρίων ““άντων 
LA 
καὶ τῆς ὀσῷύος καὶ τοῦ νώτου mavrés. Αλλη «ποίησις " ἕψεται, 


ὅσον εὐπετῶς διαχεῖσθαι μάλα λίαν τὰ σῦκα, κἄπειτα λειοῦται ὁμοῦ 


re 


τινι μέρει τοῦ ὕδατος, ἐν ᾧ ἥψητοι, εἶτα κρίθινον ἄλευρον, ἢ œu- 


dans un grand nombre de cas; quelquefois on pile tres-fortement les 
figues, de façon qu'aucune partie, soit de la figue elle-même, soit, autant 
que possible, des pepins, n'échappe au pilon; pour rendre plus doux 


ce cataplasme ainsi préparé, on ajoute de l'huile parfumée d'iris, mais - 


en petite quantité. Ce cataplasme agit efficacement contre les indurations 
des nerfs et quand les articulations | ankylosées] sont fléchies, ou qu'elles 
sont étendues outre mesure; il agit aussi contre le squirre, surtout 
contre celui de la rate; néanmoins 1] est encore utile contre celui du foie. 
Si on y ajoute un peu de soude brute, il amène la rupture des collections 
purulentes et chasse les esquilles. Si on pile les figues de la même ma- 
nière et si on y ajoute du pouliot, de l’origan , des feuilles de thym ou 
d’absinthe réduites en poudre très-fine, ce cataplasme, appliqué sur 
toute la surface des hypocondres, des lombes et du dos, convient contre 
l'hydropisie. — Autre préparation : on fait bouillir les figues assez forte- 
ment pour qu'elles se dissolvent avec la plus grande facilité, “ensuite 
on les triture avec une partie de l’eau qui a servi à les faire bouillir, 
puis on y ajoute de la farine d'orge ou de froment, ou bien du pain ; 


1-2. εὖ μάλα... ἀργόν Syn. utrobique; — Ib. τοῦ om. AC.— 8. ῥ. τε καὶ x. BV. 
om. Codd. — 4. αὐτῷ Codd. — 6. ἐχκ- -- 9. dprydvews Codd.— 13. μάλα λίαν 
τεταμένα] κεχαλασμένα Aët. — 7. σπλη- Syn. (LIT liv.); μέλλῃ Codd. — 14. τινι 
γνῶ» | viscerum ant. vers. Syn. {Ὁ iv.) μέρει Syn: (LT Uiv.) ; τὴν ἡμέρην Codd. 


σι 








266 


DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 355 
Matth. 265-266. 


ρινον, ἢ καὶ ἄρτος μίγνυται αὐτοῖς, καὶ συνεργάζεται ὡς μάλισία, 
καὶ ἕψεται αὖθις ἄχρι συσήάσεως καταπλάσματος. Ἁρμόζει δὲ Qu- 
μασι τοῖς μὴ ῥᾳδίως πεπαινομένοις, καὶ σαρωτίσιν, ἃς ἐκπυεῖσθαι 
χρὴ, καὶ δοθιῆσιν " λίπει δὲ εἴ τις ἐθέλοι χρῆσθαι, βούτυρον μιγνύει. 
Ἐ δὲ πσηγάνου φύλλα τριφθέντα λεῖα μιχθείη, τὰς ἐν τοῖς ἐντέροις 
ὀδύνας ὑπὸ τοῦ πιονεύματος γινομένας ὀνίνησιν " λίπος δὲ μιγνύσθω 


2 ΕΣ > / 
ἔλαιον, ἔνθα πήγανον, ἢ κύμινον ἐνήψηται. 
| λε΄. Περὶ τοῦ ἔτνους τοῦ ἐκ τῶν κυάμων. 


ἔὕψεται τὸ ἔτνος τὸ ἐκ τῶν κυάμων ἄχρι ouoldoews, εἶτα μίγνυ- 
2? 

ται κύμινον où “πολὺ λεῖον, καὶ γίνεται κατάπλασμα. φΦλεγμαίνουσιν 

ὄρχεσιν ἐπαρκέσΊατον. Τὸ δὲ αὐτὸ τοῦτο ποιεῖ, εἰ κυπαρίσσου 

τοῦ καρποῦ λειοτάτου μίσγοις ὀλίγον. ἸΙρὸς δὲ τὰς πιαλαιοτέρας 


λεγμονὰς τῶν ὄρχεων καὶ ἀμμωνιακοῦ τι μιγνύειν προσήκει. 
μ px μμ 


on pétrit aussi fortement que possible, et on les fait bouillir de nouveau 


6 jusqu'a ce qu'elles prennent la consistance d'un cataplasme. Ce cata- 


© 


plasme convient contre les tumeurs purulentes qui mürissent dificile- 
ment, contre les parotides qu'il faut amener à suppuration et contre les 
furoncles ; si on veut faire usage de quelque substance grasse, on y met 
du beurre. Si on y ajoute des feuilles de rue, réduites en poudre im- 
palpable par la trituration, ce cataplasme soulage les douleurs des in- 
testins produites par les gaz; en fait de substance grasse, il faut y mettre 
de l'huile, dans laquelle on a fait bouillir de la rue, ou du cumin. 


35. DU CATAPLASME DE PURÉE DE FÈVES. 


On fait bouillir la purée de fèves jusqu'à ce qu'elle prenne de la con- 
sistance, ensuite on y met une petite quantité de cumin trituré, et on 
obtient un cataplasme éminemment utile contre les inflammations des 
testicules. Il produit le même eflet, si on y ajoute une petite quantité 
de fruits de cyprès très-fortement triturés. Quand les inflammations des 
testicules datent déjà d’un temps assez long, il faut y ajouter aussi un 
peu de gomme ammoniaque. 


3. ἐκποιεῖσθαι Codd. — ἡ. Ares dé  Aët.; om Codd. — 6. μιγνυέσθω B. — 
ex em.; λείπει dé Syn, (III liv.); ἐπειδή Cn. 35; 1. 8. κυμίνων ACM. — το. à 
Codd. — Ib. ἐθέλει ACM. — δ. λεῖα BCMV; ἡ À. -— 11. μίσγοις ex em. 
om. B. — Ib. ἐν τοῖς Syn. utrobique, Matth.; μίσγειν Codd. 


23, 
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356 ORIBASE. COLLECT: MÉD. IX, 36-3- 
Matth. 266-267. 


λς΄. Περὶ τοῦ ἐκ Θέρμων. 
ἄλευρον λεπΊήότατον ϑέρμων ἕψεται σὺν μέλιτι, ἢ κατὰ ἑαυτὸ 
μετὰ λινοσπέρμου, ἔλαιόν τε οὐ πολὺ μίγνυται αὐτῷ, καὶ γίνεται 
κατάπλασμα ἕλμισιν ἐπιτήδειον. Érépa ποίησις καταπλάσματος " 
Évorræ οἱ Sépuor ἐν ὕδατι, ὡς λειοῦσθαι ῥᾳδίως, καὶ χολὴ 
ταύρου συμμίγνυται καὶ τοῦ ἀδροτόνου κόμη λειοτάτη " ποιεῖται 
πρὸς τὰ αὐτὰ ἑλμίνθων τε φΦάρμακόν ἐσῆιν. Kai ἐπειδὰν ἑψηθῶσι, 
μιγχνύειν λείων μελανθίου καὶ μέλιτος, ὁμοῦ τε λειωθέντων καὶ 
ἑψηθέντων αὖθις. 
| λξ΄ Περὶ τοῦ ἐκ φαπκῆς. 
ἅψεται » Φακῆ καὶ ἀποχεῖται τὸ ὕδωρ, εἶτα λειοῦται ἱκανῶς, 
προσλαβὸν ῥοδίνου, καὶ γίνεται ἐπίθεμα αἰδοίων καλλισῆον ῴλεγμαι- 
νόντων μετὰ ἐρυθήματος. Καὶ ἄρτου δὲ μιγνυμένου καλῶς ποιεῖ. 


ἄλλη ποίησις" ῥοᾶς τὰ κενώματα ἕψεται σὺν τῇ Φακῇ,, καὶ λειοῦ- 


36. DU CATAPLASME DE LUPINS. 


On fait bouillir de la farine très-fine de lupins soit dans du miel, soit 
sans cette substance, mais avec de la graine de lin; on n'y met pas beau- 
coup d'huile; on obtient ainsi un cataplasme convenable contre les vers 
intestinaux. — Autre préparation de ce cataplasme : On fait bouillir les 
lupins dans de l’eau, de façon à pouvoir les triturer facilement, on y 
ajoute de la bile de taureau et des feuilles d’aurone fortement triturées ; 
on prépare ce calaplasme dans le même but, c’est-a-dire contre les vers 
intestinaux. Après avoir fait bouillir les lupins, on y ajoutera de la nielle 
et du miel triturés [d’abord isolément], puis on les triture et on les fait 
de nouveau bouillir ensemble. 


37. DU CATAPLASME DE LENTILLES. 


On fait bouillir des lentilles, on jette l'eau, ensuite on les triture for- 
tement, en y ajoutant de l'huile de rose, et on obtient un topique excel- 
lent contre les inflammations des parties génitales accompagnées de rou- 
geur. Si on y ajoute du pain, ce cataplasme agit très-bien aussi. — Autre 
préparation : On fait bouillir l'intérieur des grenades avec des lentilles et 


Cu. 36; 1. 1. λεπΊ.] Θερμότατον ΟΜ 4. τε καί À. — 6-7. μιγνύει ABCM. — 


Lext. — 3. σοί. καταπλασμάτων ©. — π. λεῖον Codd. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 307 
Matth. 267-268. 
ται ἰσχυρῶς ἄμφω ὁμοῦ μετὰ ῥοδίνου. ἘΠ δὲ καὶ ἄρτος τούτοις 


€ 
προσδληθῇ, ἠπιώτερον ol τὸ κατάπλασμα. Ἀρμόζει δὲ τοῦτο, 
ὅπη ἐσχάραι εἶεν ἐκ πυρὸς, καὶ ὅπη νομαί τινες, μάλισΊα ἐπὶ τῶν 


τ = » “ὦ / 
αἰδοίων. Δεῖ δὲ γινώσκειν ὅτι, τῆς μὲν φλεγμονῆς ἐπικρατούσης, 


σι 


ὁ ἄρτος ὀφείλει ττλῪέον ππαραπλέκεσθαι " τῆς δὲ νομῆς κίνδυνον 
ἀπειλούσης μείζονα, ἐλατίονα παράπλεκε τὸν ἄρτον. ἄλλη ποίη- 
ous* ἄλευρον λεπήότατον φακῆς καὶ ῥοιᾶς λέμματος λεπΊοτάτου τὸ 
μέτριον ὀξυμέλιτι ἑψομένῳ ἐμπάσσεται" τὸ δὲ ὄξος οὐ πολὺ χρὴ 
ὑπάρχειν" γίνεται γὰρ οὕτως οὐκ εὐδιασκέδασΊον. Tà ἐπίθεμα τοῦτο 
κοιλιακοῖς ἐπαρκεῖ καὶ νομαῖς καὶ ῥεύμασιν. -- ἄλλη ποίησις" ἑψη- 10 
θεῖσα ἡ Qaxñ τεύτλῳ ἑφθῷ ὁμοῦ λειοῦται. Τοῦτο δέ oi ἐπιτήδειον 

τοῖς ἀμφὶ τὴν κεφαλὴν ἕλκεσι, καὶ τοῖς ἑρπυσΊικοῖς, εἰ μετὰ ῥεύ- 


uaros ὑποφλεγμαΐνοι. 


on triture fortement ensemble ces deux substances avec de l'huile de 
rose. Si on ajoute également du pain à ces ingrédients, le cataplasme 
en devient d'autant plus doux. Ce cataplasme convient lorsqu'il y a des 
escarres produites par le feu, ou des ulcères envahissants, surtout aux 
} parties génitales. Il faut savoir que, lorsque l’inflammation prédomine, 
on augmentera la quantité du pain qu'on y met, tandis que, si le carac- 
ière envahissant des ulcères menace d’un plus grand danger, on y mettra 
moins de pain. — Autre préparation : On jette dans du vinaigre miellé en 
ébullition de la farine très-fine de lentilles et une quantité modérée d’é- 
corce de grenade réduite en poudre très-fine; mais la quantité du vi- 
naigre ne doit pas être très-grande, car, de cette façon, le cataplasme 
devient difhicile à étendre. Ce topique convient contre les affections de 
l'estomac, contre les ulcères envahissants et contre les fluxions. — Autre 
préparation : On triture ensemble des lentilles bouillies et de la bette 
bouillie. Ce cataplasme convient contre les ulcères de la tête, ainsi que 
contre les ulcères rongeants, 5.115 sont compliqués à la fois de fluxion et 
d'un léger degré d’inflammation. 


1. ἰσχυρῶς) ῥᾳδίως C 1° m.; om. M ABMV.— 6-7. μεταχείρησις ACM. — 
text. — Ib. ῥοδίνου om. C. — 3. ἔκπυ- 10. κοιακούς ΟΜ. — Ib. ἄλλος (om. 
por V. — 5. ὀφέλει B text. — Ib. me- ποίησις) A; ἄλλο ΟΜ. — 13. ὕπο- 


ριπλέκεσθαι Codd. — 6. “παραπλέκει φλεγμαίνει ABC V. 





358 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 38-30. 
Matth. 268-269. 
λη΄. Περὶ τοῦ ἐξ ὀρόξων. 
Ορόξων ἄλευρον ἑψηθὲν σὺν μέλιτι ποιεῖ πρὸς ἄνθρακας καὶ 
ταῖς ἀπὸ πυρὸς ἐσχάραις, καὶ τὰ νεμόμενα ἀποκαθαίρει. Kai ἑψη- 
θέντες δὲ αὐτοὶ οἱ ὄροβοι καὶ λειωθέντες ὁμοίως τῇ Φακῇ κατάπλα- 


qua ποιοῦσι mpoonvéolepor. Ki δὲ καὶ éuépayévres καὶ ἁπαλοὶ 


5 γενόμενοι, ὡς λειωθῆναι ῥᾳδίως, σκευασθῶσιν, ἔτι μᾶλλον προση- 


10 


/ 
véolepor ποιήσουσι τὸ κατάπλασμα mpôs τε τὸ ἀφεσήάναι τὰς 
\ 2) 
ἐσχάρας ἐπιτήδειον, ἢ τοὺς ἄνθρακας, καὶ τὰς νομὰς ἀποκαθαέρειν. 
Καὶ ταῖς ἐκ τούτων Φλεγμοναῖς οὐκ ἀνωφελὲς τὸ τοιοῦτο ποιηθέν 
2 
éoTiv. 


| λθ΄. Περὶ τοῦ ἐξ ἐρεδίνθων. 


Τὸ ἐκ τῶν ἐρεβδίνθων γινόμενον ἐπίπλασμα ὕδρωψι τοῖς τυμπα- 
vécus ἁρμόζει. Ἰϊοίησις δὲ αὐτοῦ ἥδε " πσηγάνου χλωροῦ φύλλα λειοῦ- 
ται πάνυ ἰσχυρῶς, κἄπειτα ἀνεργάζεται, καὶ ἑψομένῳ τῷ μέλιτι 


ἐμβάλλεται τὸ ἄλευρον τῶν ἐρεθίνθων. 


38. DU CATAPLASME D’ERS. 


La farine d’'ers bouillie avec du miel agit contre les anthrax et les es- 
carres produites par le feu et 1] déterge les ulcères envahissants. Si on 
fait bouillir l’ers en entier, et qu’on le triture de la même manière que 
les lentilles, 1] produit un cataplasme plus doux que le précédent. Si 
on le prépare, en trempant et en ramollissant l’ers, de manière à ce 
qu'il puisse être trituré facilement, on formera un cataplasme encore plus 
doux, propre à faire tomber les escarres, à monder les anthrax, et à dé- 
terger les ulcères envahissants. Ce cataplasme, ainsi préparé, n’est pas 
sans utilité non plus contre les inflammations causées par ces ulcères. 


39. DU CATAPLASME DE POIS CHICHES. 


Le cataplasme qu'on fait avec les pois chiches convient contre l’hv- 
dropisie tympanite. On le prépare de la manière suivante : on triture très- 
fortement des feuilles de rue verte, ensuite on les pétrit et on jette la 
farine de pois chiches dans du miel en ébullition. 


Cu. 38:1. 7. ἀποκαθαίρει ABC 1°m. ἀπεργάζεται M. — Ib. ἑψομένῳ ex em.; 
VM.— 0. ἐστιν] τι C.— Cu. 39;1. 12. ἑψωμένα ACMV; ἑψομένα BV 2° m. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 399 
Matth. 269-270. 


μ΄. Περὶ τοῦ ἐκ φοινίκων. 


ι. Φοώνικες οἱ warnroi ὀλέγῳ ῥαίνονται οἴνῳ, καὶ σάλη ἀλφίτων 
2 συμμίγνυται" τοῦτό Sole ἐπίθεμα σήομάχου ἀσωμένου. ἢν δὲ οὗτοι 
μὴ τύχωσιν οἱ φοίνικες σαρόντες, ἕτεροι δέ τινες πότεροι, δια- 
κνισθέντες καὶ οἴνῳ βρεχθέντες εἰς τοσόνδε, εἰς ὁπόσον ἂν ἀπο- 
λαύσειαν τῆς ἰκμάδος τοῦ οἴνου, κὀπΊγονται καὶ λειοποιοῦνται, εἶτα 
προσθάλλεται ἀλφίτου “ἀλη, καὶ γίνεται καὶ τοῦτο πρὸς τὰ αὐτὰ 
8 λυσιτελές. Et δὲ καὶ @Xeyuovn τις ὁμοῦ ἀμφὶ τοῖς ὑποχονδρίοις εἴη, 
πάνυ ἀγαθὸν ἐπίπλασμα γίνεται" ὀλίγον γὰρ μέλι ἅμα τοῖς Φοί- 
ἡ νιξιν ἕψεται, καὶ λινόσπερμα λεῖον ἐμπάσσεται αὐτῷ. ] --- ἄλλο: 


οἴνῳ συμμίγνυνται οἱ Φοίνικες, καὶ σὺν αὐτοῖς μυρσίνης φύλλα εἰς 


JT 


5 τὸ ÀemÎôtator ἐξειργασμένα. Δρμόξει τοῦτο τοῖς αὐτομάτοις ἀνὰ τὸ 


6 δέρμα ἕλκεσιν. — ἄλλο: τῆς μήκωνος τὰ φύλλα τὰ ἁπαλώτατα χυλὸς 


ἀο. DU CATAPLASME DE DATTES. 


] On arrose d’un peu de vin des dattes patètes, et on y ajoute de la poudre 
d'alphiton; c'est là un topique pour l’orifice de l'estomac, quand il y a de 
2 l'anxiété dans cette région. Si on n’a pas à sa disposition de pareilles 
dattes, mais qu'on en possède de plus grasses, on y fait de petites inci- 
sions et on les trempe dans du vin jusqu'à ce qu'elles en soient saturées, 
on les pile et on les triture; puis on y ajoute de la poudre d'alphiton ; et 
3 on obtient ainsi un cataplasme pour le cas mentionné plus haut. S'il y 
a en même temps quelque inflammation aux hypocondres, on obtient 
un cataplasme éminemment bon; mais, dans ce cas, on fait bouillir les 
dattes avec un peu de miel et on jette dessus de la graine de lin triturée. 
à — Autre calaplasme : On mêle à du vin des dattes et en même temps des 
feuilles de myrte réduites en poudre très-fine. Ce cataplasme convient 


© 


contre les ulcères spontanés de la peau.— Autre cataplasme : On fait une 
gelée avec des feuilles très-tendres de pavot, et on y délaye les dattes 


Cu. Δο: 1. 4. βραχέντες C. — Ib. εἰς λεῖοι πποιοῦνται CM. — 0. γίνεται τοῦτο 
ὁπόσον ex em. Matth. ; ἢ ὁπόσον Codd. B. — δ8-0. γίνεται. ...... λινόσπερμα 
— ἡ-, ἀπολύσειαν CM text. V. --- 5. om. BV. 
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360 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 41-40. 


Matth. 270-271. 
γίνεται" ἐν τούτῳ διαχεῖται Φοίνιξ ὁ marutés. Τοῦτο ὀφθαλμῶν 


LA 
ὀδυνωμένων ἐπίπλασμά éoliv.—AXo * Φοίνικες ὕδατι διεθέντες ἕψον- 
ται σὺν ὀλίγῳ μέλιτι, καὶ ἐμπάσσεται ῥοῦ βυρσοδεψικῆς ξηρᾶς τὸ 
λεπΊότατον καὶ λίνου σπέρμα λεῖον. Δυσεντερίας τοῦτο ἐπίπλασμα. 


Τὸ δὲ αὐ)ὸ στῆσαι ἰσχυρὰς αἱμοῤῥαγίας ἐπιτηδειόν ἐσίιν. 
μα΄. Περὶ τοῦ ἐξ ἀχέρδων. 


Οἰδήματα χαῦνα ἐπὶ τῶν ἄρθρων γίνεται τῶν τε ἄλλων, καὶ 
pdluola ἐπὶ τῶν γονάτων, καὶ οὐ πάνυ ῥᾳδίως “παύεται ταῦτα. 
ἅλμῃ προπυριῶν, ἢ ϑαλάτῃ, ἐπίπλατε τῶν ἀγρίων ἀχέρδων τῷ 
καρπῷ συγκεκομμένῳ. Ψαφαρὸν δὲ τὸ ἐπίπλασμα, καὶ δεῖ σφόδρα 


καλῶς τῷ ῥακίῳ προσβδάλλειν αὐτὸ, ἵνα ποροσμένη. 
4 ρ 4 ? P Fe 0) 


| LB". Περὶ τοῦ ἐξ αἰρῶν. 
Αἰρῶν ἄλευρον μεταχειρισθὲν ὁμοίως τοῖς ἄλλοις ἐπιπλάσμασιν 


patètes. C’est là un cataplasme contre la douleur des yeux. — Autre ca- 

taplasme : On fait bouillir avec un peu de miel des dattes délayées dans 

de l’eau et on y jette de la poudre très-fine de sumac des corroyeurs sec 
δ ὦ Ρ y 


et de la graine de lin triturée. C’est là un cataplasme contre la dyssen- . 


terie. Ce même cataplasme peut aussi arrêter les hémorragies violentes. 
Δι. DU GATAPLASME DE POIRES SAUVAGES. 


ΤΊ se forme à toutes les articulations, mais principalement à celles des 
genoux, des tumeurs spongieuses qui ne sont pas très-faciles à guérir. 
Après les avoir fomentées d’abord avec de l’eau salée, ou de l’eau de mer, 
11 faut y appliquer un cataplasme fait avec les fruits du poirier sauvage 
coupés par petils morceaux. Ce cataplasme est cassant, et il faut l'appli- 
quer avec soin sur le linge, si l'on veut qu'il y reste. 


42. DU CATAPLASME D'IVRAIE. 
La farine d'ivraie, traitée de la même manière que les autres [farines 
2. ἐπίπλασμά ἐσήιν om. ΟΜ 1°m.— πλάσσεται BV. — Ib. ῥοῦς V.— Cu. 41; 


Ib. διεθέντες ex em. Matth.; διειθέντες 1. 7. μάλισήα τὰ ἐπί BV. — 8. ἐπι- 


ABCM; dmbévres B corr. V. — 3. ἐμ- πλαάτήεται ΑΒΜ. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 361 


Matth. 271. 
ὑδερικοῖς ἐπαρκεῖ τιτάνου ἐμπατΊ)ομένης " τό τε γὰρ ὕδωρ διαῷο- 


ρεῖ, καὶ τὸν σκίῤῥον édrlova ἀποφαίνει, εἴτε οὖν ἐπὶ τοῦ ἥπατος, 
εἴτε οὖν ἐπὶ τοῦ σπληνός. Πὴν δὲ ἐνδελεχῶς τις χρῷτο, καὶ τὰ χρό- 
νια οἰδήματα τῶν τε ἄρθρων καὶ τῶν γονάτων ἰᾶται. Θείῳ δὲ μι- 
γνύμενον τὸ τῶν αἰρῶν ἄλευρον ἐπιτήδειον τοῖς ἐπὶ τῶν ὥτων 
οἰδήμασιν. 


μγ΄. Περὶ τοῦ ἐκ μήκωνος. 


Τὰ φύλλα τῆς μήκωνος τὰ ἁπαλὰ λειοῦται, καὶ ἔσει τοῦτο ἐπί- 
πλασμα Φλεγμαινόντων τε καὶ ὀδυνωμένων ὀφθαλμῶν καὶ ἕδρας, 
καὶ εἰς τὰς ὀδύνας τῆς κεφαλῆς ἀγαθὸν τοῦτο ἐπίπλασμα ol, καὶ 
ὀδυνωμένῳ ποδαλγῷ. Συλλειοῦται καὶ λεκίθῳ ὠῶν ἑφθῶν, καὶ γίνε- 
ται εἰς τὰ αὐτὰ ἐπίπλασμα ἐπιτήδειον. Λίνου δὲ σπέρματι ἀληλε- 
σμένῳ καὶ ἄρτῳ δὲ, ἢ ψυλλίῳ συμφυραθέντα καὶ συνεργασθέντα 
ἄρισΊον ἐπίπλασμα γίνεται ἐρυσιπέλατι. ἘΠ δέ τις βούλοιτο τὸν 
χυλὸν αὐτῶν ταῖς λεκίθοις ἀναμιγνύναι, ἢ τῷ ἄρτῳ, ἢ τῷ λινο- 
σπέρμῳ, ἢ τῷ ψυλλίῳ, κάλλισῆον ποιήσει φάρμακον πρὸς τὰ αὐτά. 
servant à faire des | cataplasmes, convient aux hydropiques , pourvu qu'on 
la saupoudre de chaux; car elle dissipe l’eau et diminue le volume du 
squirre, qu'il s'agisse du foie ou de la rate. Si on l’emploie avec assi- 
duité, elle guérit aussi les tumeurs chroniques des articulations et des 
genoux. Si on y ajoute du soufre, la farine d'ivraie convient contre Îles 
tumeurs des oreilles. 


A3. DU CATAPLASME DE PAVOT. 


On triture les feuilles tendres de pavot, et c'est là un cataplasme contre 
les inflammations et les douleurs des yeux et du siége; c’est un bon ca- 
taplasme aussi contre les maux de tête et contre les douleurs de la goutte. 
On triture aussi ces feuilles avec du jaune d'œuf cuit, et on obtient ainsi 
un cataplasme qui convient dans les mêmes cas. Si on mêle et si on pé- 
trit ces feuilles avec de la graine de lin moulue, du pain, ou de la pu- 
licaire, on obtient un excellent cataplasme contre l’érésipèle. Si on veut 
mêler la gelée de ces feuilles aux jaunes d'œufs, au pain, à la graine de 
lin, ou à la pulicaire, on fera un médicament excellent, qui peut servir 


CH. 42; 1. à. τιτάνεως Codd. — Ib. -- Cn. 43; 1. 1ο.Συλλειοῦνται OC. — 
cumarT. BV. — 3. χρῷτο αὐτῷ CMV. 14. ταῖς ληκύθους BV; τὰς λεκίθους C. 


σι 


10 


15 


10 


362 ORIBASE. COLLECT. MED. IX, 43. 

Matth. 271-272. 
Παράσχοι δὲ ἂν τὰ οὕτω σκευαζόμενα καὶ ὕπνον ἐπιπλατΊόμενα 
τῇ κεφαλῇ. Et δὲ καὶ ἡ κεφαλὴ τῆς μήκωνος, ἤτοι ὑγρὰ οὖσα, ἢ 
ἑψηθεῖσα, καλῶς μίσγοιτο τοῖς] προειρημένοις, ὥσπερ τὰ φύλλα 
γενήσεται πρὸς τὰ αὐτὰ ἐπιτήδεια ἐπιπλάσματα, ὥσπερ γε κἂν 
χυλὸς τῶν κεφαλῶν ἐκληφθῆναι δυνηθῇ, μιγχεὶς ὁμοίως ὁ χυλὸς [τῷ] 
τῶν φύλλων, πρὸς τὰ αὐτὰ ποιήσει. Kai ἡ ξηρὰ δὲ μήκων ἑψομένη 
DEN \ € - LA € € A / [2 , 
ἐπὶ μικρὸν ὁμοῦ τῷ σπέρματι, ὡς ἁπαλὴ γενέσθαι, κόπΊεται ἐν 
ὅλμῳ, ὡς εἰς ἐπιπλάσματος ἰδέαν ἥκειν" τὸ δὲ ὑγρὸν, [ ᾧ] ἕψεσθαι 
μέλλει, ἢ ὕδωρ, ἢ ἔλαιόν ἐσΐῆιν. Ἰ]οιεῖ πρὸς τὰ αὐτὰ καὶ μόνη ἐπι- 

7) # -Ὁ ᾿ 7 / A Ne A 

πλασσομένη, καὶ σύν τινι τῶν εἰρημένων μιγνυμένη. Kai τὸ ὑγρὸν 
δὲ, ἐν © ἂν ἑψηθῇ, μιγνύμενόν τινι τῶν προειρημένων τὰ αὐτὰ ποιεῖ. 
Καὶ ξηρὰ δὲ ἡ κεφαλὴ ὁμοῦ τῷ σπέρματι κοπεῖσα καὶ σεισθεῖσα, 


εἰ μιγείη τινὶ τῶν προειρημένων, ἁρμόσει πρὸς τὰ αὐτά. Kai τοῖς 


dans les mêmes circonstances. Les cataplasmes ainsi préparés peuvent 
procurer aussi du sommeil, si on les applique sur la tête. Si on mêle avec 
soin une tête de pavot, soit bouillie, soit fraîche, aux ingrédients susdits, 
on obtiendra encore, aussi bien qu'avec les feuilles, des cataplasmes con- 
venables pour les mêmes circonstances ; de même, s'il est possible d'ex- 
traire une gelée des têtes de pavot, et qu'avec cette gelée on fasse les 
mêmes mélanges qu'avec celle des feuilles, ce médicament aura de l'effi- 
cacité dans les mêmes cas. On pile aussi dans'un mortier des têtes de pavot 
sèches bouillies légèrement avec les graines de manière à les ramollir, 
afin qu’elles prennent la forme d’un cataplasme ; le liquide destiné à les 
faire bouillir doit être de l’eau, ou de l’huile. Elles agissent contre les 
mêmes maladies, soit qu'on les applique seules, soit qu'on y mêle quel- 
qu'un des ingrédients susdits. Le liquide dans lequel on les ἃ fait bouillir 
a encore la même eflicacité, si on y mêle quelqu'une des substances énu- 
mérées. La tête de pavot sèche, pilée conjointement avec les graines et 
passée au tamis, conviendra dans les mêmes cas, si on la mêle à quel- 
qu'une des substances dont nous avons parlé. En cas de diarrhée, si on 


2. ÿ ex em. Matth.; om. Codd. — om. BV.— 13. εἰ μιγεέη ex em. Matth; 
5. δυνηθείη Godd. — Ib. τῷ om. Codd. εἰς μιγεῖ À; εἰσμιγεῖ à M; εἰ σμιγεῖ 
— 8. ὅλμῳ] ἄλλῳ C 1° m.— Ib. ᾧ οι. ἢ C; σμιγείη M marg. — Ib. ἁρμόσ- 
Codd.— 11-13. τὰ αὐτὰ. .... προειρημ. σει V. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 363 
Matth. 272-273. 


/ δὰ £ 2 » δὴ & à {| / 
σχετηρίοις δὲ, ῥεομένης τῆς yaolpds, μιγνυμένη, δρασΊικώτερα 
ποιεῖ τὰ φάρμακα. Kai ἀπὸ τοῦ ἄνθους δὲ τῆς μήκωνος σκευάζεται 
καταπλάσματα ὃν τρόπον ἀπὸ τῶν φύλλων, καὶ ὁμοίως ὠφελεῖ. 


μδ΄. Περὶ τοῦ ἐκ βολξῶν. 


Οἱὲ βολθοὶ, οἱ ὀπήώμενοι καὶ ἐπιπλατἸόμενοι τὰς ἀπὸ τῶν καυ- 


2 τηρίων ἐσχάρας ῥᾳδίως ἀφίσίασθαι “ποιοῦσιν. Καὶ ἀνθραξι δὲ 


A 


σι 
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Δ 
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[ὁμοίως ἐπιτήδειον τοῦτό ἐσῆιν. Ἰὑπιπλάτήονται βολξοὶ καὶ ταῖς ἐπὶ 
τοῦ προσώπου γινομέναις κηλῖσιν ἐπιτηδείως, Φακοῖς τε καὶ ἐφη-. 
λισι καὶ ἄλλοις τοῖς τοιούτοις. ἀνέχεσθαι δὲ δεῖ τοῦ γινομένου ὑπὸ 
τοῦ καταπλάσματος ἐνοχλήματος * ἐρυθραίνει γὰρ τὴν χρόαν καὶ 
ἐκλέπει τὸ δέρμα ἄκρον, ἀλλὰ οὐκ εἰς μακρόν * τὸ μὲν δέρμα ἀπέρ-- 
χεται, ἕλκος δὲ οὐ γίνεται, καὶ ἡ κηλὶς ἀφανίζεται. Paola δὲ ἄν 
τις φέροι, εἰ μετὰ τοὺς βολξοὺς ἄρτῳ ἐπιπλάσσοι τὸ πὠ᾿ρόσωπον" 
ῥοδίνῳ δὲ ὁ ἄρτος κεχρίσθω. 


l'ajoute aux médicaments qui resserrent le ventre, elle rendra ces médi- 
caments plus efficaces. On prépare encore avec les fleurs de pavot des 
cataplasmes de la même manière qu'avec les feuilles, et ils ont la même 
efficacité. 

4. DU CATAPLASME D'OIGNONS DE VACCET. 


Les oignons de vaccet torréliés, et appliqués sous forme de cataplasme, 
font tomber facilement les escarres produites par les cautères. Ce cata- 
plasme convient aussi contre les anthrax. On applique encore avec succès 
un cataplasme d'oignons de vaccet sur les nœut, les taches lenticulaires, 
les éphélides et autres affections semblables qui se montrent à la figure. 
Mais il faut subir les désagréments que cause ce cataplasme, car 1] rougit 
la surface, excorie la partie la plus superficielle de la peau, cependant 
cela ne dure pas longtemps; la peau s'en va, il est vrai, mais il ne se 
forme pas d’ulcère, et le nœvus disparaît. On supportera très-facilement 
ces inconvénients, si, après les oignons de vaccet, on applique un cata- 
plasme de pain sur la figure, mais ce pain doit être enduit d'huile de 


roses. 


1. σχετηρίοις EX eM.; ἐχετηρίοις καυσήηρίων Codd. --- 5. ποιοῦσιν om. 
CMW; ἐσχετηρίοις À; ἐσχατηρίοις B.  C.— 7-8. ἐφήλισι καί om. C.—12, φέρῃ 
— CH. 44; 1. 4. oil ἤ ABCV.— 4-5. ABCM. 
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364 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 45-46-47. 


Matth. 273-274. 
με΄. Περὶ τοῦ ἐκ mpdowr. 
4 
On ἐσχάραι ἐκ καυτηρίων εἶεν, ταύτῃ καὶ | ai] τοῦ πράσου 
κόμαι ἐπιπλατΊόμεναι τὰς ἐσχάρας ἐξάγουσι ῥᾷστα. Συγκόπίονται 
δὲ ἰσχυρῶς, καὶ ἅλες οὐ πολλοί τινες συμμίγνυνται. Καὶ ἀνθράκων 


τὸ ἐπίπλασμα τοῦτό ἐσΐι φάρμακον ἀγαθόν. 
μς΄. Περὶ τοῦ ἐκ Θρίδακος. 


Οδυνωμένης κεφαλῆς διὰ ϑερμότητα, | τὰ] φύλλα τῆς Spidanos 
συγκοπέντα καὶ τῷ μετώπῳ ἐπιπλασθέντα ὠφέλιμα éd, καὶ μα- 
λισΊα εἰ τόδε τὸ εἶδος ἡ Θιρίδαξ εἴη ἡ τὸν ὀπὸν ἀνιεῖσα τὸν λευκὸν 
συχνόν. École δ᾽ τὶ ὑπνοφόρον τὸ ἐπίπλασμα τοῦτο. ὦξε, δὲ ἐν 
τῷ κόπΊεσθαι ἐπιῤῥαινόμενον καὶ ἐρυσιπέλασι τοῖς ἄνευ ἕλκους 


ἐσήὶν ἐπιτήδειον. 
| αζ΄. Περὶ τοῦ ἐξ ὑσσώπου καὶ γλήχωνος. 


“ 
Υσσωπον ἡ τοόα ξηρὰ κόπΊεται καὶ σείεται, ὡς γενέσθαι λεπΊο- 


45. DU CATAPLASME DE POIREAUX. 


Quand il y a des escarres produites par les cauteres, ces escarres sont 
très-facilement enlevées par un cataplasme de feuilles de poireau. On 
hache fortement ces feuilles et on y ajoute du sel en petite quantité. Ce 
cataplasme est un bon remède aussi contre les anthrax. 


46. DU CATAPLASME DE LAITUE. 


Lorsqu'il y a une céphalalgie tenant à la chaleur, les feuilles de laitue 
hachées et appliquées en cataplasme sur le front font un bon effet, sur- 
tout si on choisit l'espèce de laitue qui laisse échapper beaucoup de suc 
blanc. Ce cataplasme procure aussi du sommeil. Si on arrose les feuilles 
de vinaigre, pendant qu'on les hache, ce cataplasme convient alors 
contre les érésipèies non compliqués d’ulcère. 


47. DES CATAPLASMES D'HYSOPE ET DE POULIOT. 
On hache et on passe au tamis l'herbe appelée hysope ἃ l'état sec, de 


CH. 45; 1. 1. καυσήηρίων V. — ib. Codd. — 7. εἰς Codd. —- Cu. 47; 1. 11. 
ai om. Codd. — 3. συμμιγνύονται AC Ὑσσώπων ABMV.-— 11-p. 365, τ. λε- 
> τὴ. MV. — Cu. 46; 1. δ. τά om. πήοτάτην M. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 365 


Matth. 274. 
: 1? Δ ὦ ε - / 2 4 \ , / 
Tarn, καὶ ἕψεται ὁμοῦ λινοσπέρμου ἀλεύρῳ, καὶ γίνεται κατάπλα- 


σμα ϑώρακι ἐπιτήδειον, ἐπὶ ὧν καὶ διὰ γλισχρότητα οὐκ εὐανάγωγά 

oi τὰ αἸυόμενα. Καὶ ἥπατος δὲ σκίῤῥοις ἐπιτήδειόν ἐσΊιν. T'é- 
ΔῊΝ ἌΣ - ? # € 7 / 

νοίτο δὲ ἂν καὶ ἐκ τῆς γλήχωνος κατάπλασμα ὁμοίως σκευασθείσης 


τῷ ὑσσώπῳ πρὸς τὰ αὐτά" ἀνυσιμώτερον δὲ τοῦτο τοῦ διὰ ὑσσώπου. 
μη΄. Περὶ τοῦ ἐξ ὠπκίμου. 


Σκορπίων πληγαῖς ἁρμότΊἼει τὸ ἐκ τῶν ὠκίμων ποιούμενον ἐπί- 
πλασμα. ΣυγκόπΊτεται δὲ, καὶ ἄλλο τούτῳ μίγνυται οὐδὲν, εἰ μη 


τι ὄξος ὀλίγον τις ἐθέλοι ἐπιῤῥαίνειν αὐτῷ. 
μθ΄. Περὶ τοῦ ἐξ ἡδυόσμου. 


Τὸ ἡδύοσμον τὸ ξηρὸν κόπτεται ὡς ὅτι λεπήότατον, καὶ συμμί- 
le P ᾽ “ 


νυται ἢ λινοσπέρμου ἀλεύρῳ. ἢ κριθῆς ἀλεύρω, ἢ ἄρτω. ἡ τινι 
γ D y D y D 3 


manière à en faire une poudre très-fine, ensuite on la fait bouillir con- 
jointement avec de la farine de graine de lin, et on obtient ainsi un ca- 
taplasme bon pour la poitrine, dans les cas où les crachats sont dificile- 
ment expulsés à cause de leur viscosité. Ce cataplasme convient aussi 
contre les squirres du foie. Avec le pouliot on peut faire un cataplasme 
qu'on prépare de la même manière que celui d’hysope, et qui agit contre 
les mêmes maladies, mais ce cataplasme est plus efficace que celui d’hy- 
sope. 


LS. DU CATAPLASME DE BASILIC. 


Le cataplasme qu'on fait avec le basilic convient contre les piqures 
des scorpions. On hache cette plante sans y ajouter aucune autre subs- 
tance, à moins qu'on ne veuille l’arroser d'un peu de vinaigre. 


h9- DU CATAPLASME DE MENTHE. 


On hache la menthe à l'état sec de manière à la réduire en poudre 
aussi fine que possible, et on la mêle à de la farine de graine de lin, de 
la farine d'orge, à du pain, ou à quelque autre substance semblable; on 


2. ϑώρακι om. C. — Ib. εὐάγωγά V. ἐπιῤῥεῖν ΒΥ. ---- Cu. 49; 1. 10-p. 366, 
— On. 48; 1. 8. ἐπιῤῥαίνειν ex em. 1. ἤ τινι τῶν ex emend. Matth.; τινί 


Matth.; ἐπιῤῥέειν AM; ἐπιῤῥεεῖν C; Codd. 
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366 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 50:51. 
Matth. 274-275. 


τῶν τοιούτων, καὶ μέλιτος βραχὺ ἐπιμίγνυται πορὸς τὸ συνδεῖσθαι 
ταῦτα, καὶ γίνεται ἑλμίνθων λυπούντων φάρμακον. Καὶ βηξὶ δὲ 2 
ταῖς δυσαναγώγοις διὰ γλισχρότητα ἁρμόσειεν ἄν. 


| ν΄. Περὶ τοῦ ἐκ συκῆς ἀγρίας. 275 


Συκῆ ἀγρία καὶ τρίφυλλον, ἣ καὶ ἀσῴφάλτιον καλεῖται, σκορ- 1 


5 πιοπλήκτοις ἐπιπλατ]ομένη ἄκρως βοηθεῖ, καὶ τούτου πεπείραμαι 


19 


καὶ αὐτός. Δεῖ δὲ συγκόπΊοντα αὐτὴν ἐπιπλατίειν. 
να΄. Περὶ τοῦ ἐκ κράμδης. 


Συγκοπεῖσα ἡ κράμβη αὐτὴ μίγνυται πάλῃ συρίνῃ. Ei δέ τις 1-2 
βούλοιτο οὐκ αὐτὴν, ἀλλὰ τὸν χυλὸν αὐτῆς, μιγνὺς ποιήσει ἐπί- 
πλασμα ἀρωγὸν ἐρυσιπέλασι καὶ χοιράσι νεαραῖς " ἰσχναίνει γὰρ 

10 αὐτάς * καὶ paoloïs σφριγώδεσι ἐκ τόκων ὀδυνωμένοις καὶ δέος ἐπά- 
γουσιν ἐκπΊ)οησεως-. 
y ajoute un peu de miel pour lier ces ingrédients ensemble; on obtient 
ainsi un médicament contre les incommodités causées par les vers intes- 


tinaux. Ce cataplasme peut convenir aussi contre la toux, lorsque les cra- 2 
chats sont difhcilement expulsés pour cause de viscosité. 


0. DU CATAPLASME DE FIGUIER SAUVAGE. 


Le figuier sauvage et le trèfle [bitumineux], qu'on appelle aussi as- 1 
phaltion, sont éminemment efficaces contre les piqûres des scorpions, si 
on les applique sous forme de cataplasme; j'en ai fait moi-même l'expé- 
rience. I faut appliquer le cataplasme après avoir haché les plantes. 2 





D1. DU CATAPLASME DE CHOU. 


On hache le chou en substance et on le mêle à de la farine fine de 
froment. Si on ne veut pas se servir du chou lui-même, mais de son suc, 


KO 


on fera, en opérant le mélange, un cataplasme utile contre les érésipèles 
et les tumeurs glanduleuses récentes, car 1] diminue leur volume; ce cata- 
plasme agit aussi contre la turgescence et la douleur des seins venant à 
la suite de l'accouchement, et qui menacent du danger de délire tranquille. 

2. ἑλόνθων ABC 1° m. V; ἑλούθων ἀσφάλτινον N 1° τη. — Cu. Bi; 1. 7. 


M text, — Cu. 50. Tit. ἀγρίας om. BV. αὕτη Codd. — 9. νεαροῖς C. — 11. 
— ἡ. ἢ Codd. — Ib. ἀσφαλτον À; ἐκπήωήσεως Codd. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 367 


Matth. 275-276. 


νβ΄. Περὶ τοῦ ἐκ μαλάχης. 


Ἰυφθὴ, ἢ καὶ un μαλάχη ἄρτῳ, ἢ πάλῃ ἀλεύρων μίγνυται, 
καὶ γίνεται ἐπίπλασμα ταῖς ὀχληραῖς Φλεγμοναῖς ἐπιτήδειον, καὶ 
ἐνίοτε μὲν εἰς πτύον ῥᾳδίως μετέσήησεν αὐτὰς, ἔσ]ιν δὲ ὅτε ὑπο- 


φθάσας τοῦ πύου τὴν γέννησιν ττροαπέπαυσε τὴν Φλεγμονην. 
νγ΄. Περὶ τοῦ ἐκ τεύτλου. 


ΚΚαὶ ἑφθὸν καὶ ὠμὸν τεῦτλον ἀχῶρσί τε καὶ ἕρπησι καὶ λειχῆσι 
\ 7 A ἕ - \ λὴ 2 À 76 ς 
καὶ πιτύροις, ἢν πτροαποξυρῇς τὴν κεφαλὴν, ἐπιπλατΊόμενον ἀρ- 
J Ψ' 
μόξει πάνυ. 
νδ΄. Περὶ τοῦ ἐκ ῥαφανίδων. 


Ῥαφανῖδες συγκοπήόμεναι μετὰ ὀλιγοσήῶν ἁλῶν ποιοῦσιν ἐπι- 
2 \ A 2 / 3) La Là \ 
mhatlôuevar πρὸς τὰ ἐκχυμώματα, εἴτε οὖν προσπεσόντος τινὸς 


ἔξωθεν γένοιτο, εἴτε διὰ γῆρας ἀμφὶ ταῖς κνήμαις καὶ ὠλέναις" εἰς 


52. DU CATAPLASME DE MAUVE. 


On mêle de la mauve, soit crue, soit cuite, à du pain, ou ἃ de la fa- 
rine fine, et on obtient un cataplasme utile contre les inflammations 
fatigantes ; quelquefois ce cataplasme les transforme facilement en pus ; 
d’autres fois 1] prévient la formation du pus, en faisant cesser l'inflam- 
mation. 

53. DU CATAPLASME DE PETTE. 


La belte, soit cuite, soit crue, est éminemment efficace, si on l'ap- 
plique, sous forme de cataplasme, sur les achores, sur l'herpès, sur le 
lichen, ou sur le pityriasis, pourvu qu'on rase auparavant la tête. 


54. DU CATAPLASME DE RAIFORT. 


Un cataplasme de raifort haché avec du sel en très-petite quantité agit 
contre les ecchymoses, qu’elles aient été produites par quelque violence 
extérieure, ou que la vieillesse les ait fait naître aux jambes et aux avant- 


Cu. 55: 1. 3-4. ἔστιν... Φλεγμονήν ποξυρῆῇς ex em.; προαποξυρῇ F'; προσα- 
F; om. ABCMV. — Ib. ὑποφθάσαι F. ποξυρῇ À; προσαποξηρῇ BCMV. — 
— Cu. 53; 1 5. ἀχῶρσι F; ἰχῶρσι Cu. 54. Tit. ῥαφάνου Ind. — 10. ταῖς 
ABCMV. — Ib. λιχῆσι GF.— 6. mpoa- uv. ἀμφί F. 
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368 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 55. 


Matth. 276-277. 
A 2 - \' 2 ΄ \ / \ > \ \ LT € 
TO apxatov γὰρ ERFAVAYOUTE τὴν Xpoar. Καὶ EL χυλὸν δὲ της ρα- 


ᾧάνου ἄρτῳ τις ἀναμίξειε μετὰ ὀλίγων ἁλῶν, ἐπιτήδειον ποιήσει 


Φάρμακον πρὸς τὰ ἐκχυμώματα. 
νε΄. Περὶ τοῦ ἐκ ψυλλίου. 


Τοῦ ψυλλίου τὸ σπέρμα οὔτε ἀλεῖν δυνατὸν, οὔτε κόπΊειν, ἀλλὰ 
εἰς ὕδωρ ἐμβάλλειν αὐτὸ χρὴ καὶ ἀνακινεῖν τῇ χειρί" γένοιτο γὰρ 
ἂν οὕτω γλίσχρον τε καὶ ἐπιπλασήῶδες. Τοῦτο χρησιμόν ἐσΐιν 
ἐρυσιπέλασιν " δεῖ δὲ ὑπαλλάτΊειν συνεχῶς αὐτό. Érapueï δὲ τοῦτο ἡ 
τὸ ἐπίπλασμα καὶ ταῖς χοιραδώδεσι Φλεγμοναῖς - ἢ γὰρ ἀποπαύει 
ῥαδίως αὐτὰς, ἢ ὅτι μαλισῆα εἰς σύον καθίσΊησιν. - 


€ 


bras ; car ce cataplasme ramène la couleur primitive de la peau. Si on 
ajoute du suc de raifort à du pain avec un peu de sel, on composera 
également un cataplasme convenable contre les ecchymoses. 


55. DU CATAPLASME DE PULICAIRE. 


La graine de pulicaire ne saurait être ni moulue, ni pilée, mais il 
faut la jeter dans de l’eau et remuer le mélange avec la main; car, de 
cette manière, elle deviendra gluante et capable de former un cata- 
plasme. Ce cataplasme convient contre l'érésipèle, mais il faut le changer 
continuellement. Il est utile aussi contre les inflammations qui accom- 
pagnent les tumeurs glanduleuses; en eflet, il les dissipe avec facilité , 
ou il les amène à suppurer d'une manière très-active. 


1. χροιάν BE V.— Ib. χυλοῦ F. — Ib. ἐπιπλασματῶδες F, — 7. αὐτῷ Codd. 
Cu. 55; 1. 5. εἰς F; om. ABCMV. — — 9. εἰς σύον καθ, F; om. ABCMV. 
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ΒΙΒΛΙΟΝ Tr. 


α΄. Περὶ λουτρῶν γλυκέων δυνάμεως καὶ χρήσεως. Ëx τῶν Γαληνοῦ. 


Τῶν λουτρῶν ὅσα ϑερμαινομένων ὑδάτων γλυκέων δε ἡ δύναμίς 
ἐσΐιν, εὐκράτων μὲν ὄντων ὑγρὰ καὶ Θερμὴ;, χλιαρωτέρων δὲ γε- 
νομένων ὑγρὰ καὶ ψυχρὰ, ϑερμοτέρων δὲ τοῦ δέοντος ἀποτελεσθέν- 
τῶν Sepun μὲν, οὐκέτι δὲ ὁμοίως ὑγρά" Φρίτειν γὰρ ἀναγκάζει 
τὰ σώματα καὶ πυκνοῦσθαι τοὺς πτόρους αὐτῶν, ὡς μήτε ἀπολαύειν 
ἔτι τῆς ἔξωθεν ὑγρότητος, μήτε ἐκκενοῦσθαί τι τῶν ἔνδον περιτ- 
ωμάτων. ἀλλὰ γὰρ τὰ εὔκρατα διὰ παντὸς μὲν ὑγραίνει καὶ Sep- 
μαίνει κατὰ ἑαυτὰ, συμβαίνει δὲ αὐτοῖς ἐνίοτε κατά τι συμξεξηκὸς 


ἤτοι διαφορεῖν τὰς ὑγρότητας, ἢ πληροῦν ῥεύματος περιτΊοῦ τὰ 


LIVRE X. 


1. DE L'EFFICACITÉ ET DE L'EMPLOI DES BAINS D'EAU DOUGE. — TIRÉ DE GALIEN. 


Les bains faits avec de l’eau douce chaude ont les propriétés sui- 
vantes : si leur température est modérée, ils seront humectants et chauds; 
s'ils sont tièdes, 115 seront humectants et froids; si enfin ils sont plus 


chauds qu'il ne convient, ils auront des propriétés chaudes, mais ils 


ne seront plus humectants comme auparavant, car ils produiront indis- 
pensablement une crispation dans les parties el un resserrement dans 
les conduits, de telle sorte qu'on ne pourra plus ni s'approprier l'humi- 
dité de l'extérieur, ni évacuer les matières excrémentitielles de l'inté- 
rieur. Par conséquent, les bains d’une température modérée, considérés 
en eux-mêmes, humectent et réchauffent toujours; mais il arrive parfois 
qu'à la suite de quelque circonstance accidentelle ils dissipent l'humi- 


Cu. ας 1. 1. ἥδε ex em.; ἤδη CG; Aët.; Θερμά Codd. Gal. — Ib. ὁμοίως] 
ἥδε AB V; ἡ Gal.; om. G. — 2. Θερμά δυνάμεως (. — 6. τιῇ τήν 6. — 7-8. 
ABCGV. — Ib. dé om. À 1° m. BCGV. ϑέερμ. διὰ παντὸς κατά Gal. — 8. τι] 
— 3. dypa] μερά (sic) G. — 4. Sepuñ τε G; τό Gal.; om. V.— 9. εἴτε ABCV. 


II. τ “ἡ 
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μόρια τοῦ σώματος, ἢ μαλαάτίΊειν, ἢ æérleuw, ἢ ῥωννύναι τὴν δύνα- 
D] λύ Β 3 - 7 ὶ € À »»ν 3 5 / 
μιν, ἢ καταλύειν " εἰς ταῦτα μέν γε καὶ ἡ πποσότης αὐτῶν οὐκ ὀλίγα 
συντελεῖ. Σύνθετον δὲ ὑπάρχει τὸ ὅλον λουτρὸν ἐκ διαφερόντων 
ταῖς δυνάμεσι τῶν αὑτοῦ μερῶν " εἰσελθόντες μὲν γὰρ ὁμιλοῦσιν 
ἀέρι ϑερμῷ, μετὰ δὲ ταῦτα εἰς ὕδωρ εἰσίασι ϑερμὸν, εἶτα ἐξελ-. 
θόντες εἰς ψυχρὸν, εἶτα ἀπομάτΊγονται τὸν ἱδρῶτα. Δύναται δὲ τὸ 
μὲν πρῶτον αὐτοῦ μέρος Sepuñvai τε διὰ ὅλου τοῦ σώματος καὶ 
χέαι τὰς ὕλας, ὁμαλῦναί τε τὰς ἀνωμαλίας, ἀραιῶσαί τε τὸ δέρμα 
καὶ κενῶσαι πσολλὰ τῶν ἔμπροσθεν ὑπὸ αὐτοῦ κατεχομένων " τὸ δεύ- 
τερον δὲ, ὅταν ἐπὶ ξηρᾷ τις διαθέσει σώματος αὐτῷ χρῷτο, νοτίδα 
\ > = »" - / / € 12 -Ὁ 
χρησήὴν ἐνθεῖναι τοῖς σήερεοῖς τοῦ ζῴου μορίοις" ἡ δὲ τρίτη μοῖρα 
τῶν λουτρῶν ψῦξαι μὲν τὸ σύμπαν σῶμα καὶ πυυικνῶσαι τὸ δέρμα 


καὶ ῥῶσαι τὰς δυνάμεις " τὸ δὲ τέταρτον ἐκκενῶσαι διὰ ἱδρώτων τὸ 


dité, remplissent les parties du corps d'un flux d’humeurs inutiles, ra- 
mollissent, favorisent l'assimilation, et soutiennent les forces, ou les 
abattent; cependant, la fréquence et la durée des bains jouent un assez 
grand rôle dans la production de ces effets. Le bain complet se compose 
de quatre parties, différentes par leurs propriétés : en entrant dans les 
thermes, on se soumet à l'influence de l'air chaud; ensuite on se met 
dans l’eau chaude, puis, en en sortant, on se jette dans l’eau froide, 
enfin on se fait essuyer la sueur. La première partie du bain peut chauffer 
et liquéfier les matières dans tout le corps, effacer les inégalités, raréfier 
la peau et évacuer une portion considérable de ce qui était auparavant 
retenu au-dessous d'elle; la seconde partie peut, si le corps est sec au 
moment de prendre le bain, introduire une vapeur profitable dans les 
parties solides de l'organisme; la troisième partie du bain peut refroidir 
tout le corps, resserrer la peau et augmenter les forces ; la quatrième partie 
produit une évacuation générale par les sueurs, sans exposer aux incon- 


1.  winlew G; om. À 1° m. BCV. ABCV; om. Gal.— Ib. διαθέσεως ABCV. 
— 2. μέντοι καί G. — h. αὑτοῦ ex em.; — Ib. τοῦ σώμ. Gal. — Ib. αὐτῷ χρῷ- 
αὐτοῦ Codd.; ἑαυτοῦ Gal. — 5. εἰσιᾶσι τον G; αὐτὸ χρῷτο BV; αὐτὸ χρῷ vo: 
ABCV.— 6. ἀπαλλάτγονται V.— 7-8. À; αὐτῷ χρῷ τις 2° m.; αὐτῷ τις χρῆται 
σώματος διαχέει G; σώμ. διαχέειν ΑΒΟΥ͂. Gal. — 10-11. vor. yp.] ὅτι διαχρήσήην 
— 8. 7e... re om. ΑΒΟΟΥ͂.--- το. τῆς 6. --- 12. ψ. τε σύμπ. τὸ o. Gal. 
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5 σῶμα χωρὶς τῆς ἐκ τοῦ ψύχεσθαι βλάξης. Ταῦτα οὖν δυναμένου 
A Ν 4 2 7 - - 7 € ’, > Le 

περὶ τὸν ἄνθρωπον ἐργάζεσθαι τοῦ τῶν ποτίμων ὑδάτων εὐκράτου 

λουτροῦ, καὶ æpès τούτοις ἔτι φρίκας τε καὶ συκνώσεις τοῦ δέρμα- 


τος, ὅταν ἀκαίρως λούωνται, πειρατέον ἐφεξῆς διορίσαι πάντα. 


5. 


Πολλοὺς μὲν γὰρ καὶ τῶν ἀπεπΊησάντων, ἔτι δὲ πλείους, οἷς πλῆ- 
Ï4 2 ὃ δι = ,ὔ . , \ 2 2 7 

θός él: δακνωδῶν περιτ]ωμάτων, ἅπαντάς τε τοὺς ἐν ἐπισημασίαις 

καὶ ἀναδάσεσι, καὶ τοὺς ἐν ἀκμῇ δὲ, mir ὀλίγων δή τινων, εἰκότως 


συμβαίνει φρίτΊειν, ἄν τε εἰς βαλανεῖον εἰσέλθωσιν, ἄν τε ἐν ἡλίῳ 


D) 


ϑερμῷ σήῶσιν, ἄν τε γυμνασίοις, ἢ τρίψεσιν, ἢ αἰωρήσεσιν ἐπι- 
χειρήσωσιν" ἕκασἼον γὰρ τῶν εἰρημένων ἀθρόαν ὁρμὴν ἐργάξεται 
7 τῶν περιτΊῶν. ὅταν οὖν ἔτι πυκνὸν ὑπάρχῃ τῶν λουομένων τὸ 
δέρμα, κατεχόμενα ταῦτα καὶ ἀθροιζόμενα δάκνειν ἀναγκάζεται " τοῖς 


δὲ εὐκαίρως εἰσελθοῦσιν εἰς τὸ βαλανεῖον πάντα ἀναγκαῖον ἕπεσθαι 


5 vénients attachés au refroidissement. Puisque le bain d’eau potable, 
administré à une température modérée, peut produire ces effets sur l’éco- 
nomie de l’homme, et qu'en outre, si on y a recours en temps inoppor- 
tun , il peut amener des horripilations et du resserrement de la peau, 
il faut tâcher de déterminer successivement les cas où se produit cha- 

6 cun de ces effets. Beaucoup de ceux qui digèrent mal, un plus grand 
nombre encore de ceux qui ont une surabondance de matières excrémen- 
titielles causant des picotements, tous ceux aussi qui sont aux époques de 
l'invasion ou de l’augment de la maladie, et ceux enfin, à l'exception d’un 
petitnombre, qui sont à l'acmé, éprouveront naturellement des horripila- 
tions, soit qu'ils prennent un bain, soit qu'ils s’exposent à un soleil chaud, 
soit qu'ils se soumettent aux exercices, aux frictions, ou au mouvement 
passif, car chacune de ces influences donne une impulsion soudaine aux 

7 matières excrémentitielles. Lors donc que la peau de ceux qui prennent 
un bain est encore resserrée, ces matières produiront nécessairement 
des picotements, attendu qu'elles s'accumulent sans pouvoir être éva- 
cuées ; ceux, au contraire, qui entreront dans le bain en temps oppor- 


2. τοῦ} πάντα Gal. — 4. ἄκρως A 1° Δ 1° m.— το. éxéolwy À 1° m.C; éxa- 
m. BC 1°m.GV.— Ib. λούσωνται Gal. σήῳ BGV.— Ib. épyaê. om. G. — 11. 
— 7: va. Gal. — 8-9. χλιῷ Sepud σπεριτ]ωμάτων Gal.; item p. 372, À. à. 
σήῶσιν BC 1° rm. V;; χλιῷ Θερμανθῶσιν --- Ib. λουμένων C. — 13. πάντως Gal. 


24. 
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τὰ πρόσθεν λεχθέντα. ἮΙ μὲν οὖν κένωσις τῶν περιτῶν χρησιμω- 
τάτη πᾶσι συρετοῖς ἐσΐιν, ὡσαύτως ἀραίωσίς τε καὶ χάλασις, οὔτε 
δὲ χύσις, οὔτε Θερμότης, ἀλλὰ ἡ μὲν Θερμότης ἅπασιν ἐναντία, 
τὸ διαχεῖσθαι δὲ ὁμαλῶς τοῖς μὲν σΊερεοῖς τοῦ ζῴου μορίοις οὐκ ἀνε- 
πιτήδειον, τοῖς χυμοῖς δὲ οὐκ ἀεὶ λυσιτελὲς, ἀλλὰ ὅταν ἤτοι ᾧλεγμο- 
vis διάθεσις ὑπάρχῃ κατὰ τὸ ζῷον, ἢ τ΄λῆθος, βλαξερώτατόν ἐσῆιν- 
αὐξάνονται γὰρ αἱ φΦλεγμοναὶ, τῶν Θερμανθέντων καὶ χυθέντων 
χυμῶν ἐπιῤῥεόντων αὐταῖς, διατείνονται δὲ οἱ χιτῶνες τῶν ἀγγείων, 
μὴ σήέγοντες ἐν τῇ χύσει τὸ πλῆθος πνευματωθὲν, ἡ δύναμις δὲ 
ἐν τούτῳ κακοπαθεῖ. Ταῖς τοίνυν ξηραῖς καὶ Θερμαῖς διαθέσεσιν 


ἀποχεῖσθαι μὲν τὰ δακνώδη χρησΊὸν, ἀκίνδυνος δὲ ἡ χύσις, οὐκ 


tun, ressentiront tous les effets énumérés plus haut. Or l'évacuation des 
matières excrémentilielles est éminemment utile dans toutes les fièvres: 
il en est de même pour la raréfaction et le relächement [de la peau}, 
mais il n’en est pas de même de la liquéfaction [des matières] et de 
la chaleur [développée dans tout le corps] : mais la chaleur est mau- 
vaise dans tous les cas; tandis qu'une liquéfaction uniforme n'est pas 
sans avantage pour les parties solides de l’économie, mais elle nest 
pas toujours profitable aux humeurs; en effet, s'il existe dans l’écono- 
mie, soit un état inflammatoire, soit de la pléthore, elle est extrême- 
ment nuisible, car l'inflammation augmentera, par cette raison que les 
humeurs échauffées et liquéfiées afflueront vers les parties enflammées; 
alors les tuniques des vaisseaux, ne pouvant plus contenir, au moment 
de la liquéfaction , les humeurs surabondantes à cause des gaz qui s'y 
développent, se distendront, et les forces seront opprimées. Dans les cas 
d’une diathèse sèche et chaude, l'écoulement des matières qui causaient 
des picotements est donc utile, la liquéfaction est sans danger, mais la 


1. τὰ πρόσθεν] εἰς τὰ σρῶτα ABCV. 5. 
— Ib. κέν. ἡ τῶν G.— Ib. p. 370, 1.1. 
περιτήῶν. .... ἀλλά om. B. — 2. ὡσαύ- 
τως dé Gal. 3. ἡ χύσις Gal. — Ib. 
οὔτε ἡ Sepu. Gal.; οὐχ ἡ Sep. 6. — 


οὐκ ἀλυσιτελές (G; dei λυσιτ. Gal. 
— Ib. εἴτε ΑΟΥ. — 5-6. φλεγμονή τις 
ἢ ὁμοία φλεγμονῇ διάθεσις Gal. — 6. 
ἁπάντων ἐσήὶ βλαδερώτατον Gal. — 7. 
γάρ] μὲν οὖν Gal. — 9-10. δ᾽ αὐτῷ 





[b. ἀλλὰ ἡ μὲν 9. om. À 1° m. CG V. 
— ἡ. ὁμαλῶς) μᾶλλον 6. — 4-5. ἂν 
ἐπιτήδειον AGC: à» ἐπιτήδειος V. — 


τούτῳ Gal. — 11. dxlvduvos γὰρ ἡ Gal. 
— 11-p. 371, 1. οὐκ ἀδλαδὴς dé ἡ om. 
C Ras. 
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10 ἀδλαδὴς δὲ ἡ Θέρμανσις. Ëx μὲν δὴ τοῦ πορώτου μέρους τῶν λου- 
τρῶν μεμνῆσθαι χρὴ ταῦτα ὑπάρξοντα τοῖς οὕτω κάμνουσιν, ὅταν 
ἐν καιρῷ λούωνται" πρὸς τὸ δεύτερον δὲ αὐτῶν ἴωμεν ἤδη μέρος, 
ὅ ep ἦν αὐτὸ τὸ κυριώτατον τοροσαγορευόμενον λουτρόν " ἐν τούτῳ 
τοίνυν ὑγραινόμενοι μὲν ὀνίνανται, Θερμαινόμενοι δὲ οὐδὲν ὀνίναν- 

11 ται. Μετέλθωμεν οὖν αὖθις ἐπὶ τὸ τρίτον, ἐν ᾧ ψύχεται μὲν ἀλύπως 
τὰ τεθερμασμένα, ῥώννυται δὲ ἡ δύναμις, ὅσα δὲ ἠραιώθη τε καὶ 
περαιτέρω τοῦ προσήκοντος ἐχαλάσθη, ταῦτα εἰς τὴν κατὰ φύσιν 
ἐπανέρχεται συμμετρίαν, ὡς δηλοῖ καὶ τὸ τέταρτον τοῦ λουτροῦ μέ- 
ρος" ἐπὶ ὧν γὰρ ἐπράχθη καλῶς πάντα, μετὰ τὴν τοῦ ψυχροῦ 
χρῆσιν ἱδροῦσιν, ἔτι καὶ movres αὑτῶν ἐκκενοῦνται τὰ περιτΊά. 

12 Δεῖται δὲ οὐδαμῶς τοῦ σμήχεσθαι κάμνων οὐδεὶς, ὅταν λούηται, 


σλὴν εἰ ῥυπῶν, ἢ κνησμώδης εἴη" χρήζουσι γὰρ οἱ κάμνοντες ἀκο- 


10 chaleur n'est pas exempte d’inconvénient. I faut donc se rappeler que la 
première partie du bain produira de tels effets chez les malades dont 
nous venons de parler, pourvu qu'ils se baignent en temps opportun; 
passons maintenant à la seconde partie du bain; c’est la partie ἃ laquelle 
on donne le nom de ban proprement dit; alors ce sont les propriétés 
humectantes, et non les propriétés échauffantes du bain qui font du bien 

11 au malade. Passons maintenant à la troisième période du bain : pendant 
sa durée, les parties échauffées seront refroidies sans qu'il en résulte de 
dommage, les forces se raffermiront, et tout ce qui a été raréfié et re- 
lâché outre mesure reviendra à son état moyen naturel; d’ailleurs la 
quatrième période du bain le démontre : en effet, quand le bain complet 
a été bien administré, on transpire après l'usage de l’eau froide, et, de 

12 plus, on est toujours délivré des matières excrémentitielles. Aucun ma- 
lade n’a, en aucune façon, besoin d’être frotté avec une substance dé- 
tersive, à moins qu'il ne soit malpropre, ou qu'il n’ait de la démangeaison ; 


1. Θερμασία ἃ ; om. Ras.— 2. raÿra] Codd. Gal. — Ib. ἐκκενοῦται Gal. — 
τά ACGV. — Ib. ὑπάρξαντα Gal. — 12. οὐ Gal. — Ib. τοῦ μὴ σχᾶσθαι ACV. 
5-6. Sepu. δὲ οὐδὲν ὀνίν. om. A 1m. — 13. σλὴν ἢ G; σλήν À 1° m. CV. 
C1 m. GV. — 8. ἐχαλάσθην ταύτης — Ib. ῥύπον À 1° τὰ. GGV.— Ib. εἰ 
τήν G.— 9. ὡς δὴ καί G.— το. τοῦ om. uv. À 1m. CV; à καὶ κν. Gal. — Ib. 
À. — 11. άντα G Gal. — Ib, αὐτῶν εἴη om. Gal. 
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πώτατα καὶ ἀοχλητότατα διαδραχῆναι τῷ ὕδατι, τὸ δὲ σμᾶσθαι διὰ 
€ / / " δῷ ς , 7} \ ἕξ; - «“ 7 
ῥυμμάτων γίνεται, δακινωδῶν ἁπάντων ὄντων καὶ ξηραντικῶν, dole 
ἐναντιώτατόν éol τοῦτο τῇ δυνάμει τε καὶ χρείᾳ τοῦ λουτροῦ " δεο- 
΄ »Ἢ » θ - / ΠῚ ὃ Ν ΠΡ EN δ \ 29 
μένου μέντοι τοῦ σμᾶσθαι τοῦ κάμνοντος, ἢ διὰ ῥύπον, ἢ διὰ κνῆσιν, 
ἐκλύειν χρὴ τὴν δύναμιν τοῦ σμηκτικοῦ φαρμάκου μέξει “πλείονος 
ὕδατος, ἐπεμξάλλοντάς τι καὶ τοῦ ἐλαίου, ἐπικαταχέοντας τε εὐθὺς 
ὕδωρ Ξερμὸν καθαρὸν δαψιλές. Δεῖ δὲ καὶ παντοίως ἄκοπον Φυλα- 
»- \ / \ ὃ A - > / Ε / e 1? \ 
χθῆναι τὸν κάμνοντα, καὶ διὰ τοῦτο εὐέμθατόν τε ὑπάρχειν τὴν 
αύελον, paire ὑψηλοῦ περισήέγοντος τοίχου τὸ ὕδωρ, μήτε olevoÿ, 
τόν τε κάμνοντα μετὰ ἡσυχίας λούεσθαι " καὶ γὰρ ἄκοπον τοῦτο 
μ D 
καὶ πρὸς τὸ χαλασθῆναί τε καὶ μαλαχθῆναι μᾶλλον ἐν τῷ λουτρῷ 


χρησιμός ἐσήιν ἡ τοῦ κάμνοντος ἡσυχία" τείνονται γὰρ ἐν ταῖς κι- 


en eflet, les malades ont seulement besoin d’être imbibés d’eau, sans 
que cela leur cause la moindre fatigue ou la moindre incommodité, tan- 
dis que ces frictions se font avec des substances détersives, qui ont toutes 
la propriété de causer des picotements et de dessécher; c’est donc là ce 
qu'il y ἃ de plus contraire aux propriétés du bain et à l'effet utile qu’on 
veut produire; si, cependant, le malade a besoin d’être ainsi frictionné 
pour cause de malpropreté, ou de démangeaison, on affaiblira l'effet du 
médicament détersif en y ajoutant une grande quantité d’eau et un peu 
d'huile, et en faisant des affusions abondantes d’eau chaude et pure 
immédiatement après la friction. Il faut aussi prendre toutes les précau- 
tions possibles pour mettre le malade à l'abri de la fatigue; en consé- 
quence, le bain doit offrir une entrée facile, les parois qui contiennent 
l'eau n'étant ni trop hautes, ni trop rapprochées, et le malade doit prendre 
son bain en repos; en effet, toutes ces précautions préservent de la fa- 
tigue, et le repos du malade est utile pour favoriser l’action relâchante 
et ramollissante du bain, car, pendant les mouvements, les muscles se 


1. ἀσχολητότατα ACGV.— Ib. σμή- — 7. Θερμόν om. À 1° m. CGV. — 
ξασθαι Gal. — 2. ἀπ.] αὐτῶν Gal. — 3. Ib. καὶ καθ. Gal. — Ib. παντελῶς Gal. 
ἐναντιώτατον δὲ τοῦτο À 1° m.; ἐναντιώ- — 8. εὐέμβ. τε καὶ εὐέκδατον Gal.— 9. 


τατα εἶναι G.— ἡ. μέντοι οὐ τοῦ σμᾶσθαι ὑψ. τοῦ ABCMV. — Ib. περιέχοντος 
C 1° m; μὲν τοιούτου σμᾶσθαι AGV; Gal.— Ib. rofyou] ὄντος À 1° τὰ. CG V. 
μέντοι σμήχεσθαι Gal. — Ib. κνησμόν — Ib. o7eyvoÿ Codd. — 11-12. λου- 
Gal. — 6. τι om. Gal. — Ib. ἐπικατα- τρῷ τὸ σῶμα χρ. Gal.— 12-p. 375, 1. 
χεόντων τε καί C. — Ib. εὐθέως Gal. τείν. «... τεινόμενοι om. À 1° m. 
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νήσεσιν οἱ μύες, τεινόμενοι δὲ ἤτῆον uahdrlovra καὶ χαλῶνται. 
Ἡτοιμάσθαι δὲ δεῖ τὸ μέλλον καταχεῖσθαι τοῦ λουομένου μετὰ τὸ 
χρήσασθαι τῷ κατὰ τὴν τπυύύελον λουτρῷ, ὅ περ καὶ νῦν εἰώθασι 
πάντες οἱ ἰατροὶ ποιεῖν, ὅταν ἀσθενοῦντα λούωσιν" οὐ γὰρ εἰς τὴν 
ψυχρὰν δεξαμενὴν ἐπιτρέπουσιν ἐμβῆναι, ἀλλὰ ἀντὶ ἐκείνης κατα- 
χέουσιν ὕδωρ χλιαρόν" ἔνιοι δὲ καὶ πουέλους ὅλας ὕδατος τοιούτου 
πληροῦσιν" ὥσπερ γὰρ ἐχαλάσθη καὶ ἠραιώθη τὸ σῶμα κατὰ τὸ 
Φερμὸν λουτρὸν, οὕτως αὖ πάλιν ἠρέμα συναγαγεῖν αὐτὸ βούλονται 
καὶ σφίγξαι" τοῦτο γὰρ εἴς τε ῥώμην δυνάμεως συντελεῖ καὶ “πρὸς 
τὸ μὴ ῥᾳδίως βλάπΊεσθαι τὸν ἄνθρωπον, εἴ τις ἐξαιφνίδιος ἐν τῷ 
περιέχοντι γίνοιτο πρὸς τὸ ψυχρὸν μεταθολη. Kara τοῦτο καὶ ὑγιαί- 
νοντες εἰς τὸ ψυχρὸν ὕδωρ ἑαυτοὺς ἐμξάλλουσι μετὰ τὸ ϑερμὸν λου- 
τρὸν, ἀλλὰ οἵ γε ἀσθενοῦντες οὐ φέρουσιν ἀδλαξῶς τὴν ὁμιλίαν τοῦ 


ψυχροῦ: διὸ Spalouer αὐτὸ Θερμὸν ἐπιμιγνύντες. ἡ δὲ τῆς μίξεως 


tendent, et, dans cet état de tension, ils sont moins ramollis et moins 
relàchés. On préparera d'avance l’eau avec laquelle on se propose d'ad- 
ministrer des affusions au malade, après qu'il a pris son bain dans la 
baignoire [remplie d'eau chaude], et c’est là ce que, à présent, tous les 
médecins ont l'habitude de faire, quand ils font baigner un malade, car 
ils ne lui permettent pas d'entrer dans 16 réservoir d'eau froide; mais, 
au lieu de cela, ils lui administrent des affusions d'eau tiède; quelques- 
uns remplissent même des baignoires entières de cette eau tiède [pour 
y plonger le malade] : en effet, le corps ayant été raréfié et relâché dans 
le bain chaud, ces médecins veulent de nouveau le resserrer doucement 
et le contracter, car cela contribue à raflermir les forces et à prévenir 
l'effet nuisible que, sans cela, le bain produirait aisément, s’il survenait 
un refroidissement subit dans l'atmosphère. C'est également pour la 
même raison que les gens bien portants se précipitent dans l'eau froide 
après le bain chaud, mais les malades ne supportent pas sans inconvé- 
nient le contact de l’eau froide; pour ce molif, nous atténuons son effet 


en y ajoutant de l’eau chaude. On trouvera la proportion du méjange, 

1. τε καί G.— ». dé om. ACV. — V; εἰς Gal. — το. ἐξαιφνιδίως ACG; 
Ib. κατά À. — ἡ. λούσωσιν Gal. — 5. ἐξαίφνης V.— τι. τοῦτο γοῦν καί Gal. 
δεξαμένην ACG.— 5-6. ἐπιχέουσιν Gal. — 12. ἐμβαλοῦσιν Ο. — 13. γε om. 
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ποσότης εὑρίσκεται, πρῶτον μὲν εἰς τὴν τοῦ σώματος ἀποδλεπόντων 
ἡμῶν διάθεσιν, εἶτα ἑξῆς εἰς τὴν οἰκείαν τοῦ κάμνοντος φύσιν καὶ 
τὸ ἔθος, ἡλικίαν τε καὶ ὥραν καὶ χώραν καὶ τὴν παροῦσαν κατά- 
σΊασιν τοῦ περιέχοντος. Καὶ κάλλιόν γε ποιοῦσιν ὅσοι τῶν τριῶν 
οὐκ ἐλάτήω παρασκευάζουσι τὰ μετὰ τὸ Θερμὸν λουτρὸν ὕδατα χλιαρὰ 
διαφέροντα ἀλλήλων, ὡς τὸ μὲν πρῶτον ἱκανῶς εἶναι χλιαρὸν, τὸ 
δὲ δεύτερον ἦτον ἐκείνου χλιαρὸν, τὸ δὲ τρίτον ἔτι καὶ μᾶλλον ἀπο- 
κεχωρηκὸς ἐπὶ τὸ ψυχρὸν, ὡς ἀπὸ τοῦ Θερμοῦ κατὰ βραχὺ πρὸς 
τὸ ψυχρὸν ἔρχεσθαι, τὴν ἀθρόαν ἐπὶ τοὐναντίον μεταβολὴν οὐ φέ- 
ροντος τοῦ κάμνοντος. ἔνιοι δὲ ἑλίτήουσι μετὰ τὸ λουτρὸν τοὺς 
κάμνοντας, οἱ μὲν εἰς ὀθόνας, οἱ δὲ εἰς ἱμάτια, καὶ μάλισήά γε τὰ 
ἄγναφα, καὶ περισήέγουσί τε πανταχόθεν, ὡς ἱδρῶσαι æheïolor. 
Éo: δὲ οὐκ ἀεὶ χρεία τοῦ πλεῖσΊον ἱδροῦν μετὰ τὸ λουτρὸν τὸν 
κάμνοντα" πολλαΐκις γὰρ οὐ τοῦ κενῶσαι τὸ σῶμα χάριν ἐπὶ τὸ 
en ayant égard d’abord à l’état du corps, ensuite à la nature propre du 
malade, à ses habitudes, à son âge, à la saison, au pays qu'il habite, et 
à la constitution actuelle de l'atmosphère. Ceux qui, d'avance, ne pré- 
parent pas moins de trois espèces d’eau tiède, différentes entre elles, pour 
s’en servir après le bain chaud, agissent encore mieux, et, dans ce cas, 
la première eau sera presque chaude, la seconde sera plus tiède et la 
troisième se rapprochera encore plus de la température de l'eau froide, 
de manière que le passage du chaud au froid se fasse petit à petit, parce 
que le malade ne supporte pas le passage subit du contraire au contraire. 
Après le bain , quelques-uns enroulent le malade, les uns dans des linges, 
les autres dans des vêtements de laine, surtout dans de la laine qui n'est 
pas foulée, et ils les en recouvrent de tous côtés, de façon à produire 
des sueurs abondantes. Cependant le malade n’a pas toujours besoin de 
transpirer abondamment après le bain, car, souvent, nous n'avons pas 


2. εἶτ᾽ ἐξ ἴσης τήν À à° τὰ. — 2-3. 11. ἥνιοι........- κάμνοντας om. Υ. — 
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λουτρὸν ἥκομεν, ἀλλὰ τοὐναντίον ἅπαν ὑγρᾶναί τε καὶ τέγξαι διὰ 
? 


20 ὅλου κατεξηρασμένον ἀμετρότερον. Ἐπὶ τῶν τοιούτων οὖν οὔτε ἔνδον 


21 


20 


21 





κατὰ τὸ βαλανεῖον ἱδρῶτας ἀναμένειν χρὴ πολλοὺς, ἀλλὰ ὅτι τά- 
χισῆα τῷ κατὰ τὴν σύελον ἐμβάλλειν ὕδατι, καὶ μετὰ ταῦτα ἐξελ- 
θόντας ἐκ τοῦ λουτροῦ διὰ ταχέων ἐκμάτΊειν καὶ μὴ ἄγαν ξηρὸν 
χρίεσθαι τὸ σῶμα. ἀναγκαῖον δὲ ἐσκέφθαι, εἴτε ἱδρώσαντι τῷ λουο- 
μένῳ περιχεῖν προσήκει τὸ ἔλαιον, εἴτε καὶ πρὶν ἱδρῶσαι παρα- 
χρῆμα μετὰ τὸ ἀποδύσασθαι, ἢ τούτων μὲν οὐδέτερον, ὅταν δὲ ἄρ- 
ξηται νοτίζεσθαι, καὶ ds τις μέμνηται τῶν εἰρημένων περὶ δυνάμεως 
ἐλαίου, οἶδεν οὗτος ἄρισήον εἶναι τὸν εἰρημένον τρίτον καιρὸν ἐλαίου 
χρήσεως ἐπὶ τῶν λουομένων, οἷδε δὲ καὶ ὅτι πιροτεθερμασμένον χρὴ 
προσφέρεσθαι τῷ τοῦ λονομένου σώματι" καὶ γὰρ μαλάτήει τοῦτο 


καὶ ἀραιοῖ τὸ σῶμα, τοῦ ψυχροῦ κατὰ τὴν Θέξιν οὐ μόνον οὐδέτερον 


recours au bain pour évacuer le corps, mais, tout au contraire, pour 
l’humecter et l'imbiber d’eau de part en part, lorsqu'il est desséché outre 
mesure. Dans ces cas donc, on ne laissera pas attendre les malades dans 
la partie intérieure du bain, qu'il se produise des sueurs abondantes, 
mais on les plongera, aussitôt que possible, dans l'eau contenue dans 
la baignoire; ensuite, après la sortie du bain, on s’empressera de les 
essuyer et on leur oindra le corps, avant qu'il soit entièrement sec. Il 
est nécessaire d'examiner s'il faut verser l'huile sur le corps du malade 
lorsqu'il est déjà en sueur, ou avant qu'il transpire, immédiatement 
après qu'il s'est déshabillé, ou bien s'il ne faut faire ni l’un ni l'autre, 
et recourir à l'huile, quand il commence à suer un peu; mais quiconque 
se rappelle ce que nous avons dit sur les propriétés de l'huile sait que 
le temps mentionné en troisième lieu est le meilleur pour l’administrer, 
et il sait aussi qu'il ne faut la verser qu'après l'avoir préalablement 
chauflée; en effet, cela ramollit et raréfie le corps, tandis que l'huile 
froide , mise en contact avec le Corps, non-seulement ne saurait produire 


1. ἐπὶ τούὐν. ACV. — Ib. τε om. AG. 6-7. βουλομένῳ G. — 7. περιχέειν 
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θόντα Υ. --- 6. ἀν, διεσκέφθαι G. --- μόνον G. 
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τούτων ἐργάζεσθαι meQuxéros, ἀλλὰ καὶ φρικώδεις τοὺς λουομένους 
ἀποτελοῦντος. Οὐ χρὴ δὲ μετὰ τὸ προσενέγκασθαι τροφὴν, ἢ πόμα, 
παραχρῆμα λούεσθαι" τῶν μὲν γὰρ πσεπωκότων ἡ κεφαλὴ -«-ληροῦ- 
ται, τῶν δὲ ἐδηδοκότων οὐχ αὕτη μόνον, ἀλλὰ καὶ τὸ σῶμα, τὴν 
τροφὴν ἕλκον εἰς αὑτὸ πρὶν πεφθῆναι. ἄμεινον δὲ καὶ μετὰ τὸ λου- 
τρὸν, κατασήάσης τῆς ἐκ τοῦ λουτροῦ ταραχῆς, ἐσθίειν καὶ πίνειν, 
ὥσπερ γε καὶ τῆς μετὰ τὰ γυμνάσια " τὸ γὰρ εὐθέως πτοροσφέρεσθαι 
σιτία καὶ σόματα τήν τε κεφαλὴν mAnpoi καὶ τὸ καταποθὲν ἐπιπο- 
λάζειν ἐνίοτε ποιεῖ. Γινώσκειν δὲ χρὴ καὶ ὅτι οἷς μὲν ὑπέρχεται τὰ 
κατὰ yaolépa πλείω, τὸ βαλανεῖον Ἱσήησιν, ἀντισπῶν αὐτὰ πρὸς 
ὅλον τὸ σῶμα, καὶ ταύτῃ βλάπτεται" τοῖς δὲ μηδὲ ὅλως διακεχω- 
ρηκόσιν ὅτι πτροεκκενῶσαι βέλτιόν ἐσῆι τὴν “σαλαιὰν κόπρον, οὐ- 


δεὶς ἀγνοεῖ, καθάπερ οὐδὲ ὅτι τοὺς καταλελυμένους τὴν δύναμιν 


par sa nature aucun de ces deux effets, mais, au contraire, exposerait 
les baigneurs aux horripilations. I ne faut pas se baigner immédiatement 
après avoir pris des aliments, ou des boissons [fermentées], car, chez 
ceux qui ont bu, la tête se remplit, et, quand on a mangé, ce n'est pas 
seulement la tête, mais aussi tout le corps qui se remplit, en attirant ἃ 
lui les aliments avant qu'ils soient assimilés. ΠῚ vaut mieux manger et 
boire après le bain, quand le trouble qu'il a produit s’est apaisé, imitant 
en cela ce qu'on fait pour les exercices; en effet, si on prend des ali- 
ments ou des boissons immédiatement après le bain, cela remplit la tête 
et fait quelquefois surnager dans l'estomac les substances ingérées. Sachez 
aussi que, chez les individus qui ont des selles plus ou moins abondantes, 
le bain les arrête, en opérant une révulsion vers la périphérie du corps, 
de telle sorte qu'on cause ainsi du dommage ; personne n'ignore non plus 
que, chez les sujets qui n’ont pas de selles du tout, il vaut mieux éva- 
cuer préalablement les vieilles matières fécales; il est généralement re- 
connu aussi que le bain augmente l'abattement des forces, si elles étaient 
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ἐπικαταλύει τὸ βαλανεῖον. ἀλλὰ καὶ τοὺς ἀσώδεις καὶ ἐμετικοὺς οὐ 
χρὴ λούειν " καὶ γὰρ καὶ τούτους ἐξαίφνης καταλυθῆναι φόβος, ὥσΊε 
τὴν καλουμένην ἀκολουθῆσαι σήομαχικὴν συγκοπήν. 1" γγὺς δὲ αὐ- 
τοῖς εἰσι καὶ οἱ ἐκκεχολωμένοι τὸ σ]όμα τῆς κοιλίας, οὗς γνωριοῦμεν 
ἐπανερευγομένους χολῶδες. Ὡσαύτως δὲ οὐδὲ τοὺς αἱμοῤῥαγοῦντας 
ἐκ ῥινῶν αὐτάρκως προσήκει λούειν - ἀμετρότερον γὰρ αἱμοῤῥαγή- 
σουσιν" εὔλογον οὖν, ἐὰν ἐλλιπέσΊερον αἱμοῤῥαγῶσι, λούειν αὐτούς. 
Οὗτοι δέ εἰσι καὶ οἱ λαύρου τοῦ λουτροῦ δεόμενοι, κινήσεως σῷοδρο- 
τέρας ἕνεκα τοῦ κατὰ τὴν κεφαλὴν αἵματος. Ὡσαύτως δὲ λούομεν, 
εἰ χρηζοντες αἱμοῤῥαγίας μηδὲ ὅλως αἱμοῤῥαγοῖεν. ΠΠεφθέντων δὲ 
τῶν παθῶν, τὸ λουτρὸν ἀκινδύνως προσάγεται, μέγισ]α συντελοῦν 


καὶ εἰς τὴν ἐκκάθαρσιν τῶν περιεχομένων π)υέλων ἐπὶ πλευριτικῶν 


déjà abattues auparavant. On ne baignera pas non plus les sujets qui ont 
de l'anxiété (agitation nerveuse ?), ou de la tendance aux vomissements, 
car, pour ceux-là, il est également à craindre que les forces ne s’abattent 
tout d’un coup, de manière à produire ce qu'on appelle une défaillance 
stomachique (c'est-à-dire qui tient à l’orifice de l'estomac). Les malades 
chez qui l'orifice de l'estomac est saturé de bile sont dans un état voisin 
de ceux dont nous parlions tout à l'heure, et on les reconnaîtra à leurs 
éructations bilieuses. De même, on ne baignera pas ceux qui ont une 
hémorragie nasale déjà assez abondante, car le bain augmentera l'hé- 
morragie outre mesure; il est donc rationnel de leur faire prendre un 
bain, lorsque l'hémorragie est insuflisante. Ce sont précisément ces der- 
niers qui ont besoin de l’usage excessif du bain, dans le but de produire 
un mouvement plus ou moins violent du sang contenu dans la tête. 
Nous administrons de même un bain, quand les malades n’ont pas d'hé- 
morragie du tout, et que leur état en réclame une. On administre sans 
danger un bain, lorsque les maladies sont parvenues à leur maturité: 
dans ces circonstances, il contribue beaucoup à l'expectoration des cra- 
chats contenus dans la poitrine et dans-le poumon en cas de pleurésie , ou 


2. γὰρ τούτ. B Gal. — 3-4. αὐτῶν G. γοῦσιν G. — 7. εὔλ. γὰρ οὖν Gal. — 
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Matth. 277. 
» A - με 
καὶ πσεριπνευμονικῶν ἐν ϑώρακι καὶ πινεύμονι" τοῖς οὖν οὕτως ἔχου- 


σιν, ὅταν καὶ ἡ ἀπὸ τοῦ ἔθους ἔνδειξις προσέλθῃ, διπλασιάσαι τὸ 
λουτρὸν οὐδὲν ἂν κωλύοι. Καθόλου δὲ εἰδέναι χρὴ ὡς, ἂν μὴ προ- 31 
κεκενωμένῳ τῷ σώματι προσάγηται τὸ λουτρὸν, ῥευματίζει τὰ πε- 


EF 


5 πονθότα, κεκενωμένῳ δὲ προσφερόμενον τῇ méVer συνεργεῖ. 


| β΄. Περὶ λουτρῶν ἐξ ἐπιτηδεύσεως. Ëx τῶν ἀντύλλου" ἐκ τοῦ α΄ λόγου 277 
τοῦ Περὶ βοηθημάτων. 


Τῶν λουτρῶν τὰ μέν ἐσῆιν ἐκ γλυκέων ὑδάτων καὶ ἀποίων, τὰ | 
δὲ ποιωτὰ καὶ δύναμίν τινα ἰσχυρὰν ἔχοντα καὶ ἐπιφανῆ, τῶν δὲ 
7 A \ 2 2 A / A δὲ > = 
πεποιωτισμένων τὰ μὲν ἐξ ἐπιτηδεύσεως γίνεται, τὰ δὲ αὐτοφυῆ 
/ TS \ ΤΥ € 2 à / / \ ἘΡ ΤΈΖΟ - 
τυγχάνει. Τῶν μὲν οὖν ἐξ ἐπιτηδεύσεως γινομένων τὰ μὲν ὑπὲρ τοῦ 2 
10 ϑερμᾶναι σπαρασκευάζομεν, τὰ δὲ ὑπὲρ τοῦ διαφορῆσαι, τὰ δὲ ὑγρᾶ- 


ναι, τὰ δὲ ψῦξαι, ἢ σήύψαι" Θερμὰ μὲν οὖν, ἢ τοὺς κατεψυγμένους 
ἢ , ρμὰα μ ᾽ 74 


de péripneumonie; si donc, chez les malades qui sont dans cet état, l'in- 
dication tirée de l'habitude s'ajoute aux autres, rien ne nous empêchera 
de doubler l'usage des bains. En général, il faut savoir que, si on donne 31 
un bain avant d'avoir préalablement évacué le corps, ce bain entraîne 
des fluxions sur les parties affectées, tandis que, si on n’administre le 
bain qu'après l'évacuation, il favorise l’assimilation. 


2. DES BAINS ARTIFICIELS. — TIRÉ D’ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE 
SUR LES MOYENS DE TRAITEMENT. 


Parmi les bains, les uns sont composés d’eau douce et sans qualité; 1 
d'autres sont imprégnés d’une certaine qualité et doués de propriétés 
efficaces et manifestes: ceux qui sont imprégnés de quelque qualité 
sont ou artificiellement préparés, ou naturels. On prépare des bains 2 
artificiels, soit pour réchauffer, soit pour favoriser la perspiration , 
soit pour humecter, pour refroidir, ou pour resserrer; on administrera 


1. καὶ πσεριπνευμονικῶν om. Gal. — om. G.— Cu. 2; 1. 7. œowrmd Codd. 
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Matth. 277-278. 

ϑερμᾶναι βουλόμενοι, ἢ λῦσαι κόπον, ἢ σπασμοὺς παραμυθήσασθαι 
καὶ ἀλγήματα, καὶ ἀναθρέψεως δὲ χάριν, ὅταν μὴ εὐανάδοτος ἡ 
τροφὴ τυγχάνῃ " παρασκευάσομεν δὲ Θερμὰ τὰ ὕδατα, γληχωνος 
ἐνέψοντες, ἢ ὀριγάνου, ἢ ὑσσώπου, ἢ ϑύϊμου, ἢ SÜuÉpas, ἢ δάφνης 
Φύλλα, καὶ χαμαιπίτυος κλῶνας, καὶ πάνακος καὶ πυυρέθρου ῥίζας, 
κάχρυ τε καὶ τὰ παραπλήσια τούτοις " ἐμξαλοῦμεν δὲ καὶ ἔλαιον 
τῷ ὕδατι. Διαφορητικὰ ποιήσομεν λουτρὰ, ἰσχνᾶναι πᾶν τὸ σῶμα 
προαιρούμενοι καταπέμελον ὃν, καὶ ῴδηκὸς κατασήεῖλαι, ἢ τὸ ὅλον, 
ἢ μέρος τοῦ σώματος, εἴτε διὰ φλεγμονὴν, ἢ διὰ ἄλλην τινὰ διά- 
θεσιν ῥευματισθέντα᾽ γίνεται δὲ διαφορητικὰ, ἢ ἅλας ἡμῶν ἐμᾷξαλ.- 
λόντων, ἢ αὐτῇ τῇ Θαλάσσῃ χρωμένων, ἢ νίτρον μιγνύντων. Kai 
μέλι δὲ μιγνύμενον διαφορητικὸν ποιεῖ τὸ ὕδωρ, καὶ olaQis ἀγρία 
ἐναφηψημένη, κλημάτων TéQpa, ϑεῖον ἄπυρον, ἢ ἀρκευθίδων ἀφέ- 


donc des bains doués de propriétés chaudes, lorsqu'on veut ou réchauf- 
fer des sujets refroidis, ou dissiper la fatigue, ou apaiser des spasmes 
ou des douleurs, et aussi dans le but de restaurer, quand la nourriture 
ne se distribue pas comme il faut; or, nous donnerons des propriétés 
chaudes à l’eau , en y faisant bouillir du pouliot, de l’origan, de l'hysope, 
du thym, du thymbre, des feuilles de laurier, des rameaux d'ivette, des ra- 
cines d'opopanax ou de pariétaire d'Espagne, de l’armarinte , ou d’autres 
plantes analogues; pour produire cet effet, on ajoutera aussi de l'huile 
à l’eau. Nous rendrons les bains propres à favoriser la perspiration, lorsque 
nous nous proposons d'amaigrir tout le corps chez un individu surchargé 
de graisse, ou de réprimer la tuméfaction, soit de tout le corps, soit de 
quelqu'une de ses parties, une fluxion 50 étant portée à la suite d'une 
inflammation , ou de quelque autre affection ; or les bains acquièrent ces 
propriétés lorsqu'on y ajoute du sel, qu’on a recours à l'eau de mer elle- 
même, ou qu'on y met de la soude brute. On rend encore l'eau propre 
à favoriser la perspiration, en y ajoutant du miel, en y faisant bouillir 
de la staphisaigre, ou en y mettant de la cendre de sarments, du soufre 


2. εὐανάλωτος À 2° τη. CM.— 3. σα- ABV. — 6. τὰ παρ. Syn.; σπαραπλ. 
ρασκευάξζομεν ΒΟΜ. — Ib. γλήχωνα Codd. — Ib. ἐμδάλλομεν M. — 8-9. 
ABV. — 4. ὀριγάνεως À 1° m. BV. ὅλον μέρος V. — 10-11. ἐμξδαλόντων 
— Ib. Θύμδρας Syn.; SpÜu$as Codd.; V. — 11. τῇ omit. Codd. — 12. ἡ 
Subpas, ἐλελισφάκον Aët. — 5. ῥίζα 01. À. 
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382 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 2. 

Matth. 278-279. 
ψημα, ἢ λινοζώσήιδος. Μαλάξεως δὲ χάριν λουτροῖς ἐπί τε τῶν 
Φλεγμαινόντων καὶ τῶν ἐσκιῤῥωμένων σωμάτων χρώμεθα " δεῖ δὲ 
ἐπὶ μὲν τῶν φΦλεγμαινόντων προσηνῆ καὶ ἁπαλὰ τυγχάνειν, ἐπὶ 
δὲ τῶν ἐσκιῤῥωμένων χωρὶς φλεγμονῆς ἐνεργὰ, dole ἐπὶ μὲν τῶν 
Φλεγμαινόντων μαλάχης ἀφέψημα μίξομεν, καὶ λινοσπέρμου, καὶ 
τήλεως, ἐπὶ δὲ τῶν ῥευματικῶν φΦλεγμονῶν ἀρνόγλωσσον, ἢ πολύ- 
γονον ἐγκαθέψομεν τῷ ὕδατι, ἢ σίδια, ἢ ῥόδα, ἢ βάτου ἄκρα. Ér) 
δὲ τῶν σπασμὸν καταγγελ]λουσῶν χρώμεθα μὲν καὶ ἐπὶ τούτων τοῖς 
ἐπὶ τῶν ἄνευ ῥευματισμοῦ Φλεγμονῶν - μάλισΊα δὲ ὑδρέλαιον ὀνί- 
vyotv, ἔχον μαλάχην, ἢ τῆλιν καθηψημένην. Er: δὲ σκληρίας χωρὶς 
φλεγμονῆς τοῖς αὐτοῖς xpnoléor κατὰ ποιότητα, οἷς καὶ ἐπὶ τοῖς 


διαφορηήσεως δεομένοις. Στύφει δὲ καὶ ψύχει λουτρὰ τοῖς ὁμοίοις 


brut, ou une décoction de baies de genévrier, ou de mercuriale, On em- 
ploie les bains dans le but de ramollir, lorsqu'il y ἃ des parties affectées 
d'inflammation ou de squirre; mais, en cas d'inflammation , ces bains 
doivent être doux et émollients, tandis que, s'il existe un squirre sans 
inflammation, ils doivent être doués de propriétés actives; en cas d'in- 
flammation, on y mettra donc une décoction de mauve, de graine de 
lin, ou de fenugrec; si inflammation est accompagnée de fluxion, on 
fera bouillir dans l’eau du plantain, de la renouée, de l'écorce de gre- 
nade, des roses, ou des sommités de ronce. Si l'inflammation menace de 
produire des convulsions, dans ce cas on aura encore recours aux mêmes 
bains que pour les inflammatiors sans fluxion; mais, ce qui produit alors 
le meilleur effet, c’est un mélange d'huile et d’eau dans lequel on a fait 
bouillir de la mauve, cu du fenugrec. En cas d’endurcissement sans in- 
flammation, on aura recours aux bains doués des mêmes qualités que 
ceux dont on use pour les sujets chez lesquels il faut provoquer la perspi- 
ration. Les bains resserrent et refroidissent, si on les prépare avec des 
ingrédients analogues à ceux qui entrent dans les embrocations astrin- 


2. τῶν ἐσκημάτω (sic) xp. À 1° τι. προσδοκώντων Syn.; ἀπειλούντων Aët. 
— 4, φλεγμονῆς..... τῶν om. À 1° — Ib. μέν Syn., Aët.; om. Codd. — 
ma. — Ib. &ofe om. C. — 7. ἢ ῥόδα] 9. ἐπὶ τῶν Syn., Aët.; om. Codd. — 
ῥοιᾶς Aët. — ὃ. σπασμόν Syn.; σπασμῶν τι. καί om. À 1° m.— 12. ὁμοίως ABC 
Codd. — Ib. καταγγελουσῶν Codd.; 1° m. M. 








DES BAINS. 383 


Matth. 279. 
ἐσκευασμένα ταῖς σ]υφούσαις τε καὶ ψυχούσαις ἐμδροχαῖς" ἔξεσήιν 


οὖν μεταφέρειν τὴν ὕλην ἐνταῦθα. 
γ΄. Περὶ τῶν αὐτοφυῶν λουτρῶν, Ëx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τῶν δὲ αὐτοφυῶν λουτρῶν πολὺ ἡ δύναμίς ἐσήιν ἰσχυροτέρα καὶ 
δρασΊικωτέρα τῶν ἐξ ἐπιτεχνήσεως * εἴσι δὲ διαφοραὶ πλείους σ“αρὰ 
τὴν τῆς γῆς ποιότητα, διὰ ἧς Φέρεται + τὰ μὲν γάρ ἐσῆι νιτρώδη, 
τὰ δὲ ἁλμυρὰ, τὰ δὲ σΊυπΊηριώδη, τὰ δὲ Θειώδη, τὰ δὲ ἀσφαλ- 
τώδη, τὰ δὲ χαλκανθώδη, τὰ δὲ σιδηρίζοντα, τὰ δὲ σύνθετα ἐκ 
τούτων, π΄ ὸῪ7ῪἦΆϊόνων ποιοτήτων ὁμοῦ συμμιγνυμένων. Ἰ]άντων μὲν 
οὖν τῶν αὐτοφυῶν ὑδάτων ἡ δύναμίς ἐσῆι ξηραντικὴ καὶ ϑερμαν»- 
τικὴ, τὸ ἐπίπαν σῷόδρα εὐτόνων ὑπαρχόντων" διὸ δὴ καὶ τοῖς 
ὀξέσι νοσήμασιν οὐχ, ἁρμόζει, ἀλλὰ μᾶλλον τοῖς χρονίοις, καὶ τού- 


ELA 
τῶν μάλισΊα τοῖς καθύγροις καὶ ψυχροῖς. Hôn δὲ τὰ μὲν νιτρώδη 


gentes et refroidissantes ; on pourra donc aller prendre là les matériaux 
dont on voudra transporter l'usage aux bains dont il s’agit. (Voy. lv. IX, 


chap. 22.) 
3. SUR LES BAINS MINÉRAUX NATURELS. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


L'action des bains minéraux naturels est beaucoup plus efficace et 
plus énergique que celle des bains artificiels, mais 1] y a plusieurs es- 
pèces d'eaux minérales, suivant les propriétés du sol qu'elles traversent ; 
ainsi elles sont ou alcalines, ou salines, ou alumineuses, ou sulfureu- 
ses, ou bitumineuses, ou vitrioliques (chargces de sulfate de cuivre), ou 
ferrugineuses ; d’autres enfin sont composées de ces diverses propriétés, 
quand plusieurs qualités (c'est-à-dire plusieurs substances) sont mêlées en- 
semble. Toutes les eaux minérales sont douées de propriétés desséchantes 
et échauffantes , et, en général, elles sont très-énergiques : pour cette rai- 
son , elles ne conviennent pas non plus contre les maladies aiguës, mais 
plutôt contre les maladies chroniques, surtout quand ces maladies sont 
froides et d’une humidité très-prononcée. D'abord les eaux alcalines, ou 


Cu. 8:1. 3. &od ἡ ex em.; mot À χαλκ. om. À 1° τη. — Ib. τὰ δὲ ἀσφαλ- 
2° m.; πολλή C; πολύ ABMV.— Ib. τώδη om. BV. — 10. τυγχανόντων 
τι C. — 6-7. τὰ δὲ Θειώδη..... BCMWV. 
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384 ORIBASE. COLLECT. MED. X, 3. 

Matth. 279-280. 
καὶ ἅλας ἔχοντα κεφαλῇ κατάλληλα καὶ Θώρακι ῥευματιζομένῳ, 
καὶ σήομαΐχῳ καθύγρῳ καὶ ὑδρωπικοῖς, οἰδήμασί τε τοῖς ἐκ νόσων, 
καὶ συγκρίσει φλέγματος γεννητικῇ " τὰ δὲ σή)υπΊηριώδη αἵματός 
τε ἀναγωγαῖς, καὶ ἐμετικῷ σ]ομάχῳ, καὶ τοῖς ἀμέτρως ὑπὸ αἱμοῤ- 
Q = 2 / \ A 5 , / \ 
ῥοΐδων ἐνοχλουμένοις, καὶ γυναιξὶν ἀτάκτως καθαιρομέναις καὶ 
συνεχῶς ἐκτιτρωσκούσαις. Τὰ ϑΘειώδη δὲ νεύρων μαλακτικὰ, καὶ 
συγκρίσεως ϑερμαντικὰ, καὶ σσόνων σαρηγορικά" σήόμαχον δὲ Sn- 
λύνει καὶ ἀνατρέπει. Τὰ δὲ ἀσφαλτώδη κεφαλην τε συμπληροῖ, καὶ τὰ 
αἰσθητήρια κακοῖ " ϑερμαίνει δὲ ἐμμόνως, καὶ μαλάσσει σὺν χρόνῳ, 
μάλισΊα τὰ περὶ ὑστέραν καὶ κύστιν καὶ κῶλον. Τὰ δὲ χαλκανθί- 
ζοντα σήόματι καὶ παρισθμίοις καὶ σ]αφυλῇ καὶ ὄμμασι διαῷε- 


ρόντως ἐπιτήδεια. Τὰ δὲ σιδήρου “ποιότητος μετέχοντα σΊομάχῳ 


contenant du sel, sont utiles dans les fluxions du côté de la tête et de la 
poitrine, ainsi que dans un excès d'humidité de l’orifice de l'estomac, 
puis dans l’hydropisie et les tumeurs qui viennent à la suite des ma- 
ladies, enfin quand la composition élémentaire du corps favorise la 
production de la pituite ; les eaux alumineuses conviennent contre les 
crachements de sang et contre la tendance de l'orifice de l'estomac à pro- 
duire des vomissements ; elles sont utiles aux gens démesurément in- 
commodés par les hémorroïdes, ainsi qu'aux femmes dont l'écoulement 
menstruel se fait irrégulièrement, et qui sont sujettes aux avortements. 
Les eaux sulfureuses ramollissent les nerfs, font prédominer la chaleur 
dans la composition élémentaire, et apaisent les douleurs ; mais elles 
affaiblissent et retournent l’orifice de l'estomac. Les eaux bitumineuses 
causent de la plénitude dans la tête et font du tort aux organes des sens, 
mais elles réchauffent d’une manière persistante, et, si on s’en sert pen- 
dant longtemps, elles ramollissent, surtout la matrice, la vessie, ou le 
colon. Les eaux vitrioliques sont éminemment utiles pour la bouche, 
les amygdales, la luette et les yeux. Les eaux qui participent aux pro- 
priétés du fer peuvent produire de l'effet contre les maladies de l'orifice 


2. οἰδήμασι τοῖς ( 2° m.; βήμασι Aët. — 9. dé Syn., Aët., Paul.; re 
τοῖς À 1° τη. BCM text. V. — 6. Τὰ Codd. — το. μάλισήα τά ex em.; μά- 
δὲ Θειώδη V, Aët.; τὰ Θειώδη ΑΒ, —  Aola ABCMV; καὶ μαλισήα τά Aët. — 
7. πότων À 1° m. B corr. G1° m. V; Ib. ὑσήγέρας C. — 10-11. χαλκίζοντα 
τόπων B text.; τῶν τεινεσμωδῶν πόνων ABC 1° m. MW. 
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DES BAINS. 385 
Matth. 280-281. 


καὶ σπληνὶ πεπονθόσι δύναται χρησιμεύειν. Τὰ δὲ μικτῆς ὄντα 
ποιότητος κατὰ τὴν ἐπικράτειαν τῶν μεμιγμένων ἐνεργεῖ. Δεῖ δὲ 
καθεσήῶσι τοῖς αὐτοφυέσιν ὕδασι καὶ ἀτρεμοῦσι χρῆσθαι" ὁ γὰρ 
2 \ 2 / SON Date 2 δὰ - NEA A 
ἀτμὸς ἀνισήάμενος ἀπὸ αὐτῶν, ἐπειδὰν κινῆται, βαρὺς dv καὶ π'λη- 
κτικὸς, τὴν κεφαλὴν ἐνοχλεῖ" διὰ τοῦτο καὶ τὰς ἐμξάσεις τὰς εἰς τὸ 
ὕδωρ χρὴ ποιεῖσθαι κατιόντας ἀθορύδως, ὅπως ἡ δύναμις ἀνειμένῳ 
τῷ σώματι προσιοῦσα ἐγκαϊταδύσοιτο" τῶν δὲ σεσοξημένως καὶ τα- 
δῶ 2 Ε ᾿ 7 σὰ / \ = ; 2 δέ. 
ραχωδῶς ἐμβξαινόντων εἰς αὐτὰ πουκνούμενον τὸ σῶμα οὐκ εἰσδέχεται 
τὴν παρὰ τοῦ ὕδατος ποιότητα, ὥσ]ε καὶ κόλυμβος ὁ ἐν τοῖς τοιού- 
τοις καὶ Banliouds ἀνεπιτήδεια. Ὑπέχειν δὲ κρουνοῖς αὐτοφυῶν 
ὑδάτων ἐκείνοις χρὴ μόνοις, ὅσοις ποιότητές εἰσιν ἁρμόδιοι τῇ κε- 
“- em εἰ ” CHENE) ,ὔ » 77 ἘΝ »-" 
Φαλῇ,, ὡς ὅσοι τοῖς ἀπὸ ἀσῴαλτου, ἢ Selou ῥέουσι κρουνοῖς πσαρέ- 


χοντες ἑαυτοὺς εὐκόλως κακοῦνται. 


de l'estomac et de la rate, Les eaux douées de propriétés mixtes agissent 
selon la prédominance des qualités qui s’y trouvent mêlées. On n'em- 
ploiera les eaux minérales naturelles que lorsqu'elles sont calmes et re- 
posées; car la vapeur qui s’en élève lorsqu'elles sont agitées, étant douée 
de propriétés alourdissantes et étourdissantes, incommode la tête ; pour 
cette raison, on doit aussi y entrer sans faire trop de mouvements, afin 
que, venant frapper le corps dans un état de relâchement, les substances 
puissent agir eflicacement en imprégnant le corps de leurs propriétés; 
chez ceux, au contraire, qui entrent dans l’eau en se donnant beaucoup 
d’agitation et de trouble, le corps se resserre et ne se laisse pas pénétrer 
par les propriétés de l'eau ; il ne convient donc pas de nager, ou de se plon- 
ger dans les bains minéraux. Se placer sous un filet d'eau minérale est 
une pratique à laquelle on ne doit recourir que pour les eaux dont les 
propriétés sont profitables à la tête; ceux donc qui s’exposent à des filets 
d'eau sourdant de bitume ou de soufre, peuvent aisément se faire du 
mal. 


2. μιγνυμένων (. — Ib. συνεργεῖν. ABCMV. — 8. ἐμδαινομένων B; ἐμ- 
— h. κινεῖται Codd. -— 5. διά] δέ C. ὁληθέντων ΟΜ. — 13. ἑαυτοῖς AB text. 
— 7. προϊοῦσα BV.— Ib. ἐσοδημένως CM V.— Ib. κακούντων À 2° τὰ. CM. 
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386 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 4-5. 
Matth. 281-282. 


δ΄. Περὶ λουτρῶν. Ëx τῶν Προδότου ἐκ τοῦ Περὶ τῶν ἔξωθεν 
προσπιπΊήόντων βοηθημάτων. 


Ei Θερμοτέρου τοῦ ἐντὸς ἀέρος δεοίμεθα,, ἐλθετέον ἐπὶ τοιοῦτον 1 
τρόπον βοηθείας " σήάμνον ὕδατος ψυχροῦ προσραντέον τοῖς δια- 
πύροις [κόχλαξι, καίτοι ἡ ἢ ἐξ αὐτῶν Θερμασία οὐκ ἐπὶ πολὺν 
χρόνον μένουσα, ταχὺ δὲ σθεννυμένη" διὸ καὶ ἐγχειρητέον τούτῳ 


πρὸ βραχέος τῆς εἰσόδου. 


ἘΦ 
Ὁ 
Le 


le’. Περὶ αὐτοφυῶν ὑδάτων. Éx τῶν Προδότου" ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τῶν ἐπὶ μέρους αὐτοφυῶν ὑδάτων τῆς δυνάμεως πολλὴν ἐχόν- 1 
των διαφορὰν, ἀπολειπΊέον τοῖς ἐν τῇ πείρᾳ γενομένοις " ἀκριξῆ 
γὰρ περὶ τῶν κατὰ εἶδος ποιήσασθαι παράδοσιν ἀδύνατον διὰ τὸ 


μήτε πᾶσιν ἡμᾶς κεχρῆσθαι, μήτε ἐπὶ “σάντων ἀναλογεῖν τὴν περὶ 


ἡ. SUR LES BAINS. — TIRÉ D'HÉRODOTE; DU LIVRE SUR LES AGENTS MÉDICAUX 
EXTERNES. 


Si on a besoin que l'air intérieur du bain soit plus chaud que de cou- 1 
tume, on peut recourir au genre de traitement suivant : arroser d’un 
seau d'eau froide des cailloux incandescents ; la chaleur ainsi produite 
ne persisle pas pendant longtemps, mais s’éleint vite ; aussi n’aura-t-on 
recours à ce procédé que peu de temps avant l'entrée du malade dans 


le bain. 


5. DES EAUX MINÉRALES NATURELLES. — TIRÉ D’HÉRODOTE; DU MÊME LIVRE. 


Comme les eaux minérales présentent chacune en particulier une 1 
grande différence dans leurs propriétés, il fart abandonner ce sujet à 
ceux qui en ont fait l'expérience, car 1] est impossible de faire une ex- 
position fidèle de chacune de ces eaux, attendu que nous ne faisons 
pas usage de toutes, et qu'on ne peut pas faire connaître ces eaux en se 


Cu. 4. Tit. λουτροῦ ACM.— Ib. ééw- in lac. — 4. τοῦτο Codd. — Cu. 5; 
θεν om. B. — 1. δεόμεθα C; δεήμεθα 1. 6. τῶν αὐτοφυῶν Codd.— 6-7. ἔχοντα 
BV.— 2. orauvou ABC 1° m.MV.— À 1° πη. BV. — 7. ἀναλειπήέον À 5" 
3. κόχλαξιν, καίτοι ἡ con].; om. Codd. m. CM text. 
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DES BAINS. 387 


Matth. 282. 
τούτων γνῶσιν ταῖς τῶν φαρμάκων ἐπαγγελίαις. Τὰ δὲ ψυχρὰ τῶν 


αὐτοφυῶν ῥεύμασι πᾶσιν ἐπιτηδεια, καὶ τοῖς περὶ κύσῆιν πάθεσι 
καὶ κεφαλαλγικοῖς καὶ ἕλκεσι κακοήθεσιν. Τὰ δὲ σινόμενα τῶν ὑδά. 
των, εἴτε ϑερμὰ, εἴτε ψυχρὰ τυγχάνοιεν ὄντα, καθολικὴν οὐκ ἐπι- 
δεχόμενα διάταξιν, ἐν τοῖς κατὰ μέρος ῥηθησεται. Ἐπὶ πάντων; δὰ 
ἔσω τις χρόνου συμμέτρησιΞς" εἰ γὰρ μέλλοι τις ἐπὶ τρεῖς ἑξδο- 
μάδας χρῆσθαι τοῖς ὕδασιν, ἀρχέσθω μὲν ἀπὸ ἡμιωρίου, καὶ σπροσίι- 
θέτω κατὰ ὀλίγον, ὡς περὶ τὴν ἑδδόμην ἀπαρτίζειν ὥρας δύο" τούτῳ 
δὲ τῷ διασήήματι μέχρι τῆς δευτέρας ἑδδομάδος ἐπιμείνας, ἀπὸ ταύ- 
της ὑφαιρείτω πάλιν τὸ ἀνάλογον, καὶ εἰς τὸ κατάρξαν μέτρον 
καταληγέτω, ὑφαιρῶν ἀντισήρόφως * οὔτε γὰρ ὠφέλιμον εὐθὺς ἐξ 
ἀρχῆς ἐγχρονίζειν τοῖς ὕδασιν, οὔτε λυσιτελὲς μέχρι τέλους ἐπιμέ- 
νειν τῇ αὐτῇ πποσότητι τοῦ χρόνου, διὰ τὸ συμφέρειν καὶ ἄρχεσθαι 


καὶ ἀφίσασθαι πρὸς λόγον τοῦ βοηθήματος, ὃν τρόπον καὶ τὰ 


servant simplement d'étiquettes, comme on le fait pour les médicaments 
[composés]. Les eaux minérales froides conviennent contre toute espèce 
de fluxion, contre les maladies de la vessie, contre le mal de tête et 
contre les ulcères malins. Comme les eaux minérales chaudes ou froides, 
qu'on prend en boisson, ne sont pas susceptibles d'une classification gé- 
nérale, nous en parlerons en traitant chaque cas en particulier. Pour 
toutes les eaux minérales, on observera une certaine mesure de temps : 
par exemple, si on se propose de continuer le traitement par ces eaux 
pendant trois semaines, on commencera par [se baigner pendant] une 
demi-heure, et on augmentera peu à peu [la durée du bain], de manière 
à arriver exactement à deux heures vers le septième jour; on s’en tien- 
dra à cet espace de temps jusqu’à la fin de la seconde semaine; après 
cela, on diminuera de nouveau dans la même proportion, et on s’arré- 
tera à la mesure par où l’on avait commencé, en redescendant en sens 
inverse : en effet, il ne convient pas ni de rester longtemps dans l’eau 
dès le commencement [de la cure], ni de s’en tenir jusqu’à la fin au 
même espace de temps, parce qu'il est utile de commencer et de quitter 
le traitement dans des proportions déterminées, de la même façon que 


10. ὑφαιρεῖται Codd. — Ib. σάλιν δὲ dvd. B. à 
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388 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 5. 


Matth. 282-283. 
2 


γυμνάσια προβιϊξαζομέν τε καὶ dmouablolauer. Et δὲ τὸ cloyacbèr 
μέτρον τῆς ὠφελείας μὴ φέροιεν, ἐκ διαλειμμάτων τοῖς ὕδασι XP7- 
σθωσαν. Τὰν δὲ τοῖς παροξυσμοῖς ἀπεριέργως ἡ πᾶσα γινέσθω 
παρασκευή" προσαχθέντες γὰρ οἱ μὲν τὰ σλεῖσα μέρη περιωδὺυ- 
νεῖς ἐν ὅλοις ἐμξαινέτωσαν᾽ εἰ δέ τινα τὰ πονοῦντα, ἐμδρεχέτωσαν᾽ 
παρηγορηθέντας δὲ αὐτοὺς προάξομεν, εἶτα πάλιν ππαροξυνθέντας 
ἐμβιβάσομεν, χρώμενοι τοῖς ὕδασιν ἐμῴφερῶς ταῖς ἔξωθεν προσαγο- 
μέναις συρίαις καὶ καταπλάσμασιν, ὅθεν καὶ τὸ τῆς χρήσεως τολῆθος 
ἐπὶ τούτων ἐκ τῆς ἐπείξεως ληπΊέον. ἔγνων γοῦν τινας καὶ διὰ ὅλης 
ἡμέρας τῷ τοιούτῳ τῆς Θεραπείας χρησαμένους τρόπῳ καὶ σφόδρα 
εὐαρεσήήσαντας ᾿ ἐπαύσαντό γε τῶν τοιούτων “σαροξυσμῶν ταχέως, 
πρότερον αὐτοῖς μακρῶν καὶ δυσλύτων γενομένων, ὠφεληθέντες καὶ 


πρὸς τὴν διαθεσιν. Ei δὲ τὰ πεπονθότα μέρη ἠδύνατο, ἐσκεπασμένων 


nous augmentons les exercices pour revenir ensuile au point de départ. 
Si ces bains ne produisent pas tout l'effet qu'on s’en était promis, il faut 
y recourir à plusieurs reprises. Dans les accès des maladies, le bain doit 
être pris sans étalage : ainsi, après avoir amené les malades aux eaux, 
on leur fera prendre un bain entier, si presque toutes les parties du 
corps sont en proie à de fortes douleurs ; si, au contraire, il nya que 
certaines parties qui souffrent, on leur fera plonger ces parties dans 
l'eau ; quand leurs douleurs se seront apaisées, on leur ordonnera de 
s’en aller, et si ensuite ces paroxysmes reviennent de nouveau, on leur 
fera prendre encore un bain, et on adminisirera ainsi ces eaux de la 
même manière que les fomentations et les cataplasmes qu'on applique 
à l'extérieur : on déterminera donc aussi la mesure de leur emploi sui- 
νηΐ que les circonstances sont plus ou moins pressantes. J'ai connu 
certains malades qui poursuivirent cette méthode de traitement pendant 
tout le cours d’une journée, et qui en recueillirent un bien-être très- 
prononcé : ils furent, du moins, rapidement délivrés des paroxysmes de 
ce genre, qui, chez eux, étaient auparavant longs et difficiles à enlever, 
et leur état général s'améliora en même temps. S'il est possible de tenir 


1. σροσδιδ. V.— 5. σοιοῦντα C. — τούτων conj.; ἐκ τούτων ΛΟΜ; ἐκ τοῦ 
6. πράξομε» V. — 7. χρόνοι À 1° m. τῶν BV. — Ib. ἐπίξεως Codd. — 12. 
BCM; χρόνῳ V. — 8. καὶ καταπλ. ex αὐτούς ABC 1° m. MV.— 13. μέρη om. 
em. Matth.; καταπλ. Codd. — 9. ἐπὶ Mtext. — Ib. ἠδύναντο B. 
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Matth. 283-284. 
τῶν λοιπῶν, ἀποξρέχεσθαι, οὐ χεῖρον ἐπὶ πλείονα χρόνον καὶ πσολ- 


λάκις τῆς ἡμέρας τοῖς ὕδασι χρῆσθαι" τοῦτο μέντοι ποιείτωσαν 


A 


πρὸ τροφῆς ἀσύμφορον γὰρ ππεπληρωμένους ὕλης νεαρᾶς τὰ ἐπὶ 
τοσοῦτον συναιρεῖν δυνάμενα παραλαμβάνειν. KE? δὲ ταῖς δυνά- 
μεσιν ἀπολέγοιϊεν, ὀλίγον τι σιτέον πιροσφερέτωσαν. Τῶν δὲ æhet- 


σήων ὑδάτων ἐν τόποις ἑλώδεσι καὶ περικαέσιν ὄντων, καὶ διὰ τοῦτο 


2 ! \ 


2 / € Na 2 νει ἢ ΤΩΣ A 
ἐπίνοσοίς, καίρος ἐπιτήδειος Ο σερὶ TO EXP HE TO φθινόπωρον, κατα 


ΠῚ 


ἃ τῷ χειμῶνι προσκυροῖ, καίτοι καὶ τὴν ἐνέργειαν τῶν ὑδάτων, εἰ 
ἐν ὑγιεινοῖς τόποις εἴη τὰ ὕδατα, Sépous σαραληπήΊέον, εἰ ψυχρὰ 
εἴη. Être δὲ πολλοὶ τῶν ἰδιωτῶν οἴονται τὰ Sepud τῶν ὑδάτων συμ- 
βάλλεσθαι πρὸς συντήρησιν ὑγείας, καὶ διὰ τοῦτο αὐτοῖς ἀναιδῶς 


καὶ ἀνεπισήάτως χρῶνται, ὡς εἰκὸς, ἐπὶ βλάξῃ, ἄξιον τῆς ψευδοῦς 


dans l’eau les parties souffrantes, en mettant les autres à couvert, il 
n'est pas trop mauvais de continuer pendant un long espace de temps 
l'emploi de ces eaux, et d'y recourir plusieurs fois par jour, mais il faut 
faire ce traitement avant le repas: en effet, quand on a le corps rempli 
de matériaux nouveaux, il n’est pas sans inconvénient d'employer un 
traitement qui agit si fortement. Si les forces abandonnent les malades, 
on leur donnera quelque peu d'aliments. Comme la plupart des eaux 
minérales se trouvent dans des endroits à la fois marécageux et brü- 
lants, et par conséquent sujets à produire des maladies, le temps oppor- 
tun pour s’y rendre est la partie du printemps et de l'automne qui se 
rapproche de l'hiver, quoiqu'on puisse aussi recourir à leur action pen- 
dant l'été, si elles sont situées dans des endroits salubres, et si elles 
sont froides. Puisque beaucoup de gens du monde croient que les eaux 
minérales chaudes contribuent à conserver la santé, et que, pour cette 
raison, 115 en usent sans mesure et sans direction, à leur détriment, 
bien entendu , ainsi que cela est naturel, il importe de leur faire aban- 


1. χρόνου (. — ἡ. συναιρεῖν CON]. ; 
συναιμεῖν ÂB text. CM; συνεμεῖν B corr. 
V. — 4-5. Er... 
BV.— 7. ἐπινόσοις ex em.; ἐπινόσων 
ABC; ἐπὶ νόσων MV. — 7-8. καθά 
ABC. — 8. προσπυροῖ À 1° m. CM. 


ἀπολέγοιεν OM. 


— Ïb. καί om. ACM. — 8-9. ὑδά- 
των εἰ ἐν ex em.; ὑδάτων καὶ εἰ ἐν 
ABMV; ὑδάτων καὶ εἶεν C. — 9. &a- 
ραληπΊήέον ex em.; πσπαραληπήαῖα ABC; 
“παραληπήέα MV. — 12. ém62a6} À; 
ἐπιδλάθοι C. 
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Matth. 284. 
δόξης αὐτοὺς ἀποσήῆσαι" χρηήσθωσαν δὲ, εἰ παρεῖεν, τοῖς ὕδασιν 


ἀντὶ βαλανείων κοινῶν. 
ς΄. Περὶ ψυχροῦ λουτροῦ χρήσεως. Éx τῶν Γαληνοῦ. 


ὡς δὲ ἄν τις ὑπάρξαιτο λούσασθαι ψυχρῷ, μηδενὸς ἀπὸ τῆς 
ἐξαιφνιδίας μεταβολῆς ἀπολαύσας βλαξεροῦ, «παντὸς μᾶλλον ἐπί- 
σήασθαι χρη “πολλοὶ γὰρ κακῶς ἀρξάμενοι διεδληθησαν οὕτω πρὸς 
ὅλον τὸ ἐπιτήδευμα τῆς ψυχρολουσίας, diole μηδὲ τοῖς ἀσφαλῶς 
αὐτὸ μεταχειριζομένοις ὑπομένειν ἑαυτούς ποτε παρασχεῖν. Éotc 
τοιγαροῦν ὁ μὲν τοῦ ἔτους καιρὸς ἀρχόμενον Θέρος, ἵνα πρὸ τοῦ 
χειμῶνος ἐν ἅπαντι τῷ μεταξὺ γένηταί τις ἐθισμὸς ἀξιόλογος " 
ἔσήω δὲ δήπου καὶ ἡ ἡμέρα κατὰ ἣν ἀρχόμεθα, νήνεμος, ὡς ἔνι 
μαλισΊα, καὶ ὡς οἷόν τε, τῶν κατὰ ἐκεῖνον τὸν καιρὸν Θερμοτάτη, 


\ - € 7 2,” A LA \ \ / W 
καὶ τῆς ἡμέρας αὐτῆς τὸ Θερμότατον, καὶ τὸ γυμνασήηριον εὔκρα- 


donner cette fausse opinion ; toutefois, s'il y ἃ de ces eaux à portée, on 
peut s’en servir au lieu de bains ordinaires. 


6. DE L'USAGE DU BAIN FROID. — TIRÉ DE GALIEN. 


ΤΠ importe surtout de savoir comment on abordera l'usage des bains 
froids, sans éprouver de dommage du changement subit; car beau- 
coup de gens, qui avaient mal commencé, prirent de telles préventions 
contre tout le régime des bains froids, qu'ils n’osaient pas même se con- 
fier aux médecins qui usent de ce traitement d'une manière exempte 
de danger. La saison de l’année où l’on débute sera donc le commen- 
cement de l'été, afin qu'avant l'hiver 1] s’établisse une habitude bien 
confirmée pendant tout le temps intermédiaire ; le jour où on commence 
devra être aussi calme que possible, et on choisira, autant que faire se 
peut, un des jours les plus chauds de cette saison ; puis on se baignera 
pendant la partie la plus chaude de ce même jour, et le gymnase devra 


Cu. 6; L. 3. ὑπάρξαι τό B; ὑπάρξαι 2° m. Gal. — 10. ἡ om. ABC V. 





τοῦ AC 1° m.— Ib. λούεσθαι Gal. — 
4. πάντως À 1° m. ΒΟΥ. — 6. ψυχρο- 
λουτρίας AC. — 6-7. dote... mapa- 
σχεῖν om. À 1° m. CV. — 8. dpyoué- 
vou Sépous Gal. — 9. μεταξὺ χρόνῳ À 


— Ib. ἐρχόμεθα À 1° m. BCV. — 11. 


ds] εἰς ὅσον Gal. — Ib. τῶν ex em.; τόν 
ABCV; om. Gal. — 12. καὶ γὰρ yv- 
μνασήήριον B.— 12-p. 391, |. 1. εὐκρα- 


τότατον Gal. 
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3 τον. ἢ μὲν δὴ ἔξωθεν αὕτη παρασκευή τὸ σῶμα δὲ αὐτὸ τὸ μέλλον 
ψυχρολουτεῖν τὴν μὲν ἡλικίαν ἔσήω περὶ τὴν τετάρτην ἑδδομάδα 
μεσοῦσαν μάλισΊα, μηδὲν ὑπὸ μηδενὸς ἠλλοιωμένον αἰτίου προσ- 
Φάτου κατὰ ἐκείνην τὴν ἡμέραν" ἔσήω δὲ καὶ τὴν ψυχὴν εὔθυμός 
τε καὶ φαιδρὸς ὁ μέλλων χρῆσθαι τῷ ψυχρῷ νεανίσκος. Πρῶτον 
μὲν ἀνατριξέσθω σινδόσιν ἐπιπλέον ἢ πρόσθεν" ἔσωσαν δὲ καὶ 
c@odpôrepor νῦν μᾶλλον ἢ πρόσθεν αἱ τρίψεις καὶ διὰ σκληροτέρων 
ὀθονίων - ἐφεξῆς δὲ διὰ ἐλαίου τριδέσθω, καθότι σύνηθες ἦν αὐτῷ, 
κἄπειτα γυμναζέσθω τῷ σπληθει μὲν ἴσα γυμνάσια, Särlov δὲ νῦν 
ἢ πρόσθεν" ἐπὶ τούτῳ οὕτως εἰς τὸ ψυχρὸν καταξαινέτω, μὴ βλα- 
κεύων, ἀλλὰ ἐπωκύνων τὴν ἐνέργειαν, καὶ ἀθρόως ἐναλλέσθω τὸ 


Υ 
γὰρ κατὰ βραχὺ “λησιάζειν τῷ ὕδατι φρίκης ἐσΊὶ “ποιητικόν. Eole 


3 jouir d’une température modérée. Voilà en quoi consistent les précau- 
tions extérieures; quant à l'âge, celui qui va prendre des bains froids 
[pour la première [015] devra être arrivé aussi près que possible du 
milieu de la quatrième semaine d'années (environ vingt-cinq ans), et 1] 
faut qu'il n'ait subi ce jour-là aucune altération tenant à une influence 
récente ; enfin le caractère du jeune homme qui va prendre des bains 
froids devra être courageux et gai. D'abord on le soumettra à des fric- 
tions avec des linges plus prolongées qu'auparavant, et ces frictions seront 
alors plus fortes et se feront avec des linges plus durs que de coutume ; 
ensuile on le frottera avec de l'huile, comme il y était habitué, et on lui 
fera faire des exercices égaux en nombre à ceux qu'il fait habituel- 
lement; seulement il devra les exécuter plus rapidement qu'auparavant ; 
après cela il entrera dans l'eau froide sans hésiter, mais en se précipi- 
tant, et il devra s’y plonger d'un seul bond, car, si on entre peu à peu 
dans l’eau, cela produit des frissons. L'eau ne devra être ni tiède, ni 


1. ἢ ὁ μέν À. — Ib. δή om. Gal. — σαν .... πρόσθεν om. À 1° m. — 7. 
Ib. τό ante σῶμα om. Gal. — 5. τῇ μὲν ἔμπροσθεν B. — Ib. ai om. Gal. — Ib. 
ἡλικίᾳ Gal. — Ib. περὶ τὴν 660. C; διά om. À 1° m. — 8-9. xafôr...….. 


κατὰ τετάρτην 60. Gal. — 3. ἀπό (.----ὀ γυμναζέσθω om.B V.— g. λήθη À 1° m. 





10. ἠλλοιουμένου À 1° m. C; ἠλλιωμέ- 
vou B; ἠλλοιωμένου V. — ἡ. ἡμέραν À 
τὴν πρὸ αὐτῆς νύκτα Gal. — ὃ. σῷο- 
dpos C; σφόδρα Aët. — Ib. χρήσασθαι 
Gal. — 6. μὲν οὖν Gal. — 6-7. ἔσήω- 


ΒΟΥ. — Ib. μὲν εἰς τὰ γυμν. À 1° m. 
C; δὲ πρός τὰ γύμν. BV.— Ib. Sar- 
Tova Gal. — 10. ἔπειτα οὕτως Gal. 
— Ib. ψυχρὸν ὕδωρ Gal. — 11. καί] 
Gal. 


[SL 


10 


(Si 


10 


392 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 6. 


δὲ pre χλιαρὸν τὸ ὕδωρ, pire ἀτέραμνόν τε καὶ mayerddes* τὸ 
μὲν γὰρ οὐ ποιεῖται ϑερμασίας ἐπανάκλησιν, τὸ δὲ πτὐλήτΊει καὶ 
/ \ 3. ἢ € 4 τ / "“ A , 
καταψύχει τοὺς ἀηθεις, ὡς ἔν γε τῷ χρόνῳ προϊόντι καὶ τοιούτῳ 
ποτὲ χρήσαιτο ἂν, ἀνάγκης καταλαβούσης, ἀλλὰ κατά γε τὴν σρώ- 
τὴν ἡμέραν ἀκριξῶς χρὴ φυλάτΊεσθαι τὸ λίαν ψυχρόν " ἐξελθόντα 
δὲ τοῦ ὕδατος ὑπὸ πλειόνων ἀνατρίδεσθαι προσήκει διὰ ἐλαίου, 
μέχρις ἂν ἐκθερμανθῇ τὸ δέρμα, καὶ μετὰ ταῦτα σιτία μὲν πλείω 
τῶν εἰωθότων, ἔλατ]ον δὲ πτροσφερέσθω τὸ πόμα. Ταῦτα δὲ εἰ καὶ 
A \ / EN À e/ 7 € , > La 
σὺ μὴ κελεύσειας, αὐτὸς ἂν οὕτω ποιήσειεν, ἁπάντων ὀρθῶς yevo- 
μένων " καὶ γὰρ ὀρέγονται “πλειόνων ἐπὶ ταῖς ψυχρολουσίαις καὶ 
πέτΊουσιν ἄμεινον, καὶ διψῶσιν ἣτΊον, ἀφικνοῦνταί τε κατὰ τὴν 
€ / 2 \ / -» 2 / A \ ” LA 
ὑσήεραίαν ἐπὶ τὰ γυμνάσια σαφῶς εὐεκτικώτεροι, τὸν μὲν τοῦ σώ- 
ματος ὄγκον ἴσον ἔχοντες τῷ πρόσθεν, ἐσφιγμένον δὲ καὶ μυωδέ- 
σήερον καὶ συντονώτερον, καὶ τὸ δέρμα σκληρότερον καὶ συκνό- 


dure, ce qui est une qualité de l’eau glaciale ; en effet, dans le premier 
cas, elle ne rappellera point la chaleur, tandis que la seconde espèce 
engourdit et refroidit ceux qui n’y sont pas accoutumés ; on pourra donc 
dans la suite se servir quelquefois d’une pareille eau, quand la nécessité 
nous y obligera, mais, le premier jour, il faut éviter avec soin l'usage 
d'une eau trop froide ; en sortant de l’eau, on devra se faire frotter avec 
de l'huile par plusieurs personnes, jusqu'à ce que la peau se soit ré- 
chauffée, ensuite on prendra des aliments en plus grande quantité que 
de coutume, et on boira moins. Celui qui prend le bain en agira ainsi, 
même quand vous ne l’ordonneriez pas, pourvu que tout se soit passé 
comme il faut, car, après le bain froid, on ἃ l'appétit vif, on digère mieux 
et on ἃ moins de soif; le lendemain, quand on va se livrer aux exer- 
cices, on aura manifestement une meilleure apparence ; le corps ne pré- 
sentera pas un volume plus considérable qu'auparavant, mais il sera 
compact, plus musculeux et plus robuste, et la peau sera plus dure 


1. καί om. C. — 2. ἐπανακλίσει À κει δὲ διά ABCV. — 8. δὲ ei] δεῖ À 1° 
1" m. BV. — 3. προσιόντι À 1° m. m. ΒΟΥ, — 9. αὐτούς À 1° τὰ. ΒΟΥ. 


BCV. — Ib. τοιοῦτον À 1° m. BCOV. — το. σλεόνων Gal. — Ib. τῇ ψυχρο- 
— ἡ. χρήσηται (om. dy) ACV; χρήσε- λουσίᾳ Gal. — 12. ἐπεκτικώτεροι Are 
ται (om. dv) B. — 4-5. ἀνάγπκης..... m. BCV. — 14-p. 393, 1. καὶ ro... 


ψυχρόν om. À 1° m. ΒΟΥ Ras. — 6. πυκνότερον om. À 1° m. BCV. — 14. 
πλείονος À 1° m. BCV.— Ib. σροσή- oxÀ. τε καί Gal. 
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7 τερον. ὁμοίως οὖν ἐπὶ αὐτοῦ κατὰ τὴν δευτέραν πρακτέον ἅπαντα, 
καὶ κατὰ τὴν τρίτην τε καὶ τετάρτην, εἶτα οὕτως ἐπὶ προήκοντι τῷ 
χρόνῳ κελεύειν ἐμβῆναι τὸ δεύτερον τῷ ψυχρῷ μετὰ τὴν ἐπὶ τῷ 
προτέρῳ τρίψιν" τὸ δὲ καὶ τὸ τρίτον ἔτι τοῦτο ποιεῖν, ὡς ἔνιοί 


ann ᾽ἅ 2 me \ A \ \ δι / » 
τινες ἐκέλευσαν, ουκ ἕπαίνω" και γὰρ καὶ TO EUTEPOY ŒUTAPHES 


τῇ - - ! » 
εἶναί μοι δοκεῖ, δυναμένων γε ἡμῶν εἰς ὅσον ἂν ἐθελήσωμεν ἐν αὐτῷ 


G 
κελεῦσαι διατρίξειν. ὁ δὲ σκοπὸς τοῦ χρόνου τοῦ τῆς διατριδῆς ἐκ 
τῆς κατὰ ἑκάσήην ἡμέραν λαμβανέσθω πείρας " εἰ μὲν γὰρ ἀνελθὼν 
ἐκ τοῦ ὕδατος ἐπὶ ταῖς ἀνατρίψεσιν εὔχρους ἐν τάχει γίνοιτο, με- 
τρίως ἐν αὐτῷ διέτριψεν" εἰ δὲ δυσεκθέρμαντός τε καὶ ἄχρους δια- 
μένει μέχρι πλείονος, ἀμετρότερον ἐχρήσατο τῷ ψυχρῷ, γνώσῃ 
τε ἐκ τούτων, εἴτε αὐτάρκως διέτριψεν, εἴτε μετακινῆσαί τι πρὸς 


τοὔλατΊον, ἢ τὸ σλέον. 


οἱ plus dense. Le second jour, ainsi que le troisième et le quatrième, 
tout devra donc se faire de la même manière, puis, dans la suite, on 
ordonnera d'entrer une seconde fois dans l'eau froide après la friction 
qui ἃ suivi le premier bain ; mais je n’approuve pas le conseil donné par 
quelques-uns de prendre un troisième bain ; en eflet, il me semble suf- 
fisant de le faire deux fois [ dans une journée], puisque nous pouvons 
prescrire de rester aussi longtemps dans le bain que nous le voulons. 
L'indication du temps qu'il faudra rester dans l'eau se déduit de l’ex- 
périence journalière : en effet, si, après être sorti du bain, le jeune 
homme prend rapidement, par l'effet des frictions, une bonne couleur, 
il y est resté pendant un espace de temps convenable ; au contraire, s’il 
se réchauffe difficilement, et s’il reste longtemps pâle, il a fait un usage 
trop prolongé de l’eau froide, et on reconnaîtra aux signes que je viens 
d'indiquer, s'il est resté assez longtemps dans l'eau, ou 5 faut faire 
quelque changement, soit en plus, soit en moins. 





ts δευτέραν ἡμέραν Gal. — 5. τρίτην --- ἡ. σκοπὸς κἀνταῦθα τοῦ Gal. — Ib. 
καί B; om. À 1° m. --- 3-4. perd... χρόνου τῆς ΒΟΥ Gal. — το. διατρίψας 
τρίψιν om. À 1° m. ΒΑΥ͂ Ras. --- 4. καὶ Gal.— το. τε om. G.— 10-11. διαμείνῃ 
τρίτον Gal. — Ib. ἐπὶ τοῦτο BV; ἐπὶ Gal.— 12. αὖτ. διέτρ.] τὸν ἶσον χρόνον 


τούτῳ À 1° m. --- Ib. ἐνίοις ABV. --- 
Ὁ. γὰρ τό Gal. — 6. μοι om. C. — θ- 
7. ἐθελ...... σκοπὸς τοῦ om. À 1° m.— 


06. ἐθέλωμεν Gal. — Ib. ἐν om. BC V. 


αὖθις ἐν τῷ ψυχρῷ διατρίδειν προσή- 
κει Gal. ΤΡ, εἴτε καὶ μετακινῆσαι 
Gal.— Ib. τί om. À 1° m. ΒΟΥ. --- :3. 


τό om. Gal. 
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Matth. 284-285. 


ξ΄. Περὶ Θερμολουσίας καὶ ψυχρολουσίας. Êx τῶν ἀγαθίνου. 


Περὶ Θϑερμολουσίας καὶ ψυχρολουσίας, ἣν ἔχει φύσιν ἑκάτερον, 

σχεψώμεθα. ἹΚράτισον δὴ] ἐμοί γε εἶναι δοκεῖ, μηδὲ τῶν ϑερμῶν 
,ὕ 3 - = 2 A ,ὔ ΄, 
“ππήαντάπασιν ἀποξενοῦσθαι λουτρῶν, ἀλλὰ σπανιώτερον προσιέναι. 
Δεῖ οὖν αὐτοῖς, ὡς ἔχουσί τι καίριον, ἔσ]ιν ὅπου χρῆσθαι" καὶ γὰρ 
κόπους παύει, καὶ τὰς ἐκ μεγάλης ἀπεψίας νωθρότητας σσαραιτεῖ- 
ται μάλισία, εἰ καὶ σπιών τις ἐν αὐτῷ τῷ βαλανείῳ Θερμὸν ὕδωρ 
τν > / \ 2 - er 2 -" ᾽ / 7 
οὖν ἀπεμέσειε τοὺς ἐκ τῆς διεφθορυίας τροφῆς ἠθροισμένους χυμούς. 
Μαλάσσει δὲ ϑερμὸν λουτρὸν καὶ ἀλόγως ποτὲ συνδεδεμένον καὶ 
€ 

ἐσφιγμένον τὸ σωμάτιον. Δρμόζει δὲ καὶ τοῖς δυσγενῶς μὲν ἔστιν 
ὅτε πρὸς ψυχρολουσίαν, ἀπροθύμως δὲ ἔχουσι pds ἄλειμμα " τρόπος 
γάρ τις ἀποθεραπείας ἐσήὶ τῆς τροφῆς καὶ τὸ βαλανεῖον, ἀναρμό- 


σήως μὲν ἐν συνεχεῖ σεισμῷ, τοῖς δὲ κατὰ τοὺς τοιούτους καιροὺς 


7: SUR LES BAINS CHAUDS ET LES BAINS FROIDS. — TIRÉ D'AGATHINUS. 


Examinons quelle est la nature propre du bain chaud et du bain froid. 
Ce qu'il y a de mieux, à mon avis, c'est de ne pas se déshabituer entiè- 
rement des bains chauds, mais d'y recourir moins souvent. I faudra 
donc s’en servir parfois comme ayant une certaine opportunité : en effet, 
ils font cesser la fatigue et chassent surtout la torpeur produite par une 
digestion gravement dérangée, si, après avoir bu de l’eau chaude dans 
le bain, on vomit les humeurs accumulées qui proviennent des aliments 
corrompus. Le bain chaud ramollit aussi le corps, lorsque partois il est 
démesurément compact et resserré. Il convient aussi à ceux qui, ainsi 
que cela arrive quelquefois, sont trop peureux pour prendre des bains 
froids et n'ont pas cependant de goût pour les onctions; car le bain est 
une espèce de traitement complémentaire après qu'on ἃ pris des ali- 
ments; il ne convient pas en cas de dérangement continu, mais il n’a 
rien de déraisonnable pour ceux qui le prennent à dessein dans des cir- 


Cu. 7: L 21. καὶ duyp. om. V. — 4. 9. τοῖς δυσεντερικοῖς duoy. M. — 11. 
χρῆσθαι om. À 1° τη. BCMV. — 5. τις] τῆς Codd. — 12. μέν om. BV. — 
ποιεῖ À 1°m.BCM text. V.— 5-6. ἀπε- Ib. συνεχεῖ σεισμῷ con].; συνεχεισμῷ 
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DES BAINS. 395 


Matth. 285-286. 
ἐπιτηδεύουσιν οὐκ ἄτοπον ἔχων. Κατὰ τὸ mAeïolor δὲ τοῖς βραχὺ 


γοῦν τοῦ μὲν ὑγιαίνειν “πσοιουμένοις λόγον ψυχρολουτητέον " δυσαν- 
τίδλεπΊον γάρ ἐσῆι τὸ μέγεθος τῆς ἐκ τοῦ ψυχρολουτεῖν ὠφελείας. 
Διὰ τοῦτο εὕροις ἂν τοὺς μὲν ψυχρολουτοῦντας, καὶ εἰ γηραιοὶ 
παντάπασιν ὦσιν, συνεσήῶτάς τε καὶ πεπηγότας τοῖς σώμασι καὶ 
τὴν χρόαν εὐανθεῖς, καὶ καθόλου πσολὺ τὸ ἀνδρῶδες καὶ τετονωμένον 
LA 

ἐμφαίνοντας. ᾿πῤῥωται δὲ αὐτοῖς καὶ τὰ τῶν ὀρέξεων καὶ πσέψεων, 

\ \ 2 0 / ς Δ εν, δ 6 7 Y. A > 
καὶ τὰς αἰσθησεις, ὡς ἐπίπαν, διηκριδωμένας ἔχουσι, καὶ τᾶν 
ἀπαξαπλῶς φυσικὸν ἐνέργημα. Τοῖς δὲ Θερμολούταις λαδαρά τε 
ἔχειν συμθέξηκε καὶ διεῤῥυηκότα τὰ σαρκίδια καὶ τὴν χρόαν dva- 
τροπον, καὶ τοῖς τόνοις οἷον νευροτομεῖσθαι, καὶ κακοσίτοις εἶναι, 

\ , / - 72 Le 5 / \ EN ς 2 θῶ 2 ,ὔ 
καὶ πάντα χείρω τῶν ἑτέρων ἔχειν" τί γὰρ ἂν ὡς ἀληθῶς ἐργά- 


7 / ” / 2 3.2 u \ 
ŒOITO βετρίον TOTAUTN διηνεκῶς καθέψησις εν ἀέρι διαπύρῳ τε και 


constances analogues à celles dont nous venons de parler. Mais l'usage 
des bains froids doit surtout être recommandé aux gens qui font peu de 
cas de leur santé, car l'avantage qu'on retire de ces bains est si grand, 
qu'on ne saurait y résister. Aussi voit-on que ceux qui prennent des 
bains froids, même quand 115 sont déjà tout à fait vieux, ont ie corps 
compact et ferme, présentent une couleur florissante, et ont, en géné- 
ral, une apparence très-virile et très-robuste. [ls ont un appétit vigou- 
reux et une digestion rapide; chez eux, les opérations des sens, et, pour 
le dire en un mot, toutes leurs fonctions naturelles, s’accomplissent en 


9 général avec précision. Ceux qui prennent des bains chauds ont, au 


contraire, la chair pétrie d'humidité et diffluente ; leur couleur est bou- 
leversée, et, quant aux forces, 115 semblent avoir les nerfs coupés ; leur 
appétit est vicié, οἱ tout est, chez eux, dans un état pire que chez les 
autres individus, car, en vérité, quel effet modéré pourrait produire une 
telle macération continuelle dans un air incandescent et fortement hu- 


1. ἐπιτηδεύουσιν EX em.; ἐπιτήδεσιν 
À ; ἐπιτήδευσιν À 2° m. BCMV.— 2. τοῦ 
μέν con).; τούδην À 2° m. BC; τουξην 
MV; βῆν À. — Ib. ψυχρολουτέον BV. 
— à. ἐστι] τι Ὁ. — Ib. ἐκτὸς ψυχρ. 
ABC 1° m. MV. — 4. 


εὕροις αὐτοὺς 


μέν Ν. --- Ib. γεραιοί C. — 9. dé om. 


À 1° m. — 10. διεῤῥνηκότα τά ex 
em. Matth.; διεῤῥυκότα τά BCMNV ; διεῤ- 
ῥυκότατα À. — 12-13. ἐργάσαιτο ex 


em. Matth. ; ἐργάσηται Codd. — 13 με- 
τρίου CM. 


10 


σι 


10 


396 ORIBASE. COLLECT. MED. X, 7. 

Matth. 286-287. 

U - - » 
καθύγρῳ; Τὰ γοῦν νήπια τοῖς μὲν βαρθάροις ἔθος ἐσῆὶν, ὡς œuvbd- 
νομαι, καὶ καθιέναι συνεχῶς εἰς τὸ ψυχρὸν, ἡμεῖς δέ γε καθέψομεν 
ταῖς συνεχέσι Θερμολουσίαις, πειθόμενοι ταῖς τιτθαῖς αἵ τινες, 
ἀσμενίζουσαι τῷ μετὰ τὴν ἐν τοῖς λουτροῖς ἀπαύδησιν κάρῳ τῶν 
παιδίων, ἀποχρώντως τε ἔχειν νομίζουσιν ἑαυταῖς, εἰ] μὴ ππολλὰ 
διοχληθεῖεν, τῶν τε νύκτων δύσυπνα Φάμεναι γίνεσθαι τὰ μὴ τακερω- 
θέντα μικροῦ δεῖν ὑπὸ τοῦ πλήθους τῆς Θερμολουσίας, ὅθεν ἐγὼ 
τὸ ἐμὸν παιδίον καὶ πολλὰ τῶν ἄλλων ἀλείμμασιν ἀρκεῖσθαι τὰ 
μασιν ἀρ 
A ως \ - Ν La \ - \ NEIGE - 

πολλὰ ποιῶ, καὶ χωρεῖ μοι τὸ σρᾶγμα κατὰ νοῦν " τὰ δὲ ὑπὸ τῶν 
ἄλλων τρεφόμενα παιδία, συνεχῶς λουόμενα καὶ ἐπιπολὺ καθεψό-- 
μενα, ϑαυμασήὸν οὐδὲν, εἰ σπᾶταί τε ἐπιληπΊικῶς καὶ τὰ ἄλλα κακῶς 
ἀπαλλάτΊει. Τῶν μέντοι μικρῶν ὑπὲρ τοὺς νηπίους οὐδενὶ νομίζω 


τὴν ψυχρολουσίαν ἀνάρμοσΐον εἶναι, μητε φύσεώς τινος ἰδιαζούσης 


mide? D'après ce qu'on m'apprend, les barbares ont l'habitude de plon- 
ger fréquemment leurs petits enfants dans l'eau froide, tandis que nous 
macérons les nôtres par la répétition des bains chauds; nous nous en 
rapportons en cela aux nourrices, qui, se réjouissant de l’assoupissement 
qu'amène l'abattement des forces produit par le bain, croient qu'on ἃ 
tout ce qu’on peutdésirer d'elles, pourvu qu'elles ne soient pas tropsouvent 
dérangées ; elles prétendent aussi que les enfants qui ne sont pas presque 
complétement cuits par l'emploi répété des bains chauds, dorment mal 
la nuit; pour cette raison, j'habitue mon fils, et un grand nombre ap- 
partenant à d’autres familles, à se contenter le plus souvent des onc- 
tions, et cette méthode me réussit à souhail; quant aux enfants élevés 
par d’autres gens, soumis ἃ l'emploi fréquent des bains chauds et for- 
tement macérés , 1] n'y a rien d'étonnant qu'ils soient pris de convulsions 
épileptiformes , et que, du reste, ils s’en trouvent mal. Pour moi, je suis 
d'avis que le bain froid n’a rien de contraire aux enfants qui ont dépassé 
la première période de l'enfance, attendu qu'ils ne sont pas d'une nature 


3. Θερμολουσίας À 1° τη. — ἡ. τῷ] ex em. Matth.; τακαρωθέντα M; τὰ xa- 
τοῦ ABC 1° m. MV. — Ib. κάρῳ ex ρωθ. ABC; καρωθ. V. — 8. τὸ ἐμ- 
em. Matth. ; τῷ κάρῳ Codd.— 5. re] dé πόδιον V.— τι. εἰσπᾶταί τε C 2° m.; 


BV. — 6. διοχληθῇ Codd. — Ib. τῶν εἰσπράτήεται V. — Ib. ra] τῆς À BM V. 


τε νύκτωρ ACGMVN.— 6-7. τακερωθέντα — 15. τούς] τοῦ B. 
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DES BAINS. 397 


Matth. 287-288. 

γενομένους καὶ τοῖς ἄλλοις ὠφελίμοις ἀντιπόσχοντας * πολλὰ γὰρ 
ἱσγορεῖται καὶ τοιαῦτα. Τὴν δὲ καταρχὴν ἐπὶ τῶν ἀήθων τῆς ψυ- 
χρολουσίας οἱ ππολλοὶ μὲν οἴονται δεῖν Θέρους ὄντος ἀκμαιοτάτου 
ποιεῖσθαι" ἐγὼ δὲ ππαρηκολούθηκα ἐν πάσαις ταῖς τοῦ ἔτους ὥραις 
ἀδλαξῶς τοῖς mhelolois ἀρχομένοις ψυχρολουσίας " πάντοτε μὲν 
οὖν ἄρξαιτο ἄν τις ἀδλαδῶς ψυχρολουσίας " εἰ οὖν εἶναι χρή τινα 
διαφορὰν, ἑλοίμην ἂν ἐγὼ τὴν ἐαρινὴν ὥραν πρὸ τῶν ἄλλων. Δεῖ 
δὲ εὐδιοίκητον καὶ κοῦφον ἥκειν ἐπὶ τὴν ψυχρολουσίαν πάντοτε 
μὲν, μαλισῆα δὲ ὅταν καταρχώμεθα τοῦ πρὸς αὐτὴν ἔθους. Αἰεὶ δὲ 
γυμνασίοις ποροιανακινητέον ἑαυτοὺς ἄχρι τοῦ παρά τισι μόνον καὶ 
προθυμίαν εἰς τὸ ψυχρὸν γενέσθαι - ποροκαταπονεῖν γὰρ σφοδρό- 
τητι καὶ σ'ληήθει κινήσεων τὸ σωμάτιον καὶ μέχρι κόπου προάγειν 


Ne. \ 2 ᾽δὰ \ € : Ν 7 2 δ f 
καὶ ἄλλως μὲν ἄτοπον " οὐδὲν γὰρ ὑπερ τὸ μέτρον ἐπιτηδευόμενον 


particulière et qu'ils n'ont pas de répulsion non plus pour les autres choses 
utiles, car on fait beaucoup de ces histoires-là. La plupart des médecins 
jugent qu'il faut, quand on n’y est pas habitué, commencer l'usage des 
bains froids au plus fort de Τ᾿ ἐξέ, mais moi j'ai observé qu'on peut géné- 
ralement, sans inconvénient, se livrer pour la première fois à cette habi- 
tude dans quelque saison que ce soit; on pourra donc commencer les bains 
froids en tout temps, sans qu'il en résulte aucun effet nuisible; si, cepen- 
dant, il faut admettre quelque différence, je préférerais le printemps à 
toute autre saison. Quand on va prendre un bain froid , il faut, en toutes 
circonstances, et surtout si on commence à se livrer à cette habitude, 
que les aliments soient bien assimilés et que le corps soit léger. On doit 
toujours , préalablement, se donner du mouvement à l’aide des exercices, 
mais seulement jusqu'au moment où, chez quelques-uns du moins, se 
développe une envie de recourir à l’eau froide; en effet, se fatiguer le 
corps par l'intensité et la fréquence des exercices, el pousser ces exer- 
cices jusqu'a la lassitude, est une pratique déraisonnable dans tous les 
cas, puisque rien de ce qu’on fait outre mesure n'est favorable à la 


1. καί] ἤ Ὁ, — 5. ψυχρολουσίαις M; ὅτε καταρχόμεθα AC; ὅταν κατα- 


Codd. — 6. οὖν om. BV. — Ib. dpée- 
ται Codd. — Ib. ἄν τις om. CM. — 7. 
τήν Om. B. — 8. ἀδιοίκητον C. — 9. 
ὅταν καταρχ. EX EM. ; 
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—— 13. ὑπέρ ex em. Matth. ; ὑπό Codd, 


[SA 


10 


10 


398 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 7. 


Matth. 285. 
ὑγιεινόν ἐσῆιν" καὶ δὴ καὶ πρὸς αὐτὴν τὴν ψυχρολουσίαν ἀνεπιτη- 
δειότατον " ἐπισυνδεῖ γὰρ καὶ αὐτὴ τὰ σώματα, καὶ πολλῷ aPodpo- 

2! 


τέρους ἀπεργάξεται τοὺς κόπους. Αμεινον δὲ οἶμαι τὸν ὅλον τῆς 
χρήσεως τρόπον ἄνωθεν ἀρξάμενον ἐκθέσθαι " μετὰ δὴ τὸ ταῖς βιω- 
τικαῖς ἀσχολίαις, ἢ περιπάτῳ γοῦν, ἢ αἰώρᾳ προδιασαλεῦσαι τὸ 
σωμάτιον, οὕτως ἐλθετέον ἐπὶ τὴν χρῆσιν, μήτε πρωϊαίτερον, εἰ 
οἷόν τε, τῆς νενομισμένης πρὸς ἄρισον ὥρας, pre ππολὺ βράδιον : 
ἑκάτερος γὰρ τῶν καιρῶν τούτων ἄθετος. Τυμνοῦσθαι δὲ, εἰ μὲν 
παρέχοι τὰ τῆς ὥρας, ἐν ἡλίῳ χρη" πάντως γοῦν ἐν ἀπεριπνεύσήῳ. 
Πολλάκις δὲ, εἰ πρὸς τὴν ἀπόδυσιν δυσρίγως ἔχοιεν, ἀνακινητέον 
ἔτι τοῖς ἱματίοις σκεπόμενον τὸ σωμάτιον συντονωτέρῳ περιπάτῳ, 
τείνοντας ἐν αὐτῷ σφοδρότερον τὰς ἰγνύας, ἢ καὶ δρόμῳ. Μετὰ ταῦτα 


δὲ ὀθονίοις τραχέσιν εὐτόνως ἄχρι “πολλῆς καθάψεως Φοινίξασθαι 


santé, mais elle est surtout très-peu convenable quand on prend des 
bains froids, car ces bains augmentent le resserrement des parties | pro- 
duit par les exercices] et rendent la fatigue beaucoup plus forte. Le 
meilleur sera, je pense, d'exposer la méthode entière d’administrer les 
bains froids, en procédant par le commencement : après donc qu'on 
s’est agité, soit en se livrant à ses occupations professionnelles, soit en 
faisant une promenade, ou en se livrant à quelque mouvement passif, 
on prendra son bain, mais on ne le fera ni avant l'heure habituelle du 
déjeüner, si cela est possible, ni beaucoup après, car ni l'une ni l’autre 
de ces deux époques du jour ne conviennent. On se déshabillera, si la 
saison le permet, au soleil, ou du moins toujours dans un endroit à 
l'abri du vent. Souvent, si on a affaire à des individus sensibles au froid 
lorsqu'ils se déshabillent, il faudra, quand 115. ont encore leurs vête- 
ments sur le corps, leur donner du mouvement, soit à l’aide d'une pro- 
menade plus ou moins forte, dans laquelle on aura soin de leur faire 
tendre assez vigoureusement le jarret, soit à l’aide de la course. Après 
cela, on produira une rubéfaction au moyen de frictions intenses avec 


5. ἢ καὶ ὥρᾳ V. — 6. σῶμα τῇ οὖ BV. — 11. σωμάτιον τοὺς συντονο- 
οὕτ. Codd.— Ib. μήτε πρωϊαίτ. ex em.; répous Codd. — 12. ταῦτα ex em. 
μήτε mpuiér, ΑΥ̓͂; μὴ πεπρωϊέτ. Β: μήτε Matth; ταῦτα τά Codd. — 13. ὀθονίοις 
πρωϊέσῆ. ΟΜ. — 9. παρέχει ABCM. ex em. Matth.; ὀθόνια οἷς ABCM; 606- 
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DES BAINS. 399 
Matth. 288-280. 
διὰ ἑαυτοῦ τε καὶ διὰ ἄλλων ἄρισον δὲ τοὺς παῖδας æpès τοῦτο 
χειρῖδας ἔχειν ἐξ ὀθονίων parlais " ἄλλως γὰρ ἀνωμάλου τῆς χρη- 
σεως [γινομένης, συσἸρεφομένων τῶν ὀθονίων, ἔστιν ὅτε καὶ ἀποδο-- 
pat τοῦ δέρματος γίνονται. Μετὰ δὲ ταῦτα καὶ διὰ τῶν χειρῶν ὑπό 
τε ἄλλων καὶ ὑπὸ ἑαυτοῦ δεῖ ξηροτριβξεῖσθαι - μετὰ γὰρ τῆς ἀνα- 
θάλψεως- καὶ τόνον τινὰ Θϑαυμασήὸν ἐμποιεῖ τοῖς σώμασιν. Μηδὲν 

᾿ 
- » J 24 . DEN - θ / 
γοῦν ἄλλο πραγματευσαμένους, ἔνεσΊιν, ὅσον ἐπὶ τῇ προθυμίᾳ, 
2 

μετὰ ταύτην εὐθὺς ψυχρολουτεῖν [τὴν] Enporpeélar. Αλείφεσθαι δεῖ 
οὖν ἐλαίῳ συμμέτρῳ, καὶ ἐπὶ ππολὺ τρίξεσθαι, καὶ ὑπὸ ἄλλων μὲν, 
μάλισΊα δὲ ὑπὸ ἑαυτοῦ" οὐδὲν γὰρ οὔτε ἀκοπώτερον, οὔτε εὐπονώ- 
τερον, οὔτε μᾶλλον “ποιητικὸν τοῦ... . . τῆς διὰ ἑαυτοῦ τρίψεως. 


Εἰ γοῦν διαρκοίη τις τῇ πρὸς αὐτὴν προθυμίᾳ μέχρι τοῦ δασῦναι 
γ ρ ἢ ὧρ βουυμιᾷ MEXD 


des linges rudes, poussées jusqu'au massage et pratiquées en partie par 
les baigneurs eux-mêmes, et en partie par d’autres individus ; la meil- 
leure méthode pour cela, c'est de donner aux esclaves des gants faits 
avec du linge; autrement 1] se produit quelquefois des excoriations, 
attendu que l'opération se fait inégalement par suite du plissement du 
linge. Puis, les baigneurs devront être frictionnés à sec, en partie avec 
leurs mains [nues], en partie avec celles d’autres individus; en effet, 
outre que cette pratique réchauffe, cela donne aussi un ton admirable 
aux parties. Ainsi donc, après cette friction à sec, on pourra, si alors 
on en ἃ envie, passer immédiatement à l'emploi du bain froid, et sans 
se donner aucun autre embarras. Pour revenir à mon point de départ, 
on doit se faire des onctions avec une quantité modérée d'huile et con- 
tinuer pendant longtemps les frictions , qu'on fera pratiquer un peu par 
d’autres individus, mais principalement par les baigneurs eux-mêmes, car 
rien ne combat mieux la fatigue et ne la rend plus supportable, ou ne 
produit davantage. ...... que les frictions qu'on se fait soi-même. Si l’ar- 
deur qu'on apporte dans celte opération rend assez fort pour la continuer 


1. δεῖ ἑαυτοῦ Codd.— Ib. &oûas ABC ἄλλων C.— το. ἑαυτῶν Codd. — 10-11. 
πεν -- 9-ἡ. ἀποδῶραι À 2° m. εὐποτώτερον À 1° m. BV; εὐπορώτερον 
ΒΟΝΥ͂. — 7. πραγματευομένους C.—  C.— 11. ἑαυτοῦ ex em.; αὐτοῦ C; ἕαυ- 
8. τήν ex em. Matth.; om. Codd.— 8-9. τῶν ABMV. — 12. ἤγουν Codd. — 
οὖν δεῖ BV. — 9. ἐλαίῳ δεῖ συμμέτρῳ Ib. διαρκοίη ex em.; διαρκοίει ΒΜΥ; 
ΑΒΜ; ἐλαίῳ δὲ συμμέτρῳ C. — Ib. ἐπ’ διαρκοῖ εἰ AC. — Ib. αὐτῇ Codd. 
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100 ORIBASE. COLLECT. MED. X, 7. 

Matth. 289-200. 
\ 22 
τὸ πνευμάτιον ἀποχρώντως, οὐδὲν ἂν δέοι τῶν ἄλλων γυμνασίων, 
3 \ 2 C4 «ἱ 24 7 οὶ ὩΣ 2 \ \ ε / 
ἀλλὰ οὐδὲ ὅπως ἔχει τι τὐλήσμιον τὸ πρᾶγμα, [ἀλλὰ καὶ] ῥαδίως 
πρὸς αὐτὸ madvres ἀπαυδῶμεν, ὅθεν ταῖς γοῦν ἄλλαις ταῖς ἑκασήῳ 
συνήθεσι xpnoléor γυμνασίαις, σκοποῦ μὲν, ὅπερ ἔφην, ἐνδότερον 
κάμπήοντας καὶ μὴ πάντως ἀναμένοντας, ἕως ἂν οἰδήσαιμεν, ὅπερ 
τοῖς πλείστοις ἔθος - ἄχρις οὖν τοῦ διαθερμανθῆναι καὶ ἀποχρώντως 
ἑτοιμασθῆναι πρὸς τὴν ψυχρολουσίαν τὸ σωμάτιον, καταπαύσαντας 
δὲ τὰ γυμνάσια, τότε γοῦν πάντως, εἰ καὶ μὴ πρότερον, ἑαυτοὺς 
τριπΊέον μετὰ κατοχῆς τοῦ πνεύματος, clin ὅτε καὶ κόνει προ- 
συμπασαμένους, polo εἰ καὶ νοτίσαιμεν, εἶτα οὕτως ἀμελληήτως 


καὶ ἀθρόως καταβαίνειν εἰς τὸ ψυχρὸν, ἢ ῥαδίως περιχεῖσθαι εἰς 
\ £ 


τόδε τὸ ὕδωρ, εἰ ἐπὶ ἡμῖν εἴη τὸ ἐκλέγεσθαι, pire παγετῶδες, 


jusqu'au moment où la respiration devient suffisamment fréquente, on 
n'aura pas le moindre besoin des autres exercices; toutefois, cette opé- 
ration non-seulement a quelque chose de fastidieux, mais encore on s’y 
épuise facilement; 1] faudra, dans ce cas, recourir aux autres exercices, 
à ceux que chaque individu a l'habitude de faire, seulement on devra, 
comme je l'ai déjà dit, y renoncer avant d’avoir atteint le but | qu'on se 
propose ordinairement dans les exercices], et ne pas toujours attendre, 
comme la plupart des gens ont l'habitude de le faire, jusqu'a ce qu'il 
se produise de la tuméfaction ; [il faudra donc pousser les exercices | jus- 
qu'au moment où le corps se sera réchauflé et sera suffisamment pré- 
paré pour le bain froid; mais, quand on en sera là, on devra absolu- 
ment, si on ne l'a déjà pas fait auparavant, se frictionner soi-même, 
en retenant le soufle; quelquefois on s'aspergera préalablement de 
poussière, surtout si on ἃ produit de la moiteur [à la peau], ensuite on 
entrera, sans hésiter et tout d'un coup, dans l’eau froide, ou, ce qui est 
plus facile à supporter (9). on se fera des affusions avec cette eau-là, qui, 
si nous avons la faculté de la choisir nous-mêmes, ne devra être ni gla- 


2. ἔχῃ Codd. -— Ib. ἀλλὰ καί conj.;, ἄχρι MV. — 8, σάντες À 1° m. BC 1° 
om. Codd. — 4. σκοποῦμεν ABCM m.MV.— ο. μετοχῆς C.— 9-10. σροσ- 
text. V; κόπου μέν M 3° m.— 5. ἕως εμπασαμένους M; προσυμπασσομένους 
ἂν οἰδήσαιμεν ex em. Ras.; ὅσαν εἰδήσαι-  V. — το. ἀμελήτως CM V. — 12. τότε 


μεν C; ὅσα εἰδήσαιμεν ABMV. — 6. C.— Ib. ὑφ᾽ ἡμῶν BV. 








DES BAINS. 101] 
Matth. 290-201. 


re παντελῶς ἀνειμένον τῇ ψύξει" τοῦτο γὰρ βλαξερώτερόν oi 

23 τῆς εἰς Θιάτερον ὑπερβολῆς. Kpdriolov δὲ ὑδάτων πρὸς ψυχρολου- 
σίαν, καὶ μάλισῆα ὅτε κατάρχοιτό τις τοῦ ἔθους, τὸ Θαλάσσιον" 
τά τε γὰρ τῆς ψύξεως καὶ ἀποχρώντως ἔχει, καὶ ὁ διὰ τὴν ἁλμυ- 

᾿ ρίδα δηγμὸς ἀναθερμαίνει ῥᾳδίως" ὁποῖον δὲ ἂν ἢ, καθαρόν τε ἔστω 5 
καὶ διαυγὲς καὶ μὴ τελματῶδες, μηδὲ ἑλῶδες, μηδὲ ἄλλως σήάσιμον. 

24 Προκριτέον δὲ, εἰ ἐξείη, τὸ καταβαίνειν μᾶλλον ἢ τὸ περιχεῖσθαι. 

25 Κατὰ μὲν οὖν τὴν πρώτην ἔμβασιν ὀλίγον διατριπΊέον, εἶτα ἐμ- 
ξαίνειν χρὴ καὶ ἀνατρίξειν ἑαυτὸν βιαίως, αὖθις δὲ καταβαίνειν, 
καὶ τότε ποροσλιπαρεῖν νηχόμενον, ἢ ἄλλως ὁπωσοῦν, ὡς ἐμμεῖναι 10 
πλέον οὐ μὴν ὥσΊε πάλιν ἐλαίου δὴ καὶ ἀνατρίξεσθαι προθυμία, 
εἶτα τὸ τρίτον καταβάντας, καὶ μὴ ἐπὶ “πολὺ διατρίψαντας, ἤδη 

201 καὶ κρουνοῖς ὑποτιθέναι τὴν κεφαλὴν καὶ | τὰ] κατὰ τὸν σήόμαχον᾽ 


εἰ δὲ μὴ, καταντλεῖσθαι γοῦν πλείοσιν ὑδρίαις, καὶ τοῦ μὴ δυσα- 


ciale, ni trop peu froide : en effet, cette dernière espèce d'eau est plus 
23 nuisible que l’eau démesurément froide. La meilleure eau pour prendre 
un bain froid, surtout quand on commence à se livrer à cette habitude, 
est l’eau de mer, car elle est pourvue d'une vertu refroidissante suff- 
sante, et le picotement que produit le sel qu'elle contient, pourra peut- 
être réchauffer; mais, quelle que soit l’eau, elle doit être pure et trans- 
parente et ne pas provenir de bas-fonds, ou de marais, ou être slagnante 
24 de quelque autre façon. S'il est possible, on préférera l'entrée dans le 
25 bain aux aflusions. À la première entrée dans le bain, il ne faut donc pas 
rester longtemps, puis se promener, se frotter violemment et rentrer 
de nouveau; alors on fera des efforts en nageant, ou de quelque autre 
façon que ce soit, afin de pouvoir demeurer plus longtemps dans l’eau ; 
cependant on ne prolongera pas le bain jusqu'au point de sentir de 
nouveau le besoin d'huile et de frictions; puis on entrera pour la troi- 
sième fois dans l’eau, mais cette fois on n'y restera pas longtemps; alors 
on se placera aussi la tête et le creux de l'estomac sous un filet d'eau, 


ou, si cela ne se peut pas, on se fera faire des affusions avec plusieurs 





2. ὕπερδ. ex em. Matth.; ü706. Codd. τοῦ ἀνατρίδ. Ο 2° m. — 13. [τά] ex 
— 6. μή] μήτε À 1° τη. V.— Ib. μηδὲ em. Matth.; om. Codd. — 14-p. 405 
ἐλ. om. À 1° m.— 5. ἐξίει Codd.— Ib. 1. τοῦ μησυδαρεσΊήεῖν (μὴ συδοσαὸ ΑἹ 
μεταθ. C. — 11. ἔλαιον Codd. — Ib. AB; τοῦ μὴ συνδαρευτεῖν {oud, M) CM. 
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102 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 7. 
À Matth. 291-299. 
peoleïr, εἶτα οὕτως ἀνατρίξεσθαι μετρίως, μηκέτι νῦν ἐλαίῳ δια- 


λύοντας τὴν γεγονυῖαν τοῦ σώματος τελευταίαν ἐπίπηξιν, μετὰ δὲ 
ταῦτα ξύσΊραις μὴ πάνυ ἀμέλείαις ἐπὶ “σολὺ δὴ ξύοντας φοινίσσειν 
τὸ σωμάτιον" καὶ γὰρ τονοῦται καὶ ἐξομαλίζεται τὸ τῆς ἐπιφανείας. 
E? δὲ καὶ βεθρωκότες τύχοιμεν, οὐ πάντως ἀπεχόμεθα τῆς ψυχρο- 
λουσίας, ἐπειδὰν ὀρεγώμεθα σφοδρῶς, εἴτε κινηήσεών τινων πρὸς 
τοῦτο ἡμᾶς ἐπαγομένων, ἢ καὶ τοῦ καύματος αὐτοῦ τρόπον τινὰ 


συνεψήσαντος᾽ οὐκ οἶδα γὰρ ἂν, τί ἄμεινον τούτου “ποιήσειε διακαιό- 


μενος καὶ ἀκατακαλήκτως ἱδρῶσι χεόμενος. ᾿γὼ γοῦν ππολλάκις 


καὶ μετὰ τὸ δεῖπνον, ὅτε δυσυπνητως ἔχοιμι πρὸς τὸ καῦμα, καὶ 

xarabaive εἰς ψυχρὸν ἔθος ἔχω, καὶ Saunaoldr ππάντως, ὡς χα- 
ἜΝ δια \ , É Ne / - D D Ἢ 

ρίεν διάγω τὴν νύκτα. Er δὲ τῇ χρησει τοῦ ψυχροῦ τῶν ὥτων σρο- 

νοητέον, ὅπως μὴ λανθάνῃ παρεισρέον εἰς αὐτὰ τὸ ὕδωρ " καὶ γὰρ 

καὶ ἄλλως οὐκ οἶδα, ὅπως πρὸς τᾶν συμφορωτάτη τῶν ἄλλων οὖσα 


seaux d’eau, ce qui sert en outre à prévenir les sensations désagréables, 
puis on aura recours ἃ des frictions modérées; seulement on aura soin 
de ne pas détruire avec l'huile, par ces frictions, le resserrement que 
le corps a éprouvé à la fin du bain; après cela on se rougira le corps, en 
le râclant fortement avec des strigils qui ne doivent pas être trop obtus: 
de cette façon on renforce. et on lisse la surface du corps. Si par hasard 
on a déjà mangé, ce n'est pas toujours une raison pour s'abstenir du 
bain froid, lorsque nous éprouvons un vif désir d’en prendre un, soit 
que des mouvements quelconques nous aient donné cette envie, soit 
que la chaleur elle-même nous fasse subir une espèce de cuisson; en 
effet, je ne sais pas ce que pourrait faire de mieux quelqu'un qui est 
brûlé par la chaleur et qui fond sans cesse en sueur. Quant à moi, j'ai 
l'habitude d'entrer souvent dans l’eau froide, même après le diner, quand 
la chaleur m'empèche de bien dormir, et il est vraiment étonnant com- 
bien [après cela] je passe agréablement la nuit. Quand on fait usage de 
l'eau froide, il faut prendre garde aux oreilles, afin que l'eau n'y entre 
pas sans qu'on s'en doute, car je ne sais pas du reste comment le bain 
froid, qui, sous tous les autres rapports, est la plus salutaire de toutes 

4. τὸ τῆς ex em. Matth.; τῆς Codd. δυσύπνοις τως M. — 11-19. ὡς χαρίεν 


— 8. τις ἄμ. τοῦτο Codd. — 8-9. x«o- conj.; χάριν Codd. — 14. καί om. 
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DES BAINS DE SABLE. 103 


Matth. 292. 
διαιτημάτων, ἡ ψυχρολουσία μόνον βλαδερῶς καθάπΊεται τῶν ἀκου- 


σή]ικῶν πόρων. 


η΄. Περὶ ἀμμοχωσίας. Ëx τῶν Προδότου" ἐκ τοῦ Περὶ τῶν ἔξωθεν 
προσπιπήόντων βοηθημάτων. 


Η δὲ διὰ τῆς ἄμμου συρία ἐπιτήδειός ἐσήιν ἀσθματικοῖς καὶ τοῖς 
τὸν ϑώρακα ῥευματιζομένοις καὶ κοιλιακοῖς καὶ ποδαγρικοῖς καὶ 
τοῖς κατὰ ἐπέκτασιν “αραλελυμένοις καὶ τοῖς καχεκτικοῖς καὶ τοῖς 
ε » \ -“ - / » F4 2 , \ 
ὑδρωπικοῖς καὶ σι τοῖς χρόνιον ἔχουσιν ἄλγημα " ἐπιτήδειοι δὲ 
πρὸς τὴν χρῆσιν, α΄λὴν νηπίων, σχεδὸν πάντες, ὥρα δὲ Θερινὴ 
μετὰ τοῦ τὰς @hoywdeolépas ἡμέρας αἱρεῖσθαι. Δεῖ δὲ πρὸς τῷ 


ὄρθρῳ ἐν αἰγιαλῷ ἐν ἄμμῳ βαθείᾳ βόθρους δύο, ἢ καὶ τρεῖς σαρε- 


D 


σκευάσθαι, ἰσομεγεθεῖς τῷ χρησομένῳ, καὶ ἀνεκκαῆναι ὑπὸ τοῦ 10 


ἡλίου. O δὲ πεπονθὼς καλῶς ἔσω διῳκηκὼς τὰ σιτία, καὶ χρησθω 


les mesures de régime, fait uniquement du tort par son contact avec 
les conduits auditifs. 


8. DU BAIN DE SABLE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU LIVRE SUR LES MOYENS 
DE TRAITEMENT EXTERNES. 


La fomentation à l’aide du sable convient aux malades affectés d'asthme, 
de fluxion sur la poitrine, de maladie céliaque, de goutte, de paralysies 
qui s'étendent de proche en proche, à ceux qui ont une mauvaise appa- 
rence, ainsi qu'aux hydropiques et à tous les individus qui ont quelque 
douleur chronique; presque tous les malades se prêtent bien à ce trai- 
tement, excepté les petits enfants; la saison qui se prête le mieux à ce 
traitement est l'été, pourvu qu'on choisisse les jours les plus brülants. 
Vers le matin, on préparera sur le rivage, dans du sable épais, deux ou 
trois fosses de la même grandeur que le malade qui doit y entrer, et on 
laissera pénétrer ce sable par la chaleur du soleil. I faut que, chez le ma- 
lade , les aliments se soient bien distribués, et qu'il ait recours auparavant 


Cu. 8; 1. 4. καὶ σοδαλγ. ACMV; σθαι ἃ ; παρασκευάσαι ABCMV. — το. 
om. Β. --- 6. χρονίως G; om. Β. — g- ἀνεκαῆναι BV; ἕα ἐκκαῆναι G. — 11. 
10. παρεσκευάσθαι ex em.; πὡαρασκευά- σιτία, κεχρήσθω ABCM V. 
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404 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 8. 

Matth. 292-903. 
πρότερον περιπάτῳ τε καὶ αἰώρα. Τοῦ δὲ περιέχοντος Θερμοῦ γενο- 
μένου, καὶ τῆς ἄμμου ἱκανῶς πυρωθείσης, ἐν τῷ βόθρῳ κατακλιθεὶς 
ἐπιχείσθω ἐκ τοῦ πρὸς λόγον τὴν πέριξ ἄμμον μέχρι τοῦ φέρειν 
εὐφόρως. Ἰσκεπάσθω δὲ τὴν κεφαλὴν, καὶ τὰς ἀπὸ τοῦ ἡλίου 
ἀκτῖνας ἐκκλινέτω, ἀεί τινος πρὸ τῶν ὀμμάτων σκεπασήηρίου τιθε- 
μένου: συλλαμξανέσθω δὲ πρὸς ταῦτα καὶ τὰ σχήματα τῆς κατακλί- 
σεως, ὥστε φέρε εἰπεῖν, περὶ μὲν τὰ πρῶτα μέρη τῆς ἡμέρας πρὸς 
μεσημέρίαν ἀποξλέπειν, περὶ δὲ μεσοῦσαν πρὸς βοῤῥᾶν. ἀπο- 
σπογγιζέσθω δὲ καὶ τὸ πρόσωπον διὰ ψυχροῦ" τοῖς δὲ ἐπὶ πλέον 
κακοπαθοῦσι καὶ διάκλυσμα δοτέον. Εἰ δὲ μηκέτι Θερμαινομένης, 
ἢ καὶ ψυχομένης τῆς σαρκὸς διὰ τοὺς ἐκκριθέντας ἱδρῶτας αἰσθά- 
νοιντο, λεγέτωσαν. οἱ δὲ παρόντες τὴν ἐπικειμένην ἄμμον ἀφελόντες 
ἐξαγέτωσαν αὐτοὺς, καὶ πάλιν εἰς τὸν παρακείμενον βόθρον ἐγκρυ- 
πΊέτωσαν κατὰ τὰ εἰρημένα τοῦτο δὲ καὶ ἐκ τρίτου, εἰ δέοι, πποιεί- 


€ 
τωσαν, ἀποδλέποντες πρός τε τὰ πάθη καὶ τὰς δυνάμεις. H δὲ 


à une promenade, ou à quelque mouvement passif. Quand la chaleur de 
l'air est assez forte et que le sable est suffisamment échauffé, on couchera 
le malade dans une fosse et on le chargera de sable, autant qu'il en peut 
supporter sans souffrances. Il doit se couvrir la tête et éviter les rayons 
du soleil, en se plaçant toujours devant les yeux quelque objet qui les 
protége; on ulilisera aussi dans ce but la position dans laquelle le malade 
est couché; on le tournera donc, par exemple, vers le midi pendant la 
première partie du jour, et vers le nord pendant son milieu. On lui es- 
suiera la figure avec une éponge trempée dans l’eau froide, et, s’il souffre 
beaucoup, on lui donnera de quoi se rincer la bouche. Si le malade 
s'aperçoit que son corps ne se réchauffe pas du tout, ou se refroidit 
même par suite de l’excrétion des sueurs, il devra le dire; alors les as- 
sistants Ôteront le sable qui le recouvre; ils l’enlèveront lui-même de la 
fosse et ils l’enseveliront de la manière décrite plus haut dans la fosse 
placée à côté; si cela est néeessaire, on agira de même une troisième fois, 
en se guidant d’après les diverses maladies et d’après les forces. La pro- 


1-2. γινομένου G. — ἡ. εὐφόδως C — 8-9. ἀποσπογγίζεσθαι G. — 11-12. 
1° m.— 5. ἐγκλινέτω V. — Ib. πρός αἰσθάνοι αὐτό G. — 12. ληγέτωσαν M. 
B. — 6-7. σχῆμα τῆς κατακαίσεως — 13. ἐξαγαγέτωσαν ΑΜ. — 15. πρὸς 
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DES BAINS DE SABLE. 105 
Matth. 293-294. 

29 4 \ 
παραύξησις τοῦ χρόνου κατὰ τὰ πρότερον λελεγμένα γινέσθω. Kai 
2 A A “ 
κατακειμένους μὲν ἐγκρύψομεν τούς τε ἀσθματικοὺς καὶ ῥευματιζο- 

\ \ A\ 
μένους Θϑώρακα καὶ πλευρὰ, καὶ olopayimous, καὶ καχεκτικοῦς, 
\ “ὦ \ \ 
καὶ κατὰ σάρκα ὑδρωπικούς" καθεζομένους δὲ ὑδρωπικῶν μὲν τοὺς 
- »- -Ὁ A 
ἀσκίτας, καὶ εἰ δέοι, τυμπανίας" τῶν δὲ λοιπῶν παθῶν καὶ κω- 


\ \ 
λικοὺς καὶ ἡπατικοὺς καὶ σπληνώδεις καὶ ἰσχιαδικοὺς καὶ ποδαγρι- 


ἍἉ 


κοὺς καὶ ππαραλελυμένους πόδας, ἢ σκέλη. Ér) τέλει δὲ œdvras 
ὅλους ἐγκρυπΊέον" καλὸν γὰρ καὶ τὸν χαλασμὸν διὰ ὅλων τῶν 
σωμάτων γενέσθαι, καὶ τὴν ὠφέλειαν καὶ διὰ τῶν ἀπαθῶν ἐλθεῖν 
μερῶν, καὶ μᾶλλον, εἰ μέλλοιεν ψυχρολουτεῖν. Écluwoar δὲ παρὰ 
τοῖς βόθροις ἐν ἑτοίμῳ σκηναὶ ἐκ διαφανῶν κεράτων καὶ σήάμνοι 
ὕδατος γλυκέος καὶ ἐμξάσεις Θαλάσσης, εἰς ἃς πσαυσαμένους τῶν 
ἱδρώτων ἐμβξιξάζειν χρὴ, εἶτα ἐξελθόντας καταιονᾶν καὶ ἀνατρίδειν 


2 “ , \ -" € 2 » N -Ὁ # DS ὁ 
ἐλαίῳ. Νηνέμου δὲ τῆς ἡμέρας οὔσης, καὶ τῶν σωμάτων εὐτόνων, 


longation du temps [que les malades resteront dans la fosse] se réglera 
d’après ce que nous avons dit plus haut. Nous ensevelirons dans la po- 
sition déclive les malades aflectés d'asthme, de fluxion sur la poitrine, 
ou sur les côtés, de maladie de l'orifice de l'estomac, ceux qui ont une 
mauvaise apparence, ou qui ont une hydropisie anasarque, et dans la 
position assise, les hydropiques qui ont un ascile, et, s'il est nécessaire, 
ceux qui ont une tympanite, et, pour les autres malades, ceux qui souf- 
frent du colon, du foie, de la rate, de la hanche, qui ont la goutte, ou 
une paralysie des pieds ou des jambes. Vers la fin nous ensevelirons 
complétement les malades, car il est bon que le relâchement s'étende 
sur tout le corps et que l'effet utile de ce traitement se fasse sentir aussi 
à travers les parties non malades, surtout chez ceux qui veulent prendre 
ensuite un bain froid. On devra tenir prêts, dans le voisinage des fosses, 
des cabanes de corne transparente, des seaux d’eau douce et aussi des 
baignoires d’eau de mer, dans lesquelles on fera entrer les malades quand 
ils auront cessé de transpirer ; après la sorlie du bain, on leur fera des 
affusions et des frictions avec de l'huile. Si la journée est calme, et si les 


3. mheupdy NV. — Ib. καθεκτικούς ABCM V. — 12. ἔμξασις ABCM V.— 
BV. — 5. οἱ dé ABC 1° m. ΟΜ; οὐδὲ 13. ἐκξβιδάξδειν ABCM V. — 14. οἶνε- 
OV. — Ib. τυμπανιστῶν δέ ABCMV. λαίῳ G. — 14-p. A0G, 1. εὖτ. κεκολυμ- 
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A06 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 8. 
Matth. 294-295. 


καὶ κολύμθοις χρήσθωσαν, ἀπὸ ὧν κομισθέντες ἱκανὸν χρόνον δια- 


λειπέτωσαν, ἀλλὰ οἱ μὲν ὑδρωπικοὶ προπιόντες ὕδατος Sepuod 


κυάθους ε' ἢ ς΄, ἀποκοτ]αθδιζέτωσαν ἐπάναγκες" οἱ λοιποὶ δὲ τὸ ἔθος 


τηρείτωσαν. ᾿ὑπιτρεπΊέον δὲ αὐτοῖς διὰ τὰς ἐν τῷ ἡλίῳ κακοπα- 


n 


θείας τὸ ποτὸν ππαραύξειν. [Ados δὲ ἡμερῶν ἐπὶ μὲν τῶν διαλει- 


2 


πόντων παθῶν ἔσω μήτε ἔλατἼον ιδ΄, μήτε τὐλέον κα' " ἐπὶ δὲ τῶν 
ς -" \ SJ re € Ὁ 7 - \ A LA 

ὑδρωπικῶν τὸ σ'λῆθος τῶν ἡμερῶν ληπΊήέον τῇ κατὰ τὸν ὄγκον κε- 
νώσει. Τῆς δὲ ὠφελείας ἀπὸ τούτου σάσιν λαξούσης μετὰ μίαν 
καὶ εἰκοσήὴν, ἐνθετέον διάλειμμα δυοῖν, ἢ τριῶν ἡμερῶν, εἶτα “πάλιν 
χρησήέον. Et δὲ Θεραπεύουσι χειμῶνος ὕδρωπα τὰ μὲν λοιπὰ τῆς 
ἰατρικῆς μὴ παρέχοι τὴν ὠφέλειαν, ὁ δὲ νοσῶν μὴ μένοι τὴν ἐν 


δέοντι καιρῷ π᾿-αραληφθησομένην ἄμμον, Φιλοτεχνητέον | ὡς ἐν ἐπει- 


malades sont robustes, ils devront recourir aussi à la natation, après 
laquelle ils se reposeront pendant assez longtemps ; mais les hydropiques 
devront indispensablement se décharger l'estomac, après avoir bu préa- 
lablement cinq ou six cyathes d’eau chaude, tandis que les autres ma- 
lades suivront leurs habitudes. On doit permettre aux malades d'augmen- 
ter la quantité de leurs boissons à cause des souffrances que leur cause 
le soleil. Dans les maladies intermittentes, le nombre de jours | que devra 
durer le traitement] ne doit pas rester en deça de quatorze, ni dépasser 
vingt et un; mais, chez les hydropiques , on réglera le nombre des jours 
d’après la diminution du volume du corps. Si, après le vingt et unième 
jour, il survient un point d'arrêt dans l'efficacité du traitement, on in- 
tercalera un repos de deux ou de trois jours; ensuite on y aura de nou- 
veau recours. Si, en hiver, nous avons à traiter une hydropisie, contre 
laquelle les autres ressources de la médecine ne produisent aucun effet, 
et si le malade ne peut pas attendre jusqu'à ce qu'on lui administre le 
bain de sable en temps opportun, 1] faut faire de son mieux, considérer 


1-2. διαλελειπέτωσαν G. — 2-3, ὕδωρ μετανοίας καί G. — 9. δυοῖν] δίδου δεῖν 
Θερμὸν ὅσον κυ. G.— ὃ. ε΄ ἢ ς΄ om. A1 G.— 11. μή om. C.— Ib. παρέχοι ex 
τὴ. — Ib, ἀποκοπήῆαθ C; ἀποκοταδ. V; em. Matth.; παρέχει ABCMV; œapé- 
dmonataS. B.— 4. αὐτούς ABCMV.— χων Ὁ. — 11-12. ἐν δέονη C 1° m. G; 
5-6. διαλιπόντων AM. — 6. παθῶν om. ἐνδεόνην M; ἐνδέον ἥν ABV. — 12-p. 
G. — Ib. μὴ ἔλατήον ABCMV.— Ib. 4o7, 1. ἐνεπειγούση ABC 1° m. GV; 


πλεῖον ἃ. — ὃ. ἐπὶ τοῦτο B. — 8-9. ὡς ἐνεπειχούση M. 
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DE L'INSOLATION. Δ07 
Matth. 295. 


γούσῃ, καὶ μὴ μενετέον τὴν ἐκ τῶν καιρῶν ὠφέλειαν. Δεῖ τοίνυν 
ἐν πιαραθαλασσίῳ μὲν καὶ τότε διαιτᾶσθαι, τὴν δὲ ἄμμον ἐν ἔπνοις 
φρύγοντας, ἐγκαταχωννύναι τοὺς πάσχοντας εἰς αὐτὴν κατὰ τὸν de- 
δηλωμένον τρόπον, καὶ τὰ λοιπὰ δὲ κατὰ τὰ λελεγμένα πρακτέον" 


τὴν δὲ ἐντεῦθεν προκοπὴν διὰ πλείονος χρόνου ππροσδοκητέον. 
θ΄. Περὶ ἡλιώσεως τοῦ αὐτοῦ. 


eve / 2 7 : / - 2 , / 

Αἱ ἡλιώσεις ἀναγκαιόταται τυγχάνουσι τοῖς ἀναλήψεως deoué- 

\ , / 4 \ LA 2 7ὔ « \ 

vois καὶ σαρκώσεως" Φεύγειν μέντοι χρὴ τόν τε ἐκνεφίαν ἥλιον καὶ 
2 

τὸν πολλάκις ἐπισκιαξόμενον κατὰ τὰ νήνεμα χωρία. Ἰὺπιτηδευτέον 

οὖν, ἐπὶ ὅσον οἷόν τε, χειμῶνος μὲν καὶ ἔαρος καὶ φθινοπώρου τῆς 

ς μ 2 u 2 7 Σ / δὲ / 2 _\ - 

ἡλιώσεως ἀπολαύειν ἀκεραίου" SÉPOUS δὲ παραιτητέον ἐπὶ τῶν 

ἀσθενῶν διὰ τὴν ὑπερβδολὴν τῆς Θερμασίας. Χρὴ δὲ ππαραβδάλλειν 


ἡλίῳ καὶ πυρὶ τ᾿ιάντων μᾶλλον τὰ νῶτα τὰ γὰρ προαιρετικὰ νεῦρο 


le cas comme pressant et ne pas attendre l'avantage qu'on retire de J'a- 
propos. Alors les malades devront s'établir aussi au voisinage de la mer; 
on chauflera le sable dans des fours pour les y ensevelir de la manière 
décrite plus haut, et on réglera également le reste du traitement d'apres 
ce que nous venons de dire; mais on devra attendre l'effet utile de ce 
traitement plus longtemps que | pendant l'été |. 


9. DE L’EXPOSITION AU SOLEIL. — DU MÊME AUTEUR. 


L'exposition au soleil est éminemment nécessaire aux gens qui ont 
besoin de se restaurer et de prendre de la chair; cependant, il faut évi- 
ter les rayons qui s’échappent à travers les nuages, et, dans les pays à 
l'abri du vent, ceux qui sont souvent interceptés. Aulant que possible 
on s'arrangera de façon que, en hiver, au printemps, et en automne, 
le soleil vienne frapper directement les malades, mais, en été, il faut re- 
jeter cette méthode pour les gens faibles, à cause de l'excès de chaleur. 
C'est surtout le dos qu'il faut exposer au soleil ou au feu, car les nerfs 


3. Qpirlovras ABV; Qpirlovra CM.— G.— Cu. 9;1. 8. τά om. BV.— 9. ὅσον] 
4. δὲ κατὸ τὰ λελεγμ. ex em. Matth.; δὲ οἷς V. — 10. ἀκεραίου ex em. Matth. ; 
καταλελεγμ. ABCM V ; δέκα τὰ λελεγμ. ἀκαιραίου V; dxaipéou ABCM. 
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108 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, το. 


Matth. 295-296. 
» - - \ Ε - » 
ἐν αὐτοῖς μαλισΐα τυγχάνει" ταῦτα γὰρ ἀλεαινόμενα mdr τὸ σῶμα 


ὑγιεινότερον διατίθησιν" ἡ μέντοι κεφαλὴ σκεπέσθω διά τινος σαρα- 


πετάσματος. 
|#'. Περὶ τῆς ἀπὸ πυρὸς καὶ ἀνθράκων ὠφελείας. Éx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τὴν δὲ διὰ τῶν ἀνθράκων πυρίαν ππαραληπΊέον ἐν τοῖς ἀλειπήη- 
ρίοις, ἢ τῇ πρὸς tue τοῦ βαλανείου ἐπὶ τῶν χρόνιον ἄλγημα ἐχόν- 
των. [apordrwodr τε τὰ μέρη μέχρι τοῦ δυσανασχετεῖν. Οἱ δὲ 
ἄνθρακες ἀπὸ βαλανείων ἔσωσαν, ἢ προαποβρεχέσθωσαν. Καὶ αἱ 
πρὸς τοὺς διαπύρους δὲ τοίχους ππαροπΊησεις τὴν αὐτὴν ὠφέλειαν 
ἐπιφέρουσι, καὶ εἰ μὲν mpoonvds εἶεν Sepuo), αὐτόθεν τὰ περιω- 
δυνοῦντα πιαραξαλλέτωσαν " εἰ δὲ ἄγαν εἶεν Θερμοὶ, ὠμολένοις τὰ 


πεπονθότα σκεπάσαντες, οὕτω τοῖς τοίχοις πὠιροσή)υπούσθωσαν. 


qui obéissent ἃ la volonté se trouvent principalement dans cette région, 
et, si ces nerfs sont tenus dans un état de douce chaleur, cela rend le 
corps tout entier plus sain; toutefois, il faut garantir la tête à l’aide de 
quelque couverture. 


10. DES AVANTAGES QU'ON RETIRE DU FEU ET DES CHARBONS. — 
TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Les malades affectés d’une douleur chronique sont traités par la cha- 
leur à l’aide de charbons, disposés dans le local destiné aux onctions, 
ou dans la pièce du bain spécialement consacrée à ce traitement. Les 
parties | douloureuses] devront être fortement chauflées jusqu'au point 
où le malade le supportera difficilement. On devra se servir de charbons 
de bain, ou bien on trempera préalablement le bois dans l’eau [avant 
d'en faire du charbon]. Le traitement qui consiste à recevoir la chaleur 
en se mettant contre un mur chaud, produit le même effet, et, 5116 mur 
dont il s’agit est pénétré d’une chaleur modérée, on mettra les parties 
douloureuses immédiatement en contact avec lui; mais, si la chaleur est 
très-intense , on revêtira préalablement les parties de linge grossier, puis 
on mettra ces parties malades en contact avec le mur. 

Cu. 10; 1. 5. ἤτοι πρὸς τὰ διὰ τοῦ corr. CM 2° m. σροσαδρεχέσθωσαν M; 


ABCMV. — 5-6. χρονίων νοσημάτων προσαποδρεχέτωσαν B. — 10. mapa- 
Ex. 6. — 7. σπροσαποδρεχέσθωσαν AB λαμξανέτωσαν G.— Ib. ἄγαν om. B. 
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MÉDICATION RUBÉFIANTE. 109 
Matth. 296-297. 


ια΄. Περὶ καύσεως " τοῦ αὐτοῦ. 


Καύσεσι δὲ χρώμεθα καὶ διὰ καυτηρίων, καὶ διὰ ῥιζῶν, καὶ διὰ 
φαρμάκων " ἀρίσήη δὲ ἡ διὰ τῶν καυτηρίων. Ei δὲ πρὸς τὴν χειρουρ- 
γίαν ψοφοδεῶς ἔχουσί τινες, δευτερευέτω ἡ διὰ τῶν φαρμάκων. Τὰ 


A 
δὲ καέντα ἐπὶ mhelous ἡμέρας ἀκατούλωτα μενέτω. 


ιβ΄. Περὶ δρώπακος. Éx τῶν ἀντύλλου - ἐκ τοῦ α΄ λόγου τῶν ἔξωθεν 
προσπιπήόντων βοηθημάτων. 


Δρώπαξ σκευασίαν ὁμοίαν ἔχει μαλάγματι, χρείαν δὲ καταπλά- 
σματος παρέχεται" | ἁρμόζει δὲ χρονίοις πάθεσιν, οἷς καὶ σιναπι- 
N \ \ / Le 2 \ 
σμὸς, καὶ πρὸ μέλλοντος σιναπισμοῦ ππαραλαμβανόμενος εἰς τὸ 
παρασκευάσαι τὸ σῶμα τῷ νάπυϊ, καὶ μετὰ τὸν σιναπισμὸν εἰς 


τὸ ἐκκόψαι τὸ λείψανον τῆς διαθέσεως. Δεῖ δὲ εἰς τὸν δρώπακα 


11. DE LA CAUTÉRISATION. — TIRÉ DU MÊME AUTEUR. 


Nous cautérisons, soit à l’aide des cautères actuels, soit à l’aide de 
racines, soit à l’aide de médicaments; la meilleure manière de cauté- 
riser est celle qui se fait avec des cautères. Mais, si on ἃ affaire à des 
malades qui ont peur des opérations chirurgicales, on aura recours ἃ la 
cautérisation par les médicaments , laquelle occupe le second rang. On 
doit empêcher, pendant plusieurs jours, les parties cautérisées de se 
cicatriser. 


12. DE L'EMPLÂTRE DE POIX. — TIRE D’ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE, CELUI QUI TRAITE 
DES MOYENS DE TRAITEMENT QUI AGISSENT À L'EXTÉRIEUR. 


L'emplâtre de poix se prépare de la même manière qu'un malagme, 
et on l'emploie de la même manière qu'un calaplasme ; on en use 
comme du sinapisme, contre les maladies chroniques, qu'il:s’agisse soit 
de disposer le corps à supporter la moutarde dans les cas où on se pro- 
pose d'appliquer un sinapisme, soit de déraciner les restes de la maladie 
pour laquelle on ἃ eu recours à la moutarde. Si on veut que l’emplâtre 


Cu. 113 1. 3 ψοφώδεος ABC 1° m. μασιν À. — 9. dé Syn., AëL.; μέν Codd. 


MV.— Ib. διά om. B. — Ch. 12,1. 5. — Ib. εἰς τὸν δρώπ. Aët.; τὸν dp. Codd.; 
μαλαγέντι ABC 1° m. MV.— 6. σαθή- om. Syn. 
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410 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 13. 

Matth. 297298. 
ἐμβάλλεσθαι, ὑπὲρ μὲν τοῦ ϑερμᾶναι περιτΊότερον, πέπερι, πύρε- 
θρον, κάχρυ τε καὶ ἄσφαλτον " εἰ δὲ ξηρᾶναι δέοι, Θεῖον ἄπυρον, 
ἅλας, τέῷραν κληματίνην " εἰ δὲ ἀμύξαι, λιμνήσιον, εὐφόρξιον. Δεῖ 
δὲ καταχρίειν Θερμόν τε καὶ πάχος ἔχοντα κατὰ λόγον τῆς δυνά- 
μεως τοῦ κάμνοντος, προεξυρισμένων τῶν ππολυτρίχων μερῶν ἐπὶ 


τῶν ἀσθενεσΊέρων, ἐπὶ δὲ τῶν ἰσχυρῶν καὶ δρασ]ικωτέρου δεομένων 


ΠῚ 


τοῦ δρώπακος ἄνευ προξυρήσεως, εἰ μὴ ἄρα τὰ κατὰ κεφαλὴν, ἢ 


γένειον, ἢ τὰ σερὶ τὴν ἡδην καταπλάσσομεν. 
ιγ΄. Περὶ σιναπισμοῦ. Êx τῶν ἀντύλλου ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τὸ δὲ ἀπὸ νάπυος κατάπλασμα δρασήικώτερόν ἐσΐῆιν, ἐπὶ μὲν 
τῶν ὀξέων παθῶν οὐ πάνυ τι εὐδοκιμοῦν " ἐπὶ γὰρ μόνων τῶν ἀρ- 
γοτέρων καὶ βαπΊιζομένων ἐν ὀξύτητι χρώμεθα νάπυϊ, ἐπὶ δὲ τῶν 


χρονίων σχεδόν τι πάντων μετὰ τὸ ἐλεγχθῆναι τὴν ἀπὸ τῶν ἄλλων 


de poix échaufle plus efficacement, on y ajoutera du poivre, de la pa- 
riétaire d'Espagne, de l'armarinte, ou du bitume de Judée; s'il doit 
dessécher, on y mettra du soufre brut, du sel, ou des cendres de sar- 
ments, et, s’il doit irriter, de l’adarce, ou de l'euphorbe. On l’appliquera 
à chaud et épais en raison des forces du malade ; on fera raser préala- 
blement les parties couvertes de beaucoup de poils, si les malades sont 
faibles, tandis qu’on s’abstiendra de raser chez les gens robustes et qui 
ont besoin d’un emplâtre de poix plus actif, à moins qu'on n'ait à l'ap- 
pliquer sur la tête, au menton, ou dans la région du pubis. 


13. DU SINAPISME. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU MÊME LIVRE. 


Le cataplasme de moutarde est plus actif que l'emplâtre de poix, el 
il ne convient pas trop bien dans les maladies aiguës : en effet, dans 
cette classe d’affections, nous avons recours à la moutarde seulement 
quand il y a de la torpeur, ou que l'acuité est peu prononcée ; mais , pour 
les maladies chroniques, ce traitement convient dans presque tous les cas, 


1. ἐμδάλλ. Aët.; μεμέχθαι Syn.; om. 6. ἐπὶ τῶν ἀσθ. om. BV. — 7. προξυ- 
Codd.— Ib. πέπερι Aët.; πέρι Codd.;, ρίσεως ΛΟΜ. -- 8. εἶτα Codd. — 
om. Syn.— 1-2. πυρέθρων Codd. — 4- Cu. 13; 1. 9. éoiv] ἐόν V. — 11. ἐν 
5. δυν. τοῦ σώματος τοῦ κάμν. V.— 5- τοῖς ὀξέσι ππαθεσιν K. 


298 








MÉDICATION RUBÉFIANTE. All 


Matth. 998. 
βοηθημάτων καὶ ἐπιθεμάτων δύναμιν ἀσθενεστέραν καὶ μικροτέραν 


᾿ GA 14 Ὁ 
τοῦ νοσήματος. Emi μὲν οὖν φθισικῶν καὶ συντηκτικῶν διὰ ἕλκος 


2 4 2 


ἐν ἥπατι οὐ mapañnrléor σιναπισμὸν, οὐδὲ ἐπὶ ἄλλης ἑλκώσεως 
οὐδεμιᾶς ἐν τῷ βάθει" ἀγριαίνεται γὰρ καὶ παροξύνεται πρὸς τὴν 
δριμύτητα τοῦ νάπυος" οὐ μὴν οὐδὲ ἐπὶ τῶν χονδρωδῶν μορίων, οἷον 
ὥτων, ἢ τῶν ἄκρων τῆς ῥινός" κατακαίεται γὰρ ὑπὸ τοῦ καταπλά- 
σματος, ἐνίοτε δὲ καὶ μελαίνεται τὰ λίαν ἄσαρκα, ἢ χονδρώδη " 
τὰ δὲ ἄλλα πάντα καὶ μέρη τοῦ σώματος, καὶ πάθη χρόνια χαέρει 
3 τῷ βοηθηήματι. Kai καυλὸς δὲ καὶ κύσΊις ἐν π᾿αρέσεσι, καὶ σάντα 
τὰ παρειμένα μέρη χαίρει τῷ βοηθήματι. Ἰυντίθεται δὲ καὶ τῷ ἀπευ- 
5 θυσμένῳ παρειμένῳ βάλανος. ὁμοίως δὲ καὶ ἐπὶ τῶν δυσηκοούντων 
τοῖς ὠσὶ κολλύριον ἐκ τοῦ νάπυος ἐντίθεται κροκύδι περιπλασθὲν, 


εἶτα μετὰ τὸ ποσὴν αἴσθησιν γενέσθαι, τοῦ κολλυρίου διὰ τῆς κρο- 


après qu'on a constaté que l’action des autres topiques et moyens de trai- 
tement est trop faible et trop peu eflicace pour la maladie. On ne se sert 
pas de sinapismes dans la phthisie, ni lorsque le corps tombe en colliques- 
cence par suite d'un ulcère du foie, ni dans aucun autre cas d’ulcération 
des parties profondément situées; car ces maladies s’exaspèrent et s’ag- 
gravent par l’âcreté de la mouiarde; on n'appliquera pas non plus de 
sinapisme sur les parties cartilagineuses, comme les oreilles, ou l'extré- 
mité du nez, car 1] brüle ces parties; quelquefois aussi les parties carti- 
lagineuses, ou par trop dépourvues de chair, se gangrènent par l’action 
de la moutarde, tandis que toutes les autres parties du corps, ainsi que 
toutes les autres maladies chroniques, se prêtent très-bien à son emploi. 
Le membre viril et la vessie, quand ils sont paralysés , ainsi que toutes les 
autres parties paralysées , se trouvent très-bien aussi de son administra- 
tion. Dans le cas de paralysie du rectum, on introduit aussi, dans cet 
organe, un sinapisme sous forme de suppositoire. De même, contre la 
dureté de l’ouie, on introduit dans les oreilles un collyre composé de 
moutarde, enduite autour d'un fil; quand il s’est développé une certaine 
sensibilité, on enlève le collyre à l’aide du fil et on fait une injection 


1. ἀσθενεσήέρων ABCM. — ὃ. οὐδὲ δυσακούντων V. — 12. ἐκτίθεται C 1° 
ἐπὶ τῶν ἐν τῇ ἐπιφανείᾳ ἡλκωμένων, m.— Ib. κροκίδι C 2° τὰ.; κροκοειδεὶ 
οὐδέ AËt. — 11. δυσηκούντων ΑΒΟΜ; Codd. — 13. γίνεσθαι À. 
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412 ORIBASE. COLLECT. MÉD. MC, 1e) 
ἢ Matth. 298-299. 


κύδος ἀναιρεθέντος, ἐπενίεται μελικράτου. Δεῖ δὲ σιναπίζειν ἐπὶ 
μὲν τῶν ἀργοτέρων διαθέσεων καὶ μερῶν τῶν κατασάρκων καὶ 
δυσαισθήτων βιαίως " μέτρον δὲ τῆς ἰσχύος él} τὸ ἀνιαθῆναι μὲν 
> = \ / 7 δὲ \ / / 0 

ἰσχυρῶς τὸν κάμνοντα, μελαντέραν δὲ τὴν σάρκα γενέσθαι καὶ ὑψη- 
λοτέραν τῆς πέριξ, ἀνοιδήσα σαν ὑπὸ τοῦ κατατπιλάσματος, καὶ μετὰ 
λουτρὸν φΦλυκταινωθῆναι πράως τὸ δέρμα" ἐπὶ δὲ τῶν εὐερεθίσγων 
διαθέσεων καὶ μερῶν τρυφερῶν πράως χρῆσθαι τῷ νάπυϊ, μέτρον 


2 \ - 2 / / \ / ᾿ 7 
TOLOU[LEVOUS τὸ σοσως ἐρυθροτέραν γενέσθαι τὴν σάρκα. Qs βξεντοι 


A 


μὴ ἄπρακτος ἡ πραεῖα χρῆσις τυγχάνοι, παρὰ ἄλλην ἡμέραν, À 
δύ J \ JON / c/ £ \ -» ς D 
Vo, πολλάκις τὸ αὐτὸ σιναπισήέον, ἵνα ἡ συνεχὴς χρῆσις ἑνὸς eu- 
τόνου σιναπισμοῦ δύναμιν παράσχηται. Μέτρον δὲ καὶ τῆς συνε- 
χοῦς ἐσῆι χρήσεως, ὁπόταν τὰ σιναπιζόμενα μηκέτι αἴσθησιν ἔχῃ 
ὀδυνώδη καταπλασσόμενα. Êr δὲ τῶν ὀξέων ὀλιγάκις χρώμεθα τῷ 


βοηθηήματι, ἐπὶ ληθαργικῶν μόνων καὶ τῶν ἄλλων τῶν καταῷερο- 


d'eau miellée. Pour les états morbides, accompagnés d’un défaut d'ac- 
tivité plus ou moins prononcé, ainsi que pour les parties très-charnues 
et douées de peu de sensibilité, on se servira de sinapismes sans ména- 
gements; on reconnaitra qu'il agit assez fortement, quand le malade 
éprouve des douleurs très-vives, quand la chair se noireit et dépasse le 
niveau des parties environnantes , en se gonflant sous l'influence du ca- 
taplasme, enfin, quand il y a un léger développement de bulles à la peau 
après le bain; pour les états morbides οἱ il y a de l'irritabilité, et pour 
les parties délicates, on administrera la moutarde d’une manière plus 
modérée, en s'arrêtant lorsqu'il se montre une légère rougeur sur la 
chair. De peur, cependant, que cet emploi mitigé du sinapisme ne 
manque d'efficacité, on appliquera, à plusieurs reprises, de la moutarde 
sur la même parle, à un ou deux jours d'intervalle, afin que l'applica- 
lion prolongée produise le même effet qu'un seul sinapisme très-actif. 
On renoncera à l'emploi prolongé du sinapisme , lorsque les parties sur 
lesquelles on l’applique n'éprouvent plus de sensation douloureuse au 
moment de l'application. Dans les maladies aiguës nous avons rarement 
recours au sinapisme, si ce n'est dans le letharqus et dans les autres cas 


de fièvre accompagnée de cataphora, dans la calalepsie et dans les cas 


6-7. Qauur. μέτρον om. BV. — 6. εὐαιρεθίσήων Codd.; εὐαισθήτων M marg. 
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MÉDICATION RUBÉFIANTE. 413 
Matth. 299-300. 


μένων ἐν πυρετοῖς, ἐπί τε κατοχῆς, ἐπί TE καταψύξεως δυσεκθερ- 
μάντου. Τῶν μὲν δὴ καταφορικῶν τὰ σκέλη σιναπίζομεν - ἐπὶ δὲ 
τῶν περιψυχομένων καὶ σκέλεσι καὶ ἀγκῶσιν. ΛεπΊὸν δὲ ἐπὶ πάντων 
εἰς ὀθόνιον ἐγχριέσθω τὸ νᾶπυ. 

Σκευασία δὲ τοῦ νάπυος τοιάδε ἐσήίν" ἰσχάδας χρὴ πρὸ μιᾶς 
ἡμέρας ὕδατι ἀποξρέξαι χλιαρῷ, ἔπειτα τῇ -προϊούσῃ ἀποθλίψαντα 
ἰσχυρῶς λεαίνειν εὖ μάλα, εἶτα νᾶπυ δριμὺ [λαξόντα, οἷόν ἐσῆι τὸ 
Συριακὸν καὶ τὸ Αἰγύπλιον, τρίξειν κατὰ ἰδίαν, σπαραχέοντα ἐν τῇ 
τρίψει κατὰ ὀλίγον τοῦ ἀποβρέγματος τῶν ἰσχάδων" βρεχόμενον γὰρ 

2 4 / 24 / Ὁ / \ ι 22 
εὐλεαντότερον γίνεται " ἔπειτα μάζας ποιῆσαι λείας, τὴν μὲν τῶν 
ἰσχάδων, τὴν δὲ τοῦ νάπυος. Kat σφοδρότατος ἔσται, εἰ μὲν εἴη τοῦ 

, / Sr 2 {δ ANSE δὲ 7 » ς 4 : 
νάπυος τρίμοιρον πρὸς ἕν τῶν ἰσχάδων" εἰ δὲ μέσος, ἴσον ἑκατέρου 


εἰ δὲ ἀνειμένος, τὸ μὲν τοῦ νάπυος τρίτον, δίμοιρον δὲ τῶν ἰσχάδων. 


de refroidissement où la chaleur revient difficilement. Dans le cataphora 
nous appliquons des sinapismes aux jambes, et, s'il y a du refroidisse- 
ment, à la fois aux jambes et aux bras. Dans tous les cas, il faut écraser 
la moutarde avant de l'appliquer sur le linge. 

On prépare le sinapisme de la manière suivante : un jour d'avance 
tremper des figues sèches dans de l’eau tiède, le lendemain les exprimer 
fortement et les triturer vigoureusement, puis prendre de la moutarde 
âcre, par exemple celle de Syrie ou d'Égypte, la triturer séparément, et, 
durant la trituration, verser dessus petit à petit la macération des figues 
sèches, car, si on humecte la moutarde, elle se triture plus facilement; 
enfin, faire des pains avec les ingrédients triturés, l'un avec les figues 
sèches, l’autre avec la moutarde. Le sinapisme agira très-vigoureusement, 
s'il y entre trois parties de moutarde contre une de figues sèches; 51] 
doit être de force moyenne, on mélera les deux ingrédients à parties 
égales; si, enfin, il doit être faible, on prendra un tiers de moutarde et 


2. dm] τοι B. — 5. Avant Exevacia τρίμοιρον om. À τ΄ m. M text. — αι. ἢ 
les ms. ont en titre Exevaoia σιναπι- Codd.— το. τριμερον C; δύο μέρη Syn., 
σμοῦ. — 7. λαβόντας Codd. — 9. Bpe- Aët., Paul. — Ib. ἑκατέρων BV; τῶν 
χομένων ACM. — 9-12. βρεχόμενον... ἑκατέρων F.— 13. τό Syn.; τοῦ Codd.; 
ἰσχάδων om. BV. — 10. εὐμαντότε- om. Aët. — Ib. μέν] πρός C. — Ib. 
ρον C; εὐλειώτατον K. — 11-12. Kai... τοῦ om. BV. 
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Al4 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 13. 
Matth. 300-301. 


Ἐἰγχριέσθω δὲ εἰς ὀθόνιον, ἢ ῥάκος. ὁ δὲ τόπος ὁ μέλλων σιναπί- 
ζεσθαι προεκνιτρούσθω, καὶ ὅλως ἀνηλειπΊος ἔσήω, καὶ οὕτως αὐτὸ 
τὸ κατάπλασμα ἐπιδαλλέσθω, καὶ ἄνωθεν ἐπιδείσθω. Χρὴ δὲ ἐν 
ἡλίῳ, ἢ ἀλεεινῷ οἴκῳ, καὶ μᾶλλον πρὸς τὰ διὰ βαλανεῖον σιναπί.- 
div. Πόσην δὲ ὥραν ἐπικεῖσθαι αὐτὸ χρὴ, ὁρίσαι οὐ δυνατὸν διὰ 
τὸ τοὺς μὲν Särlov, τοὺς δὲ βράδιον αἴσθησιν αὐτοῦ λαμβάνειν " 
συνεχῶς οὖν ἐπισκοπεῖν χρὴ, εἰ πεφοίνικται ὃ τόπος δεόντως. Ei 
δὲ μέχρι πσολλοῦ μὴ ἐνεργοίη τὸ σίνηπι ἐπικείμενον, σπόγγοις ἀπο- 
τεύλιμμένοις ἐν ὕδατι Sepu® συριατέον κατὰ τοῦ ῥάζκους τὸ κατά- 
πλασμα. Μετὰ δὲ τὴν αὐτάρκη χρῆσιν εἰς βαλανεῖον ἀκτέον τὸν 
κάμνοντα, [καὶ] μετὰ τὸ χαλασθῆναι μετρίως ἐξαντλητέον ὅλον, 
μᾶλλον δὲ τὰ σεσιναπισμένα μέρη " ἔσήω δὲ ἀνήλειπΊα ταῦτα" καὶ, 


εἰ Φαίνοιτο δυνάμενος à πάσχων ἀνέχεσθαι, χρὴ καὶ ἐπεμξιξάζειν 


deux tiers de figues sèches. On étendra la moutarde sur un linge, soit 
neuf, soit vieux. La partie sur laquelle on veut appliquer le sinapisme 
doit être frottée d’abord avec de la soude brute; on se gardera toujours 
d'y faire des onctions; ensuite on appliquera le cataplasme et on l’as- 
sujettira avec une bande. On mettra le sinapisme, le malade étant au 
soleil, ou dans une pièce chaude, et de préférence dans les pièces chauf- 
fées du bain. Il est impossible de déterminer combien d'heures il faut 
laisser le sinapisme en place, parce que les uns ressentent plus vite, et 
165 autres plus lentement les effets de sa présence; il faut donc regarder 
constamment si la partie rougit comme 1] faut. Si, longtemps après son 
application, la moutarde ne produit aucun effet, on fomentera le cata- 
plasme par-dessus le linge avec des éponges exprimées et trempées dans 
de l’eau chaude. Après un emploi suffisamment prolongé du sinapisme, 
on fera prendre un bain au malade, et, quand il sera modérément re- 
lâché, on lui fera des affusions sur tout ie corps, mais principalement 
sur les parties sur lesquelles on avait appliqué le sinapisme; seulement 
on se gardera d'y faire des onctions; si le malade paraît devoir le sup- 
porter, on fera prendre un second bain et on répétera les affusions sans 


2. ἀνείληπῆος Codd.; item 1. 12 et BV.— Ib. αὐτῷ Codd. — 6. μέν om. 
Ρ- 415, 1. 1. — 3. ἐπιδαλέσθω À 1° τὰ. M.— ὃ. σίναπι BV. — 9. συριασήέον 
B. — 4. βαλανείου CM V. — 5. Πόσην Codd. — 11. [ καὶ] μετὰ τὸ χαλασθῆναι 
ex em.; Ποσήν CM; Ποσίν À; Ποσί conj.; μεταχαλασθῆναι Codd. 
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MÉDICATION RUBÉFIANTE. 418 
Matth. 301-302. 


αὐτὸν ἐκ δευτέρου, καὶ ἐξαντλεῖν τσάλιν ἀνηλειπΊον. Évlous δὲ καὶ 
τῆς ἐπιούσης φυλάξαντες douyxpiolous λούομεν " μετὰ δὲ τὸ λου- 
τρὸν τὸ Üolepor ῥοδίνῳ χρίομεν τὰ μέρη. ἘΠ δὲ ἄλγημα σφοδρὸν 
εἴη καὶ φλύκταιναι émavaolaïer, ὀθονίῳ σκεπασήέον τὰ μέρη δια- 
ξρόχῳ ὑδροῤῥοδίνῳ, ἢ ἀμυγδαλένῳ μετὰ ὕδατος" βέλτιον δὲ τὸ ὕδωρ 
μολόχης χυλὸν εἶναι. Er: δὲ τῶν σφόδρα ὀδυνωμένων, καὶ κατα- 
πλασΊήέον τὴν μολόχην λείαν ἑφθὴν κατὰ ἑαυτὴν, ἢ μετὰ ἄρτου. 
Μετὰ δὲ τὸ λῆξαι τὸ ἄλγημα κηρωτῇ ῥοδίνῳ μετὰ ψιμμιθίου χρι- 
σΊέον. Τοὺς ληθαργικοὺς καὶ τοὺς ἐν ὀξέσι νοσήμασι λουτέον. ÉXatov 
δὲ κατάχυσις τοῖς σιναπιζομένοις | ὠφέλιμος], καὶ ἐπὶ τῶν τρυῷε- 
ροσάρκων, ἐπὶ ὧν τε σιναπίζομεν οὐ διὰ τὰ ἐν βάθει σώματα, ἀλλὰ 
διὰ τὰ πλησίον τῆς ἐπιφανείας, ἄρτον λεῖον ἀντὶ τῶν ἰσχάδων 


συμπλέκειν τῷ νάπυϊ. Γνωσήέον δὲ, ὅτι, εἰ ὄξει τὸ vämv ἐμέρα- 


recourir aux onctions. À certains malades nous donnons encore un bain 
le lendemain, et encore sans recourir aux onctions ; après le dernier bain 
nous oignons les parties avec de l'huile de rose. S'il existe de fortes dou- 
leurs et s’il se développe des bulles, on couvrira les parties avec un linge 
trempé dans l'huile de rose ou d'amande coupée d’eau; il est bon que 
celte eau soit une décoction de mauve. Si les douleurs sont extrêmement 
fortes, on appliquera un cataplasme de mauve cuite et triturée, soit 
seule, soit combinée avec du pain. Après la cessation des douleurs, on 
fera des onctions avec du cérat composé avec l'huile de roses et auquel 
on ajoute de la céruse. Aux malades affectés de letharqus ou [d’autres] 
maladies aiguës, on administrera un bain. Faites des affusions d'huile 
chez ceux qui ont fait usage de sinapismes ; mais, chez ceux qui ont la chair 
délicate et aussi dans les cas où ce ne sont pas les parties profondément 
situées, mais celles qui se trouvent près de la surface, pour les affections 
desquelles nous recourons aux sinapismes, nous combirerons, en outre, 
la moutarde avec du pain trituré au lieu de figues sèches. Sachez que, 


2. ἀσυγκρίτους Codd. — ἡ. Φλύκται- μιθίου ABCV; ψιμμυθίου M; ἀψινθίου 
ναι ex em. Matth.; φλυκτοίνα V; ᾧλοι- Nic. — 8-9. χρηστέον ΒΥ. --- 10. τοῖς 
uraives À; Φλοιιταίνειν CM; φοικταν ἐναπιζομένοις À 2° m.; τισὶν ἀπιξόμενον 
(Qux. corr.)...….. B. — 6. μαλάχης M AM text.; τι συναπιξόμενον BV.— Ib. 
marg. — Ib. ὀδυρομένων ACM. — 7. ὠφέλιμος conj. Matth.; om. Codd. — 
τῇ μολόχῃ λίαν ἑφθῇ ACM. — 8. dr 13. νᾶπυ] ὕδωρ À 2° m. M »°m. 
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416 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 18. 


Matth. 302. 
χείη, ἀμυδρότερον ἔσΊαι καὶ ἀδηκτότερον τὸ κατάπλασμα τοῦ διὰ 


ὕδατος ἐμθραχέντος. Τὰ δὲ ὦτα σιναπίζοντας, ψαλίζειν δεῖ τοῦ ῥά- 
κους, ἢ σ͵ύγμασι πτροκαταλαμθάνειν" τὰ δὲ σφυρὰ καὶ προχρίειν 
ἐλαίῳ καὶ καταλαμβάνειν τοῖς σΊύγμασιν. 

Περὶ σκίλλης.) Σκίλλα δὲ κοπεῖσα ἐν ὅλμῳ δύναμιν ἔχει παρα- 
πλησίαν νάπυϊ καταπλασσομένη" πρὸς ὀλίγον δὲ καιρὸν ἐπιτιθέσθω" 
βραδύνασα γὰρ κατὰ τὴν ἐπίθεσιν ἑλκοῖ. Χρησήέον δὲ ἰδίως αὐτῇ 
ἐπί τε ϑιώρακος ἐν ὀρθοπνοίᾳ, ἐπί τε ππαρέσεως, ἡνίκα μὴ μόνον 
ἡ κίνησις, ἀλλὰ καὶ ἡ αἴσθησις βέξδλαπίαι. ἸἹΤροεκνιτρωτέον τε καὶ 
λουτέον καὶ Θεραπευτέον, ὥσπερ ἐν τῷ σιναπισμῷ. ἰδίως δὲ τὰς 
δηξεις τὰς ἀπὸ τῆς σκίλλης ππαρηγορεῖ κατάχυσις ἐλαίου. 


Net ! 15/ SD) = À AUS \ 
Περὶ αἰγείας κοπρου." Κόπρος αἰγεία σιναπίσμου μεν κατα ἐσχὺυν 


si on humecte la moutarde avec du vinaigre, le cataplasme, ainsi pré- 
paré, devient plus faible etirrite moins fortement que celui qu'on trempe 
avec de l'eau. Lorsqu'on appliquera des sinapismes aux oreilles, on en- 
taillera le linge avec des ciseaux, ou on garantira préalablement ces par- 
ties avec des compresses; quant aux malléoles, on les oindra auparavant 
avec de l'huile ét,on les garantira avec des compresses. 

De la scille comme rubéfiant]. — La scille, pilée dans un mortier, 
produit un effet analogue à celui de la moutarde, quand on l’applique 
sous forme de cataplasme, mais il ne faut la laisser que peu de temps 
en place, car sans cela, elle produit des ulcérations. On y aura recours 
plus spécialement dans les maladies de poitrine, en cas d’orthopnée, et 
dans la paralysie, quand ce n’est pas seulement le mouvement, mais 
aussi le sentiment qui sont 6568. La friction préalable avec la soude brute, 
le bain et le reste du traitement s’administreront de la même manière 
que pour le sinapisme. Une affusion d'huile a la vertu spéciale d’adoucir 
l'irritation causée par la scille. 

De la fiente de chèvre [comme rubéfiant\. — La fiente de chèvre ne le 
cède en rien au sinapisme sous le rapport de l’eflicacité, surtout si on 


île δηκτικώτερον V.— Ib, διά ex em. ABMV.— 7. ἕλκοι MV. — Ib. αὐτῇ 
Matth. ; dé Codd.— 3. σ͵ύγματι B text. Aët.; αὐτήν Codd.— 9. ἀλλὰ καὶ ἡ αὐτῇ 
— Ib. τὰ δὲ σφυρά ex em.; τὰς δὲ oQu- (ἁπ7ική Aët) ao. F; om. BV. — Ib. 
pds À 2° m. CM marg.; τὰς δὲ φίλας Προσεκνιτρωτέον BV. 
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MEDICATION TOPIQUE. A17 
Matth. 302-303. : 
306 ᾽ ᾽ € » 
ἽΣ οὐκ ἀπολείπεται, καὶ μαλισῆα οἱ σπύραθοι | λεανθέντες ἐν ὄξει. Ἰδίως 
5 ὃ = € / 29 \ / > λὺ 2 / 
δὲ ἰσχιαδικοῖς ἁρμόζει τοῦτο τὸ κατάπλασμα, πολὺ ἀνυσιμώτερον 


ὃν σιναπισμοῦ, πεπειραμένον ἡμῖν αὐτοῖς. 
ιδ΄. Περὶ ψιλώθρου. Êx τῶν Μενεμάχου. 


Τὸ δὲ ψίλωθρον ἐληφθη μὲν ἐκ κομμωτικῆς " ἐπιπολαίως δὲ τὴν 
σάρκα ἀμύσσει" δῆλον ἔκ τε τοῦ φοινιγμοῦ καὶ τῆς ὕλης καυσΊήικῆς ὃ 
οὔσης" ἐμξραδύναν δὲ ἑλκοῖ καὶ Φλυκταινοῖ τὴν ἐπιφάνειαν. ἀπολεί. 
πεται δὲ τῆς ἐνεργείας τοῦ δρώπακος" τοῦτο μὲν γὰρ ἐᾷ τὴν σάρκα 
τρυφερὰν, ὁ δὲ δρώπαξ εὐτροφωτέραν “ποιεῖ καὶ μυωδεσΊέραν. ὀχληρὰ 
δέ ἐσῆιν ἡ χρῆσις αὐτοῦ " προαποσμῆξαί τε γὰρ ἐκ τοῦ σώματος 
δεῖ τὸ ἐλαιῶδες" οὐκ ἂν γὰρ ἅψαιτο" καὶ χρόνον γίνεσθαι ἐν τῇ 10 
χρήσει" διὸ καὶ τὰς τὠαᾶσΊάαδας, ἐν αἷς παραλαμβάνεται, δεήσει με- 


/ 2 \\ 7. \ N \ - λ ἐς 
τρίως ἀλεεινὰς εἶναι πρὸς τὸ μὴ καταλυθῆναι τὴν δύναμιν. 


se sert des excréments moulés, triturés dans du vinaigre. Ce cataplasme 
convient plus spécialement en cas de sciatique; alors il est beaucoup 
plus efficace qu'un sinapisme, comme nous en avons fait l'expérience 
nous-même. 


14. DES ÉPILATOIRES. — TIRÉ DE MÉNÉMAQUE. 


L'emplâtre épilatoire a été emprunté à une cosmétique dégénérée; il 
irrite superliciellement la chair : cela est prouvé par la rougeur qu'il 
produit, et par les caustiques dont il est composé ; s'il reste longtemps 
en place, il produit des plaies et des bulles à la surface. L'emplâtre épi- 
latoire est moins efficace que l’emplâtre de poix, car le premier laisse la 
chair délicate, tandis que le dernier la rend mieux nourrie et plus mus- 
culeuse. L'usage de ce médicament est incommode : en effet, il faut 
d'abord enlever par des détersifs tout ce que le corps ἃ d’huileux, car, 
sans cela , l’épilatoire ne prendrait pas, et son emploi exige du temps ; 
pour cette raison, les chambres où on l'applique devront avoir une tem- 
pérature modérément chaude, afin d'empêcher l'abattement des forces. 


Cu. 1431. 4. ἐλήφθημεν ἐκ AB corr. das ex em.; æpoolddas À BV; πρὸς σό- 
CV; ἐλείφθημεν ἐκ B text. — 6. @au-. das CM; αόδας À 2° m. — Ib. παραλ. 
κταινοῖ con]j.; Φλυκταίνει B text. MV; ἐπιλουσίας δεήσει C; ἔσω ς ἐπιλουσίας M 
Φλοιγιταίνει AB corr. C. — 11. τὰσ͵ά- marg.; ἔσω ς ὠτειλουσίας À marg. 
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A18 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 15. 
à Matth. 303-304. 


ιε΄. Περὶ κουρᾶς καὶ ξυρήσεως-. 


Κουρὰ δὲ καὶ ξύρησις ἐν ἰατρικῇ τπυαρελήφθησαν, ὡς κενοῦντα 
καὶ ταῖς χρονίαις ἁρμόζοντα διαθέσεσιν. Ér: δὲ κεφαλῆς ἀφαιρεῖν 
πρῶτον τὰς τρίχας δεήσει μαχαίραις, εἶτα ξυρᾷν, εἶτα καὶ τῇ ἀναξυ- 
ρήσει χρῆσθαι" ἡ δὲ τῶν ἀτριχούντων ξύρησίς ἐσΐι καὶ καθαρωτέρα 
καὶ “σραοτέρα τῆς ἐν χρωτὶ κουρᾶς" διὰ δὲ συμπεπλεγμένην κατα- 
δροχὴν καὶ τρίψιν ὀχληροτέρα γίνεται, καὶ μᾶλλον ἐπὶ βαθείας 
κόμης. Τῆς δὲ κουρᾶς ἡ παραπλήσιος τῇ ξυρήσει ψιλοῦσα τὰς τρίχας 
ἔχει τι σληκτικὸν, ὅθεν ἐπὶ τῶν εὐτρέπήων εὐαφῶς αὐτῇ καὶ τοράως 
χρησήέον. ὅταν μέντοι δέῃ μετὰ τοῦ σικύας προσβάλλειν, ἐπιξυρη- 
τέον τὸν τόπον, ὥσΊε πρροσπεσεῖν αὐτάς " οὐδὲ γὰρ ἔτι χρηζει τοσαύ- 


της διαδροχῆς τε καὶ τρίψεως. ᾿ὑμποιεῖ μὲν οὖν διαπνοὴν ἡ πραεῖα 


19. DE LA TONSURE ET DE L'EMPLOI DU RASOIR. 


La tonsure et l'emploi du rasoir ont été introduits dans la médecine 
comme moyens évacuants et qui conviennent contre les maladies chro- 
niques. Quand il s’agit de la tête, on ôtera d’abord la masse des cheveux 
avec un instrument tranchant, ensuite on recourra au rasoir et on y re- 
viendra à deux fois; car, pour les parties dont on a enlevé les cheveux, 
c’est une opération plus propre et plus douce de recourir au rasoir que 
de tondre jusque sur la peau; cependant, comme elle se combine avec 
l'emploi d’un liquide et de la friction, elle devient assez incommode, 
surtout quand on a affaire à une chevelure épaisse. Parmi les diverses 
espèces de tonsure, celle à l’aide de laquelle on enlève les poils de la 


n “νι , el 14 ΄ 
même manière qu'avec le rasoir, ἃ quelque chose de stupéfiant; chez les 


gens sensibles, on ne l'emploiera donc qu'avec ménagement et douceur. 
Lorsqu'il faut combiner la tonsure avec l'application des ventouses, on 
recourra au rasoir après la tonsure, afin qu'on puisse les appliquer : 
en effet, dans ce cas, on n’a pas besoin de mouiller et de frotter aussi 


fortement. La tonsure et l'emploi du rasoir favorisent la perspiration et 
CH. 15,1. 1. παρειλήφθωσαν NV. — συμπεπλασμένην C. — 7. κουρά Codd. 
ἡ. καί om. ACM. — 5. συμπεπλεγμέ- — 8. ἐπί om. ABC. — 9. βάλλειν V. 


γὴν ex em.; συμπεπληγμένην ABMV; -- 10. προπεσεῖν Codd. 


© 





MÉDICATION TOPIQUE. 419 
Matth. 304-505. 


κουρὰ καὶ ξύρησις, ἐπιτήδεια δὲ παρέχεται τὰ μέρη καὶ πρὸς ἄλλα 
βοηθήματα δρασήικά. 


ις΄. Περὶ κτενισμοῦ. 


] Ér) τῶν γυναικῶν τῶν τὴν ἐκ τῆς τριχώσεως εὐπρέπειαν DP0- 
τιμουσῶν τῆς ὑγείας, τοπικοῦ βοηθήματος ὁ κτενισμὸς χώραν ἐπέχει, 
τῆς τρίψεως évepyéolepor ὠφελῶν, κατὰ ἑκάσήην τριχὸς ἔκφυσιν 

2 ἑλκομένης τῆς σαρκός. Οἱ δὲ πυκνοὶ τῶν κτενῶν ὀδόντες βιαιότερον 


ἐπισπῶνται τὰς τρίχας. 


805 [ιζ΄. Περὶ κατακτενισμοῦ. Ἐκ τῶν Προδότου" ἐκ τοῦ Περὶ τῶν ἔξωθεν 
“σροσπιπΊόντων βοηθημάτων. 


Ι Τοὺς τῆς κεφαλῆς κατακτενισμοὺς ἐν μὲν ταῖς πιορώταις ἡμέραις 
, " 2 / " CNET \ δὲ A 
MOPATATÉOY, οὔτε ἀναγκαίους, οὔτε λυσιτελεῖς ὄντας, μετὰ dE τὸ 


πρὸ τροφῆς ἄλειμμα καὶ πρόσκλυσμα, εἴπερ ἔθος ἔχοιεν, παρα- 


préparent les parties à l'application d'autres moyens de traitement effi- 
caces, pourvu cependant qu'on y mette de la légèreté. 


16. DE L'EMPLOI DU PEIGNE. 


1 Chez les femmes qui préfèrent à la santé les attraits que leur donne 
la chevelure, l'emploi du peigne tient lieu d’un moyen de traitement 
local qui agit d'une manière plus efficace que la friction, parce que la 

2 chair est tiraillée à la racine de chaque cheveu. Les peignes à dents ser- 
rées tiraillent plus fortement encore les cheveux. 


17. DE L'EMPLOI DU PEIGNE. — TIRÉ D'HÉRODOTE , DU TRAITÉ SUR LES MOYENS 
DE TRAITEMENT EXTERNES. 


1 On défendra de peigner la tête les premiers jours de la maladie, 
parce que cette opération alors n'est ni utile, ni nécessaire; mais, quand 


les malades en ont l'habitude, on peut y recourir après avoir fait une 


Cu. 16; 1. 5. ὠφέλον Codd. — 6. Οἱ Ib. ὀδόντες ex em. Matth. ; dd. εἰς ABV; 
dé ex em. Matth.; Αἱ δέ ABV;Oi δ᾽ ἄν dd. εἶεν C; dd. εἰ ἐν M.— (π΄. 17; 1. 10- 
CM.— Ib. æuxvai À BCM 1° m. V. — 
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120 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 18. 


Matth. 305-306. 
Anmléor μέχρι τοῦ τὰ περὶ τὴν κεφαλὴν ἀσκύλτως διαπονῆσαι. Ki 


J\ 


δέ τι ἔξωθεν ππαρεπιφαίνοιτο σύμπήωμα, οἷον ἄλγημα κεφαλῆς, ἢ 
καταάῤῥους νεοσύσήατος, ἢ ἐξανθήματα, ἢ σήάξαν αἷμα, ἢ καί τις 


2) ,ὔ 
ἄλλη ὑπόνοια φαύλη, ππαραιτητέον. 
ιγ΄. Περὶ διασφίγξεως καὶ κατειλήσεως. Éx τῶν Προδότου ἐπι τοῦ αὐτοῦ. 


ΠαραληπΊήέον διάσφιγξιν τε καὶ κατείλησιν ἐν. πσαντὶ μέρει τῆς 
νόσου, καὶ πρὸ τοῦ σαροξυσμοῦ καὶ μετὰ τὰς τούτων ἀρχάς. Καλὸν 
μὲν οὖν διαδεῖν καὶ κατειλεῖν πρὸ μιᾶς ἢ δυεῖν ὡρῶν" εἰ δὲ ἀγνοη- 
θεῖεν οἱ τῶν ὑπόπΊήων καιροὶ, καὶ γενομένων τῶν “π᾿αροξυϊσμῶν. 

pot; 2, ρ μ 
Οὐ πολλῆς μὲν ἔτι τῆς ἐξ αὐτῶν ὠφελείας δεησόμεθα" ὅμως χρη- 
7 / D \ ὃ δέ DN = SE ὩΣ 2 7 
σήέον ταῖς μὲν διαδέσεσιν ἐπὶ τῶν μετὰ ῥίγους ἐπισημαινομένων, 


καὶ ἀλγούντων, καὶ σπωμένων, καὶ ῥευματιζομένων, καὶ αἱμοῤῥα- 


onction avant le repas, ou administré un collutoire, et on peignera jus- 
qu'au moment où la tête sera fatiguée, mais non tiraillée. S'il se mani- 
feste quelque nouveau symptôme dans la maladie, comme du mal de tête, 
un catarrhe subit, des efflorescences à la peau, une hémorragie, ou si 
on redoute quelque autre accident fàcheux, il faut défendre de peigner. 


18. DU SERREMENT ET DE L’'ENROULEMENT AVEG LES BANDES. — TIRÉ D’'HÉRODOTE, 
DU MÊME LIVRE. 


On peut employer le serrement et l’enroulement ἃ toute époque de 
la maladie, aussi bien avant les accès qu'après leur invasion. Il est pré- 
férable de serrer, ou d’enrouler le malade une ou deux heures avant 
l'accès; mais, si on ignore le moment où on doit l’attendre, on peut 
recourir aussi à ce moyen de traitement après sa disparition. Nous n’au- 
rons plus, en eflet, un bien grand besoin des avantages que peuvent 
procurer ces moyens de traitement; malgré cela nous emploierons le ser- 
rement chez les malades dont les accès se révèlent par un frisson, ainsi 
que chez les sujets affectés de douleurs, de convulsions, de fluxions, 


1. dou...nlws (sic) BV.— 3. ἐξάνθ. 1° τη. — 6. κατά ΒΟΜΥ͂. — 7. δυοῖν 
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MÉDICATION TOPIQUE. 21 
Matth. 800, 


γούντων, καὶ πσαλμῶν, καὶ λυγμῶν, καὶ ἐμπνευματώσεων, καὶ ἀγρυ- 
πνιῶν " ταῖς δὲ κατειλήσεσι πσάντας τοὺς κατὰ πάθος, ἢ σύμπωμα 
ψυχομένους ὑπακτέον. Δεῖ δὲ προσάγειν τὰς διασφίγξεις τοῖς εὖ- 
ρυχωροτέροις ἀγγείοις, ἐν οἷς τὸ αἷμα πολὺ καὶ τὸ πινεῦμα᾽ ἐπι- 
τηήδεια τοίνυν πρὸς διάσφιγξιν, βραχιόνων μὲν μέρη τὰ πρὸς μα- 
σχάλαις καὶ καρποῖς, σκελῶν δὲ τὰ πρὸς τοῖς βουδῶσι καὶ ἰγνύαις 
καὶ σφυροῖς" ἡ γὰρ ὁλκὴ τῶν νοσοποιῶν ὑλῶν οὕτως ἀνθέλκεται. 
H δὲ κατείλησις ὠφελεῖ, [μετὰ] πιροσηνείας κατέχουσα τὴν ὕλην 
καὶ τὴν φυσικὴν ΦυλάτΊ)ουσα ϑερμασίαν, καὶ μάλισΊα εἰ μετὰ 
συναλειμμάτων προσάγοιτο ἄν. Ἰὐπιτήδειοι δὲ πρὸς ταῦτα τὰ βοη- 
θήματα οἵ τε κατὰ περίσΊασιν τὸ νευρῶδες πεπονθότες, ὡς moda)- 
γικοὶ καὶ ἀρθριτικοί" ἀπρόσφοροι δὲ καὶ οἱ πρὸ τῶν παροξυσμῶν 
ἱδρωτικοὶ, καὶ ὅσοι μετὰ ἱδρώτων ἐπισημαινόμενοι᾽ ἐπιτείνοιτο γὰρ 


ἂν αὐτῶν τὰ συμπήώματα, εἰ κατειληθεῖεν, ἢ διαδεθεῖεν. O δὲ τρόπος 


d'hémorragie, de palpitations , de hoquet, de gonflement par les gaz, 
ou d’'insomnie; quant à l’enroulement, on y soumettra tous les malades 
en proie au refroidissement, soit par l'effet de leur maladie, soit par 
quelque circonstance accidentelle. Il faut user de la compression pour 
les vaisseaux les plus larges qui contiennent beaucoup de sang et de 
pneuma; les endroits propres à la compression sont donc, pour les ex- 
trémités supérieures, la région des aisselles et celle du carpe, et, pour 
les extrémités inférieures, celles des aines, de la fosse poplitée et des 
malléoles; en effet, de cette manière, on produit un effet révulsif sur 
l'attraction des matières morbifiques. L'enroulement agit en retenant 
doucement les matières et en conservant la chaleur naturelle, surtout si 
on combine son emploi avec celui des onguents. Les malades qu'on peut 
soumettre aux traitements dont 1] s’agit sont ceux dont le tissu nerveux 
est actuellement malade, comme les goutteux, que la maladie ait son 
siége aux pieds ou ailleurs ; mais ces traitements ne sont pas profitables 
aux sujets qui transpirent avant les accès, ou dont les accès arrivent avec 
de la sueur; en effet, les accidents morbides s’aggraveront, si on applique 


à ces malades la déligation ou l’enroulement.—T/'enroulement doit se faire 


8. ὠφελεῖ προσηνίας Codd, — :3. νόσοι C. 
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122 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 18. 
Matth. 306-307. 
τῆς ἐνειλήσεως τοιοῦτος ἔσήω" ἐκ μαλακῶν ἐρίων πλατεῖς κύκλους 


παρασκευάσαντες, κατειλοῦμεν ἀπὸ δακτύλων ἄκρων χειρῶν μέχρι 
μασχαλῶν, καὶ ὁμοίως ἀπὸ βουβώνων ἄχρι δακτύλων, ἐπιπλέον τε 
τὰ τε κόρωνα καὶ τὰ γόνατα, οἷς ῥᾳδίως γυμνοῦσθαι συμβαίνει διὰ 
τὰς τῶν μερῶν ἐκτάσεις τε καὶ συγκάμψεις" καὶ ἄλλως ὀλιγοσαρ- 
κότερα ὄντα τάχιον καὶ ἐπιπλέον περιψύχεται. Αἱ δὲ ππιέσεις πρὸς 
δύναμιν γινέσθωσαν. Χρώμεθα δὲ ἐνειλήσεσι καὶ τοιούτῳ τρόπῳ" 
τὰ τῶν ἐρίων ἀποσπάσματα τοῖς ἄκροις περιτιθέντες, ἐπιδέσμοις 
ἀραιοῖς ἄνωθεν κατειλοῦμεν, πορὸς δύναμιν σάλιν ππιέζοντες. Πάντων 
δὲ κατειληθέντων, ἐκ διαλειμμάτων ἅπΊήεσθαι δεῖ τῶν σφυγμῶν, μὴ 
λάθωμεν κακώσαντες τὰς δυνάμεις, μετὰ τοῦ [τὰ] ἔξωθεν ἐπιθεωρεῖν, 
οἷον χροιὰν, ἀναπνοὴν, ἀπόκρισιν, κατάκλισι». Τοὺς δὲ ἐπιῴαινο- 


ἕνους ἱδρῶτας. εἰ μὲν ἐπὶ διαπνοῇ γίνοιντο, μηδὲν ἐλατΊ)ουμένης 
, 7 Y ᾽ 


de la manière suivante : on prépare de larges rouleaux de laine molle, 
et on entoure les extrémités supérieures depuis les doigts de la main 
jusqu'aux aisselles, ainsi que les extrémités inférieures depuis les aines 
jusqu'aux orteils, en augmentant le nombre des tours pour les protubé- 
rances du coude et pour les genoux, parce que ces parties sont facile- 
ment mises à nu par l’extension et la flexion des membres, et que, en 
outre, étant moins couvertes de chairs, elles se refroidissent plus rapi- 
dement et plus fortement. La compression doit être proportionnée à 
l'état des forces du malade. Nous employons encoré la méthode suivante 
d’enroulement : on entoure les extrémités des membres de flocons de 
laine et on les enroule de tours de bandes lâches, en commençant par 
le haut et en proportionnant de nouveau la compression à l'état des 
forces. Chez tous les malades qu'on traite par l’enroulement, on tâtera 
de temps en temps le pouls, de peur que, sans qu'on s’en doute, on 
n'altère les forces, et on fera, en même temps, attention aux symptômes 
extérieurs, comme la couleur, la respiration, la manière dont le ma- 
lade répond aux questions qu'on lui fait, et la position qu'il tient 
dans son lit. S'il se montre de la sueur, on regardera comme favorable 
celle qui tient à la transpiration et n’affecte en aucune façon l’état des 


5. συντάσεις τε καὶ ovyx. À,2" m. con]. Matth.; om. Codd. — 13. δια- 
CM.— 8. ἀποπλάσματα C.— Ib. ἄκροις πνοῇ ex em.; διαπνοήν B; διαμονήν 
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MÉDICATION TOPIQUE. 193 
Matth. 307-308. 


τῆς δυνάμεως, ἀγαθοὺς ἡγητέον, ἐπιμένοντας ταῖς κατειλήσεσιν᾽" ἐν 
δὲ τοῖς ππαροξυσμοῖς ἐπισχετέον, λύοντας τὰς ἐνειλησεις. Ëm) δὲ 
τῶν ἐπισημαινόντων Θερμασίᾳ τῶν ἄκρων Sépous μὲν ΘᾶτΊον λυέ- 
σθωσαν, χειμῶνος δὲ χρονιζέτωσαν. Λύειν δὲ δεῖ τὰ ἐνειληθέντα 
οὐκ ἀθρόως, ἀλλὰ πρότερον καὶ βραχιόνων ἁπαλαῖς ταῖς χερσὶ ψη- 
λαφησαντας τὰ μέρη, καὶ τὰ προσκείμενα τῶν συγκριμάτων | àQe- 
λόντας, ϑέρους μὲν τοῖς σεριξολαίοις σκέπειν δεῖ, χειμῶνος δὲ χερσίν" 
ὑποδληθέντα γὰρ ἀθρόως τῷ ἀέρι ψύχεται. Λύομεν δὲ καὶ τὰ λοιπὰ 
μέρη, παραινοῦντες ἡσυχάζειν αὐτοῖς, καὶ εἰ δυνατὸν, μιᾷ κατα- 
κλίσει χρῆσθαι. Αἱ διαδέσεις γινέσθωσαν τὸν τρόπον τοῦτον " τελα-- 
μῶνας πλατεῖς ἐξ ἐρίων σ]ρεπΊῶν, ἢ πσιλωτῶν, ἢ ἐσθήτων λαβόντες, 
προανατετριμμένοις τοῖς ἄκροις περιθήσομεν, σήοχαζόμενοι τοῦ μὴ 


παραθλίψαι τὴν σάρκα, «τέζειν δὲ πσειθηνίως μετὰ εὐτονίας, ὅπερ 


forces ; dans ce cas, on persistera dans l’enroulement; mais, si la sueur 
survient pendant les accès, il faut s'arrêter et défaire l'appareil. Chez les 
malades où l'invasion de l'accès est accompagnée de chaleur aux extré- 
mités, on s'empressera de défaire l'appareil en été; mais, en hiver, on le 
laissera en place. On ne défera pas tout d'un coup l'appareil d'enroule- 
ment, mais on fera d'abord masser les diverses parties des extrémités supé- 
rieures par des personnes qui ont les mains douces, et on ôtera les con- 
crélions qui se trouvent dessus; ensuite, on enveloppera les parties, en 
été, avec des couvertures, et, en hiver, on les couvrira avec les mains; 
car, si on les expose tout d'un coup à l'air, elles se refroidissent. Nous 
défaisons aussi les bandes des autres parties, en recommandant aux ma- 
lades de se tenir tranquilles et de ne pas changer leur position dans le 
lit, s'il est possible. La déligation doit se faire de la manière suivante : 
on prend des bandes larges de laine entortillée ou foulée, ou faites avec 
des habits, on en entoure les extrémités, qu'on aura d’abord soumises 
à la friction, et on tâchera de ne pas fouler la chair, mais de la compri- 
mer douceaent, quoique avec vigueur ; or, on atteindra exactement ce 


ἸΞ ΩΝ τσ γι, λύοντας om. BV. - (οἀά.-- 4-10. κατακλύσει B.— 10. Ai 
3. Θερμασίᾳ ex em.; Θερμασίαν ABMV: om. B. Les mss. ont en titre Περὶ δια- 
om. C.— 5. ἀθρόως con. Matth.; ὀρθῶς δέσεως. — 13. σάρκα) yo01épa B text. 
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24 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 19. 
Matth. 308-309. 


συμβήσεται εὖ, ἂν εὐαφεῖς καὶ πλατεῖς ὦσι, καὶ μετὰ δευτέραν 
περιείλησιν μᾶλλον σφίγγωνται" οὐκ ἐγκοπήσεται γὰρ ἡ σὰρξ, 
ἀλλὰ σπιεσθήσεται. Τῆς δὲ αὐτάρκους διαδέσεως μέτρον äpolor 
ἐπανασήῆναι πᾶσαν τὴν κύκλῳ τῶν διαδεδεμένων σάρκα μετὰ ἐρυ- 
θήματος καὶ τῆς τῶν ἀγγείων διεγέρσεως, ΦυλατΊομένων ἡμῶν ad 
τὸ ἐπιπλέον “πιέζειν, μη ποτε ναρκήσῃ τὰ μέρη, καὶ ὀδύνης αἴτιοι 
γενώμεθα. Μέτρον δὲ ἀρισῆον τούτων ÿ τε τοῦ ῥίγους ἀπαλλαγὴ 
καὶ ἡ περὶ τοῖς ἄκροις Θερμασία, ἐπιδεδωκυίας δηλονότι τῆς ἐπι-- 


σημασίας, ἐπὶ δὲ τῶν λοιπῶν ἡ τῶν συμπή]ήωματω». 


[1θ΄. Περὶ ὑποθυμιαμάτων. Êx τῶν ἀντύλλου ἐκ τοῦ α΄ λόγου τῶν ἔξωθεν 
προσπιπήόντων βοηθημάτων. 


Ὑποθυμιάμασί τε καὶ θυμιάσει χρώμείϊα ἐπὶ γυναικῶν πνιγο- 


μένων ὑσΊερικῶς, ἡ τῆς ὑσήέρας προπεπΊ)ωκυίας, ἢ ψύξεως, ἢ En- 


but, si les bandes sont douces au toucher et larges, et si on serre plus 
fortement lors du second tour; en effet, de cette façon, la chair ne sera 
pas gênée, mais seulement comprimée. Le meilleur signe, pour recon- 
naître que le degré de compression est suffisant, c'est que toute la chair 
qui entoure les parties soumises à la déligation se gonfle et rougisse, et 
que les vaisseaux fassent saillie; toutefois, nous devons nous garder de 
nouveau de comprimer trop fortement, de peur d’engourdir les parties 
et de produire de la douleur. Or, le meilleur moyen pour reconnaître 
qu'on n'a pas dépassé la mesure sous ce rapport, c’est la disparition du 
frisson et la chaleur des extrémités, bien entendu au moment où l'accès 
est à son époque de croissance, ou, chez les autres malades, lorsque les 
symptômes disparaissent. 


19: DES FUMIGATIONS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE, CELUI QUI TRAITE 
DES MOYENS DE TRAITEMENT EXTERNES. 


On aura recours aux médicaments fumigatoires et à la fumigation chez 
les femmes qui ont des étouffements hystériques, en cas de chute de la 
matrice, ou lorsque cet organe est en proie au refroidissement, à la sé- 


2. σφίγγονται A BC V. — 3. δια- Cu. 19; 1. 10. Ὑὑποθυμιάσει (-σεις C) 
θέσεως BC 1° m.V.— 9. # ABCV.— χρώμεθα ABCM V. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 425 
Matth. 309. 


ρότητος, ἢ “πολλῆς ὑγρότητος περὶ τὴν Volépar οὔσης, ἐπί τε ἐπι- 
Anny καὶ ἑτεροκρανικῶν καὶ ὀρθοπνοϊκῶν καὶ ἀσθματικῶν καὶ 
καταῤῥοϊκῶν κυνικῶς τε σπωμένων. [πὶ μὲν οὖν τῶν ὑσερικῶν 
πνιγῶν καὶ πτροπἸώσεως καὶ ἀποσροφῶν ὑποθυμιᾷν σμύρναν, ἢ 
λιβανωτὸν, ἢ βδέλλιον, εἰ μὲν οὖν δύναιτο ἡ γυνὴ καθῆσθαι, καθέ- 
σαντες αὐτὴν ἐπὶ μαιωτικοῦ δίῴρου, weproleihartes ἰσχυρῶς iua- 
τίοις, ὥσΊε μηδὲν ἄλλο μέρος πλὴν τοῦ προσώπου γεγυμνῶσθαι. Ki 
δὲ μὴ δύναιτο καθίσαι διὰ τὴν πνίγα, ἢ διὰ τὴν ἀσθένειαν, ἀνα- 


κειμένην ὑποθυμιατέον, τοῦ πυρὸς ὑπὸ τοῖς ἱματίοις σκεπομένου. 


Ὁ 


Er δὲ προπΊώσεως τοῖς δυσώδεσιν ὑποθυμιατέον, οἷον βδέλλαις 10 


» ἊΣ Z À \ ANNEE 3 / ο 
κνισουμέναις, π]εροῖς καιομένοις, ἢ Θριξὶν, ἢ ἐρίοις, ἢ σπόγγοις 
ἢ οὕτω παρασκευάσομεν" βαλόντες εἰς χύτραν καινὴν οἶνον, ἐμ- 

LÀ ᾿ DEN DEN \ / # 7 ", ÿ 
πάσαντες εἰς αὐτὸν ἐπὶ μὲν ψύξεως σμύρναν λείαν, ἄμωμον, κασίαν, 


2 2 


ἐπὶ δὲ ξηρότητος σάμψυχον, oldyuv, κρόκον, ἐπὶ δὲ ὑγρότητος 


cheresse, ou à un excès d'humidité, puis chez les malades affectés d'épi- 
lepsie, de migraine, d'orthopnée, d'asthme, de catarrhe, ou de spasme 
cynique. Dans les étouffements hystériques, ainsi qu'en cas de chute ou 
de déplacement de la matrice, on fera des fumigations avec de la myrrhe, 
de l’encens, ou du bdellium, et, si la femme est en état de s'asseoir, on 
la placera sur la chaise à accoucher et on la couvrira de vêtements épais, 
et de telle façon, que, à l'exception de la face, aucune partie ne soit à 
nu. Si, pour cause d’étouffement ou de faiblesse, elle ne peut pas 5᾽85- 
seoir, on lui administrera les fumigations dans la position déclive, en 
cachant le feu sous ses vêtements. En cas de chute de la matrice, on fera 
des fumigations avec des ingrédients de mauvaise odeur, comme des 
sangsues jetées au feu, des plumes, des cheveux, de la laine ou des 
éponges, brülés; ou bien on établira l'appareil suivant : on jette dans 
un pot neuf du vin, puis on l'asperge, en cas de refroidissement, de 
myrrhe, d'amome, ou de fausse cannelle triturée; en cas de sécheresse, 
de marjolaine, d'épiare, ou de safran; et, en cas d'humidité, de vinaigre, 


2. καὶ ὀρθοπνοϊκῶν om. BV. — 4, — 11. κρισσουμέναις KW. — 12. œapa- 
πνιγμῶν ABCMV.— Ib. ὑποθυμιᾷν δεῖ σκευάσωμεν ABCFM et sic fere semper 
οἷον σμύρναν F. ὃ, καθίσθαι ABC V: deinceps.— Ib. βάλλοντες BV. — τή. 
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426 ORIBASE. COLLECT. MED. X, 19 
Matth. 309-310. 


ὄξος, yAnlxwva, ἶριν, ϑύμον, πτῶμα δὲ ξύλινον ἐπιθέντες τῇ χύτρᾳ 
τετρημένον κατὰ μέσον, πσοροσαλείψομεν τὸ πτῶμα τοῖς χείλεσι τῆς 
χύτρας ἢ πηλῷ κεραμικῷ, ἢ our), εἰς δὲ τὴν ὀπὴν κάλαμον εὐ- 
θύτρητον ἐναρμόσομεν, καὶ τούτου τὴν ἐναρμογὴν, ὡς μηδεμίαν 
εἶναι maparvonr, τῷ δὲ ἑτέρῳ πέρατι τοῦ καλάμου μολιθδοῦν σω- 
λήνιον περιαρμόσομεν λεῖον κατὰ τὸ χεῖλος " τὴν δὲ γυναῖκα καθί- 
σομεν ἐπὶ δίῷῴρου μαιωτικοῦ ἔχοντος ἐκκοπὴν κατὰ μεσότητα, ἔπειτα 
τὸ τῦὖρ ὑποθέντες πρᾷον τῷ δίῴρῳ, καὶ ἐπὶ αὐτῷ τὴν χύτραν σίη- 
σαντες, ὥς éoliv ἐνηρμοσμένος ὁ κάλαμος, καὶ διὰ τῆς ὀπῆς τῆς 
ἐν τῷ δίῴρῳ τὸν κάλαμον ἐκβαλόντες. Éofe δὲ τοιοῦτος τὸ μῆκος, 
ὥσΊς βραχὺ παντελῶς ὑπερέχειν τοῦ diPpou τὸ περιηρμοσμένον 
αὐτοῦ μολίθιον, ὃ κελεύσομεν πτοροσιθέναι τῷ σήόματι τῆς ὑσήέρας, 
καὶ οὕτω τὴν χύτραν συρώσομεν " πυρουμένης γὰρ αὐτῆς, ἀτμὸς 
ἀναβήσεται ἀπὸ τῶν ἐγκειμένων, καὶ διοδεύσας διὰ τοῦ καλάμου, εἰς 


τὴν dolépar ἀφίξεται - περίκειται γὰρ τὸ μολίδιον πιροσηνείας χά- 


de pouliot, d'iris, ou de thym; on place sur le pot un couvercle en bois 
percé au centre, on lute ce couvercle sur le rebords du pot, soit avec 
de la terre de potier, soit avec de la pâte de farine, on adapte exactement 
à l'ouverture, de manière que l'air ne puisse aucunement passer, un 
tuyau percé en ligne droite; on attache à l'extrémité du tuyau qui est 
hors du vase , un petit tube en plomb à bords lisses; on place la femme 
sur une chaise à accoucher pourvue d’une échancrure au milieu, ensuite 
on met sous la chaise un feu doux, sur lequel on place le pot muni de 
son tuyau, et on introduit ce tuyau dans l’échancrure de la chaise. Le 
tuyau doit être assez long pour que le petit tube en plomb qui y est 
adapté dépasse très-légèrement le niveau de la chaise; puis nous ordon- 
nerons à la femme d'appliquer ce petit tube ἃ l’orifice du vagin et nous 
chaufferons le pot : lorsqu'il est chauffé, il s'élève de son contenu une 
vapeur, qui, en traversant le tuyau, parviendra à la matrice; le petit 
tube en plomb n'y est adapté que pour adoucir le contact, afin que le 


>. τετριμένον À; τετριμμένον CF M. 10. ἐκδάλλοντες F; ἐμβαλόντες ABC 
— 3.  ante ænA® om. ABCMV. — σ᾽ πη. V. — 19. κελεύομεν ABCMV. 
5. μολιδοῦν ACMV. — 6. σλεῖον BV. — 15. γάρ] δέ F. — Ib. μολίδδιον À 
18 10 τσ ἐν om. ABCMV.— 2° m.— Ib. προσηνίας Codd. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 127 
Mauh. 310-311. 


ριν, ἵνα μὴ ἐπινύσσῃ ὁ κάλαμος. Μετὰ dé τὴν αὐτάρκη πυρίαν, ἔτι 
2 "ἢ LA Le € ! - A 2 4 θ A0 A \ 
ἐγκειμένου τοῦ καλάμου, ἡ χύτρα τοῦ συυρὸς ἀφαιρείσθω " ἐὰν γὰρ, 
-Ξ  }» - / 
ἀνιόντος τοῦ ἀτμοῦ ἔτι ζέοντος, ὁ κάλαμος ὑφαιρεθῇ, κατακαΐίεται 
» C2 \ - - 
ὁ κόλπος ὁ γυναικεῖος. Ἰὑπὶ δὲ τῶν ἐπιληήπΊήων ὑπὲρ τοῦ διαγνῶναι, 
» \ 2 \ 
ei εἴσιν ἐν τῷ παθει, γαγάτην ὑποθυμιάσομεν * ὑπὲρ δὲ τοῦ τοὺς 
» / 
κωματιζομένους ἐπεγερθῆναι κασήόριον, SpiËt κεκαυμέναις, ϑείῳ, 
ἐλέφαντος 'ῥινίσματι, κέρατι ἐλαφείῳ, ἵππου λειχῆνι" ἐπὶ δὲ ἑτε- 


» »Ἥ - 7 
ροκρανικῶν καὶ σκοτωματικῶν καὶ κυνικῶς σπωμένων ἑρπύλλου καὶ 


8 κισσοῦ φύλλοις, μανδραγόρᾳ, μαράθρῳ. ἀσθματικοὺς δὲ καὶ ὀρθο-- 


9 πνοϊκοὺς ὑποθυμιατέον Θείῳ, ἀδροτόνῳ, ὑσσώπῳ, ἡδυόσμῳ. Δεῖ δὲ 


10 


—] 


10 





καθημένους ὑποθυμιᾶσθαι περισήελλομένους ἱματίοις, τὸ œùp ἔχο»- 
A - = € J " J 

τας μεταξὺ τῶν σκελῶν, καὶ κεκυφότας ἕλκειν κεχηνότι τῷ σήόματι 

τὴν πνοήν. Μετὰ δὲ τὴν ὑποθυμίασιν διακλύξεσθαι χρὴ μελικράτῳ 


τοὺς ἄλλους, τοὺς δὲ περὶ τὸν ϑώρακα ἔχοντας διάθεσιν γάλακτι. 


tuyau ne blesse pas. Après avoir poussé la fomentation jusqu'à un degré 
suffisant, on ôtera le pot du feu sans enlever le tuyau, car, si on ôtait le 
tuyau au moment où il s'élève encore une vapeur bouillante, on brüle- 
rait le vagin. Chez les épileptiques, on fera des fumigations de jayet, 
pour vérilier s'ils ont en effet la maladie; pour réveiller les malades 
plongés dans le coma, on aura recours au castoréum , aux cheveux brü- 
165, au soufre, à la râclure d'ivoire, à la corne de cerf, ou aux éparvins 
de cheval; en cas de migraine, de vertige, ou de spasme cynique, on 
fera des fumigations avec des feuilles de serpolet ou de lierre, ou avec 
de la mandragore ou du fenouil. Aux malades affectés d'asthme, ou 
d'orthopnée, on administrera du soufre, de l'aurone, de l'hysope, ou de 
la menthe en fumigation. Il faut faire les fumigations chez ces malades 
dans la position assise, en les couvrant de vêtements; puis on place le 
pot entre leurs jambes, et ils devront attirer la vapeur en se baissant el 
en tenant la bouche ouverte. Après la famigation, on donnera aux ma- 
lades qui ont une affection de la poitrine, du lait, et aux autres de l'eau 
miellée pour se rincer la bouche. 


2. éyn. καλ. B. — ὁ. ἀνιόντος om. — το. καὶ ἡδ, KF, —— 19. κεμφότας 
B.— 4. τῶν om. ABCMV. — Ib. τοῦ AC 1° m. MV; μεμῷ. B. — Ib. xeyn- 
μὴ δ. F.— 5. εἰ om. C.— Ib. γαγώτην νότι τῷ ex em.; κεχηνοπήῷ F; κεχηνῶς 


ABCM text. — 6. xouuari&. ABCMV. τῷ ABCMV. --- 13. ὑπόθεσιν BCMV. 
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1928 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, »0. 


Matth, 312. 


γ΄. Περὶ ὀσφραντῶν. Ex τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Οσφραντοῖς χρησήέον, ἐπὶ μὲν ὑσ]ερικῶν πνιγῶν κασΊορίῳ ὄξει 
πεφυραμένῳ, κεκαυμένοις SpiËir, ἐρίοις κεκαυμένοις, σπόγγῳ 
ὁμοίως, ἐλλυχνίῳ ἄρτι ἐσδεσμένῳ, Θείῳ ἀπύρῳ ϑυμιωμένῳ, βδέλ- 
λαις καπνιζομέναις - ἐπὶ δὲ παροπεπΊωκυίας Volépas ὀσῷραντέον 
σήάχυϊ, κασίᾳ, κόσήῳ, ἴριδι, Φύλλῳ, τοῖς εὐώδεσι μύροις. Ἁρμό- 
ζει δὲ καὶ πρὸς λιποθυμίας καὶ ναυτίας ταῦτα, καὶ ἔτι μᾶλλον 
οἶνος μετα τινος αὐτῶν, ἢ ὄξος, ἐναποξρεχομένου Θύμου, γληχω- 
vos, ϑύμέρας, ὀριγάνου, σελίνου. ἁρμόζει δὲ καὶ φύλλα ἀμπέλου 
καὶ ῥόδα. Ἰ]ρὸς δὲ τὴν ἀπὸ ἐνδείας ἔκλυσιν ἐπιτήδεια ὀσῷῴραντὰ 
ἄρτος κεκαυμένος, ἄλφιτα οἴνῳ διάδροχα, μῆλον, ἄπιον, μέσπιλον, 


βράβυλον, οὔον, Φοίνιξ, πέπων, μηλοπέπων " τοῖς δὲ ἐπὶ κεφαλαλ- 
20. DES MÉDICAMENTS QU’'ON FAIT RESPIRER. — TIRE DU MÊME LIVRE. 


En cas d’étouffements hystériques, on fera respirer soit du castoréum 
délayé dans du vinaigre, soit des cheveux, de la laine, ou de l'éponge 
brülés, une mèche récemment éteinte, des vapeurs de soufre brut, des 
sangsues grillées, et, en cas de chute de l'utérus, de l’épiaire, de la fausse 
cannelle, du costus, de l'iris, des feuilles de faux cannellier, ou des 
huiles aromatisées. Ces mêmes ingrédients conviennent contre la dé- 
faillance et la nausée; mais, dans ce cas, on doit donner la préférence 
au vin combiné avec quelqu'un de ces ingrédients, ou au vinaigre dans 
lequel on a fait mactrer du thym, du pouliot, du thymbre, de l'origan 
ou du céleri. Les feuilles de vigne et les roses conviennent aussi dans les 
mêmes circonstances. Contre l’aflaiblissement produit par la famine, on 
peut faire respirer du pain brülé, de l’alphiton humecté de vin, une 
pomme, une poire, une nèfle, une prune, une sorbe, une datte, une 
pastèque ou un melon, et, dans la défaillance amenée par le mal de tête, 


Cu. 20; 1. 1. Καὶ do@p. de χρησῆ. νον F; Θυμιούμενον B.— ἡ. σροσεπήω- 
οἷον ἐπί K. — Ib. σνιγμῶν ABCMV. κυίας ABCMV. — 7. κατά ABCM V. 


— 2. σεφυρμένῳ ABCMV. — ὁ. ἐλ- — 9-10. do@p. οἷον ἄρτος F. — 10- 
λυχνίῳ ex em. Matth.; ἐν λυχνίῳ ACF 11. μέσπιλον..... πσέπων om. ABCMV. 
M V ; ἐν λύγχνῳ B. — Ib. Θυμιωμένῳ ex — 11. βραάδυλον ex em.; βράμελλον F. 


em.; ϑυμιωμένων À CM V; ϑυμιώμε. —11-p. 429, 1. κεφαλαλγίας ABCMV. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 429 


Matth. 312-313. 
γίαις λιποθυμοῦσι παευκέδανον, πόλιον, δαφνίδες, κυπαρίσσου σῷαι- 


ρία, ἕρπυλλος, μελάνθιον καιόμενον. 


313 Ι κα΄. Περὶ σμηγμάτων. x τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


-- 


Σμήγματα δὲ πσαραλαμβάνομεν, τὰ μὲν ὑπὲρ τοῦ ῥύψαι τὴν ἐπι- 
Φάνειαν, τὰ δὲ ὑπὲρ τοῦ λεπΊῦναι τὸ δέρμα, τὰ δὲ ὥστε ἀμύξαι καὶ 
ἀνασΊομῶσαι τὸ σῶμα, τὰ δὲ ἐπὶ σιιτυριάσεως καὶ ψώρα- καὶ φθει- 
2 ριάσεως, ἢ κονίδων ἐνοχλουσῶν. Pur μὲν οὖν ἐσ: νίτρον, ἀφρό- 
νιτρον, ἅλας, μέλι, ἁλὸς ἄνθος, κιμωλία, ἐρεγμὸς, ζύμη, κρίθινον 
ἄλευρον, πίτυρα, τέῴφρα κοινῶς σἄσα, κίσηρις, ψαμμός " λεπή)υντικὰ 
δὲ ἑλλέξορος λευκὸς λεῖος, ἀλκυόνιον, Θεῖον, σ]αφὶς ἀγρία, νᾶπυ, 
καχρυ, πύρεθρον, πέπερι, λιμνῆστις, κόκκος Κνίδιος, εὐφόρβιον. 


8 Πιτύροις δὲ καὶ τοῖς ψωρώδεσιν, ἔτι δὲ Φθειριάσεως σμηγματα 
β β > ρ μῆγμ 


du fenouil de porc, de la germandrée blanc de neige, des baies de lau- 
rier, des boules de cyprès, du serpolet, de la nielle brûlée. 


21. DES INGRÉDIENTS POUR FRICTIONNER LA PEAU. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


1 Nous frictionnons la peau avec certains ingrédients pour déterger sa 
surface; avec d’autres pour amincir cette membrane; avec d’autres en- 
core pour irriter el ouvrir les pores; enfin nous en employons aussi 
d’autres en cas de pityriasis, de psore, de phthiriasis ou d’incommodi- 

2 lés causées par les lendes. Les ingrédients détersifs pour frictionner la 
peau sont la soude brute, l'aphronitron, le sel, le miel, les fleurs de sel, 
la terre de Cimole, des légumes écrasés, du ferment, de la farine d'orge, 
du son, en général toute espèce de cendre, la pierre ponce, le sable, 
et ceux qui atténuent la peau, l’ellébore blanc trituré, l'alcyonium , le 
soufre, la slaphisaigre, la moutarde, l’armarinte, la pariétaire d'Es- 

3 pagne, le poivre, l'adarce, les baies de Gnide, l'euphorbe. Dans le pi- 
lyriasis et la psore, et aussi dans le phthiriasis , il convient de frictionner 


1. λειποθ, ταῦτα οἷον πευκέδ. F. —  — 6. ἢ κονίδων ἢ B; κονίδων Κ᾽, — Ὁ. 
2. ἕρπυλλον καί F. --- Cn. 51:1, 8. λίτρον À 2° m.; οἷον νίτρον F. — 7-8. 
παραλαμδάνεται ABCMV. —— 4. τὰ δὲ κριθίνων ἀλεύρων ABCM V.— 8. κοι- 
DE τὰ δέ] τὰ δέρματα dé ABCMV. νῶς ex em.; κινώς F; κυνός ABCMV. 
— 5-6. ψώρας καὶ @0. om. CM text. 





8-9. τᾶσα..... Θεῖον om. V. 
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130 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 22. 

Matth. 313-314. 
κατάλληλα σεύτλου χυλὸς, α͵ισάνης χυλὸς, Θεῖον ἄπυρον, ἑλλέξο- 
pos, ola@is ἀγρία, σηπίας ὄσήρακα κατακεκαυμένα. Πάντα δὲ τὰ 
σμήγματα ἀνηλειπΊον προσφέρειν τῷ σώματι, σινδονίῳ ξηρῷ τρο- 
ξηροτριξηθέντι καὶ ποροϊδρώσαντι. 


| κβ΄. Περὶ ἰσχαίμων. Ëx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τῶν ἰσχαίμων τὰ μὲν τῷ ψύχειν Ἱσήησι τὰς αἱμοῤῥαγίας, τὰ δὲ 
τῷ σήύφειν, τὰ δὲ τῷ παρεμπλάσσειν, τὰ δὲ τῷ ξηραίνειν, τὰ δὲ 
τῷ καίειν. ὕδωρ μὲν οὖν ψυχρὸν καὶ χυλὸς ψυλλίου, κωνείου, σέ- 
ρεως, “ππολυγόνου διὰ τὸ ψύχειν ἵσήησιν - ὄξος δὲ καὶ ὀξύκρατον 
καὶ χυλὸς ἀνδράχνης, ἀρνογλώσσου, ῥοῦ Συριακοῦ, ὑποκισήίδος, 
βαλαυσήίου διὰ τὸ σήύφειν * ἔτι δὲ κηκὶς, ἀκακία, ὀμφάκιον, λεπὶς, 
ἰός - γύψος δὲ καὶ καδμεία καὶ ψιμμίθιον καὶ διφρυγὲς κεκαυμένον 


καὶ Σάμιος ἀσ]ὴρ καὶ γῆ Σαμία καὶ ἤλεκτρον καὶ μίλτος Λημνία 


la peau avec du suc de bette, de la crème de ptisane, du soufre brut, de 
l'ellébore, de la staphisaigre, des os de sèche brülés. I] faut employer 
tous ces médicaments sans faire des onctions, après avoir préalablement 
frotté le corps ἃ sec avec un linge fin et produit des sueurs. 


22. DES MÉDICAMENTS HÉMOSTATIQUES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Parmi les médicaments qui étanchent le sang, les uns arrêtent les 
hémorragies par leurs propriétés refroidissantes, d’autres par leur as- 
tringence; d’autres parce qu'ils bouchent les pores; d’autres par leur 
vertu desséchante; d’autres enfin en brûlant. L’eau froide, le suc de pu- 
licaire, de ciguë, de chicorée, de renouée, arrêtent le sang par leur 
vertu refroidissante ; le vinaigre, l'eau vinaigrée, le suc de pourpier, de 
plantain, de sumac de Syrie, d’hypocistis, de fleurs de grenadier sau- 
vage, par leur astringence; il en est de même des noix de galle, du suc 
d’acacia, du verjus, des battitures de cuivre et du vert-de-gris; le gypse, 
la tutie, la céruse, le deutoxyde de cuivre natif brülé, la terre étoilée 
de Samos et l’autre terre de Samos, l’ambre jaune, la terre sigillaire 


1. τεύτλου ABCMV. — Ib. α7ᾷισά- item paulo post ter 1. 6, et 1. 7. — 
uns x. om. C. — 2-3. Πάντα δὲ τὰ om. τι. ἰός om. F.— Ib. i@payés ἃ 1° m; 
om. BV. — 3-4. προξηροτριδέντι CM διαῷανές ABFM text. V. — 12. ἀσήὴρ 
am. — On. 22; 1. 5. τῷ] τό ABCMV;, μὴ γῆ C. 


314 





315 


σι 


CS 


MÉDICATION TOPIQUE. 431 
Matth. 314-315. 


καὶ ἀράχνιον καὶ μάννα τῷ παρεμπλάσσειν ombyyos δὲ καινὸς εἰς 
πίσσαν ἀποξραχεὶς καὶ καεὶς, τρύξ τε οἴνου καὶ ὄξους τῷ ξηραίνειν" 
μίσυ δὲ καὶ χαλκῖτις καὶ χάλκανθος καὶ καυτήριον τῷ καίειν καὶ 
συνάγειν τὰ σώματα. Δεῖ δὲ ἄρχεσθαι μὲν ἀπὸ τῶν ψυχόντων, ἢ 
σή]υφόντων, ἐπὶ τελευτῇ δὲ τὰ καίοντα παραγίνεσθαι. Eidévar δὲ 
χρὴ, ὅτι αἱ μὲν τῶν ἄλλων μερῶν αἱμοῤῥαγίαι mhelolois εἴδεσι 
τῶν ἰσχαίμων χαίρουσιν, αἱ δὲ | ἀπὸ ὑσήέρας καὶ τῶν ἐν βάθει 
πρὸς μὲν τὰ καίοντα ὅλως ἀλλοτριοῦνται, ἧσσον δὲ καὶ τοῖς ψύ- 
χουσιν ὑπακούουσιν. Χαίρει δὲ ὑσήέρα μὲν τοῖς σήύφουσι μάλισΊα" 
αἱ δὲ διὰ σήόματος ἀναγωγαὶ οὔτε τὰ ξηραίνοντα προσδέχονται, 
οὔτε τὰ εἰρημένα, εὐαρεσΊοῦσι δὲ τοῖς σαρεμπλάσσουσιν, οὐ μὴν 
σᾶσιν, ἀλλὰ ὅσα ποθῆναι δύναται καὶ ἀκένδυνα καθέσήηκεν " ψιμ- 
de Lemnos, les toiles d’araignée et la poussière d’encens arrêtent le 
sang en bouchant les pores; une éponge neuve trempée dans du gou- 
dron et brülée ensuite, ainsi que la lie de vin ou de vinaigre, produisent 
cet effet par leurs propriétés desséchantes; le sulfate de cuivre déliques- 


cent, le cuivre pyriteux, le vitriol bleu et le cautère, en brülant et en 
contractant les parties. On commencera par les refroidissants, ou les 


A astringents, pour passer, vers la fin , aux substances brülantes. I faut sa- 


τ 





voir que les parties autres que la matrice ou les organes intérieurs se 
prêtent bien à l'usage de divers moyens propres à arrêter le sang; mais 
la matrice et les organes profondément situés excluent complétement 
l'emploi des substances brülantes , et ils sont moins sensibles aussi à 
l’action des refroidissants. Seulementla matrice se trouve très-bien de l’ap- 
plication des astringents, tandis que les hémorragies qui se font jour 
par la bouche n’admettent ni l'emploi des substances dont nous venons 
de parler, ni celui des médicaments desséchants, mais veulent être trai- 
tées par les ingrédients qui bouchent les pores, non pas cependant par 
toutes les substances de cette classe, mais seulement par celles qui sont 
capables d’être prises en boisson et qui ne présentent pas de danger, car 

2. dmoGpaybeis F.— Ib. καὶ xacis om. ἄλλ. ABCMV 5" m.; om. V. — 7. 
ABCMV.— 3. ἥμισυ F.— [b. καυσήή- χαίρουσιν om. V. — 8. προσμένοντα 
ριον ΒΥ͂. --- 4-5. καὶ ἢ σ᾽υφόντων F.— καίοντα À 2° m. BCMV; προσμένοντας 
9. τελευτῇ conj.; τελευταίᾳ ABCFV; καίοντα À. — 12. ὅσα “σοθῆναι ex em.; 


τελευταῖ M. — 5-6. δὲ καὶ χρή Οἱ τ᾿ m. ὡς ἀποθῆναι BF; ὡς ἀποθεῖναι ACGM V. 
— 6. ὅτι om. M text. — Th. ἃ μὲν τ. --- ΤΡ, δύνανται ABCM V. 
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432 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 23. 
Matth. 315-316. 


μέθιον γὰρ καὶ γύψος καὶ καδμεία καὶ διφρυγὲς δηλητηρίων» ἔχει 
χώραν ἐπὶ τῶν ἔξωθεν οὖν αἱμοῤῥαγιῶν ταῦτα ἐπιτήδεια Dapa- 
λαμβανόμενα. 


κγ΄. Περὶ κολλυρίων. Éx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Κολλύρια τὰ μὲν ἰδίως λεγόμενα ὀφθαλμοῖς προσφέρεται λεαν»- 
θέντα * τὰ δὲ κοινῶς παροσαγορευόμενα ὁλόκληρα τὰ μὲν προσήίθε- 
ται, τὰ δὲ ἐντίθεται" ποροσΊίθεται μὲν ὑστέρᾳ, ἐντίθεται δὲ σύριγξι 
καὶ κόλποις. Τὰ μὲν οὖν» ὑσήέρᾳ ποροσΤιθέμενα καθαρσίν τε προκα- 
λεῖται, καὶ ἔμξρυα ἐχδάλλει * σκευάζεται δὲ διά τε κολοφωνίας καὶ 
σμύρνης καὶ κράμβης ῥίζης, δικτάμνου καὶ ἐλατηρίου. Δεῖ δὲ μῆκος 
μὲν εἶναι δακτύλων τεσσάρων τὰ κολλύρια, μύουρα δὲ κατὰ τὸ 
σχῆμα, καὶ κροκύδι Φεριελίσσειν, ἢ λίνῳ ἐπιμήκει, ὅπως μετὰ τὸ 
αὐτάρκη μεῖναι χρόνον ἐπισπασθῆναι | δύναιτο] διὰ τῆς κροκύδοο, 


la céruse, le gypse, la tutie et le deutoxyde de cuivre natif jouent le rôle 
d'agents délétères; il convient donc de les réserver contre les hémorra- 


gies extérieures. 


23. DES COLLYRES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Les collyres proprement dits s'appliquent aux yeux, après avoir été 
triturés , tandis que ceux qu'on appelle vulgairement collyres entiers sont 
ou appliqués contre des organes, ou introduits dans des cavités, or on 
les applique contre l'utérus, et on les introduit dans les fistules et dans 
les foyers purulents. Les collyres qu'on applique contre l'utérus pro- 
voquent les règles et expulsent les fétus; on les prépare avec de la 
colophane, de la myrrhe, de la racine de chou, du dictame de Crète 
et du suc de concombre sauvage. Ils doivent avoir la longueur de 
quatre doigts , et, quant à la forme, se terminer en queue de souris; on 
les enroulera autour d’un long fil de laine, ou de lin, afin de pouvoir les 
retirer à l’aide de ce fil, quand ils sont restés assez longtemps en place. 


1. διῷρυγές ex em. Matth.; διαφανές Τ᾿. — 7-8. τε προκαλεῖται. .... ἐκβάλλει 
Codd.; V. p. 430, 1. 11.— Ib. δηλητή- om. A 1" πη. — 9. χράμδης καὶ ῥίζης F. 
ρίον ABCMV.— 2. τὰ αὐτά À.— Cn.23; — Ib. δικτάμου ABC V. — 11. κροκίδι 
1. 4-5. λεανθέντα δὲ κοινῶς ABCMV. B text. M et sic sæpius. — Ib. περιελίσ- 
— 5. ὁλόκληρα καὶ τά F. — 5-7. τὰ μὲν σας M.— 12. δύναιτο] e conj Matth. ; 
κόλποις om. BV. — 7. Καὶ τὰ μέν om. Codd. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 133 


Matth. 316-317. 
ἢ τοῦ λίνου ἔξω. Χρίξσθαι δὲ τὸ κολλύριον κυπρίνῳ. Χρὴ δὲ φυλάσ- 
σεσθαι, ὡς μήτε Φλεγμαινούσης, μηήτε ὀδυνωμένης τῆς ὑσήέρας, 
προστεθῇ. Τὰ δὲ ἐντιθέμενα κολλύρια σύριγξί τε καὶ κόλποις, τὰ 
μὲν ἐμβαλλόμενα τοῖς κόλποις ὑπὲρ τοῦ ππαρακολλῆσαι παραλαμ- 
βάνεται " γίνεται δὲ ταῦτα διὰ μέλιτος ἐφθοῦ, ἢ διὰ ταυροκόλλης, 
καὶ διὰ ἰοῦ, ἢ καὶ διὰ χαλκοῦ κεκαυμένου " τὰ δὲ ἐπὶ τῶν συρίγγων 
ἐντιθέμενα ὑπὲρ τοῦ ἐκτυλῶσαι " σκευάζεται δὲ διὰ μέλιτος καὶ 
μίσυος καὶ χαλκάνθου καὶ χαλκίτεως καὶ λεπίδος μελαίνης καὶ ῥίζης 
ELA 
πρασίου καὶ κεδρίας καὶ σώρεως. Ἰέστω δὲ ταῦτα τε καὶ τὰ ἐπὶ 
- , le \ A - )\ ” 4 
τῶν κόλπων μήκει μὲν σύμμετρα τοῖς κόλποις, ἢ τοῖς σύριγξι, 
πάχει δὲ ἐλάσσαι, ὡς μὴ διεσφηνῶσθαι. Ἰϑντίθεται δὲ καὶ σπόγγος 
καὶ πάπυρος ἐσκελετευμένα λίνῳ ἐπί τε κόλπων καὶ συρίγγων ὑπὲρ 
»-» - Η / / NUE) -Ὁ δὴ 2 ς Ν \ 
τοῦ ἀναξηρᾶναι, εἰ τούτου δεοίμεθα " ἐπισπᾶται γὰρ εἰς ἑαυτὰ τὴν 


2 / AUCUN, -Ὁ -» ων» ” \ » γ 
ἰκμάδα" καὶ ὑπὲρ τοῦ διευρῦναι καὶ ἀνοῖξαι τὰ σόμια τῶν συρίγγων, 


Le collyre doit être revêtu d’une couche d'huile d'alcanna. Il faut se 
garder d'appliquer des collyres à l'utérus quand il est enflammé, ou dou- 
loureux. Quant aux collyres qu'on introduit dans les fistules et dans les 
foyers purulents, ceux qu’on met dans les foyers purulents s’emploient 
pour en agglutiner les parois; on les fait avec du miel cuit, de la colle 
de taureau, du vert-de-gris, ou du cuivre brülé; mais ceux qu'on intro- 
duit dans les fistules s'emploient pour détruire les callosités ; on les fait 
avec du miel, du sulfate de cuivre déliquescent, du vitriol bleu, du 
cuivre pyriteux, des battitures de cuivre noires, de la racine de marrube, 
de la résine de cèdre et du sulfate de cuivre natif. Ces collyres, ainsi que 
ceux destinés aux foyers purulents, doivent avoir la même longueur que 
les foyers ou les fistules ; mais leur épaisseur doit être moindre, de façon 
qu'ils n'y restent pas enclavés. On introduit aussi dans les foyers puru- 
lents et dans les fistules, à l'aide d'un fil de lin, de l'éponge ou du papy- 
rus secs, dans le but de dessécher, si nous avons hesoin de produire un 
tel effet (car ces ingrédients attirent à eux l'humidité), et aussi dans ce- 
lui de dilater, de dégager l'ouverture des fistules, et de ménager aux 


1. É£o δὲ χρίεσθαι τό F; ἔξω. Xp. δὲ ex em.; ἐμδαλόμενα F. — 5. γένωνται 
καὶ τό Υ. — 3. προσήεθῆναι ABMV; F. — 9. σέρεως ABCM V. — τι. διε- 
προσήιθέναι (. --- 3-4. τὰ μὲν..... κόλ- φηνεῖσθαι AB corr. CM; διαφηνεῖσθαι B 
ποις om. ΑΒΟΜΥ͂. — 4. ἐμξαλλόμενα text; διεσφηνεῖσθαιν. --- Ib. καί om. F. 


II. 28 


10 


10 


434 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 23. 

Matth. 317. 
παρασχεῖν τε χώραν τοῖς κολλυρίοις τῆς mapédou. Τῶν δὲ ὀφθαλ- 
μικῶν κολλυρίων τὴν μὲν ὕλην ἐξεθέμεθα ἐν τῷ περὶ ἐμδροχῶν καὶ 
καταπλασμάτων καὶ ἐμπλασμάτων τόπῳ. “ΣΣκευάζειν δὲ τὰ κολλύρια 
ἔαρος * Θέρους τε γὰρ ἡ δύναμις αὐτῶν διαπνεῖται, καὶ péluola 
τῶν ἀρωμάτων ξηρῶν κοπΊ)ομένων, ἔτι τε ἐξαχεροῦται * χειμῶνος δὲ 
ἐν μὲν τῷ ξηρὰ κόὀπΊήεσθαι οὐδὲν λυπεῖται, τριβόμενα δὲ σὺν τῷ 
G - , \ " 57 2 \ à ,ὔ ba ᾽ - 2 
ὑγρῷ φρίσσει, καὶ οὔτε ἀνίησι τὰς δυνάμεις, οὔτε ἀνακιρνᾶται ἀλ- 
λήλοις. Éviore δὲ, καθάπερ ἐν ταῖς δυσχειμέροις χώραις, καὶ ἀπο- 
βάλλει τὰς δυνάμεις τὰ φάρμακα χειμῶνος, ἐν τῷ ὑγρῷ τριβόμενα᾽ 
ἐχκπήγνυται γάρ. Οὐδὲ λίαν ξηροτριξεῖν τὰ φάρμακα" τὸ γὰρ χνοῶ- 
δὲς αὐτῶν, ὅπερ ἐσΊὶ τῇ δυνάμει καθαρώτατον, ἐξατμίζεται καὶ 
ἀπέρχεται. ΤριπΊέον δὲ κατὰ αὑτὰ μὲν ξηρὰ τὰ φάρμακα, Sole 


διασῆσαι χωρὶς βίας διὰ τῶν λεπ]οτάτων κοσκίνων σὺν τῷ ὑγρῷ. 


collyres un espace par lequel ils puissent passer. Quant aux collyres pour 
les yeux, nous avons exposé les ingrédients dont on les fait, dans l’en- 
droit où nous avons parlé des embrocations, des cataplasmes et des to- 
piques. I nous reste à dire qu'il faut les préparer au printemps; en effet, 
en été, leurs vertus médicales se dissipent, surtout pendant qu'on pile 
les aromes à sec; de plus, ils s'évaporent; en hiver, au contraire, ils n’é- 
prouvent aucune altération pendant qu'on pile les substances sèches ; 
mais, quand on les triture avec le liquide, ils deviennent rugueux et ne 
laissent pas échapper leurs vertus médicales, et les ingrédients ne se 
mêlent pas bien ensemble. Quelquefois les médicaments perdent, en hiver, 
leurs propriétés au moment où on les triture dans le liquide, par exemple 
dans les pays ou l'hiver est rigoureux, car la gelée détruit leurs pro- 
priétés. On ne doit pas non plus triturer très-fortement les médicaments 
à sec, puisque, dans ce cas, la partie qui est à l’état de poussière fine, et 
qui est douée des vertus médicales les plus pures, s'envole et se perd. 
Triturez les médicaments secs à part, de maniere à pouvoir les faire 
passer sans difficulté conjointement avec le liquide à travers les cribles 


a Παρασκευάξειν F. — 4-5. μάλ. τὰ Ib. ἀνακίρνανται F.— 7-8. ἀλλήλαις F. 
τῶν K. — 6. τῷ ξηρᾶναι F. — 7. φρίσ- — 11. καθαρ. τῇ dur. ABCMV. — 13. 
σειν Codd. — Ib. dur. καὶ οὔτε F. --- διασεῖσαι BCMV; διασείσας À. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 435 
Matth. 317-318. 


14 Οὐκ ἀθρόον δὲ “σαραχυτέον τὸ ὑγρὸν, ἀλλὰ κατὰ βραχὺ, ὥσίε ἀεὶ ᾿ 
γλοιῶδες καὶ ἰξῶδες τρίξεσθαι τὸ φάρμακον - οὕτω γὰρ ἑνωθησεται 
τὰ ἐμδαλλόμενα πρὸς ἄλληλα " εἰ δὲ τἂν ἐπιχυθείη τὸ ὑγρὸν, τὰ 
μὲν μεταλλικὰ ὑφιζάνει, τὰ δὲ ἀρωματικὰ ἐπιπολάζει, καὶ οὔτε 


ἀλλήλοις ἀναγκασθήσεται ἑνωθῆναι, οὔτε ὑποπεσεῖται τῷ λεαντῆρι, ὃ 


T5 προτρέχοντα καὶ διαφεύγοντα τῷ ὑγρῷ. | To δὲ ὕδωρ ὄμέριον 


ἔσω " λεπΊ)ὸν γὰρ τοῦτο καὶ διαδύεται διὰ πάντων" εἰ μὴ οἴνῳ τύχοι 

16 τὸ κολλύριον ἀναλαμβάνεσθαι. Τὰ μὲν δὴ διὰ μεταλλικῶν σκευαζό- 
μενα κολλύρια λεαίνεται χρόνῳ πολλῷ, τὰ δὲ διὰ χυλῶν ὀλιγημέρου 

17 δεῖται τρίψεως. Μετὰ δὲ τὸ αὐτάρκως ἔχειν τῆς λεάνσεως κόμμι 10 
προσθάλλεται τοῖς κολλυρίοις ὑπὲρ τοῦ συναγαγεῖν καὶ μετὰ τὸ 
ξηρανθῆναι ἀῤῥαγῆ παρέχειν τὰ κολλύρια " ἰδίαν γὰρ δύναμιν οὐ- 

18 δεμίαν ὀφθαλμοῖς ἐπιτήδειον ἔχει τὸ κόμμι. ἀποτίθεσθαι δὲ χρὴ 


μετὰ τὸ ἀναπλάσαι τὰ κολλύρια ἐν ἀγγείῳ χαλκῷ " βελτιοῦται γὰρ 


14 les plus fins. Le liquide ne devra pas être versé d'un seul coup, mais 
petit à petit, de manière que le médicament conserve toujours la con- 
sistance du marc d'huile ou de la colle, pendant qu'on le triture; car, de 
cette manière, les ingrédients qu'on y met se combineront ; si, au con- 
traire, on ajoute tout le liquide à la fois, les substances minérales vont 
au fond et les substances aromatiques à la surface; elles ne seront pas 
forcées de se combiner entre elles et ne subiront pas l’action du pilon, 

15 parce qu'elles s'écartent et s'échappent grâce au liquide. L'eau qu'on 
emploie doit être de l'eau de pluie, parce que cette eau est ténue et pé- 
nètre à travers tout, à moins que ce soit le vin qui serve d’excipient 

16 au collyre. Les collyres qu'on fait avec les substances minérales doivent 
être triturés pendant longtemps ; mais ceux qu'on fait avec les sucs n'ont 

17 besoin que d'une trituration peu prolongée. Quand les collyres sont par- 
venus à un degré suffisant de trituration, on y met de la gomme pour 
les raffermir et pour empêcher qu'ils ne se cassent quand 1] sont séchés, 
car la gomme ne possède aucune propriété spécialement utile pour les 

18 yeux. Après avoir pétri le collyre, il faut le conserver dans un vase de 


1. del om. C. — 5. ἐπιπεσεῖται F.— pou ex em.; ὀλίγην pépou F; ὀλίγην μέ- 
7. οἶνος τύχοι V; οἶνος τύχῃ À 2° τη. ρους AB; ὀλίγης μέρους CM; ὀλίγου 
BC; οἶνε σήύχῃ À; οἶνον τύχῃ M. --- μέρους V. — 11. καί om. F. — 12. 
8-9. συσκευαξόμενα AC. — 9. ὀλιγημέ- ἀῤῥαγῆ] δέ Ἐ.---τλ. χαλκῷ ἢ ὑαλίνῳ Paul. 
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κα το ΩΣΣ "»ς, - SE εἶχαν... ER ΡΞ ἐς, οὐχ τονί,,,ογ............ SES 7 δος ΟΝ 
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436 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 23. 
Matth. 318-319. 


ὑπὸ τοῦ χαλκοῦ τὰ ὀφθαλμικά. Τοῖς μὲν οὖν διὰ χυλῶν εὐθὺς δεῖ 19 
χρῆσθαι, τὰ δὲ διὰ τῶν μεταλλικῶν σσαλαιούμενα κρείσσω γίνεται. 
Ἁρμόξει δὲ ἀρχομένῃ μὲν ὀφθαλμίᾳ, καὶ μαλισῆα Sépous, τὰ διὰ 20 
γλαυκίου καὶ κρόκου καὶ σαρκοκόλλης " ῥεύματι δὲ τὰ διὰ ῥόδων καὶ 
τὰ διὰ Φοινίκων ὀσήέων κεκαυμένων καὶ τὰ did Θαλλίας " ὀδύναις 
δὲ ἰσχυραῖς τὰ διὰ dolépos καὶ τὰ διὰ ἀμύλου, τὰ Βαβυλώνια κα- 
λούμενα" χημώσεσι δὲ τὰ διὰ πομφόλυγος καὶ τὰ διὰ ψιμμιθίου καὶ 
τὰ διὰ νάρδου" πρὸς δὲ ἕλκη τὰ διὰ λιδάνου" πρὸς δὲ τὰς διαθέσεις 
τὰς ἐγκεχρονικυίας τὰ δριμέα" τὰ δὲ αὐτὰ καὶ πρὸς ἀμδλυωπίας. H 21 
δὲ ὕλη παρὰ πᾶσιν ἔγκειται τῶν κολλυρίων. Δεῖ δὲ ἐγχυματίζειν 22 
ἐπί τε χη)μώσεως καὶ φλεγμονῶν ἰσχυρῶν, ἵνα μὴ ἐρεθίζῃ τὸ œd- 310 
θος ἡ pan ψαύουσα᾽ ὑπαλείῷῴειν δὲ ἐπὶ τῶν ἄλλων περισήάσεων. 
Τῷ δὲ συρῆνι τῆς μήλης οὐ ψαυσΊέον τοῦ ὀφθαλμοῦ, ἀλλὰ κατα- 23 


bronze, car le bronze améliore les médicaments oculaires. On emploiera 19 
immédiatement les collyres faits avec les sucs, tandis que les collyres 
composés avec les substances minérales deviennent meiïlleurs en vieil- 
lissant. Contre une ophthalmie commençante, surtout quand c’est en 20 
été, il convient d'employer les collyres au glaucium, au safran et à la 
sarcocolle; contre une fluxion, ceux aux roses, aux pepins de dattes 
brülés et aux pousses d'olivier; contre les douleurs intenses, ceux à la 
terre étoilée et ceux à l'amidon, qu'on appelle collyres de Babylone; 
contre les chémosis, ceux aux fleurs de zinc, à la céruse et à l'épi de 
nard ; contre les ulcères, ceux à l’encens; et, contre les affections de longue 
durée, les collyres âcres; ces mêmes collyres conviennent aussi contre 
l'obscurcissement de la vue. Les ingrédients qui entrent dans la com- 21 
position des collyres se trouvent indiqués partout. En cas de chémosis 22 
ou d'inflammation grave, il faut administrer les collyres sous forme d’in- 
jection ; de cette façon on évite l'emploi de la spatule, qui irrite l'or- 
gane malade par son contact; dans les autres circonstances, on se ser- 
vira des collyres sous forme d’'onction. Mais il faut que le bouton de la 23 
2. γίνωνται F.— ὃ. ἁρμόζει]. Avant ῥόδων τά ABCMV. — 5. κεκαυμένων 
ce mot, les mss. ont en titre Τρόποι τά ABCMV.— ὃ. καί om. ABCMW. 
ou Τρόπος χρήσεως. — Ib. dé] μέν — ἡ. χειμώσει B. — Ib. καί bis om. 
ABCMV.— Ib. ἄρχομεν À; dpyoué- ABCMV. — 13-p. 437, 1. κατα- 
vous B corr. V. — Ib. μέν om. ABCMV. πλασθὲν τοῦ ACM V; τοῦ καταπλασθέν 
— Ib. ὀφθαλμίαις B corr. V. — 4-5. τοῦ B. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 137 


Matth. 319. 

πλασθέντος τοῦ κάτω βλεῴφάρου ἐκεῖνο ππαραθετέον τὸ φάρμακον. Ai 
δὲ ἐξ ὑποξολῆς ἐγχρίσεις καὶ αἱ κατὰ ἐκτροπὴν ϑεατρικὸν μέν τι 
ἔχουσιν, ἀνίατρον δέ" αἱ μὲν γὰρ ἐξ ὑποξολῆς λυμαίνονται τὸν ὀφθαλ- 
μὸν, πρὸς ἀντίτυπον τὴν μήλην “σαρατρίξουσαι" αἱ δὲ κατὰ ἐκ- 
τροπὴν τυλώδη ποιοῦσι τὰ βλέφαρα. Αἱ δὲ ὑγραὶ λεγόμεναι χρησι- 
μοι μέν εἰσι πρός τε ἀμδλυωπίας καὶ πρὸς ἀρχομένας ὑποχύσεις " 
σκευάζονται δὲ διὰ μέλιτος ἀτΊ)ικοῦ καὶ ὀποξαλσάμου καὶ χολῆς, 
μάλισΊα μὲν ὑαίνης" εἰ δὲ μὴ, ἐχίδνης, ἢ ἀετοῦ, ἢ γυπὸς, ἢ πέρ- 
δικο;, ἢ ἀλεκτορίδων λευκῶν, ἢ κορακίνων τῶν ἰχθύων. Évtore δὲ 
καὶ μαραάθρου χυλὸν λαμβάνουσιν, ἢ ἔλαιον τὸ διὰ ππαλαιότητα ἤδη 
λεπΊὸν καὶ λελυμένον, ἢ ὀπὸν Kupnvaïixdv, ἢ κιννάμωμον, ἢ τοῦ 
λεγομένου βησασᾶ τοῦ σπέρματος, ὅπερ ἡγούμεθα πήγανον ἄγριον 


εἶναι. Δύνανται δὲ αἱ ὑγραὶ λεπήύνειν τε καὶ Sepuaiverw καὶ καθαί- 


spatule ne touche pas à l'œil; on appliquera, au contraire, le médicament 
en en enduisant la paupière inférieure. Les méthodes dont on se sert 
pour appliquer les collyres sous forme d’onction, en passant la sonde 
ou derrière la paupière, ou en renversant cet organe, ont quelque chose 
qui sent l’ostentation; mais elles sont indignes d’un médecin : en effet, 
la première nuit à l'œil, attendu qu'il est râclé par la spatule, laquelle 
est un corps résistant, et la seconde produit des callosités aux paupières. 
Les collyres qu'on appelle humides sont utiles contre l'obscurcissement 
de la vue et contre les cataractes commençantes ; on les prépare avec du 
miel de l'Attique, du baume de Judée et de la bile, de préférence avec 
celle d'hyène, ou, si cela ne se peut pas, avec celle d’une vipère, d’un 
aigle, d’un vautour, d’une perdrix, de poules blanches, ou des poissons 
appelés castagnols. Quelquefois on y met aussi du suc de fenouil, de l'huile, 
qui, par l'effet du temps, est parvenue à un état de ténuité et de grande 
liquéfaction, du suc de Cyrène, de la cannelle, ou de la graine de la 
plante qu’on appelle bésasa et que nous croyons être de la rue sauvage. 
Les collyres humides ont la propriété d’atténuer, d’échauffer et de pu- 


2. dé] μέν À. — Ib. ἐπιδολῆς BV; ABMV; λουομένων τε τῶν ὀφθαλμῶν C. 


item 1. 3. — Ib. Searp. τι μέν B. —  — 5-6. χρήσιμαι ΒΕ. — 6. καὶ ἀρχ. 
3. ἀνίατον Codd. — Ib. αἱ δὲ ἐξ BV. ABCM. — 10-11. ἡ διάλεπῆον ACM ; εἰ 
— 3-4. λυομένων τε τῶν ὀφθαλμῶν διάλεπγον BV.— 19. σηγάνου dypiouB\V. 
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138 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 24. 
Matth, 319-320. 


ρειν. Δεῖ δὲ καὶ στάντα μὲν τὰ ὀφθαλμικὰ φάρμακα, μάλισΊα δὲ τὰ 28 


ὑγρὰ, τῆς καταλλήλου χρήσεως τυγχάνειν " κεφαλῆς ἀσυμπληρώ- 


του καὶ τῆς | κοιλίας μεμαλαγμένης δὲ, οὕτω προσφέρειν " ἰδίως δὲ 590 


τὰς ὑγρὰς καὶ ἐν τῷ περιέχοντι καθαρῷ καὶ βορείῳ καὶ αἰθρίῳ " 


ΕΝ 


! A / 2 À δ ν᾽ = 1 Nue D A 
VOTOU γὰρ ὥνεοντος, ἢ ay, UWOOUS OVTOS TOU ŒEPOS ; 7) υγρου, (7) ψυ- 


χροῦ καὶ πεπηγότος, ἀλυσιτελὴς ἡ χρῆσις. Τὸ δὲ ὅμοιον καὶ ἐπὶ 29 


τῶν ὀξυδορκικῶν συντετύχηκε κολλυρίων. Καὶ τὰ ἄλλα δὲ, ὅσα 30 


πρὸς ὀφθαλμίας χρησιμεύει, διὰ φυλακῆς ἐν τοιούτῳ περιέχοντι 
ἔσήω, πλὴν εἰ μὴ σφόδρα τις ἐπείγοι, καὶ ἐν ταῖς ἐπείξεσι δὲ ὀλι- 


γάκις καὶ ὀλίγοις xpnoléor. 
κδ΄, Περὶ τροχίσκων. Ex τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τροχίσκων εἴδη εἰσὶ τρία: οἱ μὲν γάρ εἰσι ππινόμενοι, οἱ δὲ 


ἐνιέμενοι, οἱ δὲ καταχριόμενοι. Περὶ μὲν οὖν τῶν σπιινομένων ἐν 


rifier. Tous les médicaments oculaires, mais surtout les médicaments 
humides doivent être administrés dans des circonstances favorables, et 
il faut les employer lorsque la tête n’est pas embarrassée et que le ventre 
est relâché; il ne faut recourir particulièrement aux collyres humides 
que lorsque le ciel est clair et pur et que le vent est au nord, car, si le vent 
du sud souffle, ou si l'air est nébuleux, humide, ou froid, ou glacé, l'ad- 
ministration de ces collyres ne produit aucun eflet. On doit observer les 
mêmes précautions pour les collyres qui aiguisent la vue. Quand l'at- 
mosphère est telle que nous venons de le dire, on sera très-réservé aussi 
dans l'emploi des autres médicaments qui conviennent contre les ophthal- 
mies, à moins qu'il ne s'agisse d’un cas très-pressant, et, même dans 
cette circonstance, on n'emploiera ces médicaments que rarement et en 
petit nombre. 


2. DES PASTILLES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 
Il y a trois espèces de pastilles : les unes s’administrent sous forme de 


boisson , d’autres sous forme d'injection, d’autres enfin sous forme d’on- 
guent. Nous nous occupons des pastilles employées sous forme de bois- 


3. dé om. ABCMV. — 7. ὀξυδερκιῶν τε ABCMV.— Cu. 24; 1. 11. τρία οἷον 
M. — 9. καί om. ABCMV. — Ib. δέ] ofF.— 12. Καὶ meplF.— Ib. τῶν om.A. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 139 
Matth. 320-321. 


3 τοῖς προσφερομένοις λέγομεν, περὶ δὲ τῶν ἄλλων νῦν. Τῶν δὴ ἐνιε- 
μένων πάλιν οἱ μέν εἰσιν ἀμδλυντικοὶ, οἱ δὲ σή)υπΊικοὶ, οἱ δὲ καυ-- 

A σΊλικοί. ἀμέλυντικοῖς μὲν χρώμεθα ἐπὶ τῶν δριμέα κάτωθεν ἐκκρι- 
νόντων καὶ ὅλως δακνομένων τὸ ἔντερον " ὕλη δὲ αὐτῶν ἄμυλον καὶ 
doîñp Σάμιος καὶ πτομφόλυξ καὶ κόμμι καὶ τραγάκανθα καὶ γλυ- 

5 κυῤῥίζης χυλὸς καὶ ὄπιον καὶ μάννα καὶ βδέλλιον. Δεῖ δὲ τὸν ἐκ 
821 τῶν τοιούτων τροχίσκον λειώσαντα | μετὰ χυλοῦ αἼισάνης ἐνιέναι, 
6 ἢ γύρεως, ἢ τπιτύρων χυλοῦ, ἢ φακῆς ἀφεψήματος. Τοῖς δὲ σΊυπίι- 
κοῖς χρώμεθα ἐπὶ ὧν τε ἐπισχεῖν προαιρούμεθα ἄμετρον φορὰν καὶ 
ἐπὶ ὧν τονῶσαι τὸ ἔντερον " ὕλη δὲ καὶ τούτων σ]υπΊηρία, ἀκακία, 
ὑποκισῆὶς, ῥοῦς Συριακὸς, βαλαύσήιον, οἰνάνθη, κηκὶς, σίδιον, 
μυρσίνη - ἐνίεται δὲ μετὰ χυλοῦ ῥόδων, ἢ φακοῦ, ἢ ἀρνογλώσσου. 


7 Τοῖς καυσΊικοῖς δὲ ἐπὶ νομῆς χρώμεθα, σπευαζομένοις διὰ σανδαρά- 


son, dans l'endroit où nous traitons des agents administrés à l'intérieur ; 
3 actuellement nous parlons des autres. Parmi les pastilles servant aux 
injections, les unes ont la propriété d’émousser, d’autres sont astrin- 
4 gentes, et d’autres encore caustiques. Nous avons recours aux pastilles 
qui ont la vertu d'émousser, chez les malades qui rejettent par le bas des 
matières âcres, et, en général, chez ceux qui éprouvent des picotements 
aux intestins : les ingrédients dont on les compose sont l'amidon, la 
terre étoilée de Samos, les fleurs de zinc, la gomme, l'adragant, le suc 
5 de réglisse, l'opium, la poussière d’encens et le bdellium. La pastille 
faite avec de pareils ingrédients devra être triturée et injectée avec de 
la crème de ptisane, avec une bouillie de poussière de farine, ou de 
6 son, ou avec une décoction de lentilles: Nous nous servons des pastilles 
astringentes dans les cas où nous voulons arrêter un écoulement dé- 
mesuré, ou renforcer l'intestin; les ingrédients dont on fait ces pastilles 
sont l’alun, le suc d’acacia, l'hypocistis, le sumac de Syrie, les fleurs de 
grenadier sauvage ou de vigne sauvage, les noix de galle, l'écorce de 
grenade, la myrte; on les injecte avec du suc de roses ou de plantain, 
7 ou une décoction de lentilles. On emploie les pastilles caustiques en cas 


1-0. Τῶν διενιεμένων Codd. — 5. À 1° m.— 10. τούτων οἷον σήυπΊ. K. 
πάλιν" καὶ γὰρ οἱ F. — Ib. ἀμόλυωτι- — 11. σίδια F. — 12. ἐνίενται K. — 
κοί ABCMV; item. 1. 3. ---- γ-8. émé- 13. Τοῖς δὲ καυσῇ. ABCM V. — Ib. vo- 
ναι γὰρ γύρ. C.— 9-10. τε..... ὧν om. μωδῶν δυσεντεριῶν Paul. 
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440 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 24. 

Matth. 321-322. 
κης καὶ dobéolou καὶ λεπίδος χαλκοῦ καὶ χάρτου κεκαυμένου καὶ 
τῆς ὁμοίας ὕλης ἐνιέναι δὲ χρὴ τοὺς τοιούτους τροχίσκους, τροε- 
δηδοκότων καὶ πτεπωκότων τῶν ἀῤῥωσήων, ὡς ἂν μὴ πληγῇ ἐκ τῆς 
ἀναθυμιάσεως ὁ σήόμαχος. Δεῖ δὲ πρὸ τῆς ἐνέσεως τούτων τῶν 
τροχίσκων ἅλμῃ κλύζειν, ὥσῆς, τπροαποῤῥυφθέντων τῶν ἑλκῶν, 
οὕτως ἐνιέναι τὸν τροχίσκον" μᾶλλον γὰρ ἐνεργεῖ. Δεῖ δὲ μέλλον- 

2 Z, ND , 2 NO NA 2 = 
τας ἐνιέναι καὶ ἐμξάλλοντας εἰς τὸ ἄσκωμα τὸ ἔνεμα ἀνακινεῖν πσολ- 
λάκις καὶ οὕτως ἐγκλύζειν, ἵνα μὴ ὑφιζηήσῃ τὸ φάρμακον " ἐνθέντας 
δὲ τὸν αὐλίσκον τῇ ἕδρᾳ καὶ ἐκθλίδοντας, χρὴ σήρέφειν ἐνταῦθα 
κἀκεῖ τὸν αὐλίσκον, ἵνα ἔνθα ἂν τυγχάνῃ τὸ ἕλκος, προσπέσῃ τὸ 
Φάρμακον. Οἱ δὲ κατάχρισῆοι τροχίσκοι δυνάμεως μέν εἰσι πσαρα- 
πλησίας τοῖς ἐνιεμένοις" οἱ μὲν γὰρ σήύφουσιν, ὡς ὁ ἄνδρωνος καὶ 
ὁ Πολυείδου καὶ ὁ κροκώδης καὶ | ὁ κιῤῥὸς καὶ ὁ διὰ οἰσυπηρῶν " 


ἣν € 


οὗτοι δὲ καὶ à διὰ ἁλικακκαξου ποιοῦσι πρός τε ἐξανθήματα καὶ 


d'ulcère rongeur [aux intestins], et on les prépare avec du réalgar, de 
la chaux vive, de la battiture de cuivre, du papyrus brülé, ou des in- 
grédients analogues; on n'injectera des pastilles de ce genre qu'après 
avoir donné à manger et à boire aux malades, de peur que les vapeurs 
qui s’en élèvent ne viennent frapper l’orifice de l'estomac. Avant d'injec- 
ter ces pastilles, on administrera un lavement d’eau salée, en sorte que 
les ulcères sont préalablement détergés, car, dans ce cas, elles agissent 
plus efficacement. Quand on est sur le point de faire l'injection, il faut, 
pendant qu'on met le lavement dans la vessie du clystère, la remuer à 
plusieurs reprises et injecter ensuite, de peur que le médicament | es- 
sentiel] ne se précipite au fond ; après avoir introduit la canule dans l'a- 
nus, il faut, pendant qu'on presse la vessie, retourner la canule de tous 
les côtés, afin que le médicament arrive sur l'endroit où se trouve l’ul- 
cère. Les pastilles qu'on emploie sous forme d'onguent ont des pro- 
priétés analogues à celles qu'on injecte : en eflet, quelques-unes sont 
astringentes; telles sont les pastilles d'Andron et de Polyide, la pas- 
1116 au safran, la pastille jaune et la pastille à la laine en suint; ces 
pastilles-la , ainsi que celle au coqueret, agissent contre les efflorescences 

3. καὶ mem. om. C.— Ib. œAnyein Ε΄. ἐκθλίξοντα CM. — 12. ἀνδρώνιος 1 


— 8. ὑφιξζήσῃ ex em.; ὑφιξήσῃ F;, ὑφί- 13. Πολυείδους Ε΄ — 14. οἷοι C. — Ib. 
ξησι ABCM V. — Ib. ἐνθέντα B. — 9. καί om. B. — Ib re] τά ABCMV. 
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MÉDICATION TOPIQUE. ha 


Matth. 322. 
} \ 
ἕρπητας καὶ ἐρυσιπέλατα καὶ maparpippara καὶ αἱμοῤῥαγίας καὶ 


] 7 
ῥευματικὰ ἕλκη" où δὲ ἀμθλύνουσι καὶ ἁρμόζουσιν ἐπινυκτίσιν, ἄν- 


θ αξι τοῖς κακοήθεσι τῶν ἑλκῶν. 
2 
κε΄. Περὶ “ππεσσῶν. Éx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Πεσσοὶ δὲ μόνῃ μὲν ὑσήέρᾳ προσήίθενται " διαφοραὶ δὲ αὐτῶν 
τρεῖς οἱ μὲν γὰρ μαλάσσουσιν, οἱ δὲ σήύφουσιν, οἱ δὲ ἀνασΊομοῦ- 
σιν. Τοῖς μὲν οὖν μαλάσσουσιν ἐπί τε Φλεγμονῶν ὑσήέρας καὶ 
ἑλκώσεων καὶ ψύξεων, ἀναδρομῶν τε καὶ ἀποσἸροφῶν καὶ ἐμπνευ- 
ματώσεων χρώμεθα " σκευάζονται δὲ διὰ κηροῦ Τυῤῥηνικοῦ καὶ κυ- 
πρίνου, ἢ σουσίνου, πσιμελῆς χηνείου, ἢ ὀρνιθείου, ἢ βουτύρου ἀνά- 
λου, ῥητίνης ἀποκεκαυμένης, μυελοῦ ἐλαφείου, τήλεως καὶ τῶν 
ὁμοίων - τοῖς δὲ ἀνασήομωτικοῖς, ἐπειδὰν κάθαρσιν ἐπεσχημένην 
προκαλεῖσθαι ϑέλωμεν, ἢ μύσιν ὑσήέρας, ἢ συσολὴν ἐπανορθῶ- 


σαι" σκευάζονται δὲ καὶ οὗτοι διὰ μέλιτος, ἀρτεμισίας, δικτάμνου, 


de la peau, contre l’herpès, l'érésipèle, l'intertrigo, les hémorragies et 
les ulcères compliqués de fluxion; d’autres émoussent et conviennent 
contre l’épinyctis, l'anthrax et les ulcères de mauvaise nature. 


29. DES PESSAIRES. — TIRE DU MÊME LIVRE. 


Les pessaires s'appliquent uniquement à l'utérus ; il y en a de trois 
espèces : en effet, quelques-uns ramollissent, d’autres ont des propriétés 
astringentes, d'autres encore, des propriétés apéritives. On se sert de 
pessaires ramollissants quand l’utérus est enflammé , ulcéré, refroidi, 
remonté, déplacé, ou gonflé par les gaz; on les prépare avec de la cire 
d'Étrurie , de l'huile d’'alcanna ou de lis, de la graisse d'oie ou de 
poule, du beurre non salé, de la résime brülée, de la moelle de cerf, du 
fenugrec, ou des substances analogues; on a recours aux pessaires apé- 
rilifs, quand on veut provoquer les règles en cas de rétention, ou re- 
médier à une occlusion, ou à une contraction de l'utérus; on prépare ces 
pessaires avec du miel, de l’armoise, du dictame de Crète, du suc de 


Cu. 25; 1. 5. τρεῖς, οἷον οἱ F. — 8- ABM text. V; ἐχηνίου F.— Ib. ἢ Bour. 
9. «ump. σουσ. ABCMV. — 9. σιμελὴ ex em.; καὶ Bout. F; Bout. ABCMV.— 


dé F. — Ib. yuvelou À 9° m.; xuyelou 13. σκευάζ. καὶ οὗτοι τοίνυν K. 
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42 ORIBASE. COLLECT. MED. X, 26. 

Matth. 322-395. 

7 - / ,ὔ - 
κράμβης χυλοῦ, γλυκυσίδης, τοράσου χυλοῦ, πσηγάνου, σκαμμωνίας. 
Οἱ δὲ σήυϊπΊικοὶ τὴν ἐναντίαν χρείαν ὡς πρὸς τοὺς ἀνασήομωτι- 
κοὺς παρέχονται" ῥοῦν γὰρ ἐπέχουσι γυναικεῖον, καὶ ἀναπεπΊαμέ- 
νην συνάγουσιν ὑσήέραν, καὶ τοροπεπήωκυῖαν ἀνασήέλλουσιν " ἡ δὲ 
τῶν σΊυπ]ικῶν ὕλη δεδήλωται πρόσθεν ἐν τῷ περὶ κολλυρίων καὶ 
τροχίσκων λόγῳ. Δεῖ δὲ γλοιῶδες καὶ ὀλίγῳ παχύτερον ποιεῖν τοῦ 
πεσσοῦ τὸ πάχος, κἄπειτα ἔριον μοτῷ σ]ενῷ παραπλήσιον δι- 
πλοῦν ἀποθαπίειν εἰς τὸ φάρμακον καὶ ποροσιθέναι εἰς τὸ σήόμιον 
CAC 714, Υ, ξ / "δ 2 / \ 9 = 

τῆς Vo‘lépas, ἔχον ἐξημμένην κροκύδα émiuran πρὸς τὸ ἐπισπᾶσθαι 


τὸν πεσσὸν εὐκόλως. 
κς΄. Περὶ ἐγχυματισμῶν. Τοῦ αὐτοῦ ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Éyyuuariouoïs δὲ χρώμεθα ἰδίως ἐπὶ ὑστέρας διὰ μητρεγχύτου" 
ὁ δὲ πρὸ αὐτῆς κόλπος διὰ φΦυσαρίου [ἐγχυματίζεται]}" τὸ δὲ ἐγχυ- 


chou, de la pivoine, du suc de poireau, de la rue, ou de la scammo- 
née. Les cas où l'on emploie les pessaires astringents sont le contraire de 
ceux qui nécessitent l'application de pessaires apéritifs; car les premiers 
répriment l'écoulement des parties génitales de la femme, contractent 
l'utérus quand 1] est béant, et le repoussent lorsqu'il ya procidence ; 
les ingrédients dont on fait les pessaires astringents ont été énumérés 
auparavant quand nous avons parlé des collyres et des pastilles. On don- 
nera aux pessaires la consistance du marc d'huile, ou même une con- 
sistance un peu plus forte; ensuite on plongera dans le médicament de 
la laine pliée en deux, semblable à un plumasseau peu large de charpie, 
et on l’appliquera contre l’orifice de l'utérus avec un long fil de laine 
qui pende en dehors pour faciliter l'extraction du pessaire. 


26. DES INJECTIONS, DU MÊME AUTEUR. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 


Nous administrons spécialement des injections dans l'utérus avec l’ins- 

trument fabriqué à cet effet, tandis que, dans la cavité qui le précède 

le vacin), on fait des injections à l’aide d’un petit soufllet; mais les 
sin); ] 


1. @ny. καὶ σκαμμ. F.— ἡ. προσπ. ἐξαμμένην ABCMV.— Cu. 50:]. 11. 
ABCMV. — 5. κοιχωρίων (. — 7. ὑπό ABCMV.— 12. πρὸς αὐτήν V. — 
νώτῳ C.— 8. καί om. ABCMV.— Ib. φυσαρίου] ἐρίου F. — Ib. ἐγχυμα- 
9. ἐξημμένην Paul.; ἐξημαμένην F ; τίξεται conj.; om. Codd. 
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MÉDICATION TOPIQUE. L43 


Matth. 323-524. 
ματιζόμενον els τε τὸν κόλπον εἴς τε τὴν μήτραν ὁμοειδές &oluv. 


Δύναται δὲ ὁ ἐγχυματισμὸς μαλάσσειν, σήύφειν, ψύχειν, Sepuat- 
νειν, ἐκπνευματοῦν, πσαρηγορεῖν ὀδύνας, ταῦτα mdvra ποιῶν παρὰ 
τὴν διαφορὰν τῆς ὕλης. Ὑγρὸν δὲ δεῖ εἶναι τὸ ἐγχυματιζόμενον, ἢ 


el 2 / / 2 74 
ὅσον ὀλίγον πσαχύτερον ἐλαίου. 
| x". Περὶ καταχρισμάτων. Τοῦ αὐτοῦ - ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Χρώμεθα δὲ καταχρίσμασιν ἐπὶ μερῶν τοῦ σώματος, ἐπὶ ὧν 
οὔτε ἐμδροχὰς παραλαμξανειν δυνατὸν, οὔτε καταπλάσματα, οἷον 
ἐπὶ βλεφάρων καὶ ὥτων καὶ ῥινὸς τοῦ ἄκρου καὶ ὅλου τοῦ πτροσώ- 
που᾽ βαρεῖταί τε γὰρ ὑπὸ τῶν καταπλασμάτων, καὶ βλάπΊεται πρὸς 
τῶν ἐμξροχῶν καταῤῥεουσῶν. Καὶ ἐπὶ τῶν ππολυκινήτων δὲ μερῶν 
χρώμεθα, οὐκ οὔσης μονίμου τῆς τῶν καταπλασμάτων καὶ ἐμθρο- 


of 
χῶν χρήσεως. Etre δὲ xarayplouer τὰς πυρώδεις Qhsyuovds καὶ τὰς 


substances qu'on injecte, aussi bien dans l'utérus que dans le vagin, 
sont de la même espèce. Une injection peut ramollir, resserrer, refroidir, 
échauffer, chasser les gaz, apaiser les douleurs, et elle produit tous ces 
effets en raison de la différence des ingrédients dont on la compose. Le 
médicament qu’on injecte doit être liquide, ou tout au plus un peu plus 
épais que l'huile. 


27. DES ONGUENTS, DU MÊME AUTEUR. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Nous avons recours aux onguents pour les parties du corps sur les- 
quelles il n’est pas possible d'appliquer des embrocations, ou des cata- 
plasmes, comme pour les paupières, les oreilles, l'extrémité du nez et 
toute la face : en effet, les cataplasmes pèsent sur ces parties, et les 
embrocations y sont nuisibles, en ce qu'elles s'écoulent vers le bas. Nous 
recourons encore aux onguents pour les parties qui sont fréquemment 
en mouvement, parce que, dans ce cas, les embrocations et les cata- 
plasmes ne restent pas en place. Nous appliquons aussi des onguents 


2. Ψύχειν om. ABCM V. — 5. ὅσον το. δή C. — 11-12. καὶ τῶν ἐμξροχῶν 
om. ABCMV.— Cn. 527; 1. 6. δέ om. B.— 12. χρίσεως ABCMV. — Ib. δέ 
ABCMV.— 9. τε om. ABCMV.— om. ΑΒΟΜΥ. 
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Cu ORIBASE. COLLECT. MED. X, 27. 

Matth. 324-395. 
» , 2 4 € 22 / \ 29 
ἐρυσιπελατώδεις, ἐρεθιζομένας ὑπό τε τῶν καταπλασμάτων καὶ τῶν 
ἐμβροχῶν. Καὶ τὰς ἐπιπολαίους δὲ ἑλκώσεις καὶ τὰς ἀπὸ τῶν ἀπο- 
συρμάτων καταχρίομεν, βαρυνομένας ὑπό τε καταπλάσματος καὶ 
ἐμθροχῆς. Καὶ τὰ πεελιώματα δὲ καὶ τὰ σομφὰ τῶν οἰδημάτων καὶ 

ELA 

ἄλλα πλείονα καταχρίομεν. Eos δὲ τῶν μὲν κούφων καταχρισμα- 
τῶν où τὸ λευκὸν, ἢ κατὰ ἰδίαν, ἢ σὺν ῥοδίνῳ, ἢ σὺν οἴνῳ σήύ- 
ῷοντι, ἢ σὺν ἀλεύρῳ σιτανίῳ. ᾿ἰσχυρότερον δὲ ῴφὸν σὺν μάννῃ, ἢ σὺν 
κόμμει, καὶ ἔτι μᾶλλον κόλλα διεθεῖσα ὕδατι ζέοντι. Καὶ κοχλίαι 


δὲ λευκοὶ σὺν τοῖς ὀσήράκοις λεανθέντες ἁρμόξουσι, καὶ κατὰ ἰδίαν, 


> ” 


καὶ σὺν τῷ DS. Καὶ κρόκος δὲ σὺν οἴνῳ καταχριόμενος ππαρηγο- 


τά τ). 
3 
εἴ, καὶ ἔτι μᾶλλον γλαύκιον σὺν οἴνω. ἈρισΊῆον dé ἐσῆήι Λημνία 
? ie γ GONE μ 


σφραγὶς μετὰ ὄξους, ἢ μετὰ χυλοῦ βοτάνης περδικίου, ἀκακία τε 


sur les inflammations brülantes ou érésipélateuses , parce que les cata- 
plasmes et les embrocations y produisent de l'irritation. Nous employons 
également des onguents pour les ulcérations superficielles et pour celles 
qui sont le produit d’une excoriation, attendu que les cataplasmes et les 
embrocations gênent alors par leur poids. Enfin, nous administrons des 
onguents en cas de sugillation, ou de tumeurs spongieuses, ainsi que 
dans plusieurs autres cas. À la classe des onguenits légers appartiennent 
le blanc d'œuf, employé soit seul, soit avec l'huile de roses, ou avec du 
vin astringent, ou de la farine de froment sitanique. De la poussière 
d’encens ou de la gomme, délayées dans un œuf, ou mieux encore de 
la colle dissoute dans l’eau bouillante constituent des onguents plus effi- 
caces. Des escargots blancs, triturés avec leurs coquilles et employés soil 
seuls, soit conjointement avec un œuf, forment encore des onguents 
convenables. Le safran, et mieux encore le glaucium, macérés dans du 
vin, ont des propriétés calmantes quand on les administre sous forme 
d'onguent. Le meilleur onguent est un mélange de terre sigillaire de 
Lemnos et de vinaigre, ou de suc de la plante appelée perdicium (parié- 


2. ἐμδροχῶν χρίσεων V. — ἡ. σε- μῶν. — G. τοῦ doù ABCMV.— 7. ση- 
λιώματα où καί (sic) B. — 5. ÉoH] lei τανείῳ F.— 3. κόμμι Codd.— Ib. κόλλα 
les manuscrits ont en tire ἵλαι τῶν διεθεῖσα ex emend.; κόλλαν διεθεῖσαν 
χρισμάτων μετώπου (mar ABV) ἐπὶ peu- ABFV; κόλλαν διαιθεῖσαν M; κόλλαν 
ματιζομένων (ACMV add. καί) ὀφθαλ- διαθεῖσαν C. -— 12. ὄξους ἢ μετά om. Β. 
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MÉDICATION TOPIQUE. A45 
Matth. 325-326. 


11 κιῤῥὰ σὺν οἴνῳ “παραπλησίως ὀνίνησιν. Τούτων dé τὰ μὲν τῷ σερι- 
τενὲς ἐργάζεσθαι τὸ δέρμα τοῦ μετώπου καὶ τῶν κροτάφων καὶ διὰ 
τοῦτο Θλίδειν τε τὰ ἀγγεῖα καὶ ἀπολαμβάνειν τὴν ἐπιῤῥοὴν τοῦ 
αἵματος ὠφελεῖ, τὰ δὲ τῷ σήύφειν μετὰ τῆς περιτενείας καὶ συσΊέλ- 

12 λει τῇ σήύψει τὰ ἀγγεῖα. ΚΚαταχρίεται δὲ καὶ τὰ κατὰ τὸ πρόσωπον 
ἐξανθήματα ὠῷ μετὰ ψιμμιθίου, ἢ λυκίῳ μετὰ ἀμόργης ἐλαίου ἐπὶ 

3-14 πσολὺ ἀφηψημένης. Ποιεῖ δὲ καὶ πρὸς τὰ κατεῤῥωγότα χείλη. ὑπώ- 

15 πια δὲ χυλῷ Θαψίας καταχρισήέον, ἢ ὑσσώπῳ χλωρῷ. Τὰ δὲ κυ- 
λοιδιῶντα πρόσωπα προπυριατέον Θύμῳ, ἢ Θύμῥρᾳ, ἢ ὀριγάνῳ, 
εἰς ὀθόνιον ἀραιὸν ἐνδεομένοις καὶ ἀφεψομένοις ἐν ὕδατι Sepud, 
16 καὶ ἔπειτα οὕτως ἁλὸς ἄνθει καταχρισήέον.] Ὧτα δὲ φλεγμαίνοντα, 


καὶ μάλισ]α ἐκ πληγῆς, κόλλῃ σὺν ὕδατι, ἢ σμύρνῃ σὺν οἴνῳ, ἢ 


taire); le suc jaune d’acacia, combiné avec le vin, agit d'une manière 
{ 11 analogue. Parmi ces onguents, quelques-uns agissent efficacement en 
donnant de la tension à la peau du front et des tempes, et conséquem- 
| ment en comprimant les vaisseaux et en interceptant l'afflux du sang; 
d’autres, en vertu de leurs propriétés astringentes, outre qu'ils tendent 
| la peau, contractent aussi les vaisseaux par l'effet de cette astringence. 
| 12 On applique aussi, sous forme d’onguent, aux efllorescences cutanées de 

la face, de la céruse délayée dans un œuf, ou du suc de petit nerprun 
13 combiné avec du marc d'huile fortement cuit. Ces onguents agissent 
@ 14 aussi contre les fissures des lèvres. I faut oindre les ecchymoses au-des- 
À 15 sous des yeux avec du suc de thapsie, ou de l’hysope vert. Quand la face 
| est boursouflée, on fera d'abord des fomentations de thym, de thymbre, 
ou d’origan, liés dans un linge peu serré et cuits dans de l’eau chaude; 
16 ensuite on fera des onctions avec des fleurs de sel. Quand les oreilles 
| sont enflammées, et surtout quand cette inflammation tient à une vio- 
lence extérieure, on a recours à un mélange de colle et d’eau, ou de 


| 1. τό A BM V; om. C.— 3. τούτων F. λοιδιῶντα ex em.; κιλιδιῶντα KV ; κιλι- 
— Ib. ϑλίδειν ré B; ϑλίξον re rdC.— 4. διῶν τά ABCM.— 10. ἐνδεομένοις om. 
τό ABCMV. — Ib. σεριτονίας ABCMV. C.— Ib. ἀφεψώμενον C; ἀφεψημένοις 
— 4-5. συσήέλλειν ΒΜ: σήέλλειν ACV. B corr. V. — 11. ἐπιθεὶς οὕτως ἄνθη 
- 5. Καταχρίεται] Ici les.mss. ont en ABCMV.— Ib. Ora] Ici les mss. ont 
titre Προσώπου καταχρίσματα.-- Ib. καί en titre ὥτων χρίσμα φΦλεγμαινόντων. 
om. V. — 7-8. Ὑπόπυα C. — 8-9. κυ- — Ib. δέ om. B. 
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446 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 57. 
Matth. 326. 


μάννῃ σὺν οἴνῳ" τὰ δὲ ἐν κεφαλῇ ἐξανθήματα, μετὰ τὸ ἀποξύραι, 
κιμωλίᾳ μετὰ ὄξους, ἢ τεύτλου χυλοῦ ἐπιχρίομεν - τὰ δὲ ὑγρότερα 
κεδρίᾳ" τὰ δὲ κολλώδεις ἀποκρίνοντα τοὺς ἰχῶρας ἀμυγδαλίνῳ τὰ δὲ 
περὶ ῥῖνα καὶ μυκτῆρας τοῖς διὰ σήυπήηρίας καὶ σμύρνης καὶ ἀλόης" 
ἐρυσιπέλατα δὲ γλαυκίῳ, ἢ χυλῷ ἀρνογλώσσου, ἢ mokvyvou, ἢ 
σήρύχνου, ἢ κωνείου, ἢ ἀκακίας, ἢ ὑποκισήίδος * πάντων δὲ ἄμει- 
νον ἡ ὑεία χολὴ κατάχρισμα ἐρυσιπελάτων " τὰ δὲ ἔνυγρα τοῖς λι- 
παροῖς, οἷον σήέατι, βουτύρῳ, κηρῷ Τυῤῥηνικῷ σὺν ῥοδίνῳ - ἰδίᾳ 
δὲ αἰδοῖα τοῖς σήύφουσιν ἱκανῶς καὶ λεπήύνουσιν, οἷον ἢ μέλιτι μετὰ 
λεπίδος χαλκοῦ, ἢ ἀλόῃ σὺν οἰνομέλιτι " ἄμεινον δὲ καὶ βράθυ πα- 
ραπλέκειν τῇ ἀλόῃ. Τὰ δὲ οἰδοῦντα τῶν μερῶν ὑδρωπικῶς, ἢ ἄλλως, 


7 \ LE À \ ” ς = / NPD NT 
κιμωλίᾳ μετα OSOUS , ἢ τρυγος οίνου ὑγρας καταχρισήέον, 1) αὐτῇ τη 


myrrhe et de vin, ou de poussière d’'encens et de vin; en cas d’efflores- 
cences cutanées à la tête, on la rase d’abord, et ensuite on se sert d’un 
onguent composé d’un mélange de terre de Cimole et de vinaigre, ou de 
suc de bette; quand ces efflorescences sont trop humides, on emploie la 
résine de cèdre; quand 1] y a sécrétion d’un pus glutineux, on fait des 
onctions avec l'huile d'amandes ; aux environs du nez et des narines, on 
applique des onguents faits avec de l’alun, de la myrrhe, ou de l’aloës; 
on traite l'érésipèle avec des onguents de glaucium, de suc de plantain, 
de renouée, de morelle, de ciguë, d’acacia, ou d’hypocistis; cependant 
le meilleur de tous les onguents, en cas d'érésipèle, est le fiel de co- 
chon ; quand 1] y a excès d'humidité, on a recours aux ingrédients gras, 
comme la graisse, le beurre, la cire d'Étrurie combinée avec l'huile de 
roses ; en cas d'affection des parties génitales, on se sert spécialement des 
substances fortement astringentes et atténuantes, par exemple le miel 
uni aux battitures de cuivre, ou l’aloès combiné avec le vin miellé ; il est 
encore préférable d'ajouter aussi de la sabine à l'aloës. Sur les parties 
gonflées, soit par l'effet de l'hydropisie, soit par quelque autre cause, on 
fait des onctions avec un mélange de terre de Cimole et de vinaigre, ou 


2. κιμωλίᾳ ex em.; καιμωλίαν À; κι- αἰδοῖα ex em.; ἰδίᾳ δὲ αἰδοίοις F; αἰδοῖα 
μωλίαν À 2° m. BCFMV.— 6-7. quel δέΑΒΟΝΤ..-- 9. οἱονεὶ μέλιτι ΑΒΑΟΥ. 
νων F.— 7. ἄνυγρα C. — 8-0. ἰδίᾳ δὲ — 12. τῇ om. Codd. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 47 
Matth. 326-327. 


τρυγί. Τὰ δὲ καταπέμελα σώματα μέλιτι καταχρισήέον ὅλα, συμπε- 
πλεγμένων ἁλῶν αὐτῷ " βέλτιον δὲ ἐπὶ τῶν τοιούτων σωμάτων κα- 
λάμου δρόσῳ. Νυρμηκίας δὲ ἡλιοτροπίου, ἢ χελιδονίου, ἢ βατραχίου 
χυλῷ χρισήέον. Ἰὑπινυκτίδας δὲ dé Κυρηναϊκῷ, ἢ ἸΠαρθικῷ σὺν 
οἴνῳ γλυκεῖ, ἢ κονίᾳ ἀσβέσήῳ σὺν ἐλαίῳ, ἢ κορίου χυλῷ χρίομεν " 
[ τὰ δὲ ψωρώδη καρδάμῳ σὺν ὄξει * ἐπὶ δὲ τῶν συρικαύτων, bols μὴ 
Φλυκταινοῦσθαι, σμύρνῃ οἴνῳ συλλεανθείσῃ " ποιεῖ δὲ καὶ σχισΊὴ 
σΊ)υπΊηρία σὺν ὄξει καὶ κονία dobeclos σὺν ὕδατι. ὈΟνίνησι δὲ καὶ 
ππαρωνυχίας ἄκρως σ]υπΊηρία ὑγρὰ καταχριομένη " χείμεθλα δὲ οὐκ 
ἐᾷ γίνεσθαι λιξανωτὸς σὺν σΊυπήηρίᾳ καὶ ὑείῳ σήέατι χριόμενος " 
πρὸς δὲ τὰς ψωριάσεις καὶ κνησμοὺς σ]αφὶς ἀγρία σὺν ϑιείῳ ἀπύρῳ 
καὶ ὄξει - πρὸς δὲ τὰς συκώδεις ὑπεροχὰς ὑοσκυάμου χυλός " πρὸς 
δὲ τὰς ἐν δακτυλίῳ καὶ αἰδοίοις ὑπεροχὰς σΊυπΊηρία σχισΊὴ μετὰ 
de lie de vin liquide, ou bien avec la lie de vin toute seule. Contre l’em- 
bonpoint exagéré, -on fait des onctions sur tout le corps avec du miel, 
auquel on ajoute du sel; dans ce cas, il vaut mieux encore se servir du 
suc qui exsude du roseau. On oïindra les verrues appelées myrmécies 


avec du suc de tournesol, d’éclaire, ou de renoncule. Contre les épinyc- 
tides on fera des onctions avec du suc de Cyrène, ou de Parthie (assa 


Jfœtida), délayé dans du vin d’un goût sucré, ou avec un mélange de 


chaux vive et d'huile, ou avec du suc de coriandre; contre les affections 
qui tiennent de la psore, avec le cresson d'Alep combiné au vinaigre; en 
cas de brülure par le feu , on a recours à la myrrhe triturée avec du vin 
pour prévenir la formation des bulles; l’aiun de plume combiné au vi- 
naigre, et la chaux vive combinée à l’eau, agissent aussi dans le même 
sens. L'alun liquide est aussi d’une grande eflicacité contre la paronychie, 
quand on lemploie sous forme d’onction; un onguent d’encens, uni à 
l'alun et à la graisse de porc empêche la formation des engelures; contre 
le psoriasis et les démangeaisons, on a recours à la staphisaigre com- 
binée au soufre brut et au vinaigre; contre les excroissances ressem- 
blant à une figue, on emploie le suc de jusquiame, et, contre les excrois- 
sances à l'anus et aux parties génitales, l'alun de plume combiné au vitriol 


2. ἐπὶ τούτων σωμ. F. — 3. ἡλιοτρ. γενέσθαι ABCMV. — τυ. ὀγκώδεις 
om. Β. --- 6. συρικαύσίων BFMV. -- ABCMV. -- 12-13. ὕοσκ..... ὑπερο- 
9. ὕγρά om. (.---- ΤΡ. χίμεθλα F.— 10. χάς om. BV. — 12. χυλῷ Codd. 
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448 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 28. 
Matth. 327-326 ;-397-398. 
χαλκάνθου καὶ σμύρνης σήακτῆς. — Σκόλοπας ἐμπεπηγότας | συ- 


Tia, ἢ κόπρος οὑτινοσοῦν ζῴου περιχριομένη ἀνάγει. 
γ΄. Περὶ μαλαγμάτων. Ëx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Διαφοραὶ τῶν μαλαγμάτω» εἰσὶν αἱ μέγισίαι τρεῖς" τὰ μὲν γὰρ 
διά τινων ξηρῶν σκευάζεται, ῥιζῶν λέγω καὶ βοτανῶν καὶ σπερ- 
μάτων" τὰ δὲ διὰ τῶν μεταλλικῶν, ἢ μεταλλικοῖς ἀναλογούντων " 
τὰ δὲ διὰ χυλῶν καὶ σήεάτων καὶ δακρύων καὶ τῶν τῆξιν, ἢ μαάλαξιν 
δεχομένων. Τὰ μὲν οὖν διὰ τῶν [ ξηρῶν σκευαζόμενα οὐδέποτε 
χρείαν ἑψήσεως ἔχει, ἀλλὰ αὐτὸ μόνον τήξεως δεῖται" χρὴ δὲ ἐπὶ 
τούτων καταχεῖν τὰ ξηρὰ τῶν τηκτῶν, διὰ τὸ φρύγεσθαι τὰς ῥίζας 
καὶ τὰς βοτάνας ὑτὸ τῆς ἑψηήσεως. Ei δὲ ὀλίγον τι μέρος ἐμβδαλ- 


λοιτο τῶν ξηρῶν, πτρροέψειν χρὴ τὰ λοιπὰ, ἔπειτα μετὰ τὴν αὐτάρκη 


bleu et à la myrrhe obtenue par expression. — Les esquilles enclavées 
sont enlevées par la présure, ou les excréments d’un animal quelconque 
appliqué tout autour en onction. 


28. DES MALAGMES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Il y a trois espèces principales de malagmes : en effet, on en prépare 
quelques-uns avec certaines substances sèches, c’est-à-dire avec des ra- 
cines, des herbes et des graines, d’autres avec des substances minérales, 
ou avec celles qui ressemblent à ces substances; d’autres enfin avec des 
sucs soit naturels, soit artificiels, avec des graisses et avec des ingré- 
dients susceptibles d'être fondus ou ramollis. Les malagmes qu’on fait 
avec des substances sèches n’ont jamais besoin d’être cuits, mais 1] suffit 
qu'ils soient fondus; pour ces malagmes on versera les ingrédients secs 
sur les ingrédients fondus, parce que la cuisson torréfie les racines et 
les herbes. Si on n’y met qu’une petite quantité de substances sèches, 
on fait d'abord bouillir les autres ingrédients, puis, quand ils sont suf- 


1-2. Zx0À.... ἀνάγει après χρίομεν τρεῖς ai μέγ. οἷον τὰ μὲν γάρ F. — 6. 
(Ρ. 447, 1. 5) Codd. — 1. Σκώληκας καὶ τῶν τῇ ξυνῇ μ. ΟΜ. — η. Καὶ τά F. 
πεπηγότας ABCMV. -- Cu. 28; 1. 3. - 8. αὐτῷ μόνῳ K. — Ib. δεῖται ex em. ; 
Δεῖ δὲ εἰδέναι ὅτι αἱ διαῷ. F. — Ib. δέεται ACFMV; δέχεται B. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 449 


Matth. 398. 
4 ἕψησιν ἄραντας ἀπὸ τοῦ πυρὸς, ἐμβάλλειν τὰ ξηρα. Τὰ δὲ διὰ τῶν 
μεταλλικῶν καὶ τῶν τηκτῶν ὅπως χρὴ κατασκευάζειν, ἐν τῷ περὶ 
5 ἐμπλασήρων πιαραδώσομεν τόπῳ. Ἁρμόζει δὲ τοῖς ὑποχονδρίοις καὶ 
τοῖς μέσοις πᾶσι κοινῶς μὲν τὰ διὰ τῶν ξηρῶν ἰδίᾳ δὲ σ]ομάχῳ μὲν 
ἀτονοῦντι,, ἢ ἀνορεκτοῦντι, ἢ ἀπεπτοῦντι, ἢ ἐμπνευματουμένῳ τὰ διὰ 
σπερμάτων, τὰ διὰ μελιλώτου, τὰ διὰ σαμψύχου" ῥευματιξομένῳ δὲ, 


ἢ πυρουμένῳ τὰ διὰ οἰνάνθης, τὰ διὰ σ)υπΊηρίας, τὰ διὰ ὀμφακίου : 











σπληνὶ δὲ καὶ ἥπατι τὰ διὰ μυροβδαλάνου, τὰ διὰ ἀμμωνιακοῦ, ἰξοῦ, 
ὄξους, doGéolou, καρδαμώμου, νίτρου, ῥίζης καππάρεως * ϑώρακι 
δὲ ἐν μὲν αἵματος ἀναγωγαῖς τὰ σήύφοντα, οἷον τὰ διὰ σ]υπΊηρίας, 
οἰνάνθης, ἰτεῶν, ἀσφάλτου " ἐν δὲ φθίσεσι τὸ διὰ δαφνίδων, τὸ διὰ 


1 \ A \ δ / \ à \ / “ - δὰ NS 
πρασίου, TO οἱὰ καρ ἀμώμου,ς TO OX κονίας" ταῦτα VE Και ἐσχια- 


fisamment cuits, on les ôte du feu et on y ajoute les ingrédients secs. 
4 Quand nous parlerons des emplâtres, nous exposerons de quelle ma- 

nière il faut préparer les malagmes qu'on fait avec des substances miné- 
5 rales et fusibles. Les malagmes préparés avec les ingrédients secs con- 
viennent aux hypocondres, et, en général, à toutes les parties centrales, 
mais les malagmes aux graines, au mélilot et à la marjolaine, conviennent 
plus spécialement à l’orifice de l'estomac, quand cette partie est affaiblie, 
que son état morbide cause un défaut d’appétit, ou une mauvaise diges- 
tion, ou un gonflement gazeux; quand il est en proie à la fluxion, ou à 
une chaleur brülante, on emploie les malagmes aux fleurs de vigne sau- 
vage , à l'alun et au verjus; contre les affections du foie et de la rate, on ἃ 
recours aux malagmes aux glands d'Égypte, à la gomme ammoniaque , à 
la glu , au vinaigre, à la chaux vive, au cardamome, à la soude brute, à 
la racine de câprier; quant aux affections de poitrine, on se sert, contre 
les crachements de sang, de malagmes astringents, comme ceux à l’a- 
lun, aux fleurs de vigne sauvage, au saule et au bitume de Judée: en 
cas de phthisie, on emploie les malagmes aux baies de laurier, au mar- 


rube, au cardamome et à la chaux; ces derniers malagmes conviennent 


1. ἄραντες Codd. — 3. éurAdolwy οἷο» τὰ διά F. — 11. ἰτεῶν ex em.; 
Β. — Ib. dé] μέν ABCM V.— Ib. τοῖς ἰτέον ABC V; iréou M; καὶ τῶν F. — 
μὲν ὑὕποχ. F. — 5. οἷον τὰ διά F. — ΤΡ. δαφνίνων ACFMV; δαφνίων B. — 
6-7. δὲ ἢ œup. om. F. -- 8, ἥπατι τάδε 1.5. δέ om. ΑΒΟΜΨ. 
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150 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 29. 
Matth. 328-329. 


δικοῖς ἁρμόζει " ἐπὶ δὲ κεφαλῆς τὸ διὰ δαφνίδων, τὸ διὰ κάχρυος. 
Eïprofo δὲ ταῦτα παραδείγματος ἕνεκεν, ἐπειδὴ ἐν ἄλλοις ἄλλως 
σληρεις εἰσὶν αἱ δυνάμεις τῶν πρὸς ἕκασΊον ἁρμοζόντων μαλαγμά- 
των. Τοῖς δὲ διὰ σήεάϊτων καὶ δακρύων ἰδίως ἐπὶ νεύρων καὶ ἄρθρων 
ἐσκληρυμμένων χρώμεθα, καὶ τούτων δὲ œapà πᾶσιν αἱ γραφαὶ 
δεδημοσιευμέναι εἰσίν. Τῶν δὲ διὰ μεταλλικῆς ὕλης σκευαζομένων 
ἡ χρῆσις ἐπὶ κώλων ἐσκληρυμμένων, ἐπί τε τῶν διαφορήσεως deo- 
μένων». 


κθ΄. Περὶ ἀκόπων. Éx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


” 2 
Auoma elypnola, ἤτοι ἐπὶ ὧν προσμόνου καὶ παρεδρευτικῆς 
λιπάνσεως χρεία, τῶν ἐμξροχῶν οὐδὲν μέγα δυναμένων διὰ τὸ πε- 
ριῤῥεῖν, ἢ ἐπὶ ὧν ἄθετον τὸ τῶν ἐμδροχῶν εἶδος διὰ τὸ ἐγκεχρονι- 


κέναι τὰ πάθη, οὕτω μετὰ τὰς ἐμθροχὰς ππαραλαμξανομένων τῶν 


aussi contre la sciatique; dans les affections de la tête, on emploie les 
malagmes aux baies de laurier et à l’armarinte. Que ceci soit dit à titre 
d'exemples; car les traités Sur les médicaments sont remplis de malagmes 
qui conviennent pour chaque cas particulier, et dont les recettes diffèrent 
dans chaque ouvrage. Nous avons spécialement recours aux malagmes 
préparés avec les graisses et les sucs naturels des plantes en cas d’indu- 
ration des nerfs, ou des articulations; les descriptions de ces malagmes 


.se trouvent publiées aussi dans tous les auteurs. Les malagmes préparés 


avec des substances minérales s’emploient en cas d'induration des mem- 
bres, ou lorsqu'on a besoin de favoriser la perspiration. 


20. DES MÉDICAMENTS ACOPES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Les acopes conviennent, soit quand on ἃ besoin de graiïsser d’une 
manière persistante el assidue, cas dans lequel les embrocations ne pro- 
duisent pas un bien grand effet, parce qu’elles s’écoulent de tous les 
côlés, soit pour les malades ou le traitement par les embrocations est 
inadmissible à cause de la longue durée de leurs affections : on emploie, 


2. ἐπειδή ex em. Matth.; ἐπεὶ δέ φαί] ἡ χρῆσις ἐπὶ κώλων B. — Cu. 29; 
ABFMV;éêreiC.— h.déom.B.—Ib. σῇ. 1. 11. 49. τῶν om. F. — 12-p. 451, 1. 
καὶ διὰ κηρῶν À 2°m.CM.— ὃ. αἵ γρα- τῶν ἐμδροχῶν,ἢ καὶ μᾶλλον τῶν ἀκ. F. 








MÉDICATION TOPIQUE. 451 
Matth. 329-330. 


ἀκόπων, ὡς παραλαμβάνεται μετὰ κηρωτὰς καὶ μαλάγματα. Δια- 
Φοραὶ δὲ τῶν ἀκόπων τρεῖς, Θερμαντικαὶ, μαλακτικαὶ, ἀμυκτικαί. 
Τοῖς μὲν οὖν Θερμαίνουσι χρώμεθα ἐν ὀξέσι νοσήμασιν, ἐπειδὰν 
νεύρων πεῖσιν διὰ ὑποψίας ἔχωμεν, ἢ ἐπειδὰν περιψυγῇ δυσεκθερ- 
μάντως τὰ ἄκρα, ἢ ἱδρώτων μετὰ ψύξεως ἐνοχλούντων - τοῖς δὲ 
μαλάσσουσιν ἐπὶ τῶν χρονίων νοσημάτων " τοῖς δὲ ἀμύσσουσιν 
ἐπί τε τῶν δυσεκμοχλεύτων χρονίων καὶ νωθρῶν, ἐπὶ ὧν δὴ καὶ 
σιναπισμὸν ἐδοκιμάζομεν. Τὴν δὲ ὕλην τήν τε ἀμύσσουσαν, τήν 
τε ϑερμαίνουσαν ἐν τῷ περὶ ἐμδροχῶν καὶ ἐμπλασμάτων ἐξεθέ- 


ἐ 
μεθα τόπῳ. 


A". Περὶ πἹαρμικῶν. Τοῦ αὐτοῦ. 
Πταρμικοῖς δὲ χρώμεθα, ἢ διεγεῖραι τοὺς καταφερομένους σπεύ- 


en effet, les acopes après les embrocations, comme on emploie les ma- 
lagmes après les cérats. Il y a trois espèces d’acopes, les acopes échauf- 
fants, les acopes émollients et les acopes irritants. On a recours aux 
acopes échauffants dans les maladies aiguës, lorsqu'on soupçonne une 
affection des nerfs, ou lorsque les membres sont en proie à un refroi- 
dissement difficile à combattre, ou lorsqu'on est incommodé par des 
sueurs accompagnées de refroidissement; on se sert des acopes émol- 
lients dans les maladies chroniques | ordinaires], et des acopes irritants 
dans les maladies chroniques difficiles à déraciner et compliquées de 
torpeur, cas dans lequel nous avons approuvé aussi l'emploi du sina- 
pisme. Nous avons exposé, dans les chapitres Sur les embrocalions et les 
cataplasmes (IX, xx11 et xx1v), quelles sont les substances qui appar- 
tiennent à la classe des irritants et des échauffants. 


30. DES STERNUTATOIRES. — TIRÉ DU MÊME AUTEUR. 
Nous nous servons de sternutatoires, soit quand nous nous proposons 


1. καί] τά M. — 2. τρεῖς οἷον Sepu. om. B.— Ib. ἐπί re τῶν V.— 6-7. vo. 
F. — Ib. ἀμυκτικαί ex em.; ἀμυτήικαί ..... χρονίων om. V. — 7. & À. — ὃ. 
CM; ἀμετήικαί AB; ἀμετικαί V; καὶ ἐκδοκιμ. ABCV; εὐδοκιμ. M. — 8-09. 
ἀμυντικαί F. — 3. οὖν om. C. — Ib. τὴν Sepu. ABCMV.— 9. ἐμπλάσήρων 
νουσήμασιν F; item 1. 6. — ἡ. σερ- ABCMV. -- Cu. 30; 1. 11. dé om. 


ψύχει C. — 6. ἐπὶ..... ἀμύσσουσ,.»  ABCMV.— ΤΡ. à διὰ τὸ διεγ. Τ᾿ 
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δὼ ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 30. 
Matth. 330. 


dovres, ἢ ἐπισήρέψαι διάνοιαν mapaxorlixr, ἢ éuépuor, ἢ δεύτερα 


ΠῚ 


ἐχβαλεῖν Θέλοντες, ἢ ἀκίδας λανθανούσας ἐν Θώρακι φωτίσαι, ἢ 
λύγγα παῦσαι, ἢ ἐμπεπήωκότα τινὰ ἐν τοῖς ὠσὶν ἐκβαλεῖν, ἢ χρο- 
νίαν διάθεσιν ππερὶ κεφαλὴν μοχλεῦσαι καὶ διασεῖσαι, ἢ τυνεῦμα 
τονοῦν, εἴτε μερικῶς, εἴτε τὸ ἐν παντὶ τῷ σώματι δεῖ ἀνασήῆσαι καὶ 
τονῶσαι, οἷον ἐν παρέσει, ἢ ἐν ἀποπληξίᾳ, ἢ ἐπιληψίᾳ. Éot: δὲ 
πἸαρμικὸν κασήόριον λεῖον" δεῖ δὲ πἸερὸν βρέξαντας καὶ ἀναλα- 
βόντας τὸ κασήόριον, ἐντιθέναι τῇ ῥινὶ καὶ σήρέφειν καὶ πιέζειν 
μετὰ τὴν σήροφὴν τοὺς μυξωτῆρας. Εἰ δὲ συντονώτερον χρῆσθαι 
ϑέλοιμεν, πέπερι κασήορίῳ συμπλέξομεν " εἰ δὲ μᾶλλον, σἹρούθιον 
πυρέθρῳ, ἢ σταφίδι ἀγρία μετὰ τσεπέρεως " εἰ δὲ μᾶλλον, ἑλλεξδόρῳ 


λευκῷ λείῳ μετὰ τοῦ πεπέρεως " λευκὸν δὲ ἔσήω τὸ σπέπερι. Σέίνηπι 


de réveiller des malades plongés dans un profond sommeil, ou d’exciter 
l'attention d'une intelligence en proie au délire, soit quand nous vou- 
lons expulser un fœtus, ou l’arrière-faix, ou faire apparaître des pointes 
d'armes cachées dans la poitrine, ou faire cesser le hoquet, ou expulser 
des objets tombés dans les oreilles, ou déraciner et secouer quelque 
maladie chronique de la tête, ou renforcer le pneuma, soit qu'il s'agisse 
simplement de produire localement cet eflet, soit que nous voulions 
exciter et renforcer le pneuma dans tout le corps, comme dans la para- 
lysie, l'apoplexie et l’épilepsie. — Le castoréum trituré est du nombre 
des sternutatoires; on humectera une plume, qui servira d’excipient au 
castoréum , on l'introduira dans le nez, on la retournera, et, après cela, 
on pressera les narines. Si on veut employer une méthode plus efficace, 
on ajoutera du poivre au castoréum; si on veut que le médicament soit 
encore plus fort, on ajoutera la saponaire à la pariétaire d'Espagne ou 
à la staphisaigre combinées au poivre; et, si on veut agir encore plus 
énergiquement, on ajoutera la saponaire à l'ellébore blanc trituré com- 
biné avec le poivre; mais il faut que ce soit du poivre blanc. La mou- 


α. ἐμβαλεῖν C.— 4-5. πνεῦμα τονοῦν — 6. ἐν ἀποπλ., ἐπιλ. (om. bis #) 
ex em.; τνευματοτονοῦν À; πνεῦμα τὸ ABCMV.— 7. δὲ σ͵ερούς CM; δεύ- 
τονοῦν BCMV; πνεύματι τονοῦν F. — τερον F. — 10-11. σήρουθίῳ σύρεθρον 


5. ἦτοι wep. ἤ F.— Ib. τό] τῷ F; om. ἢ σήαφίδα ἀγρία F. — 11-12. εἰ de... 
ABCMY. — Ib. σώμ. διανασήῆσαι Codd. æemépews om. ABCMV.— ι΄". ZévamF. 








MÉDICATION TOPIQUE. 453 
Matth. 330-3531. 
δὲ ἀνεπιτήδειον - συμπληροῖ γὰρ τὴν κεφαλήν. Δεῖ δὲ τοῖς δυναμέ- 


ς “Ὁ / 2 ἊΝ 7 ” SE - \\ 
VOIS UT AHOUTOL προσήάσσειν ἐπισπᾶσθα!ι τε εἴσω τὸ ὥνευμα και 


ἀντικρὺ φωτὸς προσηνοῦς, ἢ πυρὸς, ἢ ἡλίου βλέπειν. Βέλτιον δὲ 


Ν 2 


J , 

κατακειμένοις ὑπΊίοις καὶ κατὰ | ποσὸν ἀναῤῥόποις προσάγειν τὸ 
\ ns ” \ 

πΊαρμικὸν ἤπερ καθημένοις, καὶ μετὰ τοῦτο περιπατεῖν τοὺς duva- 


D] / τ 29 
μένους κελεύειν ἄνω βλέποντας καὶ λούειν, ἐπὶ ὧν λουτρῷ δυνατὸν 


\ 


χρῆσθαι κατὰ κεφαλῆς μετὰ ἐξαντλήσεως πολλῆς. Καιρὸς δὲ ἐπὶ 


»-» -Ὁ- / £ 
τῶν καρουμένων, ἢ καταφερομένων, ἢ λυζόντων ὁ τῆς ἐπείξεως * ὁ 


A 


δὲ αὐτὸς, κἀπειδὰν δεύτερα ἐκθάλλειν, ἢ EuGpuor ἐναποτεθνηκὸς 
δέοι. Μὴ ἀσυνέργητος δὲ ὁ Ἴαρμὸς ἔσήω, ἀλλὰ καὶ πεσσῶν τῶν 
ἐκβολίων ποροπαραληφθέντων, ἢ καὶ ἐγκαθίσματος, οὕτω τὸ πἼαρ- 
μικὸν προσαγέσθω. Ô δὲ αὐτὸς καιρὸς καὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων, καὶ 


ἐπὶ τῶν πσαρεμπεπΊ]ωκότων τοῖς ὠσίν" ἐν πυυρετοῖς δὲ ὁ τῶν ἀνέ. 


tarde ne convient pas, parce qu'elle cause de la plénitude à la tête. Aux 
malades qui sont en état d'écouter nos conseils, nous ordonnerons d’at- 
ürer l'air dans l'intérieur et de regarder en face une lumière douce, ou 
le feu, ou le soleil. Il vaut mieux administrer le sternutatoire aux ma- 
lades, lorsqu'ils sont couchés sur le dos dans une position un peu éle- 
vée que lorsqu'ils sont assis; après l'administration, on prescrira ἃ ceux 
auxquels leur état le permet, de faire une promenade en regardant en 
haut, et on leur fera prendre un bain, s’il est possible d'en donner qu'on 
puisse combiner avec des aflusions abondantes sur la tête. Le temps op- 
portun pour administrer les sternutatoires est, chez les malades plongés 
dans le carus, ou dans un profond sommeil, ou incommodés par le 
hoquet, celui même où nous sommes pressés par les symptômes ; il en 
est de même lorsqu'on veut expulser l’arrière-faix, ou un fœtus mort. 
Mais [dans ce cas] l’'éternuement doit être aidé par d’autres moyens 
auxiliaires : ainsi on ne donnera le sternutaloire qu'après avoir préala- 
blement administré des pessaires expulsifs, ou un bain de siége. Le 
temps opportun est encore le même pour les autres cas, et aussi quand 
il y ἃ des objets tombés dans les oreilles; dans les fièvres, le temps op- 


1: dé] δή M. — 3. ἄντικρυς F.— 5- σόντων ABMV: πεσόντων C. --- 11. 
0, τοὺς δὲ δυναμ. F. — G. ὧν ex em.; ἐκβολήων À; ἐκδολὴ ὧν BV; ἐκδολβίων 
ᾧ Codd. — 8. Auê. à τῆς C αὐ m.; Aug, (Ὁ. — Ib. ππροπαραλημφθέντων F; σρο- 


τὸ τῆς F. -- 10. mer τῶν F; πεσ- παρειληφότων V. 
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A54 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 31. 


Matth. 331-332. 
σεων᾽ ἐπὶ δὲ τῶν χρονίων παθῶν à τῶν διαλειμμάτων. Δεῖ δὲ τῶν 
τε μεταγόντων τὴν ὕλην βοηθημάτων, οἷον φλεξοτομίας, καθάρ- 
σεως, κλυσμοῦ, ἐμέτου, τῶν τε τοπικῶν, τῶν τε μειζόνων, σικύας, 
ἀρτηριοτομίας, βδελλῶν, σιναπισμοῦ ÜoTepor σ᾿-αραλαμβάνεσθαι τὰ 

> σ“)αρμικά. 
λα΄. Περὶ ἐμπασμάγων. ἴὔκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 

Éurdouara καὶ καταπάσματα καὶ διαπάσματα διαφέρει " ἐμ- 1 
πάσματα γάρ ἐσΐι τὰ ὑπὲρ ἱδρώτων ἀμέτρων, ἢ ἄλλης διαφορήσεως, 
ἢ ὑπὲρ τοῦ ἀμύξαι, ἢ κνίσαι τὴν ἐπιφάνειαν ππαραλαμβανόμενα : 
καταπάσματα de | τὰ τοῖς ἕλκεσιν ἐπιξαλλόμενα " διαπάσματα δὲ 355 
10 τὰ ὑπὲρ εὐωδίας τοῦ χρωτὸς, ἢ παντὸς, ἢ μερικῶς μασχαλῶν καὶ 


παραμηρίων ἁρμόζοντα. Ἰὰπὶ μὲν οὖν ἱδρώτων ἐνοχλούντων, ἢ δια- 2 


portun est celui des rémissions, et, dans les maladies chroniques, celui 
de l’intermission. On n’emploiera les sternutatoires qu'après les moyens 10 
de traitement qui déplacent les matières, comme sont la saignée ordi- 
naire, la purgation, le lavement, le vomissement, les ventouses, la sai- 
gnée artérielle, les sangsues, les sinapismes, soit que ces agents aient 


une action locale, soit que leur sphère d'activité soit plus étendue. 


31. DES EMPASMES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Il y a une différence entre les empasmes , les catapasmes etles diapasmes; 1 
en effet, les empusmes sont des médicaments qu'on emploie contre les 
sueurs excessives, ou contre quelque autre transpiration, ou pour irriter 
la peau et produire de la cuisson; les catapasmes sont des médicaments 
dont on saupoudre les ulcères, et les diapasmes sont des préparations qui 
conviennent pour donner une bonne odeur au corps, soit en général, soit 
à quelques-unes de ses parties, comme les aisselles, ou le côté intérieur 
des cuisses. Lorsque les malades sont incommodés par la sueur, ou la 2 


2-3. Φλεδοτομίας καὶ καθάρσεως K. 
— 3. τῶν τοπικιῶν OC. — ἡ. ππαραλαμ- 
Édveru τὰ σπ͵αρμικά B; τὰ π͵7αρμικὰ 
“πἀαραλαμβάνεσθαι F.—— Cu. 31; 1. 6-7. 
oi] Δεῖ δὲ εἰδέναι, 
ὅτι τρεῖς διαφοραί εἰσι τῶν ἐμπασμάτων, 


Épracpara..... 


οἷον ἐμπάσματα, καταπάσματα καὶ δια- 
πάσματα, διαφέρει δὲ τὸ ἕν τοῦ ἑτέρου 
καὶ γὰρ ἐμπάσματα μέν εἰσιν Τ᾿. Gloss. 
videtur. — Ib. καταπλάσματα ABC 1° 
m. MV; item 1. 9.— 7. ὑπὲρ τοῦ idpw- 
των F. 








MÉDICATION TOPIQUE. 455 
Matth. 332. 


Φορήσεως, ypnoléor ψιμμιθίῳ λείῳ, ἢ γύψῳ, ἢ λιθαργύρῳ, ἢ μυῤ- 
ῥίνη ξηρᾷ λείᾳ, σιδίοις, ῥῷ Συριακῷ, οὔοις ξηροῖς λείοις, ἀλφίτοις, 
ἀμύλῳ, γύρει, κηκῖδι ὀμφακίνῃ, ἀκακίᾳ. ὑπὲρ δὲ τοῦ κνίσαι καὶ 
ἀμύξαι ξηροτριξοῦμεν ἐν ἡλίῳ τοὺς ἐμπασθησομένους, καὶ πσροανα- 
χαλῶμεν, ἠρέμα γυμνάσαντες, εἶτα οὕτως ἐμπάσσομεν ἐπὶ μὲν 
ὑδρωπικῶν ψάμμῳ, τρυγὶ οἴνου κεκαυμένῃ, κιμωλίᾳ, γύψῳ, νίτρῳ, 
ἁλσίν, ἐπὶ δὲ ἰσχιαδικῶν καὶ ὀρθοπνοϊκῶν καὶ τῶν περὶ κεῷα- 
λὴν χρονίων Θείῳ, νάπυϊ, καρδάμῳ, κάχρυϊ, πυυρέθρῳ, meméper, 
νίτρῳ. 


λβ'. Περὶ καταπασμάτων. x τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Καταπασμάτων δὲ τὰ μὲν ἁρμόζει ῥυπαροῖς ἕλκεσι καὶ πρὸς 


τὸ ἀνακαθᾶραι, οἷον χαλκὸς κεκαυμένος, ὄροθος λεῖος, ἀρισ]ολοχία, 


transpiration, on aura recours à la céruse triturée, au gypse, à la li- 
tharge, au myrte desséché et trituré, à l'écorce de grenade, au sumac 
de Syrie, aux sorbes desséchées et triturées, à l'alphiton, à Tamidon, 
à la poussière de farine, à la noix de galle verte, au suc d’acacia. 
Lorsque nous voulons causer de la cuisson ou irriter, nous pratiquons d’a- 
bord des frictions sèches, au soleil, aux malades chez lesquels nous nous 
4 
proposons d'employer des empasmes, et nous les relàächons préalablement, 
en leur faisant faire des exercices doux; ensuite nous appliquons l'em- 
pasme, qui consistera, pour les hydropiques, en sable, en lie de vin brü- 
lée, en terre de Cimole, en gypse, en soude brute, ou en sel, et, pour 
les sujets affectés de sciatique, d'orthopnée, ou d’affections chroniques 
P 

de la tête, en soufre, en moutarde, en cresson d'Alep, en armarinte, 
en pariétaire d'Espagne, en poivre, ou en soude brute. 


32. DES CATAPASMES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Parmi les catapasmes , les uns, par exemple, le cuivre brülé, l’ers trituré, 
l'aristoloche, la poussière d’encens, l'opopanax, la tutie, le deutoxyde 


1. λείῳ om. AB. — Ib. ἤ ante μυῤ- ϑείῳ ἢ νάπυϊ, à xapd. F. — 8-9. σεπ. 
ῥίνη om. ABCMV. — 4-5. œpoavacyo- καὶ νίτρῳ F. — Cu. 32; 1. 11. dvaxab. 
λῶμεν Ε΄. — 5, ἐμπάσομεν V. 8. ῥᾷον οἷον F. 
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156 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 33-34. 
Matth. 332-335. 
μάννα, πάναξ, καδμεία, diPpuyés : τὰ δὲ ὑπὲρ τοῦ κατασΊεῖλαι τὰ 


ὑπερσαρκοῦντα " καταστέλλει δὲ πράως μὲν ἰὸς, λεπίς - μᾶλλον δὲ 
ἄσβεστος, τρύξ - ἰσχυρῶς δὲ μίσυ, χαλκῖτις, χάλκανθος, ἐλατή- 
ριον. Κογχύλια δὲ κεκαυμέννα καταπάσσεται ὑπὲρ τοῦ δηήξεις τὰς 


ἐπὶ ἕλκεσι πιαρηγορῆσαι " πίτυς δὲ καὶ ἄκανθα Αἰγυπήία καὶ τέφρα 


της, 


πὶ π᾿αραμηρίων. 
λγ΄. Περὶ διαπασμάτων. Τοῦ αὐτοῦ " ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Διαπάσματά ἐσῆι ψιμμίθιον, ἴρις, γῆ Σελινουσία, μυρσίνη ξηρὰ 
λεία, δαφνίδες ξηραὶ, μάννα, σήάχυς, φύλλον, ἄμωμον, σχοίνου 
ἄνθος ξηρὸν λεῖον. 


λδ΄. Περὶ διαχρίστων. x τοῦ αὐτοῦ λόγου. 
Ataypiolois χρώμεθα ἐπὶ τῶν αἰσθητῶν πόρων, ἐντιθέντες δὲ 


de cuivre natif, conviennent contre les ulcères sordides pour les purifier; 
les autres, pour réprimer la chair luxuriante; or le vert de gris et la 
battiture de cuivre produisent cet effet à un degré modéré; la chaux 
vive et la lie de vin, à un degré plus fort; et le sulfate de cuivre déli- 
quescent, le cuivre pyriteux, le vitriol bleu et le suc de concombre sau- 
vage, à un degré très-prononcé. On saupoudre les ulcères avec des co- 
quilles brülées pour apaiser les picotements qu'ils produisent; au côté 
interne des cuisses, on se sert de pin, d’acacia ou de cendres. 


33. DES DIAPASMES, DU MÊME AUTEUR. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


On emploie comme diapasmes de la céruse, de l'iris, de la terre de 
Sélinonte, du myrte desséché et trituré, des baïes de laurier desséchées, 
de la poussière d’encens, de l'épiaire, des feuilles de faux cannellier, 
de l’amome, du jonc odorant desséché et trituré. 


34. DES ILLITIONS. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Nous employons les illitions pour les orifices perceptibles aux sens, 


1. μάννη F; μανία ABCMV; μακρά 1°m.— ἡ. καταπλάσσεται F.— Cu. 33; 
C 2° m. M marg. — 2. xaraoTéle 1. 7. ou] dé F. — Cu. 34; 1. το. τε 
πράως ABCMV. — Ib. λεπίς om. À ABCMV. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 57 
Matth. 333-334. 


εἰς αὐτοὺς φάρμακα γλοιώδη τὸ πάχος, λέγω δὲ ἐπὶ olôuaros, ῥι- 
νῶν, ὠτῶν, ἕδρας, οὐρητικοῦ πόρου. Δύναται δὲ τὰ διάχρισΊα ἢ En- 
ραίνειν, ἢ ὑγραίνειν, ἢ oliQeuv, ἢ τέμνειν, ἢ λύειν, ἢ πσηγνύειν, ἢ 
λεαίνειν, ἢ ἱσήάναι, ἢ μαλάσσειν καὶ πσαρηγορεῖν ὀδύνας. Τοῖς μὲν 
οὖν ξηραίνουσι χρώμεθα ἐπί τε ἀφθης ἐν τῷ σΊόματι καὶ τῶν ἀλ- 
λων ὑγρῶν ἑλκῶν + ὁμοίως δὲ καὶ, εἰ κατὰ ῥῖνας, ἤ τινα τῶν ἄλλων 
πόρων ὑγρὰ ἕλκη καὶ ἰχωῤῥοοῦντα γένοιτο. ἔστι δὲ τοῦ γένους 
τούτου ἶρις λεπΊὴ διαχριομένη μετὰ μέλιτος, ὀθόνιον καινὸν κεκαυ- 
μένον, τροχίσκος ὁ διὰ χελιδόνων κεκαυμένων didypiolos, ἀμόργη 
ἐλαίου, τρὺξ οἴνου κεκαυμένη καὶ ἀνειμένη ὕδατι, ἢ οἴνῳ. Τὰ δὲ 
ὑγραίνοντα διάχρισΊα ἐπιτήδεια μὲν τοῖς ξηροῖς καὶ ἀνθρακώδεσιν 
ἕλκεσιν, οἷα | μάλισῆα ἐν ὠσὶ καὶ ῥισὶ γίνεται " ὑγραίνεται δὲ τὰ 
διὰ τῶν χυλῶν τῶν ὑγραντικῶν σκευαζόμενα, ὧν τὴν ὕλην ἐν τῷ 


περὶ eubpoy dr ἐπεδείξαμεν τόπῳ, πλὴν πεφυλάχθαι δεῖ τῶν χυλῶν 


dans lesquels nous introduisons des médicaments de la consistance du 
marc d'huile; ces orifices sont la bouche, le nez, les oreilles, le siége, 
le méat urinaire. Les illitions peuvent dessécher, humecter, resserrer, 
diviser, dissoudre, coaguler, égaliser les surfaces, arrêter [le flux], ra- 
mollir et apaiser les douleurs. Nous avons recours aux illitions déssé- 
chantes contre les aphthes ou les autres ulcères humides de la bouche; 
et aussi lorsqu'il y ἃ, au nez ou à quelque autre orilice, des ulcères 
humides et laissant couler de l'ichor. À cette classe de médicaments 
appartiennent l'iris pulvérisé et administré avec du miel, le linge neuf 
brûlé, les pastilles faites pour cet usage avec des hirondelles brülées, 
le marc d'huile, la lie de vin brülée et délayée dans de l'eau ou du vin. 
Les illitions humectantes conviennent contre les ulcères secs, qui sont de 
la nature de l’anthrax, tels qu'il s’en forme surtout aux oreilles et aux 
narines ; or, aux illitions humectantes appartiennent celles qu'on prépare 
avec les sucs humectants dont on a fait l'énumération dans le chapitre 
sur les embrocations (IX, xx11); cependant il faut se garder des sucs 
qui ont quelque chose de délétère, car ils ne nuisent pas seulement 


1-2. σήῆομ., ἐπὶ ῥινῶν ABCMV. — Ib. ῥῖνα BV.— Ib. τινα om. ABCMV. 
2. Δύνανται F. — 3, ἢ σηγν. om. BV. — Ib. τῶν om. F. — τι. τοῖς μέν B. 
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— 5. ἄφρως Ὁ. — 6. ei om. AB. — — 12. pré ABCMW. 
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458 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 34. 
Matth. 334-335. 


τοὺς ἔχοντας τι φβαρτικόν " où μόνον γὰρ σήόματι, ἀλλὰ καὶ τοῖς 
ἄλλοις αἰσθητοῖς ἐντιθέμενοι «πόροις λυμαίνονται. Ta δὲ σήύφοντα 
νομαῖς σήόματος, καὶ οὔλων ΄“λάδοις, καὶ ταῖς ἑρπηνώδεσι διαθέσεσι, 
παρισθμίοις τε καὶ σϊαφυλῆς χαλάσμασι, καὶ ἀρτηρίας ῥευματισμοῖς 
ἐπιτήδεια. ἔστι δὲ καὶ τῶν σήυφόντων ἡ ὕλη γνώριμος τῶν τε ὁπλῶν 
τῶν τε συνθέτων " ἐν τούτοις ἐσΊὶ καὶ ἡ διὰ μόρων, καὶ ἡ διὰ κυτί. 
νων ῥοιᾶς ἀνθηρὰ, καὶ ἡ διὰ ῥόδων. Λεαντικοῖς δὲ χρώμεθα ἐπὶ ἀρ- 
τηρίας ξανθείσης, ἢ τραχυνθείσης, ἐπί τε φωνῆς βραγχώδους, ἐπί 
τε γαργαρεῶνος καὶ ππαρισθμίων νενυγμένων. Éote δὲ τῶν λεαντι- 
κῶν τραγόάκανθα, κόμμι, σἹρόβιλος, σ]αφὶς γλυκεῖα, μέλι ἄπεφθον, 
ἐρεγμὸς σὺν μέλιτι, γλυκυῤῥίζης χυλὸς. ἡ διὰ κωδυῶν ἐσκευασμένη 
διὰ ΣΣκυξελέτου. Τοῖς δὲ τέμνουσι καὶ διαιροῦσιν ἐπὶ συναγχικῶν 


χρώμεθα, λεπΊῦναι βουλόμενοι τὰ ἐνοχλοῦντα καὶ ἐμφυσῶντα τὸ 


quand on les met dans la bouche, mais aussi quand on les introduit 
dans les autres orifices perceptibles aux sens. Les illitions astringentes 
conviennent contre les ulcères rongeants de la bouche, l'excès d’hu- 
midité des gencives, les affections qui tiennent de l'herpes, les maladies 
des amygdales, le relâchement de la luette et les fluxions de la trachée- 
artère. Or les substances qui constituent cette classe de médicaments, 
qu'ils soient simples ou composés, sont bien connus; aux illitions compo- 
sées appartient le médicament aux mûres, le médicament floride aux fleurs 
de grenadier, et celui aux roses. Nous nous servons des iilitions propres 
à égaliser les surfaces, quand la trachée-artère semble râclée, ou devient 
raboteuse, dans la raucité de la voix et dans les irritations de la luette et 
des amygdales. Or, aux médicaments doués de celte propriété appar- 
tiennent l'adragant, la gomme, le pignon doux, le raisin sec d’un goût 
sucré, le miel fortement cuit, les légumes écrasés combinés au miel, le 
suc de réglisse, le médicament aux têtes de pavot préparé avec du vin 
scybélitique. Nous employons les illitions capables d'exercer un effet in- 
cisif et divisant contre l’angine, lorsque nous voulons atténuer les ma- 

2. ἐπιτιθέμενοι CM; εἰσήιθέμενοι B  m. CM marg. — Ib. βραγχώδεσι F. 
corr. — 4. σ᾽αφυλῇ M 2° m.; σήαφυλῆς — 0. νενυγμένων con].; οὐνυγμένων (9) 
καί ΒΕΜ; σήαφυλοῖς καί À; olaQuaais FE; ἠνοιγμένων ABMV; ἀνοιγμένων 
καί Υ. - - 6. καὶ διὰ op. Υ͂. --- 7. ῥοιᾶς (. — 12. διὰ κυδελ. ABCMV; à διὰ 


om. ABCM V.-— Ib. καί ex em.; δὲ καί κυδελλ. Ε΄. --- Ib. Τούτοις Ε΄. — 13. 
F; dé ABCMV.— 8. Enparbeions À 2° ἐκφύσοντα À. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 459 
Matth. 335. : 


περὶ τὸν φάρυγγα καὶ τὸ περὶ τὸ σήόμα " ol δὲ τῶν τεμνόντων 
διαχρίσήων νίτρον σὺν μέλιτι, νᾶπυ κεχυλωμένον, χυλὸς κράμβης, 
σπέρμα βησασᾶ, πύρεθρον, καρδάμωμον σὺν μέλιτι " τοῖς δὲ æn- 
γνύειν δυναμένοις, ἐπὶ ὧν καὶ τοῖς ἀναξηραντικοῖς * πήγνυσι δὲ 
τὰ ψύχοντα " τοῖς δὲ μαλάσσειν ἐπαγγελλομένοις, ἐπὶ ὧν καὶ τοῖς 
ὑγραντικοῖς. 


λε΄. Περὶ ὠτιιῶν, Ëx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τῶν δὲ ὠτικῶν τὰ μὲν ὀδύναις χρήσιμα, τὰ δὲ ἕλκεσι, τὰ δὲ 
πυοῤῥοοῦσι, τὰ δὲ ἤχοις. ὦπιον μὲν μήκωνος ἀνιέμενον γάλακτι, 
ἢ ὕδατι ἐπιτήδειον ὀδύναις" ὁμοίως δὲ καὶ μανδραγόρου χυλὸς καὶ 
κολοκύνθης, ἔλαιόν τε, ἐν ᾧ ἐναφήψηται ἤτοι σίλφη τὸ ζῷον, ἢ οἱ 


ὑπὸ ταῖς ὑδρίαις ὄνοι, ἢ γῆς ἔντερα, ἔτι δὲ σιιμελὴ φώκης, δελφῖνος, 


tières qui incommodent et font gonfler la région du pharynx et de la 
bouche; or, aux illitions incisives appartiennent la soude brute combinée 
au miel, la gelée qu'on fait avec la moutarde, le suc de chou, la graine 
de rue sauvage, la pariétaire d'Espagne, le cardamome combiné avec 
le miel ; les illitions capables de coaguler s'administrent dans les mêmes 
cas que les desséchantes; or ce sont les ingrédients refroidissants qui 
coagulent; enfin les illitions dont on vante les propriétés émollientes 
s'appliquent dans les mêmes cas que les humectantes. 


35. DES MÉDICAMENTS POUR LES OREILLES. — TIRE DU MÈME LIVRE. 


Parmi les médicaments destinés aux oreilles, quelques-uns sont utiles 
contre les douleurs, d’autres contre les ulcères, d’autres contre l’écou- 
lement purulent, d’autres enfin contre les tintements. Le suc de pavot, 
délayé dans du lait ou de l’eau, convient contre 165 douleurs : il en est 
de même du suc de la mandragore et de la courge, de l'huile dans la- 
quelle on ἃ fait bouillir soit l'animal appelé blatte, soit les cloportes 
qu'on trouve sous les seaux, soit des vers de terre, puis la graisse de 


1. τὸ Φαρύγγεθρον F. — 2. διάχρι- 1. 9. ἤ om. V. — Ib. ὁ χυλός F.— το. 
σον ABCMV. — 5. σήύφοντα B text. δέ M. --- Ib. ἤτοι] # τε ABCM V. 
— Ib. ἐπαγγελομένων F. — Cm, 35; Ib. of om. Ε΄. τι. ὑπό om. B. 
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460 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 36. 
Matth. 335-336. 


βούτυρον, oi μυελοὶ τῶν ζῴων, cavdapdun μετὰ μέλιτος, duvydd- 
λινόν τε καὶ ῥόδινον καὶ ἴρινον καὶ γάρος. ΣΣτυπΊηρία δὲ μετὰ 
μέλιτος καὶ κεδρία καὶ τροχίσκος ἡ ἥρη προσαγορευομένη | συοῤ- 
ῥοοῦσιν ὠσὶ κατάλληλος. Σχίνινόν τε καὶ τερμινθίνη καὶ ἡ τετρα- 
Φάρμακος ἀνεθεῖσα καὶ ἡ διὰ σήεάτων καὶ ἡ διὰ καδμείας ἐνιεμένη 
ἐπὶ τῶν ἑλκῶν τῶν ἐν τοῖς ὠσὶ π᾿ταραλαμβδανέσθω, ἔλαιόν τε, ἐν ᾧ 
γῆρας ὄφεως ἐγκαθήψηται, ἢ κύμινον Αἰθιοπικόν. Σμύρνα δὲ, ἢ 
λιβανωτὸς, ἢ μέλας ἑλλέβορος, ἢ κασήόριον, γλυκεῖ συλλεανθέντα 


καὶ ἐνσήαζόμενα ἤχους ἰᾶται. 
λς΄. Περὶ ὀδοντικῶν. Τοῦ αὐτοῦ ἐπ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τῶν δὲ ὀδοντικῶν τὰ μὲν σειομένοις ὀδοῦσι, τὰ δὲ βεδρωμένοις, 


τὰ δὲ ὀδυνωμένοις, τὰ δὲ μεμελαμμένοις ἐπιτήδεια. Τὰ μὲν οὖν σΊο- 


phoque, ou de dauphin, le beurre, la moelle des divers animaux, le 
réalgar uni au miel, l'huile d'amandes, de roses et d'iris, le garon. 
L'alun uni au miel, la résine de cèdre, la pastille qu'on nomme Junon, 
sont bons contre l'écoulement purulent des oreilles. L'huile de len- 
üsque, la résine de térébenthinier, l'emplâtre aux quatre ingrédients , 
pourvu qu'on le délaye, le médicament aux graisses et celui à la tutie 
doivent être employés sous forme d’injections en cas d’ulcères dans les 
oreilles, ainsi que l'huile dans laquelle on a fait fortement bouillir la 
dépouille d’un serpent, ou du cumin d'Éthiopie. La myrrhe, l'encens, 
l'ellébore noir, ou le castoréum, si on les triture avec du vin d'un goût 
sucré, et si on les laisse tomber goutte à goutte dans les oreilles, gué- 
rissent les tintements. 


36. DES MÉDICAMENTS POUR LES DENTS, DU MÊME AUTEUR. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 


Parmi les médicaments pour les dents, quelques-uns conviennent, 
quand elles sont chancelantes, d'autres quand elles sont rongées, d’autres 
quand elles sont douloureuses, d’autres enfin quand elles sont noircies. 
Les médicaments destinés à la bouche et les illitions raffermissent les 


2. ἴριν ABCV; εἴριμον F. — 3. ἡ om. B. — 5. διὰ τῶν oledrwr ABCMV. 
ton MV ; ἡ ἰρή ABC 1° m.;, à ἤρη F.— — 6. dé B. — Cu. 36; 1. το. dé | 
4. Χίνινον N. — Th. καί ante ἡ τετρ. μέν C. 
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MÉDICATION TOPIQUE. AG 
Matth. 336-337. 
ματικὰ καὶ διάχρισΊα, οἷά ἐσῆιν ἡ διὰ μόρων, ἡ διὰ ῥόδων ἡ ἀν- 
θηρὰ ἵἹσήησι τοὺς σειομένους, ἔτι δὲ διφρυγὲς, χαλκοῦ λεπὶς, σὺν 
μέλιτι παρατριβόμενα τοῖς ὀδοῦσι, κηκίς τε μέλαινα ἐν ὄξει ἑψη- 
θεῖσα, ὥσΊε ὑπολειφθῆναι τὸ τέταρτον μέρος, διακλυζομένων τῶν 
πεπονθότων ὑγρᾷ τε oluninpia. Πέπερι δὲ ἐντιθέμενον τῷ διακένῳ 
τοῦ ὀδόντος ὀδύνας παρηγορεῖ" πιαρηγορεῖ δὲ καὶ χαλδάνη σεριπλασ- 
σομένη τῷ ὀδόντι, καὶ κηρὸς σὺν λιδανωτῷ ἄῤῥενι, ὄξος τε διακλυ- 
ξόμενον, ἰσχαΐδες λιπαραὶ, καὶ σκόροδον, καὶ σμύρνα ἐγκαθηψημένη. 
Πρὸς δὲ τὸ μὴ μελαίϊνεσθαι, μηδὲ βιδρώσκεσθαι τὰ ὀδοντικὰ λε- 

/ / 2 / + « A JL À 7 

γόμενα σμήγματα ἐπιτήδεια, οἷον ἅλες σὺν γληχωνι, ἢ κέρατι 
ἐλαφείῳ, ἢ σηπίας ὄσήρακον, ἢ φῶν κέλυφα λελεασμένα. 


λζ΄. Περὶ τῆς εἰς ἔλαιον ἐμβάσεως. x τῶν Προδότου - ἐκ τοῦ Περὶ τῶν 
ἔξωθεν προσπιπΊ]όντων βοηθημάτων. 

Αἱ δὲ εἰς ἔλαιον ἐμβάσεις ἐπιτήδειοι τοῖς χρονίως μετὰ περιψύ- 
dents chancelantes; tels sont le médicament aux mûres, le médicament 
floride aux roses, puis le deutoxyde de cuivre natif, la battiture de 
cuivre (lorsqu'on frotte les dents avec ces médicaments unis au miel), 
les noix de galle noires bouillies dans du vinaigre jusqu'à réduction au 
quart, pourvu qu'on applique sur les organes affectés un collutoire d’a- 
lun liquide. Du poivre introduit dans la cavité d’une dent apaise la dou- 
leur; il en est de même du galbanum, quand on en enduit le contour 
de la dent, ainsi que de la cire combinée avec l’encens mâle, du vinaigre 
administré sous forme de collutoire, des figues sèches grasses, de l'ail 
et de la myrrhe, lorsqu'on les y fait bouillir fortement. Les médicaments 
appelés détersifs pour les dents conviennent pour empêcher qu'elles ne 
se noircissent ou se rongent : tels sont le sel combiné au pouliot, ou à 
la corne de cerf, les os de sèche, les coquilles d'œuf triturées. 


37. DU BAIN D'HUILE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU LIVRE DES AGENTS DE TRAITEMENT 
QUI AGISSENT À L'EXTÉRIEUR. 


Le bain d'huile convient contre les fièvres chroniques accompagnées 


1. οἷόν ABCMV.— Ib. διαροδός F.  — 6. παρηγορεῖ alterum om. ABCMV. 
— 1-2. à ἡ ἀνθηρά F; à ἀνθηρά M. — — 6-7. περιπλατ]ομένη BCMV. — 
2. dé om. B. — Ib. χαλκός Codd. — 8. σκόρδον ABCMV. — 11. κέλυθα 
4. ὑπολειφθῆναι om. BV. — 5. re] dé ABC; λέκυθα V. — Cn. 37. Tit. po- 


F.— 6-7. ὀδόντος..... τῷ om. À 1m. δότου] Γαληνοῦ Aët. 
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162 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 37. 
Matth. 337-338. 
ξεως συρέσσουσι, καὶ τοῖς κεκοπωμένοις, καὶ τοῖς ἐν τῷ συρέσσειν 


ἀλγοῦσι τὰ πρὸς τοῖς ὀσΊοῖς κείμενα νεῦρα. ἹΚαιρὸς δὲ σᾶς ἁρμό- 
ζων καὶ ἡλικία, καὶ μᾶλλον ἡ τῶν γερόντων, καὶ ἐπὶ μὲν τῶν μετὰ 
πυρετοῦ συμπ]ωμάτων ὠφέλιμος ὁ ἐν παρακμῇ, ἐπὶ δὲ τῶν τεταρ- 
ταίων καὶ ὁ ἐν ἀκμῇ" οἱ δὲ ἐπὶ μέρους ἐπὶ πάντων ὃ ἐν ἀνέσει, 
ἐπὶ δὲ σπωμένων καὶ ἀλγούντων καὶ ἰσχουρούντων ὃ ἐν ἐπείξει. 
Δεῖ δὲ τὸ μὲν πσέμπΊον μέρος τοῦ ἐλαίου πυρὶ Θερμαίνειν, τὸ δὲ 
λοιπὸν ἐν ταῖς τῶν βαλανείων ἐμθάσεσιν " οὔτε γὰρ αὐτάρκως γίνε- 
ται ϑερμὸν τὸ ἐν τοῖς βαλανείοις, οὔτε μὴν καλῶς ὑπὸ œupôs Sep- 
μαίνοιτο ππἂν " äypnolor γὰρ γίνεται πρὸς δευτέραν χρῆσιν κνι- 
σούμενον. ἡ δὲ ἔμξασις πρὸς τὸ μέγεθος τοῦ ἀσθενοῦντος ἡρμόσθω 
καὶ ἀποκείσθω ἐν σκηνῇ , ἢ οἴκῳ “΄ιάντοθεν συνεχομένῳ. École δὲ καὶ 


δίεδρον, ἐπὶ οὗ ἐνδρομὶς κείσθω ἐκ τετραδακτυλι[αίων διασ᾽ημάτων 


de refroidissement, contre la fatigue et contre les douleurs des nerfs 
voisins des os, lorsque ces douleurs surviennent dans les fièvres. Ce 
traitement peut être employé à toute époque de la maladie et à tout âge, 
mais surtout dans la vieillesse; dans les accidents morbides accompa- 
gnés de fièvre, le temps opportun est le déclin, tandis que, dans les 
fièvres quartes, on peut l'administrer aussi à l’acmé; quant à l’époque 
de chaque accès particulier où 1] faut le prendre, c’est la rémission pour 
tous les malades, et, pour ceux qui souffrent de convulsions, de dou- 
leurs ou de rétention d'urine, le moment même où on est pressé par 
ces symptômes. On chauffera la cinquième partie de l’huïle au feu et 
le reste dans les baignoires qu'on tient dans les maisons de bain; car 
celle qu'on chauffe dans les maisons de bain n'est jamais assez chaude, 
et il ne serait pas bon non plus de chauffer toute l'huile au feu, car elle 
devient impropre à servir pour la seconde fois, attendu qu'elle prend 
une odeur de brülé. La grandeur de la baignoire doit être adaptée ἃ la 
taille du malade, et on placera cette baignoire dans une cabane, ou dans 
une chambre fermée de tous côtés. On se procurera aussi un siége long, 
sur lequel on placera un drap percé de trous à des distances de quatre 


10-11, χνισούμενοι ABC 1° m.MV. 13. διέδρω AC 1° m. MV.— Ib. κεῖσθαι 
— 12-13. καὶ ἀποκείσθω..... dicôpor ABCV. — Ib. ἐν δρόμοις BV. — ΤΡ. 


om, B. — 12. συνεχόμενος Codd. — τετραδακτυλίων C. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 163 


Matth. 358-330. 
Ὁ L \ \ 2 \ 2 τ ἡ 0 2 APE ξύλ 
ἐκτετρημένη, καὶ τὰς ἀρχὰς κατεῤῥαάφθω ἐπιμήκεσι ξύλοις τετρα- 
γώνοις. Τοῦτο δὲ πράτΊομεν διὰ τὸ μὴ ῥάδιον εἶναι τοὺς ἀσθενεῖς 
ππολυσάρκους ἀπὸ τῆς ἐμθάσεως ἐξαίρειν * περιολισθαίνουσι γὰρ αἱ 
χεῖρες τῶν βασήαζόντων ὅπερ εἰ φυλάσσοιντο γενέσθαι, ἀνάγκη 
ἀπρὶξ τῶν σωμάτων ἐλλαμξανομένους περιθλάσεις ἐμποιεῖν σαρξὶ 
λεπΊαϊς καὶ ἀσθενέσιν. Kai τὸ κατακλίνεσθαι δὲ ἐπὶ γυμνῆς τῆς 
ἐμξάσεως ἔχει μὲν καὶ τὴν ἀπὸ τῆς σκληρίας δυσέργειαν, ἔχει δὲ 
\ CE - / ae \ À \ 1 Ὁ = 
καὶ τὴν ἀπὸ τῆς σπυρώσεως" ὁ γὰρ χαλκὸς Θερμαίνεται μᾶλλον 
διὰ τοῦτο [ἵνα μὴ τοῦτο] γένοιτο, κελεύομεν καὶ σπόγγους ὑποσήρων- 
/ \ \ = Lee 7e DEN - ΄ὔ 7 € 
νύναι πρὸς τὸ τῆν ἐπέρεισιν ἐπὶ μαλακῶν σωμάτων γενέσθαι. Ai 
δὲ 2 / / / »" NN \ δὴ 2 > 
δὲ ἐχτρήσεις πσαραλαμβάνονται χάριν τοῦ μετὰ τὴν κομιδὴν ἀποῤ- 
ῥεῖν τὸ ἔλαιον. Κατακλιθεὶς οὖν ἐπὶ τοῦ διέδρου καὶ ἐξομαλισθεὶς 
διὰ μαλακῆς καὶ συμμέτρου τρίψεως, ἐπειληθέντων [τῶν] ξύλων, 


ἐντιθέσθω εἰς τὸ ἔλαιον ἐκ τοῦ πρὸς λόγον " ἐπειλείσθω δὲ ἐπὶ | τὸ 


doigts, et aux chefs duquel on aura attaché de longues lattes carrées en 
bois. Nous prenons ces dispositions, attendu qu'il n’est pas facile de sor- 
tir les malades du bain, quand ils ont de l'embonpoint, car les mains 
de ceux qui doivent les porter glissent sur le corps du malade, et, s'ils 
veulent éviter cet inconvénient, ils doivent nécessairement faire des con- 
tusions sur des chairs délicates et faibles, en saisissant vigoureusement 
le corps. D'un autre côté, si on couche immédiatement le malade à nu 
dans la baignoire, on a d'abord le désagrément de la dureté et ensuite celui 
de l'excès de la chaleur, car le bronze s’échauffe plus qu'une autre subs- 
tance; pour éviter donc ce double inconvénient, on fera étendre des 
éponges au-dessous du malade, afin qu'il puisse s'appuyer sur des corps 
mous. Nous faisons des trous [dans le drap] pour que l'huile puisse s’é- 
couler quand le malade est sorti du bain. On couchera donc le malade 
sur le siége long [recouvert du drap], on égalisera la surface de son 
corps par une friction douce et modérée, on enroulera le drap sur les 
lattes, et on descendra graduellement le malade dans l'huile; ensuite on 


1. ἐκτετρημένη ex em. Matth.; ἐκτε- περὶ Saldoons Codd.; σπερίθλασιν M 


τηρημένη ACM ; ἐκτετρημένους BV. —  marg. — 9. ἵνα μὴ τοῦτο con]. Matth. ; 
ἡ. ὅπερ ei QuAdocouro ex em.; ὃ σερι- om. Codd. — 13. ἀσυμμέτρου B. — 
φΦυλάσσουν τό ABCV; ὁπεριφυλάσσοιω Ib. ἐπιλεθέντων ὦ. — Ib. τῶν om, 


M. --- 5. περιθλάσεις ex em. Matth.; Codd. 
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θὰ ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 87. 


Matth. 339. 
ἐναντίον τὰ ξύλα μέχρι τοῦ κατὰ τῶν ὑποκειμένων σπόγγων τεθῆ- 
ναι. Μετεωρότερα δὲ τὰ πρὸς τῇ κεφαλῇ γινέσθω. H δὲ τορώτη 
δῆξις τοῦ ἐλαίου προσηνὴς ἔσήω μείναντες δὲ πρὸς βραχὺ ἐν npe- 
μοῦντι τῷ ὑγρῷ κινείτωσαν τὸ ἔλαιον διὰ ἑαυτῶν, καὶ οἱ πσαρόντες 
δὲ ἐκ τοῦ πρὸς λόγον πτροσαντλείτωσαν᾽ εἰδέναι γὰρ δεῖ ὅτι “πολλὴ 
καὶ mapà προσδοκίαν ἐκ τῆς κινήσεως ἐγείρεται Θερμασία. Ei δὲ 
Ceolorépas κράσεως δέοιντο, ἐπιχυτέον τὸ ϑερμότερον * τὴν δὲ 
κατάχυσιν πρὸς τοῖς ποσὶ καὶ πρὸς τῇ ἐμβάσει “ποιητέον. Δεῖ δὲ 
καὶ καταδύνειν ἐξαντλουμένους τὴν κεφαλὴν κατέχοντας εὐαφῆ 
σπόγγον πρὸ τῶν ὀμμάτων. Τὸ δὲ μέτρον τοῦ καιροῦ ἐπὶ τῶν λύ- 
σεως χάριν ῥίγους, ἢ πυρετῶν, ἢ ἐμπνευματουμένων, ἢ κακῶς διοι- 


κούντων τὴν τροφὴν ὁρισήέον κατὰ μὲν τὰς ἀρχὰς τῇ τῶν σωμάτων 


déroulera le drap jusqu'à ce que le malade soit placé sur les éponges 
qui sont au-dessous de lui. Le côté de la tête doit être plus élevé que le 
reste du corps. D'abord l'huile ne doit produire que des picotements doux ; 
mais, quand les malades auront séjourné quelque temps dans cette huile 
en repos, ils doivent lui imprimer du mouvement avec leurs propres 
mains; et les aides devront, de leur côté, faire des affusions en restant 
dans une juste mesure, car il faut savoir que ce mouvement excite une 
chaleur considérable et plus forte qu'on ne s'y attendrait. Si les malades 
ont besoin d'un bain d’une température plus élevée, on y ajoutera l'huile 
chauffée à un degré plus fort, mais on ne versera cette huile que sur 
les pieds du malade et sur les parois de la baignoire. Pendant qu'on 
fait des affusions, les malades doivent plonger la tête dans l'huile, en 
tenant devant les yeux une éponge douce au toucher. Chez les malades 
qui ont recours à ce traitement pour se délivrer d’un frisson, ou d'une 
fièvre, ou pour un gonflement gazeux, ou pour une mauvaise distribu- 
üon des aliments, la longueur du temps qu'ils devront rester dans le 
bain se déduit, au commencement du traitement, de la raréfaction du 
corps, et on attendra jusqu'à ce qu'il se montre de la moiteur à la fi- 


2. πρώτη om. B. — 3. δεῖξις Codd. g-10. εὐαφῆ σπόγγον ex em. Matth. 
— 5. δεῖ om. CM.— 6-7. Seppacia... εὐαφεῖ (εἰν M 1° m.) σπόγγῳ Codd. — 
τό om. À 1° m.-— 7. δέοιτο B.— 8. σοσί 10. χρόνου M. — 11. καλῶς C 1° m. 
om. B. — y. ἐξαντλούμενος Codd. — M text. — το. ἀρισήέον ABCM text. V. 
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MEDICATION TOPIQUE. 465 
Matth. 339-340. 
> 4 2 δ , (δι \ nm , δῶ εἴ 7 δὲ \ 
ἀραιώσει, ἐκδεχομένους νοτίδα πσερὶ τῷ τροσώπῳ᾽ Üolepor δὲ καὶ 
πλείονι χρόνῳ ὑποδλητέον. Ἰσήέον δὲ ὅτι μετὰ τὸ ἐκ τῆς ἐμξάσεως 
γίνεσθαι ππολλοὶ φέρονται ἱδρῶτες, καὶ πλείους γε τῶν ἐν τοῖς βα- 
λανείοις " διόπερ ἐπὶ πάντων τὴν δύναμιν σκοπὸν ἔχοντας, καὶ τοὺς 
ῃ μ χ ᾽ 
μετὰ ταῦτα ἐκκριθησομένους ἱδρῶτας συναριθμητέον. Ei δὲ ἀλγη- 
/ ΠῚ 2 \ 2 / , ΕἸ 6 6 / ἣν 4 7 
μάτων, ἢ σπασμῶν, ἢ ἰσχουρίας χάριν ἐμδιδάξοιντο, σκοπὸς ἔσω 
\ - / € 2 u » x / / 
μετὰ τῆς δυνάμεως à τῶν διοχλούντων ἄρσις, ἢ pelwois. Kpivavres 
δὲ ἐξάγειν, ἐπειλήσαντες τὰ ξύλα βασήάσομεν αὐτὸν, καὶ ἐπὶ τοῦ 
διέδρου ϑέντες σπόγγοις Θερμῷ ἐκτεθλιμμένοις ἀποξῶμεν, εἶτα ὀθο- 
νέοις " τὸ δὲ πρόσωπον ὕδατι γαλακτώδει " εἰ δὲ πρὸς τῷ ἐκλύεσθαι 
,΄ Ÿ m3 δὲ fl 2 \ à Ὦ \ / 2 
γένοιτο, καὶ ψυχρῷ " ἐπὶ δὲ τούτῳ εἰς τὴν σκηνὴν διὰ τάχους ἀποι- 
κονομεῖσθαι δεῖ, ἢ μετάγειν εἰς ὃν πρότερον ἦσαν τόπον" ἀνάγκη 


γὰρ ταχέως καθαρὸν καὶ εὔκρατον αὐτοῖς παρατιθέναι τὸν ἀέρα, 


gure; plus tard, on les fera rester plus longtemps encore dans le bain. 
Sachez que, lorsque les malades sont sortis du bain, il se fait un grand 
écoulement de sueur, plus que cela n’a lieu pour un bain ordinaire : il 
faudra donc, chez tous les malades, tenir compte de ces sueurs, en ré- 
glant la durée du bain d’après l'état des forces. Chez ceux qui prennent 
un bain d'huile pour cause de douleurs, de convulsions, ou de rétention 
d'urine, on réglera la durée du bain, non-seulement d’après l'état des 
forces, mais aussi d’après la disparition ou la diminution des symptômes 
qui incommodent le malade. Quand on juge qu'il faut sortir le malade 
du bain, on le soulèvera en enroulant le drap sur les lattes, on le pla- 
cera sur la chaise longue, et on l’essuiera d'abord avec des éponges ex- 
primées dans de l'eau chaude, ensuite avec des linges; pour la figure, 
on prendra de l’eau à la température du lait sortant du pis, et, si les 
forces du malade sont sur le point de s’épuiser, on se servira d’eau froide; 
ensuile on se pressera d’éloigner le malade et de le transporter dans la 
cabane, ou de l’amener dans l'endroit où il se tenait avant le bain : en 
effet, il est nécessaire d'exposer promptement celui qui vient de prendre 
un tel bain à un air pur et tempéré, et de lui donner le même traile- 


S. ἐπειλίσαν τὰ ξ. AM 2° m.; éme θλιμμένοις Codd. —— Ib. ἀπάξομεν AB 
λέσαν τὰ Ë. C; ἐπειλίσαντα ἕξ. B; ἐπει- text. CMV.-— 10. τὸ πρός (σαά.---- τὰς 
λίσαντα τὰ ἕξ. ἡ, -- 9. Sepuoïs ἐντε- ἐπεὶ δὲ roÿroCodd.— 12. droxou. Codd. 
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400 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 38-39. 


Matth. 340-341. 
προσάγοντας καὶ τὴν εἰρημένην ἐπὶ τῶν λιποθυμούντων ἐπιμέλειαν. 


Καὶ τοὺς μὲν περιοδικῶς νοσοῦντας “σαρὰ μίαν ἐμβιξάσομεν, τοὺς 


δὲ διά τι κατεπεῖγον σύμπίωμα κατὰ ἡμέραν. 
λη΄. Περὶ τῆς εἰς ὑδρέλαιον. Éx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Οἱ δὲ εἰς ὑδρέλαιον καθιέμενοι, εἰ μὲν ἀσθενεῖς εἶεν, διὰ τῆς ἐν- 


δρομίδος ἐμβιβαξέσθωϊσαν " εἰ δὲ εὔτονοι, καὶ χωρὶς ταύτης. Ér:- 


μικτέον μέντοι τὸ ἔλαιον τῷ ὕδατι ἀκριβῶς * ἔσήω δὲ μὴ ÉXaTÎo τοῦ 


JA 


ἕκτου. Τοὺς δὲ κόπων χάριν, ἢ πσόνων χρονίων ὑδρελαίῳ χρησο- 
μένους ἐν τῷ δευτέρῳ τοῦ βαλανείου οἴκῳ ἐμξιξασήέον ἐπὶ πλείονα 


χρόνον. 


λθ΄. Περὶ Θαλασσίων. Êx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 
ÉËÿs ἀκόλουθόν ol: καὶ περὶ τῶν ϑαλασσίων εἰπεῖν " κέχρηνται 


ment que nous avons décrit à propos des défaillances. À ceux qui ont des 
maladies à accès, on donnera un bain tous les deux jours, et à ceux qui 
ont recours à ce traitement pour cause de quelque accident pressant, on 


en administrera un tous les jours. 
38. DU BAIN D'HUILE ET D'EAU. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Si les malades auxquels on fait prendre un bain d'huile et d’eau sont 
faibles, on les y descendra à l’aide du drap; si, au contraire, ils sont 
forts, on pourra s’en passer. On mélera avec soin l'huile à l’eau et on 
n'y mettra pas moins d'un sixième d'huile. Ceux qui se proposent de 
prendre un bain d'huile et d’eau pour cause de fatigue, ou de douleurs 
chroniques, doivent y descendre dans la seconde chambre du bain et y 
rester pendant longtemps. 


39. DES BAINS D'EAU DE MER. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 
La suite de notre sujet nous amène à parler des bains d'eau de mer : 
2. παρά] mp0 B. — Cu. 38; 1. 4-5. M; τῷ ἐλαίῳ τὸ ὕδωρ. V. — 7. κόπον 


τῆς..... χωρίς om. À 1° m. — 0. τῷ ἢ χάριν ἢ τόνον χρόνιον ABCM 
ἔλαιον τῷ ὕδατι À; τῷ ἐλαίῳ τῷ ὕδατι text. V. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 167. 


Matth. 841-842. 
γὰρ ταῦτα ποιότητι Φαρμακώδει, καὶ ἔστιν ἐπὶ ππολλῶν παθῶν 


ὠφέλιμα " δάκνονται γὰρ τὴν σάρκα, καὶ ἀμύττονται τὴν ἐπιφάνειαν 
μετὰ τυκνώσεως, τῆς ξηρότητος [τὸ] περιττῶς ἐν τοῖς σώμασι 
γινόμενον ὑγρὸν ἀναπινούσης " διὸ καὶ τοῖς ῥευματιζομένοις τὰ 
2 ἄρθρα ὠφέλιμόν ἐσήιν. Éctc δὲ ἄκρως χλιαρὰ πρὸς τὸ πλείονα 


- »-" , - 
χρόνον ἐν αὐτοῖς ἐμμένειν " καθαιρεῖ γὰρ τὴν δύναμιν τάχιον τοῦ 


3 συμφέροντος ἡ πλείων Θερμασία. Τοὺς δὲ ἐν αὐτοῖς κολύμξους πα- 
/ 


= 


ραλαμξανέτωσαν διὰ τὰς πρότερον εἰρημένας ὠφελείας. Ἰϊρόσφορα 
δὲ ὄντα τοῖς ῥευματιζομένοις τὰ ἄρθρα καὶ τοῖς πτεπονθόσι τὸ νευ- 
ρῶδες ἀνεπιτηδεία ἐσῆι τοῖς πσερὶ τὴν κύστιν πάθεσι καὶ ἕλκεσι 
καὶ τοῖς γινομένοις περὶ τὴν ἐπιφάνειαν ἐξανθήμασιν. ἀρισῖον δὲ 
μετὰ ταῦτα λούεσθαι" εἰ δὲ μὴ, ττιάντως περιχείσθωσαν ὕδατι γλυ- 
κεῖ" ἡ γὰρ ὑπολειφθεῖσα τῆς ΘαλατΊης ἐπὶ τοῦ | σώματος ἰκμὰς 
παχύνεται καὶ μετὰ δυσαρεσήησεως ἐνίσΊαται ταῖς γινομέναις δια- 


πνοαῖς. Τοὺς δὲ ἐν τῇ ΘαλάτἼῃ κολύμδους ποιείσθωσαν οἵ τε ψυ-- 


en effet, ces bains sont doués de propriétés médicamenteuses, et ils sont 
utiles dans plusieurs maladies, car les malades y éprouvent des picote- 
ments dans la chair, et leur peau y est en même temps irritée et resserrée, 
attendu que la sécheresse [radicale] de cette eau absorbe l'humidité super- 
flue qui se forme dans le corps; c'est pourquoi ils conviennent aussi contre 
les fluxions des articulations. Ces bains doivent être fortement attiédis, afin 
que les malades puissent y séjourner longtemps, car une température qui 
dépasse le degré convenable est prompte à abattre les forces. On aura re- 
cours ἃ la natation dans cette eau pour obtenir les effets utiles dont nous 
avons parlé plus haut. Ces bains, qui sont utiles en cas de fluxion aux ar- 
ticulations, ou d’affections du tissu nerveux, ne conviennent pas dans les 
affections ou les ulcères de la vessie, ni en cas d’efflorescences qui se 
forment à la peau. Ce qu'il y a de mieux c’est de prendre un bain ordi- 
naire après celui d'eau de mer, et, si cela ne se peut pas, on fera, du 
moins, pour le remplacer, des affusions d’eau douce, car l’eau de mer 
qui reste sur la peau s’épaissit et s'oppose, en causant du malaise, à la 
transpiration qui se développerait. Ceux qui prennent les bains d’eau de 

3. τό om. Codd.— 4. γινομένοις BV. CM V. — 7. πλεῖον Codd. — 10. σα. 


- Ib. ἀναπίνειν Codd. - 5. τὸ πλεῖον ἢ ἕλκ. À 2° m. CM. -- 14. ἐπίσΊγαται À 
ACM; τὸν πλεῖον B. — 6. καθαίρει 2° m. CM. 


30. 





168 ORIBASE. COLLECT. MED. X, 40. 
Matth. 342: 
29 ἂν 
χρολουτοῦντες καὶ οἱ ϑερμολουτήσαντες, μετὰ oÙs σαντες ἐν ἐλαίῳ 
ἐπαλειψάμενοι [ τοῦ] πᾶσαν τὴν ἐπικειμένην ὑγρασίαν ἀποκλύζειν 
ξυέσθωσαν. Êre) πολλάκις αἱ διαθέσεις ἀπαιτοῦσι πλειόνων ὑδάτων 7 
πεῖραν, ἄρισῖον, εἰ μέλλοιμεν Sepuois καὶ ψυχροῖς χρῆσθαι, ἀπὸ 


5 τῶν Θερμῶν ἄρχεσθαι - προηγείσθω δὲ καὶ τῶν Θαλασσίων. 
μ΄. Περὶ ἀφιδρωτηρίων. Ëx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τὰ δὲ ἀφιδρωτήρια οὐ μόνον τοῖς ἐξ αὐτῶν ἀναφερομένοις ἀτμοῖς 1 
Fur pot He 
Θερμοῖς οὖσι καὶ ξηροῖς ἐπιφέρεται τὰς ὠφελείας " τούτου χὰρ yd- 
pu XIPIX 
ριν ἦν ἂν τῶν αὐτῶν ποιητικὰ καὶ τὰ κατὰ μίμησιν ἐπινοηθέντα, 
ἀλλά τινι ἰδιαζούσῃ δυνάμει " ἐν καθαρῷ γὰρ καὶ π“ἀντοθεν ἀνα- 
10 πεπΊαμένῳ ἀέρι λεπΊαὶ καὶ ϑυμηδεῖς ἀναθυμιάσεις φερόμεναι πε- 

ριτήκουσι τῶν σωμάτων τὰ νοσερὰ μετὰ τοῦ τὴν λοιπὴν πυκνοῦν 


σάρκα καὶ τὸν ὅλον ὄγκον Sepudr παρέχειν. Tovodrar δὲ καὶ τὸ 3 


mer à froid, aussi bien que ceux qui les prennent à chaud, doivent nager 
dans cette eau, après quoi on leur fait des onctions avec de l'huile et on 
leur gratte la peau avec des grattoirs pour enlever complétement l'humi- 
dité qui s’y est appliquée. Comme les maladies exigent souvent l'emploi 7 
successif de l’eau à plusieurs températures différentes, le mieux est, 
dans le cas où nous nous proposons d'employer l’une après l’autre de l’eau 
chaude et de l’eau froide, de commencer par l’eau chaude; les bains 
d’eau de mer doivent également être précédés de bains d’eau chaude. 


ho. DES ÉTUVES NATURELLES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Les étuves naturelles ne font pas seulement du bien par les vapeurs 1 
chaudes et sèches qui s’en élèvent : en effet, sous ce rapport, les étuves 
arüficielles qu'on ἃ imaginées d’après le modèle des étuves naturelles, 
produiraient le même effet; mais elles agissent en vertu de propriétés spé- 
ciales, car les exhalaisons subtiles et agréables qui s'élèvent dans un air 
pur et ouvert de tous les côtés, fondent partout les éléments morbides 
du corps, tandis qu'ils raffermissent en même temps les chairs saines et 
qu'ils échauffent toute l'habitude du corps. En outre le pneuma est ren- 2 


1. πάντες oi ἐν Codd. — 2. τοῦ om. 1*m. V. — 10. ϑυμηδεῖς con]. Matth. ; 
Codd. Cu. 4o; 1. 0. ἰδιάζουσι ABC ϑυμάδεις Codd. 
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MEDICATION TOPIQUE. 409 
Matth. 319-343. 
πνεῦμα, καὶ πᾶν, εἴ τι ἐν αὐτῷ παχυμερὲς καὶ δίυγρον, ἀποκρίνε- 


ται,  ἀναπινομένων καὶ τῶν περὶ τὴν κεφαλὴν ὑγρῶν. ἤχει δὲ 
τὴν δύναμιν κατὰ τὸ πλεῖσΊον ὑπεναντίαν τοῖς αὐτοφυέσι τῶν ὑδά- 
των, ἐπιτηδεία γέ τοι τοῖς τὴν κεφαλὴν ἀλγοῦσι καὶ σκοτουμένοις, 
καὶ δυσηκοοῦσι καὶ ἠχοῦσι, καὶ τοὺς ὀφθαλμοὺς ὑποχεομένοις, καὶ 
τὸν σήόμαχον τ“λαδῶσι καὶ ῥευματιζομένοις, καὶ τοῖς περὶ τὴν ἐπι- 
Φάνειαν γινομένοις ἐξανθήμασι, καὶ καχεκτικοῖς, καὶ τοῖς κεχρο- 
νικόσιν ἐν ἰκτέρῳ, καὶ τοῖς πσολλὴν καὶ ἀργὴν σάρκα ἠθροικόσιν. 
ἀπαλλάτίει δὲ καὶ παθῶν δυσιάτων " τοὺς γὰρ κατὰ σάρκα λεγο- 


μένους ὕδρωπας πρὸς οὐδὲν ἕτερον εἴξαντας βοήθημα διορθοῦνται ‘ 


a »-"Ἢ » \ 2 
ὠφελεῖ δὲ καὶ τοὺς λεγομένους ἀσκίτας. Δεῖ δὲ τοὺς μὲν ἔμμονα 


\ 4 {0 ” \ \ Α »" 2 δ 
καὶ χρόνια πάθη ἔχοντας μετὰ τοὺς ππαροξυσμοὺς τοῖς ἀφιδρωτη- 
ρίοις χρῆσθαι, τοὺς δὲ εἰς τὰ προειρημένα καταπειραζομένους εὐθὺς 


ἀνυπερθέτως " οὐ γὰρ ἔστιν ὑπείδεσθαι τὴν ἐπὶ τὰ πεπονθότα φορὰν 


forcé par ce traitement, qui évacue toutes les particules grossières ou 
pétries d'humidité que ce pneuma pourrait contenir, puisqu'il absorbe 
même les fluides qui se trouvent dans la tête. En somme, l'effet médical 
de ce traitement est le contraire de celui que produisent les eaux miné- 
rales : du moins il est utile aux malades qui ont des maux de tête, ou 
des tourbillonnements, à ceux qui ont de la dureté ou des tintements 
d'oreille, ainsi que contre la cataracte, l'excès d'humidité et les fluxions 
de l’orilice de l'estomac, puis chez ceux qui ont des efflorescences à la 
peau, une mauvaise complexion, une jaunisse chronique, ou un embon- 
point exagéré et inutile. Ce traitement délivre aussi des maladies diffi- 
ciles à guérir : en effet, il guérit l'hydropisie qu'on appelle anasarque, 
maladie qui ne cède à aucun autre traitement, et il a de l'efficacité aussi 
dans l'hydropisie appelée ascite. Les personnes qui ont des maladies 
chroniques et enracinées doivent recourir aux étuves naturelles après les 
accès, tandis que ceux qui en font l'essai à cause de quelqu'un des ac- 
cidents énumérés plus haut doivent y recourir aussitôt et sans retard; 
car on n'a pas à craindre un afflux vers les parties malades, attendu 


1. môr ἐσῆΐι παχ. BV. — 2. ἀναπι- - 5. dvonx. καὶ ῥευματιζομένοις καὶ ny. 
νόμενον ABCM V. — 2-4. ὑγρῶν...... V. — ὁ. καὶ ῥευμ. om. V. — 7. καθεκτ. 
κεφαλήν om. B. --- 3. κατὰ σλ. À. ΘΞΑΡξῃ᾽ΛΒΟΥ.. 10. ἥξαντας Codd. — ΤΡ. 
[0. ἐπεναντίαν C.— 4. γε τούτοις Codd. βοηθήματα (. 
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470 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 41. 

Matth. 343-344. 
τῷ τὰς κενώσεις ἐξ ὅλων τῶν σωμάτων κατὰ ἴσα γίνεσθαι * ἐκθλί- 
ἔεται γὰρ ἀπὸ πάντων τῶν μερῶν τὰ ὑγρὰ καὶ ξηραίνεται ἡ τὰς 
ὑγρασίας ἀφιεῖσα σὰρξ μετὰ πυκνῆς συμπώσεως, ὡς μηδὲ τὴν ἐπὶ 
αὐτὴν ἐνεχθῆναι δυναμένην ὑποδέχεσθαι. Μετὰ δὲ τὰς ἀφιδρώσεις 


οἱ μὲν βαλανεῖα καὶ τοὺς ἐν ΘαλατΊῃ κολύμβους πσαραλαμξανέτω- 


σαν" οἱ δὲ μόνον κολύμβους " οἱ δὲ καταιονείσθωσαν Θερμῷ, ἢ su 


ψυχρῷ. Ταξις δὲ τῆς χρήσεως ἐμφερὴς γινέσθω τοῖς ἐπὶ τῶν ὑδάτων 
εἰρημένοις. Τὰ δὲ κατὰ μίμησιν τῶν αὐτοφυῶν ἀφιδρωτηρίων ἐπι- 
νοούμενα πυριάτήρια, κατὰ πολὺ τῆς ἐπαγγελίας λειπόμενα, ἐν 


τοῖς ἐπείγουσι πιαραλαμβανέσθω. 


μα΄. Περὶ τῶν μετασυγκριτικῶν καλουμένων βοηθημάτων. 
᾿ὺκ τῶν Γαληνοῦ. 


Πάντων τῶν ἐπὶ œheïolor χρονιξόντων πσαθῶν, ὅταν μηδὲν ἀνύῃ 


Ί 
que l'évacuation a lieu également [et simultanément] du corps entier : 
en effet, les liquides sont exprimés de toutes les parties du corps [a la 
fois], et la chair qui se décharge de son humidité se dessèche et s’alfaisse 
ἃ un degré si prononcé, qu'elle ne se laisse pas même pénétrer par 
l'humidité qui pourrait affluer vers elle. Après l'emploi des étuves natu- 
relles, quelques malades devront recourir aux bains ordinaires, puis à 
la natation dans la mer, d’autres à la natation dans la mer seulement, 
d’autres enfin seulement à des affusions d’eau chaude, ou d’eau froide. 
L'ordre dans lequel on administre ces divers moyens de traitement doit 
être le même que celui que nous avons indiqué en parlant des eaux 
[minérales]. Les étuves artificielles, qu'on a inventées à l’imitation des 
étuves naturelles, et qui restent bien en dessous des effets qu’on leur at- 
tribue, doivent être employées dans les cas pressants. 


41. DES AGENTS DE TRAITEMENT APPELÉS MÉTASYNCRITIQUES. — TIRÉ DE GALIEN. 


Lorsque, dans les maladies d'une durée extrêmement prolongée, les 
autres agents curaüfs ne produisent aucun effet, presque tous les méde- 


1. τῷ ex em. Matth.; τό BMV; τόν ἐπανιούμενα ΒΟΜΨ; ἐπανιέμενα À. — 
À; τά C. — 3. ἀφεῖσα V. — Ib. μηδέν 9. ἐπαγγελίας ex em. Matth.; ἀπαγγε- 
V.— 8-9. ἐπινοούμενα ex em. Matth.; λίας Codd. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 47] 


τὰ βοηθήματα, τὴν μετασυγκριτικὴν ὑπὸ τῶν μεθοδικῶν ὀνομαζο- 
μένην ϑεραπείαν ἅπαντες σχεδὸν εἰώθασι ποιεῖσθαι" ἐγὼ δὲ ἐπὶ 
ὧν ἤτοι δυσκρασία τις ὑγρὰ καὶ ψυχρὰ τοῖς πάσχουσι μορίοις ἐσήὶν 
αὐτὴ κατὰ ἑαυτὴν, ἢ διὰ ψυχρότητα τοιούτων χυμῶν γεγενημένη, 
τὰ διὰ νάπυος καὶ ϑαψίας καὶ τῶν ὁμοίων αὐτοῖς παροσφέρω Φάρ- 
μακα᾽ ταῖς ξηραῖς δὲ καὶ ϑερμαῖς οὐ προσφέρω. Τοῖς μέντοι μὴ 
δυναμένοις γνωρίζειν τὰς διαθέσεις ἡ καταφυγὴ καθάπερ ἐπὶ τὴν 
καλουμένην ἱερὰν ἄγκυραν εἰς τὰ τοιαῦτα γίνεται φάρμακα, καὶ 
διὰ τοῦτο πολλάκις ἀνύουσι τὸ δέον, ὅτι τοῖς πλείστοις τῶν ἀνθρώ- 


πων αἱ τοιαῦται διαθέσεις ἐνοχλοῦσι μοχθηρῶς διαιτωμένοις. 
μβ΄. ὅσα φοινίσσει. 


Καρδάμου τὸ σπέρμα καὶ ἰσχιάδα καὶ κεφαλαλγίαν καὶ ὁτιοῦν ἄλλο 


cins ont l'habitude de soumettre ces maladies au traitement que les 
méthodistes appellent métasyncritique; quant à moi, je me sers des médi- 
caments préparés avec la moutarde, la thapsie, ou des ingrédients ana- 
logues, quand les parties malades sont en proie à une mauvaise constitu- 
tion élémentaire humide et froide, soit que cette constitution existe seule, 
soit qu'elle ait été produite par le refroidissement que produisent les hu- 
meurs de qualité froide et humide; cependant je n'administre pas de 
pareïls médicaments quand le tempérament pèche par le sec et le chaud. 
Mais, pour les médecins qui ne savent pas faire de distinction entre les 
états morbides, cette classe de médicaments est une dernière ressource, 
comme l'ancre sacrée l'est pour les marins, et, s'ils produisent souvent 


T'effet nécessaire, cela tient à ce que la plupart des hommes sont in- 


commodés par des états morbides de ce genre-là, attendu qu'ils suivent 
un mauvais régime, 


Δ 2. DES MÉDICAMENTS RUBÉFIANTS. 


La graine de cresson d'Alep échaufle à l'instar de la moutarde dans 


1. συγκριτικήν F. — 2. ἅπαντες εἰώθ. Ib. μή] où C 5" m.; om. Codd.— 8. τά 
F; ἁπάντων εἰώθ. Aët. — 4. αὐτὴ..... om. Codd. — 9. τό] dé Ὁ. — Ib. τοὺς 
γεγενημένη | ἤτοι δυσαισθησία ἢ ἀναισθη- “πλείσήους Codd. — το. διαιτουμένους 
σία F Aët. — ΤΡ. ἤ om. Codd. — 5-6. Codd. — Cn. 42; 1. 11. Καρδαμώμου 
Φαρμάκων F. — 6. ταῖς ξ. δὲ x. SF, Καὶ Aët.; it. pare Ib. xe@a- 
Syn., Aët.; καὶ ταῖς ξ. δὲ καὶ >. Codd.— λαλγίας C Gal. 
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τῶν δεομένων Φοινίξεως ἐκθερμαίνει, καθάπερ τὸ νᾶπυ. ÉXevov ἡ 
ῥίζα ὁμοίως καὶ συνεχέσιν ἄρθρων ἐκπΊ)ώσεσι διὰ ὑγρότητα βοηθεῖ- 
ται. Κόπρῳ τῶν νομάδων περισ]ερῶν mdr συνεχῶς χρῶμαι, καὶ 
μετὰ καρδάμου σπέρματος κεκομμένῃ τε καὶ διητ]ημένῃ ἀντὶ νάπυος 
χρῶμαι ἐπὶ ἰσχιάδος καὶ ἡμικρανίας, σκοτωμάτων τε καὶ σκοτοδί- 
vor, καὶ κεφαλαίας, καὶ κατὰ mAEUPÈS, ἢ ὠμοπλάτας, ἢ τένοντας, 
ἢ ψόας ἀλγημάτων χρονίων, καὶ πτρὸς τούτοις ἐπὶ νεφριτίδων καὶ 
κωλικῶν διαθέσεων καὶ ποδαγρικῶν καὶ ἀρθριτίδων, ὅταν γε μήπω 


ovolacis ἢ πώρω». 


la sciatique, dans la céphalalgie et dans tous les autres cas qui exigent 
l'emploi des médicaments rubéfiants. La racine d'aunée remédie égale- 
ment aux luxations habituelles causées par l'humidité. Je me sers très- 
fréquemment des excréments des pigeons fuyards, et, au lieu de mou- 
tarde, je les emploie aussi pilés et criblés avec de la graine de cresson 
d'Alep dans la sciatique , la migraine, le vertige, les tourbillonnements, 
les maux de tête chroniques, et les douleurs chroniques aux côtés, aux 
omoplates, à la partie postérieure du cou, ou à l'intérieur des lombes; 
en outre, j'y ai encore recours dans les affections des reins ou du colon, 
ainsi que dans la podagra et dans la goutte, lorsqu'il ne s’est pas encore 
formé des tophi. 


1. Sepu. F Aët. — Ib. Σελίνου F. σεσεισμένη F Aët. — 6. ὦμους F Aët. 
— 2. ἄρθρων τινῶν Gal. — Ib. ὑγρότη- — 7. ψοιάς Codd. — 8. κοιλιακῶν 
τος Gal. — ἡ. διητ᾽ημένῃ ex em.; διη-  ABCMV Gal. — Ib. πσοδαλγικῶν Codd. 
τημένη ABV; δικτημένη C; διηθημ. Gal; — Ib. γε om. BV. — Ib. μηδέπω Gal. 
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BIBAION IA'!. 
[HPOOÏMION.] 


Οὔτε τὰς ἰδέας τῶν ἁπλῶν φαρμάκων πρόκειται νῦν ἡμῖν γρά- 
φειν, Διοσκορίδου καλῶς αὐτὰς διδάξαντος, οὔτε τὰς κατὰ μέρος 
ἐνεργείας" εἰρήσεται γὰρ ἐπὶ “΄λέον ὑπὲρ αὐτῶν ἐν τοῖς περὶ συν»- 

1, J) 2 = = ! € 4 QUES 
θέσεως φαρμάκων κἀν τοῖς Θεραπευτικοῖς, ὅταν ἡ χρεία καλῇ 


μόνον δὲ τὰς καθόλου δυνάμεις ἁπάντων τῶν ἁπλῶν φαρμάκων. 
α΄. Περὶ τῆς τῶν ὀνομάτων διαιρέσεως. Éx τῶν Γαληνοῦ. 
« 
ἸυκασΊῆον τῶν σωμάτων ἤτοι Θερμὸν, ἢ ψυχρὸν, ἢ ξηρὸν, ἢ ὑγρὸν 


- D cu 
λέγεταί τε καὶ φαίνεται, π“οτὲ μὲν κατὰ τὴν ἑαυτοῦ φύσιν, ἔσήιν ὅτε 


δὲ ἐπίκτητόν τινα ποιότητα προσειληφός " ἔθος δὲ ἡμῖν ἐσῆι λέγειν 


LIVRE XIV. 
| PRÉAMBULE. | 


Nous n'avons pas l’intention de décrire maintenant les formes exté- 
rieures des médicaments simples, Dioscoride ayant déjà convenablement 
traité ce sujet, ni d'exposer leur efficacité spéciale, puisque nous en 
parlerons plus en détail dans les livres Sur la composition des médicaments 
et Sur la thérapeutique, lorsque la nécessité l'exigera; nous parlerons 
seulement des propriétés générales de tous les médicaments simples. 


1. SUR LA DÉTERMINATION DE LA SIGNIFICATION DES NOMS. — TIRE DE GALIEN. 


Nous disons de tous les corps qu'ils sont chauds, froids, secs ou hu- 
mides , et, en effet, ils se montrent tels, soit par leur propre nature, soit 
paree qu'ils se sont approprié quelque qualité acquise; or nous avons 


! Voyez la Préface sur l'omission des livres XI, XIE et ΧΠῚ. 


1. τῶν Om. OV. — 2. διατάξαντος ἡ. (ἀπ. 1;1. 6. σωματικῶν V. — 7-8. φύσιν 
9. μόνων À V. — Ib. τῶν om. C. ἘἐσΊὶ, ποτὲ dé Gal. 
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τὸ μὲν κατὰ τὴν ἑαυτοῦ φύσιν τορώτως TE καὶ κατὰ ἑαυτὸ καὶ διὰ 
ἑαυτὸ καὶ δυνάμει τοιοῦτον ὑπάρχειν τε καὶ φαίνεσθαι, τὸ δὲ τὴν 
ἐπίκτητον προσειληφὸς “ποιότητα κατά τι συμξεξηκὸς εἶναί τε καὶ 
Φαίνεσθαι τοιοῦτον" αὐτῶν δὲ τῶν κατὰ τὴν οἰκείαν φύσιν ἤτοι 
ϑερμῶν, ἢ ψυχρῶν, ἢ ξηρῶν, ἢ ὑγρῶν εἶναι λεγομένων τὰ μὲν 
ἐνεργείᾳ τοιαῦτα ὑπάρχειν, τὰ δὲ δυνάμει, διαφέροντος τοῦδε τοῦ 
νῦν εἰρημένου δυνάμει mapd τὸ μικρῷ πρόσθεν ῥηθέν " ἐκεῖνο μὲν 
γὰρ τῷ κατὰ συμξεθηκὸς ἀντεδιηρητο, τουτὶ δὲ τῷ κατὰ ἐνέργειαν. 
Αὐτῶν δὲ τῶν κατὰ ἐνέργειαν τὸ μὲν ἁπλῶς λέγεται ϑερμὸν, ἢ 
ψυχρὸν, ἢ ὑγρὸν, ἢ ξηρὸν, ὥσπερ τὰ σήοιχεῖα" τὸ δὲ κατὰ ἐπικρα- 
τειαν, ὥσπερ ἄνθρωπος καὶ ἵππος καὶ ὅλως τὰ ζῷα, τὸ δέ τι πρὸς 


A 


A , € \ € \ e/ 2 / 72 \ 2 
τὸ σύμμετρον ὁμογενὲς, ἢ ὁμοειδὲς, ὥσπερ, εἰ τύχοι, λέων μὲν dv- 
θρώπῳ ππαραξαλλόμενος, ἄνθρωπος δὲ ἀκμάζων παιδὶ, τὸ δὲ πρὸς 
ὁτιοῦν τὸ ἐπιτυχὸν, οἷον ὁ Δίων πρὸς τὸν Θέωνα. Καὶ δὴ καὶ τῶν 


l'habitude de dire d’un corps qui possède quelque qualité par sa propre 
nature, qu'il est et se montre tel originairement, de lui-même, par lui-même, 
ou en puissance, et de celui qui s'est approprié quelque qualité acquise, 
qu'il est et se montre accidentellement tel: puis, parmi les objets qu'on 
appelle chauds, froids, secs ou humides par leur propre nature, nous 
admettons que les uns ont ces qualités en acte, les autres en puissance ; 
mais étre en puissance, comme nous l'entendons maintenant, diffère de 
l'être en puissance dont nous parlions tout à l'heure; en effet, nous avions 
opposé le premier à ce qui est accidentellement [de telle ou telle façon], 
et le dernier est opposé à ce qui est en acte. Dans le nombre des subs- 
tances chaudes, froides, humides ou sèches en acte, les unes sont telles 
simplement, comme les éléments; d'autres par prédominance | d'une des 
qualités élémentaires], comme l'homme, le cheval, et, en général, les 
animaux; d'autres eu égard à l’être du même genre ou de la même es- 
pèce qui jouit d'une température moyenne, comme, par exemple, si 
on compare le lion à l'homme, ou l’homme adulte à l'enfant; d’autres 
enfin, eu égard au premier être qui se présente, comme si on compare 


Dion à Théon. Ensuite chaque substance à laquelle on attribue une qua- 
2. ἑαυτὸ δυν. Gal. — 3. τε om. Gal. 11. ὅλα Gal. — 12. μονοειδές À. — 
— 4. φαίνεται V.— 6. ὑπάρχει Gal. — 13. ἐκράζων (sic) C 1° m. — τή. δὴ 


8. ἀντεδιηρεῖτο CV; ἀντεδιηρεῖται À. τῶν AC. 


N 








DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 475 
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δυνάμει λεγομένων εἶναι τοίων ἢ τοίων ἀναγκαῖον Éxaolor ὡς æpès 
τὸ κατὰ ἐνέργειαν ἀναφερόμενον λέγεσθαι, τὸ μὲν ὅτι ῥᾳδίως ἐκ- 
πυροῦται πρὸς τὸ κατὰ ἐνέργειαν ἁπλῶς Θερμὸν, τὸ δὲ ὅτι τὰ ζῷα 
ϑερμαίνει πρὸς τὸ κατὰ ἐπικράτειαν " οὕτω δὲ καὶ τὸ μὲν ἄνθρωπον 
Θερμαῖνον ὡς πρὸς ἄνθρωπον εἶναι δυνάμει Θερμὸν, τὸ δὲ βοῦν ἢ 
ἵππον ὡς πρὸς βοῦν ἢ ἵππον " ὁμοίως δὲ καὶ τὸ μὲν τῷδέ τινι τῷ 
ἀνθρώπῳ, τὸ δὲ τῷδε Θερμὸν, ἢ ψυχρὸν, ἢ ὑγρὸν, ἢ ξηρὸν ὑπαρ- 
χειν, ἐκείνου μόνου τῇ Φύσει παραβαλλόμενον. 


β΄. ἹΕερὶ τῆς δια(φδορᾶς τῶν φαρμάκων. 


Πολυειδης ἐσῆι τῶν φαρμάκων ἡ Φύσις " ἢ γὰρ οἷα ππαρεληφθη 
διαμένοντα νικᾷ καὶ μεταβάλλει τὸ σῶμα, κατὰ ὃν τρόπον ἐκεῖνο τὰ 
μ Ἵ β μ 2 ρ 


σιτία, καὶ πάντως ταῦτα δηλητήριά τε καὶ φθαρτικὰ τῆς τοῦ ζῴου 


lité quelconque en puissance doit nécessairement être tenue pour possé- 
der cette qualité par rapport à celle qui la possède en acte, soit parce que 
l'influence du feu porte facilement à la température simplement chaude 
en acte [la substance qui possédait la chaleur en puissance], soit parce que 
la substance chaude ex puissance réchauffe les animaux jusqu'à leur don- 
ner une température chaude par prédominance {de la qualité chaude]; 
de même ce qui réchaufle l'homme sera nécessairement appelé chaud 
en puissance par rapport à l'homme, et ce qui réchauffe un bœuf ou un 
cheval [sera qualifié ainsi] par rapport au bœuf ou au cheval; de même 
encore on devra appeler chaude, froide, humide ou sèche, telle substance 
par rapport à tel homme, et telle autre substance par rapport à tel autre 
homme, si on la compare uniquement à la nature de cet homme. 


2. DE LA DIVERSITÉ DES DROGUES. 


La nature des drogues est très-diverse : en effet, quelques-unes, res- 
tant telles qu’elles ont été prises, subjuguent le corps et lui impriment 


un changement, comme le corps le fait pour les aliments; ces drogues 


sont tout à fait pernicieuses et anéantissent la nature de l'animal , attendu 


1. λεγ. σωμάτων (αἱ. — Ib. ἢ τοίων 7. ἢ ξηρόν om. Gal.— 7-8. ὑπάρχον Gal. 
om. V. 6-7. τῶν ἀνθρώπων ACV.— -Ά, μόνον Gal.—Cn. 2;1. 0. Διτ7ή Gal. 
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Φύσεως ἐσῆιν, ἐναντία τυγχάνοντα ταῖς ὅλαις οὐσίαις" ἢ μεταξολῆς 
ἀρχὴν παρὰ τοῦ σώματος λαβόντα σήπεται τοὐντεῦθεν ἤδη καὶ δια- 
φθείρεται, κἄπειτα συνδιασήπει τε καὶ συνδιαφθείρει τὸ σῶμα - dn- 
λητήρια δέ ἐσῆιν ἔτι καὶ ταῦτα. Τρίτον δὲ ἐπὶ αὐτοῖς εἶδός élu 
,ὔ -"" 2 J \ \ - ἊΝ; \ 3 2 
Papudxwr τῶν ἀντιθερμαινόντων μὲν τὸ σῶμα, κακὸν δὲ οὐδὲν ἐργα- 
ζομένων, καὶ τέταρτον ὅσα καὶ πποιοῦντά τι καὶ πάσχοντα νικᾶται 
τῷ χρόνῳ καὶ τελέως ἐξομοιοῦται " συμπέπΊωκε δὲ τούτοις ἅμα τε 


Φαρμάκοις εἶναι καὶ τροφαῖς. 


γ΄. Περὶ χρείας τῶν φαρμάκων. 
ς 
H χρεία τῶν φαρμάκων τοῖς ἀνθρώποις γίνεται πολλάκις μὲν, 
ὡς αὐτὸ τοῦτο μόνον, ἤτοι ϑερμαινόντων, ἢ ψυχόντων, ἢ ξηραι- 
νόντων, ἢ ὑγραινόντων, ἢ κατὰ συζυγίαν τινὰ τούτων ἐνεργούντων, 


ἀπ, δὲ ς 3} \ / - / 2 / 
DIOTE ὁξ WS ἤτοι TO σερα του μετρίου κεχαλασμένον ἐπίτείνοντῶων 


qu'elles lui sont opposées par toute leur essence; d'autres, après avoir 
subi un commencement de changement par l'influence du corps, se cor- 
rompent et se putréfient ensuite et entraînent plus tard le corps dans 
leur putréfaction et leur corruption; celles-la sont encore du nombre 
des drogues pernicieuses. Une troisième espèce est, en outre, formée par 
les médicaments qui réchauffent à leur tour le corps sans lui faire au- 
cun mal, et une quatrième comprend ceux qui, à la fois exerçant et su- 
bissant quelque influence, sont, à la longue, domptés et complétement 
assimilés ; il arrive à ces drogues d’être en même temps des médicaments 
et des aliments. 


3. SUR L'UTILITÉ DES MÉDICAMENTS. 


Souvent on ἃ besoin de médicaments uniquement pour réchauffer, 
refroidir, dessécher ou humecter, ou pour produire quelques-uns de ces 
effets combinés, d’autres fois pour tendre et contracter ce qui est relà- 
ché outre mesure, ou pour relâcher ce qui est tendu, ou pour raréfier 


1. ἐναντία... ... οὐσίαις om. Gal.— 3. 15. δὲ ὡς ἤτοι τὸ πέρα τοῦ ex em.; 
σήπει Gal. — 5. οὐδὲ ἕν AC. --- 7. δὲ δ᾽ ἕως ἤτοι τὸ weperoù C; δὲ σητοι τὸ 
καὶ τούτοις Gal. — 8. καί] μή Ο 1‘ m. παρὰ τοῦ À; δὲ ἤτοι τὸ πέρα τοῦ V; δὲ 


- Cu. 3:1]. 10. μόνον τῶν ψυχ. V. ---ὀ ὡς ἤδη τὸ πέρας τοῦ Gal. 
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, 
τε καὶ συναγόντων, ἢ τὸ συντεταμένον χαλώντων, ἢ ἀραιούντων τὸ 
18 X / A \ D] À 7 LA \ À \ 
πεπυκνωμένον, ἢ πουκνούντων τὸ μανὸν, ἢ μαλατΊήόντων τὸ σκληρὸν, 
Ἃ À / Le τ ὀ D) u \ λῇ, ἍΝ 
ἢ σκληρυνόντων ἀμέτρους μαλακότητας, ἢ κενούντων τὸ σλῆρες, ἢ 


“ληρούντων τὸ κενὸν, ἤ τι τοιοῦτον ἕτερον ἐργαζομένων. 


δ΄, ὅτι πρὸς τὴν εὐκρατοτάτην φύσιν ἀποδλέποντας ἀπευθύνειν 
dei πάντα. 


Τὰ τῆς μέσης κράσεως ἐπὶ ἑκάτερα βραχὺ παραλλάτΊγοντα Gap- 
ακα καὶ Θερμαίνειν δοκεῖ ποτε καὶ ψύχειν αὖθις, ἐνίοτε δὲ μητε 
μ pue ) μ 
ϑερμαίνειν, μήτε ψύχειν, ἀλλὰ οἷα ππαρέλαδε τὰ σώματα διαφυ- 
Adler " παρὰ γὰρ τό πως ἔχειν τὰ διατιθέμενα καὶ τὸ διατιθὲν 
οὐχ, ὁμοίως ἐνεργεῖν φαίνεται. Δῆλον οὖν ὡς οὔτε ἔλαιον, οὔτε ῥό- 
δινον, οὔτε χαμαίμηλον, ἀλλὰ οὔτε λινόσπερμον, οὔτε ἄνηθον, οὔτε 


J A " 7 » » / / 2 - ΄ 
τήλινον ἄλευρον, οὔτε πύρινον, οὔτε ἄλλα μυρία τά τε ἀκριδῶς μέσα 


ce qui est condensé, ou pour condenser ce qui est raréfié, ou pour ra- 
mollir ce qui est dur, ou pour endurcir ce qui est mou outre mesure, 
ou pour vider ce qui est plein, ou pour remplir ce qui est vide, ou pour 
produire quelque autre effet analogue. 


A. QUIL FAUT DÉTERMINER [LES QUALITÉS ÉLÉMENTAIRES DE TOUT MÉDICAMENT | 
PAR COMPARAISON AVEC UNE NATURE EXACTEMENT TEMPÉRÉE. 


Les substances qui s’écartent peu, en un sens ou en un autre, de la 
température moyenne, semblent tantôt échaulffer, et tantôt, au contraire, 
refroidir ; d’autres fois ils ne semblent ni échaufler ni refroidir, mais 
laisser les corps tels qu'ils les ont trouvés : en effet, il paraît que leur 
manière d'agir diffère selon l'état de la substance qui agit, aussi bien 
que des corps sur lesquels elle agit. I est donc évident que ni l'huile 
simple, ni l'huile de roses, ni la camomille, ni même la graine de lin, 
ni l'aneth, ni la farine de fenugrec ou de froment, ni des milliers 
d’autres substances d’un tempérament exactement moyen, ou qui s'en 


1.» ante τό om. À. — 3. τὸ σλῆρες do À; τὸ ῥόδον Gal. — 10. τὸ χαμ.» 
om. A1°m.— (ἡ. ἡ :]. 5. κράσεως καὶ οὔτε τὸ λεν., ἀλλ᾽ οὐδὲ τὸ ἄν. Gal. — 
τά Gal. — 6. ἂν δόξειε Gal.— 9. Qaive- 11. τὸ τήλ. Gal. — Ib. οὐδὲ τὸ ævp. 
ras om. C.—- Ib. ὡς om. C. 





9-10.p0- Gal. — Ib. οὐδ᾽ ἄλλα Gal. 
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ταῖς κράσεσι τά τε βραχὺ ππαραλλάτήοντα τὴν αὐτὴν ἐνέργειαν ἐπι-- 
δείξεται διὰ παντός. Αὐτίκα γέ τοι τὸ ῥόδινον ἐμψύχει μὲν τοὺς 
ἐγκεκαυμένους τῷ χλιαρῷ δηλονότι τῆς Θερμότητος" ὀλίγον δέ τι 
καὶ τοὺς ἐψυγμένους Θερμαίνει, διότι καὶ τοῦτο ἔργον ἐστὶ χλιαρᾶς 
Θερμασίας, ὥσπερ γε καὶ τὰ βαλανεῖα καὶ τοὺς ῥιγῶντας Sep- 
μαίνει καὶ τοὺς ἐγκεκαυμένους ἀναψύχει" διὸ δὴ πρὸς τὴν εὐκρα- 
τοτάτην φύσιν ἀποδλέπειν προσήκει καὶ ἀπευθύνειν σάντα. Κείσθω 
τοίνυν ἡμῖν τὸ εὐκρατότατον σῶμα τῆς τῶν φαρμάκων δυνάμεως 
κανὼν, καὶ τὸ μὲν ὁμοίαν τῇ τούτου κράσει Sepuaciar dvdrlor 
εὔκρατον ὀνομαζέσθω, κἂν ὅτι μάλισῆα ϑερμαίνειν ἐπιφανῶς δοκῇ 
πρεσβύτην κατεψυγμένον, τὸ δὲ ἤτοι ϑερμαῖνον, ἢ ψῦχον τὸ τοιοῦτο 


σῶμα, τὸ μὲν Θερμαῖνον Θερμὸν, τὸ δὲ ψῦχον ψυχρὸν καλείσθω. 


écartent peu, ne produiront pas constamment le même effet. Par exemple, 
l'huile de roses refroidit les gens échauflés, parce que sa chaleur est 
tiède, tandis qu'elle réchauffe légèrement les individus refroidis, parce 
que c’est là aussi un effet de l’action de la chaleur tiède; de même les 
bains réchauffent les individus en proïe aux frissons, tandis qu'ils refroi- 
dissent les gens échauflés : pour cette raison, il faut calculer et détermi- 
ner [les qualités élémentaires de toute substance] par rapport à une 
nature exactement tempérée. Prenons donc pour déterminatif de la pro- 
priélé des médicaments un corps parfaitement bien tempéré, appelons 
bien tempéré ce qui développe | dans un autre corps] une chaleur égale 
à la température de ce corps, quand même le médicament en ques- 
tion semblerait manifestement réchauffer d’une manière très-prononcée 
un vieillard refroidi , et donnons à ce qui réchaufle ou refroidit un corps 
exactement tempéré le nom de chaud, quand il réchauffe, et celui de 


froid, quand 1] refroidi. 


>. ἄναψ. Gal. — 4. κατεψυγμ. Gal. Gal.— 10. ἐπιμελῶς ACV.— 11. τοιοῦ- 
— 7. κρᾶσιν Gal,— 8, τὸ τοιοῦτον σῶμα τον Gal. 
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ε΄. Περὶ τῆς ἐν τοῖς χυμοῖς δια(ορᾶς καὶ δυνάμεως. 


Où μὲν κατὰ Exaolor φυτόν τε καὶ ζῷον, ἤδη δὲ καὶ κατὰ τὴν 
γῆν εὑρισκόμενοι χυμοὶ πιάμπολλοί τινές εἰσι καὶ οὐκ εὐαρίθμητοι 
ταῖς ἰδέαις" αἱ δὲ ἐν αὐτοῖς γευσΊαὶ διαφοραὶ Πλάτωνι μὲν ἔδοξαν 
εἶναι τὸν ἀριθμὸν ὀκτὼ, καὶ ὀνομάζει τὸν μὲν αὐσήηρὸν, ὃν ἡμεῖς 
σήύφοντα καλοῦμεν, τὸν δὲ σϊρυφνὸν, καὶ τὸν μὲν λιτρώδη, τὸν δὲ 
πικρὸν, τὸν δὲ ἁλυκὸν, ἑξῆς δὲ τὸν δριμὺν, καὶ μετὰ αὐτὸν τὸν 
ὀξὺν, καὶ τελευταῖον τὸν γλυκύν. ΘεόφρασΊος δὲ καὶ τὸ λιπαρὸν 
τούτοις προσήέθεικεν. Τὸ μὲν οὖν σήῦφον γεῶδες εἶναι ψυχρὸν 
ἐδείχθη, τὸ δὲ ὀξὺ Xenlouepès ψυχρὸν, τὸ δὲ ἄνευ τινὸς ἐπισήμου 
ποιότητος ψῦχον ὑδατῶδες ψυχρὸν, τὸ δὲ πικρὸν γεῶδες λεπΊομερές. 
Οὕτω καὶ τὸ μὲν δριμὺ πυρῶδες ἐδείχθη, τὸ δὲ ἁλυκὸν γεῶδες Sep- 


-» \ 
μὸν, οὐ μὴν ἤδη γε πυρῶδες" ὡσαύτως δὲ καὶ τὸ γλυκὺ Θερμὸν 
5. DE LA DIFFÉRENCE ET DE L’EFFICACITÉ DES SAVEURS. 


Les sucs qu'on trouve dans chaque plante, dans chaque animal et 
même dans le sol, sont très-nombreux, et il n’est pas facile de faire le 
dénombrement de leurs espèces; les différences appréciables au goût 
qu'on y constate, sont, d'après l'avis de Platon (Timée, p. 65 B), au 
nombre de huit, et il appelle une de ces saveurs acerbe (c'est celle que 
nous nommons astringente), une autre dpre, une autre rutreuse, une autre 
amère, une autre saline ; il parle ensuite de l'âcre, après cela de l'aigre, 
et, en dernier lieu, de celle qui est sucrée. Théophraste (Des causes des 
PIANT avi) y ajoute la saveur grasse. Nous avons montré ( Méd. 
simpl. IV, 6-21, τ. ΧΙ, p. 634-00) que l’astringent est froid et terreux, 
l'aigre, subtil et froid, ce qui refroidit sans propriélé (c’est-à-dire sans 
saveur) manifeste, aqueux et froid , et l'amer, terreux et subtil. De même 
nous avons montré (voy. plus haut) que l'âcre a une chaleur de feu et 
que le salin est terreux et chaud, quoique sa chaleur n'atteigne pas le 
tempérament du feu; le sucré est également chaud, mais il ne va pas 


Cn. 5. Tit. χυλοῖς Codd. — 1. καὶ  yov] ψυχρόν ( Gal. — Ib. ψυχρόν om. 
oi κατά Gal. — 2. χυλοίέ ACV. — 3. Gal. — 11. Οὕτω μὲν καί Gal. ; οὕτω καὶ 
γεύσεις V.— 6-7. αὐτὸν ὀξύν ACV.— νιτρῶδες καί C. — Ib. ἐδείκνυτο Gal. 


8. σήῦφον nai σήρυφνόν C. — 10. ŸD- — 12. γέ πω aup. Gal. 
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μὲν, ἀλλὰ οὐδέπω καυσήικόν ὅσα δὲ ἐλαιώδη πάντα ὑδατώδη τέ 
« 

ἐσΐι καὶ ἀερώδη. Ἰὕπεται δὲ δήπου καὶ τὰ ἔργα ταῖς κράσεσιν αὐ- 
τῶν τὸ μὲν γὰρ σήῦφον συνάγειν καὶ πιιλεῖν καὶ σσυκνοῦν καὶ ἀπο- 

\ , # δὲ \ / ἐς τ σελ / \ 
κρούεσθαι καὶ παχύνειν, ἔτι δὲ mpù τούτων ἁπάντων ψύχειν τε καὶ 
ξηραίνειν πέφυκε, καί morte καὶ τὴν καλουμένην αἱμωδίαν ἐργά- 
ζεσθαι, τὸ δὲ ὀξὺ τέμνειν καὶ διαιρεῖν καὶ λεπήύνειν, ἐκφράτΊειν τε 


καὶ διακαθαίρειν ἄνευ τοῦ Θερμαίνειν " τὸ δὲ δριμὺ παραπλήσια 


μὲν ὀξεῖ δρᾷ κατὰ τὸ λεπΊύνειν τε καὶ διακαθαίρειν, διαφέρει δὲ τῷ 


τὸ μὲν ὀξὺ ψύχειν, τὸ δὲ δριμὺ Θερμαίνειν, καὶ προσέτι τῷ τὸ μὲν 
ἀποχρούεσθαι, τὸ δὲ ἐπισπᾶσθαι καὶ διαφορεῖν. Οὕτω δὲ καὶ τὸ 
μὲν πικρὸν διακαβαίρει τε τοὺς πσόρους καὶ διαῤῥύπίΊει καὶ λεπήύνει 
καὶ τέμνει πάχος χυμῶν ἄνευ φανερᾶς Θερμότητος" τὸ δὲ ὑδατῶδες 
ψυχρὸν παχύνει καὶ συνίσήησι καὶ συνάγει καὶ πιλεῖ καὶ ναρκοῖ 
καὶ νεκροῖ" τὸ δὲ δριμὺ λεπήύνει, διακαθαίρει, διαφορεῖ, ῥήσσει, 
2 = 2 =, \ δὲ ς \ / / u 

ἐπισπᾶται, ἐσχαροῖ" τὸ δὲ ἁλυκὸν συνάγει, σφίγγει, ταριχεύει, 


jusqu ἃ étre brûlant, tandis que toutes les substances oléagineuses sont 
ἃ la fois de la nature de l’eau et de celle de l'air. Les effets que ces sa- 
veurs produisent sont d'accord avec leurs tempéraments : ainsi l'astrin- 
gent est de nature telle, qu'il contracte, foule, condense, répercute, 
épaissit, et même encore avant tout cela refroidit, dessèche, et quel- 
quefois aussi produit ce qu'on appelle l’'agacement des dents ; V'aigre pro- 
duit un effet incisif, divise, atténue, désobstrue οἱ purifie sans échauffer ; 
l'âcre produit un effet analogue à celui de l'aigre, eu égard aux pro- 
priétés atténuantes et purificatives; mais il y a cette différence que l’aigre 
refroidit et que l’âcre réchaufle, et, en outre, que le premier réper- 
cute, tandis que le dernier attire et favorise la perspiration. De même 
l'amer nettoie les conduits, déterge, atténue et exerce un effet incisif 
sur les humeurs épaisses sans produire de chaleur manifeste; le froid 
aqueux épaissit, coagule, contracte, foule, stupéfie et mortiñie; l’âcre 
atténue, purifie, favorise la perspiration, fait éclater, attire et produit 
des escarres; le salin contracte, resserre, conserve et dessèche sans cha- 


1. τέ] γέ ACV. — 5. Εἵπετο Gal. 8. κατά γε τὸ διαλεπή. Gal. — 11. σι- 
— ἡ. dé] τε Gal. — Ib. τε om. Gal. κρὸν καὶ νιτρῶδες C. --- 12. τὸ σάχος 
— 5-6. καί more..... ἐργαζ. om. Gal. τῶν y. Gal. — 14-15. καὶ ἐκρήσσει καὶ 
— 7-8. παραπλησίως. ..... δρᾷν Gal. — ἐπ. καὶ ἐσχ. (4].- Ib. συναγ. καὶ σῷ. Gal. 
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ξηραίνει χωρὶς ἐπισήμου ϑερμότητος, ἢ ψύξεως - τὸ δὲ γλυκὺ χαλᾷ, 


πέττει, μαλάτΊει, ἀραιοῖ" τὸ δὲ ἐλαιῶδες ὑγραίνει, μαλατΊει, χαλᾶ. 
ς΄. Περὶ ἀτμῶν. 


! 

ὦσα δὲ ὀσμώδη πάντως καὶ ϑερμά" τὸ γὰρ τῶν ἀτμῶν ππλῆθος 
ἐπὶ Θερμότητι" οὐ μὴν εὐθύς γε mûr ὀσμῶδες ἡδὺ, διότι μηδὲ οἱ- 
κεῖον ἅπαν éoll τῷ κατὰ τὰς κοιλίας τοῦ ἐγκεφάλου πνεύματι - 
ὥσπερ γὰρ τῶν προσπιπΊγόντων τῇ γλώτήῃ χυμῶν οἱ μὲν οἰκειό- 
τατοι γλυκεῖς ἦσαν, οἱ δὲ οὐκ οἰκεῖοι πτολλὰς ἐκέκτηντο διαφορὰς, 

(4 \ » 2 Là € ᾽ - Ga δὴ \ 2 / / 

οὕτω καὶ τῶν ἀτμῶν oi μὲν οἰκεῖοι τῷ κατὰ τὸν ἐγκέφαλον τνεύ- 
ματι Φίλιοί τέ εἰσι καὶ ἡδεῖς, οἱ δὲ οὐκ οἰκεῖοι διαφέρουσι μὲν ἀλ- 
λήλων οὐκ ὀλίγας διαφορὰς, ὀνόματα δὲ αὐταῖς ἁπάσαις οὐ κεῖται, 

/ EN " Ne) \ / \ δ ” 2 \ 
καθάπερ ἐπὶ τῶν χυμῶν ὀξεῖαν μὲν γάρ τινα καὶ δριμεῖαν ὀσμὴν 


ἔχειν τόδε τί Paper, αὐσ]ηρὰν δὲ, ἢ σ]ρυφνὴν, À ἁλυκὴν, ἢ πικρὰν 


leur ou froid appréciables; le sucré relâche, mürit, ramollit et raréfie; 
l'huileux humecte, ramollit et relâche. 


6. DES ODEURS. 


Tous les corps odoriférants sont nécessairement chauds, car l’abon- 
dance des vapeurs [qui s'en échappent] tient à la chaleur ; cependant tout 
corps odoriférant n'a pas immédiatement une odeur agréable, attendu 
que tous n'ont pas non plus de l'affinité avec le pneuma contenu dans 
les ventricules du cerveau : en effet, de même qu'au nombre des sa- 
veurs qui viennent frapper la langue, la sucrée est, comme nous l'avons 
dit, celle qui nous est la plus familière, tandis que les saveurs qui n'ont 
pas d’affinité avec nous présentent beaucoup de différences, de même 
aussi, parmi les odeurs, celles qui ont de affinité avec le pneuma contenu 
dans le cerveau nous sont agréables et nous délectent, tandis que celles 
qui n'en ont pas offrent des différences assez nombreuses : seulement 
toutes n'ont pas reçu un nom, comme cela ἃ eu lieu pour les saveurs: 
car nous disons bien que tel ou tel objet a une odeur aigre ou âcre, mais 
nous ne disons pas qu'il a une odeur acerbe, âpre, salée ou amère; nous 


2. μαλάτἼει ante ἀραιοῖ om. V Gal. καί Gal. -- 9. ἀηδεῖς V. — το. ὀλίγαις 
— CH. 6; 1. 3. πιάντα Gal. — ἡ. γε] διαφοραῖς Gal. 
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οὐκέτι λέγομεν, ἀλλὰ εἰς δύο ταύτας ἀνάγομεν προσηγορίας τὰ 
mhetola τῶν ὀσφρητῶν, εὐώδη καὶ δυσώδη προσαγορεύοντες, εὐώδη 
μὲν ἀνάλογον τοῖς τσρὸς γλῶτἼαν γλυκέσι, δυσώδη δὲ τοῖς μὴ γλυ- 
κέσιν " ἀνώνυμον γὰρ, ὅσον γε ἐπὶ τῶν χυμῶν, ἐσήὴν ἑνὶ προσρη 
ματι τὸ τούτων γένος. ἔοικε δὲ τῶν οὐκ ὀσμωδῶν σωμάτων ἤτοι 
παντελῶς ὀλίγον ἀποῤῥεῖν, ἢ τοῖς ὄγκοις ἀσύμμετρον, ὡς ἐπὶ τῶν᾽ 
ἀκριβῶς ἁλυκῶν τε καὶ σήρυφνῶν - ἀκριδῶς δὲ ὅταν εἴπω τι τοῖον ἢ 
τοῖον ὑπάρχειν, εἰλικρινὲς καὶ ἄμικτον αὐτὸ, κατὰ ὅσον οἷόν τε, 
“ποιότητος ἑτέρας εἶναί ῴημι" παχυμερής τε γὰρ ἀμφοῖν ἡ οὐσία, 
καὶ πρὸς τούτῳ ψυχρὰ τῶν σἹρυφνῶν, wole εἰκὸς καὶ τὸ ἀποῤῥέον 
αὐτῶν ὀλίγον τε εἶναι καὶ παχὺ καὶ οἷον γεῶδες τοῖς ὄγκοις, καὶ 
διὰ τοῦτο μηδὲ ἐκπίπΊειν ἐν ταῖς ἀναπνοαῖς εἰς τὸν ἐγκέφαλον" 


ὅθεν οὐδὲ ἀσφαλὲς ἐξ ὀσμῆς τεκμαίρεσθαί τι περὶ τῆς κράσεως τῶν 


comprenons la majeure partie des substances odoriférantes sous les deux 
dénominations de substances de bonne et de mauvaise odeur, et nous 
appelons du premier nom ce qui ἃ de l'analogie avec les substances su- 
crées au goût, et du second ce qui en a avec les substances non sucrées, 
puisque, pour les saveurs, il n'existe pas de mot unique qui serve de nom 
à cette classe entière. Il semble que les corps non odoriférants laissent 
échapper très-peu de chose, ou quelque chose dont les particules sont 
disproportionnées, par exemple, les corps complétement salés ou âpres : 
or, lorsque je dis qu'une substance offre complétement telle ou telle qua- 
lité, je veux dire par la qu'elle possède, autant que possible, la qualité 

dont il s'agit, ἃ l'état pur et sans mélange d'aucune autre : en effet, la | 
substance des corps salés aussi bien que des corps âpres est composée 
de particules grossières ; celle des corps àpres est, en outre, froide : vrai- 
semblahlement aussi ce qui s'échappe de ces corps est peu considérable, 
épais, et composé, pour ainsi dire, de molécules terreuses, et, pour 
cette raison, n'arrive pas dans le cerveau pendant la respiration; par 
conséquent on risque de se tromper, en faisant d’après l'odeur, comme 
on peut le faire d’après les saveurs, des conjectures sur le tempérament 


1. ταῦτα C. — Ib. τά om. À 1° m. Gal. — 7-8. ἢ τοῖον om. CG. — 9. τε 
2. te καί Gal. — 3. τὴν γλ. Gal. — om. C. — 12. ἐμπίπήειν Gal. — 13. τι 
4. ὅσον ἐπί γε τῶν Gal. — 7. τε om. om. Gal. 
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αἰσθητῶν, ὥσπερ ἐκ τῆς γεύσεως" τὰ μὲν γὰρ ἄοσμα παχυμερῆ 
ταῖς οὐσίαις, ἀλλὰ οὔπω δῆλον, ὅπως ἔχει Θερμότητός τε καὶ ψύ- 
ξεως" τὰ δὲ ὀσμώδη λεπΊ)ομερῆ μέν ol: καὶ ϑερμά" τὸ μέντοι πσόσον 
ἢ τῆς λεπΊομερείας, ἢ τῆς Θερμότητος οὐκέτι ἐνδείκνυται. Τὸ δὲ 
δὴ μέγισον ἐν ἅπασι τοῖς ὀσμώδεσιν εἰς τὸ μηδὲν ἐνδείκνυσθαι 
σαφὲς ὑπὲρ τῆς κράσεως ἡ ἀνωμαλία τῆς Φύσεώς ἐσΐῆιν, ὑπὲρ ἧς 
εἴρηται πολλάκις ἤδη, δεικνύντι τὰ mciola τῶν σωμάτων ἀνομοιο- 


μερῆ ταῖς συσάσεσιν ὑπάρχοντα. 
δ΄. ὅτι δεῖ καὶ ἀπὸ χρωμάτων τεκμαίρεσθαι περὶ τῆς κράσεως τῶν ἁπλῶν. 


ELA 

{τι δὲ κἀκ τῶν χρωμάτων Eole oloxacacbai τι περὶ τῆς τῶν 
Qa ΄ δ / . Voc/. 7 \ vo Ἃ 7 jure { 

ρμάκων δυνάμεως" κατὰ ἕκασΊον γὰρ γένος ἢ σπέρματος, ἢ ῥίζης, 
ἢ χυλοῦ δυνατόν ἐσῆι κἀκ τῆς χρόας ἔνδειξίν τινα λαξεῖν τῆς κρα- 


+ 21) , \ x EE ΣΤ À à 
OEWS, οἱον AUTIHX Ἀρομμυον καὶ σκιλλᾶ HA Οἱγος, εἰς σὸν ἂν ñ 


des corps perceptibles aux sens; car les corps non odoriférants ont tous 
une substance composée de particules grossières ; Mais On ne sait pas au 
juste quelle est leur condition par rapport au chaud et au froid ; les corps 
odoriférants sont, il est vrai, subtils et chauds, seulement cela ne nous 
apprend pas encore le degré de leur subtilité ou de leur chaleur. Pour 
tous les objets odoriférants, le principal obstacle à ce que leur odeur 
nous apprenne quelque chose de manifeste sur leur tempérament, c'est 
l'inégalité de leur nature, sujet que nous avons déjà traité plusieurs fois, 
lorsque nous enseignions que la plupart des corps ont une structure com- 
posée de molécules dissemblables. 


7. QUE LA COULEUR DES MÉDICAMENTS SIMPLES DOIT AUSSI NOUS SERVIR À FORMER 
DES CONJECTURES SUR LEUR TEMPÉRAMENT. 


On peut encore faire certaines conjectures sur les propriétés des mé- 
dicaments d'après leur couleur : en effet, dans chaque genre de semence, 
de racine, ou de suc, il est possible de tirer de la couleur certaine indi- 
cation sur leur tempérament : ainsi l'ognon, la scille, le vin, sont d’au- 


1. γὰρ ὀσμὴν λεπΊγομερῆ V.— ». re σήάσεσιν Gal. — Cu. 7; 1. 9. δὲ μᾶλλον 
om. Gal. — 3. μέν] τέ œuws Gal. — 3- οὐδὲ ἐκ τῶν Gal., Aët. — Ib. ἔνεστι 
ἡ. πόσον τῆς Gal. — 5. ἐν om. Gal. — Gal. — Ib. τῆς om. C. — το. γάρ] 


6. φύσεώς οὐσίας Gal. — 7. eipnlai μοι μέντοι Gal., Aët. — τι. δεῖξί» V. --- 
Gal. — Ib. desevdoprs Gal. — ὃ. ὑπο- 12. καὶ xpoupvor Gal. 
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λευκότερα,, ἧτ]όν ἐσῆι Θερμά" τὰ δὲ ὑπόξανθα τε καὶ κιῤῥὰ 9ερ- 
μότερα. Καὶ πυροὶ δὲ καὶ ὥχροι καὶ φάσηλοι καὶ ἐρέξινθοι καὶ ἡ 2 
τῆς ἴρεως ῥίζα καὶ ἡ τοῦ ἀσφοδέλου καὶ “τολλῶν ἄλλων ὅμοιόν τι 
πεπόνθασιν " ἐν ἑκάσήῳ γὰρ γένει τοὐπίπαν ὅσα κιῤῥὰ καὶ ξανθὰ 


5 καὶ ἐρυθρὰ Θϑερμότερα τῶν λευκῶν ἐσΐιν, ὥσΊς τι κἀντεῦθεν ἐγχωρεῖ 


ec 


περὶ φαρμάκων δυνάμεως τεκμαίρεσθαι. Ἰ]ροσκείσθω τῷ λόγῳ κάλ- 
λισῆον μὲν, ὡς εἴρηται ππολλάκις, ἐκ τῆς διωρισμένης πείρας ἐξευ- 
ρίσκειν τὰς δυνάμεις" οὐ γὰρ ἂν σφαλείης οὐδὲν ἐν τῇδε " πρὶν 
μέντοι τῇ πείρᾳ διαγνῶναι τὴν δύναμιν, ἡ γεῦσις ἐνδείκνυται τὰ 


10 πολλὰ, συνεπιμαρτυρούσης, ὡς εἴρηται, βραχέα καὶ τῆς ὀσμῆς. 
η΄. Πῶς χρὴ καὶ διὰ τῆς πείρας ἐξευρίσκειν τὰς δυνάμεις; 


Τῇ πείρᾳ δὲ τὰς δυνάμεις ἐξευρίσκειν οὕτως" ἐν τῷ προσφέρειν 1 


tant moins chauds qu'ils sont plus blancs, tandis que les espèces d'un 
jaune foncé ou d’un jaune pâle le sont davantage. Le froment, les gesses 2 
ἃ fleur jaunes, les phaseles, les pois chiches, la racine d'iris, d’aspho- 
dèle et de plusieurs autres plantes, sont dans le même cas; car, en gé- 
néral, dans chaque genre, les espèces d'un jaune pâle ou d’un jaune 
foncé, ou rouges, sont plus chaudes que les blanches : on peut donc en- 
core, d'après cela, conjecturer quelque chose sur la propriété des médica- 
ments. Mais il faut faire cette réserve, que le mieux, ainsi que nous l'a- 3 
vons déjà dit souvent, est de découvrir leurs propriétés à l’aide d’une 
expérience bien déterminée, car, en se servant de ce moye1, on ne se 
trompera en aucune façon; cependant, avant qu'on ait reconnu ces pro- 
priétés par l'expérience, c'est le gout qui nous fournit le plus d'indices, 
et l'odeur, comme nous l'avons dit, y ajoute aussi quelques signes, 


mais en petit nombre. 


8. COMMENT IL FAUT DÉCOUVRIR LES PROPRIÉTÉS DES MÉDICAMENTS 
PAR L'EXPÉRIENCE. 


C’est de la manière suivante qu'on découvre les propriétés des médica- 1 


1. καὶ ἧτ7ον Gal.— ». δὲ καὶ κέγχροι — 7. μήν C. — Ib. εἴρηταί τε καὶ λέ- 
καὶ ὦχροι Gal. — 4. τοὐύπ. τὰ κιῤῥά V. λεκται Gal. — 8, οὐδέ V Gal. 
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À 


τῷ σώματι τόδε τι τὸ φάρμακον, ἢ τὸ σιτίον, ἀπηλλάχθω τὸ προσ- 
φερόμενον ἁπάσης σφοδρᾶς ἐπικτήτου Θερμότητός τε καὶ ψύξεως" 
ἡ γὰρ πρώτη προσθολὴ τῷ σώματι τὴν αἴσθησιν ἀπὸ τῆς ἐπικτη- 
του διαθέσεως, οὐκ ἀπὸ τῆς οἰκείας τοῦ πτροσαχθέντος ἐργάσεται 
κράσεως. ἵνα οὖν ἀκριξης τε καὶ εἰλικρινὴς ἡ φύσις ἐξετάζηται τοῦ 
προσαγομένου, χλιαρὸν, ὡς οἷόν τε μάλισῆα, ὑπαρχέτω, μηδεμίαν 
ἐπίσημον ἔξωθεν ἀλλοίωσιν εἰληφὸς, ἤτοι Θερμότητος, ἢ ψύξεως 
σφοδρᾶς. Προσφερέσθω δὲ μὴ πάσῃ διαθέσει σώματος, ὅταν ἐξε- 


τάζῃς αὐτοῦ τὴν δύναμιν, ἀλλὰ ἁπλουσήάταις, ὡς ἔνι μαάλισΊα, καὶ 


ΗΕ 


ἄκραις. Ei μὲν οὖν ἐσχάτως Θερμῇ διαθέσει πιροσαχθὲν αἴσθησιν 10 


ἐργάζοιτο ψύξεως, εἴη ἂν οὕτω ψυχρόν ὡσαύτως δὲ καὶ, εἰ τῇ 


ψυχρᾷ ϑερμὸν ἐν τῷ παραυτίκα φαίνοιτο, καὶ τοῦτο ἂν εἴη Θερμόν. 


E? δὲ ἤτοι τῇ Sepuñ Sepudr, ἢ τῇ ψυχρᾷ ψυχρὸν Φαίνοιτο, μὴ 


ments à l'aide de l'expérience : quand on prescrit [6] ou tel médicament, 
ou tel ou tel aliment, il doit être exempt de toute qualité chaude ou froide 
acquise exagérée; car [en général] la sensation que produit le premier 
contact sur le corps, provient de l’élat acquis de la substance appli- 
quée et non de son tempérament propre. Donc, pour déterminer d’une 
manière exacte et nette la nature de la substance appliquée, il faut, au- 
tant que possible, qu'elle soit tiède et qu'elle n'ait subi aucune altéra- 
tion signalée du dehors, que cette altération consiste soit en un excès de 
chaleur, soit en un excès de froid. Quand on veut déterminer les proprié- 
tés de la substance, on ne l'appliquera pas à tout corps, dans quelque 
situation qu'il soit, mais, autant que possible, aux corps qui se trouvent 
dans des situations complétement simples et extrêmes. Si donc la subs- 
tance appliquée à un corps dans un état de chaleur excessive y produit 
un sentiment de froid, cette substance sera froide; de même, si, appli- 
quée à un corps [excessivement] froid, on constate immédiatement qu’elle 
est chaude, elle sera d’un tempérament chaud. Mais, si la substance pa- 
rait chaude au corps chaud, ou froide au corps froid, il ne faut pas tou- 


17 om ἢ 0. ἡ o1r, Gal. τ Gal." θὲ παρεχέτω AV; παρέχεται 
προσαγόμενον Gal. — "5-ἡ. τε καὶ..... GC 1° m. — 11. οὕτω γε ψ. Gal. — 
διαθέσεως om. V. —— 3. τοῦ σώματος 12. εἴη] ἐπί AC V. 
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πάντως ἀποφαίνεσθαι, τὸ μὲν Θερμὸν εἶναι, τὸ δὲ ψυχρόν " ἐνίοτε 
μὲν γὰρ ἄκρως éoTy ἡ διάθεσις Sepun, μετρίως δὲ ψυχρὸν ὑπάρχον 
τὸ φάρμακον οὔτε ἠλλοίωσεν αὐτὴν, ἔτι τε πρὸς τούτῳ ψῦξαν καὶ 
συκνῶσαν ἅπασαν τὴν ἐκτὸς ἐπιφάνειαν ἀπέκλεισεν εἴσω καὶ δια- 
πνεῖσθαι τὸ Sepuèr ἐκώλυσε, κἀκ τούτου μειζόνως ἐξεπύρωσε τὴν 
διάθεσιν. Οὕτω δὲ, κἂν εἰ τῇ ψυχρὰ διαθέσει ποροσφερόμενον μηδὲ- 
μίαν ἐπιφέροι ϑερμότητα, σκέπτεσθαι, μη τι μετρίως ὑπάρχον Sep- 
μὸν οὐδὲν ἔδρασεν εἰς τὴν ἄκρου Θερμοῦ δεομένην διάθεσιν. Οὔκουν 
οὔτε οὕτω χρὴ βασανίζεσθαι τῶν προσφερομένων τὰς δυνάμεις, 
οὔτε εἰ κατὰ συμβεβηκὸς ἐργάζοιτό τι καὶ μὴ κατὰ ἑαυτό" κρίσις 
δὲ τοῦ κατὰ συμξεξηκὸς à τε διαθεσις καὶ ὁ χρόνος" ἡ μὲν διάθεσις, 
εἰ ἁπλῆ καὶ μία" τῷ χρόνῳ δὲ ἡ κρίσις διορίζεται κατὰ τάδε. Τὸ 


μὲν ἅμα τῷ προσενεχθῆναι ψύχειν, ἢ Ξεερμαίνειν ἐναργῶς Φαινό- 


jours affirmer que, dans le premier cas, elle est chaude, et, dans le se- 
cond, froide; quelquefois , en effet, le corps étant dans un état de chaleur 
excessive, et le médicament étant modérément froid, 1] n'y produit au- 
cun changement; de plus, en refroidissant et en resserrant toute la sur- 
face extérieure, il renferme dans l'intérieur la chaleur, l'empêche de 
s'exhaler et augmente par là l'ardeur de la maladie. De même, si le mé- 
dicament appliqué à un corps froid ne donne pas lieu à la moindre 
chaleur, il faut examiner si cela ne tient pas à ,ce qu'étant modérément 
chaud, 1] n’a produit aucun effet dans un état qui avait besoin d’un de- 
gré extrême de chaleur. Ce n'est donc pas ainsi qu'il faut étudier les 
propriétés des substances administrées, ni en tenant compte des eflets 
qu'elles pourraient produire accidentellement et non par elles-mêmes; 
or les moyens de distinguer les effets accidentels sont l’état dans lequel 
se trouve le malade, et le temps écoulé ; l'état du malade nous fournit 
ces moyens, quand il est simple et un, et le temps écoulé les fournit de 
la manière suivante. Si nous voyons une substance refroidir ou échaufler 
manifestement au moment même de son application , cette substance pos- 


1. εἶναι om. Gal. — 2. μὲν ἄκρως C; —8. Οὐκοῦν AV Gal. — 9. οὔτε om. 
γὰρ ἄκρως μέν Gal. — Ib. δὲ καὶ ψ. C. ACGV.—Tb. σροσῷ. φαρμάκων Gal. — 
— Ib. ὑπάρχει Gal. --- ἡ. ἀπεκλείσει το. τι om. C. — Ib. αὑτό Gal. — 12. 
Α 1° m.— 6. τὸ προσφερόμενον Gal. κατὰ dé AC V. 








10 


10 





DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 187 


ἴῃ ἂν δ, AERTE } διῶ € \ ὕτο" τὸ δὲ ἐ 
μενον εἴη ἂν δήπου κατὰ ἑαυτό τε καὶ διὰ ἑαυτὸ τοιοῦτο" τὸ δὲ ἐν 
τῷ χρόνῳ τάχα ἂν ἔκ τινος συμθεθηκότος εἰς τοῦτο ἄγοιτο, ὡς ἐπὶ 
τετάνου Θέρεος μέσου νέῳ εὐσάρκῳ ὕδατος ψυχροῦ πολλοῦ κατά- 
2 
χυσὶς Θέρμης ἐπανάκλησιν ποιέεται. Ἀλλὰ ὅτε γε μὴ κατὰ ἑαυτὸ 
ϑερμαίνει τὸ ψυχρὸν ὕδωρ, δῆλον ἐκ τῆς τορώτης προσβολῆς " αἴσθη- 
\ 2 / νύξ, \ \ δὴ \ / \ δέ, ,, 
σιν γὰρ ἐργάζεται ψύξεως, καὶ μὲν δὴ καὶ ψύχει τὸ δέρμα, μέχρι 
A 2 7 “ \ δ 7 # CJEEN / / 
ἂν ἐπιχέηται τούτῳ, καὶ τὴν Θερμασίαν οὔτε ἐπὶ σσάντων σωμά- 
> 2 # 4 2 ANNE IDE 2 / 
των, οὔτε ἐν τῷ καταχεῖσθαι παρέχεται, ἀλλὰ ἐπὶ μόνων εὐσάρκων 
νέων ἐν Θέρει μέσῳ μετὰ τὸ σσαύσασθαι καταχέοντας " πυυκνώσει 
\ Ὁ ᾽ \ 2 / \ 7 LA - \ 2 4 
γὰρ τῆς ἐκτὸς ἐπιφανείας καὶ κατακλείσει τοῦ Sepuod τὴν ἐπάνο- 
δὸν ποιεῖται τῆς ἐκ τοῦ βάθους ϑερμασίας. Kai μὴν καὶ τὸ Sep- 
\ 2 MES \ \ 7 δ \ 7 - »-» ς S\ 
μὸν &oluv ὅτε κατὰ ouubebnuds ψύχει διὰ μέσου τοῦ κενοῦν, ὡς τὸ 


κατάπλασμα τὴν ᾧΦλεγμονήν" ἐπειδὴ γὰρ ὑπὸ Θερμοῦ ῥεύματος 


sèdera incontestablement par elle-même et d'elle-même la propriété dont 
il s'agit; si, au contraire, elle ne le fait qu'après un certain espace de 
temps, il se pourrait qu'elle ne fût amenée à produire cet effet que par 
suite de quelque circonstance accidentelle, par exemple, dans le tétanos, 
au milieu de l'été, une affusion abondante d’eau froide produit chez un 
jeune homme de belle carnation un rappel de chaleur. (Hippocrate, 
Aph. V, 21, Usage des liquides, t. VI, p-134.) Mais la première application 
prouve déja que l’eau froide ne réchauffe pas par elle-même : en effet, 
elle produit une sensation de froid, et, de plus, elle refroïdit la peau 
aussi longtemps aue celte membrane est frappée par l’aflusion, et elle 
ne produit pas non plus de la chaleur chez tous les individus, ni pen- 
dant l’affusion même, mais uniquement chez les jeunes gens de belle 
carnalion, au milieu de l'été, et après la cessation de l'affusion ; car c’est 
en condensant la surface extérieure et en fermant les issues qu'elle pro- 
duit le retour de la chaleur de la profondeur du corps. De plus, la cha- 
leur refroidit quelquefois accidentellement par l'intermédiaire d'une éva- 
cuation : c'est ainsi que les cataplasmes agissent sur l'inflammation; en 
effet, cette maladie étant produite par une fluxion chaude, le véritable 


1. καὶ καθ᾽ ἑαυτό γε Gal. — Ib. τὸ λοῦ om. AC V. — 4. ποιεῖται V Gal. — 
τοιοῦτο AC. — 2. ὡς] καθάπερ Gal. — ὖ. μέχρις V Gal. — 12. κενοῦ Gal. — 


3. ψυχροῦ] Θερμοῦ ACV.— Ib. mo- 13. κατάντλημα Gal. 
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γίνεται [ἡ] φλεγμονὴ, τὸ μὲν ἴδιον αὐτῆς ἴαμα κένωσίς ἐσῆι τοῦ 
περιτΊ)οῦ, τὸ δὲ τῇ κενώσει ττάντως ἑπόμενον ἡ ψύξις τοῦ διὰ τὴν 
φλεγμονὴν τεθερμασμένου μορίου. Tara οὖν διορίζεσθαι καὶ πει- 
ρᾶσθαι κατὰ τὸ πόσον τῆς ἁπλῆς διαθέσεως ἐξευρίσκειν τὸ πόσον 
τῆς τοῦ φαρμάκου δυνάμεως, οἷον εἰ ἡ διάθεσις ἄκρως Θερμὴ, καὶ 
τὸ φάρμακον ἄκρως εἶναι ψυχρόν" εἰ δὲ ὀλίγον ἀπολείποιτο τῆς 
ἀκρότητος ἡ διάθεσις, ὀλίγον χρῆναι καὶ τὸ φάρμακον ἀπολείπεσθαι, 
κἂν εἰ πλεῖον ἀπέχοι τῆς ἄκρας Θερμότητος ἡ διάθεσις, ἀνάλογον 


ἀπέχειν τῆς ἄκρας ψυχρότητος τὸ φάρμακον. 
θ΄. ὅτι σχεδὸν πσάντα ἀνομοιομερῆ ol τὰ ἁπλᾶ. 


Κἂν γὰρ ἁπλᾶ πρὸς αἴσθησιν φαίνηται, τῇ φύσει γοῦν ὑπάρχει 
σύνθετα καὶ ἀνομοιομερῆ, καὶ πολλάκις γε τὰς ἐναντιωτάτας ἐν 


ἑαυτοῖς ἔχει δυνάμεις, οἷον ἐκκριτικην τε καὶ σ]αλτικὴν ἁπάσας τε 


moyen de la guérir consiste dans l'évacuation du superflu, et le refroi- 
dissement de la partie échauffée par l'inflammation est une conséquence 
nécessaire de l'évacuation, C’est donc là ce qu'il faut déterminer, et tà- 
cher de trouver le degré des propriétés du médicament à l’aide du degré 
de la maladie simple : ainsi, si la maladie est chaude au suprême degré, 
le médicament sera froid au suprême degré ; si la maladie s'écarte peu 
de ce degré, le médicament devra s’en écarter peu aussi; si la maladie 
s'éloigne davantage du suprême degré de chaleur, le médicament devra 
s'éloigner dans la même proportion de l'extrême froic. 


G. QUE PRESQUE TOUS LES MÉDICAMENTS SIMPLES SONT COMPOSÉS DE PARTIES 
DISSEMBLABLES. 


En effet, quoique les médicaments paraissent simples ἃ nos sens, 15 
sont cependant naturellement composés el formés de molécules dis- 
semblables, et souvent ils renferment dans leur intérieur les propriétés 
les plus opposées, comme celles d’évacuer et de resserrer, ainsi que toutes 


1. [ἡ] om. Codd. Gal. — 2. σεριτ- Gal. — 8. πλέον V Gal. — Ib. ἀπέ- 
τοῦ om. À 1° m. — ὃ. Τοῦτο οὖν ἃ; χοιτο Gal. — Cu. 9; |. 10. γάρ om. 
Ταῦτά τε οὖν Gal. — ἡ. ἐξευρεῖν V.— Gal. — 11. καὶ vou. om. Gal. — Ib. 


5. εἶ ἄκρως à ἡ à. Gal. — G. ἀπολίποιτο γε καί Gal. — : 2. oiovel AV. 
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» - , 

2 τὰς ἄλλα- ἀντιθέσεις. Kai οὐδὲν Θαυμασήὸν, εἰ πρὸ τῶν τοιούτων 
δυνάμεων ἐν ἑνί τε καὶ ταὐτῷ φαρμάκῳ ϑερμαντικη τε καὶ ψυκτικὴ 
Φαίνοιτο, ξηραντικη τε καὶ ὑγραντικὴ, Aenlouepns τε καὶ σαχυ- 
μερης" εἰ μὴ γὰρ αἱ πρῶται τὴν τοιαύτην εἶχον συμπλοκὴν, οὐδὲ 

3 ἂν αἱ μετὰ ταῦτα ὁμοίως συνεπλάκησαν. Êr μὲν οὖν τοῖς ὁμοιομε- 

ρέσι σώμασι Sepuôrns τέ ἐσῆι καὶ ψυχρότης, ὑγρότης τε καὶ En- 
)ὕ ς à - \ \ Ζ ς / δ EMEA) δὰ 

ρότης αἱ δημιουργοῦσαι τὰς κατὰ μέρος ἁπάσας διαφοράς" ἐν 
ἊΝ ) ᾽ὔ 7 / \ τὰ LA 2 4 
τοῖς ἀνομοιομερέσι δριμύτητές τε καὶ ὀξύτητες, αὐσΊήηρότητές τε 
\ 1 J 6 7 € 4 \ , 

καὶ oTpu@rôrntes, καὶ ποικρότητες ἁλυκότητές τε καὶ γλυκύτητες 

καὶ λιπαρότητες, ὥσΊςε Énaalov ἐν αὐτοῖς τῶν ὁμοιομερῶν μορίων 

μὴ πολλὰς, ἀλλὰ μίαν ἔχειν “ποιότητα, τὸ δὲ ὅλον ἀνομοιομερὲς 

- παμπόλλας᾽ χιλίων γὰρ, εἰ οὕτως ἔτυχεν, ἐν τῷ κυάθῳ τοῦδέ τινος 

τοῦ χυλοῦ περιεχομένων ὁμοιομερῶν σωμάτων, ἑκατὸν μὲν ἐξ αὐ- 


τῶν ἐγχωρεῖ σήύφειν, ἑξήκοντα δὲ δάκνειν, ἑξακόσια δὲ εἶναι τὰ 


les autres séries de qualités opposées. Il n'y a rien d'étonnant qu'un seul 
et même médicament, antérieurement à ces qualités [secondes], pos- 
sède à la fois la qualité [première] d'échaufler et de refroidir, de des- 
sécher et d’humecter, ainsi que celles des corps subtils et des corps 
composés de particules grossières; en effet, si les qualités premières ne 
s'étaient pas combinées de cette façon, les qualités suivantes ne se se- 
raient pas combinées non plus. Pour les corps homoïomères ce sont donc 
le chaud et le froid, l'humide et le sec, qui établissent toutes les diffé- 
rences parliculières; mais, dans les corps composés de molécules dissem- 
blables, ce sont l’âcre, l’aigre, l'acerbe, l'äpre, l'amer, le salé, le sucré 
et le gras, de façon que les parties homoïomères de ces corps possèdent 
chacune non plusieurs, mais une seule qualité, tandis que le tout formé 
de parties dissemblables en possède un grand nombre : par exemple, si 
un bocal contient mille parties homoiomères de tel ou tel suc, rien n'em- 
pêche que cent soient astringentes, soixante capables de produire des 


1. Οὐδὲν δέ Gal. — Ib. πρό] ἐπί V. — Ib. re] γέ Gal. — 7. πάσας V. 


Gal. — 2. δυν. ἑνὶ καί Gal. — 3. ἡ ξηρ. - 8. ὁμοιομ. C. — 9. καὶ σικρ. ἄλυκ. 
(]. -- 4. πρῶται καὶ δρασ]ικώταται Gal. τε om. Gal. — Ib. τε καὶ γλ. om. C. -- 
— Ib. τοσαύτην AC V. --- 4-5. συμπλ. 10. ἕκασήον μέν Gal. — 11. ἔχει Gal. 
οὐδαμῶς μετά À "5" m. C. — 5. ταύτας io eitome. ἃ. 14: eivar ra om. 
Gal. — Ib. δή Gal. — 6. σώμασι om. V. 
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γλυκέα, διακόσια δὲ πικρὰ, τετ]αράκοντα δὲ ἁλυκὰ, πάντα δὲ ἀλ- 
ληλοις ἀναμεμίχθαι ταῦτα, καὶ μηδὲν δύνασθαι λαβεῖν μόριον αἰσθη- 
τὸν οὕτω μικρὸν, ὅτῳ μὴ πάντων μέτεσΊιν, Dole ἐν τῷ ψαύειν τῆς 
΄ 2 » \ “ \ à / «“ 2 J 
γλώτήης ἐνεργεῖν μὲν ἅπαντα κατὰ διάφορον ἕκασῆον αὐτῆς μόριον, 
ᾧπερ ἂν ὁμιλῆσαν τύχῃ, διαδίδοσθαι δὲ τὴν διάθεσιν ἐκ τοῦ πσρω- 


- ᾽ el ᾽ 1} 
τοπαθοῦντος εἰς ὅλην αὐτήν. 
͵ ἥ ᾽ 3 - -» ΄ 
ι΄. ὅσα ἐσΊὶν ἀνομοιομερῆ ταῖς δυνάμεσιν. 


ἀγρώωσίεως ἡ ῥίζα δριμύ τι καὶ ὑποσήῦφον ἔχει. ἀλόη πικρά 
do μετὰ τοῦ σήύφειν" ὁμοίως καὶ ἀγχούσης τῆς ὀνοκλείας ἡ ῥίζα 
καὶ βρυωνίας τῆς τε λευκῆς καὶ τῆς μελαίνης oi βλασίοί. Βουξώνιον 
διαφορεῖ καὶ ἀποκρούεται. ἀσήαφὶς ἥμερος σήύφει, διαφορεῖ με- 


τρίως. Ἀσπαλάθου μέρη μέν τινα σήύφει, οἷς ψύχει, μέρη δέ τινα 


picotements, six cents sucrées, deux cents ameres et quarante salées, 
que toutes ces particules ne soient mêlées les unes aux autres, et qu'il 
ne soit impossible de saisir une particule perceptible aux sens telle- 
ment pelite qu'elle ne contienne pas toutes ces qualités : par consé- 
quent, pendant le contact avec la langue, toutes ces molécules agissent 
chacune sur une partie spéciale de cet organe avec laquelle elle est en 
contact, mais l'état qu'elles y produisent se propage, de la partie sur la- 
quelle elles agissent en premier lieu, à tout l’ensemble de l'organe. 


10. QUELS SONT LES MÉDICAMENTS COMPOSÉS DE PARTICULES DIFFÉRENTES 
PAR LEURS PROPRIÉTÉS. 


La racine de chiendent a quelque chose d’àcre et de légèrement as- 
tringent. L'aloës est amer en même temps qu'astringent; il en est de 
même de la racine de buglosse des teinturiers et des jeunes pousses de la 
bryone de Crète, ainsi que de celles de la couleuvrée. L’aster amelle favo- 
rise la perspiration et répercute. Le raisin sec est astringent et favorise 
modérément la perspiration. Le genêt anthoclade contient à la fois des 
parties astringentes, qui lui donnent la propriété de refroidir, et des 


1. τὰ πικρά Gal. — Ib. τεσσαρά- Gal.— Cu. 10; 1. 7. ὑπόσήρυφνον Gal.; 


κοντα δὲ τὰ ἁλυκά Gal. — 2. Aau6d- item p. 491, 1. g. — 9. BAaoloi αὐ- 
νειν Gal. — ἡ. τὸ διαφέρον ἕκασον σήηροί ἌΝ τὸ κα. διαφορεῖ 
αὐτῶν Gal. — 5-6. πρώτου παθόντος om. C. 
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ὁ δριμέα, οἷς Θϑερμαίνει. Βαλάνου μυρεψικῆς πίεσμα ῥύπίει καὶ τέμνει 
7 καὶ συνάγει καὶ πιλεῖ. Δαῷνης τῆς ῥίζης ὁ φλοιὸς ῥύπίει, σήύφει. 
8 ἔλαιον σχίνινον, τερμίνθινον, μασήίχινον μαλάσσει, σήύφει" τὸ δὲ 
9 τῆς ἀγρίας ἐλαίας ῥύπίει, σήύφει. ÉGruepor, ἣ καὶ ἴρις ἀγρία, ἀπο- 
10 χρούεται, διαφορεῖ. Δῦθος τὸ μέν τι δριμὺ καὶ Θερμὸν ἔχει, τὸ 
11 æAcïolor δὲ ψυχρὸν ὑδατῶδες ὀξύ. ζύμη καὶ ὀξύτητος μετέχει ψυ- 
χρᾶς καὶ σηπεδονώδους Θερμότητος, καὶ προσέτι τῆς ἀπὸ τῶν 
12 ἁλῶν καὶ τῆς ἀπὸ τοῦ ἀλεύρου κατὰ φύσιν. ᾿Ἰδυσάρου, ἢ πελεκίνου 
13 τὸ σπέρμα πικρὸν καὶ ὑποσήῦφόν ἐσίιν. Πμεροκαλλοῦς ἡ ῥίζα δια- 
14-15 Φορεῖ καὶ ἀποκρούεται. Ἡμιονῖτις σήύφει μετὰ πἰἸκρότητος. ἤρι- 
16 γέρων ψύχει, διαφορεῖ. Ἰσόπυρον, ἢ Φασήλιον ῥύπίτει, τέμνει, 


17 συνάγει, σφίγγει. Kevraupelou τοῦ μεγάλου ἡ ῥίζα δριμεῖά τέ ἐσῆι 


















καὶ σήύφουσα, ὡς καὶ Θερμότητος καὶ παχυμεροῦς ψυχρότητος 
μετέχειν, καὶ ὁ χυλὸς δὲ τὰ αὐτὰ ποιεῖ" τινὲς δὲ ἀντὶ λυκίου κέ- 


6 parties âcres, qui lui donnent celle d'échaufler. Le tourteau des glands 

7 d'Égypte est détergent et incisif; il contracte et foule. L'écorce de racine 

8 de laurier est détersive et astringente. L'huile de lentisque , de térében- 
thinier et de mastix ramollit et resserre; celle d’olivier sauvage est dé- 

9 tersive et astringente. Le muguet multiflore, appelé aussi 1ris Sauvage , 

10 répercute et favorise la perspiration. La bière a quelque chose d’âcre et 

de chaud; cependant la plus grande partie de sa substance est froide, 

11 aqueuse et aigre. La levure est douée d'une aigreur froide, d'une chaleur 
putride, et, en outre, de la chaleur naturelle qu'elle doit au sel et à la 

12 farine. La graine de la fève lupine, appelée aussi securigère, est amère 

13 et légèrement astringente. La racine du lis bulbifère favorise la perspira- 

14 üon et répercute. La scolopendre sagitiée est astringente en même temps 
15-16 qu'amère. Le seneçon refroidit et favorise la perspiration. La fumeterre 
vrillée ou phaselion est détersive, incisive, astringente, et elle contracte. 
La racine de grande centaurée est âcre et astringente; elle est donc 
douée à la fois de chaleur et d’un froid analogue à celui des substances 
composées de particules grossières; le suc de cette plante produit les 
mêmes eflets, et quelques-uns s’en servent au lieu de celui de petit ner- 
1. ῥύπήει] λίθους ΞΘερύπΊει Gal. — 4. V. — Ib. Φαίνεται Gal. — 12. τε ἅμα 


6 Gal. — 5. ϑερμαῖνον Gal. — 8. ἁλῶν Φαίνεται Gal. — 13. ὡς Sep. V. — 
ἐν νον Quoi om. ACV. — 9. ἀποσήῦφόν 14. ἐργάζεται καί τινες ἀντί Gal. 


σι 





σι 
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χρηνται αὐτῇ. Κορίαννον πολὺ μὲν ἔχει πικρᾶς οὐσίας, ἡ τις édei- 
κνυτὸ Xemlouephs ὑπάρχειν καὶ γεώδης, οὐκ ὀλίγον δὲ καὶ ὑδατώ- 
dous ὑγρότητος χλιαρᾶς" ἔχει δέ τι καὶ σλύψεως ὀλίγον " ἐπικρατεῖ 
δὲ ἐν αὐτῷ ἡ ϑερμὴ καὶ ξηρὰ δύναμις. Κύπρου τὰ φύλλα καὶ οἱ 
ἀκρέμονες ἔχουσι μέν τι καὶ διαφορητικὸν ἐξ ὑδατώδους οὐσίας ϑερ- 
μῆς συμμέτρως" ἔχουσι δέ τι καὶ σΊυπΊικὸν ἐκ ψυχρᾶς γεώδους. 
Κάπνιος δριμεῖα καὶ ππικρὰ καὶ σήύφει. ἹΚαππάρεως ῥίζης ὁ φλοιὸς 
pures, τέμνει, διακαθαίρει, διαφορεῖ, συνάγει, πιλεῖ, σφίγγει, 
καὶ ὁ καρπὸς δὲ καὶ τὰ φύλλα καὶ ὁ καυλὸς τῆς αὐτῆς ἐσῆι δυνά- 
μεως ἀσθενεσήέρας. ἹΚισσὸς ἔχει τι καὶ σ]υπΊικῆς οὐσίας καὶ δρι- 
μείας καὶ ὑδατώδους χλιαρᾶς. ἸΚοτυληδὼν ψύχει καὶ ἀποκρούεται 
καὶ ῥύπΊει καὶ διαφορεῖ. Λύκιον, ἢ πυξάκανθον, ἐξ οὗ γίνεται τὸ 
λύκιον, λεπΊομεροῦς διαφορητικῆς καὶ Sepuñs μετέχει δυνάμεως, 


σΊυπΊικῆς τε καὶ γεώδους ψυχρᾶς. Μανδραγόρας ψύχει, ἀλλὰ καὶ 


prun. La coriandre possède beaucoup de substance amère, et nous avons 
montré qu'une telle substance est à la fois subtile et terreuse; elle pos- 
sède une quantité assez notable aussi d'humidité aqueuse et tiède; en 
outre, elle est douée d’un léger degré d’astringence ; cependant ce sont les 
propriétés chaudes et sèches qui dominent en elle. Les feuilles et les som- 
imités d'alcanna ont certaines propriétés favorables à la perspiration, 
qu'elles doivent à une substance aqueuse et modérément chaude ; elles 
ont, en outre, quelque chose d’astringent, tenant à une substance ter- 
reuse et froide. La fumeterre est âcre, amère et astringente. L'écorce de 
racine de câprier est détersive et incisive; elle nettoie, favorise la pers- 
piration, contracte, foule et resserre; le fruit, les feuilles et la tige de 
cette plante sont doués des mêmes propriétés, mais à un degré plus 
faible. Le lierre possède une substance astringente, une substance âcre, 
et une substance aqueuse et tiède. Le cotylédon refroidit, répercute, 
déterge et favorise la perspiration. Le lyctum ou petit nerprun, dont on 
üre 16 lycium, possède des propriétés subtiles, chaudes et favorables à la 
perspiration , et des propriétés astringentes, froides et terreuses. La man- 
dragore refroidit, mais elle est douée aussi d'une certaine chaleur, et, 


1. τῷ φαρμάκῳ Gal. — 9. καί om. met, σφίγγει om. V. — 9. ὁμοίας εἰσί 
À αὖ m. — Ib. ὀλίγης Gal. -— 6. καί Gal. — 10. τι rlurlinñs À. — 11. 
om. Gal. — 7. σήρυφνή Gal. — 8. ἐμψύχει Gal. 
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Θερμότητός τινος μετέχει, καὶ κατά γε τὰ μῆλα καὶ ὑγρότητος, 
ὅθεν καὶ κωματώδης τὴν δύναμίν ἐσήιν" τῆς ῥίζης δὲ ὁ φλοιὸς ἰσχυ- 
ρότατος dv οὐ ψύχει μόνον, ἀλλὰ καὶ ξηραίνει " τὸ δὲ ἄλλο τὸ ἔνδον 
ἀσθενὲς ὑπάρχει. Μελίλωτον σήύφει καὶ διαφορεῖ καὶ συμπέτΊει" 
“λέον γὰρ ἐν αὐτῷ τὸ τῆς Θερμῆς οὐσίας ἐσ]ὴν ἢ τὸ τῆς ψυχρᾶς. 
Μυρσίνη ἐξ ἐναντίων οὐσιῶν κέκραται" ἐπικρατεῖ δὲ ὅμως ἐν αὐτῇ 
τὸ γεῶδες ψυχρόν" ἔχει δέ τι καὶ λεπΊομερὲς Sepudr, ὅθεν ἰσχυρῶς 
ξηραίνει. ἔστ, δὲ καὶ τὰ Φύλλα καὶ οἱ Bhaoloi καὶ ὁ καρπὸς καὶ 
ὁ χυλὸς οὐ πολλῷ τινι διαφέροντα κατὰ τὴν σή]ύψιν " ἡ μέντοι τῷ 
σΊελέχει τε καὶ τοῖς κλάδοις αὐτοῖς ἐπίφυσις ὀχθώδης, ἣν ἔνιοι 
μυρτίδα καλοῦσιν, εἰς ὅσον ἐστὶ ξηροτέρα τῶν εἰρημένων, εἰς 
τοσοῦτον σήύφει καὶ ξηραίνει σφοδρότερον. ἀποτίθενται δὲ αὐτὴν 
ἔνιοι κὀπΊοντες καὶ ἀναλαμξάνοντες οἴνῳ καὶ τροχίσκους ἀναπλάτ- 


ς 


Ε 
τοντες. [ὑσῆ, δὲ καὶ τὰ ξηρὰ φύλλα τῶν χλωρῶν ξηραντικώτερα. O 


quant aux fruits, du moins, elle possède, en outre, une certaine humidité : 
pour cette raison elle a aussi la propriété d’assoupir; l'écorce de la racine, 
qui est la partie la plus efficace , ne refroidit pas seulement, mais elle des- 


ἡ sèche aussi; la partie intérieure qui reste est peu efficace. Le mélilot res- 


serre et favorise la perspiration et la maturation, car il contient une plus 
grande quantité de substance chaude que de substance froide. Le myrte 
est un mélange de substances contraires, cependant le froid terreux pré- 
domine en lui, quoiqu'il possède aussi une certaine chaleur subtile qui 
lui donne la propriété de dessécher fortement. Les feuilles, les jeunes 
pousses, le fruit et le suc de cette plante ne diffèrent pas beaucoup entre 
eux sous le rapport de l’astringence, mais l’excroissance noueuse qui 
vient sur la tige et sur les branches, et que quelques-uns appellent myr- 
tide, surpasse, eu égard à l'astringence et aux propriétés desséchantes, 
les parties susdites dans la même proportion qu'elle les surpasse en sé- 
cheresse. Quelques-uns conservent ces excroissances en les pilant, en les 
incorporant dans du vin et en en formant des trochisques. Les feuilles 
sèches sont plus fortement desséchantes que les feuilles vertes. On 


2. κωματώδη Gal. — Ib. ἐσῆι ταῦτα Gal. — 7. τό om. Gal. — Ib. τι om. 
Gal. — 4. ἀσθενὲς. ..... συμπέτει om. Gal. — 8. ϑερμαίνει V. — 11. puprida 
C. — 6. Μυῤῥίνη Gal. — Ib. σύγκειται Gal. — 13. κἄπειτα dvahau6. Gal. 
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δὲ χυλὸς οὐκ ἐκ τῶν φύλλων μόνον ἐκθλίξεται τῶν χλωρῶν, ἀλλὰ 


καὶ ἐκ τοῦ καρποῦ " σΤεγνωτικῆς δέ ἐσήιν ἅπαντα ταῦτα δυνάμεως, 


3. /} 


ἐπί τε τοῦ σώματος ἐπιτιθέμενα καὶ εἴσω λαμβανόμενα. Μέλι πι- 
κρὸν μικτῆς ἐσῆι δυνάμεως, ὡς εἰ καὶ ἡμῶν τις ἔμιξεν ἀψίνθιον 
αὐτῷ. Mopéas πάντα τὰ μέρη καθαρτικηήν τε καὶ ἐφεκτικὴν ἔχει 
δύναμιν" ἐπικρατεῖ δὲ ἐν μὲν τῷ Φλοιῷ τῆς ῥίζης ἡ καθαρτικὴ, ἐν 
δὲ τοῖς ἀώροις μόροις ἡ ἐφεκτικη" κατὰ δὲ τὰ φύλλα καὶ τοὺς βλα- 
σήοὺς μέση πώς ἐσῆιν ἀμφοῖν ἡ κρᾶσις. Μυρίκη τμητικῆς ἐσῆι καὶ 
ῥυπΊικῆς δυνάμεως καὶ λεπΊομεροῦς ἄνευ τοῦ ξηραίνειν ἐπιφανῶς" 
ὁ καρπὸς δὲ καὶ ὁ φλοιὸς οὐ βραχεῖαν air ποροσειλήφασιν, ὥστε 
κηκῖδος ὀμφακίτιδος ἐγγὺς ἥκειν * χρήσαιτο γοῦν ἄν τις αὐτοῖς εἰς 
ὅσα κηκῖδι. H τέφρα δὲ καυθείσης τῆς μυρίκης ξηραντικῆς γένεται 
δυνάμεως, ἔχουσα mheiolor μὲν τὸ τμητικὸν καὶ ῥυπΊήικὸν, ὀλίγον 


δὲ τὸ σ]υπΊικόν. Οξος μικτῆς ἐσῆιν οὐσίας ψυχρᾶς καὶ Θερμῆς, 


n'exprime pas seulement le suc des feuilles vertes, mais aussi du fruit : 
cependant tous les produits de celte plante sont doués de propriétés 
resserrantes, soit qu'on les applique sur le corps, soit qu'on les prenne 
à l'intérieur. Le miel amer est doué de propriétés mélangées, comme 
si on y avait mêlé de l'absinthe. Toutes les parties du mürier ont des 
propriétés purgatives et resserrantes, mais la propriété purgative pré- 
domine dans l'écorce de la racine, et la propriété resserrante dans les 
mures vertes; dans les feuilles et les jeunes pousses, il existe un tem- 
pérament pour ainsi dire moyen entre ces deux propriétés. Le tamarisc 
est doué de propriétés incisives, détersives et subtiles, sans qu'il dessèche 
manifestement ; le fruit et l'écorce ont, en outre, une assez forte astrin- 
gence, de manière à se rapprocher des noix de galle vertes; on peut donc 
les employer dans les mêmes cas que ceux-ci. Si on brüle le tamarisc, 
sa cendre acquiert des propriétés desséchantes, parce que les qualités in- 
cisives et détersives prédominent en elle, tandis qu'elle n'a qu'un léger 
degré d’astringence. La substance du vinaigre est un mélange de chaud 


3. ἐπιτιθ. καὶ εἴσω om. ACV.— 5. ἃ. ἡ om. V. — 0. καὶ λεπΊ. om. Gal. 


ἔοικεν ἔχειν Gal. — 6. ἡ om. À. — 7. — 12. τῆς om. AC V. — Ib. ξηρ. ἱκα- 
ἀώροις μορίοις À ; ἄλλοις μορίοις Gal. — Ονῶς Gal. 
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ἀμφοῖν λεπ)ομερῶν " ἐπικρατεῖ δὲ ἡ ψυχρὰ δύναμις λεπ]ομερὴς οὖσα" 
διόπερ ἀποκρουσήικήν τε ἅμα καὶ λεπ)υντικὴν καὶ διαφορητικὴν 
ἔχει δύναμιν. Οξυλάπαθον διαφοροῦν ἔχει τι καὶ ἀποκρουσήικόν " τὸ 
δὲ σπέρμα σαφῶς σήύφει. Καὶ τὸ ἱππολάπαθον τῆς αὐτῆς ὃν δυνά- 
μεως ἀσθενέσΊερόν ἐσήιν. ὄρχεως τῆς ῥίζης βολξοειδοῦς ὑπαρχούσης 
καὶ διπλῆς, ἡ δύναμίς ἐσήιν ὑγρὰ καὶ ϑερμὴ, ἀλλὰ ἡ μὲν μείζων 
πολλὴν ἔχειν ἔοικεν ὑγρότητα περιτ]ωματικὴν καὶ φυσώδη * ἡ δὲ 
ἑτέρα ἡ ἐλάτήων ἔμπαλιν κατειργασμένην ἱκανῶς, ὡς εἶναι τὴν κρᾶ- 
σιν αὐτῆς ἐπὶ τὸ Θϑερμότερόν τε καὶ ξηρότερον ῥέπουσαν. ᾿ἰσθίονται 
δὲ δίκην βολβῶν ὀπήωώμεναι. Πιτυΐδες καὶ σήύφουσι καὶ δριμύτητά 
τινα ἔχουσι μετὰ «πικρότητος. ᾿Ϊολυγόνατον ἔχει τι καὶ σήύψεως 
καὶ δριμύτητος καὶ πστικρότητος καί τινος ἀηδίας ἀῤῥήτου. Ῥῆον ἔχει 
μέν τι καὶ γεῶδες ψυχρὸν, ὡς ἡ σήύψις δηλοῖ" σύνεστι δέ τις αὐτῷ 
καὶ Θερμότης, καὶ μὴν καὶ ἀερώδους τινὸς οὐσίας μετέχει Xenlo- 


et de froid qui tous les deux sont subtils; cependant la propriété froide 
et subtile prédomine en lui : pour cette raison, 1] possède à la fois des 
vertus répercussives, atténuantes et favorables à la perspiration. La pa- 
tience sauvage a quelque chose de favorable à la perspiration et de ré- 
percussif, mais sa graine est manifestement astringente. La patience des 
marais est douée des mêmes propriétés, mais à un degré plus faible. La 
racine d'orchis est bulbeuse et double, et ses propriétés sont humides 
et chaudes; mais la plus grande des deux racines contient, à ce qu'il 
parait, beaucoup d'humidité excrémentitielle et flatulente, tandis que 
l'autre, qui est plus petite, contient, au contraire, une humidité suffi- 
samment élaborée, raison pour laquelle son tempérament penche plu- 
tôt vers le chaud et le sec. On mange ces racines grillées comme les 
ognons de vaccet. Les pignons sont astringents et doués d’une certaine 
âcreté combinée avec de l’amertume. Le genouillet possède un certam 
degré d’astringence, d’äcreté et d'amertume, et un certain goût désa- 
gréable difficile à décrire. Le rhapontic a quelque chose de terreux et 
de froid, comme son astringence l'indique, mais il ne manque pas d'une 
certaine chaleur non plus, et il possède, en outre, une certaine substance 

1. Ψυχρα] ξηρά GC. — Ib. λεπῆ. οὖσα δ. ἑτέρα ἐλ. AV. — Ib. κατειργασμένη 


om. Gal. — 2. τε om. C. — Ib. καὶ Gal. — 9. αὐτήν V. --- Ib. ῥέπ. om. 
διαῷ. om. V. — ἡ. To δ᾽ ἱππολ. Gal.— AC V. 
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μεροῦς. ὅσοι δὲ τὸ ῥῆόν ῷασιν εἶναι τὸ μέγα κενταύρειον ἄμεινόν 44 
μοι δοκοῦσι γινώσκειν. Ῥόδων ἡ δύναμις ἐξ ὑδατώδους οὐσίας Sepuñs 45 
καὶ oluQoions καὶ πικρᾶς σύγκειται" τὸ δὲ ἄνθος ἔτι καὶ μᾶλλον 
αὐτῶν τῶν ῥόδων σήυπΊικόν ἐσΐι, καὶ δῆλον ὅτι διὰ τοῦτο καὶ Enpav- 
τικόν ἐσῆιν. ΣΣκόρδιον καὶ ππικρὸν ἔχει τι καὶ σ)ρυφνὸν καὶ δριμύ. 46 
Σύμφυτα ἀμφότερα τέμνει, διαφορεῖ καὶ συνάγει καὶ σφίγγει καὶ 47 
Θερμαίνει μετρίως. Τῆς ὀξυσχοίνου καὶ ὁλοσχοίνου ὁ καρπὸς σύν- 48. 
θετός ἐσΊῆιν ἐκ γεώδους οὐσίας ἠρέμα ψυχρᾶς καὶ ὑδατώδους ἀτρέμα 
Sepuñs, ὡς ξηραίνειν μὲν τὰ κάτω δύνασθαι, πρὸς δὲ τὴν κεφαλὴν 
ἀτμοὺς ἀναπέμπειν ἠρέμα ψυχροὺς, οἷς ὑπνώδεις ἐργάζεται τοὺς 
λαμξανοντας. Διφρυγὲς ἔχει τι καὶ σήῦφον καὶ δριμύ. Φρύγιος λίθος 49-508 
ἀποκρούεται καὶ διαφορεῖ. Kai ὁ ἀγήρατος ὁμοίως, ᾧ οἱ σκυτεῖς 51 
χρῶνται, ἀποκρούεται καὶ διαφορεῖ. Χαάλκανθος ἰσχυρῶς σήύφει, 52 
aérienne subtile. Ceux qui prétendent que le rhapontic est la grande 44 
centaurée me semblent professer l'opinion la plus vraisemblable. Les 45 
propriétés du rosier liennent à une substance aqueuse et chaude, à une 
substance astringente et à une substance amère; les fleurs sont encore 
plus fortement astringentes que le rosier lui-même : il est clair que, 
pour cette raison, elles sont aussi desséchantes. La germandrée aquatique 46 
a quelque chose d’amer, d’âpre et d’âcre. Les deux espèces de consoude 47 
sont incisives et favorables à la perspiration; elles contractent, resserrent 
et réchauffent modérément. Le fruit du jonc aigu et celui du faux sou- 48 
chet sont composés d'une substance terreuse légèrement froide et d’une 
substance aqueuse légèrement chaude, de manière à pouvoir dessécher 
les parties inférieures, tandis qu'ils font monter a la tête des vapeurs 
légèrement froides, qui donnent des envies de dormir à ceux qui en 





prennent. Le deutoxyde de cuivre natif a quelque chose d’astringent et 49 

d’âcre. La pierre phrygienne répercute et favorise la perspiration. La 50-51 

pierre agérate, employée par les cordonniers, répercute également et fa- 

vorise la perspiration. Le vitriol bleu est fortement astringent et réchauffe 52 
Üca]. Scholie : ἀπὸ τοῦ « Περὶ τῆς καθ᾽ ὅμηρον ἰατρικῆς, ἐν τοῖς κατὰ τὸ 

N τρωθεῖσι βιδλίον. V. 


1. πενταύριον C. --- 2. οὐσίας om. καὶ πρὸς τήν Gal. — 10-11. ἐργα- 
ACV.— 3. αὐτῶν ἔτι Gal. — 4. ῥυπ7ι- ονται (om. τοὺς λαμθ.) Gal. — 12. 
κόν ACV. — 4-5. τοῦτο ξηρ. (om. dy#p. καλούμενος Gal. — Ib. σκυτοτό- 
ἐστιν) Gal. — 8. ἀτρέμα ψ. Gal. — 0. μοι Gal. 
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καὶ οὐκ ἀγεννῶς Sepuaives. Tupès νεαλὴς ἐμπλάτΊει τε καὶ δια- 


Φορεῖ καὶ σήύφει. 
ια΄. Περὶ τάξεως τῆς δυνάμεως τῶν ἁπλῶν φαρμάκων. 


Ταῦτα μὲν οὖν προείρηται" καιρὸς δὲ ἂν εἴη τὰ κατὰ μέρος διελ- 
θεῖν. Δεῖ δὲ μὴ μόνον, ὅτι Θερμόν ἐσῆι τόδε τὸ φάρμακον, ἐπί- 
σΊασθαι τὸν τέλειον ἰατρὸν, ἀλλὰ καὶ πόσῳ Θερμότερον. ἀρκεῖ δὲ 
κατὰ ἑκασήην ἐπικράτειαν τέσσαρας ὡς πρὸς τὴν χρείαν ποιήσασθαι 
τάξεις, Sepudr μὲν ὀνομάζοντας κατὰ τὴν πρώτην τάξιν ὅ τι ἂν 
ἡμᾶς Θερμαίνῃ, μὴ μέντοι γε ἐναργῶς" οὕτω δὲ καὶ ψυχρὸν καὶ 
ξηρὸν καὶ ὑγρόν. ὅσα μέντοι σαφῶς ἤδη Θερμαίνειν, ἢ ψύχειν, ἢ 
ξηραίνειν, ἢ ὑγραίνειν πέφυκε, δευτέρας ταῦτα τάξεως εἶναι λεχθη- 
σεται" τὰ δὲ ἤδη σφοδρῶς, οὐ μὴν εἰς ἄκρον γε, τῆς τρίτης" ὅσα 


Δ εν , L RENE = \ / / ALT 
δὲ OUT “ερμαίνειν πέφυκεν ὡς ἐσχάᾶάρουν και καίειν τεταρτης ουτῶω 


d’une manière assez notable. Le fromage nouvellement salé bouche les 
pores, favorise la perspiration et est astringent. 


11. SUR LES DEGRÉS DES PROPRIÉTÉS DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 


Voïla ce que nous avions à dire préalablement : 1] est temps mainte- 
nant de passer aux particularités. Un médecin accompli ne doit pas seu- 
lement savoir que tel ou tel médicament est chaud, mais aussi à quel 
degré il supasse les autres en chaleur. Pour chaque qualité prédomi- 
nante, il suffit, pour l'usage, d'admettre quatre degrés, d'appeler chaud 
au premier degré ce qui nous réchauffe sans que cela soit d’une manière 
évidente, et d’en agir de même pour le froid, le sec et l’humide. On 
regardera comme appartenant au second degré toutes les substances qui 
sont de nature à échauffer, à refroidir, à dessécher ou à humecter ma- 
nifestement, et au troisième celles qui produisent fortement ces effets, 
sans cependant qu'ils arrivent au suprême degré; celles qui échauflent 
tellement, qu’elles produisent des escarres et qu’elles brülent, appartien- 
dront au quatrième degré; de même celles qui refroidissent jusqu'au point 


CH. 1131. 7. καὶ κατά A V.— 8. ED Sepu. om. V. — το. τὰ τοιαῦτα 
μαίνει AC. — Ib. dé om. Gal. — 8-9. Gal. — 11. ἤδη μὲν σφοδρῶς Gal. — 
καὶ ξηρόν om. CV. — 9-12. ἢ ψύχειν 12. κάειν À ; καεῖν C; item p. 498, 1. ». 
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δὲ καὶ ὅσα ψύχει ὡς ἤδη ναρκοῦν, τετάρτης καὶ ταῦτα. Ξηραῖνον 
δὲ ἡ δ 2 7 7 14 2! - / ἀπ έξθη N » 
ὲ οὐδέν ἐσΐῆι τετάρτης τάξεως ἄνευ τοῦ καίειν" εἴ τι γὰρ ἄκρως 


ξηραίνει, τάντως τοῦτο καὶ καίει. 
ιβ΄. Περὶ τῶν ἐνεργειῶν τοῦ Sepuoÿ καὶ ψυχροῦ. 


Τὰ μὲν οὖν εὔκρατα προσηνῆ él καὶ φίλια" διαχεῖ γὰρ ἡμῶν 
τὸ πεπηγός τε καὶ ouveolds ἐν τοῖς σώμασιν, ἐν ᾧ μαάλισῆα aber 
τὸ ἥδεσθαι τοῖς ζῴοις ἐσῆίν " χρονίζοντα δὲ ἀνιαρὰ γίνεται" μετα- 

/ \ 2 2 / e/ / € »Ἢ 
πίπτει γὰρ εἰς ἀμετρίαν οὕτω γε χύσεως, ὡς διοφορεῖσθαι καὶ 
λύεσθαι καὶ σκεδάννυσθαι τὴν οὐσίαν ἡμῶν, ἀλλὰ κἀν τούτῳ χωρὶς 
τοῦ δάκνειν ἀνιᾷ, λιποψυχίαν τε ποιοῦντα καὶ καταπΊήωσιν τῆς δὺ- 
νάμεως, ὥστε καὶ Θάνατον ἕπεσθαι. Τὰ δὲ ἔτι μᾶλλον Θερμὰ τέμνει 


καὶ διαιρεῖ καὶ διίσήησι τὴν οὐσίαν, dole ἐξ ἀνάγκης δακνώδη Qai- 


de stupéfier, appartiendront aussi au quatrième degré. Il n'existe aucune 
substance qui dessèche au quatrième degré sans qu’elle brüle : car aus- 
sitôt qu'une substance dessèche au suprême degré, elle brüle nécessai- 
rement aussi. 


12. SUR LES EFFETS PRODUITS PAR LE CHAUD ET PAR LE FROID. 


Les substances tempérées sont douces et agréables, parce qu'elles dis- 
solvent ce qui est coagulé et solidifié dans notre corps, et que c’est sur- 
tout cet eflet qui cause des sensations agréables aux animaux ; cependant, 
si elles agissent longtemps, elles deviennent nuisibles, car, de cette ma- 
nière, la liquéfaction qu’elles produisent dépasse la mesure, de façon 
ἃ évaporer, à dissoudre et à disperser notre substance; mais, même en 
agissant ainsi, elles nuisent sans irriter, ne causant que des défaillances 
et un abattement des forces qui peuvent même donner la mort. Les 
substances encore plus chaudes exercent sur notre corps une action in- 
cisive, divisive et disjonctive; on les voit donc nécessairement aussi cau- 


1. δή Gal.— Ib. σφοδροτέρως ψύχειν — 8. διαλ. Gal. — 9. λείποψ. C Gal. 
“πέφυκεν Gal. — Ib. νεκροῦν Gal., Aët. — Ib. ἐμποιοῦντα Gal. — Ib. τῆς om. 
— 5. ἔσήιν εὑρεῖν Gal. — Ib. ὅ τι γάρ Gal.— 10. τὸν S. Gal.— Ib. ἐπί AC. 
Gal.— 3. καί om. ACV.— Cu. 12,1. 4. — Ib. μᾶλλον τῶνδε Gal. — 11-p. 499, 
διαχεῖται Gal. — 7. ὡς καὶ διαῷ. Gal. 1. Φαίνεσθαι Gal. 
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νεται, καθάπερ καὶ τὸ ζέον ὕδωρ καὶ τὸ πῦρ αὐτό. Kai τῶν ψυχρῶν 
δὲ κατὰ τὸν αὐτὸν τρόπον ὅσα μὲν οὔπω διασπᾷ τὸ συνεχὲς τοῦ 
“πλησιάζοντος ψυχρὰ μόνον éoliv, οὐ μὴν ἤδη γέ πω καὶ δακνώδη " 
τὰ δὲ πρὸς τῷ συνάγειν διασπῶντα βιαίως δακνώδη Φαίνεται. Τὸ 
μὲν οὖν συνάγειν τε καὶ πηγνύναι τὴν ὑποξεδλημένην ὕλην ἴδιον 
ἀεὶ τοῦ ψυχροῦ" τὸ δὲ διαχεῖν τε καὶ τήκειν τοῦ Θερμοῦ " κοινὸν 
δὲ ἀμφοῖν ἀμετρότερον αὐξηθέντων τὸ δάκνειν, Gale καὶ χαλεπὸν 
εἶναι διακρῖναι ππολλάχκις, εἴτε κατεψυγμένος τις, εἴτε καὶ διὰ χυμῶν 
δριμύτητα δάκνοιτο, ἀλλὰ ἐπὶ μὲν τῶν ψυχόντων εὐθέως καὶ τοῦ 
συνάγεσθαΐ τε καὶ σφίγγεσθαι τὴν οὐσίαν αἴσθησις ἡμῖν ἐσῆιν, ἐπὶ 
δὲ τῶν ϑερμαινόντων τοῦ διαλύεσθαί τε καὶ χεῖσθαι. Kai δὴ καὶ τὸ 
τάχος οὐχ, ὅμοιόν ἐσῆιν ἀμφοτέρων τῶν παθῶν, ἀλλὰ ἐπὶ μὲν τῶν 
ψυχόντων βραδύνει μᾶλλόν πως ἡ δῆξις, ἐπὶ δὲ τῶν Θερμαινόντων 


ὠκύτατα διέρχεται. Μέγισήον δὲ εἰς τὰ τοιαῦτα πσπαθήματα συμβαλ- 


ser de l'irritation, comme ferait l’eau bouillante et le feu lui-même. De 
même, parmi les agents froids, ceux qui ne causent pas encore de solution 
de continuité dans le corps sur lequel on les applique, sont uniquement 
froids, mais ils ne produisent pas encore d'irritation; ceux, au contraire, 
qui ne contractent pas seulement, mais qui déchirent aussi, produisent 
manifestement une irritation violente. Contracter et figer la matière sur 
laquelle s'exerce l’action, est donc toujours un effet propre au froid ; dis- 
soudre et fondre est un effet du chaud; mais irriter est un effet com- 
mun à tous les deux, quand ils sont portés à un degré exagéré : il 
est donc souvent difficile de distinguer si un individu est refroidi, ou 
s’il est irrité par l’âcreté des humeurs; mais, s'il s’agit d'agents refroi- 
dissants, nous sentons immédiatement que notre substance se contracte 
et se resserre, tandis que, sous l'influence des échauffants, nous 
éprouvons une sensation de dissolution et de fusion. De plus, la rapi- 
dité de l’action n'est pas la même dans les deux cas; mais, pour les 
refroidissants, l’irritation arrive en quelque sorte plutôt tardivement, tan- 
dis que, pour les échauffants, elle passe très-rapidement. Ce qui exerce 


2. μὲν οὖν οὔπω; μὲν συνάγει, οὔπω 8. χυμοῦ Gal. — τι. δὴ τό ACV. — 
δέ Gal. — 4. φαντάζεται Gal. — 5. 15. Soi] ἐπί Gal. — 12-13. μὲν ψυ- 
πηγνύειν Gal. — 7. ἀμετρότερα (αἱ .----ὀ χόντων ACV. - 14. διεξέρχεται Gal, 
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λεται καὶ τὸ τῆς οὐσίας τῶν φαρμάκων ἢ παχυμερὲς, ἢ enlouepés " 
ἐπὶ μὲν γὰρ τῶν ψυχόντων τὰ λεπΊ)ομερῆ μᾶλλον ἐξικνεῖται πρὸς 
τὸ βάθος καὶ διὰ τοῦτο δάκνει σφοδρότερον" ἐπὶ δὲ τῶν Θερμαι- 
νόντων τὰ “σαχυμερῆ μᾶλλον ἑλκοῖ, καὶ διὰ τοῦτο ἀνιᾷ βιαιότερον. 
Μᾶλλον δὲ ἔτι δάκνει τὰ λεπ)ομερῆ τε ἅμα καὶ ταῖς κράσεσιν ἀνώ- 
μαλα" σχεδὸν δὲ πσάντα ἐσΊὴν ἀνώμαλα" ἢ γὰρ ἀδύνατον, ἢ πάνυ 


χαλεπὸν, ἐξευρεῖν οὐσίαν ἡντιναοῦν ἀκριδῶς ὁμοιομερῆ. 
ιγ΄. ὅσα μέσα τῶν Θερμαινόντων καὶ ψυχόντων ἐστίν. 


2 
Αδίαντον, domdpayos à μυακάνθινος, ἄσπληνος, βρύον, τὸ καὶ 
σπλάχνον, γλυκυῤῥίζης ὁ χυλὸς, δρακοντίου ἡ ῥίζα, ἔλαιον τὸ γλυ- 


κύτατον, ἐκ δρυπεποῦς μάλισήα τοῦ καρποῦ γινόμενον, κηρὸς, κύα- 


encore une très-grande influence sur ces effets, c’est la grossièreté ou 
la subtilité de la substance des médicaments : en effet, pour les refroi- 
dissants, les substances subtiles pénètrent plus dans la profondeur du 
corps et irritent par conséquent plus fortement, tandis que, parmi les 
échauffants, les médicaments composés de particules grossières ulcèrent 
davantage, et causent, pour cette raison, un dommage plus grave. Une 
irritation plus forte encore est produite par les médicaments qui sont à 
la fois subtils et composés d'un mélange de substances dissemblables ; 
or presque tous ont une composition inégale, car 1] est impossible, ou 
très-difhcile, de trouver un ingrédient quelconque composé de parti- 


cules exactement semblables. 


13. MÉDICAMENTS QUI TIENNENT LE MILIEU ENTRE LES ÉCHAUFFANTS 
ET LES REFROIDISSANTS | : 


Le capillaire, l'asperge, la daurade, le lichen qui croît sur les arbres 
et quon appelle aussi splachnon, le suc de réglisse, la racine de serpen- 
taire, l'huile la plus douce qui existe, et qu'on fait surtout avec des 
olives mûries sur l'arbre, la cire, les fèves, la partie mangeable des pi- 


! Voyez la Préface sur la manière dont nous avons traduit ces listes. 


1. καί om. Gal. — 4. ἕλκει ACV.— AC; V a la glose : Δρυπεπεῖς ἐλάας 
Cu. 13; 1. 8. ἄσπληνον Gal. — 9. ἔλεγον τὰς ἐπὶ τῶν δένδρων πεπαινο- 
σπλάγχνον Codd., Gal.— το. δρυπετοῦς μένας. 
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A 


μος, oîpobihou τὸ ἐδώδιμον dmobpayèr εἰς ὕδωρ, λύκιον, λωτὸς ἢ 
τρίφυλλον, μάκερ, κιτρίου ὁ φλοιὸς, π]έρεως ἡ ῥίζα καὶ ϑηηλυπήέ- 
ρεως, σχῖνος, ὑακίνθου ὁ καρπὸς, Φακοὶ, Σελινουσία γῆ καὶ Χία 


καὶ Σαμία, καδμεία, λιθάργυρος, λίθος γαλακτέτης. 
ιδ΄. ὅσα εἶπε Θερμαίνειν ἄνευ τοῦ προσθεῖναι τὴν τάξιν. 


1-2 ἄγνου τὰ φύλλα καὶ τὸ σπέρμα Θερμαίνει μετρίως. ἀκαλήφης 5 
ὁ καρπὸς καὶ τὰ φύλλα, ἀκανθίου ἡ ῥίζα καὶ τὰ φύλλα. ἅλιμον 
μετὰ ὑγρότητος dxatepydolou καὶ φυσώδους: ἀμύγδαλα γλυκέα, 
ἀναγαλλίδες ἀμφότεραι, ἀτρακτυλὶς ἢ κνῆκος ἄγριος, ἀφάκη, τῶν 
βάτων ὁ πέπειρος καρπὸς, γλυκυσίδης ἡ ῥίζα, ἐλαίας ὁ καρπὸς ὁ 

3 σέπειρος, ζύμη, ἠρύγγιον, κίσθος ἢ κίσθαρος. Κίσϑος ἢ λάδανον à 10 
4 μὲν παρὰ ἡμῖν ψύχει, ὁ δὲ ἐν Θερμοῖς χωρίοις ϑερμαίνει. Κραάμθδη 
ἀγρία ἰσχυρότερον τῆς ἡμέρου" περικλυμένου ὁ καρπὸς, πολύγαλον, 


gnons doux macérée dans l’eau, le suc de petit nerprun, le mélilot de 
Messine, le macer, l'écorce de citron, la racine de fougère mâle et celle 
de fougère femelle, le lentisque, la graine de l’hyacinthe, les lentilles, 
la terre de Sélinunte, celle de Chios et celle de Samos, la tutie, la li- 
tharge, le quartz laiteux. 


1 4. MÉDICAMENTS DONT GALIEN À DIT QU'ILS ÉCHAUFFENT, SANS AJOUTER 
À QUEL DEGRÉ. 


1-2 Les feuilles et la graine de gattilier échauflent modérément. La graine 
et les feuilles de l'ortie, la racine et les feuilles du chardon bâtard, la 
soutenelle, qui contient en outre une humidité mal élaborée et flatu- 
lente, les amandes douces, les deux espèces de mouron, le carthame 
laineux ou carthame sauvage, le jarseau, le fruit mür de la ronce, la 
racine de pivoine, le fruit mür de l'olivier, la levure, le panicaut, l’es- 

3 pèce de ciste appelé aussi cistharus, échauffent. Quant à l'espèce ap- 

pelée aussi ladanum, celle qui vient dans nos contrées refroidit; mais 

A celle qui croit dans les pays chauds échaufle. Le chou sauvage échaufle 

plus fortement que le chou cultivé; le fruit du chèvrefeuille, le polygala, 

2. μάκιρ NV; paxlo À; μακρόν C. — Ο--- 8. à φακη V.— 9-10. 6 ἀκριδῶς mé. 

3. Φακή ACV. — Cu. 14; 1. 6. ἄλιμον Gal. — το. κίθαρος Codd. — Ib. Ki- 
Codd. Gal. — 7. τε καὶ @. ἀτρέμα Gal. σϑος om. C. 
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ῥητίναι σσᾶσαι, ἡ δὲ πευκίνη πλεῖον τῆς τερμινθίνης καὶ ταύτης 
ἔτι μᾶλλον ἡ σήροθιλίνη, μέσαι δὲ αὐτῶν εἰσιν ἡ τποιτυΐνη τε καὶ ἡ 
ἐλατίνη" τῶν δὲ ὑγρῶν ῥητινῶν τὸ καπνέλαιον μᾶλλον δριμείας 
δέ ἐσῆιν ἡ κυπαρισσίνη δυνάμεως. Σηήσαμον μετρίως καὶ τὸ ἀπὸ 
αὐτοῦ ἔλαιον καὶ τὸ ἀφέψημα τῆς πόας" σόγχος ξηρανθεὶς, σχοίνου 
ἄνθος, Φαληρὶς, Φοινίκων à καρπὸς, καὶ μᾶλλον ὁ γλυκὺς, λίθος 
μυλίτης, μελιτίτης, ῥύπος, κοχλιῶν κεκαυμένων ἡ τέῷρα. Kuvo- 
κράμβη δὲ πάνυ Θερμαίνει, καὶ βατραχίου ἡ ῥίζα καὶ σύμπασα ἡ 
πόα, γλήχων, δάφνης τὰ φύλλα καὶ μᾶλλον ὁ καρπὸς, ἧτΊον δὲ ὁ 
φλοιὸς τῆς ῥίζης" ddQun ἡ πόα " δίκταμνον ὁμοίως γληχωνε" τὸ δὲ 
ψευδοδίκταμνον ἧτον" ἐλελίσφακος, ἐρύσιμον, ἔρια κεκαυμένα, ζιγ- 
γίξερι, Θαψία, καρδάμωμον, ὀπὸς, καὶ πάντων μᾶλλον ὃ Kupnvaiï- 


κὸς, πάνακος ἡρακλείας ὁ φλοιὸς τῆς ῥίζης καὶ ὁ καρπὸς, ἀλλὰ ἣτ- 


échauffent; toutes les espèces de résine échauffent; mais celle des pins 
dont on fait les torches échauffe plus que la résine de térébenthinier, et 
celle du pin cultivé encore plus que la précédente, tandis que celles du 
pin commun et du sapin tiennent le milieu entre les deux; la résine qui 
découle spontanément des arbres est plus échauffante que les résines 
liquides, tandis que la résine de cyprès est douée de facultés âcres. 
Le sésame, ainsi que l'huile qu’on en tire, et la décoction de l'herbe, 
échauffent modérément; le laiteron desséché, le jonc odorant, l'alpiste, le 
fruit du dattier, surtout les dattes sucrées, la pierre meulière, le mellite (?), 
la crasse, la cendre des escargots brûlés échauffent. Le cynanque droit 
échaufle fortement ; la racine de renoncule, ainsi que toute l'herbe, le 
pouliot, les feuilles de laurier, échauffent ; mais les fruits le font à un de- 
gré plus prononcé, et l'écorce de la racine plus faiblement; le laurier 
d'Alexandrie échaufte; le dictame de Crète, au même degré que le pou- 
liot; mais le faux dictame, plus faiblement; la sauge, l'érysimum , la laine 
brülée, le gingembre, la thapsie, le cardamome, tous les sucs résineux, 
et, avant tous, celui de Cyrène, échauffent; l'écorce de la racine et le 
fruit de la panacée d'Hercule, mais à un moindre degré que le suc; la 


5. καί post ἔλ, om. C.— 6. μάλισζα δένδρου τά Gal. — 12-13. Κυρηναῖος 
Gal. — 7. ἡ om. C. — 9. dd@v. τοῦ Gal. 
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τον τοῦ ὀποῦ" πάνακες ἀσκληπίειον καὶ mdvaxes χειρώνειον ἔλατἼον 
πάνακος ἡρακλείας * σιλφίου ὀπὸς καὶ τὰ φύλλα καὶ ὁ καρπὸς καὶ 

7 ἡ ῥίζα καὶ ὁ καυλὸς, τρίχες κεκαυμέναι. Θερμαίνει δὲ καὶ ἀμπέλου 
λευκῆς τῆς καὶ βρυωνίας ἡ ῥίζα + τῆς δὲ ἄλλης τῆς μελαίνης ἀσθε-- 
νέσήερα" ἀναγύρεως τὰ φύλλα καὶ μᾶλλον τὰ ξηρὰ, ἀρισϊολοχίαι, 5 
ἀσφοδέλου ἡ ῥίζα καὶ καυθείσης ἡ τέῷζρα, βαλάνου μυρεψικῆς ὁ 
χυλὸς, βουξώνιον, βούγλωσσον, βούνιον, ὃ καὶ ἄρκτιον, Veudobou- 
νιον, γλαῦξ ἡ πόα, δαῦκος ὁ καὶ σαφυλῖνος, καὶ μᾶλλον ὁ ἄγριος 
δαῦκος, ἔξωθεν ἡ πόα ἐπιτιθέμενη, καὶ μᾶλλον τὸ σπέρμα αὐτῆς, 

8 χαμαιδάφνη, δαφνοειδές. Δρακοντίου ἡ ῥίζα Θερμοτέρα τῆς τοῦ 10 

9 ἄρου, διότι καὶ δριμυτέρα καὶ πικροτέρα. ἔέενος, ἔλαιον γλυκὺ 
καὶ πσαλαιόν " τὸ δὲ ῥαφάνινον μᾶλλον, καὶ τούτων μᾶλλον τὸ σι- 


,ὔ 
νάπινον καὶ τὸ μελάνθινον καὶ δαάῷνινον καὶ τὸ κέδρινον καὶ τὸ 


panacée d'Esculape et celle de Chiron 66} auffent moins que celle d'Her- 
cule; le suc, les feuilles, la graine, la racine et la tige de silphium, 
7 des cheveux brûlés. La racine de la vigne blanche, qu'on appelle aussi 
bryone, échaufle; celle de l’autre espèce, appelée notre, le fait à un 
moindre degré; les feuilles de bois puant, surtout quand elles sont des- 
séchées, les diverses espèces d’aristoloche , la racine d’asphodèle et la 
cendre de cette racine, le suc du gland d'Égypte, l'aster amelle, la 
bourrache bâtarde, le bunium, qu'on appelle aussi arclium, le faux bu- 
nium, le cresson sauvage, le daucus, qu'on appelle aussi carotte, et sur- 
tout le daucus sauvage, quand on applique l'herbe à l'extérieur, et plus 
8 encore sa graine; le fragon racémeux et le daphné des Alpes. La racine 
de serpentaire est plus chaude que celle de gouet, parce qu'elle est aussi 
9 plus àcre et plus amère. Le bois d'ébène, l'huile douce vieillie; l'huile 
de raifort à un degré plus prononcé, et l'huile de moutarde, de nielle, de 
laurier, de cèdre, et l'huile de torche, qu'on tire du goudron, à un de- 


1. ἀσκληπίειον ex em.; ἀσκλήπειον 7 βουξώνιον] βούνιον Codd. — Ib. 
AC Gal.; om. V. — Ib. καὶ πάν. om. βούνιον om. Codd. — 10. Θερμαντικω- 
CV. — Ib. χειρ. om. C. — 5. καρπός] τέρα Gal. — 11. ÉGevos] σδένοσι AC; 
καυλός Gal. — 3. καὶ ὃ καυλός om. Gal. σβέννυσι V. — 12. τούτου μᾶλλον ἔτι 
— 4-5. ἀσθενεσήέρα AV. — 5. dpuolo- τό Gal. — 12-13. σησάμινον Codd. — 
λόχειαι À; ἀρισήολόχεια C 1° m. V. — 13. κέδριον AC. 
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ἀπὸ τῆς ὑγρᾶς αἰτΊης τὸ δάδινον" ἑλενίου τῆς πόας ἡ ῥίζα, ἐρέ- 
Evo, ἕρπυλλον, ἰξὸς, καυκαλὶς ὡς δαῦκος, λιγυσΊικοῦ καὶ ἡ ῥίζα 

Ἂ A / "= Δ ες -Ὁ VrR / / / 
καὶ τὸ σπέρμα, σμῖλαξ καὶ ἡ τραχεῖα καὶ ἡ λεία, νάρθηκος σπέρμα, 
πεπλίου τὸ σπέρμα, σαγαπηνὸν, σατύριον, σέλινον, καὶ μᾶλλον τὸ 

/ € 7 2 J' 7 ni 29 “ 
σπέρμα, ἱπποσέλινον, ὀρεοσέλινον, σέσελι, σησαμοειδοῦς τοῦ λευκοῦ 

\ / / J / \ 2 22 e 
τὸ σπέρμα, σίον, σίνων, σμύρνα Βοιωτικὴ, ollpaë, συκῆ" ὑδροπέ- 
« 
περι ἔλατ7ον πσεπέρεως᾽ ὑπερικόν. Αλες οἱ χαῦνοι SepuôTepor τῶν 
ἄλλων. Θεῖον, αἷμα, χολὴ, καὶ μᾶλλον ἡ ξανθὴ τῆς ὠχρᾶς, καὶ ἡ 
τῶν ταύρων τῆς τῶν εὐνουχισθέντων βοῶν μᾶλλον" ἀσθενεσήάτη δέ 
ἐσῆιν ἡ τῶν ὑῶν mr τῶν ἀγρίων" ἡ δὲ τῶν προδάτων βραχὺ δρι- 
μυτέρα τῆς τῶν ὑῶν, καὶ ταύτης μᾶλλον ἡ τῶν αἰγῶν, À παρα- 
/ A 2 € - » \ = ς \ 2 / 

πλησία ππώς ἐσ͵ιν ἡ τῶν ἄρκτων τε καὶ βοῶν" ἡ δὲ τῶν ταύρων 
ἰσχυροτέρα μὲν τούτων, ἀσθενεσήέρα δὲ τῆς τῶν ὑαινῶν, αὕτη δὲ αὖ 


αάλιν τῆς τε τοῦ καλλιωνύμου καὶ τοῦ Saharliou σκορπίου καὶ 


gré encore plus prononcé; la racine de l'herbe appelée aunée, les pois 
chiches, le serpolet, la glu; la petite boucage, au même degré que le 
daucus ; la racine et la graine de laser sermontain, le liseron épineux et 
le liseron lisse [des haies], la graine de férule, la graine de péplium, la 
gomme sagapène, l'orchis homme-pendu, le céleri et surtout sa graine, 
le maceron et le séseli annuel, le séseli (de Marseille), la graine d’au- 
briétie deltoide, la berle, la fausse amome, la résine qui exsude de la 
racine de maceron, le styrax, le figuier; le piment d’eau, moins que le 
poivre; le millepertuis. Le sel spongieux est plus chaud que les autres 
espèces de sels. Le soufre, le sang, la bile, échauffent; la bile jaune, plus 
fortement que la bile pâle; de même celle des taureaux échaufte plus 
que celle des bœufs ; la plus faible est celle des cochons; celle des san- 
gliers est moins faible; la bile des moutons est un peu plus àcre que 
celle des cochons, et celle des chèvres l'est encore plus; à cette der- 
nière ressemble en quelque sorte celle des ours et des bœufs; celle des 
taureaux est plus forte que la bile de ces animaux-là, mais plus faible 
que celle des hyènes, qui est, à son tour, plus faible que celle de l’ura- 


1. καὶ τὸ δάδ. Codd. — 2. ἕρπυλλος — 6-7. ὕδνον, πέπερι Aët. — 9. τῆς 
Gal. — Ib. λιβδυσήικοῦ Gal. — 3. out- om. Codd. — 13. ἀπολειπομένη Gal. 
λαξ..... σπέρμα om. (. — Ib. μῖλαξ — Ib. dé ante τῆς om. ACV. — 14. 
Gal. — 6. octo», σίνον AN: σιούσινον C. στὸ. αὐτὴ τὴ Gal. 
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χελώνης Sadarlias. Εἴσι δὲ καὶ ai τῶν ασ]ηνῶν ζῴων πἄσαι dpr- 
μύτεραί τε καὶ ξηραντικώτεραι τῶν ἐν τοῖς τετράποσι, τῶν δὲ σἼη- 
νῶν αὐτῶν αἵ τε τῶν ἀλεκτορίδων καὶ περδίκων ἀμείνους" αἱ δὲ 
τῶν ἱεράκων τε καὶ ἀετῶν δριμεῖαι δεινῶς εἰσι καὶ διαδρωτικαί. 
Οὖρον πάντων μὲν ζῴων ἐσῆὶ Ξεερμὸν, μᾶλλον δὲ καὶ ἧτῆον παρὰ 
τὴν κρᾶσιν" τὰ γὰρ ϑερμότερα ϑερμότερον ἔχει" τὸ δὲ τῶν ἀν- 
θρώπων καὶ τῶν ἐκτμηθέντων ὑῶν πάντων ἀσθενέσΊερον. ΣΣίελον 
ἀσθενὲς μὲν πεπωκότων καὶ ἐδηδοκότων ἐσήϊν, ἰσχυρὸν δὲ καὶ δρι- 
μύτατον ὑπερδιψησάντων καὶ ὑπερπεινησάντων. Σάρκες ἐχιδνῶν. 
Στέαρ χήνειον Θερμότερον τοῦ τῶν ἀλεκτορίδων καὶ ἀλεκτρυόνων 
καὶ τοῦ ὑείου" τὸ δὲ τῶν ταύρων πσολὺ Θερμότερον καὶ ξηρότερον 
τοῦ ὑείου " τὸ δὲ μόσχειον ἀπολείπεται τοῦ τῶν ταύρων, ὥσπερ τὸ 


-» ᾽ - - -" - - - \ -Ὁ ’ 
τῶν ἐρίφων τοῦ τῶν αἰγῶν καὶ τοῦ τῶν τράγων " τοῦ δὲ τῶν ταύρων 


noscope, de la scorpène et de la tortue de mer. La bile des oiseaux est 
toujours plus àcre et plus desséchante que celle des quadrupèdes, et, 
parmi les oiseaux, celle des poules et des perdrix est la meilleure, tandis 
que celle des éperviers et des aigles est excessivement âcre et corrosive. 
L’urine de tous les animaux est chaude; mais elle l’est plus ou moins 
selon le tempérament, car elle est d'autant plus chaude , que les animaux 
sont eux-mêmes plus chauds; celle des hommes et des cochons châtrés 
est plus faible que toutes les autres. La salive des individus qui ont bu 
et mangé est faible; mais elle est efficace et très-âcre chez ceux qui ont 
été exposés à une soif ou à une faim exagérées. Les chairs de vipère 
échauffent. La graisse des oies est plus chaude que celle des poules, des 
coqs et des porcs, tandis que celle des taureaux est beaucoup plus 
chaude et plus sèche que celle des pores; la graisse de veau est infé- 
rieure à celle des taureaux dans la même proportion que celle des jeunes 
boucs l’est ἃ celle des chèvres et des boucs adultes; mais celle des lions 
échauffe plus fortement que celle des taureaux ; toute graisse molle est 


ες ai om. À C. — 3, af re τῶν om. ἡ. — 8-9. καὶ ἐδηδοκ..... ὑπερδιψ. om. 
— 4. δριμεῖαι om. C.— Ib. ἱκανῶς Gal.  V. - Ib. δριμὺ τὸ τῶν Gal. — το. 
— ΤΙ. εἰσὶ δὲ καί Gal. — 7. doûevé- ἀλεκτορίδων καί om. Gal.— 12. ταύρων 
σήατον Gal. — 8. memwx. καί om. Gal. mæAéov ὥσπερ. 


(SL 


10 


206 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 15-16. 


“λέον τὸ τῶν λεόντων " ἁπάσης δὲ πιμελῆς ἡ δύναμίς ἐσήι Sep- 


μαντικὴ TE καὶ ὑγραντική. ἅλμη τῶν ταριχηρῶν ἰχθύων. 


ιε΄. ὅσα Θερμαίνει πρώτης ἀποσήάσεως. 


Αλόη ἐπιτεταμένης" ἀνθεμὶς ἢ χαμαίμηλον, ἄρον, ἀψίνθιον " 
Θερμότερος δὲ ὁ χυλός * λάδανον τοληρουμένης " λευκακάνθης ἡ ῥίζα 
καὶ ὁ καρπὸς, λινόσπερμον, μαλαθάθρου Φύλλον, νάρδου σήάχυς : 
ἀσθενεσήέρα δὲ ταύτης νάρδος Κελτικὴ, καὶ ἔτι μᾶλλον νάρδος 
ὀρεία" οἶνος γλεύκινος, ὄροβδος, πυρὸς ἔξωθεν ἐπιτιθέμενος- σῦκα 


ξηρὰ συμπληρουμένης. 
ις΄. ὅσα Sepuaiver δευτέρας ἀποσήάσεως. 


ἀμόργη ἐπιτεταμένης " ἄνηθον ἐπιτεταμένης " τὸ δὲ χλωρὸν ἔλατ- 
τον" ἀρτεμισίαι ἀμφότεραι, βάλσαμον, ἐλαφόξοσκον, κάλαμος ἀρω- 


ματικὸς, κρόκος, λιβανωτός" λυχνὶς ἡ εἰς τοὺς σήεφάνους πληρου- 


douée de propriétés échauffantes et humectantes. La saumure des pois- 
sons salés échaufte. 


12. MÉDICAMENTS QUI ÉCHAUFFENT AU PREMIER DEGRÉ : 


L’aloès, au degré exagéré; l’anthemis ou camomille, le gouet, l'ab- 
sinthe, mais le suc est encore plus chaud que la plante elle-même; le 
ladanum , au degré extrême; la racine et la graine de centaurée de Dal- 
matie, la graine de lin, la feuille de faux cannellier, l'épi de nard; 
mais le nard celtique est plus faible que lui, et le nard de montagne l'est 
encore davantage; le vin doux, l’ers, le froment appliqué à l'extérieur, 
échaulfent; les figues sèches le font au degré extrême. 


16. MÉDICAMENTS QUI ÉCHAUFFENT AU SECOND DEGRÉ : 


Le marc d'huile, au degré extrême; de même l’aneth; mais, quand 
l'herbe est verte, elle agit plus faiblement; les deux espèces d'armoise, 
le baume de Judée, le panais, le roseau odorant, le safran, l’encens; la 
coquelourde, qu'on emploie pour les bouquets, au degré extrême; la 


Cn. 15; 1. 4. συμπληρ. Gal. — Ib. — 7. ὁ γλεῦκος ὀνομαζόμενος Gal. — 
λευκακάνθου Gal. — 5. τὸ σπέρμα Gal. Ib. dpo6os ad Eun.; épds Codd. 
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μένης" λωτοῦ ἀγρίου τὸ σπέρμα, μασήίχη Χία, μέλι, μυῤῥίς * ἔνιοι 
δὲ μύῤῥαν οἶνος, ποευκεδάνου ἡ ῥίζα, ὁ δὲ ὀπὸς μᾶλλον" πίσσα" 
πόλιον τὸ μικρότερον συμπεπληρωμένης " ππολύκνημον, μελισσό-- 
ῴυλλον, πράσιον" πρόπολις συμπληρουμένης " σἼαρμικῆς τὸ Sa- 
μνίον χλωρὸν ἔτι ῥοδία -σληρουμένης " σέριῷον ἐπιτεταμένης" σι- 
κύου ἀγρίου χυλὸς, ὃν ἐλατηριον καλοῦσιν, σισάρου ἡ ῥίζα" σκάνδιξ 
ἐπιτεταμένης " σκίλλα" σκολύμου ἡ ῥίζα συμπληρουμένης " σμύρνα, 
τερμίνθου ὁ φλοιὸς καὶ τὰ φύλλα καὶ ὁ καρπὸς, τεύκριον, TS” 


χαμαιλέοντος ἑκατέρου ἡ ῥίζα æAnpouuérns" χαμαίπιτυς, ὥκιμον. 
ιζ΄. ὅσα Θερμαίνει τρίτης ἀποσήάσεως. 


ÀGpérovor, καὶ μᾶλλον τὸ καυθέν" aipa ἀρχομένης " aiyeipou 
ἄνθη καὶ ἡ ῥητίνη - doberéolepa δὲ αὐτῆς τὰ φύλλα * ἄκορον, ἄμω-- 
μον, ἀμάρακον, ἄμμι, ἄνηθο» καυθὲν, ἀνίσου σπέρμα, ἄρκευθος καὶ 


ὁ καρπὸς αὐτῆς, ἀσάρου ἡ ῥίζα, βραθυ, ἑλλέδορος ἑκάτερος, ἐπί- 


graine de la trigonelle élancée, le mastix de Chios, le miel, le cerfeuil 
anisé, que quelques-uns appellent myrrhe ; la racine de fenouil de porc, 
et le suc à un degré plus prononcé; la poix; la petite espèce de polium, 
au degré extrême; la ziziphore capitée, la mélisse, le marrube; le pro- 
polis, au degré extrême; toute la tige de la ptarmique, quand elle est 
encore verte; la racine d'orpin rose, au degré extrême ; l'armoise mari- 
time, au degré extrême; le suc de concombre sauvage, qu'on appelle 
élatérium, la racine de chervis; l’aiguillette , au degré extrême; la scille; 
la racine de cardousse, au degré extrême; la myrrhe, l'écorce, les feuilles 
et le fruit du térébenthinier, le pouliot jaune, le fenugrec; la racine 
des deux espèces de chamæléon, au degré extrême; l'ivette, le basilic. 


17. MÉDICAMENTS QUI ÉCHAUFFENT AU TROISIÈME DEGRÉ : 


L'aurone, surtout quand elle est brülée; l'ivraie, au degré faible; les 
fleurs et la résine de peuplier noir; mais ses feuilles agissent plus faible- 
ment; le faux acore, l'amome, l'origanum maru, l'ammi, l’aneth brülé, 
la graine d’anis, le genévrier aussi bien que son fruit, la racine de ca- 
baret, la sabine, les deux espèces d'ellébore, l’agourre, la menthe, la 


NOMME 2: μικρόν Gal. — CH. 19;1. 12. ἀννήσου A. 
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508 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 17. 
θυμον, μίνθη, καλαμίνθη, Θύμα, καλάμου Φραγμίτου φλοιὸς καυ- 


θεὶς, καρὼ, κασία, κέδροι ἀμφότεραι, κιννάμωμον, κλινοπόδιον, 
κνηήκου τὸ σπέρμα, κόνυξα, καὶ ἡ μείζων καὶ ἡ μικροτέρα" ἡ γὰρ 
δυσωδεσήέρα ἐν ὑγροτέροις χωρίοις γινομένη ἀσθενεσΊέρα ἐσήίν. 
Κύμινον, λεοντοπετάλου ἡ ῥίζα, λευκὰς, λιδανωτοῦ ὁ αἴθαλος, μα΄- 
ραῦρον, μελάνθιον, μήου αἱ ῥίζαι, μῶλυ, ἢ πήγανον ἄγριον ἢ dp- 
μαλα ἢ βησασᾶὰ ἢ ὄρειον" ῥοδοδάφνη ἀρχομένης" οἶνος ὁ ἱκανῶς 
παλαιὸς, ὀνωνίδος à φλοιὸς, ὀρίγανοι π᾿ἔσαι, ὀποπάναξ, map 
νυχία, ππετροσέλινον, τήγανον, mlapuixn τὸ Sauvior ξηρὸν, ῥα- 
Qavis* ἡ ἀγρία δρασ]ικωτέρα, καὶ τὸ σπέρμα γε δρασήικώτερον" 
σάμψυχον, σησαμοειδὲς μέγα, σισύμξριον, σκορπιοειδὲς, σμύρνιον, 
σήάχυς ὁ παραπλήσιος πρασίῳ Sduvos, πολίου ἡ ῥίζα, τρίφυλ- 
λον" οἱ δὲ ἀσφάλτιον- ὕσσωπον" χαλξάνη ἀρχομένης" χαμαίδρυς, 
χαμαιλεύκη" χελιδόνιον τὸ μεῖζον πληρουμένης. 


calaminthe, le thym, l'écorce de roseau à balai brülée, le carvi, la fausse 
cannelle, les deux espèces de cèdre, la cannelle, le clinopode, la graine 
de carthame, la grande conyze aussi bien que la petite; l'espèce qui a une 
mauvaise odeur plus prononcée est plus faible, parce qu'elle croît dans 
des pays plus humides. Le cumin, la racine de saponaire d'Espagne, le 
lamier strié, la suie d’encens, le fenouil, la mielle, les racines de cistre, 
le moly, ou rue sauvage, ou | Peganum] harmala, ou besasa, ou encore 
rue de montagne; le laurier-rose, au degré faible; le vin très-vieux, l’é- 
corce de bugrane, toutes les espèces d’origan, l'opopanax, la paronychie, 
le persil, la rue, la tige desséchée de la ptarmique, le raifort (mais l’es- 
pèce sauvage est plus efficace que l’autre, et la graine de raifort l’est 
encore plus), la marjolaine, le réséda blanc, le cresson de fontaine, le 
grémil d’Apulie, le smyrnium, l’épiaire, arbrisseau qui ressemble au 
marrube, la racine de polium, le trèfle | bitumineux], que quelques-uns 
appellent asphaltion, V'hysope; le galbanum, au degré commençant; la 
germandrée lucide, le pas-d’âne ; la grande chélidoine, au degré extrême. 


1. Θύμος Gal. — 2. κάρω AC; xd- γανον À. — Ib. ἅπασαι Gal.; fuepor À 
pou τὸ σπέρμα Gal. — 3. μικρά Gal. — 1° m. — 9. σήγανον ἥμερον V Gal. — 
5. ὁ Θάλλος Gal. — 5-6. μάραθον ACV. 10. γε] dé AV. — 12. πόλιον (om. ἡ 
— 6-7. ἅρμολα Gal. — 7. βήσασαν pla) Gal. — 14 χαμαιλεύκη ἀρχομένης 
Codd. — Ib. ἡ ὄρ. om. Gal. — 8. ὀρί- V.— Ib. χελιδ,.... mp. om. Gal. 
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ιη΄. ὅσα Θερμαίνει τῆς δ΄ ἀποσήάσεως. 


ἀδάρκη, ἀμπελόπρασον, εὐφόρξιον, κεδρέας τὸ ἔλαιον" κλημα- 
τίδος τὰ φύλλα ἀρχομένης" κόσ]ος, κρόμμυον, λεπίδιον, νᾶπυ, 
πήγανον ἄγριον, σκόροδον " τὸ δὲ ἄγριον μᾶλλον ὀφιοσκόροδον " 
σήρουθίου ἡ ῥίζα, τιθυμάλλων dmés * ἔλατον δὲ ὁ καρπὸς αὐτῶν 
καὶ τὰ Φύλλα" χελιδόνιον τὸ μικρότερον ἀρχομένης " τὰ καυσ]ικὰ 


, 
πᾶντα. 
ιθ΄. ὅσα ψύχειν ἁπλῶς εἶπεν ἄνευ τοῦ προσθεῖναι τὴν ἀπόστασιν. 


ἀγρώσήεως ἡ ῥίζα μετρίως, καὶ ἡ πόα καταπλασσομένη μετρίως" 
ἀλσίνη χωρὶς σήύψεως * ἄπιοι καταπλασσόμεναι" αὐσΊηροὶ δὲ | οἱ 
ἀκρέμονες}" βουξώνιον ἄνευ σήύψεως - βαλαύσήιον, βάτου τὰ φύλλα 
καὶ οἱ βλασΊοὶ καὶ ὁ ἄωρος καρπὸς καὶ τὸ ἄνθος" βρόμος μετρίως" 


βρύον ϑαλάσσιον " γλαύκιον μετρίως - γλυκυῤῥίζης ὁ χυλός " δορύ- 
18. MÉDICAMENTS QUI ÉCHAUFFENT AU QUATRIÈME DEGRÉ . 


L'adarcé, le poireau des vignes , l'euphorbe, l'huile de cèdre ; les feuilles 
de pervenche, au degré faible; le costus, l'oignon, le cresson alénois, 
la moutarde, la rue sauvage, l'ail, et surtout l'espèce sauvage qu'on ap- 
pelle rocambole; la racine de saponaire, le suc des tithymalles {mais leur 
fruit et leurs feuilles, à un degré plus faible) ; la petite chélidoine, au 
degré faible; toutes les substances caustiques. 


19. MÉDICAMENTS DONT GALIEN A DIT SIMPLEMENT QU'ILS REFROIDISSENT, 
SANS AJOUTER À QUEL DEGRÉ. 


La racine de chiendent refroidit modérément; il en est de même de 
cette herbe appliquée sous forme de cataplasme ; la pariétaire de Crète, 
sans qu'elle soit astringente ; les poires appliquées en cataplasme {mais 
les jeunes pousses du poirier sont légèrement âpres); l’aster amelle sans 
être astringent, les fleurs de grenadier sauvage, les feuilles, les jeunes 
pousses, le fruit vert et la fleur de la ronce; l’avoine, modérément; la laï- 


CH. 18; 1. 1. κέδρινον ἔλαιον Aët.; m.— 8. dé om. V. — 8-9. [οἱ ἀκρέμο- 
om. V. — 2. dpy.] συμπληρουμένης ves] Gal.; om. Codd. — 9. βουδ. dé V. 
Gal. — CH. 19; 1. 7. ἀγρ. ῥίξα À à —11-p. 510, 1. δορυκνέδιον (Gal. 
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κνιον πάνυ ἐπικρατούμενον ὑδατώδει ψυχρότητι δρασηρίῳ" ἐλαίας 
οἱ Θαλλοὶ καὶ ὁ ἄωρος καρπὸς, ἔλαιον ὠμοτριβδὲς, ἔλαιον μύρτι- 
νον, σησάμινον, βαλάνινον, ὑοσκυάμινον" ἐλατίνη μετρίως " ἑλξίνη 
ἡ καὶ περδίκιον, μετρίως " ἔλυμος ἢ μελίνη καταπλασσομένη" ἐπι- 
/ 
μηδιον μετρίως" lou τὰ Φύλλα μετρίως - καλάμου @payuirou τὰ 
/ / / HA ἣν \ QE C2 ” , 
Φύλλα μετρίως " κώνειον ἄκρως " λειχὴν ὁ ἐπὶ τῶν “πετρῶν, μήκωνες 
αᾶσαι, καὶ ὃ ἐξ αὐτῶν ὀπὸς, μηλέας ὁ καρπὸς καὶ τὰ φύλλα καὶ οἱ 
χυλοὶ καὶ οἱ φΦλοιοὶ mr τῶν γλυκέων * ταῦτα γὰρ ὑδατώδη εὔ- 
κρατα᾽ περσικῆς ὁ καρπὸς, κιτρίου ἡ σάρξ" μύκητες ἱκανῶς" ὄμφα- 
\ € = NUE = 7 » J £ δ᾽ “Μ' 
κος χυλὸς ἱκανῶς" τὸ ἀπὸ τοῦ σίτου ἄμυλον μετρίως * ῥόδινον ἔλαιον 
/ o 4 C2 FN À / 7 à C3 € / LA £ 
μετρίως * wdros ὁ ἀπὸ malaiolpas, σιδηρῖτις ἑκατέρα, σόγχος ὁ 
μηδέπω ξηρανθεὶς, σΊήρατιώτης, τρίξδολοι ἀμφότεροι, ἀλλὰ ὁ μὲν 
ὑγρὰν ἔχει τὴν ψύξιν, ὁ δὲ χερσαῖος γεώδη " Φοίνικος τῶν κλάδων 
tue de mer; le glaucium , modérément; le suc de réglisse, le dorycnium, 
dans lequel prédomine complétement un froid aqueux très-actif; les ra- 


 meaux et le fruit vert de l'olivier, l'huile d'olives vertes, l'huile de myrte, 


de sésame, de ben (glands d'Égypte) , de jusquiame; la linaire, modéré- 
ment; la pariétaire de Judée, qu'on appelle aussi perdicium , modérément ; 
l'élymos ou grand millet appliqué sous forme de cataplasme; l’épimé- 
dium, modérément; les feuilles de violette, modérément; les feuilles de 
roseau à balai, modérément; la ciguë, au suprême degré; le lichen qui 
croît sur les rochers, toutes les espèces de pavot ainsi que leur suc, les 
feuilles et l'écorce de pommier, ainsi que les pommes et leur suc, à 
l'exception de celles qui ont un goût sucré, car celles-là sont aqueuses 
et d'un tempérament moyen; la pêche, la chair de citron; les champi- 
gnons, fortement; le verjus, fortement; l’amidon fait avec du froment et 
l'huile de roses, modérément; la crasse des palestres , les deux espèces 
de sidéritis ; le laiteron avant d’être desséché; le pistia stratiote, les deux 
espèces de tribulus; mais l’un (la macle) produit un refroidissement hu- 
mide, tandis que le tribulus terrestre produit un refroidissement terreux ; 
le suc des branches du palmier, le chou palmiste et la spathe de cet 


2-3. μύρτινον ex em.; μύρσινον Codd., ΛΟ. --- 5. τὰ @. καὶ ὁ χυλός Aët. — το. 
Gal. — 3. βαλάνιον À; om. V Gal. — τελέως Gal. — Ib. πυροῦ Gal. — 10- 
{b. doox. om. V Aët. — 4-5. ἔλυμος... τι. pd. ἔλ. μετρ. om. C. — 12. τρίδο- 
φύλλα μετρίως om. V. — Ib. ἐπιμήδειον λος (om. ἀμφ.) C. 











DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 511 
ὁ χυλὸς καὶ ὃ ἐγκέφαλος καὶ ὁ ἐλάτης αὐτοῦ- Σαμία γῆ μετρίως" 
κιμωλία γῆ, λίθος αἱματίτης" ὁ δὲ σχισΊὸς ἥτΊον - ΝΝαξίας ἀκόνης 
τὸ ἀπότριμμα" μολύδδαινα μετρίως" μόλυδδος ἀἄκαυσΊος καὶ κεκαυ-. 
μένος, ψιμύθιον - σάνδυξ μετρίως * τυρὸς ὁ μαλακὸς καὶ νεοπαγὴς 
μετρίως. 


κ΄. σα ψύχει τῆς παρώτης ἀποσήάσεως. 


ἀκακία ἄπλυτος" ἀτράφαξυς ἄνευ σήύψεως" γίγαρτα, κέγχρος, 
κριθαὶ, ὀροξάγχη, τλάτανος " Éduvos συμπληρουμένης " σέρις, ἥν 
τινες πικρίδα καὶ κιχόριον πορροσαγορεύουσι, καὶ ἡ χονδρίλη " εἶδος 
δέ ἐσΊι σέρεως. 


κα΄. ὅσα ψύχει τῆς δευτέρας ἀποσήάσεως. 


3 
Ακακία πεπλυμένη, ἀρνόγλωσσον καὶ ὁ καρπὸς αὐτοῦ, βλίτον, 
5" 
κηκὶς ὀμφακῖτις, κολοκύνθη, μηλέας Ἀρμενιακῆς ὁ καρπὸς, ῥοῦς, 


σικυὸς πέπων, σήρύχνον τὸ κηπευόμενον " παραπλήσια δὲ τούτῳ 


arbre; la terre de Samos, modérément; la cimolie, l'hématite; la pierre 
lamelleuse, à un moindre degré; le détritus de la pierre à aiguiser de 
Naxos ; la galène, modérément; le plomb soit brülé, soit non brülé, la 
céruse; le sandy , modérément; le fromage mou et récemment coagulé, 
modérément. 


20. MÉDICAMENTS REFROIDISSANT AU PREMIER DEGRÉ : 


L’acacia non lavé; l’arroche, sans être astringente; les pepins deraisin, 
le petit millet, l'orge, l’orobanche, le platane; le nerprun, au degré ex- 
trême ; l'espèce de chicorée, que quelques-uns appellent picris ou plus 
spécialement chicorée (l'urosperme), et le duriou jaune; mais c’est aussi 
une espèce de chicorée. 


21. MÉDICAMENTS REFROIDISSANT AU SECOND DEGRÉ : 


L'acacia lavé, le plantain ainsi que son fruit, la blite, la noix de galle 
verte, la courge, l'abricot, le sumac, le concombre mur, la morelle cul- 
tivée, refroidissent au second degré; les feuilles de la morelle-coqueret 


CH. 20; 1. 7. ὀροβξάκχη Codd. — 8- μενικῆς Gal.— 12. τρύχνον Gal. — Ib. 
9. δὲ εἶδος Codd. — Cu. 21; 1. 11. Âp- τούτων Codd. 
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512 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 22-23. 
καὶ τὰ Φύλλα τοῦ oÎpuyrvou τοῦ ἁλικακκαάξου " ὑακίνθου ῥίζα πλη- 
ρουμένης " Φακὸς ὁ ἐπὶ τῶν τελμάτων, φῦκος χλωρὸν ἔτι καὶ ὑγρὸν 


ἐξαιρούμενον τῆς ΘαλατΊης, ψυλλίου τὸ σπέρμα. 
κβ'. ὕσα ψύχει τῆς τρίτης ἀποσήάσεως. 


Αείζωα ἀμφότερα, ἀνδράχνη αὐτή τε καὶ à χυλὸς αὐτῆς, μαν-- 
ὃ , J \ À \ / ὀξύ Α À [2 2 , 
Ῥαγόρας, κιτρίου τὸ περὶ τὸ σπέρμα ὀξύ. ππολύγονον dpyoué- 
vns® ποταμογείτων ὁμοίως * σήρύχνου τοῦ ϑαμνώδους τοῦ ὕπνωτι-- 
κοῦ τῆς ῥίζης ὁ Φλοιὸς, ὑοσκύαμος à καὶ τὸ ἄνθος καὶ τὸ σπέρμα 
λευκὸν ἔχων, ὑπήκοον. Τῆς δὲ τετάρτης τάξεως ψύχει ὀπὸς py- 


HWVOS. 


κγ΄. ὅσα ξηραίνειν φησὶν ἄνευ τοῦ προσθεῖναι τὴν ἀπόστασιν. 


LA 

Αγνου τὰ φύλλα καὶ τὸ σπέρμα ἡτἼον τοῦ πσηγάνου " dypwolews 
GC 7, Ὦ D 9 II À. ἢ) / 1 \ / 204 
ἡ ῥίζα μετρίως - τῆς ἐν Παρνασσῷ ἀγρώσήεως τὸ σπέρμα, ἀδίαν - 


produisent un effet analogue; la racine de jacinthe, au degré extrême; 
la lentille des marais, les algues qu'on Ôôte encore toutes vertes et hu- 
mides de la mer, la graine de pulicaire. 


22. MÉDICAMENTS REFROIDISSANT AU TROISIÈME DEGRÉ : 


Les deux espèces de joubarbe, le pourpier et son suc, la mandragore, 
la partie aigre du citron qui entoure la graine; la renouée, au degré 
faible; le potamot, au même degré; l'écorce de la racine de la morelle 
frutescente et somnifère, l'espèce de jusquiame dont la graine et la fleur 
sont blanches, le cumin cornu. Le suc de pavot refroidit au quatrième 


degré. 


23. MÉDICAMENTS DONT GALIEN A DIT QU'ILS DESSÈCHENT, SANS AJOUTER 
À QUEL DEGRÉ : 


Les feuilles et la graine de gattilier, moins que la rue; la racine de 
chiendent, modérément; la graine de chiendent du Parnasse, le capillaire ; 


1-2. συμπληρ. Gal. — 3. Θαλάσσης μειωτέον ὅτι οὐδὲν ἄλλο εἶπεν εἶναι τῆς 
C. — Cn. 22; 1. 6. τὸ ϑαμνῶδες Codd. δ΄ τάξεως τῶν ψυχόντων. --- CH. 23; 
— 7. 6 om. À. — 8. ἔχων om. V.— 1. 11. συμμέτρως Gal. — Ib. Παρ- 


8-9. Après μήκωνος V a la glose En- vaot V. 


9 
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τον" ἀείζωα ἀμφότερα μετρίως * αἰγεέρου τὰ ἄνθη καὶ ἡ ῥητίνη με- 
τρίως " τὰ ἄλλα δὲ αὐτῆς ἀσθενέσήερα " ἀκάνθου, ἤτοι μελαμφύλλου, 
ἢ παιδέρωτος ἡ ῥίζα, ἀκάνθης λευκῆς ἡ ῥίζα, ἄκανθα Αἰγυπήία, 
ἀκτῆ ἡ τε δενδρώδης καὶ ἡ χαμαιάκτη ἡ βοτανώδης, ἄλυσσον, ἀμά- 
ρᾶντος, καὶ ῥευμάτων ξηραντικὴ τοινομένη " ἀμπέλου λευκῆς τῆς 
καὶ βρυωνίας, ἡ ῥίζα" τῆς γὰρ μελαίνης βρυωνίας ἡ ῥίζα ἀσθενε- 
σήέρα - ἀναγύρου τὰ ξηρὰ φύλλα ἰσχυρῶς - ἀνδροσαίμου, τῆς τε 
ἀσκύρου - ὑπερικοῦ δὲ εἶδος " καὶ τῆς διονυσιάδος καλουμένης τὰ 
Φύλλα * ἀνδρόσακες * ἀνθύλλιοι ἀμφότεραι μετρίως " ἀπαρίνη με- 
τρίως " ἄπιοι καταπλασσόμεναι μετρίως" μᾶλλον δὲ ἀχράδες " ἀρι- 
σΊολοχίαι πάνυ" μᾶλλον δὲ ἡ σ]ρογγύλη " ἄρκτια ἀμφότερα, ἀσπά- 
payos μυακάνθινος, ἀσπάλαθος, ἀσήραγάλου ἡ ῥίζα, ἀσφοδέλου ἡ 


ῥίζα, καὶ μᾶλλον καυθείσης ἡ τέφρα " ἀτρακτυλὶς ἢ κνῆκος ἄγριος 


les deux espèces de joubarbe, modérément; les fleurs et la résine du peu- 
plier noir, modérément, mais les autres parties sont plus faibles ; la racine 
de branche-ursine, qu'on appelle aussi feuille notre ou pédéros; la racine 
du cnicus ferox, l'onoporde d'Arabie, le sureau arborescent et le sureau 
bas, qui ressemble à une herbe (hièble), l'alyssum, le bouton d’or, qui 
dessèche aussi les fluxions, quand on le prend en boisson ; la racine de la 
vigne blanche, qu'on appelle aussi bryone, car celle de la bryone notre est 
plus faible ; les feuilles desséchées de bois puani, fortement; les feuilles des 
deux espèces d'androsæmum, aussi bien de celle qu'on nomme ascyrum, el 
qui est une espèce de millepertuis, que de celle qu'on appelle dionysiade £ 
l'acétabule; les deux espèces d'anthyllius, modérément ; le gratteron, mo- 
dérément; les poires, appliquées sous forme de cataplasme, modérément ; 
mais les poires sauvages, à un degré plus prononcé; les diverses espèces 
d’aristoloche, fortement, mais la ronde, plus que les autres; les deux es- 
pèces d’arctium, l'asperge , le genêt anthoclade, la racine d’orobe, la ra- 
cine d’asphodèle, et plus encore sa cendre; le carthame laineux ou car- 
thame sauvage, modérément; le jarseau , plus que les lentilles; les fleurs 


1. ἐπ’ ὀλίγον Gal. — Ib. καὶ pnr. À. τον AV. — 6. ἡ ῥίξα ante 400. om. AC. 


— 2. φύλλα Gal. — 3. ἀκάνθου λευκῆς — 7. ξηρανθέντα Gal. — 10. κατα- 

Gal.; om. V.— Ib. ἡ ῥίξα om. V. ---οὀ πλασσόμεναι ad Eun.; καταπλασσόμενοι 

(. βοτανωδεσήέρα Gal. — 4-5. dudpar- ΛΑΟΥ͂ Gal. — 10-11. ἀρισγολόχεια ACV. 
1. 33 
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μετρίως" ἀφάκη μᾶλλον Φακῆς" Balaiolior πάνυ" τῶν βάτων ὁ 
ἄωρος καρπός" ξηρανθεὶς δὲ μᾶλλον " ὁμοίως καὶ τὸ ἄνθος - βατρα- 
χίου ἡ ῥίζα καὶ ἡ σύμπασα «πόα σφοδρῶς" βολξὸς ἐπιπλασσόμενος " 
γάλιον, γλυκυσίδης τῆς καὶ “πεντορόξου καὶ παιωνίας, ἡ ῥίζα" 
doiQrns τὰ φύλλα σφοδρῶς, καὶ μᾶλλον ὁ καρπός" rlov δὲ ὁ φλοιὸς 
τῆς ῥίζης" δρυὸς ἅπαντα τὰ μόρια, καὶ μᾶλλον φΦηγοῦ καὶ πρίνου, 
καὶ δὴ καὶ τὰ φύλλα τὰ μὲν τούτων τῶν Φυτῶν ἁπαλὰ καταπλασσό- 
μενα ξηραίνειν οὐκ ἀγεννῶς πέφυκεν " τὰ δὲ τῆς ἑτέρας δρυὸς ἡτΊον" 
ἔλαιον δάφνινον, καὶ μᾶλλον τὸ δάδινον " ἔλυμος ἡ καὶ μελίνη, κατα- 
πλασσομένη᾽ ἐχίνου τῆς πτόαΞ ὁ καρπός" ἠρύγγιον ἱκανῶς * ἰσάτις 
ἀγρία μᾶλλον τῆς ἡμέρου " ἰτέας τοῦ φλοιοῦ ἡ τέφρα ἰσχυρῶς " καν- 
νάβξεως ὁ καρπὸς, κάρδαμον καυκαλὶς ὡς δαῦκος" κερατωνία, ὥσπερ 
καὶ ὁ καρπὸς αὐτῆς τὰ κεράτια, κόμμι, κονία " ξηραντικωτάτη καὶ 


« [ “Ὁ 2 . 2 -“ 1? 2, A » » 
ῥυπΊ)ικωτάτη ΄ααᾶασων ἐσῆιν n TE EX TNS OUHXIVNS τέῴρας, δαἱ TNS τῶν 


de grenadier sauvage, fortement; le fruit vert de la ronce, surtout quand 
il est desséché:; il en est de même de la fleur; la racine de renoncule et 
toute cette herbe, fortement ; l'ognon de vaccet appliqué sous forme de 
cataplasme; le gaillet, la racine de pivoine, qu'on appelle aussi glycyside 
ou pentorobe; les feuilles de laurier, fortement, et plus encore les fruits ; 
l'écorce de la racine, au contraire, à un degré plus faible; toutes les par- 
ties du chêne, et surtout celles du vélani et de l’yeuse; en effet, les jeunes 
feuilles de ces arbres, appliquées sous forme de cataplasme, dessèchent à 
un degré assez prononcé, tandis que celles de l’autre chêne le font moins; 
l'huile de laurier, et plus encore l'huile de torche; le grand millet, qu'on 
appelle aussi méline, appliqué sous forme de cataplasme; la graine de 
l'herbe dite échinos; le panicaut, fortement; la guède sauvage, plus que 
la guède cultivée ; les cendres d’écorce de saule, fortement; la graine de 
chanvre, le cresson d'Alep; la petite boucage, au même degré que le dau- 
cus; le caroubier, de même que ses fruits, les caroubes; la gomme, la 
lessive; mais la lessive la plus fortement desséchante et détersive est celle 
des cendres de figuiers et celle des cendres des tithymalles ; celles-là ont 


1. πάνυ) οὐκ ἀγεννῶς Gal. — Ib. — 9-10. ἐπιπλασσόμενος Gal. — το. 
βάτου (om. τῶν) Gal. — 3. ἐπιπασσό- ἐχίου Codd. — 12. xapdaipwrov AËt. — 
μενος C. — 9. ἔλυμος καὶ μελίνη AV. 13. καί om. C. 
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τιθυμάλλων, καὶ σχεδὸν ἤδη τῆς xavolins δυνάμεως" κρανίας ὁ xap- 
πὸς καὶ τὰ φύλλα καὶ οἱ βλασίΊοἱ ἰσχυρῶς " κράμβη ἐσθιομένη τε καὶ 
ἔξωθεν ἐπιτιθεμένη * οἱ δὲ καυλοὶ καυθέντες αὐτῆς ἰσχυρῶς ξηραί- 
νουσαν ποιοῦσι τέφραν, ὡς ἤδη τι καὶ καυστικῆς μετέχειν δυνάμεως" 
κράμβη ἀγρία ἰσχυρότερον τῆς ἡμέρου" κρῆθμον, κρίνου τὰ φύλλα 
καὶ ἡ ῥίζα λειούμενα, κροκοδειλίου τὸ σπέρμα καὶ ἡ ῥίζα, κυνο- 
κράμβη, λαγώπους, λειχὴν ὁ ἐπὶ τῶν πετρῶν " λεπίδιον ἔλασσον 
καρδάμου - λιγνὺς πᾶσα " λωτὸς ἢ τρίφυλλον μετρίως" λωτὸς τὸ 
δένδρον μαράθρου ἀγρίου τὸ σπέρμα καὶ ἡ ῥίζα μᾶλλον τοῦ ἡμέρου" 
καλεῖται δὲ διὰ τὸ μέγεθος ἱππομάραθρον. Τούτου μὲν οὖν οὐχ, ἡ 
ῥίζα μόνον, ἀλλὰ “πολὺ μᾶλλον τὸ σπέρμα κάχρυϊ ππαραπλησιόν 
ἐσΊιν" ἕτερον δέ ἐσῆιν ἱππομάραθρον, οὗ τὸ σπέρμα σήρογγύλον 
τέ ἐσῆι καὶ δριμὺ τῷ τοῦ κοριάννου παραπλήσιον, ὅμοιον μὲν τῇ 


3 δυνάμει τῷ τοῦ ἱππομαράθρου, ἀσθενέστερον δέ. Ἡυριόφυλλον, ναρ- 


presque des propriétés caustiques ; les fruits du cornouiller, ainsi que ses 
feuilles et ses jeunes pousses, fortement; le chou, soit qu'on le mange, 
ou qu'on l'applique a l'extérieur; mais les troncs de chou brülés don- 
nent une cendre si fortement desséchante, qu'elle est déjà, à un certain 
degré, douée de propriétés caustiques ; le chou sauvage dessèche plus for- 
tement que le chou cultivé; le fenouil de mer, les feuilles et la racine de 
lis triturées, la racine et la graine du chardon à épines vertes, le cynanque 
droit, le trèfle des champs, le lichen qui croît sur les rochers; le cresson 
alénois, moins que le cresson d'Alep; toute espèce de suie; la trigonelle 
élancée, modérément; le micocoulier; la graine et la racine du fenouil 
sauvage, plus que celle du fenouil cultivé; on appelle la première plante 
2 fenouil de cheval, à cause de sa grandeur. Non-seulement la racine de cette 
plante, mais bien plus encore sa graine, ressemblent à celles de l’arma- 
rinte; mais il y a encore une autre espèce de fenouil de cheval, dont la 
graine est ronde et âcre et ressemble à celle de la coriandre ; pour les pro- 
priétés, elle ressemble à celle de l'autre fenouil de cheval, mais elle est 
3 plus faible, Le volant d’eau, la racine de narcisse, l'astragalus poterium, 


1. τῆς καλουμένης onnlexs dur. Gal. Gal. — 8. καρδάμου om. AC V. — Ib. 
— ἡ. τι xavoT. AC. — 7. λαγώπουν τό] dé C. 
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κίσσου ἡ ῥίζα, veupès, νυμφαίας ἡ ῥίζα" ἡ δὲ λευκὴν ἔχουσα ῥίζαν 
σφοδρότερον" ξύρεως, ἢ ξυρίδος ἡ ῥίζα, καὶ πολὺ μᾶλλον ὁ καρπός" 
ξιφίου ἡ ῥίζα, καὶ pdliola ἡ ἄνωθεν " ὀμφάκιον, ὄρχις ἣν καὶ σε- 
ραπιάδα καλοῦσι, πλέον τῆς ἄλλης, ἣν καὶ κυνὸς ὄρχιν ὀνομάζου- 
σιν" ξηρανθεῖσα δὲ μᾶλλον " πάαπυρος καυθεῖσα, ἥτΊον δὲ τῆς τέφρα- 
τοῦ χάρτου" ππάνακος ἡρακλείας ὁ ᾧΦλοιὸς τῆς ῥίζης, ἀλλὰ ἧτΊἼον 
τοῦ ὁποῦ" περισΊερεών" «πλατάνου ὁ φλοιὸς καὶ τὰ σφαιρία μετρίως" 
καυθεὶς δὲ ὁ φλοιὸς πλέον " πολύγονον, «πολεμώνιον οἱ δὲ Φιλε- 
ταίριον " ππλυπόδιον, πέρεως ἡ ῥίζα καὶ ἡ ϑηλύπΊερις" τὸ ἀπὸ 
τοῦ σίτου ἄμυλον μετρίως " ῥητίναι σᾶσαι, σπαργάνιον, ὑπερικὸν, 
Φαλαγγῖτις, Φλόμου τὰ φύλλα, ἅλες, ἀφρόνιτρα, γύψος " καυθεῖσα 
δὲ μᾶλλον" καδμεῖαι σᾶσαι, καὶ πάντα τὰ μεταλλικὰ καὶ λιθώδη 
καὶ γεώδη, καὶ λεπίδες πᾶσαι" μᾶλλον δὲ ἡ τοῦ χαλκοῦ " λιθάργυ- 
pos μετρίως * Φρύγιος λίθος, ἀραξιος λίθος - dolpauirns πάνυ" 
λίτρον, μέλαν ᾧ γράφομεν, ὄσήρακον" μᾶλλον δὲ τὸ ἐκ τῶν κρι- 


la racine de nénuphar ; mais l'espèce à racine blanche agit plus fortement 
que l’autre; la racine de glaïeul puant, mais surtout sa graine; la ra- 
cine du glaïeul commun, mais surtout la supérieure; le verjus; l'espèce 
d’orchis qu’on appelle sérapias, plus que l’autre espèce qu'on nomme tes- 
ticule de chien; à V'état desséché, elle agit encore plus fortement; le pa- 
pyrus brûlé, mais moins que les cendres du papier qu'on en fait; l'écorce 
de la racine d’opopanax, mais moins que le suc de cette plante; la ver- 
veine; l'écorce et les boules de platane, modérément, mais, si on la brûle, 
l'écorce agit plus fortement; la renouée, le polemonium , que d’autres ap- 
pellent philetærium , la fougerole, la racine de fougère mâle et la fougère 
impériale ; l’amidon fait avec du froment, modérément; toutes les résines, 
le jonc fleuri, le millepertuis, l’anthéric, les feuilles de molène, le sel, 
l'aphronitrum ; le gypse, surtout quand il est brülé; toutes les espèces de 
cadmie, et toutes les substances fossiles, pierreuses el terreuses ; toutes les 
espèces de battiture, mais surtout celle de cuivre; la litharge, modéré- 
ment; la pierre de Phrygie, la pierre d'Arabie; la pierre ostracite, forte- 
ment; la soude brute, l'encre à écrire, les tessons, et surtout ceux des pe- 

2. ἢ ξυρίδος om. À 1° πη. — 3. ὅν ι΄. νίτρον Aët. — 14. μετριώτατα 


Gal. — 7. περισήγέριον ACV.— 8. mo Gal. — Ib. ἀρ. λίθος om. V. — 15. 
λεμώνειον. ACV. — το, πυροῦ Gal. — νίτρον C. Gal. 
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Édvwr " σκωρία πᾶσα" ἡ δὲ τοῦ σιδήρου pdlola* lie, χρυσο- 
κόλλα, συτία πᾶσα, κόπρος σᾶσα᾽ ἡ δὲ τῶν χηνῶν ἀχρησῆός 
Sole διὰ πολλὴν δριμύτητα" ὁμοίως καὶ ἡ τῶν ἱεράκων καὶ ἀετῶν " 
ῥύπος μετρίως - σάρκες ἐχιδνῶν " σὰρξ κοχλιῶν κοπεῖσα ἐν ὅλμῳ 
πάνυ, καὶ μετὰ ταῦτα λειωθεῖσα ἰσχυρῶς * χρὴ δὲ προσφάτους 
εἶναι τοὺς κοχλίας" καὶ ἡ τέφρα δὲ αὐτῶν ἱκανῶς καυθέντων " σ]έαρ 
ταύρειον τῶν ἄλλων μᾶλλον " κεφαλαὶ ταριχηρῶν μαινίδων κεκαυ- 
μέναι, κέρας ἐλάφου καὶ αἰγὸς κεκαυμένα, κασήόριον " ὀσΊὰ κεκαυ- 
μένα ἱκανῶς" δέρμα παλαιὸν ἀπὸ τῶν κατ]υμάτων καυθέν " ὀσ]ρέων 
καὶ πορφυρῶν τὸ ὄσήρακον καυθὲν ἱκανῶς" χρὴ δὲ αὐτὰ χνοώδη 
γίνεσθαι * σηπίας ὄσήρακον, ἔρια κεκαυμένα " τρίχες κεκαυμέναι 
πάνυ" φοῦ ἡ λέκιθος ὀπήηθεῖσα, καρκίνων ἡ τέφρα" γάρος ἱκανῶς" 
ἅλμη τῶν ταριχηρῶν ἰχθύων. 

tits fours, toutes les scories, mais surtout celle du fer; l’antimoine, la 
malachite, toute espèce de présure; les excréments quels qu'ils soient, 
mais ceux de l’oie ne sauraient s'employer à cause de leur excès d’âcreté ; 
il en est de même de ceux des éperviers et des aigles ; la crasse, modéré- 
ment; la chair de vipère; la chair d’escargot, pilée fortement dans un 
mortier et triturée ensuite, dessèche fortement, mais les escargots doivent 
être frais; la cendre de ces animaux dessèche fortement aussi; la graisse 
de taureau, plus que les autres espèces de graisse; les têtes de mendoles 
salées, la corne de cerf et de chèvre brülées, le castoréum; les os brülés, 
fortement; le vieux cuir des souliers usés brülé; l’écaille des pourpres 
et des huitres brülée, fortement, mais 1] faut qu’elle soit réduite en 
poussière; les os de sèche, la laine brülée; les poils brülés, fortement ; 


du jaune d'œuf grillé, les cendres de crabes; le garon, fortement; la sau- 
mure de poissons salés. 


1-2, MCE. πᾶσα om. V.— ἡ. με- 0018 κεκαυμένα Syn., Aët.; om. Codd. 


τρίως om. Gal. — 5. mévu om. Gal. — — 19. καρκ. τέφρα À. — Ib. γάρον 
8. κεκαυμένον C. — 8-9. κασήόριον, Gal. 
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518 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 24. 
κδ΄, Üoa ἀδήνιτως ξηραίνει. 


ἀκαληφης ὁ καρπὸς καὶ τὰ φύλλα, ἀλόη, ἀμόργη; καὶ μᾶλλον 
ἑψηθεῖσα" ἀναγαλλίδες ἀμφότεραι, ἀρνόγλωσσον, βρόμος, καὶ δια- 
Φορεῖ καταπλασσόμενος " ἔλαιον γλυκὺ ἄναλον πλυθὲν πάντων 
μάλιστα " ἐρείκη, καὶ διαφορεῖ " ζύμη ἀδηκτως ἐπισπᾶται τὰ ἐκ 
βαθους καὶ διαφορεῖ " Θαλίηκτρον, Sépuos ὁ πικρὸς καὶ τὸ ἄλευρον 
αὐτοῦ μετὰ τοῦ διαφορεῖν, καὶ μᾶλλον ὁ ἄγριος " ἵππουρις ἰσχυρῶς" 
ἰσάτις ἰσχυρῶς" ἰτέας φύλλα καὶ τὸ ἄνθος μετά τινος σήύψεως : 
ἔνιοι δὲ καὶ χυλὸν ἐξ αὐτῶν ποιοῦντες ἄδηκτον καὶ ξηραῖνον ἴσχουσι 
φάρμακον εἰς πολλὰ χρήσιμον" οὐδὲν γὰρ ππολυχρησήότερόν ἐσῆιν 
ἀδηκτου καὶ ξηραίνοντος καὶ σήύφοντος ἠρέμα φαρμάκου. Καγκά- 
vou ἡ ῥίζα μετρίως" καρύου λέπος ξηρὸν καυθὲν μετὰ τοῦ λεπῖο- 


μερὲς εἶναι" καὶ τὰ ἸΠοντικὰ δὲ κάρυα παραπλήσια μέν ἐσῆι τοῖς 


24. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT SANS IRRITER : 


La graine et les feuilles d'orue, l'aloès, 16 marc d'huile, surtout quand 
il est bouilli; les deux espèces de mouron, le plantain, l'avoine, qui pro- 
voque aussi la perspiration, appliquée sous forme de cataplasme ; l’huile 
douce non salée, mais lavée, plus que toute autre substance; la bruyère, 
qui provoque aussi la perspiration; la levure attire sans irriter les ma- 
tières de la profondeur du corps el favorise la perspiration ; le pigamon, 
le lupin amer, ainsi que la farine de cette graine, qui favorise en même 
temps la perspiration, mais l'espèce sauvage agit plus fortement; la prêle, 
fortement; la guède, fortement; les feuilles et les fleurs du saule qui 
sont en même temps douées d'une certaine astrmgence; quelques-uns 
préparent avec elles un suc et obtiennent ainsi un médicament qui des- 
sèche sans irriter et qui est d’un usage très-multiplié; rien, en eflet, 
n'est d'un usage plus multiplié qu'un médicament qui dessèche sans ir- 
riter et qui resserre doucement. La racine de cancanum, modérément; 
l'écorce de noix desséchée et brülée; elle est en même temps subtile; 
les noisettes ressemblent aux grandes noix | pour leurs propriétés], mais 


Cu. 24; 1. 4. ἐπισπ. τό NV; ἐπισπ. τε ὃ om. À.— 8. ἄδηκτον ξηρ. ACV.— 9. 
ἅμα τά Gal. — 5. Θαλίητρον ACV.— 6. πάνυ ypno1.C.— 10. ἀδήκτου Ënp. ACV. 
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3 μεγάλοις" μετέχει δὲ οὐσίας γεώδους ψυχρᾶς. Κέγχρος" κενταύριον 
\ \ 2 REC 7 δὲ διε λὸ 2 ES 4 ὃ δέ 
τὸ μικρὸν ἰσχυρῶς" ὁμοίως δὲ καὶ ὃ χυλὸς αὐτοῦ" κεράσου τοῦ δέν- 
à \ 7 J \ SPESE TEEN = Τά ἔλ A A 
pou τὸ κόμμι, κόκκος βαφικὸς, τὸ ἀπὸ τοῦ κρίνου ἔλαιον καὶ τὰ 
Φύλλα καὶ ἡ ῥίζα τοῦ κρίνου " κύαμος ἔξωθεν ἐπιτιθέμενος " κυπα- 
ρίσσου τὰ φύλλα καὶ οἱ βλασΊοὶ καὶ τὰ σφαιρία τὰ νέα καὶ μαλακά" 
κυπέρου αἱ ῥίζαι μετὰ τοῦ Θερμαίνειν " κύπρου τὰ φύλλα καὶ οἱ 
βλασΊοὶ, σἸροξίλων τὸ ἐδώδιμον ἐν ὕδατι βραχὲν, νευρὰς, νυμφαίας 
ἡ ῥίζα: σίραιον πσάνυ" ππαρωνυχία, πεενταφύλλου ἡ ῥίζα, πολυπό- 
διον, πσἼ]έρεως ἡ ῥίζα καὶ ϑηηλυπΊέρεως, σμύρνα, σαρκοκόλλα, lois 
ὁ καρπὸς καὶ τὰ φύλλα, τίτανος πλυθεῖσα, τραγάκανθα, Φοίνικος 
ἡ ῥίζα καὶ ὁ καρπὸς, ὠκιμοειδοῦς τὸ σπέρμα, ἣ καὶ Φιλεταίριος, 
γῆ τᾶσα᾽ συντελεῖ δὲ εἰς τοῦτο αὐτῇ τὸ ποεπλύσθαι - δρασ]ικωτέρα 
δέ ἐσήιν ἡ Λημνία. Καδμεία ἡ ἐκ τῶν καμίνων πλυθεῖσα, λίθος, 


ὃν καλοῦσι λευκογραφίδα" ἈΑσσίας πέτρας ἄνθος τὰς πλαδαρὰς σάρ- 


elles contiennent une substance terreuse et froide. Le petit millet; la pe- 
üte centaurée, fortement; il en est de même de son suc; la gomme de 
cerisier, le kermès, l'huile de lis, ainsi que les feuilles et la racine de 
cette plante; la fève appliquée à l'extérieur ; les feuilles, les jeunes pousses 
et les boules jeunes et tendres du cyprès; les racines du souchet, qui 
échauflent en même temps ; les feuilles et les jeunes pousses d'alcanna, 
la partie mangeable des pommes de pin, macérée dans de l'eau, l’astra- 
galus poterium, la racine de nénuphar; le vin doux cuit, fortement; la 
paronyque, la racine de quintefeuille, la fougerole, la racine de fougère 
mâle, ainsi que celle de fougère impériale, la myrrhe, la sarcocolle, la 
graine et les feuilles de pimprenelle épineuse, la chaux lavée , la gomme 
adragant, la racine et le fruit du dattier, la graine du silène, qu'on ap- 
pelle aussi philetærius ; toute espèce de terre, mais, si on la lave, cela con- 
tribue à produire l'effet dont il s’agit; cependant la terre de Lemnos est 
plus active que les autres. La cadmie des fourneaux lavée, la pierre qu'on 
Ἢ appelle stéatite; l'eMorescence de la pierre d’Assos consume les chairs 


3. ἐξ Gal. — 7. ἐν om. V. — Ib. Ib. πεπαῦσθαι AC V. — 13. Καδμίαι ai 
βρεχθέν Gal. — 8-9. πολυπόδιον Syn., V; κάδμει λεία C; καδμεῖλι À; καδμεῖαι 
Aët.; om. ACV. — 9. œlépews ἡ ῥίξα À 2° τη. — Ib. ἐκ] ὑπό V. — Ib. αλυ- 
Gal.; om. ACV.— 12. dé om. À. — θεῖσαι AC V. — 14. γραφίδα Gal. 
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καθ ἐκτήκει" ἧτΊον δὲ αὐτῆς ἡ πέτρα. Πομφόλυξ συνεχῶς πλυθεῖσα" 
τίτανος σδεσθεῖσα καὶ ππὐλυθεῖσα γενναίως " ψωρικὸν μᾶλλον χαλ- 
κίτεως * φῶν τὸ λευκὸν καὶ λεπ]ὸν ἀδηκτότατον " ὁμοίας δὲ φύσεώς 


ἐσῆι καὶ ἡ λέκιθος αὐτῶν * ὀπτηθεῖσα δὲ ἥτῆον ππαρηγορεῖ. 
κε΄. ὅσα ξηραίνει τῆς α' ἀποσήάσεως. 


Ανθεμὶς, ἢ χαμαίμηλον, ἀρκεύθου ὁ καρπὸς, ἄρον " ἀρτεμισίαι 
2 LA » / A ns CORRE] ͵ - » 
ἀμφότεραι ἐπιτεταμένης " κριβαὶ μᾶλλον τοῦ ἀλεύρου τῶν κυάμων 
τοῦ χωρὶς τῶν λεμμάτων " τὰ δὲ ἄλφιτα καὶ τῶν κριθῶν “πλέον 
κρόκος, λιξανωτὸς, μάραθρον, νήριον, ἢ ῥοδοδαφνη, οἶνος γλευκί- 
νης, ὀροδξαάγχη, σέρεως πάντα τὰ εἴδη, σικύου πσέπωνος τὸ σπέρμα 


καὶ ἡ ῥίζα ξηρανθεῖσα, τῆλις, ὑακίνθου ῥίζα, χαμαιλεύκη. 
κς΄. ὅσα ξηραίνει τῆς β' ἀποσήάσεως-. 
Αἴρα πληρουμένης - ἀμάρακον, ἄσφαλτος" ἀμόργη ἐπιτεταμέ- 


démesurément humides, et la pierre elle-même le fait à un moindre de- 
gré. Les fleurs de zinc fréquemment lavées; la chaux étanchée et lavée, 
très-activement; le psoricum, plus que le cuivre pyriteux; la partie blanche 
et ténue des œufs, sans produire la moindre irritation ; le jaune d'œuf 
est de même nature; mais, quand il est grillé, il apaise moins. 


25. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT AU PREMIER DEGRÉ : 


La camomille ou anthemis, le fruit du genévrier, le gouet; les deux 
espèces d'armoise, au degré extrême; l'orge, plus que la farine de fèves 
privées de leur écorce, mais l'alphiton, plus encore que l'orge; le safran, 
l’encens, le fenouil, l’oléandre ou laurier-rose, le vin doux, l’orobanche, 
toutes les espèces de chicorce, la graine de concombre mure et la racine 
de celte plante à l’état desséché, le fenugrec, la racine d'hyacinthe, le 
pas-d’âne. 


26. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT AU SECOND DEGRÉ : 
L'ivraie, au degré extrême; l'origanum maru, le bitume de Judée; le 
? 


Cr. 25]. 5. καρώ Syn.; καρῶον Aët. ὀνομαξόμενος Gal.— ο. ὀροδάκχη Codd. 
— 7. καί om. C. — 8-9. ὁ γλεῦκος (Gal. 
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vs ἄνηθον, ἀρνόγλωσσον καὶ ὁ καρπὸς αὐτοῦ, ὀποδάλσαμον, yi- 
γαρτα, γιγγίδιον, διψάκου τῆς ἀκάνθης ἡ ῥίζα, ἐλαφόξοσκος, κα- 
λαμος ἀρωματικός- κέγχρος ἐπιτεταμένης * κίσθος, ἢ κίσθαρος " 
λιξανωτοῦ φλοιὸς πληρουμένης" λύκιον" λυχνίδος τῆς εἰς τοὺς σήε- 
Pavous τὸ σπέρμα πληρουμένης" μαλαβδάθρου φύλλον ττληρουμένης" 
μάραθρον, paoliyn Χία" ἡ δὲ Αἰγυπήία μᾶλλον " μέλι, κιτρίου à 
φλοιὸς καὶ τὸ σπέρμα καὶ τοῦ δένδρου τὰ φύλλα, μήου αἱ ῥίζαι, 
μυὸς ὦτα - νάρδου oldyus «“ληρουμένης * νάρδος Κελτικὴ ταύτης 
ἀσθενεσήέρα: νάρδος ὀρεία ἔτι ἀσθενεσήέρα " οἶνος" ὄροβος ἐπιτετα- 
μένης" ὀποπάναξ, πίσσα, πολύκνημον, π)]αρμικὴ τὸ ϑαμνίον χλω- 
ρὸν ἔτι, ῥάμνος, ῥαφανίς " ἡ δὲ ἀγρία μᾶλλον " σκάνδιξ ἐπιτεταμέ- 
νης" σκολύμου ἡ ῥίζα, σκορπιοειδὲς, σμύρνα, σχῖνος, τερμένθου 
ὁ φλοιὸς καὶ τὰ φύλλα καὶ ὁ καρπὸς, καὶ μαάλισῆα ξηρανθέντα" 


σήρύχνου τοῦ μανικοῦ τῆς ῥίζης ὁ φλοιὸς πληρουμένης " Φακοὶ, 


marc d'huile, au degré extrême; l’aneth, le plantain ainsi que sa graine, 
le baume de Judée, les pepins de raisin, le gingidium, la racine du 
chardon à foulon, le panais, le roseau odorant; le petit millet, au degré 
extrême; le cisle qu'on appelle aussi cistharus ; l'écorce d’encens, au degré 
extrême; le suc de petit nerprun ; la graine de la coquelourde qu'on em- 
ploie pour les couronnes , au degré extrême ; la feuille de faux cannellier, 
au degré extrême; le fenouil, le mastic de Chios et celui d'Égypte, en- 
core plus fortement; le miel, l'écorce et la graine de citron, ainsi que 
les feuilles de citronnier, les racines de cistre, la rapette; l'épi de παρά, 
au degré extrême; mais le nard celtique est plus faible, et le nard de mon- 
tagne l'est encore plus; le vin; l'ers, au degré extrême; le suc d'opopa- 
nax, la poix, la zziphore capitée, tout l’arbrisseau de la ptarmique, 
quand il est encore vert, le nerprun, le raifort, mais le raifort sauvage 
agit plus fortement; l’aiguillelte, à un degré extrême; la racine de car- 
dousse, le grémil d'Apulie, la myrrhe, le lentisque, l'écorce, les feuilles 
et le fruit du térébenthinier, surtout quand ils sont desséchés ; l'écorce 
de la racine de la morelle de Sodome, au degré extrême; les lentilles, 


1. βάλσαμον Gal. — 4-5. Abxion. om. ACV.— 13. μᾶλλον τά V. — 14. 
om. πληρ. Om. V. — 5. τὸ σπέρμα Gal, Φακήν. 
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Φῦκος χλωρὸν ἔτι καὶ ὑγρὸν ἐξαιρούμενον τῆς Θαλάσσης" χαλβάνη 
ἀρχομένης. 


γιξ΄. ὅσα ξηραίνει τῆς y' ἀποσήάσεως. 


À Gp6rovor, καὶ μᾶλλον τὸ καυθέν" ἀκακία, ἄκορον, ἀλόη, ἄμμι, 
ἄνηθον καυθὲν, ἀννήσου σπέρμα, ἄρκευθος, ἀσάρου ἡ ῥίζα, ἁψίν- 
θιον, βράθυ, ἑλλέξορος ἑκάτερος, ἐπίθυμον, ϑύμα, καλαμίνθη, κα- 
λάμου φραγμίτου ὁ φλοιὸς καυθεὶς, καρὼ, κασία, κέδροι ἀμφότεραι, 
κιννάμωμον, κλινοπόδιον, κόνυζα, καὶ ἡ μείζων καὶ ἡ μικροτέρα " 
ἡ γὰρ δυσωδεσήέρα καὶ ἐν ὑγροῖς χωρίοις γινομένη ἀσθενεσήέρα " 


λεοντοπετάλου ἡ ῥίζα, λευκακάνθου ἡ ῥίζα, λιξανωτοῦ αἴθαλος, 


€ »Ἥ 


μάκερ, μελάνθιον, κιτρίου τὸ ὑπὸ τὸ σπέρμα, οἶνος ὁ ἱκανῶς œa- 
λαιός" ὄξος συμπληρουμένης, ὅταν ἰσχυρὸν ὑπάρχῃ " ὀρίγανοι πᾶ- 
σαι, π΄αρωνυχία, ππενταφύλλου ἡ ῥίζα, πετασῖτις, ππετροσέλινον" 


σμύρνιον, ἀλλὰ ἧἥτἼον " πευκεδάνου ἡ ῥίζα " ὁ δὲ ὀπὸς μᾶλλον * αη- 


les algues, quand on les ôte encore toutes vertes et humides de la mer; 
le galbanum, au degré faible. 


27. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT AU TROISIÈME DEGRÉ : 


L'aurone, surtout quand elle est brûlée; l’acacia, le faux acore, l'aloës, 
l'ammi, l’aneth brûlé, la graine d’anis, le genévrier, la racine de cabaret, 
l'absinthe, la sabine, les deux espèces d’ellébore, l'agourre, le thym, la 
calaminthe , l'écorce de roseau à balai brûlée, le carvi, la fausse cannelle, 
les deux espèces de cèdre, la cannelle, le clinopode, la grande et la pe- 
tite conyze, car l'espèce qui a la mauvaise odeur la plus prononcée et qui 
croit dans les endroits humides, est plus faible; la racine de saponaire 
d'Espagne, celle de centaurée de Dalmatie, la suie d’encens, le macer, 
la nielle, ce qui entoure la graine du citron, le vin très-vieux; le vinaigre, 
au degré extrême, pourvu qu'il soit fort; toutes les espèces d’origan, la 
paronyque, la racine de quintefeuille, la chapelière, le persil; le smyr- 
nium, mais à un moindre degré; la racine de fenouil de porc, et son 


CH. 27: 1. 5. ϑύμος Gal.; Θύμδρα — 8. φυομένη Gal. — το. μάκιρ AC V. 
Aët. — 6. ὁ om. AC. — 7. μικρά Gal. —Ib. ὑπὸ τό om. Gal. 
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yavor ἥμερον, πόλιον τὸ μικρότερον, μελισσόφυλλον, πράσιον, 
“Ἴαρμικὴ τὸ Θαμνίον ξηρὸν, ῥοῦς, σάμψυχον, σέριφον, σησαμοειδὲς 
μέγα, σισύμθριον - σΊοιδῆς ὁ καρπὸς καὶ τὰ φύλλα ἀρχομένης " 
τεύκριον, τρίφυλλον " οἱ δὲ ἀσφάλτιον " ὑακίνθου ὃ καρπὸς, ὕσσω- 
πον, χαμαίδρυς, χαμαιλέοντος ἡ ῥίζα, καὶ τοῦ μέλανος καὶ τοῦ 


λευκοῦ, χαμαίπιτυς, χελιδόνιον τὸ μεῖζον. 


κη΄. ὅσα ξηραίνει τῆς δ΄ τάξεως. 


2 


Αμπελόπρασον, κεδρέας τὸ ἔλαιον, νᾶπυ, πήγανον ἄγριον, σκό- 


ροδον" τὸ δὲ ἄγριον μᾶλλον, ὀφιοσκόροδον ὀνομαζόμενον. 
κθ΄. ὅσα ὑγραίνειν φησὶν ἄνευ τοῦ “προσθεῖναι “ποίας τάξεως. 


ἀλσίνη, βούγλωσσον, γλαῦξ ἡ πόα, γλυκυῤῥίζης ὃ χυλός " 
ϑρίδαξ μετρίως" lou τὰ φύλλα μετρίως " μηλέας Περσικῆς ὁ καρ- 


suc, encore plus fortement; la rue cultivée. la germandrée blanc de neige, 
la mélisse, le marrube, tout l'arbrisseau de la ptarmique, lorsqu'il est 
desséché, le sumac, la marjolaine, l'armoise maritime, le réséda blanc, 
le cresson de fontaine; la graine et les feuilles de pimprenelle épineuse, 
au degré faible; le pouliot jaune, le trèfle bitumineux, qu'on appelle 
aussi asphaltion, le fruit de l'hyacinthe, l'hysope, la germandrée lucide, 
la racine du chameæléon blanc, celle du chameæléon notr, V'ivette, la grande 
chélidoine. 


28. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT AU QUATRIÈME DEGRÉ : 


Le poireau des vignes, l'huile de cèdre, la moutarde, la rue sauvage, 
l'ail, et surtout l'ail sauvage qu'on appelle rocambole. 


29. MÉDICAMENTS DONT GALIEN À DIT QU'ILS HUMECTENT, SANS AJOUTER 
À QUEL DEGRÉ : 


La pariétaire de Crète, la bourrache bâtarde, le cresson sauvage, le 
suc de réglisse; la laitue, modérément; les feuilles de violette, modéré- 


1. μικρόν Gal. — ἡ. τεύκρε:ος AC V. — 4-5. ὑσσώπου AC V. 
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πὸς, μύκητες, πολύγαλον" ῥόδινον μᾶλλον ἐλαίου" σατύριον, oÎpa- 
τιώτης. 
λ΄. ὅσα ὑγραίνει β' τάξεως. 


Ανδράχνη αὐτή τε καὶ ὁ χυλὸς αὐτῆς, ἀτράφαξυς, βλίτον, κο- 


, À - 
λοκύνθη, μηλέας Ἀρμενιακῆς ὁ καρπὸς, σικυὸς ππέπων, Φακὸς ὁ 
ἐπὶ τῶν τελμάτων. 


λα΄. ὅσα ὑδατώδη ψυχρότητα ἔχει. 


ἀκακία, ἀλσίνη, ἀνδράχνη, ἀρνόγλωσσον, ἀτράφαξυς, βάτου 
τὰ Φύλλα, βηήχιον «πόα ὑγρὰ οὖσα" ξηρανθεῖσα δὲ οὐχ ὁμοίως" 
βλίτον, βρύον Θαλάσσιον, γλαύκιον, δορύκνιον " ἐπιμήδιον με- 
τρίως " Θρίδαξ, ἰξὸς, lou τὰ φύλλα, κολοκύνθη, κοτυληδὼν, κώ- 
νειον, λεύκη τὸ δένδρον, μαλάχη ἥμερος, μηήκωνες, μῆλα, πραι- 
κόκκια, μύκητες, GAËTAVOS, πολύγονον, πσοταμογείτων, σιδηρῖτις, 
σίκυς ἐδώδιμος, σόγχος, σ]ρατιώτης ἔνυδρος, ὁλόσχοινος, τρίδολος, 
ὑπήκοον, Φακὸς ὁ ἐπὶ τῶν τελμάτων, ψυλλίου τὸ σπέρμα, μόλυβδος. 
ment ; la pêche, les champignons, le polygala; l'huile de roses, plus que 
l'huile commune; l'orchis homme-pendu, le pistia stratiote. 


30. MÉDICAMENTS QUI HUMECTENT AU SECOND DEGRÉ : 


Le pourpier, aussi bien la plante elle-même que son suc, l’arroche , la 
blite, la courge, l’abricot, le concombre mür, la lentille des marais. 


31. MÉDICAMENTS DOUÉS D'UN FROID AQUEUX : 


L'acacia, la pariétaire de Crète, le pourpier, le plantain, l'arroche, 
les feuilles de la ronce, l'herbe appelée pas-d’äne, quand elle est humide, 
mais, à l’état sec, il n’en est plus ainsi; la blite, la laitue de mer, le glau- 
cium, le dorycnium; l'épimédium, modérément; la laitue, la glu, les 
feuilles de violette, la courge, le cotylédon , la ciguë, le peuplier blanc, la 
mauve cultivée, les diverses espèces de pavots, les pommes, les abricots, 
les champignons, le platane, la renouée, le potamot, la sidéritis, le con- 
combre potager, le laiteron, le pislia stratiote, le faux souchet, la macle, 
le cumin cornu, la lentille des marais, la graine de pulicaire, le plomb. 


1-2. σῆρατ. ὁ évudpos Gal. — Cu. 30; ἐπιμήδειον Codd. — 12. σήρόβιλος AV; 
L 4. Ἀρμενικῆς Gal. — Cn. 31,1. 8 om. C. 
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λβ΄. ὅσα μέσα τῶν ξῃραινόντων καὶ ὑγραινόντων ἐσήίν. 


Aypoolews ἡ ῥίζα καταπλασσομένη " ἔλαιον τὸ γλυκύτατον ἐκ 


δρυπεποῦς μάλισΊα τοῦ καρποῦ. 
λγ΄. Περὶ τῶν λεπ͵ήομερῶν καὶ πιαχυμερῶν. 


Êre) λεπΊομερὲς μὲν καλεῖται τὸ ῥᾳδίως εἰς Aerlà καταθραυό- 
€ \ \ \ \ Na , € ,ὔ δὲ » \ 

μενον, dôpouepès δὲ καὶ mayuuepès τὸ ἐναντίον, ὑπάρχει δὲ τοῖς μὲν 
γλίσχροις καὶ σκληροῖς ἢ μόλις καὶ χαλεπῶς, ἢ οὐδὲ ὅλως εἰς λεπΊὰ 
καταθραύεσθαι, τοῖς δὲ κραύροις καὶ μαλακοῖς ἄνευ γλισχρότητος 
ἑτοίμως εἰς λεπΊ]ὰ λύεσθαι, πορόδηλον οἶμαι τοὐντεῦθεν, ὡς δυνάμει 
πολλὰ μέν ἐσΐι Θερμὰ καὶ ῥᾳδίως ἐκπυροῦται, Θερμαίνει δὲ οὐ 
ῥαδίως ἡμᾶς" τὸ μὲν γὰρ τῦρ ἁπάντων λεπΊ)ομερέσ]ατόν τε ἅμα 


\ 2 -“ 
καὶ Sepuéraror ὑπάρχον, εἰς τὸ βάθος αὐτῶν διικνεῖται ῥᾳδίως καὶ 
32. MÉDICAMENTS TENANT LE MILIEU ENTRE LES DESSÉCHANTS ET LES HUMECTANTS : 


La racine de chiendent, appliquée sous forme de cataplasme; l'espèce 
la plus douce d'huile qu'on tire surtout des olives müries sur l'arbre. 


33. SUR LES MÉDICAMENTS SUBTILS ET LES MÉDICAMENTS À PARTICULES GROSSIÈRES, 


Puisque, d'un côté, on donne le nom de subhles aux substances qui 
peuvent être facilement cassées en petits morceaux, et celui de grossières 
ou d’épaisses à celles qui sont dans des conditions contraires, et que, de 
l'autre, c'est une propriété des substances visqueuses et dures de ne pou- 
voir pas être cassées facilement et sans peine en petits morceaux, ou 
même de ne pouvoir pas l'être du tout, tandis que les substances fragiles 
et molles non douées de viscosité sont promptement divisées en petits 
fragments, il est clair, ce me semble, qu'il existe beaucoup de substances 
qui sont chaudes en puissance et qui passent facilement à l'incandescence, 
mais qui ne nous échauflent pas facilement : en effet, le feu, qui est à 
la fois la plus chaude et la plus subtile de toutes les substances, pénètre 


Cu. 32; 1. τ᾿ ῥίζα (om. ἡ) AC; ἡ 5. λεπήότατα Gal. — 7. εἶναι C. — 10. 
πόα Gal. — 2. δρυπετοῦς ( Gal. — αὐτό Gal. — 10-p. 526, 1. καὶ καταθρ. 
Cu. 33; 1. 4. καὶ mœayuu. om. Gal. — om. C. 
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καταθραύει καὶ λεπήύνει καὶ μεταβθάλλει καὶ mods τὴν ἑαυτοῦ μεθί- 
nos φύσιν, ὁμοιοῦν σάντῃ καὶ κρατοῦν τοῦ π-“ ,λησιάξοντος " ἡ δὲ 
ἡμετέρα Θερμασία πρὸς τῷ “αχυμερὴς εἶναι καὶ ἀτμώδης, ἔτι καὶ 
ἀσθενής ἐσῆιν, ὡς μὴ ῥᾳδίως μεταβάλλειν τὸ πτ“λησιαζον. Éde/y On 
δὲ, ὡς οὐδὲν τῶν Θερμαίνειν ἡμᾶς φαινομένων ὁμοίως τῷ πυρὶ Sep- 
μαίνειν “πέφυκεν, ἀλλὰ ὡς εὐέξαπΊος ὕλη " τὴν γὰρ ἀρχὴν τῆς με- 
ταβολῆς ἐκ τῆς ἐν ἡμῖν δ)ερμότητος λαμβάνοντα, καθαπερ οἱ ξηροὶ 
κάλαμοι ππαρὰ τοῦ πυρὸς, ἀντιθερμαίνει τε ἡμᾶς καὶ οἷον μόρια τῆς 
ἐμφύτου γίνεται ϑιερμότητος, ὡς ἐκεῖνοι τοῦ πυρός. Καὶ μὴν ὅτι γε 
τὸ μὲν πάνυ σμικρὸν σῶμα ῥᾳδίως ἀλλοιοῦται πρὸς τοῦ “λησιάζον- 
τος, τὸ δὲ μεῖζον ἐν χρόνῳ τε καὶ μόγις αἰσθητὴν ἴσχει τὴν ἀλλοίω- 
σιν, ποεπισΊευμένον ἱκανῶς ἐσῆιν, wole οὐδὲν Θαυμασήὸν, εἰ ΘᾶτἼον 
αἰσθανόμεθα Θερμαίνοντος ὅπερ ἂν ἐπιμελέσΊερον εἰς ἐλάχισΊα 
καταθραύσωμεν. Kat ἐναργῶς δὲ Φαίνεται μηδὲν τῶν ππαχυμερῶν, 


facilement dans leur profondeur, les brise, les atténue, les transforme 
et les convertit en sa propre nature, en se les assimilant de toutes les 
façons et en domptant ce qui l'approche : notre chaleur, au contraire, 
n’est pas seulement épaisse et vaporeuse, mais faible aussi, de manière 
à ne pouvoir facilement transformer ce qui l'approche. Nous avons déja 
montré qu'aucune des substances qui nous échauffent manifestement 
ne sont de nature à produire cet effet de la même manière que le feu, 
mais comme une chose qui s’enflamme facilement : en effet, elles tirent 
le principe de leur changement de notre chaleur interne, comme les ro- 
seaux secs le tirent du feu, et elles nous échauffent à leur tour, en de- 
venant, pour ainsi dire, des parties intégrantes de notre chaleur innée, 
comme les roseaux le deviennent du feu. C’est, en vérité, un fait assez 
généralement admis qu'un objet très-petit est facilement transformé par 
ce qui l'approche, tandis qu'un objet plus gros ne subit qu’à la longue 
des changements à peine appréciables : il n’est donc pas du tout étonnant 
qu'une substance nous échauffe d’une manière sensible, d'autant plus vite 
que nous l'avons cassée avec plus de soin en très-petits morceaux. Nous 
voyons d’ailleurs manifesiement qu'aucune substance grossière ne subit 

1. μεταῦ. καὶ νικᾷ καί Gal. — 2. ou. — 9. Θερμασίας Gal. — το. ἀλλοιοῦταί 


λοῦν Gal. — ὃ. τό ACV. — 6-7. pe- τε καὶ μεταδάλλεται πρός Gal. — 14. 
ταῦ. αὐτῆς ἐν C. — 8. μόρία ἀτῆα Gal. “παχυτέρων AC NV. 
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DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 527 


πρὶν ἀκριβῶς καταθραυσθῆναι, μήτε αὐτὸ σάσχον τι ὑπὸ τοῦ σώ- 
ματος ἡμῶν, μητε ἀντιδρᾶσαί τι δυνάμενον" οὐ γὰρ μόνον ἐπὶ σε- 
πέρεως, ἢ νάπυος, καὶ τῶν ἄλλων ἁπάντων τῶν Θερμαινόντων 
ἡμᾶς, ἀλλὰ κἀπὶ τῶν ψυχρῶν ταῖς δυνάμεσιν ὡσαύτως ἔχει. Νίαν- 
δραγόρου γοῦν ῥίζης φλοιὸν εἴ τις εἰς μεγάλα καταθραύσας ἐπιθείη 
κατὰ τοῦ δέρματος, ἢ καταπλάτΊοι, παντελῶς οὐδὲν ἀνύσει * λεπΊουρ- 
γηθεὶς δὲ ἱκανῶς ψύχειν πέφυκεν. Οὕτω δὲ καὶ τὸ τῆς μήκωνος 
σπέρμα καὶ τὸ τοῦ κωνείου, καίτοι τοῦτο σφοδρότατον ὑπάρχον τῶν 
ψυχόντων, πρὶν ἀκριδῶς καταθραυσθῆναι πτ“λησιάζον ἡμῶν τῷ δέρ- 
ματι, παντάπασιν ἀσθενὲς ὑπάρχει. Μὴ τοίνυν Θαύμαζε, εἰ κά- 
λαμοι ξηροὶ καὶ τρίχες εὐέκκαυτα μέν ou, οὐ μὴν ἡμᾶς γε Srep- 
μαίνει “λησιάξοντα" τὴν ἀρχὴν γὰρ οὐδὲ μεταξάλλεται πρὸς τῆς 
ἐν ἡμῖν Θερμασίας, ἵνα ἀντιθερμαίνῃ, διὰ τὸ μὴ δύνασθαι κατα- 


. 


θραυσθῆναι χνοωδῶς, ἐπεὶ ὅ γε κάλαμος ὁ ἐξ Ἰνδίας, τῷ κόπΊεσθαί 


la moindre influence par l'action de notre corps, et ne peut, à son tour, 
agir sur lui sans avoir élé concassée avec soin; il en est ainsi non-seulement 
pour le poivre, la moutarde, et pour toutes les autres substances qui nous 
échauffent, mais aussi pour celles qui sont douées de propriétés froides. 
Si, par exemple, on casse en gros morceaux l'écorce de racine de man- 
dragore, et qu'on l'applique sur la peau, soit sous forme de cataplasme, 
soit d’une autre façon, elle ne produira pas le moindre effet, tandis que, 
si on ia broie, elle peut refroidir fortement. De même, la graine de pa- 
vot et celle de ciguë, quoique ce soient les plus violents des moyens re- 
froidissants, restent tout à fait faibles, si on les applique sur la peau 
avant de les avoir concassés avec soin. Ne vous étonnez donc pas si les 
roseaux secs et les cheveux, quoiqu'ils prennent facilement feu, ne nous 
échauffent pas, quand on les applique sur le corps : en effet, quand ils 
viennent d'être appliqués, notre chaleur interne ne leur imprime aucun 
changement qui leur permette de nous réchauffer à leur tour, parce qu'ils 
ne peuvent pas être réduits en poussière, tandis que le roseau de l'Inde 


1. καταθραυσθῆναί τε καὶ λεπ)υνθῆναι πίοι Gal. — ὃ. σφοδροτέρων Co: 
Gal. ; καταθραυμασθῆναι C. — Ib. στά- Θαυμάσῃς Gal. — 10-11. εἰ καὶ κάλ. 
σχειν ὑπό Gal. --- 2. μόνον om. AGV. V. — 11. γε om. À. — 12. οὐ δὴ 
— À. νάπυος  xdyypuos ἢ τῶν Gal. —  pera6. C.— 13. ἀντιθερμάνη Gal.; dvrt- 


ἡ. χυμῶν C. — 6. καταπλάτήοι ἢ κατα- θερμήνη CV.— 14. κάλ. ἐξ Α. 
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τε καὶ διατΊσθαι χνοωδῶς μᾶλλον τοῦ παρὰ ἡμῖν, ἐναργῶς Qai- 
νεται ϑερμαίνων. Οὔτε δὲ, ὥς τινες ὑπειλήφασι, τοᾶν αὖρ λεπΊο- 
μερὲς νομισήέον, οὔτε τὸ λεπ]ομερὲς ἅπαν ap ὅ τε γὰρ ἄνθραξ 
αὖρ μὲν, οὐ λεπΊομερὲς δὲ, ὃ τε ἀὴρ λεπήομερὲς μὲν, οὐ πῦρ δέ" 
ἔσ]ι γάρ τι καὶ ψυχρὸν ἀκριθῶς λεπΊομερὲς, καὶ ϑερμὸν σαχυ- 
μερές. 

ὅσα λεπΊομερῆ. ] — À Gpérovor κεκαυμένον, ἄγνου τὸ σπέρμα 
καὶ τὰ φύλλα, σκάνδιξ, τῆς ἐν Παρνασσῷ ἀγρώσίεως τὸ σπέρμα, 
αἰγείρου τὰ ἄνθη, ἀκαληφης ὁ καρπὸς καὶ τὰ φύλλα, ἀκάνθου, ἤτοι 
μελαμφύλλου, ἢ π-αιδέρωτος ἡ ῥίζα, ἀκανθίου ἡ ῥίζα καὶ τὰ φύλλα, 
ἀκάνθης λευκῆς τὸ σπέρμα, ἄκορον, ἄμωμον, ἀσάρου ἡ ῥίζα, ἀμ- 
πέλου λευκῆς ἡ ῥίζα, ἀναγύρου τῆς ῥίζης ὁ φλοιὸς, καὶ σ΄λέον αὐτοῦ 
τὸ σπέρμα" ἀνθύλλιοι ἀμφότεραι" ἡ δὲ τῇ χαμαιπίτυϊ ἐοικυῖα μᾶλ- 


λον " ἀνθεμὶς, ἢ καὶ χαμαίμηλον, ἀπαρίνη, àpiololoyeias ἡ ῥίζα, 


se montre doué de propriétés échauflantes manifestes, parce qu’en le 
pilant et en le tamisant on peut mieux le réduire en poussière que le ro- 
seau indigène. Il ne faut pas croire, comme quelques-uns l'admettent, 
que tout feu est subtil, ni que tout ce qui est subtil est du feu, car le 
charbon est du feu, mais il n’est pas subtil: l'air est subtil, mais il n’est 
pas du feu : en effet, il existe des substances froides parfaitement subtiles, 
et des substances à la fois chaudes et grossières. 

Médicaments subtils. ] — L'aurone brûlée, la graine et les feuilles de 
gattilier, l'aiguillette, la graine de chiendent du Parnasse, les fleurs du 
peuplier noir, la graine et les feuilles de l’ortie, la racine de la branche- 
ursine qu'on appelle aussi feuille notre ou pédéros, la racine et les feuilles 
du chardon bâtard, la graine de cnicus ferox, le faux acore, l’'amome, la 
racine de cabaret, la racine de bryone de Crète, l'écorce de la racine de 
bois puant, et plus encore la graine de cette plante, les deux espèces d’an- 
thyllios, mais surtout celle qui ressemble à l’ivette; la camomille ou an- 
themis , le gratteron, la racine d’aristoloche, et surtout l’aristoloche ronde ; 


1. χνοωδῶς] καὶ ὅλως τῷ καταθραύε- τι. ἀκάνθου Gal. — Ib. αἱ ῥίζαι Gal. — 
σθαι Gal. — 4. οὐ λεπήομερής À 2° m. 11-12. ἀμπέλου ἀγρίας λευκῆς AC V. 
CV. — Ib. Aerouepyñs G Gal. — 4-5. — 13. ἀνθυλλίδες Gal. — 14. ἡ καὶ 
μὲν: λεπήομερές om. À 1° m. --- χαμαίμηλον CV. 
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καὶ μᾶλλον ἡ olpoyyÜan ἄρκτιον τὸ τῷ φλόμῳ ὅμοιον, dpro- 
γλώσσου ὁ καρπὸς καὶ τὰ φύλλα ξηρανθέντα, ἀρτεμισίαι ἀμφό- 
τεραι, ἄσπληνος, ἀσφοδέλου ἡ ῥίζα, καὶ μᾶλλον καυθείσης ἡ τέφρα" 
βαλσαμον" ὁ δὲ ὀπὸς τοῦ φυτοῦ μᾶλλον" ὁ δὲ καρπὸς ἔλασσον " 
βάτου ἡ ῥίζα" βράθυ ππανυ" γλυκυσίδης, τῆς καὶ ππεντορόξου καὶ 
παιωνίας, ἡ ῥίζα, δίκταμνον" δρακοντίου ἡ ῥίζα ττὐλέον τῆς τοῦ ἄρου" 
ἔξενος, ἔλαιον παλαιὸν, ἔλαιον κίκινον, ἔλαιον τὸ ἐκ λύχνου, Σα- 
Eivov, ἐλαφόξοσκον, εὐπατόριος ἡ πόα, εὐφόρβιον, ζύμη, ἠρύγγιον, 


ἰτέας ὀπὸς, καλαμίνθη, κάλαμος ἀρωματικὸς, καλάμου φΦραγμίτου 


λοιὸς καυθείς" κασία ἱκανῶς" καρύων τὸ ἐδώδιμον, καρύου λέπος 10 
ρ ᾽ 


ξηρὸν καυθὲν " ἱκανῶς καρπήσιον" κέγχρος, κεδρέας τὸ ἔλαιον" κιννα- 
μωμον ἄκρως" κινναμωμὶς, ἣ καὶ ψευδοκιννάμωμον " ψευδοδίκταμνος 
ἔλασσον" λάδανον μετρίως " κλινοπόδιον, κοκκυμηλέας κόμμι, λιγνὺς 
ἅπασα, λωτὸς τὸ δένδρον, paoliyn, μελάνθιον, μηδίου τὸ σπέρμα, 


CCS 0) δὲ Pise Ξ " « / ” 2 / 
βυρριΞ EVIOL οξ βυρρᾶν μῶλυ, O TIVES πήγανον ἄγριον ονομα- 


l'espèce d’arctium qui ressemble à la molène, le fruit et les feuilles dessé- 
chées de plantain, les deux espèces d’armoise, la daurade, la racine d’as- 
phodele, et plus encore sa cendre; le baumier, mais le suc plus que la 
plante elle-même et le fruit, à un moindre degré; la racine de la ronce; 
la sabine, éminemment; la racine de pivoine, qu'on appelle aussi glycyside 
ou pentorobe, le dictame de Crète; la racine de serpentaire plus que celle 
de gouet; le bois d’ébène, la vieille huile, l'huile de ricin, l'huile des 
lanternes , l'huile sabine, le panais, l'eupatoire, l'euphorbium , la levure, 
le panicaut, le suc (résineux) du saule, la calaminthe, le roseau odorant, 
la gaîne du roseau à balai brûlée; la fausse cannelle, fortement; la partie 
mangeable des noix, l'écorce de la noix séchée et brülée; le carpesium, 
fortement; le petit millet, l'huile de cèdre; la cannelle, au suprême de- 
gré; la cannelle ligneuse, qu'on appelle aussi fausse cannelle ; Le faux dic- 
tame, à un moindre degré; le ladanum, modérément; le clinopode, la 
gomme de prunier, toute espèce de suie, le micocoulier, le mastic, la 
nielle, la graine de liseron à feuilles d’althée, le cerfeuil anisé, que 


quelques-uns appellent myrrhe, le peganum harmala, que quelques-uns 


5-6. Bpalu. dpax. ἡ ῥίξα om. ἡ. δείου CV; μειδείου À. — 15-p. 530, 


—— 10. καρύου τὸ ἐδ. Gal. — 14. μη- |. 1. ὀνομάζουσιν om. AC V. 


11. 34 


ap me, 
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A -" 

ζουσιν" ξύρεως, ἢ ξυρίδος ἡ ῥίζα, καὶ μᾶλλον ὁ καρπός" ὀξυακάνθου 
ὁ καρπὸς, ὀποδάλσαμον " ὀπὸς Κυρηναϊκὸς τοῦ ἄλλου παντὸς μᾶλ- 
λον" “παρωνυχία, ποευκεδάνου ὀπὸς, πήγανον, πίσσα" τὸ δὲ σισσέ- 
λαιον μᾶλλον " œiolaxlou ὁ καρπὸς, ππολεμώνιον " οἱ δὲ Φιλεταί- 
ρίον " πρόπολις" τερεβινθίνη μᾶλλον τῶν ἄλλων ῥητινῶν, καὶ ἔτι 
μᾶλλον ἡ λαριξ- τῆς δὲ ὑγρᾶς ῥητίνης τὸ καπνέλαιον " ῥόδινον 
“ «" \ / 7 LA 

ἔλαιον, ῥόδα, σαγαπηνὸν, σάμψυχον, σέσελι, σικύου σπέρμα, σι- 
σύμξριον καὶ τὸ σπέρμα αὐτοῦ" σῦκα ξηρὰ μετρίως" συκῆ" σχοίνου 
» Per / / / Q = 2 , 

ἄνθος μετρίως τεύκριος, τέῷφρα" ταύτης δὲ μᾶλλον τίτανος" τρι- 
βόλου τοῦ χερσαίου ὁ καρπός" ὕδνα μετρίως " ὑπερικὸν, ὕσσωπον, 
Φαληρὶς, Qahayyiris, φΦόρμιον, ὠκιμοειδοῦς τὸ σπέρμα" ἅλες οἱ 
χαῦνοι τῶν ἄλλων μᾶλλον " οἱ δὲ κεκαυμένοι καὶ τούτων πλέον" τὸ 
δὲ ὁλὸς ἄνθος καὶ τούτων μᾶλλον" ἁλὸς ἄχνη πάνυ" νίτρον" ὁ δὲ 
ἀφρὸς αὐτοῦ μᾶλλον " ἀλκυονίων τὸ τρίτον “πάνυ " τούτου δὲ ἔλατἼον 


appellent rue sauvage; la racine de glaïeul puant, et plus encore le fruit 
de cette plante; le fruit du buisson ardent, le baume de Judée; le suc 
de Cyrène, plus que tout autre suc; la paronyque, le suc de fenouil de 
porc, la rue; la poix, mais plus encore l'huile de poix; la pistache, le 
polemonium , que d’autres appellent philetærium, la propolis; la racine de 
térébenthinier, plus que les autres résines, et plus encore la résine gau- 
loise; la résine qui découle spontanément des arbres, plus que la résine 
liquide; l'huile de rose, les roses, la gomme sagapène, la marjolaine , 
le séseli, la graine de concombre, la menthe aquatique ainsi que sa 
graine; les figues sèches, modérément; le figuier ; le jonc odorant, modé- 
rément; le pouliot jaune, les cendres, et plus qu'elles la chaux, le fruit 
de l’herse; les truffes, modérément; le mille-pertuis, l’hysope, l'alpiste, 
l'anthéric, le phormium, la graine de silène; le sel spongieux plus que 
toute autre espèce de sel, mais le sel brûlé plus que le premier, et les 
fleurs de sel encore plus que celui-là; l'écume de sel, éminemment; la 
soude brute, et plus encore son écume ; la troisième espèce d'alcyonium, 
éminemment, et la quatrième, moins qu'elle; l’orpiment brülé, le gypse 


1. ὀξυακάνθης Gal.; om. V. — 2. ὁ νου Gal. Aët.— 11. Φόρβιον Gal. — 1 2. 
καρπός om. V.— Ib. Κυρηναῖος Gal.— ἁλῶν Ὁ. — 12-13. τὸ δὲ ἄνθος À. — 
5 τερμινθίνη Gal.; τερέδινθος Aët. — Ib. ἁλοσάχνη V.— 13-14. τὸ δὲ ἀφρό- 
7. ὁ τῶν ῥόδων χυλός Gal. — 8. σχί- νιτρον Gal. 
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τὸ τέταρτον" ἀρσενικὸν καυθὲν, γύψος καυθεῖσα, Θεῖον " καδμεία 
βοτρυΐτις μᾶλλον " κίσσηρις κεκαυμένη, κονία" ἡ τοῦ χαλκοῦ λεπὶς 
μᾶλλον τῶν ἄλλων" ἀσσίας πέτρας ἄνθος ἤτῆον δὲ ἡ πέτρα" με- 
λαντηρία, μίσυ χαλκοῦ ἄνθος μᾶλλον τοῦ κεκαυμένου χαλκοῦ καὶ 
τῆς λεπίδος αὐτοῦ" ἡ ἐν ϑυίᾳ γινομένη χρυσοκόλλα μᾶλλον τῆς 
μεταλλευομένης * καὶ ταύτην δὲ καύσας λεπΊ)ομερεσΊέραν ἐργάσῃ" 
σάνδυξ à γινόμενος καιομένου ψιμυθίου, φῦκος" σήέαρ λέοντος καὶ 
παρδάλεως καὶ ὑαίνης πσάνυ" τὸ δὲ τῶν ταύρων ἔλατἼον᾽ κασήόριον, 


7 μὲ 3 4 
σηπίας ὄσήρακον, ἔρια καυθέντα. 
λδ΄’, Üoa παχυμερῆ. 


Ἀρνογλώσσου ἡ ῥίζα, βαλαύσΊιον, γίγαρτα, ἔλαιον βαλάνινον, 
CryyiÉépews ἡ ῥίζα, καγκάνου ῥίζα, κρόμμυον, σίκυος, λεπίδες 


τᾶσαι᾽ ἔλατἼον δὲ ἡ τοῦ χαλκοῦ" σῶρι" σΊ)υπΊηρία ἱκανῶς, ἥ τε 


Ὀγὰ]ό, le soufre; ia tutie en grappes, assez fortement; la pierre ponce brü- 
lée, la lessive; la battiture de cuivre, plus que les autres espèces de bat- 
titures ; l'efflorescence de la pierre d’Assos, et la pierre elle-même à un 
moindre degré; le sulfate de fer, le sulfate de cuivre déliquescent; les 
fleurs de cuivre, plus que le cuivre brülé et que la battiture de cuivre; 
la chrysocolle qu'on fabrique dans le mortier, plus que la chrysocolle fos- 
5116; cependant, en brülant cette dernière, on la rendra plus subtile aussi ; 
le sandyx, qu'on obtient en brülant la céruse; le fard minéral; la graisse 
de lion, de léopard et de hyène, éminemment, et celle de taureau à un 
moindre degré; le castoréum, les os de sèche, la laine brülée. 


34. MÉDICAMENTS FORMÉS DE PARTICULES GROSSIÈRES. 


La racine de plantain, les fleurs de grenadier sauvage, les pepins de 
raisin, l'huile de ben, la racine de gingembre, la racine de cancanum, 
l'oignon, le concombre, toutes les espèces de battitures, mais celle de 
cuivre moins que les autres; le sulfate de cuivre natif; l'alun liquide, 


1. τό om. V. — 5. αὐτοῦ om. Gal. 1. 10. βαλαυσήίου AC 1° τη. V. — Ib. 
— Ib. σκευαξομένη Gal.— 6. μεταλλευ- ἔλαιον om. V. — 11. xayx. ἡ ῥίζα Gal. 
τῆς Gal. — Th. ἐκκαύσας. — Cn. 34; — 12. σῶρυ Gal. 
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ὑγρὰ καὶ ἡ “λακῖτις καὶ ἡ σλινθῖτις" Aemlouepeolépa δέ us éd 


τούτων ἡ τε σχισΊὴ, καὶ μετὰ ταύτην ἡ σἸρογγύλη. 
λε΄. ὅσα ῥωσΊικά. 


, δ, ἢ » δ ἢ, ἢ a / , 
Κασία, κηκὶς ὀμφακῖτις" σΊοιχὰς ῥώννυσι τά τε σπλάγχνα πάντα 
καὶ πᾶσαν τοῦ ζῴου τὴν ἕξιν" Φοίνικος ὁ καρπὸς ἔξωθέν τε ἐπιτι- 


θέμενος καὶ ἔσωθεν λαμβανόμενος, ἀψίνθιον. 
λς΄. ὅσα συμπεπΊικά. 


ἄμωμον μᾶλλον ἀκόρου καὶ ἀσάρου ῥίζης" ἀσ]αφὶς ἥμερος, κηρὸς, 
λάδανον, κόλλα, ἣν εἰς τὰ βιδλία σκευάζουσι, κρόκος, λιβανωτὸς, 
πίσσα, ΑἰγυπΊία μασΊίχη, ῥόδινον ἔλαιον, σμύρνα, σΊύραξ, χαλ- 
Édyn, χόνδρος" ὥκιμον ἐπιπλασσόμενον " βούτυρον, οἴσυπος" σήέαρ 


ὕειον ἐλαίου μᾶλλον. 


l'alun lamelleux οἱ l'alun en briques, ἃ un degré prononcé, mais l’alun 
plumacé est en quelque sorte plus subtil, et après lui vient l’alun rond. 


39. MÉDICAMENTS RENFORGANTS. 


La fausse cannelle, la noix de galle verte; la lavande à toupet ren- 
force tous les viscères et toute l'habitude du corps; le fruit du dattier, soit 


qu'on l'applique ἃ l'extérieur, ou qu'on le prenne à l'intérieur; l'absinthe. 
36. MÉDICAMENTS MATURATIFS. 


L'amome, plus que le faux acore et que la racine de cabaret; le raisin 
sec, la cire, le ladanum, la colle qu'on fait pour les livres, le safran, 
l'encens, la poix, le mastic d'Égypte, l'huile de roses, la myrrhe, le 
styrax, le galbanum , l’alica; le basilic appliqué sous forme de cataplasme ; 
le beurre, le suint de laine; la graisse de porc plus que l'huile. 


Cu. 35; 1. 3, ῥώνν. re AC; ῥώνν. τε τίον λαμδ. Gal. — Cu. 36; 1. 9. οἴσσυ- 
καί N. — ἢ. ὅλου Gal. — 5. καὶ ὡς σι- πον AC V. 
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AS". Περὶ τῶν ἐκπυητικῶν. 


Τὰ ἐκπυΐσκοντα τῶν φαρμάκων ὅμοια ταῖς κατὰ φύσιν κράσεσιν 
ὑπάρχοντα, Φυλακτικὰ τῆς οὐσίας éoîllv ὡς κατὰ μηδὲν ἀλλοιοῦν. 
É» γοῦν ταῖς ἐκπυήσεσιν ἡ μὲν ὑγρότης ἀλλοιοῦται, καὶ εἴ πού τις 
εἴη σὰρξ τεθλασμένη - τὰ δὲ ἄλλα œévra τὰ κατὰ φύσιν ἔχοντα 
διασώζει τὴν ἑαυτῶν οὐσίαν" τοιοῦτον οὖν εἶναι χρὴ τὸ τῇ δια- 
πυήσει συλληψόμενον φάρμακον οἷόν περ καὶ αὐτὸ τὸ ἔμφυτον 
ὑπάρχει Sepudr ἐν ταῖς εὐκράτοις φύσεσιν" ὡς γὰρ αἱ κατὰ φύσιν 
ἀλλοιώσεις ὑπὸ τῆς ἐμφύτου γινόμεναι ϑερμασίας, ὑπὸ τῆς ὁμοίας 
ἔξωθεν ἐπικουροῦνται, κατὰ τὸν αὐτὸν τρόπον καὶ ἡ περὶ τὰς δια- 
πυήσεις. ἴσμεν γοῦν οὐδὲν οὕτω τῇ κατὰ γασήέρα πέψει συντελοῦν 
ὡς ἀνθρώπειον σῶμα ψαῦον αὐτῆς, καί τινες παιδία προστιθέμενοι 


νύκτωρ ἐναργεσήάτης ὠφελείας αἰσθάνονται" συμφυλοτέρα γὰρ ἴδε 
37. DES MÉDICAMENTS SUPPURATIFS. 


Comme les médicaments suppuratifs ont un tempérament analogue 
à notre tempérament normal, ils laissent intacte la substance [saine de 
notre corps], et n'y produisent donc pas le moindre changement. En 
effet, dans la suppuration, les liquides subissent une transformation ainsi 
que la partie de la chair qui pourrait se trouver foulée, tandis que toutes 
les autres parties qui sont dans leur état normal conservent leur subs- 
tance propre : par conséquent un médicament qui doit favoriser la sup- 
puration devra avoir la même température que la chaleur innée elle- 
même chez les individus doués d'un bon tempérament : car il en est de 
la chaleur qui préside à la suppuration, comme des transformations na- 
turelles produites par la chaleur innée, lesquelles sont facilitées par une 
chaleur semblable agissant à l'extérieur. Nous savons, en eflet, que rien 
ne favorise autant la digestion qui se fait dans l'estomac, que le contact 
d'un corps humain; aussi certaines gens placent-ils, la nuit, des enfants 
auprès d'eux, et ils en recueillent l'avantage le plus manifeste, car cette 
chaleur nous est plus familière et a beaucoup plus d’affinité avec nous 


Cu. 37;1. 3. κἂν Gal. — 5. χρὴ καὶ ἔξωθεν om. V. — 10. οὖν V. — 12. 
τό Gal. — 8. Θερμότητος Gal. — 9. αἰσθ. ἀναπαυόμενοι Gal. 
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ΕἸ 

καὶ οἰκειοτέρα “πολὺ τῆς διὰ τῶν συριάσεών ἐσῆιν. Évros δὲ κυνίδια 
\ - 3 / ? À , 2 à / -“ 
μικρὰ τῆς αὐτῆς ἕνεκεν ὠφελείας ἀναπαυόμενοι “παρατίθενται τῇ 
γασίρὶ, τὸ sos αὐξάνοντες τῆς meTlotons τὰ σιτία Θερμότητος, 
οὐ τὴν ποιότητα. Τὰ τοίνυν τοιαῦτα τῶν φαρμάκων ὑγρὰ καὶ Θερμὰ 
λέγομεν, οὐχ ὡς ὑγρότερα καὶ Θερμότερα τῆς ἡμετέρας οὐσίας, 
ἀλλὰ ὡς παραπλησίας ἡμῖν ὑπάρχοντα κράσεως ὑγροῖς καὶ 9Θερ- 
μοῖς οὖσι κατὰ τὸν πσαλαιὸν λόγον. Καὶ μὲν δὴ καὶ ὡς ἐμπλασήικὸν 
εἶναι χρὴ τὸ τοιοῦτον φάρμακον, ἵνα ἄκρως ἢ διαπυητικὸν, ἤδη μοι 

À) 29 Α -»Ἢ 7) CES 2 \ N fe Κι 2 ὦ Let 
ὁκῶ καὶ τοῦτο φαίνεσθαι σαφῶς" εἰ γὰρ τὴν οὐσίαν αὐτῆς αὐξῆσαι 
τῆς ἐμφύτου Θερμότητος καὶ ἐπιτεῖναι προσήκει τὴν “ποιότητα, 

4 \ ὧν LA - / (7 2/ 2 4 

πεφράχθαι χρὴ τοὺς «πόρους τοῦ σώματος, ἵνα ἔνδον ἀποσήέγωσι 
À 2 / \ € el = 7 > -» 
τὰς ἀτμώδεις διαπνοὰς, ὡς ὅσα γε τῶν καταπλασμάτων ἢ τῷ 
Une, ἢ τῷ Θερμαίνειν σφοδρότερον ἐπιτρέπει διαφορεῖσθαι τοὺς 


2 \ ἕ / \ ANUS J. É δειῶ ἢ ΠΝ 
ατμους, ἡηραίνει μεν, οὐ μὴν EXRUIOHEL. πιτηοείοτατον οὖν ἐστιν 


que celle des fomentations. C'est en vue des mêmes avantages que quel- 
ques-uns appliquent sur leur estomac, pendant leur sommeil, de petits 
chiens, et augmentent par là la quantité de chaleur qui digère les ali- 
ments, sans rendre cette chaleur d'une meilleure nature. Nous appelons 
donc de pareils médicaments humides et chauds, non comme s'ils étaient 
plus humides et plus chauds que notre substance, mais comme ayant le 
même tempérament que nous qui sommes humides et chauds, ainsi que 
les anciens l'ont dit depuis longtemps. En outre, il n’est pas moins évi- 
dent, ce me semble, qu'un médicament pareil, pour être suppuratif au 
suprême degré, devra avoir la propriété de boucher les pores : en effet, 
s’il est nécessaire qu'il augmente la substance de la chaleur innée et qu'il 
en rehausse la qualité, les pores du corps devront être fermés, afin qu'ils 
retiennent à l'intérieur les produits vaporeux de la perspiration : tout ca- 
taplasme donc, qui, par ses propriétés détersives ou par l'excès de sa 
chaleur, permet aux vapeurs de se dissiper, dessèche, il est vrai, mais 
ne favorise pas la suppuration. Pour produire du pus, les moyens les 


1. δὲ καὶ κυν. Gal. — 3. αὔξοντες μέντοι καὶ ὡς C; μέν γε ὡς Gal. — ὃ. 
Gal. — 4. Τὰ μὲν δὴ τ. Gal. — 6-7. ἀκριβῶς Gal. — 9. δοκῶ À e corr. — 
ὑγρᾶς καὶ Sepuñs οὔσης Gal. — 7. τή. ἐκπ. γε Gal. 
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εἰς mÜou γένεσιν, τῶν καταντλουμένων μὲν ὕδωρ εὔκρατον, ἢ ὑδρέ- 
λαιον, τῶν δὲ ἐπιξρεχομένων ἔλαιον εὔκρατον, ἐπιπλασμάτων δὲ 
τό τε πύρινον ἄλευρον διὰ ὑδρελαίου καὶ ὁ ἄρτος αὐτός. ἅψεσθαι 
δὲ δεῖ συμμέτρως" τὸ μὲν γὰρ ἐπὶ œActolor ἡψημένον ξηραντικώ- 
τερόν τέ πσώς ἐσΐι, καὶ ταῖς δυσπεπήοτέραις ἁρμότΊει Φλεγμοναῖς" 
τὸ δὲ ἐπὶ ἔλατ]ον ἐπὶ τῶν πάνυ Θϑερμῶν καὶ ζεουσῶν, καὶ τὸ μὲν 
ἐλαίου πλέον ἔχον ἐπὶ τῶν δυσπεπΊήοτέρων, τὸ δὲ ἦτον ἐπὶ τῶν 
ζεουσῶν. Καὶ τὸ μὲν ἐξ ἄρτου κατάπλασμα ταῖς δυσποπΊοτέραις 
ἁρμότΊει φλεγμοναῖς" ἔχει γάρ τι καὶ ζύμης καὶ ἁλῶν ὁ ἄρτος" τὸ 
δὲ ἐξ ἀλεύρου συρίνου ταῖς ϑερμοτέραις. Χόνδρος δὲ ξηραντικώτε- 
pos μέν ἐσῆιν ἀλεύρου συρίνου" διόπερ ἐπὶ μὲν τῶν μετρίων QXeyuo- 
νῶν ἥτ]ον ἐπιτήδειός oi εἰς ἐκπύησιν " ἐπὶ δὲ τῶν ὑγροτέρων 


ἀμείνων ἀλεύρου πυρίνου. Αὐτοῦ δὲ αὖ “σχάλιν τοῦ ἀλεύρου τοῦ œv- 


mieux appropriés sont, parmi les affusions, l’eau tiède et un mélange 
d'huile et d’eau, parmi les embrocations l'huile tiède, et, parmi les cata- 
plasmes, la farine de froment délayée dans un mélange d’eau et d'huile, 
et le pain lui-même. Ces ingrédients doivent être modérément cuits : 
en eflet, celui qui est trop cuit devient, en quelque sorte, trop des- 
séchant et convient pour les inflammations qui arrivent plus ou moins 
difficilement à coction, et celui qui l’est trop peu, pour les inflamma- 
tions éminemment chaudes et bouillonnantes: celui qui contient une 
trop grande quantité d'huile est bon pour les inflammalions qui ar- 
rivent plus ou moins difficilement à coction, et celui qui en contient 
trop peu, pour les inflammations bouillonnantes. De même, le cata- 
plasme de pain convient pour les inflammations qui mürissent plus ou 
moins difficilement, parce que le pain contient aussi une certaine quan- 
üté de levure et de sel, tandis que celui de farine de froment convient 
dans les inflammations plus ou moins chaudes. L’alica est plus desséchant 
que la farine de froment : pour cette raison, il s’approprie moins bien 
aux inflammations moyennes, lorsqu'il s’agit de favoriser la suppuration ; 
mais, pour celles qui sont plutôt humides, il lui est préférable. Puis, parmi 


" 


1. ἤ om. V. — 9. καταπλ. Gal. — Καὶ δὴ καί Gal. --- 9. τοι Gal. — 10. 
3. ὁ om. ACV.— Ib. αὐτός om. À. — ταῖς om. ACV. — 11. μέσων Gal. — 
h. δὲ καὶ τοῦτο χρή Gal. — 6. δ᾽ ἔλατ- 13-p. 536, 1. 1. τοῦ συρ. ἀλ. μᾶλλον 
τον Gal. — η-8. ἐπὶ ζεουσῶν À. — 8. τὸ καθαρὸν καί Gal. 
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/ A » ΡΥ ε δε ὦ \ \ , 
pivou καὶ ἄρτου μᾶλλον ὁ καθαρὸς ἐκπυΐσκει" τὸ μὲν γὰρ πίτυρον 
ἧτ]όν τέ ἐσῆι Θερμὸν καὶ μᾶλλον ξηρὸν, αὐτὸ δὲ τὸ καθαρὸν καὶ 
τρόφιμον ἄλευρον ὑγρόν τέ éd καὶ Θερμόν" ἐδείχθη δὲ τὰ τοιαῦτα 
συνεργοῦντα πρὸς τὴν τοῦ πύου γένεσιν. Οὕτως οὖν καὶ τῶν αρ- 
μάκων τῶν ἐπιτιθεμένων τοῖς φλεγμαίνουσιν ἕλκεσιν ὅσα Sepud 

2 Ne A » \ - \ \ 2 Ἢ τι 4 
τέ ἐσῆι καὶ ὑγρὰ, συντελεῖ καὶ ταῦτα mpès τὴν ἐκπύησιν, οἷον τό 
τε χοίρειον σήέαρ καὶ τὸ μόσχειον καὶ βούτυρον καὶ λιξανωτός. 
3 
᾿υκπυΐσκει δὲ καὶ σἰτΊα καὶ ῥητίνη διεθεῖσα δηλονότι μετὰ ἐλαίου 
τινός. Χρὴ δὲ κἀνταῦθα πρὸς μὲν τὰς ζεούσας φλεγμονὰς διὰ ῥο-- 

P P 

δίνου τήκειν αὐτὰ, πρὸς δὲ τὰς ἄλλας did τινος τῶν ϑερμαινόντων, 
οἷόν ἐσΐι τό τε κίκινον καὶ τὸ ῥαφάνινον καὶ τὸ ππαλαιὸν καὶ τὸ Σι- 
κυώνιον" εἰ δὲ καὶ κηρῷ μόνῳ χρηήσαιο διαπυήσεως ἕνεκα, ἔν τινι 

- ! 2 / \ = , DEN \ Ac A 
τῶν Θερμαινόντων ἐλαίων καὶ τοῦτον TAXE αὐτὸς γὰρ κατὰ ἑαυτὸν 


ἧτΊόν ἐσΐι Θερμὸς ἢ ὥσΊςε διαπυΐσκειν, ἐπεὶ τό γε ἐμπλάτἼον ἔχει" 


les diverses espèces de farine de froment et de pain, les espèces pures 
favorisent le plus la suppuration, car le son est moins chaud et plus sec 
[que la fleur], tandis que la partie pure et nutritive de la farine est hu- 
mide et chaude : or nous avons montré que de pareilles substances faci- 
litent la suppuration. De même, parmi les médicaments qu’on applique 
sur les plaies enflammées, tous ceux qui sont chauds et humides faci- 
litent la suppuration : tels sont la graisse de porc et de veau, le beurre 
et l'encens. La poix et la résine dissoutes, bien entendu, dans telle ou 
telle espèce d'huile, favorisent aussi la suppuration. Mais, dans ce cas 
encore, on dissoudra ces ingrédients dans l'huile de rose pour les inflam- 
mations bouillonnantes , et, pour les autres, dans quelque huile échauf- 
fante, comme celle de ricin, de raifort, la vieille huile et l'huile de Si- 
cyone; si on veut se servir de la cire seule comme suppuratif, on devra 
la dissoudre aussi dans quelque huile échauffante; car, par elle-même, 
elle est trop peu chaude pour favoriser la suppuration, quoiqu'elle ait 
bien la propriété de boucher les pores ; elle ne convient donc que pour 


2. ξηρόν τὸ δὲ καθαρόν Gal. — ὃ. τε αὐτάς Gal. — Ib. ἄλλας] ψυχροτέρας 
om. ὦ, — 5. μέρεσιν Gal. — 8. die- Gal. — 11-12. καὶ Eux. ACV. --- 12. 
θεῖσαι CV Gal. — 8-9. ἐλ. τινὸς ἢ ῥο- κηρῷ ποτε μόνῳ χρῷ Gal. — 14. ἐμ- 
δίνου Gal. — 9. μέν om. Gal. — 10. πλάσσειν V Gal. 
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μόναις οὖν ταῖς ζεούσαις φλεγμοναῖς ἐπιτήδειος ἔν τινι τῶν Θερμο- 


15 τέρων ἐλαίων διεθείς. ὥσπερ δὲ αὐτὸς ἐνδεῖ τῇ συμμετρίᾳ ὡς πρὸς 
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τὰς μέσας τῇ κράσει φλεγμονὰς καὶ φύσεις ἀνθρώπων τε καὶ μορίων, 
οὕτως ὑπερδάλλουσι βραχὺ ῥητίνη καὶ αἰτία, καὶ διὰ τοῦτο μιγνύ- 
ἐ 
μενα ταυτὶ σάντα διαπυΐσκει συμμέτρως. Mn παρακούσῃ δέ τις, μηδὲ 
οἰηθῇ πάντα με λέγειν τὰ δύσπεπΊα καὶ μηδὲ ὅλως ἴσχοντα πτύον 
(4 »-Ὁ # J \ 4 Ὁ Le € \ C2 
οὕτω δεῖν Θϑεραπεύεσθαι" σήπεται γὰρ ἔνια τῶν τοιούτων ὑπὸ τῶν 
ἐμπλασήικῶν φαρμάκων, ἢ διὰ μοχθηρίαν τῶν ἐργασαμένων αὐτὰ 
χυμῶν, ἢ διὰ ἀσθένειαν τοῦ πάσχοντος μορίου, τὴν ἔμφυτον Sep- 
/ e/ > INA ) ” » € 1 € δὲ 2 - 
μασίαν οὕτως ἔχοντος ὀλίγην τε καὶ ἀῤῥωσήον, ὡς μηδὲ ἐπιχειρεῖν 
2 _ 
τῇ πέψει τῶν εἰς αὐτὸ κατασκηψάντων χυμῶν. mi τούτων οὖν 
ἀμυχαῖς βαθείαις ἀνοίγομεν τὸ δέρμα, καὶ ππολλάκις γε καὶ δια- 


τέμνομεν ἄχρι τοῦ βάθους κατὰ «πολλὰ μέρη τοῦ πεπονθότος χω- 


les inflammations bouillonnantes , pourvu qu'elle soit dissoute dans 
quelque huile plus ou moins chaude. De même que la cire reste en decà 
de la juste mesure pour les inflammations, les organismes et les parties 
d'un tempérament moyen, de même la résine et la poix dépassent un peu 
cette mesure; pour cette raison, ces [quatre] médicaments mêlés favo- 
risent la suppuration à un degré moyen. Il ne faut pas se méprendre sur 
ma pensée, el croire que, d'après mon avis, toutes les inflammations qui 
mürissent difficilement et qui ne contiennent pas le moindre pus doivent 
être traitées de cette manière; car, dans quelques-uns de ces cas, les mé- 
dicaments qui bouchent les pores donnent lieu à la putréfaction, soit à 
cause de la mauvaise nature des humeurs qui ont produit ces inflamma- 
tions, soit à cause de la faiblesse de la partie affectée, si elle contient une 
chaleur innée si peu considérable et si peu vigoureuse, que cette chaleur 
n'essaye pas même de faire mürir les humeurs qui sont tombées sur la 
partie. Dans ce cas donc nous débridons la peau par des scarifications 
profondes, et souvent nous faisons des incisions qui pénètrent profondé- 
ment dans plusieurs régions de l'endroit affecté, et nous employons des 


12 οὐ. ναι Φλεγμοναῖς om. ACV.— ..... ἔχοντος om. AC V.— 11. ἐπέ Gal. 
1-2. Θερμαινόντων Gal.— 2. οὗτος Gal. — 19. du. τε Bal. V; ἀμ. τε βαθυτά- 
— 19. τῆς συμμετρίας Gal. — 3. τε om. vus Gal. — 19-p. 538, 1. 1. μορίου 
V. — 7. δεῖν om. Gal. — 9-10. μορίου Gal. 
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ρίου, φαρμάκοις τε χρώμεθα ξηραντικωτάτοις " ἐφεδρεύει γὰρ ταῖς 
τοιαύταις Φλεγμοναῖς ἡ καλουμένη γάγγραινα, νενικημένης κατὰ 
αὐτὰς ἤδη καὶ σ΄λησίον ἡκούσης τοῦ τελέως ἀποσξεσθῆναι τῆς ἐμ- 
Φύτου ϑερμασίας. 


λη΄. Περὶ τῶν μαλακτικῶν. 


Τὰ δὲ μαλάτΊοντα τοὺς σκίῤῥους φάρμακα ππολὺ Θερμότερα τῆς 
᾽ / [ / 2 2 \ 2 = 2) 26 \ A CHEN 
εὐκράτου Φύσεώς ἐσῆιν, οὐ μὴν ἰσχυρῶς ἤδη Sepud' τὰ γὰρ ὑπὸ 
γλίσχρου καὶ παχέος χυμοῦ mayévros σκιῤῥωθέντα ϑερμαινόντων 
μὲν δεῖται καὶ ξηραινόντων φαρμάκων, οὐ μὴν ἰσχυρῶν γε καὶ 
/ 2 NE CC) δ 7 \ A \ 1 gen / 
βιαίων, ἀλλὰ ἀρκεῖ τῆς δευτέρας μὲν, ἢ καὶ τρίτης ἐνίοτε τάξεως 
τῶν ϑερμαινόντων, τῆς πρώτης δὲ εἶναι τῶν ξηραινόντων. Χρὴ 


μέντοι τι καὶ τούτοις ἐμπλασΊικὸν ὑπάρχειν, ὥσπερ καὶ τοῖς δια- 


δ ὩΣ 


πυητικοῖς, ἀλλὰ ὅσῳ κενωτικώτερα προσῆκεν εἶναι αὐτὰ, τοσῷδε 


médicaments éminemment desséchants : car, dans de pareiïlles inflamma- 
tions, on est menacé de l'accident appelé gangrène, quand la chaleur 
innée des parties enflammées est déjà vaincue et sur le point de s'étendre 
complétement. 


38. DES MÉDICAMENTS RAMOLLISSANTS. 


Les médicaments qui ramollissent les squirres sont d’un tempérament 
beaucoup plus chaud que les natures bien tempérées, cependant ils ne 
vont pas jusqu'à une chaleur exagérée : en effet, les parties dont le squirre 
a été produit par une humeur visqueuse et épaisse coagulée ont besoin, 
il est vrai, de médicaments échauffants et desséchants, seulement il n’est 
pas nécessaire qu'ils échauffent et dessèchent violemment et fortement; 
il suffit qu'ils atteignent le second, ou quelquefois même le troisième de- 
gré des médicaments échauffants et le premier des desséchants. Ces mé- 
dicaments devront cependant, aussi bien que les suppuratifs, être doués, 
jusqu'à un certain point, de la propriété de boucher les pores, mais cette 
dernière propriété devra être d'autant moins prononcée, que la propriété 


1. τε om. C. — Cn. 38; 1. 6. io. ῥώθη Gal. — 8. τε V. Gal. — 10. ξη- 
γε Gal. — Ib. τά] ὅσα Gal. — 7. ἐσκιῤ- puy. αὐτά Gal. 
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3 καὶ ἦτον ἐμπλάσσεσθαι τοῖς “πόροις. ITAdrous δὲ ὑπάρχοντος où 


σμικροῦ κατὰ τὸ μᾶλλόν τε καὶ ἧτἼον ἐν τοῖς οὕτως ἐσκληρυμμένοις 
σώμασιν, ἀνάγκη δήπου καὶ τῶν ἰωμένων αὐτὰ φαρμάκων οὐκ ὀλίγον 
εἶναι τὸ αλάτος, οἷον αὐτίκα καὶ τὸ αἴγειόν ποτε σήέαρ ὠφέλησε 
τὰ οὕτως ἐσκληρυμμένα καὶ τὸ τῆς ἀλεκτορίδος, ἀλλὰ ταῦτα μὲν 
ἀσθενέσΊερά τέ ἐσΊι καὶ τὰς μετρίας μαλάτΊει σκληρότητας " ἰσχυ- 
ρότερον δὲ τοῦ μὲν τῶν ἀλεκτορίδων τὸ χήνειόν ἐσΐι, τοῦ δὲ τῶν 
αἰγῶν τὸ τράγειον. ἰσχυρὸν δὲ καὶ τὸ ταύρειον, ἀλλὰ frlov τοῦ 
τραγείου. Διαφορητικωτέραν δὲ τούτων δύναμιν, οὐ μαλακτικωτέραν 
ἔχει τὸ λεόντειον καὶ σαρδάλειον, ὑαίνης τε καὶ χηνός. Kai μὲν δὴ 


καὶ ὁ μυελὸς ὁ ἐλάφειος ἱκανῶς μαλάτήει, καὶ μετὰ αὐτὸν ὁ μόσχειος. 


7 δὲ «τ RS] 7ῷ TE à - « d \ = 
7 Βελτίων δὲ ὁ ἐκ τῶν ὀσῶν τοῦ ἐκ τῆς ῥάχεως, ὃν μυελὸν νωτιαῖον 


3 
ὀνομάζουσιν. Ex ταὐτοῦ δὲ τοῦ γένους ἐσήὶ τοῖς εἰρημένοις, ἀλλὰ 
ἰσχυρότερα τό τε ἀμμωνιακὸν ϑυμίαμα καὶ μᾶλλον τὸ λιπαρὸν καὶ 
νέον καὶ ὁ σήύραξ καὶ ἡ χαλβδανη καὶ τὸ βδέλλιον τὸ Σκυθικὸν, ὅ δὴ 


évacuante devra l'être davantage. Comme il y ἃ une assez grande lati- 
tude, par rapport au plus etau moins, dans les parties endurcies par le 
squirre, les médicaments qui doivent les guérir présenteront nécessai- 
rement aussi une grande variété : ainsi, par exemple, la graisse de chèvre 
fait quelquefois du bien aux parties squirreuses, ainsi que celle de poule ; 
mais ces moyens sont assez faibles et ramollissent les endurcissements 
moyens; la graisse d'oie est plus forte que celle de poule, et celle de bouc, 


4 plus que celle de chèvre. La graisse de taureau est forte aussi, mais 


FE 


9 


moins que celle de bouc. La graisse de lion, de léopard, d'hyène οἱ d’oie, 
favorisent plus la perspiration que les précédentes, mais elles ne sont 


6 pas plus ramollissantes. La moelle de cerf ramollit aussi fortement, et 


7 après elle celle de veau. La moelle des os est meilleure que celle de l'é- 


8 pine du dos, qu'on appelle moelle épinière. Les médicaments suivants 


appartiennent au même genre que ceux dont nous venons de parler, 
mais ils sont plus forts : la gomme ammoniaque, surtout quand elle est 
grasse et fraiche, le styrax, le galbanum , le bdellium de Scythie, qui est 


2. οὕτως om. Gal. — 6-7. ἰσχ. μέντοι om. A CV. — 12. Βελτίων] σκληρότε- 
τῶν Gal. — 7. ἀλεκτ. τε καὶ ἀλεκτρυό- ρός τε καὶ αὐχμηρότερος Gal. — 13. τοῦ 
νων Gal. --- Ib, χοίρειον AËl. — 8. αὐτοῦ V.— Ib. τοῦ ad Eun.; om. AC V 


ἰσχυρότερόν τε καί Gal. — 9. δύναμιν Gal. — 14. μάλισήα Gal. 
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καὶ μελάντερον ol: καὶ ῥητινωδέσΊερον᾽ τὸ γὰρ ἕτερον τὸ ἀραξβικὸν, 
ὃ δὴ διαυγέσΊερόν ἐσῆιν, ἐπὶ μᾶλλον ξηραίνει τῶν μαλακτικῶν. ὥσον 
μὲν οὖν or νέον αὐτοῦ καὶ ὑγρὸν καὶ κοπ]όμενον μαλάσσεται ῥᾳδίως, 
ἐπιτήδειον εἰς ὅσα wep καὶ τὸ Σκυθικόν - ὅσον δὲ παλαιότερόν τέ éd 
καὶ πικρὸν ἱκανῶς καὶ δριμὺ καὶ ξηρὸν, ἐκπέπήωκε τῆς τῶν μαλατ- 
τόντων συμμετρίας. Καλλίω δὲ καὶ τῶν ἄλλων ἁπάντων εἰς τὸ μα- 
λάτΊειν τὰ νέα" ππαλαιούμενα γὰρ ἰσχυρότερον ξηραίνει. Τοῦτο μέν 
γε καὶ μυελὸς καὶ σήέαρ ἔχουσιν " ππαλαιούμενα γὰρ καὶ ταῦτα δρι- 
μύτερα σφῶν αὐτῶν γίνεται καὶ ξηρότερα, καθάπερ τὸ χοίρειον σήέαρ. 
Οὐ χρὴ δὲ ἔχειν ἁλῶν οὔτε τοῦτο, οὔτε τἄλλα ὅσα μαλάτίει " ξηραί- 
νουσι γὰρ σφοδρῶς οἱ ἅλες. Καὶ μὲν δὴ καὶ τὸ Σικυώνιον ἔλαιον ἐκ 
τοῦ γένους ἐσΊὶ τούτων καὶ τὸ ἀπὸ τοῦ κρίνου καὶ τὸ ὑοσκυάμινον 
καὶ τὸ ἐκ τῆς ἐλαίας τὸ γλυκύτατον ἐκ δρυπεποῦς μάλισΊα τοῦ καρποῦ 
γινόμενον, ἀνθεμὶς ἡ καὶ χαμαίμηλον ὀνομαζομένη, καὶ ἀλθαίας ῥίζα 
plus noir et plus résineux, car l’autre espèce, le bdellium d'Arabie, qui 
est plus transparent, dessèche trop fortement pour appartenir aux ramol- 
lissants. Tout bdellium donc, qui est frais et humide, et qui se ramollit 
facilement quand on le pile, se prête aux mêmes usages que le bdellium 
de Scythie; mais celui qui est plus vieux et qui montre une amertume, 
une äcreté et une sécheresse fortement prononcées, a dépassé la moyenne 
requise pour les médicaments ramollissants. Pour tous les autres ingré- 
dients, ceux qui sont frais sont préférables aussi, lorsqu'il s’agit de ra- 
mollir : car, quand ils vieillissent, ils dessèchent plus fortement. Ceci s'ap- 
plique tout aussi bien à la graisse qu’à la moelle, car, en vieillissant, ces 
substances deviennent plus âcres et plus sèches qu'elles ne l’étaient aupa- 
ravant, par exemple la graisse de porc. Ni cette graisse, ni aucun autre 
médicament ramollissant, ne doit contenir du sel; car le sel dessèche for- 
tement. L'huile de Sicyone appartient aussi à cette classe de médicaments, 
ainsi que l'huile de 115, l'huile de jusquiame, l’espèce la plus douce 
d'huile d'olives, qu’on tire principalement des fruits muüris sur l'arbre, 


1. γάρ] dé Gal. — 5. δὴ καὶ διαυγ. τὸ “«αλαιωθέν Gal. — το. ταῦτα C. — 


Gal. — Ib. ἐπί om. Gal. — 3. μέν om. 11. Καὶ μέντοι καί C. — 12. τούτου 
Gal. — Ib. νέον ἐσήίν CV. — 5. ἐκ- Gal. — 13. dpureroÿs À Gal. — 14. 
πέπΊ. τοῦτο ἤδη τήν Gal. — 6. συμμε- ἡ καί ad Eun.; re καί ACV; ἢ Gal. — 


τρίαν Gal. — 9. τὸ oléap τὸ χοίρειον Ib. ὀνομαζομένη om. Gal. 
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καὶ ἀγρίου σικύου καθεψηθέντα ἐν ἐλαίῳ, ἢ ἐν ὕδατι, καὶ τῆς ἀγρίας 
μαλάχης τὰ φύλλα, καὶ ὠμὰ καὶ ἐφθά" τῆς δὲ κηπευομένης ἀσθενέ- 
σήερα" ἡ δὲ ἀναδενδρομαλάχη ἀλθαία ἰσχυροτέρα" ὁ δὲ καρπὸς αὐ- 
τῶν ἰσχυρότερος. Λιδανωτίδες αἱ τρεῖς, μασήίχη Χία " τερμινθίνη 
μᾶλλον τῆς σχινίνης" κολοφωνία ἡ παραπλησία τῇ Χίᾳ μασήίχῃ" 
ὁμοίως αὐτῇ καὶ ἡ ΑἰγυπΊία μασΊίχη" ὀποπάναξ, ῥύπος ὁ ἀπὸ ἀν- 
δριάντων, métros ὁ ἀπὸ ππαλαίσήρας, γλοῖος ὁ ἀπὸ λουτρῶν, καὶ τὸ 


ἣ 4 \ € lé € es, Ἄν Ε J 
βούτυρον, σμύρνα Βοιωτικὴ, ὑπογλώσσου ἡ ῥίζα καὶ ὁ χυλός. 
λθ΄. Περὲ τῶν σκληρυνόντων καὶ χαλώντων. 


H μὲν δὴ τῶν μαλατΊόντων δύναμις αὐτάρκως μοι δεδήλωται" 
περὶ δὲ τῶν σκληρυνόντων ἐφεξῆς δίειμι. Χρὴ τοίνυν εἶναι ταῦτα 
ψυχρὰ καὶ ὑγρὰ, καθάπερ ἀείζωόν τέ ἐσΐι καὶ ἀνδράχνη καὶ ψύλλιον 


ὅ τε ἐπὶ τῶν τελμάτων Φακὸς καὶ τὸ σρύχνον" ἢ τοῦτο μὲν οὐδὲ 


la camomille qu'on appelle aussi anthemis, la racine de guimauve et celle 
de concombre sauvage, cuites fortement dans de l'huile ou de l’eau, les 
feuilles de mauve sauvage, soit crues, soit cuites, mais celles de la mauve 
cultivée sont plus faibles ; la quimauve arborescente, au contraire, est plus 
forte et le fruit de ces plantes est plus fort aussi. Les trois espèces 4᾽ αγ- 
marinte, le mastic de Chios; la racine du térébenthinier, plus que celle 
du lentisque; l'espèce de colophane qui ressemble au mastic de Chios, 
et, au même degré qu'elle, le mastic d'Egypte; l'opopanax, la crasse des 
statues, celle des palestres et celle des baignoires, le beurre, le suc de 
racine de maceron, la racine et le suc de double-langue. 


39. DES MÉDICAMENTS ENDURCISSANTS ET RELÂCHANTS. 


Je viens d'exposer suflisamment les propriétés des médicaments ra- 
mollissants; je vais maintenant parler des endurcissants. Ces médica- 
ments doivent être froids et humides comme la joubarbe, le pourpier, 
la pulicaire, lalentille des marais et la morelle; ou plutôt ce dernier mé- 


TOUL, ῥίζα ACV; σικύου καὶ ἄλλα 3-4. αὐτῆς (sc. τῆς κηπευομένης) Gal. 


dla φυτά Gal. — Ib. ἢ ὕδατι C. — 2- --- 5. ἡ om. C. — 7. γλοῖος ἀπό AC V. 
3. ἡ δὲ κηπευομένη dobeveolépa Gal. — 8. ἱππογλώσσου CV. — Cu. 39; 
— 3. δενδρομαλάχη καλουμένη Gal. — 1. 9. μέντοι τῶν C. — 12. φΦακὸς ἢ τό 
Ib. ἰσχυροτέρα] διαφορικωτάτη Gal. — Gal. 
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ὑγρόν ἐσῆι τὴν κρᾶσιν, ἀλλὰ μέσον ὑγραίνοντος ἁπλῶς καὶ Enpai- 
νοντος. Ei μὲν δὴ τι ψύχει καὶ ξηραίνει, σκληρύνει μὲν καὶ τοῦτο 
πάντως, ἀλλὰ οὐκ cle τῶν ἰδίως σκληρυντικῶν * σηξει γὰρ μᾶλλον 
ἢ κενώσει τὸ σκληρὸν γίνεται σῶμα" εἴ τι δὲ ἐκ τοῦ τὴν σύμφυτον 
ὑγρότητα μὴ κατέχειν ἐσκληρύνθη, ξηρὸν μᾶλλον τοῦτο προσαγο- 
4 À A NRA CR 2 = δί / \ « 7. 2 
ρεύομεν ἢ σκληρὸν, καὶ ἡ ἴασις αὐτοῦ δίανσίς τε καὶ ὕγρανσίς élu, 
2 / e/ \ LA /? \ Ἔν , / 
où μάλαξις, ὥσπερ γε καὶ τοῦ συντεταμένου μὲν ἡ ἴασις χάλασίς 
do, τοῦ κεχαλασμένου δὲ σύντασις. Ταῦτα δὲ ὁρᾶται σαφῶς κἀπὶ 
τοῦ δέρματος μὲν, οὕτω δὲ κἀπὶ τῶν ἄρθρων πολλάκις. ἢ μὲν οὖν 
, € 0 1 5 - 2 \ 2 LA δέ \ 
χάλασις ὑγρανθέντων ἀμέτρως τῶν ἀμφὶ αὐτὰ συνδέσμων καὶ τε- 
νόντων ἀποτελεῖται" ἡ δὲ σύντασις οὐκέτι ἁπλῶς, ἀλλὰ ἤτοι ξηραι- 
νομένων ἐπὶ πλέον, ἢ ψυχομένων, ἢ φλεγμαινόντων, ἢ σκιῤῥου- 
΄ No. \ « D HOMEN δὲ - δέ, 2 . [2 
μένων" κατὰ ἄρθρα μὲν οὕτως * ἐπὶ δὲ τοῦ δέρματος οὐχ οὕτω μόνον, 


᾽ A δ = 2 ? ” = Aie »Ἢ J 5 ἜΝ 
ἀλλὰ καὶ τῶν ἐντὸς αὐτοῦ μυῶν κατὰ ὁντινοῦν τρόπον εἰς ὄγκον 


dicament n’est pas d’un tempérament humide, mais il tient le milieu 


entre ceux qui humectent simplement et ceux qui dessèchent. Si donc 3 


une substance refroidit et dessèche, elle endurcit nécessairement aussi; 
mais, néanmoins, elle n'appartient pas aux médicaments endurcissants 
proprement dits, car c'est plutôt la coagulation que l'évacuation qui 
rend les corps durs, et, si une substance s’est endurcie, parce qu'elle n'a 
pas su retenir son humidité propre, nous l’appelons plutôt sèche que 
dure ; aussi le moyen de remédier à cet état consiste dans l'imbibition 
et l’humectation, non dans le ramollissement; de même celui de remé- 
dier à la tension consiste dans le relâchement, et celui de remédier au 
relâchement dans la tension. Cela se voit manifestement pour la peau, 
et souvent aussi pour les articulations. Leur relâchement a lieu, lorsque 
les ligaments et les tendons qui les environnent sont humectés outre 
mesure, tandis que leur tension ne se fait plus d’une manière unique, 
mais soit par un desséchement exagéré, soit par refroidissement, soit 
par inflammation, soit par le squirre; voilà ce qui en est des articula- 
tions; pour la peau, au contraire, l’endurcissement ne se fait pas seu- 
lement suivant les modes énumérés, mais aussi quand les muscles, qui 
se trouvent à son intérieur, se tuméfient d’une façon quelconque; du 


1. ἁπλῶς Om. V. — 12. ἐπὶ “πλέον ἢ ψυχ. om. ACV. — 14. ἐκτός ACV. 
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αὐξανομένων, ὥσπερ γε καὶ διὰ πολυσαρκίαν τισὶν ἐκτείνεται τσολ- 
λαίκις. ἀλλὰ κἀν ταῖς Φλεγμοναῖς ταὐτὸ τοῦτο πάσχει" διόπερ οὐδὲ 
ἁπλῶς ἕν τι τῶν χαλασήικῶν ἔσίιν εἶδος, ἀλλὰ τὰ μὲν ὑγραίνοντα 
χαλᾷ, τὰ δὲ Θερμαίνοντα, τὰ δὲ μαλατΊοντα, τὰ δὲ κενοῦντα, τὰ δὲ 
τοὺς παρὰ φύσιν ὄγκους καθαιροῦντα, τὰ δέτινα τούτων ἐργαζόμενα. 
Ἐπεὶ δὲ οὖν πολυειδῶς éxaolor γίνεται σκληρότερον, ἢ ξηραινό- 


Ἃ 4 A € Ps € à / 0 5 » 
μενον, ἢ πηγνύμενον, ἢ ὑπερπληρούμενον ὡς ὁιατετάσθαι σφοὸρῶς, 


J\ A 76 δι / “Ὡ \ \ / A d 
ἢ κατὰ συζυγίαν τινὰ σάσχον ταῦτα, καὶ τὸ μαλάτΊ)εσθαι κατὰ ἕκα- 


σῆον ἴδιον αὐτῶν ἔσται" διελώμεθα οὖν ὑπὲρ ἁπάντων ἑξῆς. Τὸ μὲν 
οὖν ὑπὸ ξηρότητος σκληρυνθὲν ὑγρανθῆναι δεῖται. τὸ δὲ ὑπὸ σήξεως 
ϑερμανθῆναι, τὸ δὲ ὑπὸ πληρώσεως κενωθῆναι, τὸ δὲ ὑπὸ ξηρό- 
τητος ἅμα καὶ πήξεως ὑγρανθῆναί τε καὶ ϑερμανθῆναι, τὸ δὲ ὑπὸ 


πήξεως ἅμα καὶ πληρώσεως ϑερμανθῆναί τε καὶ κενωθῆναι. En- 


reste, la peau se tend souvent aussi d’une manière analogue par suite 
d'embonpoint. Dans les inflammations , la même chose lui arrive encore : 
pour ces raisons il n'existe pas seulement un genre unique de médica- 
ments relâchants, mais il y en ἃ qui relâchent par humectation, d’autres 
par échauffement, d’autres par ramollissement, d’autres par évacuation, 
d’autres encore en détruisant les tumeurs contre nature, d’autres enfin 
en produisant quelques-uns de ces effets à la fois. Donc, puisque tout corps 
peut s’endurcir de différentes manières, soit par desséchement, soit par 
coagulation, soit par plénitude exagérée, qui lui fait subir une distension 
très-prononcée, soit par la combinaison de quelques-uns de ces effets, 
il y aura aussi, pour chacune de ces manières, une espèce spéciale de ra- 
mollissement; parlons donc successivement de chacune de ces espèces. 
Par conséquent un corps endurci par desséchement a besoin d’être hu- 
mecté; celui qui l'est par coagulation doit être échauflé; celui qui l’est 
par plénitude doit subir une évacuation; celui qui l’est à la fois par des- 
séchement et par coagulation doit être humecté et échauffé; celui enfin 
qui l'est à la fois par coagulation et par plénitude a besoin d’être soumis 
à un échauffement et à une évacuation. Or les corps se dessèchent sans 


1. αὐξανόμενον AC V.— Ib. ὥσγε καί ἐργ. Gal. — 6-7. ἢ ξηρότερον Υ. --- 8. 
Gal. — 2, κἄν τις ταὐτό V. — 5. καθαί- «΄άσχον κατ᾽ αὐτά Gal. — 12. πήξεως] 
povra Gal. — Ib. τούτων κατὰ συξυγίαν πληρώσεως. 
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ραίνεται μὲν οὖν ἄνευ mnéews ἔν τε γυμνασίοις ἀμέτροις τὰ σώματα, 
καὶ ἡλίῳ σφοδρῷ, καὶ ἐνδείαις ἰσχυραῖς, καὶ τουρετῷ καυσώδει, καὶ 
Φαρμάκοις τισὶν, ὅσα ξηραίνει μὴ ψύχοντα " πήγνυται δὲ ὑπὸ μόνης 
ψύξεως ἰσχυρᾶς, ὥσπερ καὶ πληροῦται διὰ ἐπιῤῥοὴν ὑγρότητος 
δαψιλοῦς" ξηραίνεται δὲ ἅμα καὶ σηγνυται, συνδραμόντων εἰς ταὐτὸ 
τῶν συνυπάρξαι δυναμένων αἰτίων, οἷον εἴ τις ὑπερπονήσειεν, ἢ 
ὑπερπεινήσειεν ἐν κρύει " οὕτω δὲ π-ληροῦται καὶ πήγνυται διὰ ῥεῦμα 
Ν Ua A 22 7 \ / Al ! 
ψυχρὸν, ἤ τινα ψύξιν τοῦ μορίου. Κατὰ τοσούτους μὲν τρόπους σκλη- 
, N / \ ΄ Ν V4 ? DEN A 
ρύνεται τὰ σώματα" τὸ μέντοι μαλακτικὸν φάρμακον οὐκ ἐπὶ στάντας 
ἐοίκασι φέρειν τοὺς τρόπους, ἀλλὰ ἐξαιρέτως ἐπὶ τοὺς διὰ πῆξιν 
ἐσκληρυμμένους, ἔτι δὲ μᾶλλον εἰ καὶ περιεχομένη τις ὑγρότης ἐν 


» » ! ms 
αὐτοῖς εἴη mapà φύσιν, ὡς ἐπὶ τῶν σκιῤῥουμένων. 


se coaguler par l'effet des exercices démesurés, d’un soleil très-vif, d'un 
défaut d'aliments prolongé, d’une fièvre ardente, ainsi que par l'action 
de certains médicaments qui dessèchent sans refroidir; ils se coagulent 
uniquement par l'effet d'un froid rigoureux, comme ils sont pris de plé- 
thore par l'afflux d’une humidité abondante; ils se dessèchent et se coa- 
gulent à la fois par le concours de quelques-unes de ces causes, si elles 
sont susceptibles de se combiner; par exemple, si, pendant un froid rigou- 
reux, on s’est livré à des exercices démesurés, ou si l’on a été en proie ἃ 
une faim poignante; de même, ils passent à la fois à un état de plénitude 
et de coagulation par l'effet d’une fluxion froide, ou par le refroïdisse- 
ment d’une partie. Ce sont là les différentes manières dont les corps 
s’endurcissent ; cependant on n'applique pas, à ce qu'il parait, le nom 
de médication ramollissante à toutes ces manières d'agir, mais on l’em- 
ploie par exclusion pour [les médicaments qui doivent guérir] les par- 
ties endurcies par coagulation, surtout si elles contiennent, en outre, 
une humidité contre nature, comme cela a lieu dans le squirre. 


D. ἐς ACV. — θ. αἰτιῶν AC. — G- τε καὶ μαλατΊήεται Gal, — 10. ἔοικε 
7. ἢ ὕπερπειν. om. Gal. — 8-9. oxAnp. Gal. 
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μ΄. Ilepi τῶν éurlaclinr. 


ὁποίαν ἄν σοι τὸ ἀποιότατον ὕδωρ αἴσθησιν γευομένῳ παράσχῃ, 
τοιαύτην ὅταν ἔν τινι τῶν ξηρῶν εὑρίσκῃς, ἔξω δηλονότι “πάσης τὸ 
τοιοῦτο ϑερμότητός τε καὶ ψυχρότητος ἐπιφανοῦς ἐσῆι, μέσην, ὡς 
οἷόν τε μάλισῆα, κατάσήασιν ἔχον, ἢ καὶ μικρόν τι ῥέπον ἐπὶ τὸ 
ψυχρότερον. ἀλλὰ εἴπερ οὕτως ἔχον ξηρόν és τὴν σύσίασιν, 
ἀνάγκη γεῶδες ὑπάρχειν αὐτὸ καὶ ξηραίνειν ἀδηήκτως ἐμπλάτΊεσθαί 
τε δυσαπολύτως τοῖς κατὰ τὸ σῶμα πόροις. Τοιαῦτα δέ ἐσῆι τὰ 
πλεῖσήα τῶν ἀκριβῶς πεπλυμένων, ἄμυλον καὶ πομφόλυξ καὶ ψι- 
μύθιον καὶ τίτανος καὶ καδμεία καὶ γῆ ἹΚρητικὴ καὶ κιμωλία καὶ 
χόνδρος καὶ Σάμιος ἀσ]ὴρ καὶ τῶν κναφέων ἡ γῆ, γύψος, Sépuos 
ὁ ἤδη ἐσθιόμενος, καγκάνου ἡ ῥίζα, σἹροβίλων τὸ ἐδώδιμον ἐν ὕδατι 


βραχέν. Τινὰ δὲ ἐξ αὐτῶν οὐ γεώδη μόνον, ἀλλὰ καὶ ὑδατώδη τὴν 


AO. DES MÉDICAMENTS EMPLASTIQUES. 


Si vous observez qu'une substance sèche vous procure au goût la 
même sensation que l'eau complétement exempte de toute qualité, cette 
substance sera entièrement dépourvue de chaleur ou de froid manifestes, 
et se trouvera, autant que possible, dans une condition moyenne, ou 
bien elle penchera légèrement vers le froid. Mais, lorsque, étant dans cet 
état, cette substance a, en outre, une structure sèche, elle sera nécessai- 
rement lerreuse, desséchera sans irriter et s’insinuera dans les pores, de 
manière à s'en détacher difficilement. De cette nature sont la plupart des 
substances lavées avec soin, comme l’amidon, les fleurs de zinc, la cé- 
ruse, la chaux, la tutie, la terre de Crète, la cimolie, l’alica, la terre 
étoilée de Samos, la terre à foulon, le gypse, le lupin, quand il ἃ déjà 
subi la préparation qui le rend propre à être mangé, la racine de canca- 
num , la partie mangeable des pignons doux macérée dans l’eau. La na- 
ture de quelques-unes de ces substances n'est pas seulement terreuse, 


CH. 4o;1. 1. ἄν om. A. — Ib. yevou. τοῦ ἀνθρώπου Gal. — ὃ. ἄμυλον Aët.; 
om. Gal. — 5. ψυχρόν Gal. — Ib. &07{ ἄμυλος ACV Gal. — 12. βρεχθέν Gal. 
ex em.; ἐπί ACV; εἴη Gal. — 7. σῶμα - Ib. καί om. C. 
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φύσιν ἐσΊίν" ἔνια δὲ καὶ ἀέρος ἐν ἑαυτοῖς οὐκ ὀλίγον περιέχει" γλί- 
σχρα μὴν πάντα, καὶ διὰ τοῦτο ἐμπλασήικα" dry γὰρ ἡ τῶν ἐμ- 
πλασΊήικῶν φαρμάκων ol φύσις, ἡ μὲν ἑτέρα γεώδης ἀκριξῶς καὶ 
ξηρὰ, ἡ δὲ ἑτέρα γλίσχρα μὲν πάντως, μικτὴ δὲ ἐξ ὕδατος καὶ γῆς, 
καὶ τὰ πολλὰ καὶ ἀέρος, ὥσπερ καὶ τοὔλαιον τὸ γλυκὺ χωρὶς ἁλῶν 
σκευασθέν. To δὲ τοῦ woù λευκὸν ἐκ τῶν αὐτῶν μέν πως μέμικται, 
yewdéolepor δέ ἐσῆιν ἐλαίου. Καὶ μὲν δὴ καὶ τὸ τυρῶδες τοῦ γά- 
λακτος ἐμπλασήικόν ἐσῆι, καὶ ὁ μαλακὸς καὶ νεοπαγὴς τυρός. Καὶ 
ἡ τοῦ ὑὸς σιιμελὴ, καὶ ἄλλαι δὲ σιμελαὶ ὅσαι μηδέπω δριμύτητά τινα 
ἔχουσιν, ἐμπλασΊικαὶ τῶν πόρων εἰσὶ, καὶ μᾶλλον αἱ ξηρότεραί τε 
καὶ γεωδέσίΊεραι. Τοιοῦτος δέ ἐσῆι καὶ à memAuuévos γλυκὺς κηρός" 
ἐπιτήδειος δὲ εἰς τοῦτο ὁ ἐξ ὑδατωδεσήέρου τε καὶ ἡκισῆα δριμέος 
μέλιτος" ὁ γὰρ πικρὸς ἐναργῶς ἀποκεχώρηκε τῶν ἐμπλασήικῶν. Ép- 


πλασΊήικὴ dé os καὶ ἡ κόλλα ἣν εἰς τὰ βιδλία σκευάζουσι, κόμμι, 


mais aussi aqueuse; d’autres contiennent aussi beaucoup d'air dans leur 
intérieur, mais toutes sont visqueuses, et c'est pour cette raison qu'elles 
sont emplastiques : en effet, les médicaments emplastiques sont de deux 
natures différentes; les uns sont exactement terreux et secs, les autres 
sont nécessairement visqueux aussi, mais ils sont formés d'un mélange 
d’eau et de terre, et la plupart aussi d'air, comme l'huile douce préparée 
sans sel. Le blanc d'œuf est en quelque sorte formé des mêmes éléments, 
mais il est plus terreux que l'huile. La partie caséeuse du lait, ainsi que 
le fromage mou et frais, sont également emplastiques. La graisse de 
porc, ainsi que toutes les autres graisses dépourvues d’acreté, bouchent 
aussi les pores, et elles le font d'autant plus, qu'elles sont plus sèches et 
plus terreuses. La cire douce lavée est encore du même genre; mais, 
pour qu'elle se prête à cet usage, il faut prendre celle qui appartient 
plutôt à du miel aqueux et complétement dépourvu d’âcreté; car la cire 
amère s'éloigne manifestement [par ses propriétés] des substances em- 
plastiques. Les médicaments suivants sont également doués de propriétés 
emplastiques : la colle qu'on fait pour les livres, la gomme, la graine 


1. dépa Gal. ee γλίσχρα μέντοι C.-— 8. νεαλής Gal. — 9. ἡ om. AC V. 
ταῦτα πάντα Gal. — 2. διπλῆ ACV. — 11. γλυκύς om, Gal. — 12. τοῦτο 
— 5. τοὔλαιον) τοῦ λέοντος τὸ σήέαρ ἐξ Codd. 
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μυάγρου τὸ σπέρμα" σίραιον πσάνυ " συρὸς, σήσαμον καὶ τὸ ἀπὸ aÿ- 
τοῦ ἔλαιον καὶ τὸ ἀφέψημα τῆς πόας, πτάτος ὁ ἀπὸ “παλαίσήρας, 
σαρκοκόλλα, τραγάκανθα. Τὰ μὲν οὖν ἐμπλασΊήικὰ φάρμακα τοιαῦτά 


ΤΣ 7 ξὺ » ᾽ έ ) € 76 EN 
τινὰ ἐσίι, μεταξὺ τῶν TE ἁἀποκρονομένων καὶ ρυπΊόντων ὑπάρχοντα. 
μα΄. Περὶ τῶν καθαιρόντων φαρμάκων. 


Καθάπερ δὲ ἐπὶ τῶν χυμῶν εἴπομεν, ὡς σχεδὸν αὐτῶν οὐδεὶς 

» {2 2 2 / J e/ \ / 2 ” 
ἄμικτός ἐσΐιν ἀλλοτρίας ποιότητος, οὕτω χρὴ νομίζειν κἀν τοῖς 
Φαρμάκοις ἀναμεμίχθαι πολλῶν ἑτερογενῶν οὐσίας. Δέδεικτα: δὲ 
καὶ τὰς ὁλκὰς οἰκειότητι τῶν ἐν ταῖς οὐσίαις ποιοτήτων συντελεῖ- 
\ \ \ ,ὔ J -᾿ \ € 7: ” 

σθαι" διὸ καὶ τὰ καθαίροντα φάρμακα τοῖς μὲν ἑλκομένοις χυμοῖς 
ὑπάρχειν ἀναγκαῖον οἰκεῖα, δρασ]ικώτερα δέ πως εἶναι, καθάπερ 
καὶ ἡ μαγνῆτις λίθος τοῦ σιδήρου" σιδηρίζει μὲν γὰρ καὶ αὐτὴ καὶ 


δεινῶς αὐτῷ προσέοικε τὴν ἰδέαν, ἀλλὰ ἰσχυροτέρα “πώς ἐσῆιν, ὡς 


de neslie paniculée; le vin doux cuit à un degré très- prononcé; le fro- 
ment, le sésame, ainsi que l'huile qu'on en tire, et la décoction de cette 
herbe, la crasse des palestres, la sarcocolle, la gomme adragant. Voilà 
quels sont les médicaments emplastiques, lesquels tiennent le milieu 
entre les répercussifs et les détersifs. 


41. DES MÉDICAMENTS PURGATIFS. 


Nous avons déjà remarqué (chap. 1x), à propos des saveurs, que 
presque aucune d'elles n’est exempte du mélange de qualités étrangères : 
il faut admettre que les médicaments sont également mélangés à la subs- 
tance d’un grand nombre de matières étrangères. Nous avons montré, en 
outre, que l'attraction s'opère par suite de l’affinité des qualités propres 
aux substances; il est donc nécessaire aussi que les médicaments pur- 
gatifs aient de l’affinité avec les humeurs qu'ils attirent, mais qu'ils 
soient en quelque sorte plus forts qu'elles, comme le magnète est plus 
fort que le fer : en effet, cette pierre a de l'analogie avec le fer et pré- 
sente des ressemblances frappantes avec lui sous le rapport de la forme, 
mais elle est en quelque sorte plus active, et, pour cette raison, elle attire 


2. 6 om. AC.— Cu. Δι; 1. 5. χυλῶν “ποιότ. om. V. — Ib. νοῆσαι Gal. — 
ἔμπροσθεν εἴπομεν Gal. — 6. ἐσῆιν ἀλλ. 7. dé om. C. 
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ἕλκειν μᾶλλον ἢ ἕλκεσθαι. Kai μὲν δὴ καὶ τὸ κνῆκος οὐκ ἀπελπι- 
σήέον εἶναι Φλεγματῶδες, ὡς καὶ τῇ χρόα διαδείκνυσιν, ἀλλὰ ὑπὸ 
ϑερμότητος ἰσχυρότερον φλέγματος, ὡς ἕλκειν μᾶλλον ἢ ἕλκεσθαι. 
Κατὰ τὸν αὐτὸν δὲ τρόπον καὶ ὁ Κνίδιος κόκκος, ἀλλὰ ἐάν ποτε 
νικηθῇ πρὸς τοῦ σώματος ἡμῶν" συμβαίνει δὲ κνηήκῳ μὲν συνεχῶς 
τοῦτο, τῷ κόκκῳ δὲ οὐ πάνυ τι διὰ τὴν ἰσχύν ἀντὶ τοῦ καθαίρειν 
τροφὴ γίνεται, καθάπερ ἑλλέξορος ὀρτύγων ἀεί. Διὰ τοῦτο ἔνια τῶν 
καθαρτικῶν φαρμάκων, ὅταν ἀποτύχῃ καθαίροντα, τὰ μὲν “πρὸς τῷ 
μηδὲν βλαάπΊειν τὸ σῶμα καὶ τροφὴ γίνεται τοῦ ζῴου, τὰ δὲ εἰς τὸ 


φθαρτικόν τε καὶ δηλητήριον ἐκτρέπεται. 


μβ΄. Περὶ ὑπερκαθάρσεως. 


Αἱ δὲ ὑπερκαθάρσεις συμξαίνουσιν, ἐπειδὰν ἱκανῶς κατισχύσαν 


τὸ καθαρτικὸν φάρμακον ἐν τοῖς σήόμασι τῶν εἰς τὴν γασήέρα καθη- 


plus fortement qu'elle n’est attirée. Il ne faut pas se refuser non plus ἃ 
admettre que le carthame est phlegmatique, comme, d'ailleurs, sa cou- 
leur nous le montre; mais, par l'effet de sa chaleur, il est plus fort que 
le phlegme, et, pour cette raison, il Ure plus qu'il n'est attiré. 1] en est 
de même pour les baies de Gnide; mais, si parfois l’un de ces médica- 
ments est subjugué par notre économie {ce qui arrive habituellement 
au carthame , mais presque jamais aux baies de Gnide à cause de leur 
activité), il se change en aliment au lieu de purger, comme cela se fait 
toujours pour l’ellébore chez les caïlles. Pour cette raison, au cas où les 
médicaments purgatifs échouent, quelques-uns non-seulement ne font 
aucun tort au corps, mais se changent en nourriture pour l’économie, 
tandis que d’autres se convertissent en substances pernicieuses et des- 
tructives. 


A2. DE LA SUPERPURGATION. 


La superpurgation a lieu quand le médicament purgatif, étant doué 
d’une très-grande vigueur, produit, dans les orifices des vaisseaux qui 


1-3. Καὶ μὲν dn..... ἕλκεσθαι om. V. μυθῇ πρός C. — 6. τι om. ACV. — 
— 1. τὸν κνίκον Gal. — 2. ῴλεγμα- 7.6 EAAEGOpos Gal. — Ib. ταῦτα C. — 
τώδη Gal. — 5. νικηθείη ὑπό Gal.; ψι- Cu. 42; 1. 11. γίνονται Gal. 
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κόντων ἀγγείων δῆξίν τε ἅμα καὶ ἀνασήόμωσιν ἐργάσηται πλέονα, 

Ὁ 2 / \ 1 Ν 2 u \ 2 

καὶ συνεχῶς ἐρεθίζον καὶ σπαρατΊον τὰ σώματα καταλύσῃ τὴν ἐν 
- 2 / ΄ LA \ 10 \ \ Υ̓ δ »" 2 

τοῖς ἀγγείοις δύναμιν. Οὔσης δὲ κατὰ ἀρχὰς μὲν ἔτι καὶ τῆς dva- 

σήομώσεως καὶ τῆς ἀῤῥωσήίας μετρίας, τὸ λεπήότατόν τε καὶ ἧτΊον 


DEN 


οἰκεῖον ἐκκρίνεται " ἐπὶ ττλέον δὲ προηκόντων ἀμφοτέρων, ἤδη καὶ 
τὰ οἰκειότατα κενοῦται. Διὰ τοῦτο οὖν ἡ μὲν ξανθὴ χολὴ πρώτη, 
τὸ δὲ φλέγμα δεύτερον, μέλαινα δὲ τρίτη, κἀπὶ τούτοις Üolaror 
ἁπάντων ἐν ταῖς ὑπερκαθάρσεσιν ἐχκρίνεται τὸ αἷμα, τοῦτο μὲν ὡς 
οἰκειότατος τῇ Φύσει χυμὸς, ἔμπροσθεν δὲ αὐτοῦ πρῶτος μὲν ὁ 
λεπήότατος, Üolaros δὲ ὁ παχύτατος. Φλέγματος μὲν οὖν ἀγωγὸν 
εἰ δοίης Φάρμακον, ἡ ξανθὴ μὲν πρώτη κατὰ τὰς ὑπερκαθάρσεις, 
δευτέρα δὲ ἡ μέλαινα, τελευταῖον δὲ κενοῦται τὸ αἷμα. Χολῆς δὲ 
ξανθῆς ἀγωγὸν εἴπερ εἴη τὸ φάρμακον, ἕψεται μὲν τὸ φλέγμα, 
τρίτη δὲ ἡ μέλαινα, καὶ τέταρτον τὸ αἷμα. Καὶ μὲν δὴ καὶ εἰ με- 
λαέίνης χολῆς εἴη καθαρτικὸν, ἐκείνην μὲν πορώτην ἐκκενώσει, μετὰ 
se rendent au canal intestinal, une déhiscence et des picotements trop 
forts, et que, continuant ἃ irriter et à irailler les parties, il détruit 
la force des vaisseaux. Comme, au début, la déhiscence et la faiblesse 
sont encore modérées, l’excrétion se borne d’abord à l'humeur la 
plus ténue et qui a le moins d’aflinité avec l’économie ; mais, quand 
cette faiblesse et cette déhiscence font des progrès, celles qui ont le plus 
d’affinité avec le corps sont aussi évacuées. Pour cette raison donc, 
en cas de superpurgation, la bile jaune passe la première, le phlegme 
vient ensuite, la bile noire arrive la troisième, et, après elles, se fait 
l'évacuation de la dernière de toutes les humeurs, de celle qui a le 
plus d’affinité avec l’économie, c’est-à-dire du sang, qui est précédé 
d'abord de l'humeur la plus ténue et en dernier lieu de la plus épaisse. 
Si donc on administre un médicament qui chasse la pituite, et s'il y a 
superpurgation, la bile jaune est évacuée la première, la noire la se- 
conde, et le sang en dernier lieu. S'il s’agit d'un médicament qui chasse 
la bile jaune, la pituite viendra après, la bile noire en troisième lieu, et 
le sang en quatrième. Enfin, s'il s’agit d’un médicament qui purge la 
bile noire, le médicament évacuera d’abord cette humeur-là, après elle 


9-6. καὶ τὰ παχέα καὶ τὰ οἶκ. Gal.—  CV.— Ib. φάρμακον ἀγωγόν V.— 14. 
8. μέν om. (. --- 13. ἀγαγόν À; om. κἂν ei AV; κἂν ὁ C. 
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αὐτὴν δὲ τὴν ξανθὴν, εἶτα οὕτω τὸ φλέγμα, καὶ πάντων Üolaror 
ἀκολουθήσει τὸ αἷμα, καθάπερ ἐξ ἀψύχων ἤδη τῶν ἀγγείων ἐκρέον" 
ὅταν γὰρ τὰ μὲν ἀγγεῖα μηκέτι κατέχειν ἐν ἑαυτοῖς δύνηται τοὺς 
ἄλλους χυμοὺς διὰ τὴν ἀσθένειαν, ἀναπεπΊαμένα δὲ αὐτῶν ἢ τὰ σΊό- 
ματα, μένῃ δὲ ἐρεθίζον τὸ φάρμακον, ἕλκειν δὲ μηκέτι ἔχῃ τὸν οἱ- 
»- \ 3 7 > N 3 2 , \ à 2 
κεῖον χυμὸν, ἀνάγκη πᾶσα, τοὺς ἄλλους ἐκκρίνεσθαι κατὰ τὴν εἰρη- 
, u 
μένην τάξιν. 


μγ΄. Περὶ τῆς καθαρτικῆς δυνάμεως. 


H δὲ καθαρτικὴ δύναμις δύο σημαίνει, τὸ μέν τι κοινὸν ἐπὶ σᾶσι 
τοῖς ὁπωσοῦν ἐκκαθαίρουσι τὰ τοῦ ζῴου περιτ]ώματα, τὸ δέ τι 
κατὰ ἐξοχὴν ἐπὶ τοῖς διὰ ἐμέτων, ἢ yaolpès ὑπαγωγῆς. Éot δὲ 
ὁμογενὴς ταῖς τοιαύταις καθάρσεσιν ἡ τε διὰ ῥινῶν καὶ σήόματος 


γινομένη διά τε τῶν ἐῤῥίνων καὶ ἀνακογχυλιασμῶν καὶ μασημάτων, 


la bile jaune, ensuite le phlegme, qui sera suivi de la dernière de 
toutes, c'est-a-dire du sang, lequel s’écoulera déjà comme 51] s'échap- 
pait de vaisseaux inanimés : en eflet, quand les vaisseaux, pour cause 
de faiblesse, ne peuvent plus retenir dans leur intérieur les autres hu- 
meurs, quand leurs bouches restent béantes, quand le médicament con- 
tinue ἃ irriter, mais qu'il ne trouve plus à attirer l'humeur avec laquelle 
il ἃ de l’affinité, il est de toute nécessité que les autres humeurs soient 
évacuées dans l'ordre que nous venons de déterminer. 


48. DE LA FACULTÉ ÉVACUANTE. 


L'expression faculté évacuante ἃ deux significations, dont l'une est 
commune et s'applique à tous les médicaments qui évacuent d’une ma- 
nière quelconque les superfluités de l'économie, tandis que l'autre est 
exclusivement applicable aux évacuations qui se font par les vomisse- 
ments ou les selles. Au même genre que ces purgations appartient celle 
qui se fait par le nez et par la bouche à l'aide des errhins, des garga- 
rismes et des masticatoires, que nous désignons par le nom commun de 


1. ταύτην V Gal. — 2. αἰτείων AC; — Ib. ἐν om. ACV. — Cu. 43; 1. 8. 
αἰτίων N. — Ib. éxpéwy Codd. — 3. τοι V. — 9. δ᾽ ἔτι V. — 11. ὑμογενής 
μέν om. C. — Ib. κατασχεῖν C Gal. (sic) À. — 12. μασσημ. C. 
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ἅπερ ἑνὶ περιλαμβάνοντες ὀνόματι προσαγορεύουσιν ἀποφλεγμα- 
τίζοντα, καὶ τὰς δυνάμεις δὲ αὐτῶν ἀποφλεγματικὰς ὀνομάζουσιν. 
Ομογενῆ δὲ τούτοις ol καὶ ὅσα ταῖς μητραις προσήιθέμενα κα- 
θαίρει " ἅπαντα γὰρ ὅσα κατέλεξα δύναμιν ἑλκτικὴν ἔχει, τὰ μὲν 
ἑνός τινος χυμοῦ, τὰ δὲ δυεῖν, ἢ καὶ πλειόνων, καὶ τοῦτο αὐτοῖς 

ς - »" \ 
κοινὸν, ὡς ὅσα γε τῷ λεπήύνειν τοὺς παχεῖς καὶ γλίσχρους χυμοὺς 
οὖρα κινεῖν πέφυκεν, ἢ ταῖς ἐκ Θώρακος καὶ πνεύμονος ἀναπήύ- 

᾽ , ᾽ / 1 \ CAT - δὲ 2 ς / 

σεσιν ἀρήγει, ἐκκαθαίρει μέν πσως καὶ αὐτὰ, καλεῖται δὲ οὐχ ὁμοίως 


τοῖς προειρημένοις, ἀλλὰ τὰ μὲν οὐρητικὰ καὶ βηχικὰ, τὰ δὲ ἐμ-- 


μήνων ἀγωγὰ, διαλλάτλοντα τῶν προειρημένων, ὅτι δύναμιν ἑλκτι- 10 


κὴν οἰκείων χυμῶν οὐκ ἔχει, καθάπερ ἐκεῖνα. Δεῖται δὲ οὖν κἀν 
- , = > 
τούτοις © λόγος ἑτέρου διορισμοῦ τοιούτου" τὰ μὲν ἐν πεσσοῖς, ἢ 


πυρίᾳ, ἤ τινι τοιουτοτρόπῳ, ταῖς μίτραις πρροσ]ιθέμενα κατὰ διτ)ὴν 


médicaments apophlegmatisants, tandis que nous appelons apophlegma- 
tiques les propriétés dont ils sont doués. Les médicaments qui purgent, 
lorsqu'on les applique contre l'utérus, sont encore du même genre; car 
tous les médicaments que je viens d'énumérer sont doués d’une faculté 
attractive, les uns pour une seule humeur, d’autres pour deux, ou pour 
plusieurs : c'est là ce qu'ils ont de commun; les médicaments, au con- 
traire, qui, parce qu'ils atténuent les humeurs épaisses el visqueuses, 
sont de nature à pousser aux urines, ou à faciliter l'expulsion des cra- 
chats de la poitrine et du poumon, purgent bien aussi en quelque sorte, 
seulement ils ne sont pas désignés par le même nom que ceux dont nous 
avons parlé d’abord; mais on appelle les uns diurétiques et béchiques et 
les autres emménagoques ; ils différent des médicaments mentionnés d’a- 
bord en ce qu'ils n’ont pas comme eux une propriété qui leur fait atti- 
rer les humeurs avec lesquelles ils ont de l'affinité. Cependant, sous ce 
rapport, je suis obligé de faire encore la distinction suivante dans mon 
discours : les médicaments qu’on applique contre l'utérus sous forme de 
pessaires, de fomentation, ou de quelque autre manière analogue, agissent 
en vertu de deux causes : les uns appellent uniquement les humeurs, 


ἃ. τούτων V. — 5. δυοῖν V Gal. —  ACV.— αι. Δεῖται γοῦν V. — 12. ἐν 
8. ἀρήγειν Gal. — ο. καὶ βηχικά om. om. C.— 13. τοιούτῳ τρόπῳ Codd., Gal. 
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αἰτίαν ἐνεργεῖ, τὰ μὲν τῷ Θερμαίνειν μόνῳ «ππροκαλούμενα, τὰ δὲ 
ταῖς ὀνομαζομέναις ἑλκτικαῖς τε καὶ καθαρτικαῖς δυνάμεσιν, ἃς ἐπε- 
δείξαμεν οἰκειότητι τῶν ἑλκομένων τὰς κενώσεις ἐργάζεσθαι ὅσα 
δὲ πίνεται τῷ λεπήύνειν μὲν τὸ αἷμα, τοὺς ποροὺς δὲ ἐκφρατίειν 
Na Ὁ 2 \ £ - 7 à / \ / 
τε καὶ dvaolopobr, où μὴν ἑλκτικῇ γέ τινι duvduer τὰς κενώσεις 
ποιεῖται. Τὰ μὲν δὴ πρότερα τοῖς καθαίρουσίν ἐσΐιν ὁμογενῆ, τὰ 
δὲ δεύτερα τοῖς γάλα καὶ σπέρμα γεννῶσιν, ὑπὲρ ὧν ὀλίγον ὕσΊερον 


εἰρήσεται, διελθόντων ἡμῶν πρότερον περὶ τῶν βηχικῶν. 
μδ΄. Περὶ τῶν βηχικῶν δυνάμεων. 


Διτ]ῶς ὠνόμασήαι βηχικὰ φάρμακα, τὰ μὲν τῷ ποιεῖν βῆχα, 
\ δὲ = 12 ἃ δύ δὲ 3. ὦ 2 / A \ \ = 
τὰ δὲ τῷ παύειν δύναμις δὲ αὐτῶν ἐναντιωτάτη" τὰ μὲν γὰρ τῆς 


Le -" 
λεπΊ)υντικῆς φύσεώς ol, τὰ δὲ τῆς πσαχυντικῆς. H μὲν οὖν λεπήυν- 


parce qu'ils échauffent, tandis que d’autres agissent à l’aide de ce qu’on 
appelle forces attractives, ou purgatives, forces qui, ainsi que nous l’a- 
vons montré, opèrent l'évacuation par leur affinité avec les matières qu'ils 
attirent; les médicaments, au contraire, qu'on prend en boisson, ne 
produisent pas l'évacuation par quelque force attractive, mais en atté- 
nuant le sang, en désobstruant et en ouvrant les pores. Les premiers 
sont donc du même genre que les médicaments purgatifs [proprement 
dits], tandis que les seconds sont de l'espèce de ceux qui produisent 
du lait ou du sperme, médicaments dont nous parlerons un peu plus 
bas (chap. Lxrrr et Lxvr), après avoir traité d'abord des béchiques. 


Δ΄. DES MÉDICAMENTS BÉCHIQUES. 


Il y a deux espèces de médicaments qu'on appelle béchiques : les uns 
parce qu'ils produisent de la toux; les autres parce qu'ils la font cesser; 
les propriétés de ces médicaments sont complétement opposées entre 
elles, car la nature des premiers esl atténuante, et celle des autres incras- ὁ 
sante. Or les propriétés atténuantes se rencontrent dans les substances 


1. μόνων N; μόνον Gal. — 2-3. dei- τῶν βηχικῶν om. ACV. — Cu. 44; 
ἔαμεν C. — 7. ὀλίγον ὕσήερον om. 1. 9. βῆχας Gal. — το. παύειν μόνον 
ACV. — 8. εἰρήκαμεν ΑΟΥ. — Ib. Gal. — Ib. δυνάμεις AC Gal. — Ib. 


διελθόντων ἡμῶν om. AC V.— Ib. σερὶ ἐναντιώταται Gal. 
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τικὴ δύναμις ἐν Seppaïs καὶ λεπΊ)ομερέσιν οὐσίαις, ἡ παχυντικὴ 


δὲ ἐν ψυχραῖς καὶ mayuuepéoi ἐγγίνεται" τούτων δὲ ἔμπροσθεν ἡ 


ὕλη κατηρίθμηται. 


με΄. Περὶ τῶν ὑγρασίαν ἑλκόντων διὰ στόματος καὶ ῥινῶν καὶ ὀρθαλμῶν. 
Ex τῶν Ζωπύρου. 


Yypactar δὲ ἐπισπᾶται διὰ olôuaros μασηθέντα καὶ διητΊ)ηθέντα 
σύρεθρον, Ἰ]Ποντικὴ ῥίζα, πολίου, λαπάθου, καππάρεως, ἁλικακ- 
καξου, χαμαιλέοντος, ἀφέψημα ππίονων σύκων, δαδὸς, μέλι γλυκὺ, 
μήκων, ἀψίνθιον, ὀρίγανον, ῥαφανὶς, olaQis ἄνευ γιγάρτων" ἡ 
ἑτέρα δὲ ὁμοίως" κάχρυ, νᾶπυ, λευκὸς ἑλλέξορος, ἐλατήριον, ϑύμον, 
e/' 2 4 »” / 4 \ V/ 
ἅλες, ὀμφάκιον, ἄννησον, πέπερι, μίσυ, χαλκὸς κεκαυμένος, κόκκος 
Κνίδιος, χάλκανθος, χαμελαία, δαφνίδες, κεδρέα, Θεῖον, ἐλελίσφα- 


κον, κιννάμωμον, ἀκάνθου καρπὸς, βαλσάμου, ἀνεμώνη, ππάνακες, 


chaudes et subtiles, et les propriétés incrassantes dans les substances 
froides et grossières : nous avons fait plus haut (chap. xxx111 et xxx1v) 


l'énumération de ces substances. 


A5. MÉDICAMENTS QUI ATTIRENT L'HUMIDITÉ PAR LA BOUCHE , LE NEZ ET LES YEUX. 
— TIRÉ DE ZOPYRE. 


Les médicaments suivants, mâchés et tamisés, attirent de l'humidité 
par la bouche : la pariétaire d'Espagne, le rhapontic, la racine de po- 
um, celle de la patience, du câprier, du coqueret, du chamæléon, une 
décoction de figues grasses, ou de bois résineux, du miel doux, le pa- 
vot, l'absinthe, l'origan, le raifort, le raisin sec sans pepins, et l’autre 
également, l'armarinte, la moutarde, l'ellébore blanc, le suc de con- 
combre sauvage, le thym, le sel, le verjus, l'anis, le poivre, le sulfate 
de cuivre déliquescent, le cuivre brûlé, les baies de Gnide, le vitriol 
bleu, l'olivier nain, les baies de laurier, la résine de cèdre, le soufre, la 
sauge , la cannelle, le fruit de la branche-ursine, celui du baumier, l’ané- 


2. ἐγγίνεται) οὐσίαις À. — 2-3. τού- 1. 4. μασσηθ. CM. — το. xedpia M; 
TOY... κατηρέθμ. om. Gal. — Cu. 45; item p. 554,1. 4. — 11. βάλσαμον M. 
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Matth. 344-345. 
xdpdapor, ἀμμωνιακὸν, σανδαράκη, τρὺξ ξηρὰ κεκαυμένη. — - Διὰ δὲ 
τῶν ῥινῶν ἄγει ἐλατήριον, πέπερι, σεύτλων ὁ χυλὸς, κυκλαμίνου 
τοῦ φλοιοῦ τῆς | ῥίζης, μέλι γλυκὺ, Θλάσπι, κόκκος Κνίδιος, ἀνα- 
γαλλὶς, μύρον ἴρινον, ἀνεμώνη, βατράχιον, κεδρέα, χύλισμα καρύων 
αἰκρῶν, ἑλλέξορος λευκὸς, σήρούθιον, ὀμφάκιον, πράσιον, φύλλα 
κισσοῦ τὰ ἁπαλά. ἔνια δὲ τούτων καὶ πἸἼαρμὸν εἴωθε κινεῖν.- ἀπὸ 
δὲ τῶν ὀφθαλμῶν ὑγρασίαν ἄγει μέλι, οἴσυπος, “παλαιὸν ἔλαιον, 
ἀναγαλλὶς, τό τε λεγόμενον ἁλῶν λίπος ὅ τινες ἁλὸς ἄχνην καλοῦσι, 
δαῷνινον χρίσμα, νάρδος, κασία, κιννάμωμον, κόσΊος, ὀπὸς μήη- 
κωνος, σαγαπηνοῦ ὀπὸς, φύλλου χυλὸς, δαύκου, σελίνου, ῥοιῶν, 
τῶν ἀμυγδάλων, πρασίου, ἑλλεξόρου λευκοῦ, τῆς ἸΠοντικῆς ῥίζης, 
ἀνεμώνης, πηγάνου, καὶ μᾶλλον ἀγρίου, κασήόριον, λίθος αἱματίτης, 
χάλκανθος, ἄνθος χαλκοῦ, σήέαρ χήνειον, χαλκὸς κεκαυμένος, χολὴ, 


σμύρνα, χαλκῖτις Αἰγυπήία, Θεῖον ἄπυρον, σ]ήυπ]ηρία σχισΊὴ, on- 


mone, l'opopanax, le cresson d'Alep, la gomme ammoniaque, le réalgar, 
les cendres de lie de vin desséchée. — Les médicaments suivants ex- 
pulsent par le nez : le suc de concombre sauvage, le poivre, le suc de la 
bette, celui de l'écorce de la racine du pain de cochon, le miel doux, 
le tabouret, les baies de Gnide, le mouron, l'huile aromatisée d'iris, 
l’anémone, la renoncule, la résine de cèdre, une émulsion de noix amères, 
l'ellébore blanc, la saponaire, le verjus, la marrube, les feuilles tendres 
de lierre. Quelques-uns de ces médicaments produisent ordinairement 
aussi des éternuments. — Les médicaments suivants expulsent l'humi- 
dité des yeux : le miel, le suint de laine, l'huile vieillie, le mouron, le 
médicament qu'on appelle graisse de sel et quelques-uns écume de sel, 
l'huile de baies de laurier, l’épi de nard, la fausse cannelle, la cannelle, 
le costus, le suc de pavot, la gomme sagapène, le suc de mercuriale 
vivace, celui de daucus, de céleri, de grenades, d'amandes, de marrube, 
d’ellébore blanc, de rhapontic, d’anémone, de rue, et surtout celui de 
la rue sauvage, le castoréum, la pierre hématite, le vitriol bleu, les 
fleurs de cuivre, la graisse d’oie, le cuivre brülé, la bile, la myrrhe, le 
cuivre pyriteux d'Égypte, le soufre brut, l’alun plumacé, les cendres d'os 

1. Διά] Ici C a en titre Περὶ τῶν διὰ 11. σπρασίου conj.; πρασίων M; mpa- 


ῥινῶν. -- ἡ. οἴσυπος conj.; ὕσυπος ACV;, σείων C; πράσειον AV. — 12. ἀνεμώνη 
ὕσσωπος M. — 8. ἁλοσάχνην MV.— AV Syn. 
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mias ὄσήρακον κεκαυμένον, μίσυ, οὖρον, φλοιὸς λιβάνου, σκίλλη,, τὸ 
λεγόμενον ὀβόννα καθεψηθεῖσα, ἀμμωνιακὸν, νυκτικόρακος ἐγκέφα- 
dos, ἰχὼρ ἥπατος τραγείου, δάκρυον ἰτέας, ὀμφάκιον, λεπὶς σ]ομώ- 
ματος. — Τῶν δὲ ὠτικῶν προκλητικὰς δυνάμεις ἔχειν δοκεῖ μέλι, 
/ Ν \ € / 4 ! LA 
σέπερι, γλυκὺς, λιβανωτὶς ἡ κάρπιμος, μετώπιον, καρύων ἔλαιον, 
οὖρον βοὸς, χολὴ ταύρου, λινόζωσΐῆις, σεύτλου χυλὸς, καππάρεως 
- £ = 2 f 7 Là δί » 2 LD ERNLE ESS 
τῶν ῥιζῶν, ἀγρίου πηγάνου, κόκκου Κνιδίου, τῆς ἐρινεοῦ ὁ ὀπὸς, 


βδέλλιον,] κασία, χαλξάνη, λευκὸς ἑλλέξορος, ἕρπυλλος, ὀμφάκιον. 


μς΄. Περὶ τῶν ἐκβρακτικῶν καὶ ῥυπ]ικῶν καὶ λεπήυντικῶν. 
Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


Τὸ δὲ ἐναντίον τῷ ἐμπλασήικῷ λέγοιτο μὲν ἂν ἐκκαθαρτικὸν, ἢ 


ἐκφρακτικὸν τῶν πόρων, ὥσπερ γε αὐτὸ τὸ ἐμπλασήικὸν οὐκ ἐμ- 


de sèche, le sulfate de cuivre déliquescent, l'urine, l'écorce d’encens, 
la scille, le médicament qu'on appelle othonna fortement cuit, la gomme 
ammoniaque, le cerveau de hibou, le sérum de foie de bouc, le suc 
gommeux du saule, le verjus, la battiture d'acier. — Les médicaments 
suivants semblent avoir la propriété d'attirer les humeurs des oreilles : 
le miel, le poivre, le vin d’un goût sucré, l'espèce d’armarinte qui 
porte des fruits, le métopium, l'huile de noix, l'urine de bœuf, la bile 
de taureau , la mercuriale , le suc de bette, celui des racines du câprier, 
de la rue sauvage, des baies de Gnide, le suc qui exsude du figuier sau- 
vage, le bdellium, la fausse cannelle, le galbanum, l’ellébore blanc, le 
serpolet, le verjus. 


LG. DES MÉDICAMENTS DÉSOBSTRUANTS , DÉTERSIFS ET ATTÉNUANTS. — 
TIRÉ DE GALIEN. 


À un médicament qui est le contraire des emplastiques, on pourra 
donner le nom de dépuratif ou de désobstruant pour les pores, de même 
qu'on donne non-seulement le nom d’emplastiques, mais aussi celui 


1. σκίλλη Syn.; σκίλλης Codd. — 2. ὥὦτων. --- (π΄. 46; 1. 10. τό om. AC V. 
ὀθόννα conj. Matth.; ὀθόνη Codd. — — 10-p. 556, 1. ἐμῷρ. μόνον ἀλλὰ καὶ 
4. Τῶν dé] Ici C a en titre Περὶ τῶν ἐξ ἐμπλ. ACV; À 1° m. om. μόνον. 
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πλασήικὸν μόνον, ἀλλὰ καὶ ἐμῷφρακτικόν" εἴη δὲ ἂν, ὥσπερ τοῖς 
ἔργοις ἐναντίον, οὕτω καὶ τῇ φύσει τοῦ σώματος, οὔτε γλίσχρον, 
οὔτε ἄδηκτον, ἀλλὰ νιτρῶδές τε καὶ Xenlouepés. Êv τῷ μᾶλλον δὲ 
καὶ ἧτΊον ἀλλήλων διαφέρει τῷ γένει τῆς οὐσίας οὐ διαφέροντα τά 
τε ἐμπλασΊικὰ τῶν ῥύπον ἐπιτρεφόντων, τά τε τῶν πσόρων ἀνακα- 
θαρτικὰ τῶν ῥυπ]ικῶν " ὅσα μὲν γὰρ τὸν ἐπιπολῆς ἀφαιρεῖ ῥύπον, 
εἴτε οὖν ἑλκῶν, εἴτε καὶ τοῦ δέρματος αὐτοῦ, ῥυπΊικὰ τπροσαγο- 
ρεύεται, τὰ δὲ καὶ τοὺς πόρους ἐκκαθαίροντα Xenlouepéolepa τε 
τούτων ἐσῆὶ καὶ τοῖς ἐμπλασΊικοῖς ἐναντία, καὶ διὰ τοῦτο ἐκῴρακτικά 
τε καὶ καθαρτικὰ τῶν πσόρων ὀνομάζεται" ἔστι δὲ ταῦτα νιτρώδη καὶ 
σικρά. Κατὰ μὲν δὴ τοῦ δέρματος ἔξωθεν ἐπιτιθέμενα τὴν νιτρώδη 
“ποιότητα μόνον ἀκριβῆ κεκτῆσθαι δεῖται πρὸς τὸ δύνασθαι δρᾷν 
ἅπερ εἴρηται " εἴσω δὲ τοῦ σώματος λαμβανόμενα, κἂν εἰ σ᾽ύψεώς 


7 δύ A o À (3 Y 0 ,ὔὕ \ à > 
TL METEYEL, OUVOAITO ἂν εἰναι καὶ οὕτως ἔτι κα αρτικᾶ τε και ἐαρ- 


d'obstruants, aux emplastiques eux-mêmes : ces médicaments désobs- 
truants seront donc le contraire des emplastiques, aussi bien sous le 
rapport de leur action que sous celui de la nature de leur substance, et 
ils ne seront ni visqueux, ni dépourvus de propriélés irritantes, mais 
nitreux et subtils. Les médicaments emplastiques et ceux qui produisent 
de la crasse, ainsi que les médicaments qui nettoient les pores et ceux 
qui détergent, ne présentent entre eux qu’une différence graduelle sans 
différer, eu égard au genre de leur substance : en effet, on appelle dé- 
tersifs les médicaments qui enlèvent la crasse de la surface soit des plaies, 
soit de la peau elle-même, tandis que ceux qui nettoient les pores sont 
plus subtils que les premiers, étant le contraire des emplastiques : pour 
cette raison on les nomme désobstruants et dépuratifs pour les pores et 
ils sont nitreux et amers. Pour que ces médicaments produisent l'effet 
dont nous venons de parler, quand on les applique à l'extérieur sur la 
peau, ils ont uniquement besoin d'être doués de propriétés exactement 
nitreuses; mais, quand on les prend à l'intérieur, ils peuvent encore 
rester des dépuratifs et des détersifs pour les conduits amples, comme 


3-h. ἐν γὰρ δὴ τῶ μᾶλλόν τε καί Gal. μὲν τοῦ Gal. — 12. δεῖ À 2° m. CV; 
— 7. ἤτε οὖν AV; μέν C. — Ib. fre déA— 14. δύναται εἶναι C.— 14-p. 557, 
Ce — 11. Κατὰ μέντοι τοῦ C; καὶ κατὰ ι.. τε καὶ app. om. À. 
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€ \ ” J J ET 2 Ὁ λ / ΕΣ 
ῥυπΊικὰ τῶν μειζόνων» πόρων, οἷοί wep κάν τοῖς σπλάγχνοις εἰσίν 
ἔξωθεν μὲν γὰρ ἡ μικρότης τῶν πσόρων ὑπὸ τῆς σλύψεως τυφλοῦσθαι 
φθάνουσα πρὶν ἐκκαθαρθῆναι καλῶς, οὔτε παραδέχεται τοὐντεῦθεν 
ἔτι τὴν ῥυπΊ]ικὴν οὐσίαν εἰς τὸ βαθος, οὔτε ἐκκαθαέρεται" τὰ δὲ 
κατὰ τὰ σπλάγχνα ueylolous ἔχοντα πόρους ἐν ἑαυτοῖς εἰς ῥώμην 
τῶν ἀγγείων ὠφελεῖται mor ἢ εἰς τὴν τῶν σϊομάτων μικρότητα 
βλάπτεται. Kai διὰ τοῦτο ἔνδοθεν μὲν ἀψίνθιον διακαθαίρειν πέ- 
ῴυκεν, ἔξωθεν δὲ οὗ, σύνθετον ὑπάρχον ἐκ σ)ρυφνῆς καὶ πικρᾶς 
δ / Ô ε Ἅ ΠΡῸΣ δ \ \ = 2 
υνάμεως. Ooa οὖν ἂν εὑρίσκῃς νιτρώδη καὶ πικρὰ, ταῦτα ἐκκα- 
θαίρειν ἴσθι δυνάμενα τοὺς πόρους πάντας, ῥύπον δὲ ἑλκῶν, ἢ καὶ 
- 7 > - J 2 \ A \ / 22 / 
τοῦ δέρματος οὐ ταῦτα μόνον, ἀλλὰ καὶ τὰ μετριώτερα ταῖς δυνά- 
μεσιν ἀφαιρεῖν πέφυκεν, οἷά ππέρ ἐσῆι τὰ λεπΊομερῆ γλυκέα, κα- 


θάπερ τὸ μέλι" ὅσα μὲν γὰρ ἐκφράτΊει καὶ ῥύπΊει, ὅσα δὲ ῥύπΊει 
ρτομ μεν γὰρ ρ ρ ᾽ ρ 


le sont ceux des viscères, même quand ils sont pourvus d’une certaine 
astringence : en effet, à l'extérieur, les pores, à cause de leur étroitesse, 
s’oblitèrent par l'effet de l’astringence avant d’avoir été convenablement 
nettoyés; ils n'admettent plus dorénavant, dans leur profondeur, les 
substances détersives et ne sont pas nettoyés : les viscères, au contraire, 
qui contiennent de larges conduits, profitent plus, sous le rapport de 
la vigueur des vaisseaux, qu'ils ne sont endommagés eu égard à la pe- 
titesse de leurs embouchures. Pour cette raison, l’absinthe, qui est un 
composé de propriétés fortement astringentes et de propriétés amères, 
est capable de nettoyer, comme médicament intérieur, mais pas comme 
médicament extérieur. Tous les médicaments, sachez-le bien, où vous 
découvrirez des propriétés nitreuses et amères, peuvent nettoyer tous les 
pores; mais, quand il s’agit d'enlever la crasse des plaies, ou de la peau, 
on peut recourir non-seulement à ces médicaments-la, mais aussi à ceux 
qui sont doués de propriétés plus modérées, comme les médicaments 
subtils d’un goût sucré, tels que le miel : en effet, tout médicament 
qui désobstrue est nécessairement détersif aussi; mais tout détersif n’est 


1. ἀγγείοις Gal. — 2. ἀπό Ὁ. — 3. τῶν Codd., Gal. — 7. μέν om. ACV.— 
οὐδέ ACV.— ἡ. ἔτι om. C.— Ib. οὐδέ 9. οὖν ἀνευρίσκεται AC V.— 13. ῥύπτει 
C. — Ib. καθαίρ. ACV. --- 6. σωμά- τοσάδε ΛΟΥ͂. 


οι 
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où πάντως éxPpdrles. ÉxQpdrles μὲν οὖν καὶ διακαθαίρει τοὺς πό- 


βους ταυτί. 


μξ΄. ὅσα ἐσΊὶν ἐκφρακτικὰ καὶ διακαθαρτικά. 


ἀναγύρου τὰ φύλλα ξηρὰ καὶ ὁ τῆς ῥίζης αὐτοῦ φλοιὸς, ἀγα- 
ρικὸν, ἀκαληφης τὸ σπέρμα, ἀμάραντον, ἀμύγδαλα πικρὰ καὶ τὸ 
δένδρον αὐτὸ, ἀμπελόπρασον, ἀδίαντον, ἄρου αἱ ῥίζαι, ἀκάνθου, 
ἤτοι μελαμφύλλου, ἢ παιδέρωτος ῥίζα, γλήχων, δρακόντιον, δαῦκος 
ὁ καὶ σ]αφυλῖνος, καὶ μᾶλλον ὁ ἄγριος " γεντιανῆς ἡ ῥίζα πάνυ" 
ἑλενίου ἡ ῥίζα, ἐρυσίμου σπέρμα, ἐρέξινθοι, ἐρέδινθος ἄγριος" εὖ- 
πατόριος ἡ σόα ἄνευ Θερμότητος ἐπιφανοῦς" Θύμος, ἰσχάδων αἱ 
λιπαραὶ, ἰσόπυρον, καλαμίνθη" καρδάμου τὸ σπέρμα καὶ τὰ φύλλα 
ἰσχυρῶς" κασία, κοκκυμηλέας κόμμι, xéclpor, κροκοδειλίου ῥίζα, 


κυκλάμινος, λευκακάνθου ἡ ῥίζα, λιξανωτίδες αἱ τρεῖς, μελάνθιον, 


pas nécessairement désobstruant. Les médicaments suivants sont ceux 
qui désobstruent et nettoient les pores. 


A7. MÉDICAMENTS DÉSOBSTRUANTS ET DÉPURATIFS. 


Les feuilles desséchées de bois puant et l’écorce de la racine de cette 
plante, lagaric, la graine d’ortie, le bouton d’or, les amandes amères 
et l’'amandier lui-même, le poireau des vignes, le capillaire, les racines 
de gouet, la racine de branche-ursine, feuille-noire ou péderos, le pouliot, 
la serpentaire, le daucus, qu'on appelle aussi carotte, et surtout la ca- 
rotte sauvage; la racine de gentiane, fortement; la racine d'aunée, la 
graine d’erysimum, les pois chiches, le pois chiche sauvage; l'herbe dite 
eupatoire sans chaleur manifeste; le thym , les figues sèches grasses, la 
fumeterre vrillée, la calaminthe ; les feuilles et la graine du cresson d'Alep, 
fortement; la fausse cannelle, la gomme de prunier, la bétoine, la racine 
du chardon à épines vertes, le pain de cochon, la racine de centaurée 
de Dalmatie, les trois espèces d'armarinte, la nielle, la graine de liseron 


1. Éx@parlei om. Codd. — 2-3. σό- — 9. ϑύμα AC 1° m. V. — 10. ῥυπα- 
ρους ex em.; ῥύπους Codd. — Cu. 47; ρώτεραι Gal. — 12. λευκάκανθος AC. 
1, 5. dpou ἡ pla C. — 7. ἡ om. AC. — Ib. αἱ τρεῖς ἅπασαι Gal. 
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μηδίου τὸ σπέρμα, μήκων κερατῖτις, μυῤῥίδος ἡ ῥίζα, ὀνωνίδος ὁ 
φλοιὸς, ὀξυακάνθου ὁ καρπὸς, ππερικλυμένου ὁ καρπὸς καὶ τὰ φύλλα, 
πήγανον, πευκεδάνου" ὀπὸς καὶ ῥίζα » σ]έρεως ῥίζα καὶ Snlurlé- 

\ ΄ à / € δὴ ΑΘ 7 \ 
ρεως, σικυὸς σέπων, σπονδυλίου ὁ καρπὸς καὶ ἡ ῥίζα, κύπρου τὰ 
Φύλλα καὶ οἱ ἀκρέμονες, σ]οιχὰς, τεύκριον, χαμαίδρυς, χαμαίπιτυς, 

J NO. 0 « χλλ θ / » -Ἢ 

χαμαικίσσου τὸ ἄνθος, ὅσα τε ἄλλα, καθάπερ εἴρηται, κρατοῦσαν 
ἐν ἑαυτοῖς ἔχει τὴν πικρὰν πποιότητα" καὶ γὰρ τὸ νίτρον αὐτὸ καὶ 
τὸ ἀφρόνιτρον ὃ τε ἀφρὸς τοῦ νίτρου καὶ ἁλὸς ἄχνη καὶ ἅλες ὅ τε 
ἐξ Αἰθιοπίας λίθος καὶ τὸ σέριῷον καὶ τὸ ἀδρότονον ὅσα τε ἄλλα 
τοιαῦτα σὺν ἐδέσμασί τε καὶ πιόμασι λαμξανόμενα, τῆς αὐτῆς ἐσήι 
δυνάμεως. Εὐθὺς δὲ τούτοις ὑπάρχει πᾶσι καὶ λεπήΊυντικοῖς εἶναι 
παχέων τε καὶ γλίσχρων χυμῶν, ὥσπερ τοῖς ἐμπλασήικοῖς ἅπασι 
παχεῖς καὶ γλίσχρους ἐργάξεσθαι τοὺς κατὰ τὸ σῶμα χυμοὺς, ὥστε 


οὐδὲ τῶν ἐκ Θώρακός τε καὶ πνεύμονος ἤτοι Φλεγμάτων γλίσχρων, 


à feuille d'althée , le pavot cornu, la racine du cerfeuil anisé, l'écorce 
de bugrane, le fruit du buisson ardent, le fruit et les feuilles de chèvre- 
feuille, la rue, le suc et la racine de fenouil de porc, la racine de fou- 
gère mâle et celle de fougère impériale, le concombre mür, le fruit et 
la racine de la berce, les feuilles et les sommités d’alcanna, la lavande à 
toupet, le pouliot jaune, la germandrée lucide, l'ivette, la fleur du 
muflier faux-asaret, et toutes les autres substances, dans lesquelles pré- 
dominent, comme nous l'avons dit, les propriétés amères : en effet, la 
soude brute elle-même, l’'aphronitron et l'écume de soude, ainsi que l’é- 
cume de sel, le sel lui-même, la pierre d'Éthiopie, l’armoise maritime, 
l’aurone et tous les autres ingrédients analogues qu'on prend avec les 
aliments solides ou les boissons, ont les mêmes propriétés. Toutes ces 
substances ont nécessairement aussi la propriété d’atténuer les humeurs 
épaisses et visqueuses, comme les médicaments emplastiques ont celle 
de rendre épaisses et visqueuses les humeurs du corps; on ne pourra 
donc pas trouver d’autres médicaments qui surpassent les premiers, 
quand il s’agit d'exercer une action incisive et atténuante sur la pituite 


1. μηδείου ACV. — 2. πσερικλ. ὁ 7. καὶ γὰρ καί Gal. — Ib. αὐτὸ καθ" 
καρπός om. V. — 4-5. κύπρου........ ἑαυτό Gal. — 13-14. ὡς τούσδε AC V. 
ἀκρέμονες ante πήέρεως (1. 3) V. —  — 14. φλεγματωδῶν ἢ γλ. Gal. 
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ἢ πύου τμητικώτερά τε καὶ λεπ)υντικώτερα καὶ πρὸς τὴν ἀναγωγὴν 
ἐπιτηδειότερα δύναιο ἂν εὑρεῖν ἕτερα πρὸ τούτων φάρμακα. Τοῖς 3 
δὲ αὐτοῖς τούτοις καὶ τὰς κατὰ ἧπαρ ἐμῷράξεις ἐκκαθαίρειν ὑπάρχει, 
καὶ τὰς κατὰ σπλῆνα τὰς μετρίας" αἱ δὲ ἰσχυρότεραι σφοδροτέρων 

5 Φαρμάκων προσδέονται, καππάρεως φλοιοῦ καὶ μυρίκης ῥιζῶν, σκο- 


λοπενδρίου, σκίλλης καὶ τῆς ἀσπλήνου «πόας. 
μη΄. ὅσα ῥύπτει. 


Pure δὲ καὶ ταῦτα μὲν, ὅσα τούς τε πόρους ἐχφράτίει καὶ τέμνει | 
τοὺς παχεῖς χυμοὺς, καὶ τὰ νῦν δὲ λεχθησόμενα" αἰγεία κόπρος καυ- 
θεῖσα καὶ ἀκαυσΊος, τῶν ὀσϊρακοδέρμων πάντων τὰ ὄσήρακα, ση- 

10 πέας ὄσήρακα, ἐχίνων ἀμφοτέρων καυθέντων ἡ τέφρα, ὀρὸς γάλακτος, 
μέλι" τὸ δὲ ἑψηθὲν ἔλατἼον" ἄλυσσον, ἀμπέλου ἀγρίας οἱ βότρυες" 
οἱ δὲ τῆς ἡμέρου ἔλασσον" ἀμπέλου λευκῆς, τῆς καὶ βρυωνίας ἡ ῥίζα" 


τῆς δὲ μελαίνης ἀσθενεσήέρα" ἀμύγδαλα ἐδώδιμα καὶ αὐτὸ τὸ δένδρον" 


visqueuse ou le pus qui viennent de la poitrine et du poumon, ou qui 
soient plus propres à faciliter leur expulsion. Ces mêmes médicaments 3 
ont encore la propriété de dissiper les obstructions modérées du foie et 

de la rate, car les obstructions plus prononcées de ces viscères exigent 
des médicaments plus violents, comme l'écorce du cäprier, les racines 

de tamarisc, la scolopendre, la scille, et l'herbe appelée daurade. 


8. MÉDICAMENTS DÉTERSIFS. 


Les médicaments dont nous venons de parler, qui désobstruent les 1 
pores et qui agissent comme incisifs sur les humeurs épaisses, appar- 
tiennent aux détersifs, et, de plus, ceux que nous allons énumérer main- 
tenant : la fiente de chèvre, soit brülée, soit non, les coquilles de tous 
les testacés, les os de sèche, la cendre des deux espèces de hérisson, le 
petit lait, le miel, mais le miel cuit à un moindre degré; l'alyssum, les 
raisins de la vigne sauvage, el ceux de la vigne cultivée, à un moindre 
degré, la racine de vigne blanche, qu'on appelle aussi bryone, mais celle 
de la vigne noire est plus faible; les amandes bonnes à manger et l'a- 


2-3. τούτων..... ἐμ., om. À 1° m.— 6. re καί σκίλλης Gal.; ῥίζης AC V. 
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ἀναγαλλίδες ἱκανῶς ἀμφότεραι" ἀνδροσαίμου" ὑπερικοῦ δὲ εἶδος " τῆς 
καὶ διονυσιάδος τὰ φύλλα, ἀνεμῶναι, ἀνθύλλιοι ἀμφότεραι, ἀπα- 

/ 2 / 2 “ \ 4 \ = ,ὔ el 
ρίνη, ἀργεμώνη, ἀρισήολόχεια μακρὰ, ἄρκτιον τὸ τῷ φλόμῳ ὅμοιον, 
ἀρνογλώσσου τὰ φύλλα, καὶ μᾶλλον τὰ ξηρὰ, ἄρον, ἀσπάραγος 
μυαγιάνθινος, ἀσ]αφὶς ἀγρία, ἀσφοδέλου ἡ ῥίζα, ἀτραφάξυος ὁ καρ- 
πὸς, ἀψινθίου χυλὸς, βολξὸς ἐπιπλατΊόμενος, δαμασώνιον, διψάκου 
τῆς ἀκάνθης ἡ ῥίζα, ἔξενος, ἑλλέξορος ἑκάτερος, ἑλξίνη ἡ καὶ wep- 
δίκιον, ἰτέας ὁπός - καλάμου φΦραγμίτου ἡ ῥίζα σὺν τοῖς φύλλοις 
ἱκανῶς ἄνευ δριμύτητος, καὶ τὰ φύλλα αὐτοῦ μετρίως, καὶ ὁ φλοιὸς 
αὐτοῦ καυθεὶς μετρίως " κενταύριον τὸ μικρὸν καὶ ὁ χυλὸς αὐτοῦ, 
κίκεως ὁ καρπός" τὰ δὲ Φύλλα ἔλατἼον" κράμθη ἡ ἀγρία μᾶλλον 
τῆς ἡμέρου - κρῆθμον κριθαὶ μετρίως" κρίνου τὰ φύλλα καὶ ἡ ῥίζα 
λειούμενα μετρίως * κυάμου ἡ σὰρξ μετρίως - λαμψάνη καταπλασ- 
σομένη μετρίως" λειχὴν ὁ ἐπὶ τῶν πσετρῶν, λευκοΐου σᾶς ὁ ϑιάμνος 


mandier lui-même; les deux espèces de mouron, fortement; les feuilles 
de l'espèce d’androsæmum qu'on appelle aussi dionysiade et qui est une 
espèce de mille-pertuis, les diverses espèces d'anémone, les deux espèces 
d'anthyllos , le gratteron, l’adonide d'automne, l'aristoloche longue , 
l'espèce d'arctium qui ressemble à la molène, les feuilles de plantain, 
surtout quand elles sont desséchées, le gouet, l’asperge proprement dite, 
la staphisaigre, la racine d’asphodèle, le fruit de l’arroche, le suc d'ab- 
sinthe; l'ognon de vaccet, appliqué sous forme de cataplasme; le plan- 
tan d’eau, la racine de chardon à foulon, le bois d’ébène, les deux es- 
pèces d’ellébore, la pariétaire de Judée, le suc gommeux du saule; la 
racine du roseau à balai combinée avec les feuilles, fortement sans 
qu'elles soient âcres, mais les feuilles [seules], modérément, etles cendres 
de la gaîne de cette plante, modérément aussi; la petite centaurée, ainsi 
que le suc de cette plante, la graine de ricin, et les feuilles, à un moindre 
degré; le chou sauvage, plus que le chou cultivé; le fenouil de mer; 
l'orge, modérément; les feuilles et la racine de lis triturées, modéré- 
ment; la partie intérieure de la fève, modérément; la moutarde blan- 
châtre, employée sous forme de cataplasme, modérément; le lichen qui 

2. ἀνθυλλίδες Gal. — 3. τό om. AC. Ib. σὺν βολβοῖς Gal. — 12. κριθή À. 


— 8. ὀπός] ὁ καρπός Aët. — Ib. καλά- — 13. κυάμου..... μετρίως om. V. — 


ς 


μου] πηγάνου C.— ΤΡ». ἡ om. AC.— 14. λιχήν C; ἀρχήν AV. 
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τ 
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502 ORIBASE. COLLECT. MED. XIV, 48. 
καὶ ἡ ῥίζα: μᾶλλον δὲ τὰ ἄνθη, καὶ τούτων τὰ ξηρότερα + λεύκη τὸ 
δένδρον, λωτὸς ἢ τρίφυλλον, λωτὸς ἄγριος, μῆον" ναρκίσσου ἡ ῥίζα 
μετρίως" vuuQaias ἑκατέρας ἡ ῥίζα" madvanos ἡρακλείας ὁ Φλοιὸς 
τῆς ῥίζης μετρίως " πίσσα, mardvou ὁ φλοιὸς καυθεὶς, μελισσό-. 
ῷυλλον : πράσιον καταπλασσόμενον " πτιρόπολις μετρίως" π]ελέας 
τὰ Φύλλα" ὁ δὲ φλοιὸς καὶ αἱ ῥίζαι μᾶλλον * αἼισάνη " λειοῦντες 
“ DEN gp 2 / ” / G 2 δ 7 «" 
γοῦν αὐτὴν ὠμὴν ἐγχρίουσι τοῖς προσώποις οἱ ἀνδροκάπηλοι ῥύψεως 
ἕνεκα τῆς ἐν αὐτοῖς ἀχροίας κατὰ τὸ δέρμα συνισήαμένης " τερμι»- 
f 7 - 7 Ν ὔ 17 
θίνη πλέον τῆς paollyns* σαγαπηνὸν μετρίως" σησαμοειδὲς μέγα, 
σησαμοειδοῦς τοῦ λευκοῦ τὸ σπέρμα" σιδηρῖτις ἑκατέρα μετρίως" 
σίκυος σέπων" μᾶλλον δὲ αὐτοῦ τῆς σαρκὸς τὸ σπέρμα καὶ ἡ ῥίζα 
£ A 2 / € / 4 / CC; 29 
ξηρανθέντα" σικύου ἀγρίου ῥίζα, σμύρνα, olpoublou ἡ ῥίζα, τεῦ- 
τλον, τιθύμαλλοι, καὶ μᾶλλον ὁ ὀπὸς αὐτῶν, τραγίου τοῦ ἀπὸ Κρη- 
της τὰ Φύλλα καὶ ὁ καρπὸς καὶ τὸ δάκρυον, ὑακίνθου ὁ καρπός" 


Φλόμου τὰ Φύλλα μετρίως, καὶ μάλισ]α τῆς χρυσιζούσης τοῖς 


croit sur les rochers, tout l’arbrisseau de la giroflée, ainsi que sa ra- 
cine, mais surtout les fleurs, et d'autant plus qu'elles sont plus sèches; 
le peuplier blanc, le mélilot de Messine, la trigonelle élancée, le cistre; 
la racine de narcisse, modérément; la racine des deux espèces de nénu- 
phar; l'écorce de la racine d'opopanax, modérément; la poix, les cendres 
d'écorce de platane, la mélisse; le marrube appliqué sous forme de 
cataplasme; la propolis, modérément; les feuilles d’orme, mais l'écorce 
et les racines, plus fortement ; l'orge mondée; pour cette raison les mar- 
chands d'esclaves la triturent à l’état cru et en enduisent la face pour 
effacer les décolorations qui se forment à la peau de cette partie; la ré- 
sine du térébenthinier, plus que le mastic; la gomme sagapène, modéré- 
ment; le réséda blanc, la graine d’aubriétie deltoïde; les deux espèces 
de sideritis, modérément; le concombre mur, mais la racine et la graine 
desséchées, plus que la chair du fruit; la racine de concombre sauvage, 
la myrrhe, la racine de saponaire, la bette, les tithymalles, et leur suc 
à un degré plus prononcé, les feuilles, le fruit et le suc résineux du 
tragtum de Crète; le fruit de l'hyacinthe; les feuilles de molène, modé- 
rément, et surtout celles de la molène aux fleurs dorées: la valériane, 


7. γοῦν) μέν C. — τι, σίκυος om. AËët. — 13.6 om. AC. 
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ἄνθεσιν" Pod, χαμαίπιτυς, χαμαισύκη " χελιδόνιον ἰσχυρῶς" ἰός - 
μετὰ δὲ πολλῆς κηρωτῆς ἀδηκτως tres * ἀλκυόνια σ'άντα, ἄἀρμενια- 
κόν " Σελινουσία γῆ καὶ Χία καὶ Σαμία μετρίως, καὶ ἡ Κρητικη" 
καδμεία, κίσσηρις ἄκαυσἼος καὶ κεκαυμένη" λιθάργυρος μετρίως" 
λίθος ὁ ἐξ Αἰθιοπίας, λίθος ὁ ἀράξιος- σμύρις ἱκανῶς " τὸ ἐκ τῶν 
κεραμίων ὄσήρακον, καὶ μᾶλλον τὸ ἐκ τῶν κριδάνων, κέρας ἐλάφου 
καὶ αἰγὸς κεκαυμένα. 


μθ΄. Περὶ τῶν οὐρητιρκῶν. 


Érerdd» δὲ οὔρησιν πλείονα κινῆσαι βουληθῶμεν, οὐ πάνυ τι 
τοῖς εἰρημένοις φαρμάκοις χρησήέον ἐσῆὶν, ἀλλὰ τοῖς δριμυτέροις 
τε ἅμα καὶ μᾶλλον ϑερμαίνουσιν" ἔσΊι δὲ τὰ τοιαῦτα σελίνου, πε- 
τροσελίνου, μαραθρου, δαύκου, σμυρνίου, ἀννήσου σπέρμα, ἄμμι, 
ἄσαρον, ἄκορον, ἀμπελόπρασον, ἀμπέλου λευκῆς οἱ τιρῶτοι βλασήοὶ, 


2 ἮΝ / DAT. Re \ > ταν 3 / £ / 
αν. βροσᾶκες αὐτῇ TE HO O καρπος ŒUTNS σινόμενα, ἀσᾶάρου ῥίζα, 


l'ivette, l'euphorbe monnoyer; la chélidoine, fortement; le vert-de-gris, 
et, si on le combine avec une grande quantité de cérat, il déterge sans 
irriter ; toutes les espèces d'alcyonium , le carbonate de cuivre terreux; 
la terre de Sélinunte, celle de Chios et de Samos, modérément, ainsi 
que celle de Crète; la tutie, la pierre ponce, qu’elle soit brülée ou non; 
la litharge, modérément ; la pierre d'Éthiopie, celle d'Arabie; l’émeri, 
fortement; les tessons de poterie, et surtout ceux des petits fours; la 
corne de cerf et de chèvre brülées. 


A9. DES DIURÉTIQUES. 


Lorsqu'on veut provoquer une évacuation abondante d'urine, il ne 
faut pas précisément recourir aux médicaments dont nous venons de 
parler, mais à ceux qui sont à la fois plus âcres et plus échauffants; or 
ces médicaments sont la graine de céleri, de persil, de fenouil, de dau- 
cus, de smyrnium, d'anis, l'ammi, le cabaret, le faux acore, le potreau 
des vignes , les premières pousses de la bryone de Crète, l'acétabule, 
ainsi que son fruit pris sous forme de boisson; la racine de cabaret, 


ἡ. μετριώτατα Gal. — 5. 6 ante ἐξ om. À. — 5-6. κεράμων V; κεραμίδων Gal. 
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ἀσπάραγος ὁ βασιλικὸς καὶ ὁ ἕλειος ὅ τε ὀξυμυρσίνινος καὶ ὁ ὀξυα- 
κάνθινος, βδέλλιον ἀραξικὸν, βούνιον, ψευδοβούνιον, βρυωνία, δάφνη 
ἡ πόα καὶ ἡ χαμαιδάφνη καὶ τὸ δαφνοειδὲς καλούμενον, ἐρέξινθοι, 
καὶ μάλισία οἱ κριοὶ, ἕρπυλλον, ϑύμος, κάλαμος ἀρωματικὸς, καρὼ 
αὐτό τε καὶ τὸ σπέρμα αὐτοῦ, καρπήσιον, καυκαλὶς, κόσΊος, κοτυ- 
ληδόνος τὰ φύλλα σὺν τῇ ῥίζῃ ἐσθιόμενα, κροκοδειλίου τὸ σπέρμα, 
κύμινον, κυπέρου ῥίζαι, λιγυσΊικοῦ αἱ ῥίζαι καὶ τὸ σπέρμα, μήου 
αἱ ῥίζαι, μῶλυ, νάρδου σήάχυς, νάρδος Κελτικὴ, ξύρεως ὁ καρπὸς, 
ὀνωνίδος τῆς ῥίζης ὁ φλοιὸς, πήγανον, πόλιον, σεσέλεως ῥίζα 
καὶ ὁ καρπὸς, σίκυς ἐδώδιμος, καὶ μᾶλλον ὁ ἤδη ππέπων καὶ ὃ μη- 
λοπέπων, σίνων, σίον, σκάνδιξ, σκόρδιον, σἸαφυλῖνος, καὶ μάλισῆα 
τὸ σπέρμα αὐτοῦ, σχοίνου ἄνθος, τερμίνθου καρπὸς, τρίφυλλον ἡ 
καὶ ἀσφαάλτιον, σήρύχνου τοῦ ἁλικακκαάθου ὁ καρπὸς, ὑπερικοῦ ὁ 


καρπὸς ὅλος, Φοῦ ἡ ῥίζα, χαμαίδρυς, χαμαίπιτυς. Αψίνθιον καὶ 


l'asperge royale, l'asperge des marais, la tige du houx frêlon et celle du 
buisson ardent, le bdellium d'Arabie, le bunium, le faux bunium, la 
tige de couleuvrée (9), le laurier d'Alexandrie, le fragon racémeux et 
le daphné des Alpes, les pois chiches, et surtout les pois chiches tête 
de bélier, le serpolet, le thym, le roseau odorant, le carvi aussi bien 
que la graine de cette plante, le carpésium , la petite boucage, le costus, 
les feuilles de cotylédon mangées ensemble avec la racine, la graine de 
chardon à épines vertes, le cumin, les racines de souchet, les racines 
et la graine de laser sermontain, les racines du cistre, le péganum har- 
mala, l'épi de nard, le nard celtique, le fruit du glaïeul puant, l'écorce 
de la racine de bugrane, la rue, le polium, la racine et la graine de 
séseli, le concombre alimentaire, surtout quand il est déja mür; le me- 
lon, le faux amome, la berce, l’aiguillette, la germandrée aquatique, 
la carotte, et surtout la graine de carotte; le jonc odorant, le fruit du 
térébenthinier, le trèfle bitumineux, le fruit du coqueret, tout le fruit 
du mille-pertuis, la racine de valériane, la germandrée lucide et l'ivette. 
L'absinthe expulse surtout les humeurs bilieuses contenues dans les 


1. ὀξυμύρσινος AC. — ἡ. κριοὶ και — 10-11. καὶ ὁ μηλοπ. om. C.— 12-18. 
λούμενοι Gal. — Th. Spa AC 1° m. V. ἢ καί V.— 13-14. ὕπερ. ὁ καρπός om. V. 
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DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 65 
μάλισήα τὸ ἐν φλεψὶ χολῶδες ἐκκαθαίρει. Βιραθυ αἷμα διὰ οὔρων 
κινεῖ. Ἡ τοῦ ἐρυθροδάνου ῥίζα maxéx οὖρα καὶ πολλὰ, καί DOTE 
καὶ αἱματώδη κινεῖ. ΚΚάπνιος προτρέπει οὖρα χολώδη πολλά. OpoËos 
σλείων ληφθεὶς αἷμα διὰ οὔρων ἄγει. ἸΠερικλυμένου τὰ Φύλλα καὶ 
ὁ καρπὸς πινόμενα ἐν ἀρχῇ μὲν οὐρητικὰ μόνον él, μέχρι πλείονος 
δὲ τὸ οὖρον αἱματῶδες ποιεῖ" ἡ δὲ συμμετρία τῆς πόσεως δραχμῆς 
πλῆθος. ΣΣκολύμου ἡ ῥίζα πτλῆθος οὔρων ἄγει δυσωδῶν, εἴ τις αὐτὴν 
ἐν οἴνῳ καθεψήσας πίνοι, καὶ διὰ τοῦτο καὶ τὰς δυσωδίας ἰᾶται 
τῶν τε μασχαλῶν καὶ ὅλου τοῦ σώματος, καθαίρουσα τὸν τοιοῦτον 
χυμόν. Ονοξρυχίδος τὰ Φύλλα ξηρὰ μετὰ οἴνου ππινόμενα σΊραγ- 
γουρίας ἰᾶται. Τῆς ἐν Παρνασσῷ ἀγρώσίήεως τὸ σπέρμα oùpa κινεῖ. 
Μελίέερατον, ὀξύμελι, οἶνος λεπΊ]ὸς καὶ ὑδατώδης, τὸ ἀπόξρεγμα 
τῶν σήεμφύλων ὃ τρύγα καλοῦσιν. ὑπὸ τῶν τοιούτων φαρμάκων 


οὐ λεπΊύνεται μόνον, ἀλλὰ καὶ χεῖται καὶ διακρίνεται τὸ αἷμα πα- 


veines. La sabine expulse du sang par les urines. La racine de garance 
chasse des urines épaisses et abondantes, et quelquefois aussi des urines 
sanguinolentes. La fumeterre évacue des urines bilieuses abondantes. 
Si on prend de l’ers en grande quantité, il chasse du sang par les urines. 
Les feuilles et le fruit du chèvrefeuille, pris sous forme de boisson, ne 
sont que diurétiques au commencement, mais, si on continue pendant 
longtemps leur usage, elles rendent l'urine sanguinolente; une drachme 
constitue une dose moyenne. La racine de cardousse chasse une grande 
quantité d'urine de mauvaise odeur, si on la boit bouillie fortement dans 
du vin; pour cette raison elle guérit aussi la mauvaise odeur des ais- 
selles et de tout le corps, parce qu'elle évacue les humeurs de ce genre. 
Les feuilles desséchées d’esparcette, bues dans du vin, guérissent la 
strangurie. La graine du chiendent du Parnasse pousse aux urines. L'eau 
miellée, le vinaigre miellé, le vin ténu et aqueux, et la macération du 
marc de raisin, qu'on appelle piquette {poussent aux urines). De pareils 
médicaments n’atténuent pas seulement le sang, mais le liquéfient et le 


£ 


3. κενοῖ Gal. — 6. ἐργάξεται Gal.—  ρᾶς μετ᾽ οἴνου Gal.; per” οἴνου C; καὶ ὁ 
Ib. δραχμῆς μιᾶς Gal. — 7. ὀσκολύμου καρπός V. — 11. Παρνασῷ V. — 13. 
À. — 7-8. ἐν οἴνῳ αὐτήν C. — 10. Ën- βρυτίων Gal. 
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566 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 50. 
Matth. 346. 
ραπλησίως τῷ γάλακτι, τούτων δὲ οὐδὲν ἄνευ Θερμότητος ἰσχυρᾶς 


ἐνδέχεται γενέσθαι. 


ν΄. ὅσα διὰ οὔρων ἰδίως ἐκ σπληνὸς ἄγει καὶ ἥπατος καὶ νεφρῶν. 
Éx τῶν Ζωπύρου. 


Περικλύμενον, τιθυμάλλου σπέρμα τοῦ χαρακίου, μελάνθιον, κύ- 
μινον, ϑύμον, λευκῆς ἀμπέλου ἀγρίας ῥίζα, κλύμενον, καππάρεως 
ῥίζα, σπλήνιον, πάνακος σπέρμα, σκόροδον, ἕρπυλλον, κύτισος, Ai- 
γυπΊ ία σ]υπΊηρία, Μηλεία, δρακόντιον, λεπὶς σιδήρου, ἡλιοτρόπιον, 
σισύμξριον, dpuolohoyias ῥίζα, ὀρίγανος, πόλιον, κολοκυνθὶς ἀγρία, 
βρυωνία, κυκλάμινος, χαλκοῦ ῥινήματα ἐν οἴνῳ ἀποθεδρεγμένα, 
ἄσπληνος, ἀνδράχνη, σκορπίου Θαλασσίου πνιγέντος οἴνῳ τὸ ἀπό- 
Épeyua. — Τῶν δὲ ἀπὸ ἥπατος ἀγωγὰ ὑπάρχει διὰ οὔρων σπέρμα 
ἄγνου, δαύκου τὰ φύλλα" μαραθρου ὁμοίως - βάλσαμον, κενταύ-- 


ριον, καπνὸς, γλυκυσίδης ὁ μέλας καρπὸς, ἄννησον σπεφωγμένον, 


désagrégent aussi, de même que cela ἃ lieu pour le lait; or aucun de 
ces effets ne saurait se produire sans une chaleur efficace. 


90. MÉDICAMENTS QUI, PAR LES URINES, CHASSENT SPÉCIALEMENT LES HUMEURS 
DE LA RATE, DU FOIE ET DES REINS. — TIRÉ DE ZOPYRE. 


Le chèvrefeuille, la graine du tithymalle des haies, la nielle, le cu- 
min, le thym, la racine de la vigne blanche sauvage, le souci des champs, 
la racine de câprier, le splenium, la graine d’opopanax, l'ail, le serpolet, 
la luzerne en arbre, l’alun d'Égypte et celui de Mélos, la serpentaire, 
la battiture de fer, le tournesol, le sisymbrium, la racine d’aristoloche, 
l'origan, le polium, la coloquinte, la bryone, le pain de cochon, les rà- 
clures de cuivre macérées dans du vin, la daurade, le pourpier, le vin 
où on a élouffé une scorpène. — Les médicaments qui chassent les 
humeurs du foie par les urines sont la graine de gattilier, les feuilles 
de daucus, ainsi que celles du fenouil; le baume de Judée, la centau- 
rée, la fumeterre, le fruit noir de la pivoine, l'anis grillé, les cloisons 


Cu. 50; 1. 4. Θύμου M. — 5. κύπρος — 11-12. βαλσάμου, xevraupiou, κα- 


À. — 6. μηλέα M. — 11. ὅμοια ACMV. πνοῦ AC 1° m. M V. 
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Matth. 346-347. 

Φοίνικος ὀσΊ)οῦν, δάφνης φύλλα, σύμφυτον, ὑπερικὸν, ὑπνικὸν, ἀψίν- 
θιον, βούνιον, ψευδοξούνιον, σμύρνιον οἱ δὲ ἱπποσέλινον " ποευκέ- 
δανον, ἀναγαλλὶς, ἡδύοσμος, | οἰνάνθη, ἸΠοντικὴ ῥίζα, λιξανωτὸς, 

ς 

ὀπὸς σιλφίου, ἠρύγγιον, ΗἩρακλεωτικὸν κάρυον, κριθῶν ἀπόξρεγμα. 
---Απὸ δὲ τῶν νεφρῶν ἄγει διὰ οὔρων τὸ σπέρμα τοῦ ἑλενίου, σε- 
λίνου, πέπερι, μήκων, σ]αφυλῖνος, πτιράσον, κνῆκος, λιξανωτίδος 
σπέρμα, τοῦ ἐν τῷ σίτῳ ξιφίου, βρυωνίας τῶν ῥιξῶν ὁ φλοιὸς, 


dypwolis, σίραιον, σηπίας où, ϑεεῖον, ἐρέδινθος λευκός. 


να΄. Περὶ τῶν ἀνακαθαιρόντων Θώρακα καὶ πνεύμονα. 
Éx τῶν Γαληνοῦ. 


Êrei δὲ Sepud ταῦτα ἐσῆι, ταῖς ἐκ Θώρακος ἀναπήύσεσι τοῦ 
σύου τὰ τοιαῦτα πάντα ἀντιπράτΊει" τὸ μὲν γὰρ ὀρῶδες οἱ νεφροὶ 


φθάνουσιν εἰς ἑαυτοὺς ἕλκοντες, τὸ δὲ συνισήάμενόν τε καὶ ἀποξη- 


des dattes, les feuilles de laurier, la consoude, le mille-pertuis, l'hypni- 
cum , l'absinthe, le bunium, le faux bunium, le smyrnium, que d’autres 
appellent maceron; le fenouil de porc, le mouron, la menthe, la fleur 
de vigne sauvage, le rhapontic, l'encens, le suc de silphium, le panicaut, 
la noisette, une macération d'orge.— Les médicaments suivants chassent 
par les urines les humeurs des reins : la graine d’aunée, de céleri, le 
poivre, le pavot, la carotte, le poireau, le carthame, la graine d’arma- 
rinte, celle du glaïeul qui croît dans le blé, l'écorce des racines de 
bryone, le chiendent, le vin doux cuit, les œufs de sèche, le soufre, 
les pois chiches blancs. 


51. DES MÉDICAMENTS QUI PURGENT LA POITRINE ET LE POUMON. — 
TIRÉ DE GALIEN. 


Comme les médicaments dont nous venons de parler sont chauds, 
tous les ingrédients de cette espèce sont un obstacle pour l'évacuation, 
par les crachats, du pus contenu dans la poitrine ; en effet, les reins 
s'empressent d'attirer la partie séreuse de ce pus, et la partie consistante 


3. ἡδύοσμον V.— 5. τοῦ om. M. — — 8. ὀσήᾷ C 2° m.— Ib. Θεῖον om. CM 
6. πράσιον M. — ἡ. σίτῳ om. CMtext. text. — CH. 51,1. 10. γάρ om. À 1° m. 
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Matth. 347. 
νος > ” 2 A \ \ Ὁ ᾿ς 
ραινόμενον οὐκέτι εὐπετῶς ἀναπήύεται, καὶ διὰ τοῦτο τμητικὸν μὲν 


εἶναι χρὴ τὸ τοιοῦτο φάρμακον, οὐ μὴν ἐπιφανῶς γε Θερμὸν, ἵνα 
μὴ ξηραίνῃ σφοδρῶς, δίδοσθαί τε σὺν τοῖς ὑγραίνουσι ῥοφήμασί τε 
καὶ ππόμασι τῆς αὐτῆς χρείας ἕνεκα. Τοιαῦτα δέ ἐσΊι τά τε ἐκῷρα- 
κτικὰ πάντα ὅσα ἔμπροσθεν ἀναγέγραπΊαι καὶ προσέτι σήρόξιλος 
ὅλος χλωρὸς, πιτυΐδες, βούτυρον, χρυσοκόμης ἡ ῥίζα ἐν μελικράτῳ, 
κασήόριον ἐπὶ ἀνθράκων Θυμιώμενον ἑλκόμενόν τε διὰ τῆς εἰσπνοῆς" 
ὠφελεῖ γὰρ μάλισῆα τὰ κατὰ πνεύμονα καὶ. ἐγκέφαλον ὑγρὰ καὶ 
ψυχρὰ πάθη. Καὶ νάρδου σήάχυς τὰ κατὰ τὴν κεφαλὴν καὶ τὸν 


/ QG 7 
“ωρακα ῥεύματα ξηραίνει. 
νβ΄. ὅσα ἀνάγει ἐκ πλεύμονος. Êx τῶν Ζωπύρου. 


Avdyer δὲ καὶ ἐκ πλεύμονος ἐκλεικτὰ διδόμενα καὶ καταπότια 
κνίδης σπέρμα καὶ λίνου καὶ δαύκου, μηκωνος μελαίνης, Θύμου, 


»ἭἬ = € ΤᾺ JAN - / D / / 
κισσοῦ λευκοῦ, paDartoos ἀπὸ χυλοῦ νάπυος, ἀννήσου, σησάμου, 


et desséchée n’est plus facile à rejeter par les crachats : pour ce motif 
un médicament expectorant doit être doué, il est vrai, de propriétés 
incisives, mais il ne saurait être manifestement chaud, afin qu'il ne des- 
sèche pas trop fortement; pour le même motif on le donnera mélangé aux 
boissons ou aux potages humectants. À cette classe de médicaments ap- 
partiennent tous les désobstruants que nous avons énumérés plus haut 
et, en outre, le pignon doux vert pris en entier, les pignons ordinaires, 
le beurre, la racine de dorelle, prise dans de l’eau miellée; le casto- 
réum, employé en fumigation sur des charbons ardents et attiré à l’aide 
de l'inspiration, car ce médicament est surtout utile aux maladies de 
nature humide et froide du poumon et du cerveau. L'épi de nard des- 
sèche aussi les fluxions de la tête et de la poitrine. 


52. MÉDICAMENTS QUI CHASSENT LES HUMEURS DU POUMON. —-TIRÉ DE ZOPYRE. 


Les médicaments suivants, administrés sous forme d’éclegme ou de 
pilules, chassent aussi les humeurs du poumon : les graines d'ortie, de 
lin, de daucus, de coquelicot, de thym, de lierre blanc, de raifort, prises 


ἡ. ἕνεκεν N.— ἡ. ἀρυόμενόν Gal.— 9. vapdoolayus À. — On. 52; 1. 13. 
8. πλεύμονα V; τὸν πνεύμονα Gal. — λεπΊήοῦ V. 
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Matth. 347-348. 
xapdduov, ἐρυσίμου, σκίλλης, dpo6ou, σικύου, μελανθίου, πεπέ- 
ρεως, ænydvou, πόλιον, κιννάμωμον, ἄρον, δρακόντιον, κόστος, 
ναρδος, Θεῖον, σμύρνα, δαφνίδων τὸ ἐντὸς, καππάρεως ῥίζης ὁ 
Φλοιὸς, ἀμύγδαλα πικρὰ, γλυκυσίδη, κασήόριον, déporovor, Spi- 
δακος ὀπὸς, Θαψία, σήύραξ, βδέλλιον, σίλφιον, σ]αφὶς ἄνευ γι- 
γάρτων, σΊροβίλια, ὀμφάκιον, ἀρισἸολοχία, χαλβάνη, πράσιον, 
ἠρυγγίου ῥίζα, κενταύριον. Ὑποθυμιᾶται δὲ πρὸς τὴν αὐτὴν χρείαν 
ἄσφαλτος, σανδαράκη, κρίθινον ἄλευρον, ῥητίνη, σκίλλα ξηρὰ, ἐρύ- 
Ζ ' 2 / # A Λ / 
σίμον, κέδρινον ἔλαιον, ἐλατήριον σικύου καὶ κενταύρειον, μαράθου 
καρπός. Πυρίαι δὲ διὰ τῆς προσηκούσης μηχανῆς ποιοῦσι λαγωοῦ 
, ’ [2 \ 7 DEUX DES 2\ 2 / 
τρίχες, σμύρνα, σικύου χυλὸς, γάλακτος ὀρὸς αἰγὸς, οἰὸς, ὀσήράκων 
διαπύρων. 


νγ΄. Περὶ τῶν τοὺς νεφροὺς ἐκκαθαιρόντων. Ἰὺκ τῶν Γαληνοῦ. 
K \ \ \ A 2 / À \ £ / 
αἱ μέντοι τὰ τοὺς νεφροὺς ἐκκαθαίροντα τμητικὰ μὲν ὁμοίως 


dans une émulsion de moutarde; celles d’anis, de sésame, de cresson 
d'Alep, d'erysimum, de scille, d’ers, de concombre, de nielle, de poivre, 
de rue, le polium, la cannelle, le gouet, la serpentaire, le costus, l'épi de 
nard, le soufre, la myrrhe, la partie intérieure des baies de laurier, l’é- 
corce de racine de càprier, les amandes amères, la pivoine, le castoréum, 
l’aurone, le suc de laitue, la thapsie, le styrax, le bdellium, le silphium, 
le raisin sec sans pepins, les pignons doux, le verjus, l'aristoloche, le 
galbanum, le marrube, la racine de panicaut, la centaurée. On admi- 
nistre dans le même but, sous forme de fumigation, le bitume de Ju- 
dée, le réalgar, la farine d'orge, la résine, la scille desséchée, l'erysi- 
mum, l'huile de cèdre, le suc de concombre sauvage, la centaurée et la 
graine de fenouil. Les médicaments suivants agissent comme foments, 
administrés à l’aide d’un appareil convenable : les poils de lièvre, la 
myrrhe, le suc de concombre, le petit lait de chèvre ou de brebis, 
pourvu que les cruches soient fortement chauflées. 


93. DES MÉDICAMENTS QUI PURGENT LES REINS. — TIRÉ DE GALIEN. 


En vérité les médicaments qui purgent les reins sont également doués 


2. ππόλιον Syn. ; æolov ACM; @0- τηρίου AMV.— Ib. κενταύρειον ex em. ; 
λιοῦ V. — ἡ. πικρά om. C 1° m.— 7. κενταυρείου ACV; κενταυρίον M. — 
ἡ ῥίξα M. — Ib. χρῆσιν M. — ο. ἐλα- 11. οἷός ex em. Ras.; ὑός Codd. 
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éoi, δεῖται δὲ εἰς οὐδὲν ὑγρότητος δαψιλοῦς. Érerydeid τέ ἐσΐ: τά 
τε προειρημένα τμητικὰ πάντα καὶ προσέτι ἀρνογλώσσου ξηροῦ 
αἱ ῥίζαι καὶ τὰ φύλλα, καὶ μᾶλλον ὁ καρπὸς, ἀσπάραγος μυακάν- 
θινος, καὶ μάλισήα αἱ ῥίζαι καὶ τὸ σπέρμα, γλυκυσίδης ἡ ῥίζα, ἐρέ. 
βθινθος, ἀμύγδαλα. 


νδ΄, Περὶ τῶν ἀραιωτικῶν καὶ ἀνασήομωτικῶν, πουκνωτικῶν τε καὶ σήεγνω- 


τικῶν. 


: 

Τὰ δὲ ἀραιωτικά τε καὶ ἀνασήομωτικὰ δοκεῖ μὲν σλησιάζξειν τοῖς 
προειρημένοις ὅσα ῥύπίειν καὶ τέμνειν ἐχφρατΊειν τε καὶ διαιρεῖν 
ἔφαμεν, οὐ μὴν πάντῃ γε ὡμοίωται " πορῶτον οὖν καὶ τούτων τὰς 
ἐννοίας διοριστέον, εἶτα οὕτω τὰς οὐσίας ζητητέον. ὅσα μὲν δὴ τοὺς 
κατὰ τὸ δέρμα πόρους ἀνοίγνυσιν ἀραιωτικὰ προσαγορεύουσιν, ὅσα 
δὲ τὰ σήόματα τῶν ἀγγείων ἀνασήομωτικὰ, καὶ δὴ καὶ τῶν évar- 


τίων αὐτοῖς εἰ μέν τι συνάγει τοὺς “πόρους, πουχνωτικὸν ὀνομά- 


de propriétés incisives; mais ils n’ont en aucune façon besoin d'une hu- 
midité abondante. Tous les médicaments incisifs dont nous venons de 
parler se prêtent à cet usage, et, en outre, les racines, les feuilles, 
et surtout le fruit du plantain desséché, l’asperge, et surtout la racine 
et la graine de cette plante, la racine de pivoine, les pois chiches, les 
amandes. 


94. DES MÉDICAMENTS RARÉFIANTS, APÉRITIFS, CONDENSANTS ET RESSERRANTS. 
Les médicaments raréfiants et apéritifs semblent se rapprocher de 
ceux dont nous venons de parler et dont nous avons dit qu'ils étaient 
détersifs et incisifs, et qu'ils désobstruaient et divisaient; cependant ils 
ne leur sont pas semblables sous tous les rapports; 1] faut donc délimi- 
ter d'abord la notion de ces diverses espèces de médicaments et recher- 
cher ensuite quels sont ces médicaments. On appelle raréfiants les médi- 
caments qui ouvrent les pores de la peau, et apériufs ceux qui ouvrent 
les bouches des vaisseaux : quant aux médicaments opposés, on nomme 
condensant tout médicament qui contracte les pores; mais, si um médica- 


2. ξηροῦ om. Gal. — 4-5. ἐρεδίνθων Gal. 





5. ἀμύγδ. πικρά Gal.— Cu. 54; 
τὸ ἕτερον γένος, καλοῦνται δ᾽ ὀροδίαι 1. 8. ὡμοιῶσθαι Gal. 
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dovour : εἰ δέ τι κλείει τὸ σήόμιον, ἰδίῳ μὲν οὐκέτι τοροσαγορεύουσιν 
ὀνόματι, γενικωτέροις δέ τισι συνάγον καὶ κλεῖον καὶ σφίγγον καὶ 
€ 
3 oleyvoÿr ὀνομάζοντες. H δὲ. φύσις ἑκατέρων ἐσ]ὶ τῶν μὲν ἀραιω- 
τικῶν Θερμὴ μετρίως καὶ ἡκισῆα ξηραίνουσα καὶ mayuuespis, τῶν δὲ 
ἡ ἀνασ]ομωτικῶν ππιαχυμερὴς, δριμεῖα καὶ δηκτικη. Tor δὲ ἐναντίων 
2 Ὁ € \ \ \ 3 \ 4 / " 
αὐτοῖς ἡ μὲν πυκχνωτικὴ ψυκτικὴ μὲν, οὐ μὴν οὔτε γεώδης, οὔτε 
ἀερώδης, ἀλλὰ ὑδατώδης μᾶλλον" ἡ δὲ τὰς ἀνασ]ομώσεις κλείουσα 
5 παχυμερὴς ψυχρά. Ἰ]Παραδείγματα τούτων ἀραιωτικῆς μὲν φύσεως 
χαμαέμηλον καὶ ἀλθαία καὶ τὸ διὰ αὐτῶν ἔλαιον" οὐχ ἡκισῆα δὲ καὶ 
τὸ διὰ τοῦ ἀγρίου σικύου, ἀλλὰ καὶ τὸ “σαλαιὸν ἐκ τῆς αὐτῆς ἐσΐιν 
ἰδέας, ἀδρότονον κεκαυμένον, ὀνοδρυχίς" ἀνασή)ομωτικῆς δὲ duvo- 
μεως ὅσα δριμέα τέ ἐσῆι καὶ γεώδη πάντα, κυκλάμινος, ἀνεμῶναι 
ον à ὦ “ “Ὁ \ 7 , à 7 
αᾶσαι, σησαμοειδοῦς τοῦ λευκοῦ τὸ σπέρμα, σκόροδον, κρόμμυον, 


τῶν ταύρων αἱ χολαὶ, τῶν μύρων ἁπάντων τῶν σαχυμερῶν τε ἅμα 


ment ferme les bouches des vaisseaux, on n’a pas de nom propre pour le 
dénommer, et on le désigne seulement par certains termes plus généraux, 
3 comme ceux de contractant, d'obturatif, d’astringent ou de resserrant. La 
nature de ces deux espèces de médicaments est, pour les raréfiants, modé- 
rément chaude, mais nullement desséchante ou grossière, tandis que, 
A pour les apéritifs, elle est grossière, âcre et irritante. Pour ce qui regarde 
leurs contraires, la nature des condensants est refroidissante ; seulement 
elle n’est ni terreuse, ni aérienne, mais plutôt aqueuse , et celle des médi- 
5 caments qui ferment les bouches des vaisseaux, est grossière et froide. Des 
exemples de ces médicaments nous sont fournis pour les raréfiants par 
la camomille, la guimauve et l'huile qu'on fait avec ces plantes; l'huile 
de concombre sauvage et l'huile vieillie appartiennent aussi à celte 
classe, ainsi que l’aurone grillée et l'esparcette; aux médicaments apé- 
ritifs appartiennent tous ceux qui sont âcres et terreux, comme 16 pain 
de cochon, toutes les espèces d'anémone, la graine d’aubriétie deltoide, 
l'ail, l'ognon, la bile de taureau, le marc de toutes les huiles aromati- 
sées, qui sont à la fois grossières et chaudes, comme celle d’iris et celle de 


3. olevoÿr ACV. — ἡ. λεπήομερής δειγμα δὲ τούτων Gal. — 11. ὀδρυχιάς 
Gal. — Ib. dé om. C. — ὃ δριμ. καὶ δὲ  ACV. — Ib. δέ om. V. — 14. re om. 
καὶ τὸ τῶν ἐναντ. ACV. — 8. Παρά- C. 
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\ NU 


καὶ Sepudr ai Ürooldoeis, οἷόν σερ τὸ ἴρινόν ἐσῆι καὶ τὸ ἀμαρά- 
κινον, ἃ δὴ καὶ τὰς τυφλωθείσας αἱμοῤῥοΐδας ἀνασήομοῖ. Τὰ δέ γε 
τὸ τῆς μήτρας σήόμιον ὑπὸ φλεγμονῆς τινος, ἢ ξηρότητος, ἢ σκίῤῥου 
μεμυκὸς ἀνασήομοῦν λεγόμενα κατὰ συμθδεδηκὸς, ἀλλὰ οὐ πρώτως, 
οὐδὲ κατὰ ἑαυτὰ τοιαύτης ἐσήὶ δυνάμεως. Τῶν δὲ ἐναντίων αὐτοῖς ἡ 
μὲν τῶν πυκνωτικῶν ἐσῆι διὰ ὕδατός τε ψυχροῦ καὶ ἀειζώου καὶ 
ἀνδράχνης καὶ τριδόλου χλωροῦ καὶ ψυλλίου, καὶ τῆς πόας, ἣν μυὸς 
ὦτα προσαγορεύουσι, καὶ Paxod τοῦ ἀπὸ τῶν τελμάτων, καὶ ἁπλῶς 
el / \ ,, \ \ δ ! \ ΄ ς / 

ὅσα ψύχει μὴ ξηραίνοντα" διὸ καὶ μανδραγόρας καὶ κώνειον ὑοσκύαμός 

\ / Θ DA \ 7 - \ 7 à + > \ 7 

τε καὶ μήκων αὐτὰς δὲ λέγω νῦν τὰς “πόας: αἷς, εἰ μὲν μετρίως 


SEEN 


τις χρήσαιτο, τπουκνωτικαὶ ταῖς δυνάμεσιν ὑπάρχουσιν εἰ δὲ ἐπὶ 
2 


2 


σλέον, οὐ σσυκνωτικαὶ μόνον, ἀλλὰ ἤδη καὶ ναρκωτικαί" εἰ δὲ ἐπὶ 


΄ 


σλεῖσῆον, οὐκέτι οὐδὲ ναρκωτικαὶ μόνον, ἀλλὰ ἤδη καὶ νεκρωτικαί. 


€ -“ 
Η δὲ τῶν ἐναντίων τοῖς ἀνασομωτικοῖς οὐσία σαχυμερὴς οὖσα καὶ 


marjolaine, lesquelles ont aussi la propriété de rouvrir les hémorroïdes 
bouchées. Les médicaments dont on prétend qu'ils ouvrent le museau de 
tanche, lorsqu'il est fermé par l'inflammation, la sécheresse ou le squirre, 
ne jouissent de cette propriété qu'accidentellement, et non primitivement 
et par eux-mêmes. Quant aux médicaments contraires, la matière des con- 
densants est fournie par l’eau froide, la joubarbe, le pourpier, la macle 
verte, la pulicaire, l'herbe qu'on appelle rapette, la lentille des marais, 
et, en un mot, par tous les médicaments qui refroidissent sans dessécher ; 
pour cette raison, la mandragore, la ciguë, la jusquiame et le pavot ap- 
partiennent également à cette classe; je parle maintenant des herbes 
elles-mêmes, car, si on les emploie avec modération, elles sont douées 
de propriétés condensantes; si on les emploie en plus grande quantité, 
elles ne sont plus uniquement condensantes, mais aussi stupéfiantes ; 
enfin, si on les administre à une dose excessive, elles ne sont plus seu- 
lement stupéfiantes, mais tuent aussi. Comme la substance des médica- 
ments qui sont le contraire des apéritifs est grossière et froide, tous les 


1. αἱ om. AC V. — Ib. οἷόν περ lpi- paivoyra] σήύφοντα Gal. — Ib. par- 
νον C. — 3. ἀπόΐ. — 6. σπυκνωτι- δραγόρου τὰ μῆλα Aët. — 10. ταύτας 
κῶν ἢ δὲ ὕδατος τε ψυχροῦ AC 1° m. ΛΟΥ͂. --- Ib. εἰ om. C. — 11. sis om. 
V; συκνωτ. ὕδ, τ᾽ ol) τοῦ ψυχρ. Gal. ACV. — 12-13. ναρκωτ..... ἤδη καί 
— 7. σήρύβιλος χλωρός Aët. — 9. ξη- om. V. 
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ψυχρὰ τῶν σ)υφόντων ἁπάντων 801 χωρὶς ἐπιμίκτου δριμύτητος" 
τῆς ὕλης δὲ αὐτῶν εἴρηται παραδείγματα πρότερον, γεώδους καὶ 
ψυχρᾶς ὑπαρχούσης. ὅσα δὲ τῶν φαρμάκων ψυχρὰ μέν ἐσῆιν, ἢ 
ὁμοίως, ἢ μᾶλλον, ὑδατώδη δὲ ταῖς οὐσίαις, ἀσθενῶς τὰ τοιαῦτα 
συνάγει καὶ σφίγγει διὰ μαλακότητα" διὸ τοὺς μὲν Aer Tods «πόρους 
ἐν ἑκασήῳ σώματι συνάγει καὶ πυκνοῖ, τὸ δὲ ὅλον ὄργανον ἀδυνατεῖ 
σφίγξαι πανταχόθεν, ὥστε εὐλόγως τὰ τοιαῦτα πυυκνωτικὰ μέν ἐσΐι, 
σήεγνωτικὰ δὲ οὐκ ἔσΊιν ἄκουε δὲ ἐμοῦ σ]εγνωτικὰ νῦν λέγοντος 
ὅσα τὰς αἰσθητὰς ἐκκρίσεις ἐπέχει. Ταυτὶ μὲν οὖν τοιαῦτα ταῖς xpa- 
σεσί τέ ἐσῆι καὶ ταῖς δυνάμεσιν " τὰ δὲ ἀραιωτικὰ Θερμαίνει μετρίως 
καὶ ἀλύπως. ᾿ 
νε΄. Üoa ἱδρωτικά. 

Καλαμίνθη αὐτή τε κατὰ ἑαυτὴν ξηρὰ λαμξανομένη καὶ διὰ με- 
λικράτου ἱδρῶτας κινεῖ καὶ ξηραίνει σύμπαν τὸ σῶμα" ὀνοξρυχὶς σὺν 
ἐλαίῳ ἀλειφομένη. 
ingrédients qui sont astringents sans aucun mélange d'âcreté appar- 
tiennent à cette classe; nous avons cité plus haut des exemples des ma- 
tériaux dont on tire ces médicaments, et qui sont terreux et froids. Tous 
les médicaments qui sont froids, soit au même degré, soit plus forte- 
ment, mais dont la substance est aqueuse, ne sont que faiblement con- 
tractants et astringents à cause de leur mollesse : pour cette raison ils 
contraclent et compriment les pores minces de chaque partie : mais 115 
ne sauraient produire une astriction égale de tous les côtés dans tout 
l'organe; il est donc naturel qu'ils appartiennent aux condensants, mais 
non aux resserrants; il faut comprendre que j'appelle maintenant res- 
serrants les ingrédients qui retiennent les excrétions perceptibles aux 
sens. Voilà quels sont les tempéraments et les propriétés de ces médi- 


caments; les raréfiants, au contraire, échauflent modérément et sans 
causer de désagrément. 


99. MÉDICAMENTS SUDORIFIQUES. 
La calaminthe, prise toute seule à l’état desséché, ou avec de l’eau miel- 


lée, provoque des sueurs et dessèche tout le corps; l’esparcette, admi- 
nistrée sous forme d’onction avec de l'huile. 


8. pou CV Gal. 


10 
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Matth. 348. 


= » -“ ἦν -" 
νς΄. Περὲ τῶν αὐτῶν. Ex τῶν Ζωπύρου. 


€ 
Ἰδρωτικαί εἰσι δυνάμεις ἀπὸ τῶν δριμέων ἀρωμάτων, καὶ τὸ mé 1 
y 4 ” A 7 7 / à / / 
περι; νίτρον, μύρον ἴρινον, βοὸς σήέαρ, χρίσμα δάφνινον, κύπρινον, 
ἅλες, σαμψύχινον, γλεύκινον, οἶνος, olaQis ἀγρία, κύμινον, ἄννη- 
σον, ἕρπυλλον, πόλιον, Κνίδιος κόκκος, σισύμθριον, χαμαιλέων, 
5 κόνυζα, δαύκου σπέρμα, ἀμμωνιακὸν, πράσιον, κασία, χαλξάνη, 
Θεῖον ἄπυρον, χάλκανθον, ἀλκυόνιον, βδέλλιον, σἹρούθιον, πύρεθρον, 


ἀρισήολοχία ἁπαλὴ. Sépuos, βάλσαμον, χαλκοῦ λεπίς. 


νζ΄. Περὶ τῶν καυσΊικῶν καὶ σηπΊικῶν, καθαιρετικῶν τε καὶ ἐπουλωτικῶν. 
Éx τῶν Γαληνοῦ. 


Εἰ δὲ un Θερμαίνοι μόνον, ἀλλὰ καὶ τιαχυμερῆ ταῖς συσήάσεσιν 1 
μὴ ϑερμα ; 

” à) δ \ € / \ 1 Ἁ / \ / 

εἴη, σφοδρὰ μὲν ὑπάρχοντα καὶ καυσήικὰ συντήκει τε τὰ σώματα 


10 δύκην πυρὸς ἐσχάρας τε πολλάκις ὁμοίας ταῖς ἀπὸ τῶν καυσΊηρίων 


56. SUR LE MÊME SUJET. — TIRÉ DE ZOPYRE. 


Les médicaments sudorifiques sont fournis par les aromates âcres;en 1 
outre, ce sont le poivre, la soude brute, l'huile aromatisée d'iris, la 
grasse de bœuf, l'huile de laurier, d’alcanna, 16 sel, l'huile de marjo- 
laine, l'huile au vin doux, le vin, la staphisaigre, le cumin, l’anis, le 
serpolet, le polium, les baies de Gnide, le sisymbrium, ie chamæléon, 
la conyze, la graine de daucus, la gomme ammoniaque, le marrube, la 
fausse cannelle, le galbanum, le soufre brut, le vitriol bleu, l'alcyo- 
nium, le bdellium , la saponaire, la pariétaire d'Espagne, l’aristoloche 
jeune, les lupins, le baume de Judée, la battiture de cuivre. 


57. DES MÉDICAMENTS GAUSTIQUES, PUTRÉFACTIFS, DESTRUCTIFS ET CICATRISANTS. — 
TIRÉ DE GALIEN. 


Si les médicaments n'échauffent pas seulement, mais ont, en outre, 1 
une structure grossière, ils fondent les parties ἃ l'instar du feu, lors- 
qu'ils sont caustiques et très-actifs, et produisent souvent des escarres 
semblables à celles que font les cautères : tels sont la moutarde, le cres- 


Cu. 56:1. 3. σαμψούχινον Codd. — ϑερμαίνει À 1° m.; Sepud Gal. — 10. 
fb. γλεύκινον om. M. — Cu. 57; 1.8. ὁμοίως AC. 
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ἐργάζεται, καθάπερ νᾶπυ καὶ xapdduou τὸ σπέρμα καὶ ἡ πόα 
ξηραινομένη, κόκκος Κνίδιος, πυρέθρου ἡ ῥίζα, ἀλκυονίων τὸ 
πέμπΊον, ἀρσενικὸν καυθὲν καὶ ἄκαυτον, κονία, μίσυ, σῶρι, χαλ- 
κῖτις, σανδαράκη " τίτανος ἡ μὲν ἄσξεσἼος σφοδρῶς καὶ ἡ σξε- 
σθεῖσα δὲ ἐσχαροῖ, ἐὰν μὴ χρονία ἢ" ἡ χρονία δὲ οὐκέτι " Θερ- 
/ δεν \ / \ / -» \ # 2 ” 
μαίνει δὲ ἔτι καὶ διατήκει τὰς σάρκας" κισσοῦ τὸ δάκρυον ἀμυδρῶς. 
Τὰ δὲ ἡτΊον ἢ σῆς καίειν Sepualvorra τῆς ἀνασή)ομωτικῆς éd 
δυνάμεως, wole εἶναι mûr ἀνασ]ομωτικὸν φάρμακον τῇ μὲν οὐσίᾳ 
μ 2 μ PA 7 4 
γεῶδες καὶ mœupôdes, εἰς τοσοῦτον δὲ ἧκον Θερμότητος, ὡς μήπω 
καίειν. ἘΠ μέντοι σφοδρῶς εἴη Θερμὸν καὶ προσέτι λεπΊομερὲς, 
2} / » 4 Ν᾽ = ΠῚ AUS à du 
ἤτοι παντάπασιν ädnxlov ëolar τὸ τοιοῦτον, ἢ μετὰ ὀλίγης ὀδύνης 
᾽ ,ὔ -» -»Ἢ 7) » A » 2 - ᾽ ! 
ἀποτήξει τι τῶν σαρκωδῶν μορίων" τῷ γὰρ μήτε ἀλλοιοῦν ἀθρόως 


ὡς τὰ σφοδρὰ, μήτε μόλις διεξέρχεσθαι καθάπερ τὰ παχυμερῆ, 


son d'Alep, qu'on prenne la graine, ou l'herbe elle-même à l’état des- 
séché, les baies de Gnide, la racine de pariétaire d'Espagne, la cin- 
quième espèce d'alcyonium, l'orpiment, qu'il soit brülé ou non, la lessive, 
le sulfate de cuivre déliquescent, le sulfate de cuivre natif, le cuivre 
pyriteux, le réalgar; la chaux vive est fortement caustique; quand elle 
est éteinte, elle produit encore des escarres, pourvu qu’elle ne soit pas 
trop vieille; lorsqu'elle est vieïlle, au contraire, elle n’en produit plus, 
mais elle ne cesse pas pour cela d’échauffer et de fondre les chairs; la 
gomme du lierre est modérément caustique. Les médicaments qui n’é- 
chauffent pas assez pour brûler sont doués de propriétés apéritives : par 
conséquent tout médicament apéritif a une substance terreuse et ignée; 
mais sa chaleur n’atteint pas le degré nécessaire pour brüler. Si cepen- 
dant un tel médicament est extrêmement chaud et, de plus, subtil, 1] sera 
complétement dépourvu de propriétés irritantes, ou bien il fondra quel- 
qu'une des parties charnues, en causant une douleur légère : en effet, 
parce qu'il ne produit pas d’altération subite, comme les médicaments 
violents, et qu'il n'éprouve pas de difficulté non plus à passer, comme 


3. ἄκαυστον Υ. — ἡ. σφοδρῶς] καίει γεῶδ. re ἅμα καὶ mup. Gal. — το. κάειν» 
Aët. — 7. ἥτῆον dole AC; ἦτΊ. ἧς τε ΛΕ. -- 11. OX. δήξεως καὶ ὀδύνης Gal. 
Υ. — Ib. ἐσῆι om. ACV.— 8. Qdpu. --- 13. ὥσπερ Gal.; om. V. — Ib. σῷό- 


om. C. — ΤΡ. μὲν οὖν οὐσίᾳ V. — 9. dpa Θερμά Gal. 
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λανθάνουσαν ἔχει τὴν ἐνέργειαν, εἴ γε καὶ τῶν ἀλλοιώσεων ai 
ἀθρόαι μάλισῆα αἰσθητικαὶ καὶ τῶν διεξόδων αἱ βίαιοι " τὸ γὰρ 
“αχυμερὲς καὶ καυσήικὸν, D περ ἂν ἐνιζήσῃ μορίῳ, σκόλοπος δί- 
κην ἐμπεπαρμένον ἀνιᾷ. ἀλλὰ ἐκεῖνο μὲν ἐσχαρωτικόν ἐσΐῆιν ὁμοίως 
τοῖς καυσήηρίοις - ὑπὲρ ὧν δὲ νῦν ὁ λόγος ἐνέσήηκεν, οὔτε ἐσχάραν 
ἐργάζεται, καὶ καλεῖται σηπ]ικὰ, οὐκ οἰκείας μὲν τῆς ποροσηγορίας 
τετυχηκότα" τὰ γὰρ ὄντως σηπΊ]ικὰ τὰ ὑγραίνοντα μετὰ τοῦ Sep- 
μαίνειν ἐσ »" ὅμως δὲ οὖν οὕτω καλούμενα τῇ τοῦ συμπΊ)ώματος 
ὁμοιότητι * φθορὰ γὰρ ἀνώδυνος ὑπὸ ἀμφοτέρων γίνεται. ΣηπΊὰ 
δὲ φάρμακά ἐσΊιν ἀρσενικὸν, σανδαράκη, χρυσοκόλλα, δρυοπΊερὶς, 
“ιτυοκάμπη, ἀκόνιτον. Κεδρέα δὲ τὰς μὲν ἁπαλὰς σάρκας ἑτοίμως 
τε ἅμα καὶ ἀνωδύνως σήπει" τὰς δὲ σκληρὰς ἐν πλείονι χρόνῳ. 
Done δὲ ἐξ αὐτῶν ἰδίως ὀνομάζουσι καθαιρετικὰ, καὶ χρῶνταί γε 
πρὸς τὰς ἐπουλώσεις τῶν ὑπερσαρκούντων ἑλκῶν " ἔστι δὲ καὶ ταῦτα 
les substances grossières, son action reste peu apparente, puisque ce 
sont surtout les altérations subites et les passages [ des médicaments à 
travers les parties] obtenus par force, qui deviennent appréciables aux 
sens : car un médicament caustique et grossier endolorit la partie à la- 
quelle il s'est attaché, en y restant fixé comme un pieu. Mais un tel mé- 
dicament produit des escarres de la même manière que les cautères, 
tandis que ceux dont 1] s’agit actuellement n’en produisent pas, et on 
leur a donné le nom de putréfactifs, dénomination qui cependant n'est 
pas parfaitement rigoureuse, car les véritables putréfactifs sont ceux qui 
humectent et échauflent à la fois; malgré cela on leur ἃ donné ce nom 
à cause de la similitude de leur action; tous les deux, en eflet, pro- 
duisent une destruction non accompagnée de douleur. À la classe des 
médicaments putréfactifs appartiennent l’orpiment, le réalgar, la mala- 
chite, la doradille noire, la chenille des pins, le doronic romain. La résine 
de cèdre fait pourrir promptement et sans causer de douleur les chairs 
molles; mais elle exige plus de temps pour produire le même effet sur 
les chairs dures. Quelques-uns de ces médicaments sont plus spéciale- 
ment appelés destructifs, et on les emploie pour cicatriser les plaies à 
chair luxuriante : ces médicaments ont le même genre de propriétés 


2. ἀθρόαι μεταβολαί Gal. — 5. xav. Gal. — 8. καλοῦμεν Gal. — το. dpuo- 
σΊικοῖς Gal. — ἡ. τά ante dyp. om. ὦ πήερίς] κανθαρίς Aët. 
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τῆς μὲν αὐτῆς τῷ γένει τοῖς σηπΊοῖς ὀνομαζομένοις δυνάμεως, ἀσθε- 

74 δὰ ᾽ »- ς A \ 2 λῇ ! Ge / 7 
veolépas δὲ εἰς τοσοῦτον, ὡς τὸ μὲν ἐπιπολῆς μόνον © προσπίπτει, 
καθαιρεῖν, εἰς βαθος δὲ ἀδυνατεῖν προέρχεσθαι, καθάπερ καὶ τὸ 

2? 

8 τῆς Ἀσσίας πέτρας ἄνθος. Καὶ τὰ ὀσήρεώδη δὲ πάντα καυθέντα 
μερίως καθαιρεῖ τὰ ὑπερσαρκοῦντα καὶ πτροσΊέλλει" καὶ οἱ ἐχῖνοι 5 
δὲ ὁμοίως ἀμφότεροι καυθέντες σὺν τῷ σώματι παντί" καὶ ὁ αἷμα- 
τίτης λίθος ξηρὸς λειωθεὶς, ὡς χνοώδης γενέσθαι, ἰός τε καὶ κύανος 

9 καὶ ἡ τοῦ χαλκοῦ λεπὶς καὶ ἡ χρυσοκόλλα. Οὐ μὴν τῆς αὐτῆς or 
τὰ τοιαῦτα τοῖς ὄντως ἐπουλωτικοῖς δυνάμεως" ἐκεῖνα γὰρ οὐ καθαι-- 
ρεῖ, οὐδὲ ἀποτήκει τι τῆς σαρκὸς, ἀλλὰ ξηραίνειν τε καὶ σκληρύ- 10 
νειν πέῴυκεν, οἷον τε σΊ]υπΊηρία καὶ ἡ κηκὶς ἡ ὀμφακῖτις, ὃ τε 
κεκαυμένος χαλκὸς, καὶ μάλισ]α ὁ πσεπλυμένος" ὁ μὲν γὰρ ἄπλυ- 

"ἷ, \ (4 NUE La -Ὁ ". € 
τος ἔχει τι καθαιρετικὸν, ὥσπερ καὶ ἡ τοῦ χαλκοῦ λεπίς" ὁ πεπλυ- 


μένος δὲ τὸ xd oo τῶν ἐπουλωτικῶν φαρμάκων ἐσΊίν " χρὴ γὰρ 


que les médicaments appelés putréfactifs, et il n'ya entre les deux qu'une 
différence graduelle, qui fait que les premiers détruisent seulement la 
surface de la partie sur laquelle on les applique, et ne sauraient pénétrer 
jusqu'à la profondeur, comme par exemple l'efflorescence de la pierre 
d'Assos. Toutes les espèces de coquilles brülées détruisent et répriment 
modérément les chairs luxuriantes ; les deux espèces de hérisson, brülées 
en entier, agissent de la même façon; il en est de même de la pierre 
hématite desséchée et triturée, de manière à se réduire en poudre im- 
palpable, du vert de gris, de l’azur, de la battiture de cuivre et de la ma- 
lachite. Cependant ces médicaments n'ont pas les mêmes propriétés que 
les cicatrisants proprement dits, puisque ces derniers ne détruisent ni 
ne fondent la moindre partie de la chair, mais sont de nature à dessé- 
cher et à endurcir : tels sont l’alun, la noix de galle verte, le cuivre 
brûlé, surtout quand il est lavé, car celui qui ne l’est pas a, comme la 
battiture de cuivre, quelque chose de destructif, tandis que, lorsqu'il est 
lavé, c'est le plus excellent de tous les médicaments cicatrisants : en effet, 


1. τῆς σηπΊικῆς ὀνομαζομένης Gal.—  V Gal.; τῆς ἄνθος C. — Ib. ἐπουλωτι- 
h. ἀσίας Codd. Gal. — δ. καθαίρει ΟΥ̓́; κῆς Codd. Gal. — 9-10. καθαιρεῖν οὐδὲ 
item 1. 9-10. --- 7. ξηρός om. C. --- ἀποτήκειν Gal. — 10. τί om. ACV. — 


8. καὶ χρυσοκ. AC. — 9. τῆς ὄντως τή. γάρ om. AC V. 
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Matth. 349. 
καὶ σήύφειν μετρίως καὶ ξηραίνειν τὸ μέλλον ἐπουλώσειν καλῶς, 


ὅθεν καὶ ὁ τῆς Αἰγυπήίας ἀκάνθης καρπὸς καὶ τὰ τῆς ῥοιᾶς λέμματα 


Ζ. A \ , el = CO = / 2 / 
ξηρὰ καὶ σαντα ὅσα τοιαῦτα τῶν ἐπουλωτικῶν φαρμάκων éoTiv. 
νη΄. Περὶ τῶν αὐτῶν. Éx τῶν Ζωπύρου. 


Éduot δὲ ἐπιπολαίως xuvooGdrou Φύλλα, σεύτλου, βατραχίον, 
σκόροδον, γλήχων, ὕσσωπον, ὀρίγανον, σηπίας ὄσήρακα, ἀσῷο- 
δέλου ῥίζαι καὶ καππάρεως, κοτυληδόνος, ἱππόκαμπος κεκαυμένος, 
σελίνου σπέρμα, καὶ τῶν ἁλυκῶν καὶ δριμέων καὶ πικρῶν ὅσα ὅμοια 
δύναται μετὰ τὸ «παρατεθῆναι ἢ ἐπιχρισθῆναι μεῖναι χρόνον οὐκ 
ὀλίγον. Eis δὲ τὰς καυσήικὰς ἔοικε σαραλαμβάνεσθαι κανθαρὶς, 
πἰτυοκάμπη, βοὐπρησῆις, ἄσξεσΊος, διφρυγὲς, τρὺξ κεκαυμένη 
ὄξους, ἀνεμώνη ἡ τὸ φοινικοῦν ἄνθος ἔχουσα, σκόροδον, βατρά- 


xuov, τέφρα, συκίνη μᾶλλον, νίτρον ὀπὸν, χαλκὸς κεκαυμένος, 


pour qu'un médicament fasse de bonnes cicatrices, il doit être modéré- 
ment astringent et dessécher modérément; pour cette raison le fruit de 
l'onoporde d'Arabie, les écorces de grenades desséchées, et tous les mé- 
dicaments qui leur ressemblent, appartiennent à la classe des cicatri- 
sants. 

58. SUR LE MÊME SUJET. — TIRÉ DE ZOPYRE. 


Les médicaments suivants produisent des plaies superficielles : les 
feuilles d'églantier, de bette et de renoncule, l'ail, le pouliot, l’hysope, 
l'origan , les os de sèche, les racines d’asphodèle, de câprier et de coty- 
lédon, l’hippocampe brülé, la graine de céleri et toutes les substances 
salées, âcres et amères, qui peuvent conserver pendant longtemps leurs 
propriétés, après qu'elles ont été placées ou enduites sur une partie. Voici 
les médicaments qu’on fait entrer, à ce qu'il paraît, dans les formules 
des caustiques : la cantharide, la chenille du pin, le bupreste, la chaux 
vive, le deutoxyde de cuivre, la lie de vinaigre brülée, l'espèce d’ané- 
mone aux fleurs pourprées, l'ail, la renoncule, les cendres, et surtout 
celles de figuier, la soude brute grillée, le cuivre brülé, l’alun, la coquille 


Cu. 58; 1. 4. Barpaylou om. C. — Υ͂. — 7. λινόσπερμα Aët. — 11. ὄξος 
5. ὀσήρακα Aët.; om. ACV.— 6. ῥίζα AC 1° m.M; om. V. 
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Matth. 349. 
σήυπΊηρία, xnpuuos ὄσήρακον κεκαυμένον, κεῷαλὴ μαινῖδος, ya- 


μαιλέων τὸ ζῷον, ἀρσενικὸν, κάχρυς, σ]αφὶς ἀγρία, σαλάμανδρα : 

εἰς δὲ τὰς σηπΊάς τινα μὲν τούτων, καὶ ἔτι μέλας ἑλλέξορος, ἐλατη- 

ρίον, σικύων ἀγρίων ῥίζα, σήαφὶς, ὀπὸς, χαλκοῦ λεπὶς, ὥχρα, 

ἀνδράχν L ὀπὸς, μανδραγόρας. Τὰ δὲ αὐτὰ ταῦτα. καὶ τὰς 
ράχνη, μηκωνος ὀπὸς, μανδραγόρας. 


ἐπὶ ἕλκεσι νομὰς καὶ τὰς τροσαγορευομένας ἐσχάρας Ἱσήησιν. 
νθ΄. Περὶ τῶν ἑλκτικῶν καὶ ἀποκρουσήικῶν. Éx τῶν Γαληνοῦ. 


Τπλκτικαὶ δυνάμεις εἰσὶν, ὅσαι τὰ κατὰ βάθος ἐπισπῶνται σῷο- 
δρότερον᾽" ἀποκρουσΊικαὶ δὲ ὅσαι πιρὸς τὸ βάθος ἀπελαύνουσι τοὺς 
“πλησιάζοντας αὐταῖς χυμούς" ἡ δὲ οὐσία τῶν μὲν Θερμη τέ ἐσῆι 
καὶ λεπΊομερὴς, τῶν δὲ ἔμπαλιν ψυχρά τε καὶ πσαχυμερής ἕλκει 
μὲν γὰρ ἀεὶ τὸ Sepudr, ἀποκρούεται δὲ τὸ ψυχρὸν, ἀλλὰ τὸ μὲν 


λεπΊομερὲς Θερμὸν ἕλκει σφοδρότερον, τὸ δὲ œayuuepès ψυχρὸν, 


des buccins brûlée, les têtes de mendole (salées), l'animal appelé camé- 
léon, l’orpiment, l'armarinte, la staphisaigre, la salamandre; quelques- 
uns de ces médicaments entrent aussi dans les formules des putréfactifs, 
et, en outre, l'ellébore noir, le suc du concombre sauvage et la racine de 
cette plante, le raisin sec, le suc de silphium, la battiture de cuivre, 
l'ocre, le pourpier, le suc de pavot, la mandragore. Ces mêmes médi- 
caments arrêtent aussi le caractère envahissant des ulcères, et ce qu'on 
appelle des escarres. 


59. DES MÉDIGAMENTS ATTRACTIFS ET RÉPERCUSSIFS. — TIRÉ DE GALIEN. 


Les médicaments attractifs sont ceux qui attirent fortement les matières 
de la profondeur, et les répercussifs ceux qui repoussent fortement vers 
la profondeur les humeurs qui viennent à leur rencontre; la substance 
des premiers est chaude et subtile; celle des derniers, au contraire, est 
froide et grossière : en eflet le chaud attire toujours, tandis que le froid 
repousse; mais la subtilité des substances chaudes augmente leur force 
d'attraction, et la grossièreté des substances froides les fait repousser 


110107 1.0... xexauu, om. (. — 3. κατὰ βαθους AC V.— 9. ἐν αὐταῖς AC V 
ἔτι μᾶλλον μέλας V. — Cn. 59;1. 7. Gal. 
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οἷον mepiolü£or, ὠθεῖ βιαιότερον" ἐξ οὖν τοῦ σφοδροῦ τῆς ἐνεργείας 
ἑκατέρῳ τοὔνομα. H μὲν δὴ τῶν σύφοντων ὕλη πρόδηλος" ἡ δὲ τῶν 
ἑλκτικῶν τοιαύτη τίς clin " ἀνεμῶναι “σπἄσαι, ἀναγαλλίδες ἀμφό- 
τεραι, δίκταμνον, ἐρέξινθοι, ἐρέδινθος ἄγριος" Θαψία βιαίως - κυ- 
κλάμινος, ναρκίσσου ἡ ῥίζα, ξυρέως ἢ ξυρίδος ἡ ῥίζα, καὶ μᾶλλον 
ὁ καρπὸς, ξιφίου ἡ ῥίζα, καὶ μαλισῆα ἡ ἄνωθεν " σπρόπολις ἰσχυ- 
ρῶς" πυκνοκόμου ἡ ῥίζα καὶ ὁ καρπὸς καὶ τὰ φύλλα, ζύμη. Κόπροι 
πᾶσαι μὲν τῆς ἑλκτικῆς εἰσι δυνάμεως" οὐ μικρὰ δὲ ἐν αὐταῖς ἡ 
διαφορά" mepiolepäs μὲν γὰρ ἱκανῶς ἑλκτικη " τὸ δὲ ἴσον ἐπὶ ἐκα,- 
τερα ταύτης ἀφεσήηκασιν, ἐπὶ μὲν τὸ ϑερμότερον ἡ τοῦ χηνὸς, ἐπὶ 
δὲ τὸ ψυχρότερον ἡ τῶν ἀλεκτρυόνων " ἀπολείπεται δὲ ταύτης ἔτι 
μᾶλλον ἡἣ τε τῶν ἀνθρώπων καὶ ἡ τῶν ὑῶν" ἡ δὲ τῶν κυνῶν οἵα 


σερ τὰ ῥυπ]ικὰ φάρμακά ἐσΐῆι, καὶ μᾶλλον ὅταν ὀσΊᾷ κατεσθίωσιν. 


plus violemment, en produisant, pour ainsi dire, de tout côté, un effet 
astringent: ces deux classes de médicaments doivent donc leur nom au 
degré prononcé de leur action. Les ingrédients qui composent la classe 
des astringents sont connus ; voici ceux qui constituent celle des attrac- 
tifs : loutes les espèces d'anémone, les deux espèces de mouron, le dic- 
tame de Crète, les pois chiches, le pois chiche sauvage; la thapsie attire 
fortement; le pain de cochon, la racine de narcisse, celle du glaïeul 
puant, et surtout le fruit de cette plante, la racine du glaïeul ordinaire, 
et surtout la racine supérieure, sont dans le même cas; la propolis attire 
fortement; la racine, le fruit et les feuilles de scabieuse ambrosioïde, 


ainsi que la levure, attirent aussi. Toutes les espèces d’excréments sont 3 


douées de propriétés attractives, mais il y a une différence assez considé- 
rable entre eux: ainsi ceux de pigeon attirent fortement; ceux d’oie et de 
coq s’écartent au même degré des excréments de pigeon, les premiers 
du côté du chaud, et les derniers du côté du froid; les excréments des 
hommes et des porcs sont encore plus froids que ceux des coqs ; les ex- 
créments des chiens ressemblent aux médicaments détersifs, surtout 


1. οἷόν wep τὸ σήῦφον Gal.— 2. ἑκα- καλοῦνται μὲν ὀροθίαι Gal.; om. C. — 
τέρων AC V.— Ib. τῶν post dé om. ἃ, 5. moAù μᾶλλον Gal. — 6. ἡ ῥίζα om. 
— ἡ. τὸ ἕτερον γένος τῶν ἐρεθδίνθων : C. — 9. ἑλκτικῆς AC. 
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Καὶ ἡ τῶν κροκοδείλων δὲ τῶν χερσαίων ἔτι καὶ μᾶλλον ἀκριξοῖ 
τοῦτο. Σαγαπηνὸν ἑλκτικῆς ἐσΐι δυνάμεως, καὶ ὁ Κυρηναϊκὸς καὶ 
ὁ Μηδικὸς ὀπὸς, καὶ εἰ δη τις ἄλλος ὅμοιος τούτοις. Σιλφίου ὀπὸς 
καὶ ἡ ῥίζα" σπάρτος, ᾧ τὰς ἀμπέλους δεσμοῦσι, ὅ τε καρπὸς καὶ ὁ 
τῶν ῥάξδων χυλὸς γενναίως" τερμινθίνη μᾶλλον τῶν ἄλλων ῥητι- 
νῶν" τραγίου τοῦ ἀπὸ ΚΚρητης τὰ φύλλα καὶ ὁ καρπὸς καὶ τὸ δάκρυον, 
Φόρμιον, Θεῖον, κόπρος βοῶν, καὶ μᾶλλον τῶν ὀρόβους ἐσθιόντων. 
Τινὰ δὲ οἰκειότητι “ποιότητος ἐπισπᾶται, τουτέσΊιν ὁμοιότητι τῆς 
ὕλης οὐσίας " Θερμὰ δὲ εἶναι χρὴ πάντα τὰ τοιαῦτα " τῶν γὰρ 
ὁμοίων ταῖς οὐσίαις ἑλκτικώτερον τὸ Θερμότερον ὑπάρχει, ὡς ἂν 


προσειληφὸς σύμμαχον τῇ ὁμοιότητι τὴν Θερμότητα. Καὶ καλα- 


9 μέίνθη ἐπισπᾶται καταπλασσομένη. Καὶ κόσος ἀποτριβόμενος μετὰ 





8-9 
10 


ἐλαίου τοὺς ἐκ τοῦ βαθους ἕλκει χυμούς. Ϊξὸς ἰσχυρῶς ἕλκει οὐ τὰς 


quand ces animaux ont mangé des os. Les excréments des stellions ré- 
pondent encore plus exactement à cette indication. La gomme sagapène 
est douée de propriétés attractives, ainsi que le suc de Cyrène, celui de 
Médie (lassa fœtida) et tout autre suc qui pourrait leur ressembler. Le 
suc et la racine de silphium attirent aussi; le fruit et le suc des rameaux 
du genêt d'Espagne, qui sert à lier les vignes, attirent fortement ; la ré- 
sine de térébenthinier attire plus activement que les autres espèces de 
résine; les feuilles, le fruit et le suc qui exsude du mille-pertuis puant, 
ainsi que le phormium , le soufre et les excréments de bœuf, surtout quand 
ces animaux mangent de l’ers, sont encore dans le même cas. Il y a cer- 
tains médicaments qui attirent à cause de l’affinité de leurs propriétés 
(avec celles des humeurs à attirer), c’est-à-dire à cause de l'analogie de 
l'ensemble de leur substance (avec celle de ces humeurs), mais tous ces 
médicaments doivent être chauds : car, parmi les ingrédients dont la subs- 
tance se ressemble, celui qui est le plus chaud attire le plus fortement, 
parce que la chaleur devientun auxiliaire pour la similitude des substances. 
La calaminthe attire, si on l'applique sous forme de cataplasme. Le costus 
frotté avec de l'huile attire les humeurs de la profondeur du corps. La 


3. ὁμοίως ἈΟΥ͂. — ἡ. τὰς dur. map ται Aët. — 7. Φόρβιον Gal. — 12. dva- 
ἡμῖν δεσμ. Gal.; οἱ σ᾽ρουθοπιάσγαι χρῶν- τριδ. Gal. 
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λεπΊὰς μόνον ὑγρότητας, ἀλλὰ καὶ τὰς παχυτέρας, καὶ ταύτας διαχεῖ 
τε καὶ διαφορεῖ. 


ξ΄. Περὶ τῶν διαβορητικῶν. 


Πλησίον δὲ ἀλλήλων εἰσὶν αἵ τε ἑλκτικαὶ δυνάμεις τῶν ἐκ τοῦ 
βαθους αἵ τε διαφορητικαὶ τῶν ἑλχθέντων" αἵ τε γὰρ ἕλκουσαι καὶ 
διαφοροῦσι ππάντως, αἵ τε διαφοροῦσαι καὶ ἕλκουσιν, ἀλλὰ ἐπικρα- 

» \ \ Ne A - , GR \ δύ δ 
τεῖ κατὰ μὲν τὰ ἑλκτικὰ τῶν φαρμάκων ἡ ἑλκτικὴ δύναμις, κατὰ 
ELA 
δὲ τὰ διαφορητικὰ ἡ διαφορητικη. Mol: δὲ ἡ ὕλη τῶν διαφορούντων 
τοιαύτ τις" 26 Je 2 a κὸ 2 / » 204 2 Δ Ÿ- 
1 ἀθδρότονον, ἀγαρικὸν, ἀγήρατον, ἀδίαντον, αἰγίλω 
ἀκαληήφης ὁ καρπὸς καὶ τὰ φύλλα ἱκανῶς - ἀκανθου τὰ φύλλα, ἀκτῆ 
ἡ τε δενδρώδης καὶ ἡ χαμαιάκτη ἡ βοτανώδης, ἄλυσσον, ἄμμι, ἀνα- 
γύρου τὰ φύλλα, καὶ μᾶλλον τὰ ξηρὰ, καὶ τῆς ῥίζης ὁ φλοιὸς, ἀν- 


δρόσακες, ἀνθεμὶς ἢ χαμαίμηλον, ἀννήσου σπέρμα" κυνοκραμθη 


glu attire fortement, non-seulement les liquides ténus, mais aussi ceux 
qui sont plus épais, et elle les liquéfie et les évapore. 


60. DES MÉDICAMENTS QUI FAVORISENT LA PERSPIRATION. 


Les médicaments qui attirent les humeurs de la profondeur du corps, 
et ceux qui dissipent par la perspiration les humeurs attirées, se rap- 
prochent les uns des autres : en effet, les attractifs dissipent nécessal- 
rement aussi, tandis que les dissipants attirent; mais, dans les médica- 
ments attractifs, c'est la vertu attractive qui prédomine, tandis que, dans 
les médicaments qui favorisent la perspiration, c’est la vertu dissipante. 
Voici les substances qui forment la classe des médicaments qui favo- 
risent la perspiration : l’aurone, l’agaric, le mille-pertuis à feuilles d’o- 
rigan, le capillaire, l'égilope; la graine et les feuilles d’ortie favorisent 
fortement la perspiration; les feuilles de branche-ursine , le sureau, aussi 
bien l'espèce arborescente que l'espèce basse qui ressemble à une herbe, 
l'alyssum , l'ammi, les feuilles de bois puant, surtout quand elles sont 
desséchées , et l'écorce de la racine de cette plante, l’acétabule, la camo- 
mille ou anthemus, la graine d’anis agissent dans le même sens; le ογ- 


2. τε om. C. --- Cn. θο; 1. 3. τῶν 8. ἀγαρικοῦ ἡ ῥίζα Gal. — 10. βοτανω- 


om. AC. — 7. ὕλη καὶ τῶν ACV. ---  deolépa Gal. 
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καταπλασσομένη ἱκανῶς" ἀργεμώνη, ἀρισ]ολοχείας ἡ ῥίζα, καὶ μᾶλ- 
λον» ἡ cÎpoyyÜn ἀσφοδέλου ἡ ῥίζα, καὶ μᾶλλον καυθείσης ἡ τέφρα" 
ἀτράφαξυς ἠρέμα BoXGés: βούφθαλμον μᾶλλον ἀνθεμίδος" βραθυ, 
ὅ τινες ἀντὶ κινναμώμου διπλάσιον βάλλουσιν * βρύον τὸ καὶ σπλά- 
χνον, δαῦκος ἡ ππόα ἔξωθεν ἐπιτιθεμένη, ἢ καὶ μᾶλλον τὸ σπέρμα 
αὐτῆς, ἔδισκος ἢ ἀλθαία ἔστι δὲ ἀγρία μαλάχη " καὶ ἡ ῥίζα δὲ καὶ 
τὸ σπέρμα αὐτῆς ὁμοίως ἐνεργεῖ " ἔλαιον γλυκὺ παλαιὸν, ἔλαιον 
τὸ ἐκ λύχνου, κίκινον, Σαβῖνον, ῥαφάνινον, καὶ τὸ ἀπὸ τῆς ὑγρᾶς 
πίσσης" τούτων δὲ μᾶλλον τὸ κέδρινον " ἑλξίνη, Θαψία" καλάμου 


€ 


, € Ἂν A € 2 7] 7 \ Q\ \ 
Φραγμέτου ὁ φλοιὸς καυθεὶς ἱκανῶς" κασία, κίκεως à καρπὸς καὶ τὰ 
Φύλλα, κρίνου τὰ Φύλλα καὶ ἡ ῥίζα λειούμενα καὶ τὸ ἀπὸ αὐτοῦ 


ἔλαιον, κροκοδειλίου τὸ σπέρμα καὶ ἡ ῥίζα, κυκλάμινος, κυτίσου 


nanque droit, appliqué sous forme de cataplasme, le fait fortement; l'a- 
donide d'automne, la racine d’aristoloche, et surtout celle d’aristoloche 
ronde, la racine d’asphodèle, surtout quand elle est réduite en cendre, 
appartiennent à la même classe; l’arroche favorise doucement la perspi- 
ration; puis viennent l'ognon de vaccet, le buphthalme, qui agit plus for- 
tement que la camomille, la sabine, que quelques-uns emploient en 
quantité double à la place de la cannelle, le lichen qui croît sur les arbres, 
le daucus appliqué à l'extérieur, qu'on prenne l'herbe elle-même, ou 
plutôt encore sa graine, la guimauve ou althée; c’est de la mauve sau- 
vage ; la racine et la graine de cette plante agissent dans le même sens; 
il en est de même de l'huile douce vieillie, de l'huile des lanternes, de 
l'huile de ricin, de l'huile sabine, de l'huile de raifort et de l'huile de 
goudron, mais l'huile de cèdre est plus active que ces huiles-la ; le petit 
liseron et la thapsie favorisent aussi la perspiration; les cendres de l'é- 
corce (gaine) du roseau à balai le font fortement; à la même classe ap- 
partiennent encore la fausse cannelle, la graine et les feuilles du ricin, la 
racine et les feuilles du lis triturées, ainsi que l'huile qu'on fait avec cette 
plante, la graine et la racine du chardon à épines vertes, le pain de co- 


1 ἀργεμώνη À ἀρ. À. — 4. καί om. λος ὀνομαζομένη Gal. — το. @p. φλοιός 
GC. — 4-5. σπλάγχνον AV Gal. — 5. ACV.— Ib. κασία] κράμθδης φύλλα Aët. 
ἢ om. CV. — ο. καὶ τούτου μᾶλλον — 11. κρίνου τὰ φύλλα Syn., ad Eun.; 
ἔτι Gal. — Ib. ἑλξίνη ἡ καὶ κισσάμπε- om. AC V. 
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τὰ φύλλα, λάδανον, λαμψάνη καταπλασσομένη " λάπαθον μετρίως " 
λεοντοπετάλου ἡ ῥίζα, λεύκης ὁ καρπὸς, λιξανωτίδες αἱ τρεῖς, λι- 
vébwolis, μαλάχη ἀγρία " ἡ δὲ κηπευομένη ἀσθενεσήέρα " τὸ δὲ 
σπέρμα αὐτῶν ἰσχυρότερον" ἰσχυροτέρα δὲ καὶ ἡ ἀναδενδρομαλάχη 6 
μασήίχη Χία" ἡ δὲ ΑἰγυπΊία μᾶλλον" μέλι, περσικῆς οἱ Bhaoloi καὶ 
τὰ φύλλα, κιτρίου τὸ σπέρμα καὶ τὰ φύλλα, νήριον ἢ ῥοδοδάφνη 
καταπλασσομένη " ξανθίου ἢ φασγάνου à καρπὸς, ξυρέως ἢ ξυρίδος 
ἡ ῥίζα, καὶ μᾶλλον ὁ καρπὸς, ξιφίου ἡ ῥίζα, καὶ μάλισΊα ἡ ἄνω- 
θεν, ὄλυνθοι, ὀνοθρυχίς" ὀποδάλσαμον ἄνευ τοῦ Θερμαίνειν ἐπιῷα- 
νῶς" ὀπὸς ὁ Κυρηναῖος σφοδρότατα - ππαλιούρου τὰ φύλλα καὶ ἡ 
ῥίζα, ὀποπάναξ' ππαρωνυχία ἱκανῶς" πευκεδάνου ὀπὸς, πήγανον, 
πίσσα" μελισσόφυλλον, πράσιον καταπλασσόμενα, “πἼαρμικὴ τὸ 


Θαμνίον, πυκνοκόμου ἡ ῥίζα καὶ ὁ καρπὸς καὶ τὰ Φύλλα - τὸ ἐξ 


chon, les feuilles de la luzerne en arbre, le ladanum, la moutarde blan- 
châtre appliquée sous forme de cataplasme ; la patience agit modérément 
dans ce sens; puis viennent la racine de saponaire d'Espagne, le fruit du 
peuplier blanc, les trois espèces d'armarinte, la mercuriale, la mauve sau- 
vage, mais la mauve cultivée est plus faible, tandis que la graine de ces 
plantes est plus active; la mauve en arbre est également plus active; le 
mastic de Chios favorise aussi la perspiration, et celui d'Égypte encore 
plus; il en est de même du miel, des jeunes pousses et des feuilles de 
pêcher, de la graine et des feuilles de citronnier, de l’oléandre ou lau- 
rier-rose appliqué sous forme de cataplasme, du fruit de la lampourde 
ou phasqanum, de la racine du glaïeul puant, et surtout du fruit de cette 
plante, de la racine du glaïeul ordinaire, et surtout de la racine supé- 
rieure, des petites figues rondes, de l’esparcette; le baume de Judée fa- 
vorise la perspiration sans échaufler manifestement; le suc de silphium 
agit très-fortement dans ce sens; viennent ensuite les feuilles et la racine 
d'argalou, l'opopanax ; la paronyque favorise fortement la perspiration ; 
le suc de fenouil de porc, la rue, la poix, la mélisse et le marrube appli- 
qués sous forme de cataplasme, tout l'arbrisseau de la ptarmique, la 
racine, le fruit et les feuilles de la scabieuse ambrosioïde appartiennent 

3-4. ὃ δὲ καρπὸς αὐτῆς ἰσχυρότερος  Gpuylas AC 2° τη. V. — το. Kupnvainôs 
Gal. — 4. devdpouañdyn Gal. — 5. C.— 11. 6 ὁπός Gal. — 11-12. σήγα- 
Αἰγ. προσαγορευομένη Gal. — 9. dvo- νον œiaoa om. V. 
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ἄρτου κατάπλασμα μᾶλλον τοῦ ἐκ τῶν πυρῶν " ζύμη, ῥαφανὶς καὶ 
τὸ σπέρμα καὶ ἡ ἀγρία ῥαφανίς " τερμινθίνη τῆς paoliyns “λέον 
καὶ ταύτης μᾶλλον ἡ λάριξ- ΑἰγυπΊία paollyn, ῥόδινον ἔλαιον, 
ῥοδία, ῥύπος ὁ ἀπὸ τῶν ἀνδριάντων, στάτος ὁ ἀπὸ παλαίσήρας, 
σάμψυχον, σικύου ἀγρίου ἡ ῥίζα καὶ τὸ ἐλατήριον, σίον, σισύμ- 
ὅριον, σμύρνα, τῶν ἰσχάδων αἱ δριμύτεραι, τὰ τῶν ἐρινεῶν σῦκα, 
τῶν ἡμέρων συκῶν οἱ ὄλυνθοι" τεῦτλον χωρὶς τοῦ ϑερμαίνειν " ἰσχυ- 
ρότερον δὲ τὸ λευκόν" τραγίου τοῦ ἀπὸ Κρητης τὰ φύλλα καὶ ὁ 
καρπὸς καὶ τὸ δάκρυον, χαλβδάνη, ὥκιμον ἐπιπλασσόμενον " ἅλες" 
οἱ δὲ κεκαυμένοι τῶν ἀκαύσήων μᾶλλον, καὶ τούτων ἔτι μᾶλλον τὸ 
ἁλὸς ἄνθος" ἁλὸς ἄχνη, νίτρον, ἀφρόνιτρον, ἀλκυόνια mdvra γῆ 
Σαμία ἡ ἄπλυτος μετρίως" ἰὸς, κύανος, κιννάδαρι, χρυσοκόλλα" 


τυρὸς ὀξυγαλάκτινος μετρίως" βούτυρον μετρίως " πυτία" “πᾶσα κό- 
É 2, βετρ ROARETE 


encore à la même classe; le cataplasme de pain agit plus fortement dans 
ce sens que celui de froment; puis viennent la levure, le raifort, la graine 
de raifort et le raifort sauvage; la résine de térébenthinier favorise da- 
vantage la perspiration que 16 mastic, et la résine des Gaules le fait plus 
encore que la première; le mastic d'Egypte, l'huile de roses, l'orpin rose, 
la crasse des statues, celle des palestres, la marjolaine, la racine de con- 
combre sauvage et le suc de ce concombre lui-même, la berle, la menthe 
aquatique, la myrrhe, les plus âcres d’entre les figues sèches, les grandes 
figues du figuier sauvage, les petites figues rondes des figuiers cultivés, 
favorisent encore la perspiration; la bette le fait sans échaufler, mais la 
bette blanche est plus active; les feuilles, le fruit et le suc qui exsude 
du mille-pertuis puant, le galbanum, le basilic appliqué sous forme de 
cataplasme et le sel appartiennent encore à la même classe, mais le sel 
brülé est plus actif que celui qui ne l'est pas, et les fleurs de sel le sont 
encore plus que ce dernier; viennent ensuite l’écume de sel, la soude 
brute, l'aphronttron, toutes les espèces d'alcyonium ; la terre de Samos 
non lavée favorise modérément la perspiration; le vert de gris, l’azur, 
le cinnabre et la malachite appartiennent encore à la même classe ; le fro- 


2-9 (TS: . 0e: Αἰγυπήία om. À 1° m. ἁλοσάχνη V. — Ib. νίτρα, ἀφρόνιτρα 
— ἡ. podia ῥίξα (αἱ; ---- 6: σῦκα] μᾶλ- ACV. — 12. ἡ (7 A) dravolos ΑΥ̓͂; ἡ 
λον AËt. — 7. τεῦτλος C. — Ib. χωρὶς ἀπ’ αὐτοῦ C. --- Ib. κύαμος ὅγπ. (om. 
τοῦ Sepu. om. Gal. — 11, ἁλόσανθος ἰός); ὑοσκύαμος Aët. 
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δ80 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, θι. 
Matth. 350. 


προς σάνυ" οἴσυπος μετρίως" σάρκες ἐχιδνῶν ἰσχυρῶς ἐπὶ τὸ δέρμα 
κενοῦσαι τὰ περιτ]ώματα φθειρῶν οὖν πλῆθος ἐπὶ τῶν κακοχύ- 
μὼν γεννᾶται" σήέαρ λεόντειον ἁπάντων μᾶλλον σήεάτων ἐν τοῖς 
τετράποσιν " τὸ δὲ τῶν ταύρων ἔλατΊον - σήέαρ χοίρειον ἀδηήκτως * 
ἔλατΊον δὲ τὸ μόσχειον, καὶ ἔτι τούτου μᾶλλον τὸ βόειον " τὸ δὲ 
χρονίζον aîléap μᾶλλον ἑαυτοῦ" ὀσ᾽ἃ κεκαυμένα ἱκανῶς ἔρια κε- 


καυμένα, ἐχίνων ἀμφοτέρων ἡ τέφρα. 
ξα΄. ὅσα σήύφει. Éx τῶν Ζωπύρου. 


Στύφει δὲ μυρσίνης Φύλλα καὶ ὀξυμυρσίνης, μηλέας, βάτου, 
3 7 ΩΣ, € À) 2 , » ,ὕ / 
ἀγριελαίας, ἡμέρου, ῥόδου, ἀμπέλου, σχίνου, Φλόμου, κυπαρίσσου, 


λειμωνίου, μήκωνος, ἀειζώου, κυτίνου ἄνθος, βαλαύσήιον, ἀλόη, 


mage au lait aigre, ainsi que le beurre agissent modérément dans ce 
sens ; la présure favorise la perspiration, et toute espèce d’excréments le 
fait fortement, tandis que le suint de laine le fait modérément; la chair 
de vipère favorise fortement la perspiration, en évacuant les superfluités 
vers la peau : pour celte raison elle produit une grande quantité de poux 
chez les gens qui ont des humeurs mauvaises ; de toutes les espèces de 
graisse de quadrupède, celle de lion agit le plus fortement sur la pers- 
piration ; celle de taureau le fait moins, et celle de porc le fait sans irriter ; 
celle de veau est plus faible; celle de bœuf agit plus fortement encore 
que la précédente; la graisse vieillie devient plus active qu'elle ne l'était 
auparavant; les os brülés agissent fortement sur la perspiration; la laine 
brülée et les cendres des deux espèces de hérisson appartiennent encore 
ἃ la même classe. 


G1. MÉDICAMENTS ASTRINGENTS. — TIRÉ DE ZOPYRE. 


Les médicaments suivants sont astringents : les feuilles de myrte, de 
houx frélon, celles du pommier, de la ronce, de l'olivier sauvage, de l’o- 
livier cultivé, du rosier, de la vigne, du lentisque, de la molène, du cy- 
près, de la saladelle, du pavot et de la joubarbe; les fleurs du grenadier 


1. οἴσυπον AC V. — 3. τῶν ἐν τοῖς λαιος ACM; ἀγριελαία V. — Ib. ἡμέ- 
Gal. — Cu. 61; 1. 8. μηλέα, βάτος pou Θαλλοί M marg. — Ib. ῥόδα Codd. 
Codd. — 9. ἀγριελαίας ex em.; dypié- — 10. κύτισος (om. ἄνθος) Aët. 
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Matt. 350-351. 

Κυπρία σποδὸς, ἀκαλήφη, ὑποκισΊ)ς, ἀγριαχράδες, γίγαρτα, ἄπιοι, 

μῆλα, κρόκος, ἀλθαία, ἀσήραγάλου ῥίζα, φλόμου, ἕλικες ἀμπέλου, 

μύρτα, μέσπιλα, τέρμινθος, δρυοπΊερὶς, κρανία, ἐφήμερον, βαλα- 
€ Ἂ .« > / À {0 \ e u \ = > 7) 

vos ἡ δρυΐνη, ἀγρίου λαπάθου καρπὸς, ὑἑοσκύαμος καὶ τῆς γλυκυσί- 


ns οἱ œuppoi κόκκοι, xdolavor, κισσὸς, νυμφαία, Φοίνικες ὠμοί" 


AMI ΒΔῚ τ. 9 


βέλτιον καὶ τὸ ἐπὶ αὐτῶν ἄνθος τε καὶ [δ 7 καυλός" μήκωνος ῥίζα, 
god τὸ χλωρὸν dm dr, ἀκακίας χύλισμα, κύαμος ΑἰγύπΊιος, olaQu- 
λῖνος, νάρθηκος πάλαι, ππαλίουρος, ἱππούρεως ῥίζα, τὸ λυσιμά- 
χείον βοτάνιον, σή]υπήηρία, αἷμα πεπηγὸς, κυπέρις, οἰνάνθη, 
κράμβη ἐξεψηθεῖσα, πυτία λαγωοῦ, σπόγγος κεκαυμένος, ὀνωνὶς, 
Ν εἰ , \ »» Δ ε Ν ὦ 
Φελλὸς, ῥάμνος, πεύκης φλοιὸς, méruos καὶ ὁ καρπὸς, μυρίκη, 
ῥοῦς, ὃν ἐσθίομεν, αὐσήηρὸς οἶνος ἀθαΐλασσος, σήέμφυλα. Στύφει 
δὲ A C2 2 # Lg € ὧν Ἂν \ ” f 
ὃ καὶ τῶν ἀπεσχαρούντων ἔνια, ὡς τὸ διφρυγὲς, χαλκῖτις, μίσυ, 
καδμεία, χαλκὸς κεκαυμένος. Πᾶσα δὲ ῥύσις διὰ τούτων κατέχε- 


ται λὴν ἡ διὰ τῶν οὔρων. 


et celles du grenadier sauvage, l'aloëès, les cendres de Chypre, l'ortie, 
l'hypocistis, les poires sauvages, les pepins de raisin, les poires , les 
pommes, le safran, la guimauve, la racine d’orobe et celle de molène, 
les vrilles de la vigne, les baies de myrte, les nèfles, le fruit du térében- 
thinier, la doradille noire, les cornouilles , le muguet multiflore, le gland 
du chène, la graine de patience sauvage, la jusquiame, les graines rouges 
de la pivoine, la châtaigne, le lierre, le nénuphar, les dattes vertes; mais 
la fleur et la tige du dattier valent mieux; la racine du pavot, du jaune 
d'œuf grillé, du suc d’acacia, la fève d'Égypte, la carotte, la farine de fé- 
rule, l’argalou, la racine de prèle, la lysimachie, l’alun , le sang coagulé, 
le souchet long, la fleur de vigne sauvage, le chou fortement cuit, la 
présure de lièvre, l'éponge brûlée, la bugrane, le liége, le nerprun, l’é- 
corce des pins à torche et celle du pin commun, ainsi que 16 fruit de cet 
arbre, le tamarisc, le fruit du sumac , le vin àpre non coupé d’eau de mer, 
le marc de raisin. Quelques-uns des médicaments qui produisent des 
escarres sont également astringents, comme le deutoxyde de cuivre, le 
cuivre pyriteux, le sulfate de cuivre déliquescent, la tutie, le cuivre cal- 
ciné. Tout flux est arrêté par ces médicaments, excepté celui des urines. 


2. ἀλθαίου AC. — 4-5. yAuxepidos Codd. — 8. τό om. M. — 9. κύπερος 
ACV. — 5. σικροί C. — 6. [ὁ] om. Aët. — 11. Φελλός om. C. 
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588 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 62. 
Matth. 351. 


ξβ'. ὅσα διαφορεῖ. 


Πρὸς δὲ τὸ διαφορεῖν καταπλασσόμενα, ἢ καταντλούμενα εὐθε- 
Te ἀσφοδέλου ῥίζα, ἀμπέλου μελαίνης τῆς χειρωνείου, ἀρχεζώστρι- 
δος" οἱ δὲ ἀμπελὶν, οἱ δὲ μαδόνην καλοῦσιν ἰξίου, ἄγνου, σικύου, 
καὶ μᾶλλον ἀγρίου, καππάρεως, ἀνεμώνης τῆς τὸ φοινικοῦν ἄνθος 
ἐχούσης, χαμαιλέοντος, μαραθρου, Θαψίας, ἀνθερίκου, κυπέρου, 
σελίνου, κισσοῦ λευκοῦ, λαπάθων ἀγρίων, ὑοσκυάμου, ἀσπαράγου, 
κράμθης καὶ τὰ τούτων φύλλα καὶ καρποὶ, καὶ σ]αφυλένου, τριχο- 
μανὲς, ἄμωμον, κάρδαμον, σχοῖνος εὐώδης, ξιφίον, νάρδος, ὠκι- 
μοειδὲς, ἔχιον, ἀμμωνιακὸν, κόσΊος, πέπερι, γλήχων, ἄρον, ἄλευ- 
ρον σύρινον, κρίθινον, αἴρινον " ὁμοίως Θεῖον, νίτρον, ὄροξος, 
παιδέρως, ὄρχις ἡ βοτάνη, ὀμφάκιον, σἅσα TÉPpa, σκωρία, βδέλ- 


λιον, βάλσαμον, λαγωὸς Sakdoouos, Ados ἄσσιος, ἑλίχρυσον, 


62. MÉDICAMENTS QUI FAVORI£SENT LA PERSPIRATION. 


Les médicaments suivants conviennent pour favoriser la perspiration, 
si on les administre sous forme de cataplasme ou d’affusion : la racine 
d'asphodele, celle de couleuvrée ou vigne de Chiron, celle de la bryone de 
Crète, que d’autres appellent ampelis, et d’autres encore madone, celle de 
quenouillette, de gattilier, de concombre, et surtout celle du concombre 
sauvage, celle du caprier, de l’anémone aux fleurs pourprées, du car- 
thame à corymbes, du fenouil, de l’anthéric, du souchet, du céleri, du 
lierre blanc, de la patience sauvage, de la jusquiame, de l’asperge, du 
chou , ainsi que les feuilles et la graine de chou, la graine de carotte, le 
polytrie, l’'amome, le cresson d'Alep, le jonc odorant, le glaïeul, le nard, 
la silène, la vipérine, la gomme ammoniaque, le costus, le poivre, le 
pouliot, le gouet, la farine de froment, d'orge et d’ivraie; de même le 
soufre, la soude brute, l’ers, la branche-ursine, la plante appelée orchis, 
le verjus, toute espèce de cendre, les scories, le bdellium, le baume 
de Judée, l'aplysie, la pierre d’Assos, le bouton d'or, l’absinthe tritu- 


Cu. 62; 1. 2-3. ἀρχεζώσήριδος con].; Ib. ἰξίαν Codd. — 5. xureipou M; κυπέ- 
ἀρχεζώστρις ACM; dpxétwolprs V.— ρων CV.— 6. κισσοῦ λευκοῦ om. Ν.--Ξ 
3. ἀμπέλιν AV; ἀμέλιν M; ἀμέλινος C. 8. ἄμωμον om. CM 1° m. V.— Ib. καρ- 
— Ib. μαδάνην À 2° m. ΟΜ τ᾿ m.—  dépov Codd. — Ib. ξίφιος Codd. 
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Matth. 352. 


| ἀψώνθια λεῖα, ἕρπυλλον, σίνηπι, σισύμξριον τὸ ἐν τοῖς ὕδασιν, 
ἡδύοσμον, κόνυζα, καλαμίνθη, βάλανος μυρεψικὴ, σΊαφὶς ἀγρία, 
, \ -" / , LA # ΕἾ 
κίσσηρις, λεπὶς χαλκοῦ, σήύραξ, σίκυος ἄγριος, βατράχιον, ῥίνης 
Sahacoias κεκαυμένον δέρμα, σΊρούθιον, βάλσαμον, ἀγρία Spi- 
δαξ, πρόπολις, ἀλκυόνιον, Θάλασσα, λιβάνου ᾧλοιὸς, ῥαφανῖδος, 
- 
μέλι γλυκὺ, mdvaxes Ἡράκλειον, γλοῖος καὶ ῥύπος ὁ ἐκ 'παλαίσῆρας, 
γλήχων, ἀρισήολοχία, ἄφοδος μυῶν, κύμινον, κοχλίας σὺν τῷ 
ὀσήρακῳ λεῖος, ἀξρό 1 ὃ χελώνιον, ἄρον, ἀρίσαρο 
pains , ἀξρότονον, καρκίνου τὸ χε > ἄρον, ἀρίσαρον, 
ϑέρμων πάλη, κόλλα ταυρεία, ᾧΦλόμος, σήσαμον, μελάνθιον, με- 
λιλώτου σπέρμα, κρόμμυον, ππόλιον, ἐρύσιμον, βόλβιτον, καὶ μᾶλλον 
ἑφθὸν ἐν ὕδατι, κάρδαμον, δάκρυον ἐλαίας Αἰθιοπικῆς, χρυσοκόλλα, 
λευκὸς ἑλλέξορος, μέλας, σησαμοειδὲς, πράσιον, Θύμον, ἀψίνθιον, 
κυνόσθατος, ἀσφόδελος, ὑπερικὸν, ῥητίνη, ὁ ἀπὸ τῶν πετρῶν λει- 
χὴν, ππέπερι, κύαμος Ἰὑλληνικὸς, τῆλις, ἀτράφαξυς, φύλλα λευ- 


.“" DEL DENT en » e/ A = € »" 
κοΐου, ὀρίγανον, ἠράνθεμον, ἁλὸς ἄχνη, ἅλες, σμύρνα, γῆ ἁλμυρῖτις, 


rée, le serpolet, la moutarde, le cresson de fontaine, la menthe, la co- 
nyze, la calaminthe, le gland d'Égypte, la staphisaigre, la pierre ponce, 
la battiture de cuivre, le styrax, le concombre sauvage, la renoncule, la 
peau de rhinobate brülée, la saponaire, le baume de Judée, la laitue 
sauvage, la propolis, l'alcyonium, l'eau de mer, l'écorce d’encens, celle 
de raifort, le miel doux, l'opopanax, la crasse des bains et celle des pa- 
lestres, le pouliot, l’aristoloche, les excréments de souris, le cumin, l'es- 
cargot trituré avec sa coquille, l’aurone, le test des crabes, le gouet, le 
capuchon, la farine fine de lupin, la colle de taureau, la molène, le sé- 
same, la nielle, la graine de mélilot, l'ognon, le polium, l'erysimum , les 
excréments de bœuf, surtout quand 115 sont bouillis dans l’eau , le cresson 
d'Alep, la gomme de l'olivier d'Éthiopie la malachite, l’ellébore blanc, 
l'ellébore noir, le sésamoide, le marrube, le thym, l'absinthe, l'églantier, 
l'asphodèle, le mille-pertuis, la résine, le lichen qui croît sur les rochers, 
le poivre, la fève grecque, le fenugrec, l’arroche, les feuilles de giroflée , 
l'origan, la camomille printanière, l'écume de sel, le sel, la myrrhe, 


1. τό ex em, Matth.; καί Codd. — ἄρις ACM 1° m. V. — 13. 6 om. M. 
>. καλαμινθίνη Codd. — 8. ἀρίσαρον] — 15. ὀριγάνου M V. 
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Matth. 352-353. 
ἀμπελῖτις, ὀμφάκιον, κεδρίδες, κάρυα, σεῦτλον λευκὸν, μήκων, 


σίλφιον, βάλσαμον, σαγαπηνὸν, πιάνακες, πίσσινον ἔλαιον, ola- 
Φυλῖνος, ἐλέφαντος ξύσμα, ἀργύρου, χρυσοῦ, χαλκοῦ, σ]υπΊηρία 
| Αἰγυπτία, Ἰϊοντικὴ ῥίζα, ππιόνων σύκων ἀφέψημα καὶ ἀπόξρεγμα, 
χολὴ βοὸς, ἕψημα, λύκιον, μηλέα, σράσον, ἄνθεμον, γύψος, σαυ- 
ρίδιον, ἣν καρδαμίδα καλοῦσι, φΦλόμος, κυνόγλωσσον " οἱ δὲ ἀρνό- 
γλωσσον" κρέας βοὸς, αἰγὸς, κριθαὶ, ὄλυραι κεκαυμέναι, Φώκης 
ἔλαιον, ἔριον ππιναρὸν κεκαυμένον, ὄξος, δάδιον, λάδανον, ὅρμινον, 
ἀνθυλλὶς, φλοιὸς κυάμου, μολύξδαινα, κόκκος Κνίδιος, ἑλένιον, ἀρ- 
f / 2 (7 / \ # “ 
τεμισία, νάρκισσος, ἀδίαντον, σιδηρου λεπὶς, κυκλάμινος, αἷμα 
βοὸς, καὶ τὸ τῶν ὑῶν ὁμοίως, μίλτος Σινωπικὴ, σανδαράκη ΝΙηλεία, 
ὥχρα, τρὺξ ὀξηρὰ καὶ οἰνηρὰ κεκαυμένη, πιτύρων ἀφέψημα καὶ 


βραχέντων ἀπηθημα καὶ αὐτὰ, τίτανος, χάλκανθος, σμύρνιον, σῶρι, 


la terre halmyrite et la terre απιρόϊι6, le verjus, les baies de cèdre, les 
noix, la bette blanche, le pavot, le silphium , le baume de Judée, la gomme 
sagapène, l’'opopanax, l'huile de goudron, la carotte, la raclure d'ivoire, 
d'argent, d’or et de cuivre, l’alun d'Égypte, le rhapontic, une décoction 
ou une macération de figues grasses, du fiel de bœuf, du vin doux cuit, 
du suc de petit nerprun, le pommier, le poireau , la camomille, le gypse, 
le cresson d'Alep, qu'on appelle aussi sauridium , la molène, le plantain 
que d’autres appellent lanque de chien, de la chair de bœuf ou de chèvre, 
de l'orge ou de l'épeautre brülés, de la graisse de phoque, de la laine 
en suint brülée, du vinaigre, du bois résineux, le ladanum, l’hormin, 
l'anthyllis, l'écorce de fève, la galène, la baie de Gnide, l’aunée, l’armoise, 
le narcisse, le capillaire, la battiture de fer, le pain de cochon, le sang 
de bœuf ainsi que celui de porc, l’ocre rouge de Sinope, le réalgar de 
Mélos, l’ocre jaune, de la lie de vinaigre ou de vin brülée, une décoc- 
lion ou une macération passée de son ainsi que le son lui-même, la 
chaux, le vitriol bleu, le smyrnium, le sulfate de cuivre natif, des ex- 


1. um. Om. V. —- 2. σιλφίου ACGV. ἑἕψημα..... βοός om. V. — 6. φΦλόμος 
— Ib. βαλσάμον, σαγαπηνοῦ, Φῳάνακος om. M. — 7. φύκος M marg. — 8. σι- 
Codd. — 2-3. o7a@. om. V. — 3-4. νάριον Codd. — 9. ἀνθήλη ACMV. — 
oTlurnplus Αἰγυπήίας Codd. — 5-7. το. ἀδίαντος AC. — 12. ἡ Enpa V. 


353 











DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 591 


Matth. 353-354. 
mepiolepäs κόπρος, χελιδόνος, ἀλεκτορίδος, μυῶν, σανδαράκη, λέ- 
θος πυρίτης, ὁπλὴ κεκαυμένη ἵππου, βοὸς, ὄνου, λιξανωτὶς ἄκαρ- 
πος, κοτυληδόνες, χαμαισύκη, μύκαι οἷς τὰ ἱμάτια βαάπήουσιν, 
ὀροξάγχη, κορακίνου Ποντικοῦ σὰρξ, σιλούρου ταριχηροῦ - ὁμοίως 
κολοκυνθὶς ἀγρία, παρθένιον" οἱ δὲ περδίκιον. Πρὸς τὸ διαφορεῖν 
μὲν οὖν ἐσῆι, καθάπερ ἔκκειται, ταῦτα πάντα ἐπιτηἼδεια, ἀλλὰ καὶ 
συμπέψαι τι τῶν ἐν ἄλλῳ τόπῳ καὶ τῶν ἀπειλημμένων ἐν τόποις 
εὐφυῶς ἔχει" διόπερ καὶ πεπαίνει καὶ διαφορεῖ" τινὰ δὲ αὐτῶν 
ἐπισπᾶται, ἔτι δὲ ἱδρῶτας κινεῖ καὶ ἀνασήομοῖ" διὸ καὶ διαιρεῖν 
δύνανται. ἀνάγει δὲ λεπίδας μάλισα ἀρισήολοχία, χάλκανθος, 


σίλφιον, καὶ ἡ σὰρξ τοῦ σιλούρου, καὶ λαγωοῦ αυτία. 


ἔγ΄. Περὶ τῶν τὸ γάλα πποιουσῶν δυνάμεων καὶ καταμήνια κινουσῶν. 
Ex τῶν Γαληνοῦ. 


Γάλακτος ποιητικαὶ δυνάμεις εἰσὶν αἱ μὲν ἐν φαρμάκοις μόνον, 


créments de pigeon, d'hirondelle, de poule , de souris, le réalgar, la pierre 
pyrite, le sabot d’un cheval, d’un bœuf, ou d’un âne, brülé, l'espèce d’ar- 
marinte qui ne porte point de fruits, les diverses espèces de cotylédon, 
l'euphorbe monnoyer, les champignons qui servent à teindre les vête- 
ments, l'orobanche, la chair du castagnol du Pont, ainsi que celle du 
silure salé; de même la coloquinte et la pariétaire de Judée, qu'on ap- 
pelle aussi perdicium. Tous ces médicaments que nous venons d’énumé- 
rer conviennent pour favoriser la perspiration , mais ils sont très-propres 
aussi à amener à maturité les humeurs qui se trouvent dans un autre 
endroit, ou celles qui sont enclavées dans la partie elle-même ; ils amènent 
donc à maturité et favorisent la perspiration : quelques-uns attirent, 
d’autres encore provoquent des sueurs et sont apéritifs : pour cette rai- 
son ils peuvent aussi diviser. Les médicaments suivants chassent surtout 
les esquilles : l'aristoloche, le vitriol bleu, le silphium, la chair de silure 
et la présure de lièvre. 


63. DES SUBSTANCES QUI DONNENT DU LAIT ET QUI PROVOQUENT LES RÈGLES. — 
TIRÉ DE GALIEN. 


Les substances qui donnent du lait consistent en partie en médica- 


1. σανδαράκη om. M.— ἡ. σιδήρου À.— 6. καί om. À. — το. δύναται V. 
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ai δὲ καὶ ἐν τροφαῖς, ἐν φαρμάκοις μὲν, ἐπειδὰν τοὺς @Xeyuart- 
κοὺς χυμοὺς Θερμαίνοντες εἰς αἷμα μεταβάλλωμεν" ἐν τροφαῖς δὲ, 
κατὰ τὴν τῆς ὅλης οὐσίας ὁμοιότητα, κἀπειδὰν εὔχυμοι καὶ ὑγραὶ 
μετρίως dot καὶ Θϑερμότητος χλιαρᾶς, οἵας “πέρ ἐσῆι καὶ τὸ γάλα" 
συμμέτρου μὲν γὰρ τῷ ζῴῳ ϑερμότητος τὸ αἷμα μετέχει, πλείονος 
ὲ ἢ κατὰ τὸ μέτριον ἡ ξανθὴ χολὴ, καθάπερ τὸ φλέγμα ψυχρό- 
τητος, ἐν τῷ μέσῳ δέ ἐσῆιν αἵματός τε καὶ φλέγματος, ὅσον ἐπὶ 
Θερμότητι, τὸ γάλα" οὐ μὴν ἴσον ἀφέσήηκεν ἑκατέρου, ἀλλά éd 
το βοτορῸ μὲν τοῦ φλέγματος, ἐγουτέρω δὲ τοῦ αἵματος. ὅταν 
οὖν ἐνδεῶς ἀθροίζηται τὸ γάλα κατὰ τοὺς μασήοὺς, ἐθέλῃς δὲ τπολέον 
γενέσθαι, διάσκεψαι περὶ τοῦ αἵματος * ἤτοι γὰρ ἔλατἼόν ἐσήι τοῦ 
προσήκοντος, ἢ μοχθηρότερον. Τὸ μὲν οὖν ἔλατΊον ὑγραινούσης 
τε καὶ ϑερμαινούσης δεῖται τῆς συμπάσης διαίτης " τὸ δὲ μοχθηρό- 
τερον, εἰ μὲν χολῶδες ὑπάρχοι, καθάρσεως μὲν πρῶτον, εἶτα οἵας 


εἴρηται διαίτης" εἰ δὲ Φλεγματικὸν, φαρμάκων μὲν Θερμαινόντων, 


ments seulement, et en partie en aliments ; les médicaments sont ceux qui 
nous servent à échauffer le phlegme de façon à le changer en sang; les ali- 
ments produisent cet effet, soit par la similitude de toute leur substance, 
soit parce qu'ils sont modérément humides, imprégnés de bonnes hu- 
meurs et doués d’une chaleur tiède comme celle du lait : en effet, tandis 
que le sang des animaux est doué d’une chaleur moyenne, que la bile 
jaune ἃ une chaleur plus que moyenne, et que le phlegme est froid, le 
lait tient, par rapport à la chaleur, le milieu entre le sang et la pituite; 
cependant il ne s'éloigne pas également de tous les deux, mais il est plus 
loin de la pituite et plus près du sang. Si donc le lait se rassemble en 
quantité insuffisante dans les seins et que vous vouliez en augmenter la 
quantité, il faut considérer le sang : en effet il sera en quantité moindre 
qu'il ne le faut, ou il sera détérioré. S'il est diminué, il exige un régime 
entièrement approprié ἃ humecter et à échaufler; quant au sang dété- 
rioré, il exige, s'il est bilieux , d’abord une purgation , et ensuite le régime 
dont nous venons de parler; s’il est phlegmatique, il demande des mé- 


1. ἐν φαρμ. μέν om. À.— 5-6. σλείο- — το. τό om. Codd. — 14. ὑπάρχει 
vos δὴ κατά Codd. — 6. μέτρον Gal. Gal. 
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ἤτοι κατὰ τὴν πρώτην, ἢ δευτέραν ταξιν" οὐ μὴν ξηραινόντων γε. 
Καλλίω δὲ αὐτῶν ὅσα μὴ φάρμακα μόνον ἐσήϊν, ἀλλὰ καὶ τροφαὶ, 
εὔζωμα καὶ μάραθρα καὶ ἄνηθα" λέγω δὲ τὰς bas αὐτὰς ἐτι χλω- 
ρὰς καὶ ὑγράς " αἱ γὰρ ξηραὶ ξηραίνουσί Te ἤδη καὶ ϑερμαίνουσι 
πλέον ἢ δεῖ. Τούτου τοῦ γένους ἐσΐὶ καὶ σμύρνιον καὶ σέλινον καὶ 
/ \ J \ = DAMES \ / , 

σίον καὶ πόλιον, καὶ ταῦτα χλωρά" τὰ γὰρ ξηραίνοντα πάντα, 
τὴν ἰκμάδα τοῦ αἵματος ἐκξοσκόμενα, παχύτερον ἅμα καὶ ἔλατΊον 
αὐτὸ καθίσήησι, καὶ Sepuôrepor μὲν τοῦ δέοντος, εἰ Θερμὰ τὴν 
φύσιν ὑπάρχοι" ψυχρότερον δὲ, εἰ ψυχρά. Δεῖται δὲ δήπου συμμέ- 

» ἊΝ \ δ -Ὁ \ \ \ - 7 # 
Tpos εἶναι ϑερμὸν καὶ οὐδαμῶς παχὺ πρὸς τὴν τοῦ γάλακτος γέ- 
νεσίν, ὅθεν ὅσα μὲν τοιαῦτα σβέννυσι μᾶλλον ἢ γεννᾷ τὸ γάλα" 
τὰ δὲ Sepuaivovra μὲν, ὡς εἴρηται, ξηρότητος δὲ ἐπιφανοῦς unde- 


μιᾶς μετέχοντα, γάλακτος ἔχειν γεννητικὰς δυνάμεις εἰκότως ἐλέχθη. 


dicaments qui échauffent au premier ou au second degré, mais qui ne 
dessèchent pas. Les meilleurs, dans ce cas, sont ceux qui ne constituent 
pas seulement des médicaments, mais aussi des aliments, comme la ro- 
quette, le fenouil et l'aneth; je veux parler des herbes elles-mêmes, quand 
elles sont encore vertes et humides; car, quand elles sont sèches, elles 
dessèchent et échauflent déjà plus qu'il ne le faut. À ce genre appar- 
tiennent encore le smyrnium, le céleri, la berle, le polium, mais ces 
herbes doivent également être vertes : car tout ce qui dessèche consume 
l'humidité du sang, augmente par là sa consistance, diminue sa quan- 
lité, et, si les substances employées sont naturellement chaudes, elles 
l'échauffent outre mesure; si, au contraire, elles sont froides, elles le 
rendent trop froid. Pour qu'une substance donne du lait, il faudra donc 
qu'elle soit modérément chaude, mais nullement épaisse : pour cette rai- 
son , les substances douées de cette dernière qualité tarissent plutôt le lait 
qu'elles n’en donnent; au contraire, nous avons eu raison de dire, comme 
nous l'avons déjà fait plus haut, que les substances échauffantes, mais 
dépourvues de toute propriété manifestement desséchante, ont les vertus 


2. ὅσα] οὐ C. — ἡ. καὶ γάρ Gal. — Υ͂. — Ib. τὰ γάρ τοι Gal. — 9. ὑπάρχει 
15. ἤδη om. Gal. — 5. Τούτου δὲ τοῦ Gal. — το. σαχύν AC V.— 19. δὲ καὶ 
Gal. — 6. κἀνταῦθα χλωραί AC 1° πη. ἐπιφανῶς C. 
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Ταῦτα μὲν οὖν ὀλίγα τὸν ἀριθμόν - οὐδὲ γὰρ οὐδὲ ῥάδιόν ἐσῆι τῆς 
προειρημένης ἐν τῇ κράσει συμμετρίας ἐπιτυχεῖν" ἄπειρα δὲ, ὡς 
ἂν οὕτως εἴποι τις, τὸ τ'ὐλῆθος ὅσα βλάπῆει γάλα" καὶ γὰρ ὅσα 
πλέον ἢ χρὴ ϑερμαίνει καὶ ὅσα ξηραίνει καὶ ὅσα ψύχει τὰ μὲν 
τῇ ποιότητι τοῦ αἵματος λυμαινόμενα, τὰ δὲ τὴν οὐσίαν ékdrlova 
ποιοῦντα, κωλύει γενέσθαι τὸ γάλα. Ἰ]Παραπλησίαν δὲ τοῖς εἰρημέ- 
νοις ἔχει δύναμιν ὅσα προτρέπειν, ἢ παύειν καταμήνια πέφυκεν " 
ὕλη γὰρ ἀμφοῖν κοινὴ τὸ ἐν ταῖς φλεψὶν αἷμα. Τοῦτο οὖν, ὅταν 
εὔρουν τε ἅμα καὶ τῇ πποιότητι σύμμετρον ὑπάρχῃ , χορηγίαν ἄφθο- 
νον ἑκατέρῳ παρέχει. Καὶ μὲν δὴ καὶ ὅτι κοιναὶ μασήοῖς τε καὶ 
ὑσήέραις οὐ μικραὶ φλέξες, λέλεκται διὰ ἑτέρων " ταῦτά τοι κάπει- 
δὰν ἐπὶ ϑάτερα τῶν μορίων φέρηται τὸ αἷμα, ξηραίνεται ϑιάτερα. 
Θαυμασίὸν οὖν οὐδὲν, εἰ καὶ τὰ διαιτήματα καὶ τὰ φάρμακα apa- 


σλήσια τά τε γεννῶντα καὶ τὰ “ππαύοντα τήν τε ἐπὶ ἑκάσήῳ μηνὶ 


nécessaires pour donner du lait. Ces substances sont peu nombreuses, 
car il n’est pas facile d’en trouver qui aient ce tempérament moyen dont 
nous avons parlé; celles, au contraire, qui font du tort au lait, sont, pour 
ainsi dire, innombrables : en effet, aussi bien celles qui échauffent que 
celles qui dessèchent ou refroidissent outre mesure, empêchent la for- 
mation du lait, les unes en détériorant la qualité du sang, les autres en 
diminuant sa quantité. Les substances qui sont de nature à provoquer 
ou à arrêter l'écoulement des règles ont de l’analogie avec celles dont 
nous venons de parler; car le sang contenu dans les veines est la source 
commune aussi bien du lait que des règles. Lors donc que ce sang 
coule facilement et qu’il est dans un état moyen par rapport à ses pro- 
priétés, il fournit des matériaux abondants à ces deux sécrétions. Nous 
avons dit ailleurs (Utilité des parties, XIV, 8, τ. IV, p. 176 suiv.), qu'il 
existe des veines assez considérables qui sont communes aux seins et 
à la matrice (veines mammaire externe et épigastrique); si donc le sang 
se porte vers l’un de ces deux organes, l’autre devient sec. I n’y ἃ 
donc rien d'étonnant s'il y a de l’analogie entre le régime et les mé- 
dicaments qui provoquent ou qui arrêtent l'évacuation utérine men- 


1: Ταυτί Gal. — Ib. οὖν om. ACV. μήνια Gal. — 9. ποσότητι Gal. — το. 
— Ib. ἀριθμόν] ἐρυθρόν C. — 7. ἐπι- τε om. A. 
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κάθαρσιν ἐξ ὑστερῶν καὶ τὴν ἐν paoloïs τοῦ γάλακτος γένεσιν. 


Τοσόνδε μέντοι διαφέρουσιν, À ϑερμοτέρων τε καὶ τμητικωτέρων 


ee 


νίοτε τὰ κατὰ τὰς μήτρας χρήζει * καὶ γὰρ ἀνεσ]ομῶσθαι δέονται 
μᾶλλον αἱ τῇδε φλέξες ἤπερ αἱ κατὰ uaolods, καὶ αἵματος εὐρου- 

7 7] € Ὰ \ > "= “ , u 2 
σήέρου χρηζουσιν, ὡς ἂν μηδὲν αὐτῆς τῆς μήτρας συντελούσης εἰς 
τὴν φορὰν αὐτοῦ - πέμπεται γὰρ εἰς τὰς ἐν αὐτῇ φλέξας, οὐχ, ἕλ- 
κεταί τὸ καταμήνιον" εἰς μασΊοὺς δὲ οὐ πέμπεται μόνον, ἀλλὰ καὶ 
ἕλκεται, καὶ διὰ τοῦτο βραχυτέρας ἐπικουρίας ἐκ φαρμάκων προσ- 
δεῖται τὸ μὴ παραγινόμενον αὐτάρκως εἰς μασήοὺς αἷμα. Καὶ ὅσα 


γε τοῦτο ἔρχεσθαι προτρέπει, ταῦτα καὶ τὰς ἐλλιπεῖς καθάρσεις 


ὠφελεῖ τὰς δὲ ἐπὶ ππὐλέον βεδλαμμένας, ἢ καὶ παντάπασιν ἰσχο- 


μένας, οὐκέτι οὐδὲν τῶν τοιούτων ἰᾶται, ἀλλὰ βραάθυ καὶ μῆον, ἴρίς 
τε καὶ καλαμίνθη καὶ γλήχων καὶ δίκταμνον, ἄσαρόν τε καὶ κόὀστος 


Ÿ τε κασία καὶ τὸ κιννάμωμον, ἄμωμόν τε καὶ ἀρισήολόχεια καὶ 


suelle, et ceux qui agissent de la même manière sur la formation du lait 
dans les seins. I existe cependant entre eux cette différence, que l’écou- 
lement utérin exige quelquefois des agents plus chauds et plus incisifs : 
car les veines de cette région ont un plus grand besoin d’être ouvertes 
que celles des seins, et elles ont besoin d’un sang plus liquide, parce que 
la matrice ne contribue en rien à l’afflux du sang : en effet, les règles 
sont poussées dans les veines de cet organe, mais elles n'y sont pas at- 
tirées; dans les seins, au contraire, le sang n’est pas seulement poussé, 
mais il y est aussi attiré : pour cette raison, quand le sang n'arrive pas 
en quantité sufhisante aux seins, il a moins besoin du secours des mé- 
dicaments. Les médicaments donc qui provoquent l'écoulement du lait 
font également du bien en cas d'insuffisance des règles ; mais, quand l'é- 
vacuation utérine a éprouvé un empêchement plus grave, ou qu'il est 
complétement arrêté, aucun de ces médicaments ne saurait plus y por- 
ter remède, mais il faut recourir à la sabine, au cistre, à l'iris, à la cala- 
minthe, au pouliot, au dictame de Crète, au cabaret, au costus, à la 
fausse cannelle, à la cannelle, à l’amome, à l'aristoloche, au bunium , et à 


2. Τόσα δὲ μέντοι C; Τοσοῦτον δὲ — 7. τὰ καταμήνια Gal. — τή. ἄμωμον 
μέντοι À. --- Ib. ἤ AV; καθ᾽ ὅσον Gal. om. AC V. 


98. 


10 


10 


296 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 64. 


Matth. 354. 
.« > C2 ) »Ἥ 
βούνιον ὅσα τε ἄλλα τοιαῦτα τὰς παντελεῖς ἐπισχέσεις τῶν κατὰ 


μήτραν καθάρσεων ἰᾶται. 
ξδ΄. Περὶ τῶν αὐτῶν. Éx τῶν Ζωπύρου. 


Γάλα δὲ κινεῖν πέφυκε πινόμενον σήσαμον, σικύου σπέρμα, γῆς 
ἔντερον, κάχρυς, σμύρνα, «πολυπόδιον, nplyyn, κιρκαίας ὃ καρπὸς 
καὶ τὰ φύλλα, γλαυκὸς ἐγκέφαλος καὶ αὐτὴ ἡ γλαὺξ ECO, καὶ ἡ 
«α γλαὺξ, τριμήνιοι οἱ πυροὶ, κριθαὶ, μάραθρα χλωρὰ καὶ ἡ ῥίζα 
καὶ ὁ καρπὸς αὐτῶν, καὶ λιξανωτίδος, ἄννησον, ἱππομάραθρον, λέ. 
νου ὃ καρπὸς, κύμινον, ὄροβοι, “πολύγονον. ὑγρὸν δὲ μίσγεται 
πρὸς ἑκάσήην ἀεὶ δύναμιν πρόσφορον, οἷον “συρῶν ἀφέψημα, μα- 


ράθρων ἑφθῶν ὕδωρ, α]ισάνης χυλὸς πσυρίνης. Ὁμοίως καταπλάσσε- 


- ται δὲ μάραθρον, μελάνθιον, σμύρνα, κριθῶν βεθρεγμένων χύλισμα, 


μυὸς ἄφοδος, ἀνδράχνη, aléap χήνειον, π]ελέας τὰ φύλλα, κηρὸς, 
Θεῖον, σκωρία, ταύρου χολή. 

toutes les autres substances analogues qui guérissent la rétention com- 
plète de l'écoulement utérin. 


64. SUR LE MÊME SUJET. — TIRÉ DE ZOPYRE. 


Les médicaments suivants sont de nature à faire couler le lait, quand 
on les prend sous forme de boisson : le sésame, la graine de concombre, 
les vers de terre, l’armarinte, la myrrhe, la fougerole, le panicaut, le fruit 
et les feuilles de la circée (cynanque de Montpellier), le cerveau d’une chouette 
et la chouette elle-même bouillie, le cresson sauvage, le froment d'été, 
l'orge, le fenouil vert, ainsi que la racine et la graine de cette plante, 
le fruit de l’armarinte, l'anis, le fenouil de cheval, la graine de lin, le 
cumin, l’ers, la renouée. À chacun de ces médicaments, on mêle tou- 
jours le liquide qui lui convient le mieux, comme une décoction de fro- 
ment, l'eau de fenouil bouilli, la crème de ptisane de froment. Les mé- 
dicaments suivants produisent le même effet, appliqués sous forme de 
cataplasme : le fenouil, la nielle, la myrrhe, une gelée d'orge macérée 
dans l’eau, des excréments de souris, le pourpier, la graisse d'oie, les 
feuilles d’orme, la cire, le soufre, la scorie, la bile de taureau. 


2. μήτρας Gal. — Cu. 64; 1. 5. om. V. — 8. μίσγεσθαι M. — 9. δεῖ 
γλαύξ om. V.— 5-6. καὶ ἡ σόα γλαύξ ΟΜ. — το. συρίνης om. V. 
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DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 597 
Matth. 355. 


| ξε΄. Καταμηνίων ἀγωγά. 


Καταμηνίων δὲ ἀγωγά ἐσῆι πιρόσθετα μὲν σήέαρ ἐλάφου τπρόσ- 

" \ \ DE ἕξ Ν 7 À \ 1 » 

Qarov, ὄνου καὶ χηνὸς, τρὺξ ξηρὰ κεκαυμένη, χολὴ ταύρου, τῆς 

ς , el 2} / / 7 

χονδρίλης ἡ μασήίχη, ἅλες, ἔλαιον, χρίσμα ναρκίσσου, κύπερος, 
ἀφρὸς νίτρου, ὄσήρακον ἈτΊικὸν, μυῶν ἄφοδος, χνοῦς ὁ ἀπὸ τῶν 
κυδωνίων μήλων, ἔρινον μύρον, μανδραγόρου ὀπὸς, σήύραξ, ἀψίν- 
θιον, σιλφίου σπέρμα, ἀρΊεμισία, σάμψυχον, ἀγχούσης τὰ λεπΊὰ 
ῥιζία, πενταφύλλου, κυκλαμίνου, κιρκαίας, κενταύρειον, σισύμθριον, 
σχοῖνος εὐώδης, κάλαμος, ἑλένιον, ἡλιοτρόπιον, ἑλλέξορος μέλας, 
κόκκος Κνίδιος, λινόζωσΊις, κύμινον, σπέρμα καππάρεως, τῆλις, 
σήαφὶς éxyeyryapriouévn, μῶλυ, κεδρίδες, ἀμύγδαλον, σήσαμον 
σεπλυμένον, δαφνίδων πσεπείρων τὸ ἐκτός. Πινόμενα δὲ ἄγει τὰ κα- 
ταμήνια πήγανον ἄγριον καὶ τὸ ἥμερον καὶ τὸ σπέρμα αὐτῶν * ὁμοῦ 


δὲ A \ »Ἢ 2 = δὶ 7 {0 7, [0 ,ὔ, 
Ë καὶ τὸ τῆς ἀκτῆς, [LNOELOU, μαραὔρου, βρυωνίας, κρηὕμου, κυμί- 
65. MÉDICAMENTS QUI PROVOQUENT LES RÈGLES. 


Les médicaments suivants provoquent les règles, appliqués sous forme 
de pessaire : la graisse de cerf, d'âne ou d'oie fraiche, la cendre de lie de 
vin desséchée, la bile de taureau , le mastic du duriou jaune, le sel, l'huile, 
l'huile de narcisse, le souchet, l’efflorescence de soude brute, la poterie 
altique, les excréments de souris, la poussière des coings, l'huile aro- 
matisée d'iris, le suc de mandragore, le styrax, l'absinthe, la graine de 
silphium , l'armoise, la marjolaine , les petites racines de la buglosse, celles 
de quintefeuille, de pain de cochon, de circée (cynanque de Montpellier), la 
centaurée, le sisymbrium , le jonc odorant, le roseau [odorant], l'aunée, 
le tournesol, l’ellébore noir, la baie de Gnide, la mercuriale, le cumin, la 
graine de càprier, le fenugrec, le raisin sec sans pepins, l'ail magique , 
les baies de cèdre, les amandes, le sésame lavé, la partie extérieure des 
baies de laurier müres. Les médicaments suivants provoquent les règles, 
pris sous forme de boisson : la rue sauvage et la rue cultivée, ainsi que 
la graine de ces plantes; de même la graine de sureau, celle du liseron à 
feuilles d’althée, du fenouil, de la bryone, du fenouil de mer, du cumin, 


Cu. 65; 1. 2. ἄνου C. — 6. σάμψυ- σεντ. C.— Ib. κιρκαία V. — 10. éxyr- 
xos C; σαμψοῦχος AMV. — 9. καὶ γαρτισμένη Codd. — 13. μήδιον M. 
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598 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 65. 
Matth. 355-356. 


νου, DETÉPEUS κεχαυμένου, νάπυος, ἄρου, DPATOU, τραγίου, τήλεως, 
καΐχρυος, ὀρεοσελίνου, σμυρνίου, δαύκου, ϑΘλάσπεως, μελανθίου, λευ-- 
κοΐου, κίκεως, δάφνης, σεσέϊλεως, βαλσάμου, γλυκυσίδης, ἀκαλή- 
Qns ῥίζα, κράμβης ἀγρίας σπέρμα " ὁμοίως λαπάθου, μίνθης, σιλ- 
Φίου, σέσελι, ἄνθος ἀνεμώνης, ἀξρότονον, ἱππομάραθρον, ἐρύσιμον, 
ψευδοδίκταμνον, ἑλίχρυσον, ἀρτεμισία, ἄγνος, κόσΊος, λωτὸς, καρ- 
δάμωμον, τραγάκανθα,, κενταύρειον, λιξανωτὶς, ἀμμωνιακὸν, κραάμ- 
Éns ἀφέψημα καὶ ὁ χυλὸς, πράσιον, γάλα βοὸς, πρίσμα λωτοῦ, 
κυπαρίσσου, τιθυμάλλου. Éréxouva δὲ ἄγει ππινόμενα καὶ προσίι- 
θέμενα σμύρνα, κάρδαμον, κυκλάμινος, κιννάμωμον, νάρδος, ὀρί- 
γανον, λινόζωσῆις, γλήχων, μελάνθιον, σελίνου σπέρμα, κνίδης" 
ὁμοίως πέπερι σ]ρογγύλον καὶ τὸ ἕτερον, ἄννησον. Τὸν δὲ λευκὸν 
ῥοῦν ἄγει διὰ τῶν αὐτῶν ἐρυσίμου σπέρμα, κισσοῦ καρπὸς, “πόα 


ἀκτῆ, τράσον ἑφθὸν, κυμίνου φύλλα, ἐλελίσφακος λευκὸς, ἀψίνθιον, 


celle du poivre brülée, celles de la moutarde, du gouet, du poireau, du 
tragium , du fenugrec, de l’armarinte, du séseli annuel, du smyrnium , 
du daucus, du tabouret, de la mielle, de la giroflée, du ricin, du laurier, 
du séseli, du baumier, de la pivoine, la racine d’ortie, la graine du chou 
sauvage; de même la graine de fenouil, de menthe, de silphium, le sé- 
seli, la fleur d'anémone, l’aurone, le fenouil de cheval, V'érysimum , le faux 
dictame, le bouton d’or, l'armoise, le gattilier, le costus, le mélilot de 
Messine, le cardamome, la gomme adragant, la centaurée, l'armarinte, 
la gomme ammoniaque, la décoction ou le suc de chou, le marrube, le 
lait de vache, la sciure de micocoulier, de cyprès ou de tithymalle. Les 
médicaments suivants provoquent les règles, soit qu'on les prenne sous 
forme de boisson, ou qu'on les applique sous forme de pessaire : la 
myrrhe, le cresson d'Alep, le pain de cochon, la cannelle, le nard, l'ori- 
gan, la mercuriale, le pouliot, la nielle, la graine de céleri et celle d’ortie; 
de même le poivre rond et l'autre espèce de poivre, ainsi que l'anis. Les 
médicaments suivants donnent lieu à un écoulement blanc par la même 
voie : la graine d'érysimum , le fruit du lierre, l'hièble, le poireau cuit, les 
feuilles de cumin, la sauge blanche, l’absinthe, le mille-pertuis, l'ail , les 


6-7. ἄγνου, x601ov, λωτοῦ, καρδαμώ- ρείου V. — 10. xux}., κιννάμ. om. V. 
μου, τραγακάνθου Codd. — 7. κενταυ- — 11. κνίδης om. V. 
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DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 599 
Matth. 356-357. 
ὑπερικὸν, σκόροδον, καρκίνοι ποτάμιοι, σνεύμων Θαλάσσιος, λα- 
γωοῦ αυτία, ἀνδράχνη, κνέωρον, ἐλάφειον κρέας, μελάνθιον, ἀνα- 
γαλλὶς, ὀπὸς, πίσσα, χηνὸς σΊέαρ, χολὴ ταύρειος, ἑλλέξορος λευ- 

\ 2 ,ὔ , - 2 / £ ΄ , 

ads, ἐλατήριον, νίτρον, Ts, πέπερι, κάρδαμον, ῥητίνη, σμύρνα, 
λιβανωτὸς, μίσυ, χαλξάνη, τρὺξ, γληήχων, χάλκανθος, ὕδωρ ἀπὸ 
ἀρωμάτων. Πίνεται δὲ πρὸς τὴν τοιαύτην κάθαρσιν ἔλαιον, λίνου 
τὰ πέταλα, λαπάθου σπέρμα, ἐλελίσφακον, ἀνδράχνη, ἀδίαντον, 
ὑποκισῆ)ς, κύπερος, τυνεύμων Θαλάσσιος ξηρὸς, “πηγάνου ῥίζα, 
κνέωρον, ὀπὸς, ἱπποῷφαὲς, ἑφθῶν καρκίνων ποταμίων ἐν οἴνῳ σε- 
πνιγμένων, γλυκυσίδης οἱ μέλανες κόκκοι, ἀψίνθιον. | Κοινὰ dé ἐσῆι 
τούτων ἀγωγὰ πινόμενα καὶ πρροσ]ιθέμενα λίνου καρπὸς, Κνίδιος 
κόκκος, ὠκίμου σπέρμα, κύμινον Αἰθιοπικὸν, ἐλελίσφακος, σησα- 


μον ἄπλυτον, ἄννησον. 


crabes de rivière, le poumon de mer, la présure de lièvre, le pourpier, le 
cnéorum , la chair de cerf, la nielle, le mouron , le suc de silphium , la poix, 
la graisse d'oie, la bile de taureau, l'ellébore blanc, le suc de concombre 
sauvage, la soude brute, le fenugrec, le poivre, le cresson d'Alep, la 
résine, la myrrhe, l'encens, le sulfate de cuivre déliquescent, la lie de 
vin, le pouliot, le vitriol bleu, l’eau des aromates. On boit, pour provo- 
quer un pareil écoulement, de l'huile, des feuilles de lin, de la graine 
de patience, de la sauge, du pourpier, du capillaire, de lhypocistis, du 
souchet, du poumon de mer desséché, de la racine de rue, du cnéorum, 
du suc de silphium, l'euphorbe épineux, du vin où on ἃ fait cuire des 
crabes de rivière tout vifs, les graines noires de pivoine et l’absinthe. 
Les médicaments suivants provoquent un pareil écoulement, qu'on les 
prenne sous forme de boisson, ou qu'on les applique sous forme de pes- 
saire : la graine de lin, la baie de Gnide, la graine de basilic, le cumin 


LA 
d'Ethiopie, la sauge, le sésame non lavé, l'anis. 
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600 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 66. 


ἔς΄. Περὶ τῶν τὸ σπέρμα γεννωσῶν καὶ σδεννυουσῶν. Ëx τῶν Γαληνοῦ. 


ὥσπερ δὲ ἐπὶ γάλακτος, οὕτω καὶ σπέρματος εἰώθασιν ὀνομάζειν 
ἔνια μὲν γεννητικὰ καὶ τούτοις ἐναντία τὰ σξεσήικὰ, καὶ προκλη- 
τικὰ δὲ ἕτερα, καὶ τούτοις ἐναντία τὰ ἐπισχετικά. ΤΓεννητικὰ μὲν 
οὖν ἐσῆι τὰ γεννῶντα τὸ μὴ πρότερον ὑπάρχον, σβξεσήικὰ δὲ τὰ 
φθείροντα, ποροκλητικὰ δὲ τὰ τὸ συνηθροισμένον ἐν βάθει πρὸς 
τοὐμφανὲς ἄγοντα, καὶ τούτοις ἐναντία τὰ ἐπισχετικα. ᾿Γεννητικὰ 
μὲν οὖν σπέρματος ἐδέσματα μὲν ὅσα τρόφιμά τε ἅμα καὶ φυσώδη 
καὶ ταῖς ὅλαις οὐσίαις ἐσήὴν οἰκεῖα - φάρμακα δὲ ὅσα πνευματώδη 
τε καὶ Θερμά: σξεσΊικὰ δὲ τά τε ξηραίνοντα σαντα καὶ τὰ ψύ- 


χοντα καὶ ταῖς οὐσίαις ἐναντία, καὶ μὲν δὴ καὶ προκλητικὰ μὲν 


00. DES SUBSTANGES QUI DONNENT DU SPERME OU QUI LE TARISSENT. — 
TIRÉ DE GALIEN. 


De même que pour le lait, on a l'habitude d'attribuer à certaines 
substances la propriété d’engendrer du sperme, et aux substances con- 
traires celle de le tarir, à d’autres encore celle d'appeler le sperme, et 
aux substances contraires celle de le retenir. Les substances produisant 
un sperme qui n'existait pas auparavant sont de la classe de celles qui 
donnent du sperme, et celles qui le détruisent appartiennent à la classe 
de celles qui le tarissent ; les substances qui appellent le sperme sont celles 
qui produisent au jour celui qui était rassemblé au fond du corps, et les 
substances contraires sont celles qui le retiennent. Les substances qui 
engendrent du sperme sont, en fait d'aliments, tous ceux qui sont à la 
fois nourrissants et flatulents, et qui, par toute leur substance, ont de 
l'affinité avec l'économie; en fait de médicaments, ceux qui sont à la fois 
flatulents et chauds; à la classe des substances qui tarissent le sperme 
appartiennent toutes celles qui dessèchent, qui refroidissent, et qui par 
leur substance sont contraires à l’économie; à celles des substances qui 
appellent le sperme, appartiennent toutes celles qui sont flatulentes et 


CH. 66; 1. 1. ἐπί om. Gal. — 2. ἕνια σμένα ACV. — ὃ. καὶ πρὸς τούτοις 
A σδεσήικά om. À 1° m. — 3. τὰ ACV.— Ib. τά om. ACV. — 7. οὖν 
ἐναντία τά A CV. — 5. δὲ τὰ συνηθροι- om. AC V. 


© 











ι 


σι 


DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 601 


ὅσα φυσώδη τέ ol καὶ ϑερμὰ χωρὶς τοῦ ξηραίνειν" ἐπισχετικὰ 
δὲ τἀναντία" τῆς γὰρ τοῦ σπέρματος οὐσίας ἐκ χρησΊοῦ περιτΊώ- 
ματος ἐχούσης τὴν γένεσιν, οὔσης δὲ καὶ τονευματώδους, τρόφιμα 
τε ἅμα χρὴ καὶ σνευματώδη πάντα ὑπάρχειν ὅσα γεννᾷν ἢ προκα- 
λεῖσθαι δυνήσεται σπέρμα. BoX6oi μὲν οὖν, ἐρέξινθοί τε καὶ κύαμοι 
καὶ πολύποδες καὶ κῶνοι ἐδέσματα ππολύσπερμα λέγεται καὶ ἔστιν" 
σκίγκος δὲ καὶ σατύριον φάρμακα" τροφαὶ δὲ ἅμα καὶ φάρμακα τό 
τε τοῦ λίνου σπέρμα καὶ τὸ εὔξωμον. ὅσα δὲ ψύχειν πέφυκεν ἐδέ- 
σματά τε καὶ φάρμακα, παχύνοντά τε καὶ στηγνύντα καὶ σἸάσιμον 
ἐργαζόμενα τὸ σπέρμα τὴν τῶν ἐπεχόντων αὐτὸ δύναμιν, οὐ τῶν 
Φθειρόντων ἔχει, Θριδακίναι καὶ βλίτα, ἀτραφάξυες καὶ κολοκύνθαι 
καὶ μόρα καὶ μηλοπέπονες καὶ σίκυοι, ἤν τε πέπονες, ἤν τε καὶ 
μὴ τπέπονες ὦσιν. ὅσα δὲ ξηραίνει, τὴν ἀρχὴν οὐδὲ ἐπιτρέπει γεν- 


νᾶσθαι τὸ σπέρμα, κἂν ϑερμὰ τὴν φύσιν ὑπάρχῃ, καθάπερ τὸ πη- 


chaudes sans dessécher, tandis que les substances contraires le retiennent : 
en effet, comme le sperme doit son origine à de bons résidus, et qu'il est 
à la fois pénétré de gaz, toutes les substances qui peuvent l’engendrer et 
l'appeler devront être à la fois nourrissantes et flatulentes. Pour cette 
raison on regarde à juste titre comme des aliments propres à donner 
beaucoup de sperme, les oignons de vaccet, les pois chiches, les fèves, 
les poulpes et les pignons doux; et le scinque et l'orchis homme-pendu, 
comme des médicaments doués de la même propriélé, tandis que la 
graine de lin et la roquette produisent cet effet à la fois à litre de médi- 
caments et à celui d'aliments. Tous les aliments et les médicaments qui 
sont de nature à refroidir ont des propriétés pour retenir le sperme, et 
non pas pour le détruire, parce qu'ils l’épaississent, le coagulent et le 
solidifient; telles sont la laitue, la blite, l'arroche, la courge, les müres, 
les melons et les concombres, qu'ils soient mûrs ou verts. Toutes les 
substances qui dessèchent ne donnent pas même au sperme le temps de 
se former dès l'origine, même quand elles sont naturellement chaudes, 


4. ἢ] καί Gal. — 5. Βολθοὶ. ..... κύα- aÿyou AC 1° m. V; λύγου Aët. — 9. 


μοι om. V. — 6. moAÿmodos À; σῦκα παχύνοντα δὲ καί CO. — 10. οὐ τὴν 
Aët. — 6. κῶνος Gal.; σήρόθδιλοι Aët. τῶν Gal. — 11. κολοκυνθίς Gal. — 1 2- 
— 7. Φάρμ. πολύσπερμα τό Gal. — 13. καὶ μηλοπέπονες AC 5" m. — 13- 


8. τοῦ] τῆς AC 1° m. V; Gal. — 10. 14. γενέσθαι Gal. 
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γανον" εἰ δὲ un Θερμαίνοι, πολὺ μᾶλλον, ds ἡ νυμφαία" ταύτην 
μέν γε καὶ κατὰ τὴν ἰδιότητα τῆς οὐσίας εὔλογον ἐναντίως ἔχειν 
σπέρματι. Τὴν δὲ αὐτὴν. ἀναλογίαν ἐδεσμάτων τε καὶ φαρμάκων 
ἐπί τε γάλακτος Eole εὑρεῖν καὶ καταμηνίων " κατὰ ἕτερον δὲ τρό- 
πον ὑπὸ ταὐτὸ πέπΊωκε γένος αὐτοῖς ὅσα τε ταῖς ἐκ τῶν ἀναπνευ- 
σ]ικῶν ὀργάνων ἀναπΊήύσεσι τιμωρεῖ καὶ ὅσα κινεῖν οὔρησιν πέ- 
Quxev " ἅπαντα γὰρ ταῦτα λεπΊυντικῆς ἐσῆι δυνάμεως, ὥσπερ αὖ 


τἀναντία παχυντικῆς. 


par exemple la rue; mais, si elles n'échauffent pas, elles le font à bien 
plus forte raison, comme le nénuphar; cependant il est probable que ce 
médicament est contraire au sperme par la spécialité de sa substance. 
On peut trouver les mêmes rapports entre les aliments et les médica- 
ments qui agissent sur le lait et sur les règles; ceux qui facilitent l’ex- 
pectoration des crachats des organes respiratoires et ceux qui poussent 
aux urines, tombent d'une autre façon sous la même rubrique : car tous 
ces médicaments ont des propriétés atténuantes, tandis que les substances 
contraires ont des propriétés épaississantes. 

1. πολύ] καί À 2° m. C. — Ib. ἡ Ib. ταῦτα Gal. — 3. τε om. À. — 6. τι- 
om. CV. — Ib. νυμφαίας ῥίζα Aët. — Ξ μωρεῖται Gal. 
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ΒΙΒΛΙΟΝ IE. 


α΄. Éxdolou φαρμάκου ai καθόλου δυνάμεις. Ëx τῶν Γαληνοῦ. 


Η͂ γνῶσις τῶν ἁπλῶν φαρμάκων καὶ τῶν ἐν αὐτοῖς δυνάμεων 
οὕτως ἀναγκαιοτάτη καθέσήηκεν, ὡς μηδὲ οἷόν τε εἶναι χωρὶς ταύ- 
της ἰατρεύειν ὀρθῶς" ἅμα τε γὰρ εὐπόρισΊα ἐσῆι καὶ κατὰ πᾶσαν 
καιρῶν περίσήασιν εὐχερῶς εὑρισκόμενα, καὶ εἰς τὰς ἐπικρίσεις 
τῶν συνθέτων δυνάμεων εὔχρησΐῆος ἡ γνῶσις" ἔτι δὲ εἰς τὰς εὑρέ- 
σεις αὐτῶν καθόλου τὸ τεχνικὸν ἐπιφαίνει mapà πᾶσιν ἡ τούτων 
εἴδησις. ἸΠειρασόμεθα οὖν ἀνωθεν ἀπὸ τῶν σήοιχείων ἀρξάμενοι, 
κατὰ ὅσον ἐνδεχόμενόν ἐσῆι, τὰς τῶν ἁπλῶν φαρμάκων δυνάμεις 
ἐπελθεῖν, ὅπως οἱ μὲν εἰδότες ὑπομνησθῶσιν, οἱ δὲ ἀγνοοῦντες μα- 


θωσιν. Οἱ μὲν οὖν καθόλου λόγοι πάντες ἐοίκασιν ἤδη τέλος ἔχειν, 


LIVRE XV. 


1. DES PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DE CHAQUE MÉDICAMENT. — TIRÉ DE GALIEN. 


La connaissance des médicaments simples et de leurs propriétés est si 
indispensable, que, sans elle, 1] est impossible de pratiquer la médecine 
convenablement : en eflet, on peut aisément se procurer ces médica- 
ments et on les rencontre facilement, dans quelque circonstance qu'on 
se trouve; ensuite leur connaissance est utile pour juger la valeur des 
médicaments composés; enfin la science qui consiste à pouvoir décou- 
vrir ces médicaments, montre, en général, à tout le monde, combien on 
est habile dans son art. Nous tächerons donc, autant que possible, d'ap- 
profondir les propriétés des médicaments simples, en commençant par 
la première lettre de l'alphabet, afin que ceux qui les connaissent déjà 
se les rappellent, et que ceux qui les ignorent les apprennent. Il semble 


donc que nous avons déjà achevé l'exposition de tout ce que nous avions 


Cu. 1:1. 3. re om. C. — Ib. εὐπο- 7. Πειρασώμεθα ACV. — Ib. ἀρξάμε- 
ρίας τ᾽ ἐσῆί Codd. — 6. αὐτῷ AV. — vos C.— 10. οὖν] δή Gal. 
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ἐπὶ δὲ τοὺς κατὰ μέρος μετιέναι καιρός " εἶεν δὲ ἂν οὗτοι οἱ κατὰ 
ἕχασῆον τόπον ἰδίᾳ περαινόμενοι. Τῇράψω δὲ οὐ τὰς κατὰ μέρος 
ἐνεργείας νῦν, ἀλλὰ ἐν ταῖς Θεραπευτικαῖς πραγματείαις ὕσήερον, 
ὅταν ἡ χρεία καλῇ" μόνον δὲ τὰς καθόλου δυνάμεις τῶν ἁπλῶν 
Φαρμάκων διελεύσομαι. 

$ 1. — À Gpérovor ϑερμόν ἐσῆι καὶ ξηρὸν τὴν δύναμιν ἐν τρίτῃ 
mou τάξει τεταγμένον, πικρὸν δὲ ὑπάρχον διαφορητικήν τέ τινα καὶ 
τμητικὴν ἔχει δύναμιν, σήρυφνότητος δὲ ὀλίγης μετέχει " διὸ κακο- 
σήόμαχόν ἐσῆιν" ἐδείχθη γὰρ ὡς τὸ μὲν πικρὸν κατὰ ἑαυτὸ œav- 
τελῶς εἴη κακοσήόμαχον, τὸ δὲ αὐσήηρὸν, ἢ σἸρυφνὸν, ἢ ὅλως σήῦφον 
εὐσήόμαχον " ἐπιμιγνυμένων δὲ τῶν ποιοτήτων ἀλλήλαις, ἡ σῷο- 
δροτέρα ἂν κρατοίη. Καὶ τὸ κεκαυμένον δὲ ἀδρότονον Θερμόν ἐσΐι 


καὶ ξηρὸν τῇ δυνάμει - ἀραιωτικὸν γάρ ἐσΐι καὶ λεπΊομερὲς καὶ 


de général à dire; il est temps maintenant de passer aux enseignements 
spéciaux : or les enseignements spéciaux sont ceux qui traitent de chaque 
point du sujet en particulier. Je n’exposerai donc pas, pour le moment, 
l'efficacité spéciale de ces médicaments; j'aborderai ce sujet plus tard 
dans les livres qui traitent de la thérapeutique, quand la nécessité se pré- 
sentera; mais je parcourrai uniquement les propriétés générales des 
médicaments simples. 

$ 1. — L'aurone ἃ des propriétés chaudes et sèches, et elle se classe 
au troisième degré environ, mais, comme elle est amère, elle a, jusqu'à 
un certain point, des qualités incisives et favorables à la perspiration ; 
elle est douée aussi d’une légère àpreté; pour cette raison, elle est nui- 
sible à l'orifice de l'estomac, car nous avons montré (Cf. Médicam. simpl. 
ΙΝ, 9 οἱ δο, 1. ΧΙ, Ρ- 649, 689 et 694) que l'amertume, en elle-même, 
est toujours nuisible à cet orifice, tandis que l'äpreté plus ou moins pro- 
noncée , et, en général, l’astringence, lui est favorable ; mais , quand ces 
qualités sont réunies, la plus forte prédomine. La cendre d’aurone a des 
propriétés chaudes et sèches, attendu qu'elle raréfie, qu'elle est sub- 


1. οὗτοι oi ex em.; οὗτοι Gal.; οὔθοι ὃ. éhayiolns τινός Gal. — ο. αὐτὸ καθ᾽ 
(sic) À; ὅσοι CV. — 2. τόπον conj.; ἑαυτό Gal. — 11. ἀλλήλους C. — 12. 
τρόπον À CV; φάρμακον Gal.— Ib. a ἄν om. ACV. — Ib. ἐπικρατοίη Gal. 
ραινόμενοι C. — 4-5. ἁπάντων τῶν Qap- — Ib. Καίτοι κεκαυμένον À. — 13. 





μάκων Gal. — 6. ξηρόν] Sepuor C. γάρ) τέ AC V. 
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” 
3 δακνῶδες. — Αγνου τὰ φύλλα καὶ ὁ καρπὸς καὶ τὸ ἄνθος ϑερμὰ 
καὶ ξηρὰ τὴν δύναμίν ol: κατὰ τὴν τρίτην που τάξιν τῶν ἀποσία- 
σεων, κατὰ δὲ τὴν οὐσίαν λεπΊ)ομερὴς ἱκανῶς" ἐπιφαίνουσι δὲ καὶ 
3 
βραχεῖαν τινα σήύψιν. — - Αγρώσήεως ἡ μὲν ῥίζα ξηρὰ καὶ ψυχρὰ 
τυ 2 JAN δὲ € 7 ψύ \ 3 3 = ς 7 δὲ ) 
γχάνει, αὐτὴ δὲ ἡ ππόα ψύχει μὲν οὐκ ἰσχυρῶς, ὑγρότητος δὲ κα 
ξηρότητος ἐν τῷ μέσῳ καθέσήηκεν. Τὸ δὲ ἐν τῇ ῥίζῃ δακνῶδές τε 
καὶ Xenlouepés él: μὲν ὀλίγον, εἴωθε δὲ οὖν ἔσἼιν ὅτε καὶ λίθους 
ΘρύπΊειν. Τὸ δὲ σπέρμα τῆς μὲν ἄλλης ἀσθενὲς, τῆς δὲ ἐν τῷ Παρ- 
νασῷ ξηραντικη τέ ἐσῆιν ἡ δύναμις καὶ λεπ)ομερὴς καὶ ὑπόσήρυῷφνος. 
VA 
— γχουσαι τέσσαρες où τῆς αὐτῆς ἅπασαι δυνάμεώς εἰσιν" ἡ μὲν 
A ET Z. 4 / (4 Nes 
γὰρ ὀνόκλεια τροσαγορευομένη σήύφουσαν τε ἅμα καὶ ὑπόπικρον 
ἔχει τὴν ῥίζαν ἱκανὴν καὶ συκνῶσαι τὰ σώματα καὶ μετρίως λεπίῦ- 
ναΐ τε καὶ ἀποῤῥύψαι καὶ ἀποπλῦναι τοὺς χολώδεις τε καὶ ἁλμώδεις 


χυμοὺς, οὐ πεινομένη μόνον, ἀλλὰ καὶ ἔξωθεν ἐπιτιθεμένη " καὶ ψύ- 


tile et qu’elle cause des picotements. — Les feuilles, la graine et la fleur 
de gattilier ont des propriétés chaudes et sèches au troisième degré à 
peu près, et leur substance est très-subtile; elles trahissent en outre une 
légère astringence. — La racine de chiendent est sèche et froide; l'herbe 
elle-même, au contraire, ne refroidit pas très-fortement, mais elle tient 
le milieu entre l'humidité et la sécheresse. Les vertus irritantes et sub- 
tiles de la racine sont peu prononcées; malgré cela, il n’est pas rare de 
la voir quelquefois briser les calculs. La graine du chiendent ordinaire 
est faible, mais le chiendent du Parnasse possède des propriétés dessé- 
chantes, subtiles et légèrement âpres. — Les quatre espèces de buglosse 
ne sont pas toutes douées des mêmes propriétés : en effet, celle qu'on 
nomme orcanette a une racine à la fois astringente et légèrement amère, 
qui est capable de condenser les parties, d'atténuer modérément les hu- 
meurs bilieuses et salées, et de les enlever par la détersion et le lavage, 
non-seulement quand on la prend en boisson , mais aussi quand on l’ap- 
plique à l'extérieur ; elle peut aussi refroidir, quand on l'emploie sous 


2. τήν om. C. — 3. ἱκανῶς om. Gal. κατὰ τὴν πρώτην ἀπόσήασιν Gal. — 8- 
— Ib. ἐπεισφέρουσι Gal. — 4. μετρίαν 9. Παρνασσῷ AC Gal. — 12-13. λεπήύ- 
Gal. — 4-5. συμμέτρως ἐσῆι ψ. u. ξ. νεται καί À; λεπήῦναι καί CV Gal. — 
Gal. — 5. αὕτη AV. — Ib. οὐκ i0y.] 13. ἁλμυρώδεις Gal. 
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χειν δὲ ἱκανὴ καταπλασσομένη σὺν ἀλφίτοις. Τὰ δὲ φύλλα τῆς 
βοτάνης ét μὲν dobevéolepa τῆς ῥίζης, οὐκ ἀπήλλακται δὲ τοῦ 
ξηραίνειν τε καὶ σήύῷειν. H λύκαψος δὲ προσαγορευομένη ῥίζαν 


ἔχει σή]υπΊ)ικωτέραν ταύτης. Τῆς δὲ ὀνοχειλοῦς καὶ ἀλκιξιαδείου 


€ 


καλουμένης ἡ δύναμίς ἐσῆι φαρμακωδεσήέρα καὶ δριμεῖα, ὡς τοῖς 
ἐχεοδήκτοις ἱκανῶς ἁρμόττειν καταπλατΊ)ομένην τε καὶ ἐσθιομένην 
καὶ ππεριαπ)ομένην. Λοιπὴ δὲ ἡ τετάρτη καὶ μικρὰ, παραπλησία 
μὲν τῇ ἀλκιβιαδείῳ, πικροτέρα δὲ καὶ σ-λέον ἔτι φΦαρμακωδεσήέρα. 
— ἀγαρικοῦ ῥίζα κατὰ μὲν τὴν πρώτην γεῦσιν γλυκεῖα πσως, σι- 
κρὰ δὲ ὀλίγον ὕστερον φαινομένη, καί τινος ἐν τῷ χρόνῳ δριμύτητος 
ἔμφασιν ἐπάγουσα καὶ βραχείας σήύψεως. Δῆλον οὖν ὡς σύνθετόν 
“ἐσῆι τὸ φάρμακον ἐξ οὐσίας ἀερώδους τε καὶ γεώδους ὑπὸ ϑΘερμό- 
τητος λελεπ)υσμένης, ἡκισῆα δὲ τῆς ὑδατώδους μετέχει. Ταῦτα ἄρα 


διαφορητικὸν τὴν δύναμίν ἐσῆι καὶ πάχους τμητικὸν, διακαθαίρει τε 


forme de cataplasme conjointement avec l’alphiton. Les feuilles de cette 
plante sont plus faibles que la racine, cependant elles ne sont pas dé- 
pourvues de propriétés desséchantes et astringentes. L'espèce de buglosse 
appelée lycapsos a une racine plus fortement astringente que celle dont 
nous venons de parler. L'espèce appelée lèvre d'âne, ou alcibiadium , pos- 
sède des propriétés médicamenteuses plus prononcées, et elle est âcre, 
de telle sorte qu'elle est très-utile aux gens mordus par les vipères, qu'on 
l'emploie sous forme de cataplasme, d’aliment ou d'amulette. La qua- 
trième espèce, dont il nous reste à parler, la petite, ressemble à l'alci- 
biadium , mais elle est plus amère et possède des propriétés médicamen- 
teuses encore plus prononcées. — La racine d’agaric est d’abord douceätre 
quand on la goûte; peu après elle se montre amère; plus tard encore, 
elle trahit de l'âcreté et une légère astringence. Par conséquent ce mé- 
dicament est évidemment composé d’une substance aérienne et d’une 
substance terreuse atténuée par la chaleur; il ne contient que très-peu 
de substance aqueuse. Pour cette raison donc, il ἃ des propriétés ca- 
pables de favoriser la perspiration et d’inciser les humeurs épaisses, et 


3. τε om. ACV.— Ib. ἀλύκαψος δέ 8. μέν ἐσῆι τῇ V Gal.; μέν ἐσίι C. — 
Ψ; Καὶ ἡ λύκοψις δέ Gal.; Καὶ ἡ λυκοψὸς Ib. καὶ ἔτι μᾶλλον C. — 9. œws] τις 
δέ Aët.; H δὲ λυκαψός Paul. — 4. ὀνο- Gal. --- 9-10. ὑπόπικρος Gal. — 13. 
χείλου AC Aët., Paul.; ὀνοχύλου V. — Ταῦτα väp N. 
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2 
5 τὰς ἐν τοῖς σπλάγχνοις ἐμφραξεις. --- ᾿Αγήρατον δυνάμεώς ἐσῆι δια- 


Φορητικῆς τε καὶ ἀτρέμα πως ἀφλεγμάντου. --- Αδίαντον ξηραίνει, 
λεπΊύνει, διαφορεῖ" οὐ μὴν Θερμότητά γέ τινα πιροσδάλλει σαφῆ, 
καθάπερ οὐδὲ ψύξιν, ἀλλὰ Θείη ἄν τις αὐτὸ κατὰ τὴν ἐν τούτοις 
ἀντίθεσιν ἐν τῇ μέσῃ τάξει. — Αείζωον ἑκάτερον ξηραίνει μὲν ἐπὶ 
ὀλίγον, ὅτι καὶ σήύφει μετρίως, ἀπηλλαγμένον ἁπάσης ἄλλης ἰσχυ- 
La € 2 - 2 >." A δι δ χλλ Φ᾽, 3 
ρᾶς ποιότητος, ὡς ἐπικρατεῖν ἐν αὐτῷ τὴν ὑδατώδη μᾶλλον οὐσίαν 
ψύχει δὲ οὐ μετρίως, ἀλλὰ κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσήασιν. — Αἰγέ- 
λωψ ἠρέμα πτώς ἐσῆι δριμύς - διὸ καὶ διαφορητικὴν ἔχει δύναμιν. 
- Αἶρα ξηραίνει καὶ ϑερμαίνει δρασή]ικῶς, ὡς ἐγγὺς. εἶναι τῶν 
ENS PF β > 77 
δριμέων. Oein δὲ ἄν τις αὐτὴν ἐν μὲν τῷ Θερμαίνειν τῆς τρίτης 
pue μὲν τῷ Sep ρ 
τάξεως, ἐν δὲ τῷ ξηραίνειν ἐπὶ τελευτῇ τῆς δευτέρας. ---- Αἰγείρου 
τὰ μὲν ἄνθη Θερμὰ τὴν δύναμίν ἐσΊιν ἐκ τῆς τρίτης ἀποσήασεως, 


ἐν δὲ τῇ κατὰ τὸ ξηραίνειν καὶ ὑγραίνειν διαφορᾷ βραχύ τι τῶν 


il enlève les obstructions des viscères. — Le mille-pertuis à feuilles d’o- 
rigan est, par ses propriétés, favorable à la perspiration et légèrement 
contraire à l’inflammation. — Le capillaire dessèche, atténue et favorise 
la perspiration, cependant il n’introduit dans l'économie ni chaleur, ni 
froid manifestes ; on peut le ranger, eu égard à ces qualités opposées, dans 
la classe intermédiaire. — Les deux espèces de joubarbe dessèchent lé- 
gèrement, parce qu'elles sont légèrement astringentes aussi, mais elles 
sont dépourvues de toute autre propriété efficace : c'est donc plutôt une 
substance aqueuse qui prédomine en elles ; cependant le refroidissement 
qu'elles opèrent n'est pas modéré, mais va jusqu'au troisième degré. — 
L'égilope est, en quelque sorte, légèrement âcre; pour cette raison elle ἃ 
la propriété de favoriser la perspiration. — L'ivraie dessèche et échauffe 
activement de manière à se rapprocher des substances âcres. On pourra 
la classer au troisième rang des substances échauffantes , et vers la fin du 
second des substances desséchantes. — Les fleurs du peuplier noir ont 
des propriétés chaudes au troisième degré; mais, sous le rapport de la 
différence qui existe entre les desséchants et les humectants, elles dé- 


3. προβάλλει V. — 5. ἀντίθ. τε καὶ ἐν ἀρχῇ μὲν τῆς τρίτης τάξ. Gal. — 15. 
npäciw Gal. — 6. ὅτι] τι C.— 11-19. ἐκτιπρώτης ἀποσΐ. ἀπὸ τῶν εὐκράτων Gal. 
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εὐκράτων ἀποκεχώρηκεν ἐπὶ τὸ ξηρότερον, ἐστὶ δὲ καὶ λεπΊ)ομερῆ 
μᾶλλον ἢ παχυμερῆ. Kai τὰ φύλλα δὲ αὐτῆς ὅμοια μέν ἐσήί τσως 
τοῖς ἄνθεσι, mr εἰς ἅπαν ἀσθενέσΊήερα καὶ ἀπρακτότερα. ΪΚαὶ ἡ 
ῥητίνη δὲ αὐτῆς ὁμοίας τοῖς ἄνθεσι δυνάμεώς ἐσῆι καὶ Θερμοτέρας 
ἔτι. TO δὲ σπέρμα Xenlouspéolepor τέ ἐσΐι καὶ ξηραντικώτερον τῆς 
τε ῥητίνης καὶ τῶν ἀνθῶν, δρασΊικὸν δὲ οὐ πάνυ τι. — ἀκακίας 
καὶ τὸ φυτὸν μὲν αὐτὸ σἹρυῷνόν éd, καὶ ὁ καρπὸς δὲ, καὶ ὁ χυλὸς, 
ὅς τις σ΄λυθεὶς ἀσθενέσΊερός τε καὶ ἀδηκτότερος γίνεται, ὥς τινα 
δριμύτητα κατὰ τὴν πλύσιν ἀποτιθέμενος. Δῆλον οὖν ὅτι ψυχρόν 
τέ ἐσΐι καὶ γεῶδες τὸ φάρμακον, ἀναμεμιγμένης αὐτῷ καὶ ὑδατώ- 
δους τινὸς οὐσίας. Eixacbein δὲ ἂν οὐδὲ ὁμοιομερὲς ὑπάρχειν, ἀλλὰ 
ἔχειν τινὰ μόρια παρεσπαρμένα λεπ͵)ομερῆ καὶ ϑ:ερμὰ τὰ κατὰ τὴν 
Doi ἀποχωροῦντα. Kai κείσθω καὶ τοῦτο τῆς μὲν τρίτης ταξεως 


τῶν ξηραινόντων, τῆς δευτέρας δὲ τῶν ψυχόντων, ἐπειδὰν πλυθῇ, 


passent un peu le tempérament moyen du côté de la sécheresse, et elles 
sont plutôt subtiles que composées de particules épaisses. | Quant à leurs 
propriétés ,] les feuilles de cet arbre sont en quelque sorte semblables aux 
fleurs, excepté qu'elles sont, sous tous les rapports, plus faibles et moins 
efficaces. La résine du peuplier noir a aussi les mêmes propriétés que 
les fleurs, mais elle est encore plus chaude. La graine est plus subtile et 
plus desséchante que la résine et les fleurs, cependant elle n’est pas très- 
efficace. — La plante elle-même de l’acacia est très-âpre, ainsi que le 
fruit et le suc [exprimé de ce fruit]; quand on lave ce suc, 1] devient 
plus faible et moins irritant, comme s’il avait perdu une partie de son 
âcreté par le lavage. Il est donc clair que ce médicament est froid et ter- 
reux avec mélange d’une substance aqueuse. On pourrait conjecturer 
qu'il est composé d'éléments divers, et qu’il contient, disséminées dans 
sa substance, des parties subtiles et chaudes qui s’en vont par le lavage. 
Qu'on le classe donc au troisième rang des desséchants et au second des 
refroidissants, quand il est lavé, et au premier, quand il ne l’est pas. — 


1. εὐκράτ. καὶ μέσων Gal. — ἡ. Sep- ἂν μεμιγμένης ACV. — 11-12. ἀλλὰ 
μοτέρα Gal. — 5. Τό om. CO. — Ib. ἔχειν om. C. — 12. œapecmapuére ad 
&oT om. Ὁ. — ὃ. dpaolixdv]| Sepudre- Eun., Aët.; διεσπαρμένα AC Gal.; ἐσπαρ- 
ρον Gal. — 8. δηκτικώτερος V.— 10. μένα V. — 14. σαυθῇ AC NV. 
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τὸ δὲ ἄπλυτον τῆς πρώτης. — ἀκαληφης ὃ τε καρπὸς καὶ τὰ 
Φύλλα διαφορητικῆς ἱκανῶς él: δυνάμεως, ἔχει δέ τι καὶ φυσῶδες, 
Aenlouepns τε ὑπάρχει καὶ ξηρὰ τὴν κρᾶσιν, οὐ μὴν εἰς τοσοῦτόν 
γε μετέχουσα ϑΘερμότητος ὡς ἤδη δάκνειν" τὸ δὲ πυνευματῶδες, οὗ 
μετέχειν εἴρηται, metlouévns αὐτῆς γεννᾶται. κοιλίαν δὲ ὑπάγει 
μετρίως αὐτῷ μόνῳ τῷ ῥύπίειν καὶ οἷον γαργαλίζειν. — ἄκανθος" 
τὰ μὲν φύλλα διαφορητικὴν μετρίως ἔχει τὴν δύναμιν, ἡ δὲ ῥίζα En- 
ραντικήν τε καὶ τμητικὴν ἀτρέμα καὶ Aenlouepñ. — ἀκανθίου ἡ 
ῥίζα καὶ τὰ φύλλα Xemlouepods τε καὶ Sepuñs ἐσήι δυνάμεως. --- 
ἀκάνθης λευκῆς ἡ μὲν ῥίζα ξηραντικὴ καὶ μετρίως ἐσΊὶ σήύφουσα, 
τὸ δὲ σπέρμα λεπΊομεροῦς τε καὶ Sepuñs ἐσῆ: δυνάμεως. — ἄκανθα 
ΑἰγυπΊία σήυπΊικην τε καὶ ξηραντικὴν ἔχει δύναμιν μᾶλλον τῆς 
λευκῆς ἀκάνθης. --- Âxépou ἡ ῥίζα δριμεῖα καὶ μετρίως ὑπόπικρός 


or κατὰ τὴν γεῦσιν. Δῆλον οὖν, ὡς Θερμὴ τὴν δύναμίν éol καὶ 


La graine et les feuilles de l’ortie ont la propriété de favoriser fortement 
la perspiration ; elles ont aussi quelque chose de flatulent, et elles sont 
subtiles et d’un tempérament sec, cependant elles ne sont pas assez 
chaudes pour causer déjà des picotements; la flatulence dont elles sont 
douées, ainsi que nous le disions, se forme pendant la maturation. Ce 
médicament relâche modérément le ventre, uniquement par ses proprié- 
tés détersives et, pour ainsi dire, chatouillantes. — Branche-ursine : les 
feuilles de cette plante ont la faculté de favoriser modérément la pers- 
piration, et sa racine ἃ des propriétés desséchantes, modérément inci- 
sives et subtiles. — La racine et les feuilles du chardon bâtard sont 
douées de propriétés subtiles et chaudes. — La racine du enicus ferox est 
desséchante et modérément astringente, et la graine de cette plante ἃ 
des propriétés subtiles et chaudes. — L'onoporde d'Arabie ἃ des pro- 
priétés astringentes et desséchantes plus fortes que le médicament pré- 
cédent. — La racine de faux acore est âcre; quant au goût, elle tire lége- 
rement sur l'amer. Il est donc évident que ses propriétés sont chaudes 


1. τὸ δὲ ἄπαυτον C; τὸ δὲ ἀπ’ αὐτόν om. V.— 8. τμητική Gal. — 10. ἀκάν- 
À ; τὸ δὲ ἀπ᾽ αὐτοῦ Υ. --- ἡ. οὐ ACV.— θου Gal. — [b. 074 om. V. — 12. τε 
6. μεγάλως ΛΑΟΥ͂. — Ib. γαργαρίξειν om. AV. — 13-14. ἡ..... κατὰ τήν OM. 
C. — 7. ταῇ δέ Ὁ. — 7-8. ξηραντική À 1m. — 13. ἡ om. V. — 14. ὥσπερ 
Gal. — 8-10. τὰ za... ξηραντική μὴ τήν C. 
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λεπΊ)ομερὴς τὴν σύστασιν» " ἀποῤῥύπΊει γοῦν καὶ λεπΊύνει τὰ πποχη 

τοῦ κερατοειδοῦς, ἀμείνων δὲ ὁ χυλὸς αὐτῆς εἰς τοῦτο. Κείσθω δὲ 

- cs / / » » / \ , 

οὗτος τῆς τρίτης τάξεως ἔν τε τῷ ξηραίνειν καὶ Θερμαίνειν. — 

3 

Ἀχκόνιτον, ἢ παρδαλιαγχές᾽ σηπΊικῆς τοῦτο καὶ δηλητηρίου δυνά- 
ρ YX NANTIP 


μεώς ἐσΐιν " πρὸς μέντοι τὸ ἀποσῆψαί τινα τῶν ἐκτὸς τοῦ σώματος 


1 y) Fo 2 
ἐπιτήδειός oi ἡ ῥίζα τῆς mous. — Ἀκόνιτον ἢ λυκοκτόνον * ἐστὶ 5 


μὲν καὶ τοῦτο παραπλησίας Θατέρῳ δυνάμεως, ἰδιαίτερον δὲ ἀναιρεῖ 
2 
λύκους, ὥσπερ ἐκεῖνο παρδάλεις. — Ἀκτῆ ἡἥ τε δενδρώδης καὶ ἡ 
/ -"" 2 J à / / 2 » 
χαμαιάκτη ξηραντικῆς ἀμφότεραι δυνάμεώς εἰσι τῆς κολλητικῆς TE 
« 
καὶ μετρίως διαφορητικῆς. — Αλιμον ἁλυκόν τι καὶ ὑποσήῦφον ἔχει 
κατὰ τὴν γεῦσιν, ἀνομοιομερὲς ὑπάρχον" τὸ δὲ mhciolor αὐτοῦ τῆς 
οὐσίας ϑερμὸν εὐκράτως él} μετὰ ὑγρότητος ἀκατεργασήου τε καὶ 


Φυσώδους ἀτρέμα. -- ἀλόη σήύφει μὲν μετρίως, πικράζει δὲ ἰσχυ- 


et sa substance subuüle ; par conséquent, elle déterge οἱ atténue l’épaissis- 
sement de la cornée, mais le suc de la plante est la partie qui se prête 
le mieux à cet usage. Qu'on le range donc dans la troisième classe des 
desséchants et des échauffants. — Aconit ou étrangle-léopard : ce médica- 
ment a des propriétés putréfactives el vénéneuses, cependant la racine 
de cette herbe peut servir à faire pourrir certaines excroissances de la 
surface extérieure du corps. — Aconit ou tue-loup : les propriétés de 
celle plante sont semblables à celles de l’autre espèce d'aconit, cepen- 
dant elle ἃ plus spécialement celle de tuer les loups, comme la première 
celle de tuer les léopards. — Le sureau : aussi bien le sureau arbores- 
cent que l'hieble, ont tous les deux des propriétés desséchantes, et, par 
conséquent, agglutinatives et modérément favorables à la perspiration. 
— Au goût, la soutenelle a quelque chose de salé et de légèrement as- 
tringent, parce qu'elle est composée d'éléments divers; la plus grande 
partie de sa substance est d’une chaleur moyenne, et elle est imbibée 
d'un liquide mal élaboré et légèrement flatulent. — L’aloës est modéré- 
ment astringent, mais il est extrêmement amer; il relâche aussi le ventre, 


1. Ünopponler C. — Ib. λεπήύνει)] 9. ἀμφοτέρας C. — το. Ἅλιμον Aët., 
καθαίρει Aët. — Ib. τά] καί C. — 3. Paul.; ἄλιμον ACV Gal.— 11. πλεῖον 
ἔν re τῷ om. C. — 6-7. Âxdmron. Gal. — 12. εὐκρατῶς NV; ἀκράτως C. 
δυνάμεως om. V. — . ἰδιώτερον CAL = m9 σικρὰ ζεῖ C; πικρίζει V; œxpa 
— 8. ἥ τε μεγάλη καὶ δενδρώδης Gal. 80» Gal. 
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DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 011 
ρῶς, ὑπάγει δὲ καὶ γασΊέρα, ξηραίνει δὲ ἀδηήκτως κατὰ τὴν τρίτην 
ἀπόσήασιν, καὶ Θερμαίνει κατὰ τὴν πρώτην ἐπιτεταμένην, ἀπο- 
κρούεσθαί τε ἅμα καὶ διαφορεῖν πέφυκε μετὰ τοῦ καὶ ῥύπΊειν ἐπὶ 
ὀλίγον. --- ἄλυσσον “πολλάκις ἐξιάσατο μόνη τοὺς ὑπὸ λυτ]ῶντος 
κυνὸς δηχθέντας, ἀλλὰ τοῦτο μὲν ἐκ τῆς κατὰ ὅλην τὴν οὐσίαν 
ὁμοιότητος δύναται, ξηραντικὴ δέ ἐσῆι μετρίως καὶ διαφορητικὴ 
πρὸς τῷ καὶ ῥυπΊικὸν ἔχειν τι. --- ἀλσίνη ἢ μυὸς ὦτα οὐσίας 
ὑδατώδους ἐστὶ ψυχρᾶς " διὸ καὶ χωρὶς σήύψεως ἐμψύχει. — ἀμα- 
ρακον ἐν μὲν τῷ ϑερμαίνειν τῆς τρίτης éol) τάξεως, ἐν δὲ τῷ ξη- 
ραίνειν τῆς δευτέρας. --- ἀμέροσία καταπλατΊομένη δύναμιν ἔχει 
σήύφουσαν τε καὶ ἀποκρουσήικην. — ἄμμι τὸ σπέρμα δυνάμεώς 
do ξηραντικῆς καὶ ϑερμαντικῆς τῆς τρίτης τάξεως ἐπιτεταμένης, 
ἐσῆὶ δὲ καὶ Aenouepès καὶ διαφορητικὸν καὶ γευομένῳ δριμύ τε καὶ 


2 
ὑπόπικρον᾽ διὸ καὶ οὐρητικόν. — Apdparror δυνάμεώς 801: λεπΊυν- 


et il dessèche au troisième degré sans causer des picotements; il échauffe 
au premier degré extrême, il est de nature à pouvoir simultanément ré- 
perculter et favoriser la perspiration, en produisant en même temps un 
léger effet détersif. — L'alyssum a souvent guéri à lui seul des gens qui 
avaient été mordus par un chien enragé, mais c’est en vertu des ressem- 
blances tenant à sa substance considérée comme un tout qu'il peut pro- 
duire cet effet; du reste 1l est modérément desséchant et favorable à la 
perspiration , étant doué en même temps d’une certaine vertu détersive. — 
La pariétaire de Crète, ou oreille de souris, est composée d’une substance 
aqueuse et froide; elle refroidit donc sans être astringente. — L'origa- 
num maru appartient à la troisième classe des échauffants et à la seconde 
des desséchants. — L’ambrosie a des vertus astringentes et répercussives, 
quand on l’emploie sous forme de cataplasme. — La graine d'ammi ἃ 
des propriétés desséchantes et échauffantes au troisième degré extrême ; 
elle est subtile, favorise la perspiration et ἃ un goût âcre et légèrement 
amer : pour cette raison elle pousse aussi aux urines. — Le bouton d’or 
a des propriétés atténuantes et il est nuisible à l’orifice de l'estomac. — 


2. τῆς Gp. ἐπιτεταμένης à τῆς deuré- om. Gal. — 7. ἔχοντι (om. τι} AV. — 
pas ἐκλελυμένης Gal. σφοδρῶς ad Eun. 10-11. ÂpGpooin. dmoxp. om. V.— 
— à. μ. τοῦ ῥύπΊειν À 1° m.— ἡ. μόνη 14. ἀμάρανθον C Gal. 
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τικῆς καὶ κακοσήόμαχον. --- ἀμόργη γεώδους ἐσῆὶν οὐσίας Sepuñs, 
οὐ μὴν ὡς δάκνειν ἐπιφανῶς" εἰ δὲ καὶ ἑψηθείη, πολὺ δὴ μᾶλλον 
παχυμερήϊς τε γίνεται καὶ ξηρὰ , καὶ εἴη ἂν δευτέρας τάξεως τῶν 
ϑερμαινόντων τε καὶ ξηραινόντων ἐπιτεταμένης.--- ἀμπελόπρασον 
ϑερμὸν οὕτως ἐσ])ν ὡς ἑλκοῦν καταπλασσόμενον * δριμύτερον γὰρ 
καὶ ξηρότερον ὑπάρχει τοῦ τράσου καὶ παχέων καὶ γλίσχρων χυ- 
μῶν τμητικώτερον ἐκῴφρακτικώτερόν τε τῶν ἐμπεφραγμένων ὀργά- 
νων. — ἀμπέλου ἀγρίας οἱ βότρυες ῥυπ]ικῆς εἰσι δυνάμεως, ἔχουσι 
δέ τι καὶ σ]υπΊικὸν αὐτοί τε καὶ οἱ ἀκρέμονες. Τῆς δὲ ἡμέρου œa- 
ραπλησία μὲν ἡ δύναμις, ἀσθενεσήέρα δέ. — ἀμπέλου λευκῆς οἱ 
πρῶτοι βλασΊοὶ ὑπόπικρον καὶ ἀτρέμα δριμεῖαν ἔχουσι τὴν σήύψι»" 
ἡ δὲ ῥίζα ῥυπΊήικὴν καὶ ξηραντικὴν καὶ λεπΊομερῆ δύναμιν ἔχει καὶ 
μετρίως Θερμῆν. --- ἄμπελος μέλαινα παραπλησιός ol τὰ στάντα 


τῇ προειρημένῃ, ἀσθενεσήέρα δέ. ---- Ἀμύγδαλα πικρὰ τῆς λεπΊυ- 


Le marc d'huile est composé d’une substance terreuse chaude qui ce- 
pendant ne l’est pas assez pour causer des picotements manifestes ; si on le 
fait bouillir, 1] devient encore beaucoup plus épais et plus sec, eton pour- 
rait le ranger dans la seconde classe des échauffants et des desséchants 
au degré extrême. — Le poireau des vignes est si chaud, qu'il cause des 
ulcères quand on l’emploie sous forme de cataplasme, car il est plus 
chaud et plus sec que le poireau ordinaire, et agit plus fortement pour 
diviser les humeurs épaisses et visqueuses et pour désobstruer les or- 
ganes en proie à l’obstruction. — Les baïes de la vigne sauvage ont des 
propriétés détersives ; elles ont également, tout aussi bien que les pointes 
de cette plante, quelque chose d’astringent. La vigne cultivée a des pro- 
priétés semblables, mais elle est plus faible. — Les premières pousses 
de la bryone de Crète sont légèrement amères et douées d’une astrin- 
gence doucement äcre; la racine de cette plante ἃ des propriétés déter- 
sives, desséchantes, subtiles et modérément chaudes. — La couleuvrée 
est semblable, sous tous les rapports, à la plante précédente, mais elle est 
plus faible. — Les amandes amères ont des propriétés atténuantes , dé- 


1. Sepuñs om. C. — 2. πολὺ μᾶλ- σήυπήικόν Codd. — Ib. αὐτή C; αὕτη 
λον ἔτι Gal. — ἡ. τε om. V.— Ib. ἐπ- À. —- 11. τήν om. ACV. — 13. ouu- 
τεταμένης πὼς μᾶλλον Gal. — 9. τε μέτρως Gal. 
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voions ol δυνάμεως καὶ ῥυπΊικῆς καὶ ἐκφρακτικῆς. Καὶ τὸ δέν- 
U 

dpor δὲ αὐτὸ σύμπαν ὁμοίαν ἔχει τὴν δύναμιν. ὦσα δὲ γλυκέα 

τῶν ἀμυγδάλων μετέχει μὲν καὶ ταῦτα βραχείας “σικρότητος, ἀλλὰ 


€ 


2 / = / 2 7 {| 2 déd δὲ ς 
ETIXPATOUGIS TS γλυκύτητος αποῖρυπ ET, ETIOEOELHTOL OË ως ἢ 


? 
γλυκεῖα “ποιότης ϑερμὴ συμμέτρως ἐσήίν. — Αμμωνιακὸν μαλα- 
3 
κτικῆς δυνάμεως ἐπιτεταμένης ἐσ ίν. -- Αμωμον" ἔοικε τοῦτο κατὰ 


τὴν δύναμιν ἀκόρῳ, Dir ὅσον ξηρότερόν él: τὸ ἄκορον, πεπίι- 
κώτερόν πως τὸ ἄμωμον. — ἀναγαλλὶς ἑκατέρα punis ἱκανῶς 
ol δυνάμεως, ἔχουσά τι καὶ ὑπόθερμον καὶ ἑλκτικὸν, καὶ καθόλου 
ξηραντικὴν ἔχουσι δύναμιν καὶ ἄδηκτον. — ἀνάγυρις δυσώδης ἐσΊὶ 


καὶ δριμεῖα διαφορητικῆς καὶ Θερμαινούσης δυνάμεως, ἧς τὰ φύλλα 
ξηρανθέντα τέμνει σφοδρῶς καὶ ξηραίνει, καθάπερ καὶ ὁ τῆς ῥίζης 
φλοιός. Τὸ δὲ σπέρμα πλέον ἔτι λεπ]ομερέσΊερόν élu καὶ ἐμετικόν. 


À / οἷ \ ” 2 J ΠΥ ς J € 
—— Ανδρόσαιμον TO μὲν ασκυρον ὀνομαζόμενον, εἶδος ὑπάρχον υπε- 


tersives et désobstruantes. Tout l'arbre lui-même possède aussi des pro- 
priétés analogues. Les amandes douces sont loutes douées aussi d’un 
léger degré d'amertume ; mais, comme la douceur prédomine, cette amer- 
tume reste cachée, or nous avons montré que la douceur est une qualité 
modérement chaude. — La gomme ammoniaque a des propriétés ra- 
mollissantes très-prononcées. — L'amome : cette plante ressemble pour 
ses propriétés au faux acore, excepté que cette dernière est plus sèche, 
tandis que l'amome est plus favorable à la coction. — Les deux espèces 
de mouron ont des propriétés détersives très-prononcées ; elles ont aussi 
quelque chose de légèrement chaud et d’attractif, et, en général, elles sont 
douées de vertus desséchantes sans causer des picotements. — Le bois 
puant est âcre el de mauvaise odeur; il a la propriété de favoriser la 
perspiration et d’échauffer; les feuilles de cette plante sont, après la des- 
siccation, fortement incisives et desséchantes ; il en est de même de 1᾽6- 
corce de la racine. La graine de bois puant est beaucoup plus subtile en- 
core et produit des vomissements. — L'une des espèces d’androsæmum 
est appelée ascyron; c'est une espèce de mille-pertuis ; on nomme l’autre 


2. dé om. V. Gal. —- Ib. αὐτοῦ V. — 3. ὅσον) ὅτι Gal. — ὃ. “ως dé Gal. 


4. dé om. C. — 4-5. ὡς γλ. συμμέτρως — 10. ἀνάγυρος Sauvos Gal. — 11. 
ποιότης Θερμὴ συμμέτρως ACV. ---ὀ δριμύς Gal. 
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ρικοῦ, τὸ δὲ διονυσιας- ἔστι δὲ ὁ μὲν καρπὸς αὐτῶν καθαρτικὸς, ἡ δὲ 
τῶν φύλλων δύναμις ξηραντικη τε καὶ ῥυπΊικὴ μετρίως. --- Ανδρό- 
2 
σακες πικρὰ καὶ δριμεῖα “σόα διαφορεῖ τε καὶ Enpaiver. — Ἀνδραάχνη 
΄ \ ON , sp, ς / δὲ APE 7 
ψύχει μὲν κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσΊασιν, ὑγραίνει δὲ κατὰ τὴν δευτέραν, 
ὀλίγου δέ τινος καὶ αὐσ]ηροῦ μετέχει. Kai ὁ χυλὸς δὲ αὐτῆς ὁμοίως, 
ὥσΐε οὐ μόνον ἔξωθεν ἐπιτιθέμενος, ἀλλὰ καὶ πινόμενος ψύχει. Καὶ 
αἱμωδίας δέ ἐσῆιν ἴαμα ἡ πόα, τά τε ἐξηρασμένα τραχέως ἀπὸ τῆς 
ἜΤ EN γος à / / , S 169 = = ͵ 
τῶν ὀξέων χυμῶν ὁμιλίας λεαίνουσά τε καὶ ἀναπληροῦσα τῷ γλίσ- 
αν ἔχειν τὴν ὑγρότητα. - ἀνεμῶναι πᾶσαι δριμείας καὶ Gui 
XPIDIEX 7ρ Ξ Ὁ 1 
κῆς εἰσι δυνάμεως ἐπισπασήικῆς τε καὶ dvaolouwTins. — ἄνηθον 
ϑερμαίνει μὲν εἰς τοσοῦτον ὡς ἤτοι τῆς δευτέρας αὐτὸ τάξεως ἐπι- 
τεταμένης ἢ τῆς τρίτης ἐκλελυμένης ὑπολαβεῖν, τῶν ξηραινόντων 


δέ ἐσΐι τῆς δευτέρας τάξεως, ὥστε εἰκότως ἐναφηψημένον ἐλαίῳ 


dionysias ; la graine de ces plantes est purgative, et les feuilles ont des 
propriétés desséchantes et modérément détersives. — L’acétabule est une 
herbe amère et àcre; elle favorise la perspiration et elle dessèche. — Le 
pourpier refroidit au troisième degré et humecte au second ; il est doué 
aussi d’un léger degré d’âpreté. Le suc de cette plante est dans le même 
cas: ilrefroidit donc, soit qu'on l’applique à l’extérieur, ou qu’on le prenne 
en boisson. Cette herbe est aussi un remède contre l’agacement des dents, 
parce que, par l’action du liquide visqueux qu'elle contient, elle égalise 
et remplit es surfaces desséchées d'une manière raboteuse par le con- 
tact des objets d’un goût acide. — Toutes les espèces d’anémone ont des 
propriétés âcres, détersives, attractives et apéritives. — L'aneth échaufle 
a un tel degré, qu'on peut, dans la classification, le placer au second degré 
extrême ou au troisième affaibli; mais il appartient à la seconde classe 
des desséchants; 1] est donc tout simple que, si on le fait bouillir dans 
l'huile, 1] ait la propriété de favoriser la perspiration, d’apaiser les dou- 


1. διονυσιδάς À; διονύσιδε C; diovu- τον τὸν ὥς V; τοσοῦτον τινῶς À. —— 11- 
σιάδα Υ͂. — 3. διαφορεῖται καί À; δια- 12. ἐκλελυμένης à τῆς πρώτης ἐπιτετα- 
Φορεῖ καί Gal. --- 4. ὑπόσήασιν (. --- μένης AËt. — 13. τάξεως ἀρχομένης, ἢ 
5. χυμός Gal. — 7. τά τε om. ( Δ]. --- τῆς πρώτης ἐπιτεταμένης (τελευτώσης 


Ib. ταχέως ὑπό Gal. — 9. σσοιότητα À Aët.) Gal., Aët. — Ib. ἐναφεψημένον 


> m. — το. τε om. (ἃ, —— 11. τοσοῦ. ACV; ἐναφεψόμενον Gal. 
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διαφορητικόν τε καὶ ἀνώδυνον καὶ ὑπνοποιὸν καὶ πεπΊ᾽ κὸν ὠμῶν 
καὶ ἀπέπ᾽ων ὄγκων ὑπάρχει " γίνεται γὰρ τὸ ἐξ αὐτοῦ ἔλαιον ἐγγύς 
τι τῇ κράσει τοῖς πυυοποιοῖς τε καὶ πεπΊικοῖς ὀνομαζομένοις ῷαρ- 
μάκοις, iv ὅσον Θϑερμότερον αὐτῶν βραχὺ καὶ λεπήομερές éd 
καὶ διαφορητικόν. ἹΚαυθὲν δὲ τῆς τρίτης γίνεται τάξεως τῶν 9ερ- 
μαινόντων τε καὶ ξηραινόντων, ὑγρότερον δὲ δηλονότι καὶ ἧτΊον 
Θερμόν ἐσΐι τὸ χλωρὸν ἔτι καὶ ἔγχυλον, dole ππεπ]ικώτερον μὲν 
καὶ ὑπνοποιὸν oo μᾶλλον τοῦ ξηροῦ, διαφορητικὸν δὲ ἧτο». — 
Αγνθύλλιοι ἀμφότεραι ξηραίνουσι μετρίως, ἡ δὲ ἑτέρα αὐτῶν ἡ τῇ 
J “2 = / / 2 - ΓΞ Nue 

χαμαιπίτυϊ ἐοικυῖα Aenlouepeolépa wws ἐσῆι τῆς ἑτέρας καὶ ῥυπίι- 

λ / \ A Δ εἰν € , 2 A 
κωτέρα..---- Avvioou τὸ σπέρμα δριμὺ καὶ ὑπόπικρον ὑπάρχον ἐγγὺς 


ἥκει Θερμότητι τῶν xavolindv, ἐσ]ὶ δὲ κἀν τῷ ξηραίνειν τρίτης 


ἀποσήάσεως, ὥσπερ κἀν τῷ Θερμαίνειν, καὶ διαφορεῖ. ---- Λπαρίνη 
μετρίως ῥύπΊει καὶ ξηραίνει, ἔχει δέ τι καὶ Aenlouspés. — Απίου 


leurs , de provoquer du sommeil et d'amener à maturité les tumeurs crues 
et mal élaborées; en effet, l'huile qu'on fait avec cette plante se rap- 
proche, sous le rapport du tempérament, des médicaments suppuratifs 
et maturatifs, excepté qu'elle est un peu plus chaude que ces médica- 
ments, et qu'elle est subtile et favorable à la perspiration. L'aneth brûlé 
atteint le troisième rang dans les desséchants et les échauffants ; mais 1] 
est clair que, lorsque cette plante est encore verte et remplie de sucs, 
elle est plus humide et moins chaude; elle sera donc plus maturative 
qu'à l’état sec et provoquera davantage le sommeil, mais elle sera moins 
favorable à la perspiration. — Les deux espèces d’anthyllios dessèchent 
modérément; mais l’une d'elles, celle qui ressemble à l'ivette, est en 
quelque sorte plus subtile et plus détersive que l’autre. — La graine 
d'anis, qui est âcre et légèrement amère, se rapproche, quant à la cha- 
leur, des substances causliques ; elle appartient au troisième rang, aussi 
bien sous le rapport de la sécheresse que sous celui de la chaleur, et elle 
favorise la perspiration. — Le gratteron est modérément détersif et des- 
séchant; il a aussi quelque chose de subtil. — Les feuilles et les pointes 


3. τῆς κράσεως Gal. ἡ. ὅσον ex φορητικόν C. — 9. ἀνθυλλίδες Gal. — 


em.; ὅσα ACV; ὅτι Gal. — 6. dé] τε τι. ὑποπύων ὑπάρχον À. — 12. καί C. 
Codd. — 7. εὔχυμον Gal. — Ib. μέν] — 13. ὥσπερ καὶ τῷ C. — Ib. διαφορη- 
τε C.— 8. ὑπνόποτον ACV.— Ib. εἶτα τικὸν πνευμάτων Paul. 
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τὰ φύλλα καὶ oi dupéuoves agolnpot, ὁ δὲ καρπὸς ἔχει τι καὶ γλυ- 
κύτητος ὑδατώδους. Ἰὑσθιόμεναι δὲ ἄπιοι εὐσήόμαχοί τέ εἰσι καὶ 


ἄδιψοι, καὶ καταπλασσόμεναι δὲ ξηραίνουσί τε καὶ μετρίως ψύχου- 


σιν. Αἱ δὲ ἀχράδες καὶ σ᾽ύφουσι μᾶλλον τῶν ἄλλων ἀπίων καὶ ξη- 
/ À -» 
ραίνουσιν. — Ἀπόκυνον ἢ κυνοκράμθη ἐσΊὶ μὲν τῶν δηλητηρίων, 


ἱκανῶς δὲ δυσώδης - διὸ καὶ Sepui πάντως ἐσήϊν οὐκ ἀγεννῶς, οὐ 
μὴν ἀνάλογόν γε ξηρά. Διὰ τοῦτο οὖν ἡ καταπλασσομένη διαφορη- 
τικῆς ἐσῆι δυνάμεως. --- À pyeucvn ῥυπΊικη 80: καὶ διαφορητική. 
— ἀρίσαρον δριμύτερόν ἐσΐι ππολὺ τοῦ ἄρου. --- ἀρισήΊολοχείας 
ἡ ῥίζα πικρὰ καὶ ὑπόδριμυς ὑπάρχει, λεπΊ)ομερεσήέρα δὲ ἐξ αὐτῶν 
ἐσΐιν ἡ σΊρογγύλη καὶ τὰ πάντα dpaolinwlépa τῶν ἄλλων δυοῖν. H 
κληματῖτις δὲ εὐωδεσήέρα μὲν, ὥσΊε καὶ pds τὰ μύρα χρῆσθαι τοὺς 


μυρεψοὺς αὐτῇ, τὰ δὲ εἰς τὰς ἰάσεις ἀσθενεσήέρα. H μακρὰ δὲ ἡτἼον 


de poirier sont âpres, mais le fruit est doué d’une certaine douceur 
aqueuse. Si on mange des poires, elles sont favorables à l’orifice de l’es- 
tomac et étanchent la soif: et, sionles applique sous forme de cataplasme, 
elles dessèchent et refroidissent modérément. Les poires sauvages sont 
plus fortement astringentes que les autres, et elles dessèchent. — Le 


80-81 


cynanque droit, ou chou de chien, appartient aux poisons, et il a une 


mauvaise odeur très-prononcée : par conséquent, il est nécessairement 
doué d'une chaleur assez forte; mais il n’est pas doué de sécheresse au 
même degré. Pour celte raison donc, il a la propriété de favoriser la 
perspiration, quand on l'emploie sous forme de cataplasme. — L’ado- 
nide d'automne est détersive et favorise la perspiration. — Le capuchon 
est beaucoup plus âcre que le gouet. — La racine d’aristoloche est amère 
et légèrement âcre; parmi les diverses espèces d'aristoloche, la ronde est 
plus subtile , et, sous tous les rapports, plus efficace que les deux autres. 
La clématite a une odeur plus agréable, et, pour cette raison, les parfu- 
meurs l'emploient pour préparer les huiles aromatisées; mais elle est 


trop faible pour guérir. L’aristoloche lonque est moins subtile que la ronde, 

2. Écbidpevra δ᾽ ἄπιον C3; Écbidue- 10. πάντων C. — 7. Aid τούτου {omisso 
vor μέν Gal. — 3. καὶ καταπλατήό- οὖν) À. — 7-8. ἱκανως daQ. Gal. — 
μενοι Gal. — ἡ. dypades ὀνομαζό- 11. ταῇ κατά Gal. — 19. κληματῖτις 


μεναι Gal. — 5. ἡ À. — 6. δυσώδης 
“σόα Gal. — Ib. διὸ καί] τὸ dé C. — 


duowdeolépa À. — 13. αὐτῆς AV. — 
Ib. μριρά À. 
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δή 


88 
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) δυνάμεως καὶ ξηραντικῆς, ῥύπΊει μέντοι μετρίως. Τὸ δὲ ἕτερον, ὃ 
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μὲν λεπΊ)ομερής ἐσΊι τῆς o1poyyÜXns, où μὴν οὐδὲ αὐτή γε ἄπρακτος, 
ἀλλα ἐσῆι τῆς ῥυπΊ)ικῆς τε καὶ ϑερμαντικῆς δυνάμεως, καὶ τῆς 
σήρογγύλης ἧτΊον μὲν ῥύπΊει καὶ διαφορεῖ, Θερμαίνει δὲ οὐχ ἧτῖον, 
ἀλλὰ ἴσως καὶ μᾶλλον. --- ἄρκευθος Θερμὴ καὶ ξηρὰ τῆς τρίτης 
κατὰ ἄμφω τάξεως, ὁ δὲ καρπὸς αὐτῆς Θερμὸς μὲν ὁμοίως, ξηραί- 
νει δὲ οὐχ ὁμοίως, ἀλλὰ εἴη ἂν ἐν τῷδε τῆς πρώτης τάξεως. --- 


LA 
Ἄρκτιον τὸ μὲν τῷ Φλόμῳ παραπλήσιον λεπΊομεροῦς ἱκανῶς ἐσΐι 


d 


δὴ καὶ προσωπιτίδα καλοῦσι, διαφορητικὸν μέν ol καὶ αὐτὸ καὶ 
εἰ 
ξηραντικὸν, ἔχει δέ τι καὶ σ]υπΊικὸν μετρίως. ---- Ἀρνόγλωσσον 
μικτῆς do κράσεως * ἔχει μὲν γάρ τι καὶ ὑδατῶδες ψυχρὸν, ἔχει 
δὲ καὶ αὐσ]ηρὸν ὅπερ ἐσΊὶ γεῶδες ψυχρὸν, dole ψύχει τε ἅμα καὶ 
/ \ Si 7 2 J 77 δὰ - \ LA 
ξηραίνει κατὰ τὴν δευτέραν ἀπόσΊασιν, μετέχει δὲ τῆς μὲν ξηρότη- 


τος ἀδήκτου, τῆς δὲ ψύξεως μηδέπω ναρκούσης. Kai ὁ καρπὸς δὲ 


cependant elle n’est pas sans efficacité non plus; au contraire, elle ἃ des 
propriétés détersives et échauffantes ; elle est moins détersive et moins 
favorable à la perspiration que la ronde, mais elle n'échaufle pas moins; 
peut-être même 16 fait-elle davantage. — Le genévrier est chaud au 
troisième degré; il est sec au même degré; le fruit de cet arbre est 
chaud au même degré, mais il ne dessèche pas au même degré; au 
contraire, on devra le ranger, sous ce rapport, dans la première classe. 
— L'arclium qui ressemble à la molène ἃ des propriétés subtiles et 
desséchantes fortement prononcées ; mais il est modérément détersif. 
L'autre espèce d'arctium, qu'on appelle encore bardane, favorise, elle 
aussi, la perspiration , et dessèche; elle a de plus quelque chose de modé- 
rément astringent. — Le plantain a un tempérament mixte : en effet, il 
contient des particules aqueuses froides et des particules àpres, qui sont 
terreuses et froides; 1] refroiïdit et 1] dessèche donc à la fois au deuxième 
degré; mais sa sécheresse n’est pas assez forle pour causer des picote- 
ments, el le refroidissement qu'il produit ne va pas jusqu’à engourdir. La 


1. αὕτη AC. — 4. ἀρκευθίς À. ---ὀ κράσεως ἐστιν Gal. — 11-12. ἔχει dé τι 
7. λεπΊ. μὲν ἱκανῶς Gal.; Aen7. C. — καί Gal, Aët. — 12. γεῶδες ξηρὸν 
8-10. To dé... μετρίως om. V. — 0. ψυχρόν Gal. — Ib. ψύχειν V. — 14. 
προσωπίδα Gal., Paul. — 11. καὶ τοῦτο τῆς μὲν ψύξ. AC. 


οι 
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αὐτοῦ καὶ ἡ ῥίζα “παραπλησίας εἰσὶ δυνάμεως mr γε ὅτι ξηροτέ. 
pas τε καὶ ἡτῆον ψυχρᾶς, ἀλλὰ ὁ μὲν καρπὸς Aenlouepéolepos, αἱ 
δὲ ῥίζαι maxuuepéolepor. Καὶ αὐτὰ δὲ τὰ φύλλα τῆς βοτάνης En- 
ρανθέντα λεπΊομερεσήέρας τε καὶ ἥτον ψυχρᾶς γίνεται δυνάμεως, 
διαφορηθέντος αὐτῶν τοῦ ὑδατώδους περιτήώματος. — ἄρον" ἐκ 
γεώδους οὐσίας καὶ τοῦτο γέγονε Θερμῆς, καὶ διὰ τοῦτο ῥυπΊικῆς 
ol: δυνάμεως, ἀλλὰ οὐκ ἰσχυρᾶς, ὥσπερ τὸ δρακόντιον. Éofi» οὖν 
τῷ ϑερμαίνειν καὶ τῷ ξηραίνειν τῆς πρώτης τάξεως - αἱ ῥίζαι δὲ 
: 
αὐτοῦ μάλισήα εἰσι χρησιμοι. ---- Ἀρτεμισίαι ἀμφότεραι ἐν μὲν τῷ 
Θερμαίνειν εἰσὶ δευτέρας ἀποσήασεως, ἐν δὲ τῷ ξηραίνειν πρώτης 
ἐπιτεταμένης " εἰσὶ δὲ καὶ λεπΊομερεῖς μετρίως. — ἀσάρου αἱ ῥίζαι 
παραπλήσιαι μέν εἰσι ταῖς τοῦ ἀκόρου τὴν δύναμιν, ἐπιτεταμέναι 
δὲ μᾶλλον... Ἀἀσπαλαθος κατὰ τὴν γεῦσιν δριμύς ἐσῆι καὶ σῆυ- 


πΊικός. HE ἀνομοιομερῶν οὖν δηλονότι σύγκειται δυνάμεων, μέρεσιν 


graine et la racine de cette plante sont douées de propriétés semblables, 
excepté qu'elles sont plus sèches et moins froides; mais la graine est 
plutôt subtile, tandis que les racines sont plutôt composées de particules 
épaisses. Les feuilles elles-mêmes de cette plante acquièrent, si on les 
sèche, des propriétés plus subtiles et moins froides, parce que les su- 
perfluités aqueuses qu'elles contiennent se dissipent [par la dessiccation]. 
— Gouet : cette plante est également formée d’une substance terreuse 
chaude : pour cette raison, elle a des propriétés détersives, qui cepen- 
dant ne sont pas lrès- prononcées, comme elles le sont dans la serpen- 
taire. Elle appartient done à la première classe des échauffants et des 
desséchants ; les racines en sont la partie la plus utile. — Les deux es- 
pèces d’armoise appartiennent à la seconde classe des échauffants, et à la 
première classe des desséchants au degré extrême ; elles sont aussi modé- 
rément subtiles. — Les racines de cabaret sont, sous le rapport de leurs 
propriétés, semblables à celles du faux acore, mais elles sont plus fortes. 
— Le genêt anthoclade est âcre et astringent au goût. Il est donc com- 
posé de particules de propriétés diverses; il échaufle par ses particules 


1. ἔτι C. — 3. σόας Gal. — 5. ds εἰσι yp.|] Θερμότεραι Paul. — 10-11. 
ἀποπνεύσαντος αὐτῶν καὶ διαῷ. τοῦ Gal. «ὡτρώτης ὑποτεταμένης À; ἢ πρώτης ἐπι- 
— 0. ταὐτό C. — 7. ἰσχυρά C. --- ὃ. τεταμένης À δευτέρας ἀρχομένης Gal. — 
τῆς τάξεως C; ἱκανῶς ad Eun.— 9. μάλ. 19. ἐπιτεταμένην C. 
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ἑαυτοῦ τοῖς δριμέσι Θερμαίνων, μέρεσι δὲ τοῖς αὐσἹηροῖς ψύχων, 
ὥσΊε κατὰ ἄμφω ξηραίνειν. — ἀσπάραγος μυακάνθινος ῥυπή ικῆς 
ἐσήι δυνάμεως, οὐ μὴν οὔτε Θερμαίνει σαφῶς, οὔτε ψύχει.-- ἄσπλη- 
νος λεπ)ομερὴς μὲν, οὐ μὴν Θερμή γε τὴν δύναμιν. --- ἀσήραάγαλος 
ῥίζας ἔχει olunlinds " διὸ καὶ τῶν ξηραινόντων éoliv οὐκ ἀγεννῶς. 
-- ἀστὴρ À rends ; οἱ δὲ βουξώνιον, ἔχει μέν τι καὶ διαφορητικὸν, 
ἔχει δὲ οὐχ, ἡκισΊα καὶ ψυκτικόν τι καὶ ἀπακρουσήικὸν, ὥσΊε μικτῆς 
εἶναι δυνάμεως, ὥσπερ καὶ τὸ ῥόδον, ἀλλὰ οὐ σήύφει γε τοῦτο. -- 
ἀσΊαφὶς ἡ μὲν ἥμερος menus τε ἅμα καὶ σΊυπΊικῆς καὶ διαῷο- 
ρητικῆς ἀτρέμα μετέχει δυνάμεως" ἡ δὲ ἀγρία δριμείας ἰσχυρῶς" 
ῥύπΊει γοῦν σφοδρῶς καὶ μετέχει καὶ καυσΊικῆς τινος δυνάμεως. 
- ἀσφοδέλου ἡ ῥίζα ῥυπΊικῆς καὶ διαφορητικῆς ὑπάρχει δυνάμεως " 
καυθείσης δὲ αὐτῆς ἡ τέφρα δριμυτέρο. τε καὶ ΠΡ τ γίνε- 
ται. — ἀτρακτυλὶς ξηραντικῆς τε καὶ μετρίως Sepuñs ὑπάρχει du- 
νάμεως. --- ἀτραφαξυς ὑγρὰ καὶ ψυχρὰ τὴν κρᾶσίν ἐσῆιν, ὑγρὰ 


âcres, et il refroidit par ses particules àpres, de façon à dessécher par 
toutes les deux à la fois. — L’asperge proprement dite a des propriétés 
détersives ; mais elle n’échaufle, ni ne refroidit manifestement. — La dau- 
rade est subtile, mais elle n’a pas de propriétés chaudes. — L'orobe ἃ 
des racines astringentes : pour cette raison, elle appartient aux subs- 
tances qui dessèchent d'une manière assez efficace. — L'aster amelle, 
que quelques-uns appellent bubonium , a quelque chose de favorable à la 
perspiration ; il n'en a pas moins aussi quelque chose de refroïdissant 
et de répercussif; il a donc des propriétés mixtes comme la rose, mais il 
n'est pas astringent comme elle. — Le raisin sec est doué, à la fois, de 
propriétés maturatives , astringentes et doucement favorables ἃ la perspi- 
ralion ; la staphisaigre, au contraire, a des propriétés extrêmement âcres ; 
elle est donc fortement détersive et douée d’une certaine vertu caustique. 
— La racine d’asphodèle a des propriétés détersives et favorables à la 
perspiration ; quand on la brüle, sa cendre devient plus àcre et plus des- 
séchante. — Le carthame laineux a des propriétés desséchantes et modé- 
rément chaudes. — L’arroche est d’un tempérament humide et froid: 

1. μέρ. δ᾽ ἑτέροις τοῖς Gal. --- Ib. Gal. — 7-8. dole μὴ τῆς εἶναι C. — 


σήύφει AËt. — 2. ξηραίνει κατ᾽ ἄμφω το. δριμεῖα V.— 13. δριμυτέρα] Sepuo 
καὶ ψύχει Gal. — 7. ἔχει δὲ καί Υ ; ἀλλά τέρα Gal. — 14. δριμῆς (sic) C. 
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μὲν τάξεως δευτέρας ἐσῆὶ, ψυχρὰ δὲ πορώτης, où μετέχει δὲ σήύψεως, 
ἀλλά ἐσῆιν ὑδατώδης τε καὶ Hola γεώδης ὁμοίως τῇ μαλάχῃ, καὶ 
κατὰ γασήέρα διέρχεται ταχέως, ὥσπερ ἐχείνη, διὰ γλισχρότητα" 
βραχὺ δέ τι παντάπασιν ὑπάρχει διαφορητικὸν αὐτῇ. Αἱ κηπευό- 
μεναι δὲ ὑγρότεραι πολὺ καὶ ψυχρότεραι τυγχάνουσι τῶν ἀγρίων. ὁ 
δὲ καρπὸς αὐτῆς pures ἐσῆι δυνάμεως. — ἀφάκη δυνάμεώς 
do σΊ]υπΊικῆς, ὥσπερ καὶ ὁ φΦακὸς, duorenlotépa δέ ἐσῆιν αὕτη 
καὶ ἰσχυρότερον ξηραίνει Θερμότητός τε μετέχει συμμέτρου. — 
ἀψώψθιον σή)υπΊικὴν καὶ πικρὰν καὶ δριμεῖαν ἅμα “ποιότητα κέκτη- 
ται ϑερμαῖνόν τε ἅμα καὶ ῥύπἼον καὶ τονοῦν καὶ ξηραῖνον. Εἰ δὲ 
δεῖ καθόλου ππεριλαβόντα τὴν κρᾶσιν αὐτοῦ κατὰ πορώτας ἀφορίσαι 
δυνάμεις, καίτοι γε ἀνομοιομεροῦς ὄντος αὐτοῦ, Sepudr μὲν ἂν 
ὑπάρχειν αὐτὸ τῆς πρώτης ἀποσήάσεως εἴποιμεν, ξηρὸν δὲ τῆς τρί- 


της. Ὁ δὲ χυλὸς αὐτοῦ mod τῆς πόας Θερμότερος. 


elle est humide au second degré et froide au premier, mais elle n’est pas 
douée d’astrmgence; au contraire, ainsi que la mauve, elle est aqueuse 
et nullement terreuse, et traverse rapidement le ventre, à cause de sa 
viscosité, comme le fait également la mauve; elle est, à un très-faible 
degré, favorable à la perspiration. Ces herbes sont beaucoup plus hu- 
mides et plus froides, si on prend les plantes cultivées dans les jardins 
que si on prend les plantes sauvages. Le fruit de l’arroche a des pro- 
priétés détersives. — Le jarseau ἃ des propriétés astringentes, de même 
que la lentille, mais il est plus dificile à digérer et dessèche plus forte- 
ment qu'elle; il est doué aussi d’une chaleur modérée, — L'absinthe 
possède à la fois des qualités astringentes, amères et âcres; elle est à la 
fois échauflante, détersive, renforçante et desséchante. S'il est néces- 
saire de déterminer son tempérament d’après les propriétés premières , 
en la considérant sous un aspect général, quoiqu'elle soit composée 
d'éléments dissemblables, nous pourrions dire qu'elle est chaude au 
premier degré et sèche au troisième. Le suc d’absinthe est beaucoup 


plus chaud que l’herbe. 


2-3. καὶ δὴ καὶ κατά Gal.— 3. διεξέρ- 11. δέοι Gal. — Ib. ὑπολαμδάνοντι Gal. 
χεται Gal. — ἡ. αὐτῆς Gal. — 5. ruy- — 19. Θερμαῖνον V. — 13. εἴπομεν 
χάνουσι om. Gal. — 9. αὐτή AV. — ACV. 
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$ 2.— - βαλάνου μυρεψικῆς τὸ ἀπόθλιμμα ἐπικρατοῦσαν ἔχε: τὴν 
πικρὰν πποιότητα, μέμικται δέ τι καὶ σ᾿ύψεως αὐτῷ, καὶ διὰ τοῦτο 
ῥυπΊικην τε ἅμα καὶ τμητικὴν, συνακτικήν τε καὶ πιλητικὴν ἔχει τὴν 
δύναμιν. Ô μέντοι φλοιὸς αὐτῆς πάνυ σ]υπήικός ἐσήιν.---- θΒάλσαμον 
ξηραίνει καὶ Sepuaives κατὰ τὴν δευτέραν ἀπόσήασιν, ἔστι δὲ καὶ 
λεπήομερές ὁ δὲ ὀπὸς αὐτοῦ λεπΊ)ομερεσήέρας éol} δυνάμεως, οὐ 
μὴν εἰς τοσοῦτόν γε Θερμὸν εἰς ὅσον οἴονταί τινες, ὑπὸ τῆς λεπΊο- 
μερείας ἐξαπατώμενοι. ὁ δὲ καρπὸς αὐτοῦ maparkioios μέν ἐσῆι 
κατὰ γένος δυνάμεως, ἀπολείπεται δὲ μακρῷ κατὰ τὸ λεπΊομερές. 
— Βαλαύσήιον ἰσχυρῶς σήύφει τὴν γεῦσιν, οὐδεμιᾶς ἔμφασιν ἔχον 
“ποιότητος ἑτέρας, καὶ διὰ τοῦτο ἄν τις αὐτὸ Θείη ξηραίνειν καὶ 
ψύχειν οὐκ ἀγεννῶς. — Βάτου καὶ τὰ φύλλα μὲν καὶ οἱ βλασΊοὶ 
καὶ τὸ ἄνθος καὶ ὁ καρπὸς καὶ ἡ ῥίζα τῆς olunlinñs μετέχουσι ποιό- 
τητος οὐκ ἀσαφοῦς, ἀλλήλων δὲ διαφέρουσιν ἐν τῷδε. Τὰ μὲν φύλλα, 
$ 2. — Dans le tourteau du gland d'Égypte, c'est la qualité amère qui 
prédomine ; mais il s’y trouve mêlé un certain degré d’astringence, et, 
pour cette raison, il a à la fois la propriété de déterger, d’inciser, de res- 
2 serrer et de condenser. Mais l'écorce du gland d'Égypte est fortement 
astringente. — Le baumier dessèche et échaufle au second degré, et, en 
outre, 1] est subtil; mais le suc de cet arbre est encore plus subtil ; cepen- 
dant il n’est pas aussi chaud que certaines gens le supposent, induits en 
erreur par sa subtilité. Le fruit de cet arbre ressemble au suc, quant au 
genre de ses propriétés; mais il lui est de beaucoup inférieur par rapport 
à la subtilité. — Les fleurs de grenadier sauvage exercent une action as- 
tringente fortement prononcée sur le goût; mais elles ne révèlent aucune 
autre qualité , et, pour cette raison, on peut admettre qu’elles dessèchent 
et refroïdissent assez activement. — Les feuilles, les jeunes pousses, la 
fleur, le fruit et la racine de la ronce sont doués de propriétés astrin- 
gentes assez manifestes; mais ils diffèrent entre eux par les points sui- 
vants. Les feuilles, surtout quand elles sont tendres et jeunes, sont peu 


Δ. ἐνέργειαν Gal. — Ib. αὐτῆς At; μεως. — 6-7. où μὴν εἰς τοσοῦτον εἰς 
αὐτοῦ ACV Gal. — Ib. δρασήικός Aët. τοσοῦτον οὐ À; οὐ μὴν ἐξα (sic) 2° m. 
— 5. ἔτι ACV. — 6. λεπήομερές * ὁ δὲ — ἡ. οἷόν τέ À. — Ib. ἀπό C. — 8. 
ὀπὸς αὐτοῦ Gal., ad Eun., Aët., Paul.; «παραπλησίας Gal. — 11. πιωσότητος À. 
om. ACV.— Ib. πολλῷ Aenlouepéoe- — 14. ἀσαφῶς À 2° m. Gal. — Ib. τῷδε 
pos Paul., qui omet les mots 67} δυνά- τῷ τά Gal. 
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καὶ μαλισῆα τὰ μαλακὰ καὶ νέα, mAetolos τοῦ ὑδατώδους μετέχοντα, 
βραχέως ἐσῆὶ σ)υπΊλικά" κατὰ δὲ τὸν αὐτὸν λόγον καὶ οἱ βλασΊοί. 
ὁ δὲ καρπὸς, εἰ μὲν εἴη πέπειρος, οὐκ ὀλίγον μετέχει καὶ τοῦ 
συμμέτρως Θερμοῦ χυμοῦ γλυκέος ὑπάρχοντος μετὰ τῆς μετρίας 
oies ὁ δὲ ἄωρος ὑπὸ ψυχρᾶς γεώδους οὐσίας ἐπικρατεῖται, καὶ 
διὰ τοῦτο olpuQrés τέ ou καὶ ἰσχυρῶς ξηραντικός. Καὶ μὲν δὴ 
καὶ ξηρανθεὶς ἑκάτερος ξηραντικώτερός ol τοῦ προσφάτου. Καὶ 
τὸ ἄνθος δὲ τῆς αὐτῆς ἐσΐι τῷ ἀώρῳ καρπῷ δυνάμεως. H δὰ ῥίζα 
πρὸς τῷ σήύφειν ἔτι καὶ Xenlouepods οὐσίας οὐκ ὀλίγης μετείλη- 
Der. — Βατράχια τὰ τέσσαρα δριμείας ἰσχυρῶς ἐσΊι δυνάμεως, ὡς 
ἑλκοῦν μετὰ πόνου - Sepuñs οὖν καὶ ξηρᾶς σφοδρῶς ἐσῆιν ἡ τε ῥίζα 
καὶ ἡ σύμπασα σόα. -- Ὠδέλλιον τὸ μὲν Σκυθικὸν μαλακτικῆς 
ἐσῆιν ἱκανῶς καὶ δρασήηρίου δυνάμεως. Τὸ δὲ ἀραξικὸν ἐπὶ μᾶλ- 


- -Ὁ ! - 
λον ξηραίνει τῶν μαλακτικῶν " ὅσον δὲ ἔτι νέον αὐτοῦ καὶ ὑγρόν 


astringentes, parce qu'elles contiennent une grande quantité de subs- 
tance aqueuse; il en est de même des jeunes pousses. Le fruit contient, 
s’il est mur, une proportion assez notable de matière sapide, qui. à cause 
de son goût sucré, est modérément chaude, et qui est accompagnée d’une 
astringence modérée; dans le fruit vert, au contraire, la substance froide 
et terreuse prédomine, et, pour cette raison, il est très-âpre et fortement 
desséchant. Quand ils sont séchés, l’un aussi bien que l’autre devient plus 
desséchant qu’à l’état frais. La fleur a les mêmes propriétés que le fruit 
vert. En dehors de son astringence, la racine de ronce contient encore 
une quantité assez notable de substance subtile. — Les quatre espèces 
de renoncule ont des propriétés âcres fortement prononcées, de manière 
à produire des ulcères douloureux : par conséquent, la racine aussi bien 
que toute l'herbe ont des vertus excessivement chaudes et sèches. — Le 
bdellium de Scythie a des propriétés ramollissantes très-eflicaces. Le 
bdellium d'Arabie dessèche trop fortement pour appartenir aux ramollis- 
sants; mais tout bdellium qui est encore frais et humide, et qui se ra- 


1. “λείσήου CV Gal. — Ib. ὕδατος Θερμὴ καὶ ξηρά (. — 12. Σκυθικὸν 
Gal. — 3. ὀλίγου V Gal. — 9. πρὸς τὸ ὀνομαζόμενον Gal. — 13. καί om. AC. 
07. V.— το. ὡς om. ACV. — 11. σό- — Ib. ἐπί] ἔτει Aët.; om. Gal. — 14. 


vous ACV.— Ib. Sepuñs οὖν ξηρᾶς ἡ: ὅσον dé τι νέον À ; ὅσον οὖν ἐσῆι νέον Gal. 
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ἐσῆι καὶ κοπἸόμενον μαλάτΊεται ῥᾳδίως ἐπιτήδειον els ὅσα περ καὶ 
τὸ Σκυθικόν * ὅσον δὲ παλαιότερόν ἐσῆι καὶ œinpèr ἱκανῶς ἐν τῇ 
γεύσει καὶ δριμὺ καὶ ξηρὸν ἐκπέπΊήωκεν ἤδη τῆς τῶν μαλατΊόντων 
τὰ σκιῤῥούμενα συμμετρίας. --- Βηχίου τῆς πόας ἡ δύναμις δριμεῖα 
συμμέτρως ἐσήίν. — θλίτον ὑγρὸν καὶ ψυχρόν cl: δευτέρας τα,- 
ξεως. — ολξὸς ἐπιπλατἸόμενος διὰ τὸ πικρότητός τε ἅμα καὶ 
σγύψεως μετέχειν ῥυπήικός τε καὶ κολλητικὸς γίνεται καὶ Enpavr:- 
κός. --- βολβὸς ἐμετικὸς Θερμοτέρας ἐστὶ ππολὺ τῆς τοῦ προειργ- 


μένου κράσεως. --- Βούγλωσσον ὑγρὸν καὶ Sepuôr ἐσῆι τὴν κρᾶσιν. 


— Βούφθαλμος δριμυτέρα τῆς ἀνθεμίδος 861}, καὶ διὰ τοῦτο καὶ 
διαφορητικωτέρα. --- Βραάθυ μετέχει δριμείας πποιότητος, ἔτι τε 


2 πικρότητος καὶ cles. Κείσθω δὴ καὶ τοῦτο τὸ φάρμακον ἐν τῇ 


/ = ᾽ / ΄, \ Υ \ , 2 
TITI τῶν ἀποσήάσεων κατα TE TO ξηραίνειν και “ερμαίνειν, εν 


EL 
τοῖς poluola henlouepès ὑπάρχον. Enior δὲ καὶ ἀντὶ κινναμώμου 


mollit facilement sous l'action du pilon, convient dans les mêmes cas 
que le bdellium de Scythie; celui, au contraire, qui est plus vieux, qui 
est fortement amer, et qui est âcre et sec, a déjà franchi les limites du 
terme moyen propre aux médicaments qui ramollissent les parties alfec- 
tées de squirrhe. — Les propriétés de l'herbe appelée pas d'âne sont mo- 
dérément âcres. 





La blète est humide et froide au second degré. — 
Quand on applique l’ognon de vaccet sous forme de cataplasme, il de- 
vient détersif, agglutinatif et desséchant, parce qu'il est doué, à la fois, 


d'amertume et d’astrngence. — L'ognon vomitif a un tempérament beau- 


coup plus chaud que le précédent. — La bourrache bâtarde a un tempé- 
rament humide et chaud. — Le buphihalme est plus äâcre que la camo- 
mille, et, pour cette raison, il est aussi plus favorable à la perspiration. 
— La sabine est douée de qualités âcres et, en outre, d’amertume et d’as- 
tringence. Qu'on range donc ce médicament dans la troisième classe des 
desséchants et des échauffants, en tenant compte de ce qu'il est subtil, 
autant que possible. Quelques-uns le mettent dans les médicaments 


3. ἐκπ. τοῦτο ἤδη τήν Gal. — ἡ. συμ- — Ib. κολλητικὸς τραυμάτων Paul. — 
μετρίαν Gal. — 6. τε om. V. — 7. peré- 7-8. nai δηλονότι ξηρ. Gal. — 12. dé 
χειν πποσῶς Gal. — Ib. σ)υπήικός Gal. ACV.— 14. AerTouepéou Gal. 
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διπλάσιον αὐτὸ βάλλουσιν " λεπΊ)υντικῆς τε γάρ ἐσῆι καὶ διαφορη- 
τικῆς, εἰ “ποθείη, δυνάμεως. — ΒρετΊ]ανικῆς τὰ φύλλα σήυπΊικὰ, 
καὶ ὁ χυλὸς δὲ αὐτῆς ὁμοίως σήυπΊικός ἐσῆιν, dole καὶ ἕψοντές 
τινες αὐτὸν, ὡς δρασ]ικώτατον ἀποτίθενται φάρμακον τῶν σήομα- 
τικῶν ποιοῦν πρὸς τὰς σηπεδόνας. — Βρόμος καταπλασσόμενος 
ξηραίνει καὶ διαφορεῖ μετρίως τε καὶ ἀδηκτως " ἔσΊι δὲ καὶ ψυχρό- 
τερον ἀτρέμα τῇ κράσει καί τι καὶ σήύψεως ἔχον. — Βρύον Sa- 
λάσσιον σύνθετόν ἐσῆιν ἐκ γεώδους τε ἅμα καὶ ὑδατώδους οὐσίας 
ἀμφοτέρων ψυχρῶν " σήύῷει τε γὰρ γευόμενον καὶ ψύχει: καταπλασ- 
σόμενον. --- βρύον, οἱ δὲ σπλάχνον, δύναμιν ἔχει σΊυπήικὴν οὐκ 
ἰσχυράν " οὐδὲ γὰρ ψυχρὸν ἱκανῶς ἐσῆιν, ἀλλὰ ἐγγύς πσως τοῖς 
μέσοις, ὅτι καὶ διαφορητικῆς καὶ μαλακτικῆς μετείληφε δυνάμεως, 
καὶ μαλισῆα τὸ ἐπὶ τῶν κεδρίνων εὑρισκόμενον ξύλων. 


$ ὅ. --- Γαάλιον δύναμιν ἔχει ξηραντικὴν καὶ ὑπόδριμυν. — 


composés à la place de la cannelle, en quantité double : en effet, si on 
prend la sabine en boisson, elle a des propriétés atténuantes et favorables 
à la perspiration. — Les feuilles de la patience des marais sont astrin- 
gentes ; le suc de cette plante est également astringent; quelques-uns 
donc font bouillir ce suc et le mettent de côté, comme un des médica- 
ment les plus efficaces pour la bouche, lequel agit contre la pourriture. — 
L'avoine , employée sous forme de cataplasme, dessèche et favorise modé- 
rément la perspiration sans causer de picotements ; elle a un tempérament 
modérément froid et est douée d’une certaine astringence. — La laitue 
de mer est composée à la fois d'une substance aqueuse et d’une subs- 
tance terreuse qui sont toutes les deux froides : en effet, elle est astrin- 
gente au goût, et refroïdit si on l'emploie sous forme de cataplasme. — 
Le lichen, que d’autres appellent splachnon , ἃ des propriétés astringentes 
peu prononcées : en effet, il n’est pas très-froid non plus, mais 1] se rap- 
proche, en quelque sorte, des substances moyennes, puisqu'il a à la fois 
des propriétés favorables à la perspiration et ramollissantes, surtout le 
lichen qu’on trouve sur le bois de cèdre. 

$ 3. — Le gaillet a des propriétés desséchantes et légèrement âcres. 


5. Bperav. C; Bperav. τῆς mous Gal. ex em.; σπλάγχνον AV Gal.; σπλάγχνιον 
— 6. τε om. ACV. — το. σπλάχνον C.— Ib. οὐκ om. V. 
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Γεντιανῆς ἡ ῥίζα δρασΊηριος ἱκανῶς éolir, ἵνα χρὴ λεπΊῦναί τε καὶ 
διακαθῆραι καὶ ἀποῤῥύψαι καὶ ἐκφράξαι " πικρὰ γὰρ ἰσχυρῶς ὑπάρ- 
χει. — Τίγαρτα ξηρὰ μέν ἐσῆι κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν, ψυχρὰ δὰ 
κατὰ τὴν πρώτην, ἡ δὲ οὐσία παχυμερὴς αὐτῶν ἐσῆι καὶ γεώδης" καὶ 
γὰρ σἹρυφνὰ τυγχάνει. --- Γιγγίδιον ποικρότητός τε καὶ oies 
μετέχει καὶ ξηραίνει κατὰ ἀμφοτέρας τὰς πποιότητας, καὶ μέντοι καὶ 
εὐσήόμαχόν ἐσῆιν. Θερμασίαν μὲν οὖν οὐ πάνυ τι σαφῆ κέκτηται, 
ξηραίνει δὲ κατὰ τὴν δευτέραν ἀπόσίλασιν. --- [λαύκιον σήύφει καὶ 
ψύχει σαφῶς καὶ ἔστιν ἡ κρᾶσις αὐτοῦ σύνθετος ἐξ ὑδατώδους καὶ 
γεώδους οὐσίας, ψυχρῶν μὲν ἀμφοῖν, οὐ μὴν ἄκρως, ἀλλὰ ὡς ὕδωρ 
κρηναῖον. — Γλαὺξ ἡ πόα Θερμὴ καὶ ὑγρὰ τὴν κρᾶσίν ἐσήιν. --- 
Γληήχων δριμεῖαί τε καὶ ὑπόπικρος οὖσα Θερμαίνει καὶ λεπήύνει 
σφοδρῶς. — Γλοῖος μετρίως ἐσῆὶ μαλακτικός. --- Τλυκυῤῥίζης ὁ 


χυλὸς μαλισΊα ἐσῆι χρήσιμος, ὁμοίως ταῖς ῥίζαις αὐταῖς γλυκὺς 


— La racine de gentiane est très-active lorsqu'il faut atténuer, purifier, 
déterger et désobstruer : en effet, elle est éminemment amère. — Les 
pepins de raisin sont secs au second degré et froids au premier; leur 
substance est épaisse et terreuse, puisqu'ils sont très-âpres. — Le gin- 
gidium est doué d'amertume et d'astringence, et il dessèche par ces deux 
propriétés; en outre, il est aussi favorable à l'orilice de lestomac. Il 
n'est donc pas pourvu d'une chaleur bien manifeste, mais il dessèche 
au second degré. — Le glaucium resserre et refroidit manifestement, et 
son tempérament est composé d’une substance aqueuse et d’une subs- 
tance terreuse, qui sont toutes deux froides; cependant elies ne le sont 
pas excessivement, mais au même degré que l’eau de source. — Le cres- 
son sauvage a un tempérament chaud et humide. — Comme le pouliot 
est âcre et légèrement amer, il échaufle et atténue fortement. — La 
crasse des baignoires est modérément ramollissante. — C'est surtout, 
dans la réglisse, le suc qui est utile; tout aussi bien que les racines elles- 


mêmes, ce suc est sucré οἱ il a en même temps une légère astringence. 


1. δρασήηρίας ACV. — ἡ. γεώδους Τλοιὸς ὁ ἀπὸ βαλανείου Aët.; Γλ. ὁ ἐν 


C. — 7. πάνυ evolouayon Aët. — Ib. τοῖς βαλανείοις Paul. — 13-14. τῶν 
οὐ om. C. — 8. τρίτην Paul. — 10. ῥιζῶν ὁ χυλός Gal. --- 14. αὐτοῦ (sc. 
οὐ μέν OC. — 11. κρηνίαιον V. — 13. τοῦ Θάμνου) Gal. 
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ὑπάρχων ἅμα βραχείᾳ τινὶ σήύψει. Ein ἂν οὖν ἡ Φύσις αὐτῆς oi- 
κεία τῆς ἡμετέρας κράσεως " τοιοῦτον γὰρ ἐδείχθη τὸ γλυκύ. Êre) 
δὲ καὶ ὑγρόν éo τῇ κράσει, δεόντως ἄδιψόν ἐσῆι, ὑγρόν τε ἅμα 
ετρίως καὶ ψυχρότερον ὑπάρχον τῆς ἀνθρώπου κράσεως. --- [λυ- 
7 ἃ \ 7 \ ce / > 4 ! » 72 
κυσίδη, ἣ καὶ ππαιωνία, τὴν ῥίζαν ἠρέμα σήύφουσαν ἔχει μετά τινος 
γλυκύτητος καὶ δριμύτητος ὑποπίκρου. ΛεπΊομερῆ δὲ ἰσήέον εἶναι 
\ - > μὰ \ \ 2 N\ 2 ἔν , 
τὴν κρᾶσιν αὐτῆς καὶ ξηραντικὴν, οὐ μὴν ἐπιφανῶς γε ϑερμήν.--- 
Γναφάλιον μετρίως σήύφει. --- [ογγυλίδος τὸ σπέρμα καὶ ἡ ῥίζα 
7 ’ ,ὔ > f? 
Φυσώδους πνεύματός ἐσΐῆ: γεννητικα. 
$ ἡ. — Δαμασώνιον ῥυπΊικὴν ἔχει δύναμιν. ---- Δαῦκος, ὁ καὶ 
σ]αφυλῖνος, ὁ μὲν ἄγριος τοῦ ἡμέρου σφοδρότερο- ἐν πᾶσι, δριμείας 
δέ εἰσι καὶ Θερμαντικῆς δυνάμεως καὶ λεπΊυντικῆς. ---- Δαύκου τῆς 
f \ 2 A € 2 » \ > - , 
œôas τὸ σπέρμα Θερμαντικὸν ἱκανῶς ἐσῆι καὶ ἐν τοῖς μαλισῆα δρα- 


σήηήριον καὶ διαφορητικὸν ἱκανῶς ἔξωθεν ἐπιτιθέμενον. Ka) ἡ πσόα 


Sa nature aura donc de l’affinité avec notre tempérament, car nous avons 
montré (Méd. simpl. IV, 9, t. XI, p. 649) que le goût sucré est ainsi fait. 
Attendu que ce suc a aussi un tempérament humide, il doit nécessaire- 
ment étancher la soif, parce qu'il est à la fois modérément humide et 
plus froid que le tempérament de l'homme. — La glycyside, qu’on ap- 
pelle aussi pivoine, a une racine doucement astringente, qui est, en 
même lemps, douée d'un goût sucré et d’une astringence légèrement 
amère. Sachez donc que son tempérament est subtil et desséchant, mais 
non manifestement chaud. — L’armoise blanche est modérément as- 
tringente. — La graine et la racine de navet produisent un souffle fla- 
tulent. 

$ A. — Le plantain d’eau ἃ des propriétés détersives. — Quant au 
daucus, qu'on appelle aussi carotte, l'espèce sauvage est, sous tous les 
rapports, plus forte que l'espèce cultivée; ces deux espèces possèdent 
des propriétés âcres, échauffantes et atténuantes. — La graine de l’herbe 
appelée daucus est fortement échauflante, et, si on l'applique à l’exté- 
rieur, elle est éminemment active et favorable à la perspiration, autant 
qu'une substance peut l'être. L'herbe elle-même ἃ des propriétés sem- 


3. τῇ xp. τὸ μετρίως γλυκύ Gal. — À 1° m. — Ib. καὶ δριμύτ. om. Α τ" 
ἡ. Φύσεως Gal. — 6. γλυκύτητος om. m. C. 
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δὲ αὐτὴ maparknoias ἐσΊὶ δυνάμεως, dobeveolépa δὲ διὰ τὴν τῆς 
ὑγρότητος ἐπιμιξίαν" ἔστι γε μὴν καὶ αὕτη Θερμὴ τὴν κρᾶσιν. — 
Δαφνης τοῦ δένδρου τὰ φύλλα καὶ ὁ καρπὸς ξηραίνει καὶ Θερμαί- 
νει σφοδρῶς, καὶ μᾶλλόν γε ὃ καρπὸς τῶν φύλλων. ὁ δὰ φλοιὸς 


τῆς ῥίζης ἡτΊον μέν ἐσῆι δριμὺς καὶ Θερμὸς, μᾶλλον δὲ σικρὸς καί 


τι καὶ σήύψεως ἔχει. ---- Δαῴνης τῆς στόας ἡ κρᾶσις ἐνεργῶς éd 
Sepur' δριμεῖά τε γὰρ καὶ ὑπόπικρος τυγχάνει. Ἰ]αραπλησία δὲ 
καὶ ἡ χαμαιδάφνη τὴν δύναμίν ἐσΊῆιν, ὥσπερ καὶ τὸ δαφνοειδές.--- 
Δίκταμνον ἐκ λεπΊ)ομερεσΊέρας éoliv οὐσίας ἢ κατὰ γλήχωνα, τὰ 
δὲ ἄλλα παραπλήσιον αὐτῇ. Τὸ δὲ ψευδοδίκταμνον ἀσθενέσΊερον 
εἰς ἅπαντα τοῦ δικτάμνου. — Διψαάκου ἡ ῥίζα ξηραντικὴ δευτέρας 
ταξεώς ἐσήιν, ἔχει δέ τι καὶ ῥυπΊικόν. — Δορύκνιον ὅμοιον τῇ 
κράσει μήκωνι καὶ μανδραγόρᾳ καὶ τοῖς οὕτω ψυκτικοῖς ἐσίιν, ἐπι- 


κρατούμενον ὑδατώδει ψυχρότητι πάνυ dpaolnpiws " καροῖ μὲν γὰρ 


blables, mais elle est plus faible ἃ cause d’un mélange d'humidité; ce- 
pendant elle a encore aussi un tempérament chaud. — Les feuilles et 
le fruit du laurier dessèchent et échauffent fortement; mais le fruit en- 
core plus que les feuilles. L'écorce de la racine est moins àcre et moins 
chaude; mais elle est plus amère, el a, en outre, quelque chose d'’astrin- 
gent. — Le tempérament du laurier d'Alexandrie est activement chaud, 
puisque cette plante est âcre et légèrement amère. Le fragon racémeux, 
ainsi que le daphné des Alpes, possèdent des vertus analogues. — Le 
dictame de Crète ἃ une substance plus subtile que le pouliot; du reste 
il lui ressemble. Le faux dictamne est, sous tous les rapports, plus faible 
que le dictame de Crète. — La racine du chardon à foulon est dessé- 
chante au second degré, et elle a, en outre, quelque chose de détersif. — 
Le doryenium a un tempérament analogue à celui du pavot, de la man- 
dragore et des autres substances qui refroidissent à ce degré-là, car c’est 
un froid aqueux éminemment actif qui prédomine dans celte plante : en 


effet, lorsqu'on en prend peu, elle plonge dans le carus, et, si on en prend 


1. αὐτή ex em.; αὐτῆς ACV Gal. — καλούμενον ψευδοδίιταμνον Gal. — 11. 
2. ὑδατώδους ὑγρότητος Gal. — Ib. ye Διψάκου τῆς ἀκάνθης Gal. — 12. Aopu- 
om. ACV. — Ib. μέν ἃ. — Ib. αὐτή λινίδιον Gal. — 13. οὕτω μὴ ψυλιτιριοῖς 
CV.— 6. ἐναργῶς Gal, — 7. ou yevo- OC. — τά. δρασήηρίῳ Gal. — Ib. vap- 
μένοις Gal. — 8, καθάπερ Gal. — 10. κοῖ Paul. 
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ὀλίγον, ἀναιρεῖ δὲ ΄“λέον ληφθέν. --- Δρακόντιον ἔχει μέν τι wa- 
ραπλήσιον ἄρῳ, δριμύτερον δὲ αὐτοῦ ἐσΐι καὶ πικρότερον καὶ διὰ 
τοῦτο καὶ ϑερμαντικώτερόν τε καὶ λεπΊομερέσίτερον " ἔχει δέ τινα 
καὶ σΊύψιν βραχεῖαν, ἧς συνιούσης ταῖς πσροειρημέναις δύο ποιό- 
τησι, τῇ τε δριμείᾳ καὶ τῇ πικρᾷ, δρασήηριον γίνεται τὸ φάρμα- 
κον. Ὁ δὲ καρπὸς ἰσχυρότερος οὐ τῶν φύλλων μόνον, ἀλλὰ καὶ τῆς 
ῥίζης ἐσΊίν. — ΔρυοπΊερὶς πποιότητός ἐσῆι γλυκείας, δριμείας, 
ὑποπίκρου, κατὰ δὲ τὴν ῥίζαν καὶ σήρυφνῆς, δύναμιν δὲ ἔχει ση- 
πΊικην. 

$ 5.— ÉXaas οἱ μὲν ado) τοσοῦτον μετέχουσι ψύξεως ὅσον 
καὶ σήύψεως, ὁ δὲ καρπὸς ὁ μὲν ἀκριδῶς πέπειρος Sepuds συμμέτρως 
ἐσΊὶν, ὁ δὲ ἄωρος σ]υπΊικώτερός ἐσΐῆι καὶ ψυχρότερος. --- ἔλαιον 
τὸ ἐκ τῆς ἐλαίας ὑγραντικόν ἐσῆι καὶ συμμέτρως Θερμὸν, τὸ γλυ- 


κύτατον ἐκ δρυπεποῦς μάλισήα τοῦ καρποῦ γινόμενον, τὸ δὲ ὠμο- 


davantage, elle tue. — La serpentaire ἃ quelque chose de semblable au 
gouel, mais elle est plus âcre, plus amère, et, pour cette raison, plus 
échauffante et plus subtile que lui; elle possède, en outre, un certain 
degré d’astringence, et, cette propriété s'unissant aux deux dont nous 
avons parlé d'abord, je veux dire à l’âcreté et à l’'amertume, le médica- 
ment devient très-efficace. La graine de serpentaire est plus efficace , non- 
seulement que les feuilles, mais aussi que la racine. — La doradille 
noire a des qualités sucrées, âcres et légèrement amères, et sa racine 
a, en outre, une qualité très-âpre; par rapport à ses propriétés, cette 
plante provoque la putréfaction. : 

$ 5. — Le degré de froid des rameaux d’olivier est proportionné à leur 
astringence; quant au fruit, s’il est parfaitement mür, il est modérément 
chaud; mais le fruit vert est plutôt astringent et froid. — L'huile d’o- 
live est humectante et modérément chaude, pourvu que ee soit l'espèce 
la plus douce, celle qu'on fait surtout avec les fruits muüris sur pied; 
au contraire, l'huile d'olives vertes, et qu'on appelle aussi omphacine, 


1. συλληφθέν Gal. — 3. καί ante AC; σήρυφήν V. — Ib. dé om. ACV. 
Sep. om. ACV.— 4. καί om. V. — — το. τοσοῦτο CV; τοσούτῳ Gal. — 
1». ἧς οὖν ἰούσης ACV.— 8, σήρυφνήν Ib. γενόμενον Gal. 
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τριβὲς καὶ ὀμφάκινον ὀνομαζόμενον εἰς ὅσον σήύψεως μετείληφεν, 
εἰς τοσοῦτον καὶ ψύξεως. Τὸ δὲ παλαιὸν τὸ μὲν ἐκ τοῦ γλυκέος πα- 
λαιουμένου γινόμενον Θερμότερον καὶ διαφορητικώτερόν ἐσΐι, τὸ 
δὲ ἐξ ὠμοτριξοῦς, ἄχρι μὲν ἂν ἀποσώζῃ τι τῆς σήύψεως, μικτῆς 
ὑπάρχει δυνάμεως " ἐπειδὰν δὲ ἀποθάλῃ τελέως αὐτὴν, ὁμοιοῦται τῷ 
ἄλλῳ. Τὸ γλυκὺ δὲ, εἰ φαίνοιτο λεπήΊομερές᾽ τοιοῦτο δέ ἐσῆι τό τε 
καθαρὸν καὶ διαυγὲς, κἀπειδὰν ὀλίγον ἀλειφθὲν ἐπὶ ππ-λεϊσῆον ἐκ- 
τείνηται τοῦ σώματος, ἑαυτῷ μένον συνεχὲς, ἀναπίνηταί τε πρὸς 
τοῦ χρωτός" ἡγεῖσθαι τοῦτο κάλλιστόν τε καὶ ἐλαίου μάλισΊα κε- 
κτημένον ἀρετὴν, οἷόν πέρ ἐσΐι τὸ Σαξῖνον. Τὸ δὲ πεπλυμένον 
ἔλαιον ἀδηκτότατον. Τὰ δὲ ἄλλα τῶν ἐλαίων διαφέρει τὰς αὐτὰς 
διαφορὰς ds περ καὶ οἱ καρποὶ, ἐξ ὧν ἐκθλιξομένων γίνεται" τὸ 


μὲν γὰρ κίκινον λεπΊ)ομερέσ)ερόν τε καὶ διαφορητικώτερόν ἐσήιν, 


a des propriétés refroidissantes proportionnées à son degré d'astrin- 
gence. L'huile vieille, si elle provient d'une huile douce qu'on a laissée 
vieillir, est plus chaude et plus favorable à la perspiration [que l'huile 
fraîche ]; quant à celle qui provient de l'huile d'olives vertes, elle ἃ, 
aussi longtemps qu’elle conserve une partie de son astringence, des pro- 
priétés mixtes; mais, quand elle a entièrement perdu cette qualité, elle 
devient semblable à l'autre. Lorsque l'huile douce est subtile (or, une 
huile est subtile, quand elle est pure et transparente, lorsque, étant em- 
ployée en onction, une petile quantité sufhit pour s'étendre sur une 
grande partie de la surface du corps, en continuant à former un tout 
continu, et lorsqu'elle est absorbée par la peau), il faut admettre que c’est 
là la meilleure, et qui possède au plus haut degré les vertus propres de 
l'huile; telle est, par exemple, l'huile du pays des Sabins. L'huile lavée 
est complétement à l'abri de l'inconvénient de causer des picotements. 
> Les autres espèces d'huile présentent entre elles les mêmes différences 
que les fruits dont on les exprime : en effet, l'huile de ricin est plus sub- 
ile et plus favorable à la perspiration [ que l'huile ordinaire], et elle res- 


1. καί Om. ACV. — 4. μὲν ἀποσώ- Ib. re om. V. — 9. χρώματος V. — Ib. 
ζει Gal. — 5. ἀποδάλλῃ Gal. — 7. διαυ- τε ἐλ. C; τε καὶ τὴν ἐλ. Gal. — 11- 
γὲς ὁρῶντι Gal. — 8. ἑαυτῷ μόνον C; 15. διαῷ. τοσαύτας διαῷ. V.— 1 2. ὁ καρ- 
ἑαυτῷ μὲν ὃν V; καὶ ἑαυτῷ μένῃ Gal. --- πός ΛΟΥ͂. 
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! » LT »Ἢ -» 
ὅμοιον μάλισῆα τῷ ἐκ τῆς ἐλαίας ἐλαίῳ τῷ παλαιῷ τὸ δὲ ῥαφά- 
! # 
νινον ὅμοιον μὲν τὰ ἄλλα, Θερμότερον δὲ, καὶ μᾶλλον ἔτι τούτου 
τὸ σιναάπινον" ὅμοιον δὲ αὐτῷ τὸ ἐκ τοῦ μελανθίου - ἔμπαλιν δὲ 
7 » 
τούτοις τὸ μύρτινόν τε καὶ σησάμινον καὶ βαλάνινον, τὸ μὲν τῷ 
σήύφειν, τὰ δὲ ὅτι ππαχυμερῆ. Νριτῆς δέ ἐσῆι δυνάμεως τό τε σχί- 
NES , NL 14 Lars EN , J 
νινον καὶ τὸ τερμίνθινον καὶ τὸ μασήίχινον " οὐ γὰρ μαλατίει μό- 
νον, ἀλλὰ καὶ σήύφει. Τὸ δὲ ἀμυγδάλινον ἐπικρατοῦσαν μὲν ἔχει 
\ ,ὔ 7 δέ \ 70 ᾽ A \ os 
τὴν σικρότητα, μετέχει δέ τινος καὶ σήύψεως, οὐ μὴν τὰ γε καρύϊ- 
νον, ἀλλὰ ἁπλῆς μαλισΊα δυνάμεώς ἐσῆι διαφορητικῆς. Θερμότερον 
δὲ αὐτοῦ καὶ διαφορητικώτερον ὑπάρχει τὸ δάφνινον, καὶ τούτου 
μᾶλλον ἔτι τὸ κέδρινον, ἐγγὺς δὲ αὐτοῦ τὸ ἀπὸ τῆς ὑγρᾶς œirins 


τὸ δάδινον, ἥτον μὲν τοῦ δαφνίνου Sepuèr, ξηραίνει δὲ μᾶλλον. 


semble surtout à la vieille huile d'olives: l'huile de radis ressemble, sous 
les autres rapports, à l'huile de ricin, mais elle est plus chaude, et l'huile 
de moutarde l’est encore plus que l'huile de radis; l'huile de nielle res- 
semble à l'huile de moutarde; l'huile de baies de myrte, l'huile de sé- 
same et l'huile de ben ont des propriétés opposées ἃ celle des huïles pré- 
cédentes : la dernière, parce qu'elle est astringente, et les deux autres, 
parce qu'elles sont composées de particules épaisses. Les huiles de len- 
üsque, de baies de térébenthinier et de mastix ont des propriétés mixtes : 
en effet, elles ne ramollissent pas seulement, mais elles resserrent aussi. 
Dans l'huile d'amandes, c’est l'amertume qui prédomine; cependant cette 
huile possède aussi un certain degré d’astringence; il n'en est pas de 
même de l'huile de noix qui est douée surtout de propriétés simples, fa- 
vorables bien entendu à la perspiration. L'huile de laurier est plus chaude 
et plus favorable à la perspiration que les précédentes, et l'huile de cèdre 
l'est encore plus qu’elle; l'huile qu'on tire du goudron et qu'on appelle 
huile de torche, se rapproche de la derniere, et elle est moins chaude, mais 


1=2- τὸ ὁὲ--..ὕ- μᾶλλον om. ὦ. — 2. G.— 8-9. μέντοι ἐκαρύϊνον AC; μέντοι 
τἄλλα τῷδε Gal. — Ib. μᾶλλόν ἐσῆι καὶ ἐκκαρ. V. — 9. ἁπλῆ AC. — 1. 
τούτου V3; ἔτι τούτου μᾶλλ. Gal. — 4. μᾶλλόν ἐσῆι N. — 11-12. ἐγγὺς... .. 
μύρτινόν ex em.; μύρσινόν ACV Gal. δᾷδινον om. À 1° m.— 11. αὐτῷ Gal. — 
— Ib. καὶ βαλάνειον C; om. Gal. — 11-12. σπἰτήης ὑπάρχει vd V.— 12. dd. 
0. καὶ τὸ τερμίνθ. om. NV. — 7. μέν om. δὲ 77. AC V. — Th. μέν om. AC V. 
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Τὸ δὲ ὑοσκυάμινον μικτῆς ἐσῆι δυνάμεως μαλακτικῆς τε ἅμα καὶ 
ἐμψυκτικῆς. Τὸ δὲ κνήκινον ὑπάγει yaolépa, τούτου δὲ ἔτι μᾶλλον 
τὸ ἐκ τοῦ Κνιδίου κόκκου. Eole δὲ καὶ τὸ ἐκ τῆς ἀγρίας ἐλαίας ἔλαιον 
οὐχ ἁπλῆς κράσεως, ἀλλὰ ῥυπΊικόν τε ἅμα καὶ σήυπΊ]ικόν. Αὐχμη- 
ρότατον δὲ, ὡς ἐν ἐλαίοις, τοῦτο, καὶ μετὰ τοῦτο τὸ ἰσήρικὸν, 
ἐφεξῆς δὲ αὐτῷ τὸ Σπανὸν, λιπαρώτατον δὲ τὸ Λιβυκόν ou καὶ 
τὸ Κιλέκιον " ἅμα δὲ λιπαρόν τε καὶ Xenlouepès τὸ Eabivor* ἐν τῷ 
μέσῳ δὲ τῶν εἰρημένων “πάντων τό τε κατὰ τὰς ἱζυκλάδας νησους 
ἐσῆὶ καὶ τὴν Éd καὶ τὴν ἀσίαν. Kpévetou δὲ τὸ μὲν λιπαρὸν 
ἔλαιον τῇ γλισχρότητι, τὸ δὲ λεπΊομερὲς τῷ τε διαυγεῖ καὶ καθαρῷ 
καὶ τῷ wheiolor ἀλείφεσθαι τοῦ σώματος ὑπὸ ἐλαχίστου καὶ τῷ 
πρὸς τοῦ χρωτὸς ἀναπίνεσθαι ῥαδίως. Ex δὲ τῶν εἰρημένων ἔνεσί 
σοι καὶ ππερὶ τῶν ἄλλων ἐλαίων, ὅσα τοῖς μύροις ὁμωνύμως λέγε- 


{4 Ua \ € 4 \ 7, Ne h, - 
ται, γινώσκειν ἤδη, λέγω δὲ ῥοδίνου, καὶ κρινίνου, καὶ ὅσα τοιαῦτα 


dessèche plus fortement que l'huile de laurier. L'huile de jusquiame ἃ 
des propriétés mixtes, à la fois ramollissantes et refroidissantes. L'huile 
de carthame relàche le ventre, et celle qu’on tire des baies de Gnide, le 
fait plus 1ortement encore qu’elle. L'huile d'olives sauvages n’a pas un 
tempérament simple, mais elle est à la fois détersive et astringente. Cette 
huile est aussi sèche qu’une huile peut l'être ; après elle, vient l'huile d'Ts- 
trie, puis celle d'Espagne; mais l'huile de Libye et de Cilicie sont les plus 
grasses ; l'huile du pays des Sabins est à la fois grasse et subtile; celle 
des îles Cyclades, de la Grèce et de l'Asie, tient le milieu entre toutes les 
espèces dont nous venons de parler. On évalue les propriétés grasses de 
l'huile à l'aide de sa viscosité, et sa subtilité par sa transparence, par sa 
pureté, par la possibilité d'oindre une grande partie du corps avec une 
très-pelite quantité d'huile, et par sa facilité a être absorbée par la peau. 
D'après ce que nous venons de dire, vous pourrez porter aussi un jugement 
sur les autres espèces d'huile, qui sont désignées par les mêmes noms que 
les parfums, par exemple, sur l'huile de roses, l'huile de lis el sur toutes 


2. κνήμινον C3 κίκινον Gal. — 4-5. ACV. — 13. ὅσαι ACV; δπόσα Gal. 
Αὐχμηρότερον Gal. — 6. αὐτοῖς Gal. —  — 14. podivou τε καὶ μηλίνου καὶ κρινί- 
Ib. σπάνιον (ἃ, —— 11. καὶ τὸ πλεῖσήζον vou Gal. 
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καρπῶν, ἢ βλασήῶν, ἢ ἀνθῶν, ἢ φύλλων ἐναποδρεχομένων ἐλαίῳ 
γίνεται" κατὰ τὴν φύσιν γὰρ Éxdolou τῶν ἐμθληθέντων ἀλλοιω- 
θήσεται τὸ ἔλαιον" ἐξ ὧν οὖν ὑπὲρ Éxdolou τῶν ἐμξαλλομένων ἐν 
τῷδε τῷ λόγῳ παντὶ καθόλου μανθάνεις, ἐκ τούτων ἂν εἴη σοι καὶ 


\ 2 - 
σερὶ τοῦ κατὰ ἕκασήον αὐτῶν ἐλαίου γινώσκειν. Ἰὑλατένη με- 





τρίως ἐσήὶν ἐμψυκτικη τε καὶ σήυπΊικη. — ᾿ὐλαφόξοσκος Sepuñs 
καὶ λεπΊομεροῦς ol: δυνάμεως καὶ διὰ τοῦτο καὶ ξηραντικῆς κατὰ 
τὴν δευτέραν σου μάλισ]α τῶν ἀποσήάσεων. — Édertou τῆς τοτόας 
ἡ ῥίζα οὐκ εὐθὺς Θερμαίνει κατὰ τὴν τιρώτην προσξολὴν, καὶ διὰ 
τοῦτο λεκτέον αὐτὴν οὐ Θερμὴν καὶ ξηρὰν ἀκριβῶς, ὥσπερ τὸ σέ- 
περὶ, σὺν ὑγρότητι δὲ περιτ]ωματικῇ. — Ἰ᾿ὐλελίσφακος Θερμαν- 
τικῆς ἐναργῶς ἐσΐῆι δυνάμεως ὑποσήγυφούσης ἀτρέμα. --- Πλλέξορος 
ἑκάτερος ῥυπΊικῆς τε ἅμα καὶ Θερμῆς εἰσι δυνοίμεως, καὶ κείσθωσαν 
ἐν τῇ τρίτῃ ταξει τῶν ϑερμαινόντων τε καὶ ξηραινόντων. [σι δὲ 


τῇ γεύσει μὲν Θερμότερος ὁ μέλας, ὑπόπικρος δὲ ὁ λευκός. ---- 


les autres huiles semblables qu'on obtient par la macération de fruits, de 
jeunes pousses, de fleurs ou de feuilles dans l'huile ; en effet, l'huile su- 
bira des changements analogues ἃ la nature de chacun des ingrédients 
qu'on y ajoute : vous pourrez donc porter un jugement sur les huiles 
faites avec chacune de ces substances, en le tirant de ce que l’ensemble 
de ce livre vous apprendra de général sur chacun des ingrédients ajoutés. 
— La linaire est modérément refroidissante et astringente. — Les pro- 
priétés que possède le panais sont chaudes et subtiles, et, pour cette rai- 
son, desséchantes au second degré à peu près. — La racine de l'herbe 
appelée aunée n’échauffe pas tout de suite dès qu'on l’applique, et, pour 
cette raison, il faut proclamer qu'elle n'est pas purement chaude et sèche, 
comme le poivre, mais avec mélange d’une humeur excrémentitielle. — 
La sauge a des propriétés manifestement échauffantes et doucement as- 
tringentes. — Les deux espèces d’ellébore ont des propriétés à la fois dé- 
tersives et chaudes; qu’on les range donc dans la troisième classe des 
échauffants et des desséchants. Le noir est plus chaud au goût; mais le 


1. ἐν ἐλαίῳ Gal. — 2. κατὰ Quo. x. τῶν CO. — 8, σον μάλ. τῆς ἀποσήάσεως 
Gal. --- 3. τούτων Υ. — 3-4. ἐν τῷδε C.— 12. κράσεως Gal.— 13. Sepuor- 
(τῷδες ΑἹ τῶν ἐν À. ACV.— 5. αὐτῶν] τικῆς Gal. - 
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ÉXÉn, ἔνιοι δὰ περδίκιον " ταύτης ἡ δύναμις ῥυπΊική τε καὶ ἀτρέμα 
σήυπΊικὴ μετὰ ὑγρότητος ὑποψύχρου. --- ἔλυμος, ἢ καὶ μελίνη, 
ἐπιπλατΊ)ομένη ξηραίνει καὶ ψύχει. --- Érvuor τῆς Θύμου δυνά- 
μεώς ἐσΊιν ἰσχυροτέρας τὰ πάντα, ξηραινούσης καὶ Θερμαινούσης 
κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσΊασιν». ---- Éreundtou ἡ δύναμις ψυκτικὴ με- 
τρίως ἐσΊὶ μετὰ ὑγρότητος ὑδατώδους " οὐδεμίαν γοῦν ἐπίσημον 
ἔχει “ποιότητα. — ᾿ὑπιμήλιον" σήρυφνὸν τοῦτο τὸ φυτόν ἐσΐι, καὶ 
ὡς ἂν εἴποι τις, ἀγρία μηλέα. Καὶ ὃ καρπὸς δὲ αὐτοῦ σἹρυφνὸς 
καὶ κακοσήόμαχος. --- ᾿βρέξινθοι ἐπισπασήΊικῆς εἰσι δυνάμεως, δια- 
Φορητικῆς, τμητικῆς " εἰσὶ γὰρ ϑερμοὶ μὲν καὶ μετρίως ὑγροὶ, 
μετέχουσι δέ τι καὶ ππικρότητος. Épérvdos ἄγριος ἰσχυρότερος εἰς 


ἅπαντα τοῦ ἡμέρου, τουτέστι ϑερμότερος καὶ ξηραντικώτερος, ὅσον 


blanc est légèrement amer. — La pariétaire de Judée, que quelques-uns 
appellent perdicion ; les propriétés de cette plante sont détersives et dou- 
cement astringentes avec mélange d’un liquide un peu froid.— Le grand 
millet, qu'on appelle aussi méline, dessèche et refroidit, si on l’applique 
sous forme de cataplasme.— L'agourre ἃ, sous tous les rapports, des pro- 
priétés plus actives que le thym, puisqu'elles sont desséchantes et échauf- 
fantes au troisième degré. — Les propriétés de l'épimédium sont dou- 
cement refroidissantes avec mélange d’un liquide aqueux : cette plante 
ne possède donc aucune qualité saillante. — Le néflier de Germanie : 
ce. 


δ 
Le fruit de cet arbre est aussi très-âpre, et il est nuisible ἃ l'orifice de 


celte plante est lrès-âpre, et c’est, pour ainsi dire, un pommier sauva 


l'estomac, — Les pois chiches possèdent des propriétés attractives, favo- 
rables à la perspiration et incisives : en effet, ils sont chauds et modé- 
rément humides; ils sont aussi doués d'un certain degré d'amertume. 
Le pois chiche sauvage est, sous tous les rapports, plus actif que le pois 
chiche cultivé, c'est-à-dire que le premier surpasse autant le second en 
vertus échauffantes et desséchantes, qu’il le surpasse également en âcrelé 


2. καθ᾿ ὑγρότητος V. — 2-3, ÉAu- vos τῶν ἐρεδίνθων * καλοῦνται μὲν 6po- 
οι: ψύχει om. V. — 3-4. δυνάμεως δίαι Gal. --- 9-10. εἰσὶ. .... τμητικῆς 
ϑύμου V. --- ἡ. ἰσχυρότερόν ἐσῆιν Gal. om. À. — 10. τμητικῆς ῥυπΊ)ικῆς Gal. 
= Érpndetou ACGV. — ἡ. τό om. — Ib. ὑγρόν À; ξηροί Gal. — 10-11. 


AC. — 9. Épé@0or | τὸ à ἕτερον γέ- κατέχουσι C. 
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σερ καὶ δριμύτερος καὶ πικρότερος. — Épeben διαφορητικῆς ἐσῆι 
δυνάμεως ἀδήκτου - τῷ δὲ ἄνθει μάλισήα καὶ τοῖς Φύλλοις αὐτῆς 
χρησήέον. --- ἱδρπυλλον ϑερμαντικῆς ἐσῆι δυνάμεως " ἔστι δὲ καὶ 
ἱκανῶς δριμὺ τῇ γεύσει. -- Épuotuou τὸ σπέρμα, καθάπερ τῇ γεύσει 
παραπλήσιον Φαίνεται καρδάμῳ, οὕτω καὶ τῇ δυνάμει πτυρῶδές τε 
καὶ Θερμαντικὸν ὑπάρχον. — Ἰξρυθροδάνου ἡ ῥίζα σ]ρυφνὴ καὶ 
πικρά ἐσῆιν, dole ὅσα περ εἴρηται ποιεῖν εἰς ταὐτὸν ἀλλήλαις αἱ 
τοιαῦται συνελθοῦσαι δυνάμεις, ἅπαντα σαφῶς ἐν τῇδε τῇ ῥίζη 
Sedon. — Εὐπατόριος ἡ πσπόα λεπΊομεροῦς καὶ τμητικῆς καὶ ῥυπίι- 
κῆς 80: δυνάμεως ἄνευ Θερμότητος ἐπιφανοῦς, μετέχει δὲ καὶ σήύ- 
ψεως βραχείας. — Τὐφόρθβιον καυσΊικῆς ἐσῆι καὶ Xenlouepods 
δυνάμεως. — ἔφηήμερον, οὐ τὸ δηλητήριον, ὃ καὶ Κολχικὸν dvo- 
μαζουσιν, ἀλλὰ τὸ ἕτερον, ὃ δὴ καὶ ἴρις ἀγρία καλεῖται, ῥίζαν ἔχει 


2 


σήύφουσαν καὶ εὐώδη, ἐξ ὧν δῆλον, ὡς μικτῆς ἐσΐι δυνάμεως ἀπο- 


et en amertume. — La bruyère ἃ des propriétés favorables à la perspi- 
ralion, sans qu'elle cause des picotements; c'est surtout de la fleur et 
des feuilles de cette plante qu'on doit se servir. — Le serpolet a des pro- 
priétés échauffantes; il est, en outre, assez âcre au goût. — Comme la 
graine d’erysimum montre, au goût, de la ressemblance avec le cresson 
d'Alep, elle possède aussi des propriétés brülantes et échauffantes. — 
La racine de garance est très-äpre et elle est amère; on pourra donc ob- 
server manifestement, dans cette racine, tout ce que nous avons dit être 
la suite de l’action de ces deux propriétés quand elles se rencontrent en- 
semble sur le même objet. — L'herbe appelée eupatoire possède des 
propriélés subtiles, incisives et détersives sans chaleur manifeste ; elle est, 
en outre, douée d’un léger degré d’astringence. — L'euphorbe ἃ des 
propriétés caustiques et subtiles. — L'ephemerum, non pas l'espèce vé- 
néneuse qu'on appelle aussi colchique, mais l'autre, qu'on nomme aussi 
iris sauvage (muguet mulliflore), a une racine astringente et odorifé- 


ranle, d'où il résulte qu'elle a des propriétés mixtes répercussives et fa- 


2. ἀδήκτου om. Gal. — Ib. αὐτοῖς ἡ. 9-10. καὶ ῥυπΊ7ικῆς om. À Paul. — 11. 
ΞΟ ΞΟ “πὐρωδέσήερον καί Υ. ---- 5. ὑπό- καί om. ACN. — 14. δυνάμεώς τε καὶ 
πιιρός Aët. — 9. Εὐπατόριον Gal. — κράσεως Gal. 
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xpouolinñs τε καὶ διαφορητικῆς. — Éyévou τῆς πόας ὁ καρπὸς 
σήρυφνὸς καὶ διὰ τοῦτο ἀποκρουσίικός τε καὶ ξηραντικός. 
$6.— Ζιγγιβέρεως ἡ ῥίζα ϑερμαίνει μὲν ἰσχυρῶς, ἀλλὰ οὐ κατὰ 
τὴν πρώτην προσβολὴν ὡς τὸ σέπερι᾽ ταύτῃ τοι καὶ λεπ]ομερέστε- 
ρον ἧτΊόν él: memépews. Φαίνεται γοῦν δυσκατεργασήου τινὸς ἔτι 
\ 74, Day? £ A Τὰ ς La \ ἡδι 2) 
καὶ mayuuepeolépas οὐσίας μετέχον, καὶ ταύτης ὑγρᾶς καὶ ὑδατώδους 
μᾶλλον. Διὰ τοῦτό γέ τοι καὶ τιτρᾶται ῥᾳδίως, ὅτι μέτεστιν αὐτῷ 
περιτ]ωματικῆς ὑγρότητος. Οὐδὲν γοῦν τοῦτο πάσχει τῶν ἤτοι 
-» 2 = sure -Ὁ \ 2 \ / 3. τ ἢ € 4 
ξηρῶν ἀκριξῶς, ἢ ὑγρῶν μὲν, ἀλλὰ κατειργασμένην ἐχόντων dy pé- 
τητα. Ταὐτὸ δὲ τοῦτο καὶ τὸ μακρὸν πέπερι πέπονθε, καὶ διὰ 
Le 4 ἐᾷ ," ἘΠῚ 89. \ 7 ’ \ - 
τοῦτο “παραμένει μέχρι πλείονος ἡ ἀπὸ ζιγγιδέρεώς τε καὶ μακροῦ 
πεπέρεως Θερμότης ἤπερ ἡ ἀπὸ λευκοῦ τε καὶ μέλανος, ὅθεν καὶ 
£ / à) " ς ΄ - u AA \ A \ - 
ἡ χρεία διάφορος ἑκατέρου τῶν φαρμάκων " ὅταν μὲν γὰρ τὸ σᾶν 
σῶμα ϑερμῆναι βουλώμεθα διὰ ταχέων, ὅσα ταχέως μὲν ἐκθερμαί- 


vorables à la perspiration. — Le fruit de l'herbe appelée échinos est très- 
àpre, et, pour cette raison, répercussif et desséchant. 

$ 6. — La racine de gingembre échauffe fortement, il est vrai, mais 
non du premier coup comme le poivre ; pour celte raison donc elle est 
moins subtile que le poivre. On voit, par conséquent, que cette racine 
contient une substance encore mal élaborée et composée de particules 
épaisses, et que celte substance est plutôt humide et aqueuse que toute 
autre chose. C'est pour la même raison qu'il s'y forme facilement des 
trous, parce que, bien entendu, cette racine contient un liquide excré- 
mentiliel. Or aucune substance qui soit ou parfaitement sèche, où qui 
soit humide, mais qui contienne un liquide bien élaboré, n’est sujette à 
cet accident. La même chose a lieu pour le poivre long, et c’est là le 
motif pour lequel la chaleur produite par le gingembre et le poivre long 
persistent pendant plus longtemps que celle causée par le poivre blanc 
ou le poivre noir ; pour cette cause, l'emploi de chacun de ces médica- 
ments diffère aussi : en effet, lorsqu'on veut échauffer rapidement tout 
le corps, on aura recours aux substances qui s'échauffent vite et qui sont 

1-2. Éx. ἡ μὲν πόα σήρυφνή τ’ ἐστί V.— 10. μακροπ. Gal.; it. 1. 11-12. — 
Paul. — 2. διὰ ταῦτα C. — ἡ. πρώτην 11-12. ται...» mer. om. V.— 13. ἀδιάῷ. 


om. CG. — 5. duarepydolou Gal. — 7. C. — 14. ἐκθερμ. Gal. — 14-p. 636, 
τοῦτο καί τοι καί C.— ο. ξηρῶν καὶ ἀκρ. 1. 1. ἐκθερμαίνει Gal. 
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νεται mAncidoavta τῷ τοῦ ζῴου Θερμῷ, ταχέως δὲ πάντῃ φέρεται, 
δοτέον " ἐπειδὰν δέ τι μόριον ἐψυγμένον ἐκθερμῆναι βουληθῶμεν, 
ἔμπαλιν πρακτέον, ὅσα βραδέως ϑεερμαινόμενα μέχρι πλείσΊου ππα- 
ραμένει, ταῦτα mpoo@éportas. — Ados δριμύτερός ἐσῆι τῶν κρι- 
θῶν οὐ μικρῷ καὶ κακόχυμος, ὡς ἂν ἐκ σηπεδόνος γεγονὼς, ἔστι δὲ 
καὶ φΦυσώδης, καὶ τὸ μέν τι δριμὺ καὶ ϑερμαῖνον ἔχων, τὸ πλεῖ- 
cor δὲ ψυχρὸν ὑδατῶδες ὀξύ. — Ζύμη λεπΊομερης ἐσῆι καὶ με- 
τρίως Θερμή" διὰ τοῦτο τοίνυν ἀλύπως τε καὶ ἀδήκτως ἐπισπᾶταί 
τε ἅμα τὰ ἐκ τοῦ βάθους καὶ διαφορεῖ. Μέμικται δὲ ἐξ ἐναντίων 
δυνάμεων" καὶ γὰρ καὶ ὀξύτητος μετέχει καὶ σηπεδονώδους Sep- 
μότητος, καὶ προσέτι τῆς ἀπὸ τῶν ἁλῶν καὶ τῆς ἐκ τοῦ ἀλεύρου 
τῆς κατὰ φύσιν. 

$7.— ἤϊδύοσμος, ἔνιοι δὲ μίνθην εὐώδη προσαγορεύουσιν " ἔστι 
γὰρ ἑτέρα τις οὐκ εὐώδης μίνθη, ἣν δὴ καὶ καλαμίνθην καλοῦσι, δρι- 


μεῖαι δέ εἰσι γευομένοις ἀμφότεραι καὶ Sepuai τὴν δύναμιν ἐκ τῆς 


diffusibles, quand elles s'approchent de la chaleur [naturelle] de l'indi- 
vidu; si, au contraire, on veut réchauffer une partie refroidie, on suivra 
la méthode opposée, et on administrera les substances qui s’échauffent 
lentement, mais qui persistent pendant très-longtemps. — La bière est 
beaucoup plus chaude que l'orge, et elle contient des humeurs mauvaises, 
puisqu'elle est un produit de la putréfaction ; elle est flatulente aussi, et, 
tandis qu’elle contient d’un côté des particules âcres et échauffantes, la 
plus grande partie de sa substance est froide, aqueuse et aigre.— Le fer- 
ment est subtil et modérément chaud : pour cette raison donc, il atüire 
les matières de la profondeur et les dissipe, sans causer des picotements 
ou d’autres désagréments. C’est un mélange de propriétés opposées : en 
effet, il est doué d’aigreur et d’une chaleur produite par la putréfaction, 
et, en outre, il contient la chaleur naturelle qui lui vient du sel et de 
la farine. 

$ 7.— L'hédyosme, que quelques-uns appellent menthe odoriférante, 
car il exisle une autre espèce de menthe non odoriférante , et qu'on ap- 
pelle aussi calaminthe : toutes les deux ont un goût âcre et des proprié- 


1. σλησιάξζοντα Gal. — 5-6. δὲ Quo. — 11-12. ἀπὸ τοῦ ἀλεύρου κατά Gal. — 


ACV. — το. μετέχει ψυχρᾶς καί Gal. 13. εὐώδη om. Gal. — 14. δή om. Gal. 
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"ΔΛ 


τρίτης που τάξεως. Ασθενεσήέρα δέ ἐσῆιν ἡ εὐώδης μίνθη τῆς κα- 


λαμένθης" καθόλου γὰρ εἰπεῖν, ὥσπερ ἀγρία τίς ἐσῆιν, ἡ δὲ ἡμε- 


ELA 
ὃ pos. Eye: δέ τι καὶ πικρὸν ἐν ἑαυτῇ καὶ olpuOrôr ἡ μίνθη. — 
\ 


a Hdoapor ἢ melexivos * τοῦτο τὸ σπέρμα impor καὶ ÜrooTdGor 


© 





Φαίνεται, ὅθεν εὐσήόμαχόν τέ ἐσΐι œivôueror* ἐκκαθαίρει τε γὰρ 
τὰς ἐν τοῖς σπλάγχνοις ἐμῴράξεις. Ταὐτὸ δὲ καὶ οἱ κλῶνες τοῦ 
Θάμνου δρῶσιν. — Πμεροκαλλοῦς ἡ ῥίζα παραπλησία τῇ τοῦ κρί- 
vou κατά τε τὴν ἰδέαν οὖσα καὶ τὴν δύναμιν διαφορητικῆς ἀτρέμα 
δυνάμεώς éols μετὰ τοῦ καὶ ἀποκρουσΊικὸν ἔχειν τι. --- Ἡμιο- 
νῖτις στύψεως ἅμα σὺν πικρότητι μετέχει. — Ἠριγέρων δύναμιν 
! , 7 \ / ὃ τ ν ΤΙ , 
ψυκτικήν τε ἅμα καὶ μετρίως διαφορητικὴν ἔχει. — Πρύγγιον 
ϑερμότητι μὲν ἢ βραχύ τι τῶν συμμέτρων, ἢ οὐδὲν ὑπερέχει, ἕη- 
\ La 3 2 / / 
ρότητος δὲ λεπΊ)ομεροῦς οὐκ ὀλίγης μετέχει. 


tés chaudes au troisième degré. La menthe odoriférante est plus faible 
que la calaminthe, car, pour le dire en général, l'une est, pour ainsi dire, 
une menthe sauvage, et l'autre, une menthe cultivée. La menthe con- 
tient aussi quelque chose d'amer et d'âpre. — La fève lupine ou sécuri- 
gère : celte graine se montre à la fois amère et légèrement astringente; 
elle est donc favorable à l’orifice de l'estomac, si on l’'administre sous 
forme de boisson, car elle enlève les obstructions des viscères. Les ra- 
meaux de cet arbrisseau produisent le même effet. — La racine du lis 
bulbifère ressemble à celle du 115 ordinaire, tant sous le rapport de la 
forme que sous celui de ses propriétés : en effet, cette racine est douée 
de propriétés doucement favorables à la perspiration , tandis qu'elle a en 
même temps quelque chose de répercussif. — La scolopendre à flèches 
est douée à la fois d’astringence et d’amertume. — Le seneçon possède 
à la fois des propriétés refroidissantes et modérément favorables à la 
perspiration. — Sous le rapport de la chaleur, le panicaut ne dépasse 
que peu, ou point du tout, la moyenne; mais il est doué d’une séche- 
resse subtile assez notable. 


, 


1, τάξεως τῶν Θερμαινόντων Gal. --- ΛΟΥ͂. --- Ib. ἡ om. AC Δ]. --- 1. μένθη 
Ib. ἀσθενεσΊέρα μὴν ἡ Gal. — 1-5. κα- om. Gal. — 4. ἀποσήῦφον V;, ὑπόσήρυ- 
λαμίνθης 011 καὶ ñT1ov ϑερμαντική Gal. νον Gal. --- 5. ἐκκαθαιρεῖται γὰρ À; 
— 2. ἡ μὲν ὥσπερ Gal, — 3. αὐτῇ ἐκκαθαίρει τε Gal. 
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ὁ 8. — Θαλιηκτρου δύναμις ξηραντικὴ χωρὶς δηξεώς ἐσίι».--- 
Θαψία δριμείας 80 καὶ ἰσχυρῶς ξηραντικῆς δυνάμεως σὺν ὑγρότητι" 
ἕλκει τοιγαροῦν ἐκ βαθους βιαίως καὶ αὐτὴ διαφορεῖ τὸ ἑλχθέν" χρόνῳ 
δὲ ἐργάζεται πλείονι ταῦτα διὰ τὸ περιτ᾽ωματικῆς ὑγρότητος ἐμ- 
πεπλῆσθαι δαψιλοῦς. ---- Θέρμος ὁ μὲν ἐδώδιμος τῶν ἐμπλασΊικῶν 
ἐσῆι φαρμάκων" ὁ δὲ τὴν σύμφυτον ἔχων ππικρότητα ῥυπΊικός τε 
καὶ διαφορητικὸς ὑπάρχει καὶ ἀδηκτως ξηραίνει. Θέρμος ἄγριος 
ππἰκρότερός τε καὶ ἰσχυρότερος εἰς ἅπαντα τοῦ ἡμέρου, τῆς αὐτῆς 
€ / LUN 2 A / δὶ 7 7 \ 7 
ὑπάρχων αὐτῷ κατὰ γένος δυνάμεως. --- Θλάσπεως τὸ σπέρμα 
δριμὺ τὴν δύναμίν ἐσίιν. — Θρίδαξ ὑγρὸν καὶ ψυχρόν ἐσῆι λάχα- 

2 \ 2 [2 ᾽ A λ \ (2 / «δ; ς 
νον, οὐ μὴν ἐσχάτως γε, ἀλλὰ κατὰ τὴν τῶν κρηναίων ὑδάτων, ὡς 
ἂν εἴποι τις, μαάλισῆα ψυχρότητα. — Θύμος τέμνει σαφῶς, Sep- 
μαίνει τε καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν τρίτην τάξιν». 


$ 9. - dax ῥίζα καὶ γευομένη μέν éol: σφόδρα σήρυφνὴ καὶ 


$ 8. — Le pigamon a des propriétés desséchantes, sans qu'il cause des 
picotements. — La thapsie est douée de propriétés âcres et fortement 
desséchantes accompagnées d'humidité : elle attire donc violemment de ia 
profondeur du corps et dissipe elle-même les matières qu'elle a attirées; 
mais il lui faut beaucoup de temps pour produire cet effet, parce qu'elle 
est saturée d'une grande quantité de liquide excrémentitiel. — Le lupin 
propre à l'alimentation appartient aux médicaments qui bouchent les 
pores; mais celui qui conserve encore son amertume naturelle est dé- 
tersif et favorable à la perspiration, et il dessèche sans causer des picote- 
ments. Le lupin sauvage est plus amer et plus actif, sous tous les rap- 
ports, que le lupin cultivé, quoique ses propriétés soient du même genre. 
— La graine de tabouret a des propriétés âcres. — La laitue est une herbe 
potagère humide et froide ; cependant elle ne l’est pas au suprême degré, 
mais ses qualités froides vont, pour ainsi dire, jusqu'au même point, à 
peu près, que celles de l’eau de source. — Le thym est manifestement 
incisif, et 1l échauffe et dessèche au troisième degré. 

$ 9. — Le streptope à feuilles embrassantes ἃ un goût très-àpre, et, 


1. Θαλιήτρου ΑΥ̓͂; Θαλίητρον C Paul. V.— 9. αὐτῶν AGV. — 11. τε À. — 
— 2. Θερμαντικῆς Gal., Aët — 3. Ib. xp.] εἰρημένων (. — 14. ἰδιαία C; 
ἕλκεται τοιγαροῦν Ὗ ἕλκεται γὰρ οὖν ἰδαίας V. — Ib. καὶ γευομένη] κηπευο- 
Gal. — 4. πλέονι AN. — 6. 807: om. μένη ACN. 
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τοῖς ἔργοις δὲ πειρωμένῳ. — ἰξὸς ἐκ τὐλείσήης μὲν ἀερώδους τε καὶ 
ὑδατώδους οὐσίας Sepuñs, ἐλαχίσήης δὲ γεώδους σύγκειται" τὸ γοῦν 
δριμὺ mXéor ἐσΊὶν ἐν αὐτῷ τοῦ πικροῦ. Καὶ τοίνυν καὶ ἕλκει σφοδρῶς 
ἐκ τοῦ βάθους ὑγρότητας, οὐ τὰς λεπΊ]ὰς μόνον, ἀλλὰ καὶ τὰς πσαχυ- 
τέρας, καὶ ταύτας διαχεῖ τε καὶ διαφορεῖ. ας Τοῦ» πὰ Φύλλα τὴν 
ὑδατώδη καὶ ὑπόψυχρον οὐσίαν ἐπικρατοῦσαν κέκτηται.-- ἵππουρις 
σΊ)υπ]ικὴν μετὰ πικρότητος ἔχει πποιότητα, καὶ διὰ τοῦτο ξηραντι- 
κὴν ἰσχυρῶς τε ἅμα καὶ ἀδηκτως. --- ἰσάτις ἡ μὲν ἥμερος ξηραντι- 
κῆς ἰσχυρῶς ol δυνάμεως οὐδέπω δακνούσης " Eole γὰρ πικρά τε 
ἅμα καὶ σ)υπΊικη" ἡ δὲ ἀγρία ἔχει τι δριμὺ σαφὲς ἤδη κατὰ τὴν 
γεῦσιν καὶ τὴν ἐνέργειαν, καὶ διὰ τοῦτο τῆς ἡμέρου ξηραντικωτέρα. 
— ἰσόπυῤον ἢ φασήλιον σπέρμα πικρὸν καὶ ὑποσήῦφον " ῥύπίει 


τοιγαροῦν καὶ τέμνει τοὺς παχεῖς χυμοὺς μετὰ τοῦ συνάγειν καὶ 


lorsqu'on en fait l'essai, l'effet qu'il produit est analogue à ce goût. — La 
glu est composée d’une très-grande quantité de substance aérienne et de 
substance aqueuse chaude, et d’une très-petite quantité de substance ter- 
reuse; l'âcreté y prédomine donc sur l'amertume. Par conséquent, elle 
attire fortement les humeurs de la profondeur du corps, non-seulement 
les humeurs ténues , mais aussi celles qui sont plus épaisses, et elle 165 li- 
quéfie et les dissipe. — Dans les feuilles de violette, c'est une substance 
aqueuse et légèrement froide qui a le dessus. — La prêle possède des 
qualités astringentes accompagnées d'amertume, et, pour cette raison, 
ses propriétés dessèchent à la fois fortement et sans causer des picote- 
ments. — La guède cultivée possède des propriétés fortement dessé- 
chantes qui, cependant, ne vont pas jusqu'a causer des picotements; en 
effet, elle est à la fois amère et astringente; la guède sauvage ἃ déjà 
quelque chose de manifestement âcre, tant sous le rapport du goût que 
sous celui de l'effet qu’elle produit, et, pour cette raison, elle est plus 
desséchante que la guède cultivée. — La fumeterre vrillée, ou phasélium , 
est une graine amère et légèrement astringente : elle produit done un 
effet détersif et incisif sur les humeurs épaisses, tandis qu'elle resserre 


5. Ἰουδία QuAXa À. — 9. καὶ οὐδέπω κατὰ τήν Gal. — 19. Φασίολον Gal. — 
CV ; καὶ οὐδέ που À. — το. ἀγρία ἰσάτις Ib. ὑπόσρυφνον Gal., Paul. — 12-13. 
Gal. — Th. κατά τε τήν Gal. — 11, καὶ ῥύπτει γὰρ οὖν ACV.— 13. τούς] καί, 
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σφίγγειν τὰ σώματα. --- Îréas τῶν φύλλων ἡ δύναμίς ἐσῆιν ἀδηήκτως 
ELA 

ξηραντικὴ, ἔχει δέ τινα καὶ σήύψιν. Ἰύνιοι δὲ καὶ χυλὸν ἐξ αὐτῶν 

ποιοῦντες ἄδηκτόν τε καὶ ξηραῖνον ἴσχουσι φάρμακον εἰς ππολλὰ 


χρήσιμον " οὐδὲν γάρ ἐσῆι ππολυχρησΊότερον ἀδήκτου καὶ ξηραίνον- 


Ne 


τος Papudxou olüPorros ὀλίγον. Καὶ ὁ φλοιὸς δὲ τοῦ δένδρου πα- 
ραπλήσιος ὑπάρχει τῇ τε τῶν ἀνθῶν καὶ τῶν φύλλων δυνάμει, ar 
ὅσον ξηρότερός os τὴν κρᾶσιν, ὥσπερ ἀμέλει πσάντες οἱ Φλοιοί. 
ἀλλὰ τοῦτόν γε καίουσιν ἔνιοι καὶ χρῶνται τῇ τέφρᾳ πρὸς ὅσα wep 
ἂν ἰσχυρῶς δέωνται ξηρᾶναι. pen OÙ γιὰ Do καιρὸν τῆς ἀνθη- 
σεως ἐντέμνοντες τὸν Φλοιὸν ὀπὸν ἀθροίζουσι ῥυπήικόν τε ἅμα καὶ 
λεπΊομερῆ. 

δ 10. --- Καλαμίνθη λεπΊ)ομερὴς τὴν οὐσίαν ἐστὶ καὶ Θερμὴ καὶ 
ξηρὰ τὴν κρᾶσιν ἐκ τῆς τρίτης σου τάξεως" δριμεῖα τε γάρ ol τῇ 


γεύσει καὶ βραχύ τι παντελῶς ὑπόπικρον ἔχει, λεπΊύνει τε καὶ τέμνει 


et contracte en même temps les parties. — Les feuilles de saule sont 
douées de propriétés desséchantes, sans qu’elles causent des picotements ; 
elles ont, en outre, un certain degré d’astrngence. Quelques-uns pré- 
parent avec cette feuille un suc, et obtiennent, de cette facon, un mé- 
dicament qui dessèche sans causer des picotements, et qui peut être utile 
dans beaucoup de cas : en effet, rien n’est d’un usage plus multiplié 
qu'un médicament qui dessèche sans produire des picotements, et qui 
est en même temps légèrement astringent. L'écorce de cet arbre possède 
des propriétés analogues à celles des fleurs et des feuilles, excepté qu’elle 
a un tempérament plus sec, comme c’est, du reste, le cas pour toutes les 
écorces. Mais certains médecins brülent cette écorce, et se servent des 
cendres toutes les fois qu'ils ont besoin de dessécher fortement. Quel- 
ques-uns font, au temps de la floraison, une incision dans l'écorce, et 
recueillent ainsi un suc à la fois détersif et subtil. 

$ 10. — La calaminthe possède une substance subtile et un tempéra- 
ment chaud et sec au troisième degré; en eflet, elle est âcre au goût, elle 
a quelque chose de légèrement amer à un degré très-peu prononcé, elle 
exerce une action atténuante, incisive et favorable à la perspiration. — 


4. καί om. ACV.— 7. ὅσα AC Gal. 10. τέμνοντες ACV.—11-p. 64, 1. 2. 
— 8. τοῦτό V. — 9. ξηραίνειν Gal. — τέμν. ἰσχυρῶς Gal., Aët. 
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καὶ διαφορεῖ. ---- ΚΚάλαμος ἀρωματικὸς καὶ σήύψεως βραχείας καὶ 
δριμύτητος ἐλαχίσήης μετέχει, τὸ δὲ σ΄λεῖσΊον αὐτοῦ γεώδους οὐσίας 
ἐσΊὶ καὶ ἀερώδους, εὐκράτων ἐν τῇ κατὰ Θερμότητα καὶ ψυχρότητα 
συζυγίᾳ. Κείσθω τοίνυν δευτέρας τάξεως τῶν Θερμαινόντων τε καὶ 
ξηραινόντων, καὶ σῷοδρότερόν γε ξηραινόντων ἢ ϑερμαινόντων. 
ἔχει δέ τι καὶ λεπ]ομερὲς, ὥσπερ καὶ τὰ ἄλλα σύμπαντα ἀρώματα, 
ἀλλὰ ἐκείνων μὲν τοῖς πλείσΊοις σῳῃάμπολυ τὸ λεπΊομερὲς ὑπάρχει, 
τῷ καλάμῳ δὲ οὐ πολύ. — ΚΚαλάμου φραγμίτου ἡ ῥίζα ῥυπίι- 
κῆς μετέχει δυνάμεως οὐκ ὀλίγης, ἡκισῆα δριμείας, τὰ δὲ χλωρὰ 
Φύλλα μετρίως ἐμψύχει, μετέχοντα καὶ αὐτὰ τῆς ῥυπΊικῆς δυνά- 
μεως. ὃ Φλοιὸς δὲ αὐτοῦ καυθεὶς λεπΊ)ομεροῦς ἱκανῶς καὶ διαφορη- 
τικῆς γίνεται δυνάμεως, ἔχων τι καὶ ῥυπ]ικὸν, ὥστε ϑερμαίνειν 
καὶ ξηραίνειν κατὰ τὴν τρίτην που τάξιν, καὶ œAéor γε ξηραίνειν 


ἢ ϑερμαίνειν. Φυλάσσεσθαι δὲ αὐτοῦ προσήκει τὴν ἀνθηλην " 


Le roseau odorant est doué d’une légère astringence et d’une âcreté 
très-peu prononcée; il est composé en majeure partie d'une substance 
terreuse et d'une substance aérienne, qui ont, toutes les deux, un tem. 
pérament moyen, quant à l'une des combinaisons de qualités opposées, 
celle qui se rapporte au chaud οἱ au froid. Qu'on range donc cette plante 
dans la seconde ciasse des échauffants et des desséchants, en ayant bien 
soin de la classer parmi les substances qui dessèchent plus fortement 
qu’elles n'échauffent. Le roseau odorant a aussi quelque chose de subtil 
comme tous les autres aromates; mais, tandis que la plupart des autres 
possèdent cette qualité à un degré très-prononcé, le roseau n’en est que 
faiblement pourvu. — La racine du roseau à balai possède des proprié- 
tés détersives assez considérables et très-peu âcres; les feuilles vertes 
de cette plante, qui sont également douées de propriétés détersives, re- 
froidissent modérément. Si on brüle la gaîne de ce roseau, elle acquiert 
des facultés fortement subtiles et favorables à la perspiration, sans être 
dépourvue de qualités astringentes : elle échauffe et dessèche donc au 
troisième degré, et elle dessèche, bien entendu, plus fortement qu’elle 
n'échaufle. I faut prendre garde à la panicule de cette plante, car, si elle 


0. τἄλλα V. — 7. τό om. AGV. — post γε om. À. — 14. Sepualve: À. — 
19, ῥυπτικήν À CV, — 13. ξηραίνειν 1)». Φυλάτήεσθαι V Gal. 
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ἐμπίπτουσα γὰρ τοῖς ὠσὶν ἐμπλάσσεται δυσαπολύτως καὶ κακοῖ τὴν 
ἀκοὴν, Gole καὶ κωφώσεις ἐργάζεσθαι πολλάκις. --- Kayxdvou ἡ 
ῥίζα δυνάμεως μέν ἐσῆιν ἀδηκτου καὶ μετρίως ξηραντικῆς, οὐσίας 
δὲ ππαχυμεροῦς ἐμπλασΊικῆς. — [ζαννάδεως à καρπὸς ἄφυσός τε 
καὶ ξηραντικός ἐσΐῆιν. ---- Κάπνιος δριμείας ἅμα καὶ πικρᾶς μετέχει 
“ποιότητος, οὐκ ἀπήλλακται δὲ παντάπασιν οὐδὲ τῆς σ]ρυφνῆς. — 
Καππάρεως ὁ μὲν τῆς ῥίζης φλοιὸς ἐπικρατοῦσαν ἔχει τὴν πικρὰν 
“ποιότητα, δευτέραν δὲ τὴν δριμεῖαν, ἐφεξῆς δὲ ταύτῃ τὴν σήρυφνὴν, 
ᾧ καὶ δῆλον ὡς ἐκ διαφερουσῶν τε καὶ κατά τι μαχομένων σύγκει- 
ται δυνάμεων " ῥύπΊειν μὲν γὰρ δύναται καὶ διακαθαίρειν καὶ τέμνειν 
τῇ συνούσῃ ππικχρότητι, ϑερμαίνειν δὲ καὶ τέμνειν καὶ διαφορεῖν τῇ 
δριμύτητι, συνάγειν δὲ καὶ σιλεῖν καὶ σφίγγειν τῇ σΊρυφνότητι. 


Τῷ δὲ φλοιῷ τῆς ῥίζης ὁ καρπὸς ἀνάλογον ἔχει δύναμιν, πλὴν 


iombe dans les oreilles, elle s’y fixe de manière à ne pouvoir en être dé- 
tachée que difficilement , et elle fait un si grand tort ἃ l’ouie, qu'elle donne 
même lieu souvent à des surdités. — La racine de cancanum a des proprié- 
tés modérément desséchantes, sans pour cela causer de picotements, et 
une substance composée de particules épaisses, et propre à boucher les 
pores.— La graine de chanvre est desséchante et non flatulente. — La 
fumeterre est douée à la fois de propriétés âcres et amères, et elle n’est pas 
dépourvue complétement non plus de propriétés âpres. — Dans l'écorce 


de la racine du câprier, ce sont les qualités amères qui prédominent, 


l'âcreté occupe le second rang, et ensuite vient l’âpreté; 1] résulte de la 
que cette écorce est composée de qualités différentes et qui se combattent 
jusqu’à un certain point : en effet, par suite de l’amertume dont elle est 
pourvue, elle peut déterger, nettoyer et exercer une action incisive; en 
vertu de son àcreté, elle est capable de produire un effet échauffant, in- 
cisif et favorable à la perspiration, et, à l'aide de son àpreté, elle peut 
contracter, fouler et resserrer. Le fruit du câprier ἃ des propriétés ana- 
logues à celles de l'écorce de la racine, excepté qu'il est plus faible sous 


1. τοῖς σώμασιν V.— Ib. ἀναπολύτως — 10. καθαίρειν NV. — Ib. καὶ τέμνειν 
Gal. — 2. κωφῶς εἰσεργάζεσθαι AC; καὶ διαφορεῖν ACV. — 11. διαφορεῖν 
κώφωσιν εἰσεργάξεσθαι À 2° τὴ. — 0. διαφορεῖν καὶ λεπήύνειν Αδι. — 13. ὁ 


διαφόρων Gal. --- Ib. κατά τι om. Gal. om. C. 
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ὅσον dobevéolepés ἐσΊιν εἰς ἅπαντα. Καὶ μὲν δὴ καὶ τὰ φύλλα καὶ 
€ 
ὁ καυλὸς αὐτῶν ὁμοίας ol δυνάμεως. H δὲ ἐν τοῖς Sepuots πάνυ 
/ / «“ Neue À 1 \ C2 
χωρίοις γεννωμένη κάππαρις, ὥσπερ καὶ ἡ ἐν Apabla, ππολὺ τῆς 
παρὰ ἡμῖν éole δριμυτέρα, ὥσ]ε καὶ τῆς καυσΊικῆς ἐπιπλέον 
4 , / A / 22 / 
μετέχειν δυνάμεως. --- Kapdduou τὸ σπέρμα xavolinis μετέχει dv- 
νάμεως, ὥσπερ τὸ νᾶπυ. Καὶ ἡ πόα δὲ ξηρὰ γενομένη σ᾿αραπλησίας 
ἐστὶ δυνάμεως τῷ σπέρματι" ὑγρὰ δὲ ἔτι καὶ χλωρὰ διὰ τὴν ἐπι- 
μιξίαν τῆς ὑδατώδους ὑγρότητος ἀπολείπεται πάμπολυ, ὥστε καὶ 
μετὰ ἄρτου δυνατὸν αὐτῇ χρῆσθαι καθάπερ ὄψῳ. --- ΚΚαρδάμωμον : 
oT} μὲν ἀμέλει καὶ τοῦτο Θερμῆς ἱκανῶς δυνάμεως, οὐ μὴν οὕτως 
ἰσχυρᾶς ὡς τὸ κάρδαμον " ἑλκοῦν μὲν ἱκανόν ἐσῆι καὶ αὐὸ, ἔχει δέ 
τι καὶ πικρότητος ἐμφερόμενον ἑαυτῷ. --- Καρὼ ϑερμαίνει καὶ 
ξηραίνει κατὰ τὴν τρίτην σου τάξιν, δριμεῖαν μετρίως ἔχουσα τὴν 


ποιότητα. — Κασία ϑερμαίνει καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν τρίτην τάξιν, 


tous les rapports. Les feuilles et la tige de cette plante ont également des 
propriétés semblables. Le câprier, qui croît dans des pays très-chauds, 
comme celui d'Arabie, est beaucoup plus chaud que celui qui vient de 
chez nous, de telle façon qu'il possède des vertus caustiques plus pro- 
noncées. — La graine de cresson d'Alep est douée de propriétés caus- 
tiques de même que la moutarde. Cette herbe possède, après la dessicca- 
tion, des propriétés semblables à celles de sa graine; mais, quand elle est 
encore humide et verte, elle lui est de beaucoup inférieure, à cause du 
mélange d’un liquide aqueux : voilà pourquoi il est possible de la man- 
ger comme mels accessoire avec du pain. — Le cardamome : en général 
ce médicament est aussi doué de propriétés chaudes assez notables, mais 
ces propriétés sont moins prononcées que celles du cresson d'Alep; le 


cardamome est encore assez fort pour produire des plaies, mais il con- 


lient un certain degré d’amertume superficielle, — Le carvi échauñle et 
dessèche au troisième degré à peu près, el il possède des propriétés mo- 
dérément âcres. — La fausse cannelle échauffe et dessèche au troisième 

1-2. καί ante ὃ om. AC.— 4-5. μετέ- 12. δ᾽ ἔτι À. — 19. ἐμῷ. ἐν αὐτῷ AC V; 
χει Gal. — 6. ξηρὰ μὲν γεν. Gal. — ἐν ἑαυτῷ Aël. — Ib. Καρώ ex em.; 
7 dé τὸ C: ἐσ ΟΝ: — 17. ἰσχυρῶς Κάρω ACV; Κάρου (Καρώου Aët.) τὸ 
C Gal. — Ib. οὐ μὴν ἑλκ. ἱκ. ἐ αὐτὸ σπέρμα Gal., Aët., Paul. — 14. σου 
καθ᾽ αὑτὸ καταπλασσόμενον Gal, — 11- τάξι» Gal, 
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col} δὲ καὶ λεπ)ομερὴς ἱκανῶς" ἐν δὲ τῇ γεύσει œXeiolor μὲν ἐν 
αὐτῇ τὸ δριμὺ, βραχὺ dé τι καὶ τὸ σΊῦῷφον " διὸ τέμνει τε ἅμα καὶ 
διαφορεῖ καὶ ῥώμην ἐντίθησι τοῖς ὀργάνοις. — Καρύα τὸ δένδρον 
ἔχει μέν τι κἀν τοῖς φύλλοις κἀν τοῖς βλασήοϊς σ]υπΊικὸν, ἐνεργὲς 
δὲ καὶ πλεῖσΊον ἐν τῷ τοῦ καρύου λέμματι ττροσφάτῳ καὶ ξηρῷ. 
Τοῦ καρύου δὲ αὐτοῦ τὸ μὲν ἐδώδιμον ἐλαιῶδές τέ ol: καὶ λεπΊο- 
μερὲς, καὶ μᾶλλον δυνάμενον, ὅσῳ wep ἂν ἀποκείμενον χρονίζῃ. 
Τηνικαῦτα δὲ καὶ διαφορητικὸν ἱκανῶς γίνεται, πρόσφατον δὲ ὑπάρ- 
χον ἔχει τι καὶ σ)υφούσης «ποιότητος. Τὸ δὲ ἀτελὲς ἔτι καὶ μηδέπω 
ξηρὸν ὅμοιον τοῖς ἄλλοις καρποῖς ἐσῆιν, ὅσοι χλωροὶ πλήρεις εἰσὶν 
ὑγρότητος ἡμιπέπίου. Τὸ μέντοι λέπος αὐτοῦ τὸ ξηρὸν καυθὲν λε- 
πΊομερές ve γίνεται καὶ ξηραντικὸν καὶ ἄδηκτον φάρμακον. Τὸ δὲ 
λεπΊοκάρυον, τὸ [Ποντικὸν καλούμενον, πλέον μετέχει τῆς γεώδους 


οὐσίας ψυχρᾶς, woîe καὶ αὐσηρότερον γευομένῳ τό τε Φυτὸν αὐτὸ 


degré, et elle est tres-subtile; au goût, elle présente une très-forte pro- 
portion d'àcreté, et aussi un faible degré d’astrmgence; pour cette raison 
elle est à la fois incisive et favorable à la perspiration, et donne de la 
force aux organes. — Le noyer contient, aussi bien dans ses feuilles que 
dans ses jeunes pousses , quelque chose d'astringent, mais cette propriété 
est surtout active et abondante dans l'écorce de la noix, qu’elle soit 
fraiche ou sèche. Quant à la noix elle-même, la partie bonne à manger 
est huïleuse et subtile, et elle est d'autant plus active, qu'elle a été con- 
servée pendant plus longtemps. Dans ce cas, elle devient aussi assez fa- 
vorable à la perspiration; au contraire, quand elle est encore fraiche, 
elle a, jusqu'à un certain degré, des propriétés astringentes. Mais, quand 
la noix n'est pas encore bien développée et sèche, elle ressemble aux 
autres fruits qui sont remplis, lorsqu'ils sont verts, d’un liquide incom- 
plétement élaboré. Cependant, si on brüle l'écorce de la noix à l'état sec, 
elle devient un médicament sublil qui dessèche sans causer de picote- 
ments. La noiselle, qu'on appelle noix du Pont, contient une plus forte 
proportion de substance terreuse et froide que la noix ordinaire; elle se 
montre donc aussi plus âpre au goût, ce qui a lieu aussi bien pour toute 


5, δ᾽ ἔτι À. — Ib. τε καὶ ἅμα καί ὦ, Gal. — Ib. χρ. τοιοῦτο γίνεται Gal. — 
— ἡ. ἐναργές Gal., Aët. — 7. δυν. om. 9. τῆς σήυῷ, Gal. — 11. αὐτό AC. 
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καὶ à καρπὸς καὶ ὁ φλοιὸς Φαίνεται " τὰ δὲ ἄλλα παραπλήσιον 
ὑπάρχει τῷ βασιλικῷ καλουμένῳ. --- Καρπησιον ὅμοιον μὲν ὑπαρ- 
χει τῷ καλουμένῳ Φοῦ κατὰ τὴν γεῦσιν καὶ τὴν δύναμιν " ἐπιπλέον 
δέ ἐσΐι Xerlouepès, οὐ μὴν εἰς τοσοῦτό γε Aemlouepés ἐσῆιν, ὡς 
ἀντὶ κινναμώμου χρῆσθαι, καθάπερ Κόϊντος. ἄμεινον δέ ἐσίι τὸ 
Γογγρικὸν τοῦ Λαερτικοῦ, καὶ π΄λείσήων αὐτῶν εὐπορήσαις ἂν ἐν 
Σίδῃ. ---- Καυκαλὶς ϑερμαίνει καὶ ξηραίνει. ---- Kéyypos ψύχει μὲν 
κατὰ τὴν πρώτην τάξιν, ξηραίνει δὲ κατὰ τὴν τρίτην ἐκλελυμένην " 
ἔστι δέ τσως καὶ λεπΊομερὴς ἐπὶ ὀλίγον. ---- Kédpor ἀμφότεραι Sep- 
μῆς καὶ ξηρᾶς κράσεώς εἰσιν ἐκ τῆς τρίτης mou τάξεως * ἡ μέντοι 
κεδρέα καὶ τῆς τετάρτης ἂν ἤδη δόξειεν ἐφάπΊεσθαι, ἱκανῶς ϑερμή 
τε ἅμα καὶ λεπ)ομερὴς ὑπάρχουσα. Τὸ δὲ λιπαρώτατον ἐξ αὐτῆς 


τὸ ἀκριβῶς ἐλαιῶδες λεπΊομερέσΊτερον μέν ἐσῆι τῆς ὅλης κεδρέας, 


la plante que pour le fruit et l'écorce; du reste, elle ressemble à la noix 
appelée royale {c’est-à-dire la noix ordinaire).— Le carpesium ressemble 
à ce qu'on appelle valériane , aussi bien sous le rapport du goût que sous 
celui des propriétés, cependant il est plus subtil, mais il ne l’est pas à 
un tel degré, qu'on puisse l'employer à la place de la cannelle, comme 
le faisait Quintus. Le carpésium gongrique vaut mieux que le laërtique, 
et on peut se procurer ces médicaments dans la plus grande abondance 


à Sidé. — La petite boucage échaufle et dessèche. — Le petit millet 
refroidit au premier degré et dessèche au troisième affaibli; il est, en 
quelque sorte aussi, légèrement subtil. — Les deux espèces de cèdre ont 


un tempérament chaud et sec au troisième degré à peu pres, mais la ré- 
sine de cèdre semble même déja atteindre au quatrième degré, puisqu'elle 
est à la fois fortement chaude et subtile. La partie la plus grasse de cette 
résine, qui ἃ complétement la consistance de l'huile, est plus subtile que 
cette résine prise dans son enlier; mais elle est moins âcre, quoiqu'elle 


2. τῷ μεγάλῳ καρύῳ τῷ παλουμένῳ 
πρός τινων βασιλικῷ Gal.— 5. ἄμεινον 
om. V. — Ο. Γαγγρικόν À; Ποντικὸν 
καρπήσιον Gal.; Γογυρικόν Aët. — Ib. 
æœévrwp ACV. — 6-7. ἄνευ Σίδη V; 
ἂν ἐν Συρίᾳ Gal. — 8, ἤτοι κατὰ τὴν τρί- 
τὴν ἐκλελυμένην À τὴν δευτέραν ἐπιτε- 


ταμένην Gal. — ο. καί om. V. — 10- 
11. τὸ δ᾽ ἐξ αὐτῶν ἔλαιον ὃ καλοῦσι κε- 


δραίαν Paul. — 11. ἄν om. ACV. — 


Ib. ἤδη om. Paul. — 12. λιπαρώτερον 
ACV. — 13. τό] nai Gal. — Ib. ἀκρι- 
δῶς ἐλαιωδέσήατον Gal. — Ib, γίνεται 
Gal,, Aët. 
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ἥτΊον δὲ δριμὺ, καίτοι τὸ Θερμαῖνον οὐχ ἦτΊον ἔχει. Αἱ δὲ κεδρίδες 


μετριωτέραν ἔχουσι τὴν δύναμιν, ὡς καὶ ἐσθίεσθαι δύνασθαι. — 
Κενταυρείου τοῦ μεγάλου ἡ ῥίζα δριμεῖα τε ἅμα καὶ σήύφουσα 
2 -Ὁ LA / / u 7 
Φαίνεται τῇ γεύσει μετά τινος βραχείας γλυκύτητος - Θερμαίνει 
γοῦν, μετέχουσα “Φαχυμεροῦς καὶ γεώδους ψυχρότητος, διαφορεῖ τε 
καὶ τόνον ἐντίθησι τοῖς μορίοις. Τὰ δὲ αὐτὰ τῇ ῥίζη καὶ ὁ χυλὸς 
! 
αὐτῆς ἐργάξεται, καί τινες ἀντὶ λυκίου χρῶνται τῷ φαρμάκῳ. σοι 
δὰ ἈΝ ΠΟ Ὁ; \ 9 / » ! - 
ὃ τὸ ῥῆόν ῴασιν εἶναι τὸ μέγα κενταύρειον ἄμεινόν μοι δοκοῦσι 
γινώσκειν. — Kevraupeiou τοῦ μικροῦ οἱ κλῶνες καὶ μᾶλλόν γε τὰ 
/ \ ΔΝ 4 » 9 2 »" € \ 
Φύλλα καὶ τὰ ἄνθη χρησιμώτατα, κρατεῖ δὲ ἐν αὐτοῖς ἡ σικρὰ 
“οιότης, ὀλίγον τι καὶ σήύψεως μετέχουσα, καὶ διὰ τὴν τοιαύτην 
κρᾶσιν ἰσχυρῶς ξηραντικόν éole τὸ φάρμακον ἄνευ δηξεως. Καὶ ὁ 
χυλὸς δὲ αὐτοῦ παραπλησίας 801} δυνάμεως ξηραντικῆς τε καὶ ῥυ- 


πΊικῆς. — Κεράσου τοῦ δένδρου ὁ καρπὸς ὁ μὲν γλυκὺς μᾶλλον 


ne soit pas moins échauffante que cette résine. Les baies de cèdre ont des 
propriétés plus modérées, à tel point qu'on peut même les manger. — 
La racine de grande centaurée se montre à la fois âcre et astringente au 
goût, et ces propriétés sont accompagnées d'un certain léger gout sucré; 
elle échauffe donc, tout en étant douée d’un froid terreux et épais; elle 
favorise aussi la perspiration et donne du ton aux parties. Le suc de cette 
racine produit le même effet que la racine elle-même, et quelques-uns 
emploient ce médicament à la place du suc de petit nerprun. Ceux qui 
prétendent que le rhapontic est la grande centaurée, ne me semblent pas 
avoir entièrement tort. — Les rameaux de petite centaurée, et plus en- 
core les feuilles et les fleurs de cette plante, sont très-utiles : ce sont des 
qualités amères, accompagnées d’un certain léger degré d'astringence, qui 
prédominent dans ces substances, et il résulte de ce mélange-là qu’elles 
forment un médicament fortement desséchant, et qui ne cause pas de 
picotements. Le suc de cette plante possède des propriétés semblables, 
c'est-à-dire des propriétés desséchantes et détersives. — Si le fruit du 
cerisier est doux, il a surtout la propriété de traverser 165 intestins, mais 


1. δριμὺ καὶ δηκτικόν AL — Ib. ψυχρότ.] σήύψεως Paul. — 11. καί om. 
καίτοι] καί ACV. — 2. ὥσήε À Gal. — Α.--- 13-14. re καὶ ῥυπΊικῆς om. Α 1° m. 
Ib. καί om. À. — 3. τε ἅμα] καὶ Θερμή — 14. σπέπειρος καὶ γλυκύς Aët.; yAu- 
Paul. — Ib. καὶ 07. om. Paul. — 5. κύτερος Gal. 


37 


38 


32 











A4 


39 


A0 


Al 


42 
A3 


A4 


DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 647 
ὑπέρχεται κατὰ τὸ ἔντερον, ἤτον dé ἐσΊιν εὐσήόμαχος, ὁ δὲ aÿ- 
σήηρὸς τοὔμπαλιν, ὁ δὲ ὀξὺς φΦλεγματώδεσι καὶ περιτ]ωματικοῖς 
cloudyois ἁρμόττει " ξηραίνει τε γὰρ μᾶλλον τῶν αὐσΊηρῶν καί τι 
καὶ τμητικὸν ἔχει. --- Κερατωνία ξηραντικῆς ἐσῆι καὶ σ]υπΊικῆς 
δυνάμεως, ὥσπερ καὶ ὃ καρπὸς αὐτῆς τὰ κεράτια, μετέχων δηλονότι 
καὶ γλυκύτητός τινος. — Kéopor, ὃ καὶ ψυχότροφον, Ῥωμαϊστὶ 
δὲ βετΊονικὴ, δύναμιν ἔχει τμητικήν * σικρὰ γοῦν ἐσΊε καὶ ὑπό- 
δριμυς. — Κηκὶς ἡ μὲν ὀμφακῖτις σήρυφνὸν ἱκανῶς ol φΦάρμα- 
xov, οὐσίας γεώδους ψυχρᾶς τὸ πὐλεῖσΊον μετέχουσα, διὰ ἣν ξηραένει 
καὶ ἀποκρούεται καὶ συνάγει καὶ σφίγγει καὶ τονοῖ τὰ ἄῤῥωσΊα 
μόρια. Kai κείσθω τῆς τρίτης μὲν ἐν τῷ ξηραίνειν, τῆς δευτέρας δὲ 
ἐν τῷ ψύχειν τάξεως. H δὲ ἑτέρα κηκὶς ἡ ξανθὴ καὶ χαύνη καὶ με- 
γάλη ξηραίνει μὲν καὶ αὐτὴ, ἀλλὰ εἰς τοσοῦτον #Tlov, εἰς ὅσον 


καὶ τῆς olpuQvis ποιότητος ἧτΊον μετείληῷεν. Καυθεῖσαι δὲ ai 


il est moins favorable ἃ l'orifice de l'estomac que les autres espèces ; pour 
les cerises âpres, c'est le contraire qui a lieu; les cerises aigres con- 
viennent à l’orifice de l’estomac, quand cette partie est surchargée de pi- 
tuite ou d’humeurs excrémentilielles, car elles dessèchent plus fortement 
que les cerises àpres, et ont quelque chose d'incisif — Le caroubier, ainsi 
que ses fruits, les caroubes, a des propriétés desséchantes et astringentes, 
cependant il est doué aussi d’un certain goût sucré. — Le cestrum, qu'on 
appelle aussi psychotrophum, et que les Romains nomment bétoine , a 
des propriétés incisives, car il est amer et légèrement âcre. — La noix 
de galle verte est un médicament fortement äpre, et la plus grande partie 
de la substance qu'il contient est terreuse et froide; cette circonstance fait 
que ce médicament dessèche, répercute, contracte, resserre, et qu'il ren- 
force les parties affaiblies. Qu'on le range donc dans la troisième classe 
des desséchants, et dans la seconde des refroidissants. L'autre espèce 
de noix de galle, qui est jaune, spongieuse et grande, dessèche aussi; 
mais son pouvoir desséchant est inférieur à celui de la galle verte, au 
même degré qu’elle est inférieure à celle-ci en propriétés âpres. Si on 


1. ὑπάγει Gal. — Ib. τὰ κατά Gal. — ἐσήι Gal. — το. ἀποκρούεται τὰ ῥεύ- 
1-2. δὲ καὶ ἄωρος αὐσήηρότερος Aët. — ὀ ματα Gal. — Ib. καὶ rovoi τά] τὰ χα- 
h. ψυκτικῆς Paul. — 6. ψυχοτρόφον»ν Υ; λαρὰ καί Gal. — 13. αὕτη À. --- 14. 


ψυχρότροφον AG. — η. σικροτέρα γάρ αἱ om. ACV. 
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κηκῖδες ἰσχαίμου δυνάμεως γίνονται, ϑερμότητός τε καὶ δριμύτητος 
μεταλαμβάνουσι λεπ)ομερέσΊεραί τε καὶ ξηραντικώτεραι γίνονται. 
— Κηρὸς μέσης él} κράσεως κατὰ ἀμφοτέρας τὰς συζυγίας, ἔχει 
δέ τι καὶ πσαχυμερὲς καὶ ἐμπλασήικὸν, ὅθεν καὶ ὕλη τῶν ἄλλων ἐσήὶ 
φαρμάκων τῶν Θερμαινόντων» τε καὶ ξηραινόντων καὶ ψυχόντων " 
αὐτὸς δὲ κατὰ ἑαυτὸν ἐκ τῶν πεπ]ικῶν ἂν εἴη τῶν ἀσθενῶν τῶν 
ἔξωθεν ἐπιτιθεμένων " ἔχει γάρ τι βραχὺ διαφορητικῆς τε καὶ Ssp- 
μῆς δυνάμεως, ἧς ππτλείσΊης τὸ μέλι μετείληφεν. — Κίκεως ὁ καρ- 
πὸς ῥυπΊικην τε καὶ διαφορητικὴν ἔχει δύναμιν " οὕτω δὲ καὶ τὸ 
Φύλλον, ἀλλὰ ἀσθενέσίερον. — Κιννάμωμον ἄκρως ἐσΊὶ λεπήομε- 
ρὲς, οὐ μὴν ἄκρως γε Sepudr, ἀλλὰ ἐκ τῆς τρίτης που τάξεως" 
οὐδὲν δὲ οὕτω ξηραίνει τῶν ἐξ ἴσου ϑερμαινόντων αὐτῷ διὰ τὸ λε- 


€ 


πΊομερὲς τῆς οὐσίας. H μέντοι κινναμωμὶς οἷόν περ ἀσθενές és 


brüle les noix de galle , elles se changent en médicament capable d'arrè- 
ter le sang, elles prennent de la chaleur et de l’âcreté, et deviennent 
plus subtiles et plus desséchantes qu'auparavant. — La cire ἃ un tem- 
pérament moyen sous le rapport des deux combinaisons de propriétés 
opposées; cependant elle contient aussi quelques particules épaisses et 
capables de boucher les pores; elle sert donc de récipient aux autres mé- 
dicaments, que ces médicaments soient échauflants, desséchants ou re- 
froidissants; mais, si on considère la cire en elle-même, elle appartient 
aux substances maturatives faibles qu'on applique à l'extérieur, car elle 
contient, à un léger degré, des propriétés chaudes et favorables à la pers- 
piration, propriétés dont le miel est très-abondamment pourvu. — La 
graine de ricin a des propriétés détersives et favorables à la perspiration ; 
il en est de même de la feuille de cette plante, mais elle est plus faible. — 
La cannelle est subtile au suprême degré; cependant elle n’est pas chaude 
au suprême degré, mais elle appartient, sous ce rapport, au troisième 
rang à peu près; toutefois, aucune des substances qui échauffent au même 
degré qu’elle, ne dessèche aussi fortement, ce qui tient à la subülité de 
sa substance. La petite cannelle est, pour ainsi dire, une espèce faible de 


1. δριμ. ἐκ τῆς καύσεως Gal. — 4. ἀσῦ. om. Paul. — 6-7. τῶν ἔξ, ἐπιτ. 
τι σαχυμ. ACV.— 4-5. ἐσήὶ φαρμ. τῶν om. Paul. — 10. ἀλλὰ πάντῃ Gal.; om. 
om. À 1°m.— 5. ξηρ. καί om. Gal.— ACV. — 11. τῆς om. ACV. — το. 


6. τῶν ἠρέμα punir Paul.— Ib. τῶν διὰ τό om. À. — 13. τί ἐσήι Gal. 
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κιννάμωμον " ἔνιοι δὲ αὐτὴν ψευδοκιννάμωμον ὀνομάζουσιν. ---- Kip- 
καίας ἡ ῥίζα εὐωδὴς τέ ἐσΐι καὶ ϑερμαντικη. — Κίσθος ἢ κίσθαρος 
σήυπΊικὸς ϑάμνος. Τὰ μὲν φύλλα καὶ οἱ μικροὶ βλασΊοὶ λειωθέντες 
εἰς τοσοῦτον ξηραίνουσι καὶ σήύφουσιν ὡς κολλᾷν τραύματα" τὰ 
δὲ ἄνθη δρασ]ικώτερα" ξηραίνει γάρ σου κατὰ τὴν δευτέραν ἀπό- 
σῆασιν -ληρουμένην. Éo7: δὲ ψυχρὸς εἰς τοσοῦτον ὁ Θάμνος, ὡς 
καὶ χλιαρᾶς μετέχειν δυνάμεως. ἡ δὲ ὑποκισΊ)ς, ἢ ὑποσχισΊϊς, πολύ 
τι καὶ τῶν φύλλων ol σΊ)υπΊικωτέρα. --- Κίσθος ἢ λάδανον : 
ἐν τοῖς Sepuorépois χωρίοις οὗτος ὁ κίσθος γεννώμενος κατὰ ἄμφω 
τοῦ παρὰ ἡμῖν διήλλαξε, τῷ τε τὴν ψύξιν ἀποθέσθαι καὶ τῷ προσ- 
λαβξεῖν Θερμότητα. Τὸ δὲ καλούμενον λάδανον ἐξ αὐτοῦ γίνεται, 
φάρμακον ϑερμὸν μὲν κατὰ τὴν πρώτην ἀπόσΊασιν ἤδη που συμ- 


ELA 
πληρουμένην, μετέχον δὲ καὶ σήύψεώς τινος βραχείας. Moi δὲ καὶ 


cannelle ; quelques-uns appellent cette substance Jausse cannelle. — La 
racine de cynanque (C. monsp.) est odoriférante et échauffante. — Le 
cistus où cistharus est un arbrisseau astringent. Ses feuilles et ses petites 


pousses, employées à l’état de trituration, dessèchent et resserrent à un 
tel degré, qu'ils agglutinent les plaies; les fleurs sont plus efficaces en- 
core, car elles dessèchent au second degré accompli à peu près. C'est 
un arbrisseau froid, mais il ne l’est qu'à un tel degré que cela ne l'em- 
pêche pas de contenir des propriélés hièdes. L'hypociste, ou hyposchiste, 
est encore beaucoup plus astringente que les feuilles. — Le cistus ou 
ladanum : si cette espèce de cistus est venue dans des pays très-chauds, 
elle diffère de celui qui croît dans nos contrées, sous deux rapports : en 
ce qu'il perd ses propriétés refroidissantes et en ce qu'il prend de la cha- 
leur. La substance appelée ladanum est un produit de la première plante ; 
c'est un médicament chaud au premier degré accompli à peu près, le- 
quel possède en même temps un certain léger degré d’astringence. Sa 


2. xi0apos ACV. — ὁ, μέντοι Gal. τινὰ (om. Gal.) καὶ διαφορητικὴν 9ερ- 
— Ib. μακροί (. — 4. τραῦμα C.— Ib. μότητα Gal., Aët. — 12. dprolov φάρμ. 


τά om, A V.— 5. dé om. V.— 7. üro- Paul. — Ib. περί σου τῆς δευτέρας dno- 
xvoTis ACV. — Ib. ἢ ὑποσχισήής ἡ; σήάσεως Paul. — 12-13. συμπλ., ὡς 
ὀνομαξομένη Gal. — 8. δή τι καί Gal. καὶ τῆς δευτέρας ἅπΊήεσθαι Gal., Aët.; 


— το. σύψιν À 1° m. C. — αι. ἰδίαν om. Paul. 
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Aenlouepés τὴν οὐσίαν, καὶ διὰ ταῦτα πάντα μαλακτικόν τέ éd 
μετρίως καὶ διαφορητικὸν, καὶ δηλονότι καὶ συμπεπίικόν. ---- Κισσὸς 
2 2 7] 7 / » \ ,ὔ AN - 
ἐξ ἐναντίων σύγκειται δυνάμεων - ἔχει μὲν γάρ τι καὶ σΊυπΊικῆς 
οὐσίας, ἣν δὴ γεώδη ψυχρὰν ἐδείκνυμεν, ἔχει δὲ καὶ δριμείας, ἣν 
Θερμὴν εἶναι καὶ ἡ γεῦσις μαρτυρεῖ, καὶ τρίτης δὲ ἐπὶ ταύταις 
ὑδατώδους οὐσίας μετέχει χλιαρᾶς ὅ γε χλωρός. -- Κλινοπόδιον 


τῆς τρίτης ol τάξεως τῶν Θερμαινόντων καὶ ξηραινόντων. --- 


Κόμαρος σήρυφνὸν τὸ δένδρον ἅμα τῷ καρπῷ " μιμαίκυλον δὲ dvo- : 


μάξζουσιν αὐτόν. — Κόμμι ξηραντικῆς ἐσΐι καὶ ἐμπλασΊικῆς δυνά- 
μεως καὶ τραχυτήτων ἰατικῆς. — Kovia ῥυπή)ικωτάτη καὶ ξηραντι- 


κωτάτη πασῶν Éoliv ἡἣ τε ἐκ τῆς συκίνης τέφρας καὶ τῆς τῶν 
τιθυμάλλων, καὶ σχεδὸν ἤδη τῆς καλουμένης σηπΊικῆς δυνάμεως. 


— Κόνυζα καὶ ἡ μείζων καὶ ἡ μικροτέρα δριμείας καὶ πικρᾶς τυγχοί- 


»"ἭἪ 


νουσαι κράσεως τῆς τρίτης εἰσὶ ταξεως ἐν τῷ Θερμαίνειν καὶ ξη- 


4 


: >! ἊΣ ἢ 
ραίνειν. Eos δὲ τρίτον εἶδος κονύζης ἐν ὑγροτέροις χωρίοις Quo- 


substance est, en outre, subtile, et, pour toutes ces raisons, il est mo- 
dérément ramollissant, favorable à la perspiration et maturatif bien en- 
tendu. — Le lierre est un composé de propriétés opposées : en effet, il 
contient, jusqu'à un certain point, des éléments astringents, qui, ainsi 
que nous l'avons montré (p. 479, 1. 8), sont froids et terreux ; il con- 
tient aussi des éléments âcres, lesquels sont chauds, comme le gout le 
témoigne; enfin, il contient, de plus, en troisième lieu, une substance 
aqueuse, liède, du moins quand il est vert. — Le clinopode appartient 
à la troisième classe des échauflants et des desséchants. — Le fraisier en 
arbre est très-äpre, ainsi que son fruit; on l'appelle arbouse. — La gomme 
a des propriétés desséchantes et capables de boucher les pores et de 
guérir les aspérités. — Lessive : l'espèce la plus détersive et la plus dessé- 
chante est ceile qu'on tire de la cendre du bois du figuier ou des tithy- 
malles ; elle est presque déjà douée de la propriété qu'on appelle putré- 
factive. — La conyze, aussi bien la grande que la petite, appartient au 
troisième rang des échauffants et des desséchants, parce qu'elle a un lem- 
pérament àcre et amer. Il y a une troisième espèce de conyze qui croît 

1. πάντα om. Gal. — Ib. ré om. V. AËt. — 11. ouxiyns.. τῆς om. VW. — 


— h. ἐδείκν. ὑπάρχειν Gal. — 9-10. 13. puupé Gal. — 13-14. τυγχάνουσα 
δυν. καὶ ἐμπλ. C. — 10. Kovla ἡ σήακτή À. — 15. δὲ καὶ τρ. Gal., Aët. 








64 


07 


68 


66 


07 


68 


DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 651 


μενον, ἀμφοῖν duowdécepor καὶ ἀσθενέσΊερον. — Κορίαννον, ἢ 
κόριον, ἐξ ἐναντίων σύγκειται δυνάμεων, πολὺ μὲν ἔχουσα πικρᾶς 
οὐσίας, ÿ τις ἐδείκνυτο }emlouepis ὑπάρχειν Θϑερμὴ γεώδης, οὐκ 
ὀλίγον δὲ καὶ ὑδατώδους ὑγρότητος χλιαρᾶς κατὰ δύναμιν " ἔχει δέ 
τι καὶ σήύψεως ὀλίγον. ---- ΚΚόσ]ος βραχείας μὲν σάνυ τῆς πικρᾶς, 
πλείστης δὲ τῆς δριμείας καὶ Sepuñs μετέχει “ποιότητος, ὡς ἤδη 
καὶ ἑλκοῦν " ἐνυπάρχει δὲ αὐτῷ καὶ φυσώδης ὑγρότης. — Korukn- 
δὼν ὑγρᾶς ὑποψύχρου δυνάμεώς ἐσῆι καί τινος ἀμυδρῶς σΊυφούσης, 
καὶ σὺν αὐτῇ βραχείας “πικρᾶς, ὅθεν ἐμψύχει καὶ ἀποκρούεται καὶ 
ῥύπΊει καὶ διαφορεῖ. --- Κρανίας τοῦ δένδρου καὶ à καρπὸς μὲν 
σήρυφνὸς ἱκανῶς ἐσῆι, καὶ τὰ φύλλα δὲ καὶ οἱ βλασΊοὶ σΊρυφνοὶ 
καὶ ξηραίνουσιν ἰσχυρῶς. --- Κράμθη ξηραντικῆς ἐσΊι δυνάμεως, 
οὐ μὴν ἤδη γέ πω δριμείας ἐναργῶς, οἱ δὲ καυλοὶ τῆς κράμβης 
dans les pays plus ou moins humides , et qui a une mauvaise odeur plus 
prononcée et des propriétés plus faibles. — La coriandre, ou corium , est 
un composé de propriétés opposées, puisqu'elle contient une forte propor- 
tion de substance amère, qui, ainsi que nous l'avons montré (p.479, 1.10), 
est subtile, terreuse et chaude, et qu'elle contient aussi une assez grande 
quantité de liquide aqueux doué de propriétés üèdes ; elle possède ,en 
outre, un certain degré d’asiringence. — Le costus contient une quan- 
tité tout à fait minime de qualités amères et une très-forte proportion de 
qualités âcres et chaudes, jusqu'au point de causer déjà des plaies ; il y 
existe aussi un liquide flatulent. — Le cotylédon a des propriétés hu- 
mides , légèrement froides, jusqu'à un certain point des propriétés fai- 
blement astringentes, et, en outre, des propriétés amères peu pronon- 
cées : par conséquent, il refroidit, répercute, déterge et favorise la 


perspiration. — Le fruit de l'arbre appelé cornouiller est extrêmement 
àpre; ses feuilles et ses jeunes pousses sont âpres aussi et dessèchent 
fortement. — Le chou a des propriétés desséchantes; cependant ces 


propriétés ne vont pas jusqu’à être manifestement âcres; mais, si on 
brüle les tiges du chou, elles fournissent des cendres fortement dessé- 


ΟΣ ὑπάρχει Ἄν ΞΡ Θερμή] καί 11-12. σήρ. γευόμενοί εἰσι καί Gal. — 
Gal. — 4. ὀλίγης Gal. — 7. αὐτῷ τις 12. Κράμξη ἐδώδιμος Gal. — Ib. ξη- 
τῇ κράσει φυσώδης Gal. — 8. καὶ ψυ- ραντικῆς} purs AËt. — 13. ἱκανῶς 
χρᾶς Aët. — Ib. ὑποσ͵γυφούσης Gal. — Gal. 
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καυθέντες ἰσχυρῶς ξηραίνουσαν ποιοῦσι τέῷφραν, ὡς ἠδὴη τι καὶ τῆς 
καυσΊικῆς μετέχειν δυνάμεως. Kpdu6n ἀγρία ξηροτέρα καὶ Θερμο- 
τέρα τῆς ἡμέρου τὴν κρᾶσίν ἐσῆιν, ὅθεν οὐδὲ εἴσω τοῦ σώματος 
ἀλύπως λαμξανεται, καὶ διαφορεῖ δὲ καὶ ἀποῤῥύπΊτει τῆς ἡμέρου 
σφοδρότερον. Κράμθη Θαλασσία πρὸς τῷ τὴν γασήέρα λαπάτίΊειν 
ὑφαάλμυρός τε καὶ ὑπόπικρός ἐσῆιν. — Ἱζραταιογόνου τῆς “πόας ὁ 
καρπὸς δριμύς ἐσῆι καὶ σφοδρός. ---- Κρῆθμον ἁλμυρόν τσώς ἐσῆιν 
ἅμα βραχείᾳ ππικρότητι" διὸ καὶ ἡ δύναμις αὐτοῦ fureur τε ἅμα 
καὶ ξηραντικη. -- Κριθαὶ τῆς πρώτης εἰσὶ τάξεως ἐν τῷ ξηραίνειν 
καὶ ψύχειν, ἔχουσι δέ τι καὶ ῥυπ]ικὸν ὀλίγον. Τὰ δὲ ἄλφιτα mod 
τῶν κριθῶν εἰσι ξηραντικώτερα. — Kpévou τὸ μὲν ἄνθος τῇ κράσει 
μικτόν ἐσῆιν ἐκ λεπΊομεροῦς τέ τινος οὐσίας γεώδους, ἐξ ἧς wep 
ἔχει καὶ τὴν ἐν τῇ γεύσει σπικρότητα, καί τινος ὑδατώδους εὐκροί- 
του, ὅθεν καὶ τοὔλαιον τὸ ἐξ αὐτοῦ καὶ τὸ μύρον ἀδήκτου διαφορη- 
τικῆς τε καὶ μαλακτικῆς Sol δυνάμεως " καὶ αἱ ῥίζαι δὲ καὶ τὰ φύλλα 


chantes, à tel point qu'elles possèdent déja un certain degré de proprié- 
tés caustiques. Le chou sauvage a un tempérament plus sec et plus chaud 
que le chou cultivé; par conséquent, on ne saurait le prendre sans in- 
convénient à l'intérieur du corps, et il déterge et favorise la perspira- 
tion plus fortement que le chou cultivé. Outre que le chou marin reläche 
le ventre, il est légèrement salé et légèrement amer. — Le fruit de 
l'herbe appelée crucianelle est âcre et violent.— Le fenouil de mer est, 
en quelque sorte, salé, propriété à laquelle il s'ajoute une légère amer- 
tume : pour celle raison, il a des vertus à la fois détersives et dessé- 
chantes. — L’orge appartient à la première classe des desséchants et 
des refroidissants ; elle a, en outre, quelque chose de légèrement déter- 
sif. L’alphiton est beaucoup plus desséchant que l'orge. — La fleur du 
lis a un tempérament composé d'une substance subtile et terreuse, à 
laquelle elle doit sa saveur amère, et d’une substance aqueuse tempé- 
rée : voilà pourquoi l'huile et le parfum qu'on en fait ont des propriétés 
ramollissantes et favorables à la perspiration, sans qu'ils causent de 
picotements; si on trilure les racines et les feuilles de lis toutes seules, 

2. μετέχει V. — 9-3. Sepuorépa Gal.; ψυχρός Paul. — Ib. πώς éo» 
“πολλῷ Aët. — ὃ, οὐδέν CG. — 5. σῷο- om. CG. — 11. τῇ om. Gal. — 19. καὶ 
dpdrepa À. —— 7. σφοδρῶς χρωμένοις μαλακτικῆς om. V. 
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κατὰ ἑαυτὰ λειούμενα ξηραίνει καὶ pures καὶ διαφορεῖ μετρίως. ---- 
Κροκοδειλίου τὸ σπέρμα δριμὺ τυγχάνον Sepuñs ἂν εἴη δυνάμεως 
καὶ διαφορητικῆς καὶ ξηραντικῆς. ΚΚαὶ ὁ χυλὸς δὲ τοῦ καυλοῦ καὶ 
τοῦ σπέρματος τῆς αὐτῆς ἐσῆι δυνάμεως. — ΚΚρόκος ἔχει μέν τι καὶ 
σήῦφον ὀλίγον ὅ περ ἐδείχθη γεῶδες ψυχρὸν, ἐπικρατεῖ δὲ ἐν αὐτῷ 
Sepualvovoa “ποιότης, ὥσἼε τὴν οὐσίαν αὐτοῦ ὅλην τῆς δευτέρας 
μὲν εἶναι τῶν Θερμαινόντων τάξεως, τῆς τπορώτης δὲ τῶν ξηραινόν- 
\ \ Ὁ \ A Le , 2 - 
των, καὶ διὰ τοῦτο καὶ πεπΊ]ικὸν ἔχει τι. --- Κρόμμυον ἐκ τῆς 
τετάρτης ἐστὶ τάξεως τῶν ϑερμαινόντων, ἡ δὲ οὐσία παχυμερής 
2 / - 7 / / 2 2 / ΕΟ 
ἐσήιν. — Κύαμος τῆς μέσης κρασεώς ἐσήιν ἐγγυτάτω κατὰ ἑκάτερα 


κατά τε τὸ ξηραίνειν καὶ ψύχειν, μετέχει δέ τινος ἐπὶ ὀλίγον καὶ 


ῥυπΊικῆς δυνάμεως ἡ σὰρξ αὐτοῦ, καθάπερ τὸ λέμμα τῆς σΊυπΊικῆς. 
— Κυκλάμινος ποικίλη τὴν δύναμίν ἐσῆιν " καὶ γὰρ καὶ ῥύὐπίει 
μ μ ee Ρ 


καὶ τέμνει καὶ ἀνασΊομοῖ καὶ ἐπισπᾶται καὶ διαφορεῖ. H ῥίζα δὲ 


elles dessèchent, détergent, et favorisent modérément la perspiration. — 
Puisque la graine du chardon à épines vertes est âcre, elle aura des pro- 
priétés chaudes, favorables à la perspiration et desséchantes. Le suc de 
la tige et de la graine de cette plante a les mêmes propriétés. — Le safran 
a d'abord quelque chose de légèrement astringent, ce qui est, comme 
nous l'avons montré (p. 479, 1. 8), une qualité terreuse et froide; mais, 
ce qui prédomine en lui, ce sont les propriétés échauffantes : toute 
sa substance appartient donc à la seconde classe des échauffants et à la 
première des desséchants, et, pour cette raison, il a aussi quelque chose 
de maturatif. — L'oignon appartient à la quatrième classe des échauf- 
fants, et sa substance est composée de particules épaisses. — La fève se 
rapproche de très-près du tempérament moyen sous les deux rapports, 
sous celui des propriétés desséchantes et sous celui des propriétés refroi- 
dissantes; sa chair contient, en outre, un certain degré de propriélés 
légèrement détersives, comme son écorce contient des propriétés astrin- 
gentes. — Le cyclame possède des propriétés variées : en effet, 1] est 
détersif, incisif, apéritif, attractif et favorable à la perspiration. La racine 


h. καί om. AC. — 9. τάξεως] duvd- αὐτοῦ μᾶλλον. Κύαμ. Gal. — 13. “ποικί- 
μεως ACV; κράσεως Aët. — το. ἐσῆιν λος Gal. — 14. ἢ δὲ ὅλη ῥίζα V Aët. 
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[a 
τοῦ χυλοῦ μέν éoliv ἀσθενεσΊέρα, σφοδροτέρα δέ ἐσΐι καὶ αὐτή. H 
δὲ ἑτέρα κυκλάμινος, ἣν καὶ κισσάνθεμον ὀνομάζουσι, τὴν ῥίζαν 
» » \ \ 2 à \ € - ς f 
äxpnolor ἔχουσα, τὸν καρπὸν ἔχει dpaolindv ἱκανῶς" ἡ σπικρότης 
δὲ αὐτοῦ δριμεῖα τε καὶ ὑπόγλισχρός ἐσῆιν. ---- Κυμίνου τὸ σπέρμα 
τῆς τρίτης τἀξεώς ἐσΊι τῶν ϑερμαινόντων, ἀφυσον ὑπάρχον. — 
Κυνοσβάτου ὁ μὲν καρπὸς οὐκ ἀγεννῶς σή]υπΊικός élu, τὰ δὲ φύλλα 
μετρίως. ΦυλάτΊεσθαι δὲ δεῖ τὸ ἐν τῶ καρπῷ ἐριῶδες, ὡς κακωτι- 
κὸν τῆς ἀρτηρίας. — Κυπαρίσσου τὰ φύλλα καὶ οἱ βλασΊοὶ καὶ 
τὰ σφαιρία τὰ νέα καὶ μαλακὰ ξηραντικῆς ἐσΊι δυνάμεως, οὐδὲν 
2 \ 2 U A \ \ ce! τ NID - 
ἐπιφανὲς ἐχούσης δριμὺ καὶ Θερμὸν, ὥσπερ οὖν καὶ ἡ γεῦσις μαρ- 
τυρεῖ" Φαίνεται γὰρ αὐτῇ βραχὺ μέν τι δριμὺ, πλεῖστον δὲ τὸ σι- 
κρὸν, καὶ σπολὺ σλέον ἔτι τὸ σήρυφνὸν ἐν ὅλῳ τῷ Φυτῷ. Τοσοῦτον 
δέ ἐσῆιν ἐν αὐτῷ τὸ δριμὺ καὶ ϑερμὸν, ὅσον πποδηγεῖν μὲν τῇ σΊρυ- 
Φνότητι πρὸς τὸ βαθος, οὐδεμίαν δὲ αὐτὸ Θερμότητα καὶ δῆξιν 


ἐργάζεσθαι. ---- ΚΚυπέρου αἱ ῥίζαι ϑερμαίνουσι καὶ ξηραίνουσι χωρὶς 


de cette plante est plus faible que le suc; cependant elle est encore assez 
active aussi. L'autre espèce de cyclame, qu'on appelle aussi cissanthème 
et dont la racine ne sert à rien, a un fruit très-actif, mais son amertume 
est âcre et légèrement visqueuse. — La graine de cumin appartient à la 
troisième classe des échauffants, et elle dissipe les vents. — Le fruit de 
l'églantier est vigoureusement astringent, et ses feuilles le sont modéré- 
ment. I faut prendre garde à la partie laineuse de ce fruit, parce qu'elle 
fait du tort à la trachée-artère. — Les feuilles, les jeunes pousses et les 
boules jeunes et tendres du cyprès ont des propriétés desséchantes 
qui ne révèlent aucune âcreté ou chaleur manifestes, comme, d’ailleurs, 
le goût nous l'enseigne ; en effet, à l’aide de ce sens, on aperçoit une 
âcreté légère, une amertume très-fortement prononcée, el une àpreté 
beaucoup plus forte encore dans toute la plante. Son äcreté el sa cha- 
leur sont justement assez fortes pour conduire son âpreté jusqu'au fond 
du corps, mais non pour produire la moindre chaleur ou le moindre 
picotement. — Les racines de souchet échauffent et dessèchent sans 


1. σφοδρά Gal. — Ib. dé τε ACV.— αὐτῇ Gal. — Ib. τι τὸ δριμύ Gal. — 13. 
3. “ποιότης Gal. — 7. δεῖ om. Gal. — dé om. C.— Ib. τὸ Θερμόν Gal. — 13- 
7-8. ἀρτηρίας κακωτικόν Gal. — 11. ἐν 14. τὴν oTpuQvornre Gal. 
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δηήξεως, ἔχουσι δέ τι καὶ olunlixdr καὶ τμητικόν. Κύπρου τὰ 
Φύλλα καὶ οἱ ἀκρέμονες μικτῆς εἰσι δυνάμεως " ἔχει μὲν γάρ τι καὶ 
διαφορητικὸν ἐξ ὑδατώδους οὐσίας Sepuñs συμμέτρως - ἐχει δέ τι 
καὶ σ]υπΊ)ικὸν ἐκ ψυχρᾶς γεώδους, dole ἀλύπως καὶ ἀδηκτως En- 
ραντικαί τε καὶ τμητικά ἐσήιν. ---- Κυτίσου τὰ φύλλα διαφορεῖ, ἔχει 
δὲ μεμιγμένην καὶ ὑδατώδη τινὰ δύναμιν. —  Κώνειον, ὅτι τῆς 
ἄκρως ψυκτικῆς ἐσΐι δυνάμεως, ἅπαντες ἴσασιν. -- Κώνου ὁ καρ- 
πὸς ὅλος μὲν χλωρὸς ἔχει τι μετὰ ὑγρότητος πικρὸν καὶ δριμύ" 
ὁ δὲ ἐδώδιμος dmobpayets ἀδηκτότοτος καὶ ἐμπλασήικώτατος γίνε- 
ται, καὶ Sepuñs καὶ ψυχρᾶς “ποιότητος ἐν τῷ μέσῳ καθέσήηκεν, 
ἐξ ὑδατώδους καὶ γεώδους οὐσίας κεκραμένος, ἀερώδους δὲ ἡκισα 


μετέχων. 


causer de picotements ; elles ont, en outre, quelque chose d’astringent 
et d'incisif. — Les feuilles et les pointes d'alcanna ont des propriétés 
mélangées : en effet, elles ont quelque chose de favorable à la perspira- 
lion, ce qui provient d'une substance aqueuse modérément chaude, et 
elles ont, en outre, quelque chose d’astringent qui lient à une substance 
froide et terreuse : elles sont donc desséchantes et incisives, sans qu'elles 
causent, soit des picotements, soit d’autres inconvénients. — Les feuilles 
de la luzerne en arbre sont favorables à la perspiration, avec mélange 
d'une certaine propriété aqueuse. — Tout le monde sait que la ciguë 
a des propriétés refroidissantes au suprême degré. — Toute l'inflores- 
cence du pin cultivé est douée, quand elle est verte, d’un peu d'amer- 
tume et d’äcreté accompagnées d'humidité; mais, quand on soumet à la 
macération sa partie bonne à manger, elle devient éminemment propre 
à boucher les pores et complétement dépourvue de l'inconvénient de 
causer des picotements; par ses qualités, elle tient le milieu entre le 
chaud et le froid, et elle est composée d'une substance aqueuse et 
d'une substance terreuse, sans contenir la moindre parcelle de substance 


aérienne. 
2. oi ἀκρ. καὶ τὰ ἄνθη Aët. — ἡ. τῆς 7. ὃ om. ACV. — 9. éd, ἐξ αὐτοῦ καρ- 
ψυχώσεως Gal. --- 5. τε καὶ τμητικά πός Gal. --- Ib. ἐν ὕδατι βρεχθείς Gal. 


om. Gal. — 6. ὑδατώδει χλιαρᾷ Gal. --- --- 9-10. γίνεται" Θερμῆς Gal. 
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$ 11. — Λαγώπους ξηραντικῆς ἐσῆι δυνάμεως. — Λαμψάνη 1-2 
/ € Ν 24 \ à / ΄ 
χκαταπλασσομένη ῥυπΊ]ικὸν ἔχει τι καὶ διαφορητικόν. — Λαάπαθον 3 


διαφορητικῆς μετρίως éo1} δυνάμεως - τὸ δὲ ὀξυλάπαθον μετὰ τοῦ 


διαφορεῖν καὶ ἀποκρουσήικόν τι ἔχει, τὸ δὲ σπέρμα αὐτῶν σαφῶς 


5 σΊυπΊικόν ἐσῆιν. Τὸ δὲ ἱππολάπαθον μετὰ τοῦ διαφορεῖν καὶ ἀπο- 4 
κρουσΊικῆς ἐσῆι δυνάμεως, ἀσθενεσήέρας δέ.---- Λειμωνίου ὁ καρπὸς 5 
αὐσήηρὸς ὑπάρχει. — Λειχὴν ὁ ἐπὶ τῶν πετρῶν ῥυπΊ)ικῆς ἐσῆι καὶ 6 
μετρίως ψυχούσης δυνάμεως, ξηραντικῆς μέντοι κατὰ ἄμφω.----Λεον- 7 
τοπετάλου ἡ ῥίζα διαφορεῖ, ξηραίνει, ϑερμαίνει κατὰ τὴν τρίτην 

10 τάξιν. ---- Λεπίδιον ἐκ τῆς τετάρτης oi τάξεως τῶν Θερμαινόντων. 8 
— Λευκὰς δριμείας ἐσΊὶ ποιότητος, Sepuaives δὲ καὶ ξηραίνει κατὰ 
τὴν τρίτην τάξιν. — Λευκακάνθου ἡ ῥίζα πικρα" διὸ τέμνει καὶ 10 


ἕξ / δ \ ,ὔ 7, 2 δὲ = 2 »-" / 
npaivel κατὰ τὴν τρίτην ταξιν, EV οξὲ τῷ «“γερμαίνειν EX τῆς σρω- 


$ 11.— Le trèfle des champs ἃ des propriétés desséchantes.— La mou- 1-2 
tarde blanchâtre a quelque chose de détersif et de favorable à la perspi- 
ration, si on l'emploie sous forme de cataplasme. — La patience ἃ des 3 
propriétés modérément favorables à la perspiration; la patience sauvage 
ne favorise pas seulement la perspiration, mais elle a aussi quelque chose 
de répercussif; la graine de ces plantes est manifestement astringente. 


La patience d’eau a, outre qu'elle favorise la perspiration, des propriétés ἡ 
répercussives, mais plus faibles que celles de l'espèce précédente. — Le 5 
fruit de la saladelle est âpre. — Le lichen qui croit sur les rochers est Ὁ 
doué de propriétés détersives et modérément refroidissantes, et 1] des- 

sèche sous ces deux rapports. — La racine de saponaire d'Espagne favo- 7 
rise la perspiration et dessèche et échaufle au troisième degré. — Le 8 
cresson alénois appartient à la quatrième classe des échauffants. — Le 9 
lamium strié possède des qualités âcres, et il échaulle et dessèche au 

troisième degré. — La racine de centaurée de Dalmatie est amère : pour 10 


cette raison, elle est incisive et dessèche au troisième degré; mais, sous 
le rapport de son action échauflante, elle n'appartient qu'au premier. 


1. Aayomous AC; Λαγώπουν Gal. —  Aët. — 8-9. Acoyromodiou ἢ λεοντοπετ. 
5. καταπασσ. C. — Ib. τε om. C. -— 5. Aët. — 11. ποιότ. ἐπικρατούσης Gal. 
ὑπολάπαθον V. — 6. δέ om. V. — Ib. — Ib. κράσεως δὲ Θερμῆς καὶ ξηρᾶς Gal. 


Λειμωνείου À ; Λειμωνίου ἢ κυνογλώσσου -- 12. σπου τάξιν Gal. 
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της ἐσΊὶ τάξεως. — Λευκοΐου καὶ σύμπας μὲν ὁ Θαμνος ῥυπΊικῆς 

ἐσΊι καὶ λεπΊομεροῦς δυνάμεως. ἐπὶ μᾶλλον δὲ αὐτῆς μετέχει τὰ 
" 

ἄνθη, καὶ τούτων τὰ ξηρότερα τῶν χλωρῶν μᾶλλον. Éd: δὲ καὶ 


πικρὸν, εἴπερ τι καὶ ἄλλο. ΚΚαὶ ὁ καρπὸς δὲ αὐτοῦ τῆς αὐτῆς ἐσήι 


δυνάμεως, καὶ αἱ ῥίζαι δὲ αὐτοῦ ὁμοίως, mir ὅτι πσαχυμερέσΊεραί 


τέ εἰσι καὶ γεωδέσίεραι. — Λεύκη τὸ δένδρον μικτόν ἐσήί πως τὴν 
κρᾶσιν ἐξ ὑδατώδους τε χλιαρᾶς καὶ γεώδους λελεπή)υσμένης οὐσίας, 
ὅθεν καὶ τῆς ῥυπΊικῆς μετέχει δυνάμεως. ---- Λιδανωτὸς Θερμαντι- 
κὸς μέν ἐσῆι κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν, ξηραντικὸς δὲ χατὰ τὴν σρώ- 
την" ἔχει δέ τι καὶ στῦφον ὀλίγον. ὁ δὲ φλοιὸς αὐτοῦ τὴν σ]υπΊικὴν 
δύναμιν ἐναργῶς κέκτηται" διὸ καὶ ξηραίνει γενναίως, ὡς ἐν τῇ 
δευτέρᾳ τάξει συμπληρουμένῃ τυγχάνειν " ἔσ]ι δὲ καὶ σαχυμερέ- 
oîepos τοῦ λιβανωτοῦ καὶ ἡἥκισῆα δριμύτητος μετέχων. ὁ δὲ αἴθαλος 


αὐτοῦ ξηροτέρας καὶ Sepuorépas ἢ κατὰ τὸν λιδανωτόν ἐσῆι δυνά- 


— Tout l'arbrisseau de la giroflée a des propriétés détersives et sub- 
tiles ; mais les fleurs à un degré plus prononcé que le reste de la plante, 
et les fleurs plus ou moins desséchées participent plus fortement à ces pro- 
priétés que les fleurs fraîches. Cette plante est amère autant qu'il est pos- 
sible de l'être. Le fruit de la giroflée est doué des mêmes propriétés ; il en 
est encore de même de la racine, excepté que cette dernière partie est 
plus terreuse et composée de particules plus grossières. — Le peuplier 
blanc a, en quelque sorte, un tempérament mixte composé d'une sub- 
stance aqueuse tiède et d'une substance terreuse atténuée : par consé- 
quent, il possède des propriétés délersives. — L’encens est échauffant 
au deuxième degré et desséchant au premier ; il est doué, en outre, 
d’une légère astringence. Son écorce possède des propriétés manifeste- 
ment astringentes : elle dessèche donc très-activement, de façon à devoir 
être placée au deuxième rang accompli sous ce ra pport; mais elle est com- 
posée de particules plus grossières que l’encens lui-même, et ne possède 
pas la moindre âcreté. La suie d’'encens ἃ des propriétés plus sèches et 
plus chaudes que cet aromate lui-même, à tel point qu'elle atteint le troi- 


4-5. αὐτῆς..... αὐτοῦ om. À 1° τη. σήῦφον Gal. --- 13. αἴθαλος ex em.; 
— 5. ὅσον Gal. — 6. τέ εἰσι καὶ yewd. λίθαλος AC; Θαλός V; Θαλλός Gal., 
om. C.— 7. λεπ7ομερῆς C. — το. ὕπο- Paul. 


11. 42 
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μεως, ὡς εἰς τὴν τρίτην ἀπόστασιν ἀφικνεῖσθαι - ἔχει δέ τι καὶ 
ῥυπΊικόν. --- Λιβανωτίδες αἱ τρεῖς μαλακτικῆς εἰσι καὶ διαφορητι- 18 
- / 24 / διε -Ὁ \ 2 / 
κῆς δυνάμεως " ἔχουσι δέ τι καὶ furlinñs καὶ τμητικῆς δυνάμεως. 
— Λιγνὺς ἅπασα μέν ἐσΐι ξηραντική διὸ καὶ γεώδης ὑπάρχει τὴν 19 
5 οὐσίαν, ἔχουσά τι καὶ τοῦ καύσαντος τὴν ὕλην πυρὸς λείψανον 
ὀλέγον ὄν" ἡ δὲ ὅλη Φύσις αὐτῆς γεώδης é01} λεπΊγομερής. Αἱ κατὰ 20 
εἶδος δὲ ἐν αὐτῇ διαφοραὶ “σαρὰ τὴν καυθεῖσαν ὕλην γίνονται, ἐκ 
μὲν τῆς δριμυτέρας καὶ Sepuorépas τοιαύτης καὶ τῆς λιγνύος ἀπο- 
, 2 \ ξϑ / ᾿ 2 £ / 2 -» 
τελουμένης, ἐκ δὲ τῆς γλυκυτέρας καὶ ἀδηκτοτέρας ὁμοίας κἀνταῦθα 
10 τῆς λιγνύος γινομένης. — ΛιγυσΊικοῦ ἡ ῥίζα καὶ τὸ σπέρμα τῶν 21 
ϑερμαινόντων ἐσήὶ καὶ ἀφύσω». --- Λινόσπερμον ϑερμόν ἐσῆιν ἐν 22 
τῇ πρώτῃ που τάξει, ὑγρότητος δὲ καὶ ξηρότητος ἐν τῷ μέσῳ τως 


τέτακται. — Λύκιον διαφορεῖ μὲν ἱκανῶς " ξηραίνει δὲ κατὰ τὴν 23 


sième degré quant à ces qualités ; elle a aussi quelque chose de détersif. 
— Les trois espèces d'armarinte sont douées de propriétés ramollissantes 18 
et favorables à la perspiration ; elles ont, en outre, jusqu'à un certain 
point, une action détersive et incisive. — Toute espèce de suie est des- 19 
séchante : elle a donc une substance terreuse, tandis qu'elle contient 
encre en petite quantité un reste du feu qui a servi à bruler les maté- 
riaux dont on l’a faite; mais toute sa nature est terreuse et subtile. Les 20 
différences entre les diverses espèces de suie proviennent de la difé- 
rence des substances qu'on ἃ brülées pour l'obtenir : en effet, une sub- 
stance plus ou moins âcre et chaude donnera une suie analogue, et une 
substance plus douce et plus exempte de propriétés irritantes fournira 
de même, dans ce cas, une suie dans le même genre. — La racine et 21 
la graine de laser sermontain appartiennent aux substances desséchantes 
et qui chassent les vents. — La graine de lin est chaude au premier 22 
degré à peu près; mais, sous le rapport de l'humidité et de la séche- 
resse, elle occupe, en quelque sorte, une place intermédiaire. — Le suc 23 
de petit nerprun favorise fortement la perspiration; il dessèche au se- 


1. ἀφικνεῖται CG. — Ib. καί om. AC. αὖτ. ξηραντικὴ γεώδ. XemT. Aët. — 9: 
— 3. καὶ Tu. dur, om. C. — 5. κατα- γλυκυτέρας] dpuvrépas ACV. — Ib. 
καύσαντος Gal. — 6. ὀλίγον ὃν ex em.; καὶ ἀδηκτ. om. Gal. — το. Λιβυσήικοῦ 
ὀλίγανον À; ὀλίγον CV; ἀλλὰ τοῦτο μὲν Gal., Aët. — 12. σου Gal., Aët. — 13. 
(πρός aj. Aët.) ὀλίγον Gal., Aët. — Ib. οὐκ ὀλίγον Gal. 
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δευτέραν dméalaoiv, ἐν ϑερμότητι δὲ περὶ τὰ μέσα “τως τέτακται. 
ἔχει δέ τι καὶ σἸῦφον " διὸ καὶ ῥύπΊει καὶ συνάγει. ---- Λυσιμάχειος 
ἐπικρατοῦσαν ἔχει τὴν σ]υπΊικὴν “ποιότητα, ἣν κατὰ τύχην ηὗρε 
Λυσίμαχος ὁ βασιλεὺς “ποιοῦσαν πρὸς αἱμοῤῥαγίαν * τοῦ γὰρ ἵπ- 
που τρωθέντος αὐτοῦ καὶ αἱμοῤῥαγοῦντος, παρακειμένην αὐτὴν καὶ 
ἀγνοουμένην αὐτῷ ἐπέθηκεν ἐπὶ τὸ τραῦμα. Ἰ]αυσαμένης δὲ τῆς 
αἱμοῤῥαγίας, οἱ μετὰ ταῦτα σ΄άντες πρός τε τὰς αἱμοῤῥαγίας αὐτῇ 
χρῶνται, καὶ ὀνομάζουσιν ἀπὸ τοῦ εὑρόντος λυσιμάχειον. — Λυ- 
χνίδος τῆς εἰς τοὺς oleQdvous τὸ σπέρμα Θερμόν ἐσῆι κατὰ τὴν 
δευτέραν που τάξιν, ἢ καὶ τρίτην ἤδη, καὶ ξηραῖνον κατὰ τὸν αὐτὸν 
τρόπον. — Λωτὸς ὁ ἥμερος, ὃν ἔνιοι τρίφυλλον ὀνομάζουσι, ῥυ- 
πΊικῆς ἐσῆι μετρίως δυνάμεως, οὕτω δὲ καὶ ξηραντικῆς, ἐν δὲ τῇ 
κατὰ Θερμότητα καὶ ψύξιν συζυγίᾳ μέσος πτώς ἐσίιν. ὁ δὲ ἄγριος 


λωτὸς ἐν Λιβύῃ μὲν mheiolos γεννᾶται" τὸ σπέρμα δὲ αὐτοῦ τῆς 


cond degré; mais, pour la chaleur, on devra le ranger dans la classe in- 
termédiaire. Il a aussi quelque chose d’astringent ; pour cette raison, il 
déterge et contracte. — Dans la lysimachie, ce sont les qualités astrin- 
gentes qui prédominent; l'efficacité de cette plante contre l'hémorragie 
a été découverte fortuitement par le roi Lysimaque : en ellet, son cheval 
ayant été blessé et se trouvant en proie à l'hémorragie, 1] appliqua 
sur la plaie cette plante qui lui était inconnue, mais qu'il trouva sous 
sa main. L'hémorragie s'étant arrêtée, tout le monde se sert, depuis, 
de cette plante contre l'accident en question, et la nomme lysima- 
chie, du nom de celui qui l'a découverte. — La coquelourde, que 
lon emploie pour les couronnes, ἃ une graine chaude au deuxième 
degré à peu près, ou même déjà au troisième, et qui dessèche dans la 
même proporlion.— Le lotus cultivé, que quelques-uns appellent trèfle, 
a des propriétés modérément détersives, et, par conséquent, aussi des 
propriélés desséchantes ; mais, dans la combinaison de qualités opposées 
qui tiennent au chaud et au froid , il occupe en quelque sorte une place 
intermédiaire. Le lotus sauvage croît le plus abondamment dans la 
Libye; sa graine appartient à la seconde classe des échauffants ; elle a 


2. Λυσιμάχιος Gal., Aët.; ΔΛυσιμάχιον — το. καὶ δὴ καὶ ξηρόν Gal 11-12. 
Paul. — 3. εὗρε À. — 5. περικ. ACV. πεπΊικῆς Gal. 
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δευτέρας τάξεώς ἐσῆι τῶν Θερμαινόντων " ἔχει δέ τι καὶ ῥυπΊικόν. 
Τοῦ δὲ ΑἰγυπΊίου τὸ σπέρμα καὶ ἀρτοποιοῦνται. Λωτὸς τὸ δένδρον 
σήυπΊικῆς μὲν ὀλίγης μετέχει “ποιότητος ἔστι δὲ καὶ λεπΊ)ομερὲς 
ξηραντικόν. 

S12.— Maxep φλοιός éd σἸρυφνὸς ἱκανῶς μετά τινος βραχείας 
δριμύτητος * ἔοικεν οὖν ἐκ μικτῆς οὐσίας συνεσΊάναι, τῆς æheloÎns 
μὲν γεώδους, ὀλίγης δέ τινος Φερμαντικῆς τε καὶ λεπΊομεροῦς, 
ὅθεν ἐν μὲν τῇ τρίτη τάξει τῶν ξηραινόντων ἐσήὶν, ἐν δὲ τῇ κατὰ 
ϑερμότητα καὶ ψυχρότητα διαφορᾷ μηδέτερον ἐπιφανῶς ἐργαξόμε- 
vos. — Παλαδαθρου τὸ φύλλον νάρδου σήάχυϊ ππαραπλησιόν él 
τὴν δύναμιν. ---- Μαλάχη ἡ μὲν ἀγρία διαφορητικῆς ἠρέμα καὶ μα- 
λακτικῆς ἐπὶ βραχὺ μετέχει δυνάμεως " ἀσθενεσΊέρα δὲ ἡ κηπευο- 
μένη " ὃ δὲ καρπὸς αὐτῶν εἰς τοσοῦτον ἰσχυρότερός ἐσήιν, εἰς ὅσον 


καὶ ξηρότερος. H δὲ ἀναδενδρομαλάχη, ÿ καὶ ἀλθαία, διαφορητικω- 


aussi quelque chose de détersif. Avec la graine du lotus d'Égypte on 
fait aussi du pain. L'arbre appelé lotus est doué de propriétés légère- 
ment astringentes ; il est, en outre, subtil et desséchant. 

$ 12.— Le macer est une écorce fortement âpre, qui possède en même 
temps un léger degré d’àcreté : il semble donc que ce médicament est 
composé d’une substance mélangée : d'abord, pour la majeure partie, 
d'une substance terreuse, et puis, en petite quantité, d'une substance 


échauffante et subtile : il appartient donc au troisième rang des dessé- 


chants ; mais, pour ce qui regarde la distinction entre le chaud et le froid, 
il ne produit manifestement aucun des deux effets. — La feuille de fausse 
cannelle ressemble, quant ἃ ses propriétés, à l'épi de nard.— La mauve 
sauvage ἃ des propriétés qui favorisent doucement la perspiration et qui 
ramollissent légèrement; la mauve cultivée est plus faible ; l'action du 
fruit de ces plantes surpasse d'autant celle des plantes elles-mêmes, 
qu'il leur est supérieur en sécheresse. La mauve en arbre, qu'on appelle 
aussi althée, est plus favorable à la perspiration que les espèces dont 


2. ἀρτοποιεῖται Gal. — ἡ. καὶ ξηρ. διαφοραί AC; διάφοραι V. — Ib. μηδ᾽ 
Gal. — 5. Μάκιρ AV; Μακίρ C.— 6. ἕτερον AC. — 11. ἀτρέμα Gal. — 13. 
δριμ. ἀρωματιζούσης Gal. — 7. γεώδους αὐτῆς Gal.— 14. δενδρομαλάχη Gal. — 
ψυχρᾶς Gal. — Fb. Sepuñs Gal. — 9. 14-p. 664, 1. διαφορητικωτάτη Gal. 
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τέρα τῶν εἰρημένων ἐσήίν. ---- Mavdpayépas τῆς τρίτης τάξεώς ἐσΐι 
τῶν ψυχόντων, οὐ μὴν ἀλλὰ καὶ Θερμότητός τινος μετέχει, καὶ 

La N\ =: Are / 00 \ ?) A δύ / 
κατά γε τὰ μῆλα καὶ ὑγρότητος, ὅθεν καὶ κωματώόδη τὴν ὀὐναμίέν 


dou. Τῆς ῥίζης δὲ ὃ φλοιὸς ἰσχυρότερος ὧν, οὐ ψύχει μόνον, ἀλλὰ 


7 καὶ ξηραίνει" τὸ δὲ ἄλλο τὸ ἔνδοθεν ἀσθενὲς ὑπάρχει. — Μάραθρον 


9 


ot 


9 


ϑερμαίνει μὲν κατὰ τὴν τρέτην τάξιν, ξηραίνει δὲ κατὰ τὴν σρώ- 
την. Τὸ δὲ ἄγριον, ὃ καλοῦσιν ἱππομάραθρον, οὗ ἡ ῥίζα καὶ τὸ 
σπέρμα ξηραντικωτέρας 01} δυνάμεως τοῦ ἡμέρου" ἕτερον δὲ ἔστιν 
ἱππομάραθρον, οὗ τὸ σπέρμα σΊρογγύλον τέ és καὶ δριμὺ, ὅμοιον 
μὲν τῇ δυνάμει τῷ τοῦ ἱππομαράθρου, ἀσθενέσΊερον dé. — Maoliyn 
ἡ μὲν λευκὴ καὶ Χία σΊύῷφει, μαλάσσει, κατὰ τὴν δευτέραν ἀπόσία- 
σιν Sepuaivouca καὶ ξηραίνουσα " ἡ δὲ μέλαινα ἡ ΑἰγυπΊία ξηραίνει 
τε μᾶλλον αὐτῆς καὶ ἧτἼον σήύφει. — Μελάνθιον Θερμαίνει μὲν 


καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν τρίτην τάξιν, ἔοικε δὲ καὶ Xemlouepès ὑπάρ- 


nous venons de parler. — La mandragore appartient à la troisième 
classe des refroidissants ; cependant, cela ne l'empèche pas de posséder 
un certain degré de chaleur, et, au moins dans les pommes, aussi de 
l'humidité : c’est pour cette raison qu'elles ont la propriété de produire le 
coma. L'écorce de la racine, laquelle est la partie la plus active, ne re- 
froidit pas seulement, mais dessèche aussi; le reste de la racine, et qui 
occupe l'intérieur, est faible. — Le fenouil échauffe au troisième degré 
et il dessèche au premier. Le fenouil sauvage, qu'on appelle fenouil de 
cheval, ἃ une racine et une graine douées de propriétés plus dessé- 
chantes que le fenouil cultivé; il y a encore une autre espèce de fenouil 
de cheval, dont la graine est ronde et âcre, et ressemble, pour ses pro- 
priétés, à celle de l’autre fenouil de cheval, quoiqu'elle soit plus faible. — 
Le mastix blanc de Chios est astringent et ramollissant, puisqu'il échauffe 
et dessèche au second degré ; le mastix noir d'Égypte dessèche plus {or- 
tement que celui de Chios, mais il est moins astringent. — La nielle 
échauffe et dessèche au troisième degré, et il semble qu'elle est subtile : 


2. καί om. V.— 5. κωματώδης ΛΑΟΥ͂. ἱππομαραῦου AV; τ. dur. τοῦ ἱπποκρά- 
— ἡ. ἰσχυρότατος Gal. ---- 5. ἄλλο ἔν- τους (sic) (Οὐ. — 11. Χία συνήθως ὀνομα- 
δοθεν À; ἄλλο τὸ ἔνδον Gal., Aët.— Ib. ζομένη Gal. — 12. μέλ. καὶ Αἰγ. C; 
Μάραθον ΛΕΥ. — 7. διὰ τὸ μέγεθος μέλ. ἡ Αἰγ. προσαγορευομένη Gal., Aët. 


ἱππομάραθρον Gal. — 10. τ, dun. τοῦ --- 13. καὶ διαφορεῖ καί Paul. 
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χειν" καὶ τέμνει οὖν καὶ ῥύπΊει, œuxpérnta ἔχον. — ελίλωτον 
ἔχει μέν τι καὶ σΊ)υπΊικὸν, ἀλλὰ καὶ διαφορεῖ καὶ συμπέτΊει " -τλέον 
γὰρ ἐν αὐτῷ τὸ τῆς Sepuñs οὐσίας ἐσή]ὶν ἤπερ τὸ τῆς ψυχρᾶς. ---- 
Μέλι καὶ ϑερμαίνει καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν " ἔστι δὲ 
ἁπλῆς, ὡς ἔνι μαλισῆα, δυνάμεως, τῆς ῥυπΊικῆς. ÉYn0ë» δὲ ἤτον 
γίνεται δριμὺ καὶ ῥυπΊικόν. ΕΠ dé τι μέλι πικρόν ἐσΐι, πρόδηλον 
ὅτι μικτῆς ὑπάρχει δυνάμεως, ὡς εἰ καὶ ἡμῶν τις ἀψίνθιον ἔμιξεν 
αὐτῷ. Καὶ τὸ σάκχαρ δὲ καλούμενον, μέλιτος εἶδος ὃν, ἦτον μέν 
eo γλυκὺ τοῦ παρὰ ἡμῖν, πσαραπλήσιον δὲ αὐτῷ κατὰ τὰ ἄλλα" 
κατὰ ὅσον δὲ οὔτε κακοσήόμαχόν ἐσῆιν, οὔτε διψῶδες, ἀποκεχώ- 
ρῆκεν αὐτοῦ. --- Μελισσόφυλλον πρασίῳ μὲν παραπλησιόν 801 
τὴν δύναμιν, ἀπολείπεται δὲ αὐτοῦ πτάμπολυ - διὸ περιτ]ὸν τὸ χρῆ- 
σθαι μελισσοφύλλῳ, τσαρόντος ἀφθόνως πρασίου «πανταχοῦ. — 


Μεσπίλου τοῦ δένδρου olpuQrés ἐσῆιν ἱκανῶς ὁ καρπός * ἔστι δὲ 


elle est donc incisive et détersive, puisqu'elle est douée d'amertume. — 
Le mélilot a quelque chose d’astringent ; mais il favorise aussi la perspi- 
ration et la maluralion, car il contient une plus forte proportion de 
substance chaude que de substance froide. — Le miel échauffe et des- 
sèche au second degré ; il a, autant que cela est possible, des propriétés 
simples, nommément des propriélés détersives. Si on le fait bouillir, 1] 
devient moins âcre et moins détersif, Si on a affaire à du miel amer, 1] 
est clair que ce miel a des propriétés mixtes, comme si quelqu'un de 
nous y avait mis de l’absinthe. La substance qu'on appelle sucre et qui 
est une espèce de miel, a moins de goût sucré que le miel de nos con- 
trées ; du reste, il lui ressemble; seulement, il en diffère sous ce rap- 
port qu'il ne fait pas de tort à l'orifice de l'estomac et qu'il ne cause 
pas de soif. — La mélisse ressemble au marrube eu égard à ses pro- 
priétés, mais elle lui est de beaucoup inférieure : il est donc superflu 
d'employer la mélisse, puisque le marrube se trouve partout en abon- 
dance. — Le fruit du néflier est d’une àäpreté très-prononcée ; les jeunes 


1. Νελίλωτος Aët. — 2. συμπέπήει À 13. οὕτως ἀφθόνως Gal. — Ib. σαντα- 
Gal. — 9. x. τ. Δ] καθ᾽ ὅσον ἀποῤῥύ- χόθεν τῆς γῆς Gal. — 14. Méoma: oi 
πΊει καὶ ξηραίνει καὶ διαφορεῖ Gal. --- Οδὲ τρίκοκκα Paul. 
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κἀν τοῖς βλασΊοϊς αὐτοῦ κἀν τοῖς φύλλοις ἡ σ]ρυῷφνὴ «ποιότης οὐκ 
ὀλίγη. --- Νηδίου ἡ μὲν ῥίζα αὐσήηρά τέ ἐσῆι καὶ ῥευμάτων ἐῷε- 
7. \ δὲ 7 = \ - ξ / / 

κτική τὸ δὲ σπέρμα λεπΊομεροῦς καὶ τμητικῆς ὑπάρχει δυνάμεως. 
— Νήκωνος πάσης ἡ δύναμίς ἐσΐι ψυκτικὴ, ἀλλὰ τῆς μὲν κη- 
πευομένης ὑπινῶδες μετρίως τὸ σπέρμα, λευκὸν ὀφθῆναι - τῆς δὲ τὸ 
LA 4 2 ! 3 J , Ν 7 « 

ἄνθος ταχέως ἀποβαλλούσης ἰσχυρότερον ψύχει τὸ σπέρμα, doîe 

» ὦ ᾽ A / (4 NE, ! ” δὲ ᾽ ᾽ ς \ T 

αὐτῷ οὐκ ἂν χρησαιτό τις ἀλύπως μόνῳ. Tv δὲ ἀγρίων ἡ μὲν οἷον 
καθημένην ἔχουσα τὴν κωδύαν ἤδη Φαρμακῶδες ἔχει τὸ σπέρμα 
ψῦχον ἱκανῶς, μέλαν ὑπάρχον" ἡ δὲ ἑτέρα, ἐπιμηκεσΊέραν ἔχουσα 
τὴν κωδύαν, φαρμακωδεσήατη πασῶν ἐσῆι, καὶ κατὰ τὸ σπέρμα καὶ 


/ ἐφ 2: C2 
κατὰ τὰς κωδύας καὶ κατὰ τὰ φύλλα καὶ κατὰ τὸν ὁπόν " ἰσχυρῶς 


γὰρ ψύχει, μέχρι νάρκης ἄγουσα καὶ νεκρώσεως. --- Νίηκων κερα- 
τῖτις δύναμιν ἔχει ῥυπΊικὴν καὶ τμητικην. ---- Τηλέας οὐ πάσης 


ἐστὶ μία Φύσις, ὥσπερ οὐδὲ τοῦ καρποῦ" τὰ μὲν γάρ ἐσῆι γλυκέα 
pousses et les feuilles de cet arbre sont également douées de qualités 
âpres assez notables, — La racine du liseron à feuilles d'althée est lé- 
gèrement âpre, et tarit les fluxions ; la graine de cette plante a des pro- 
priétés subtiles et incisives. — Tout pavot a des propriétés refroidis- 
sanies ; mais le pavot cultivé ἃ une graine de couleur blanche, laquelle 
est modérément somnifère; celle du pavot qui perd prématurément 
ses fleurs refroidit plus fortement, raison pour laquelle on ne peut 
l'employer toute seule sans inconvénient. Parmi les espèces sauvages de 
pavot, celle dont la tête est pour ainsi dire sessile, a déja une graine vé- 
néneuse, qui refroidit abondamment et dont la couleur est noire ; 
l'autre espèce de pavot sauvage, qui a une tête plus allongée, est la plus 
vénéneuse de toutes, el ce ne sont pas seulement la graine et la tête, 
mais aussi les feuilles et le suc qui présentent cette propriété : en effet, 
elles refroidissent vigoureusement, puisqu'elles vont jusqu'à produire 
la torpeur et la mortification. — Le pavot cornu a des propriétés déter- 
sives et incisives. — Tout pommier n'a pas la même nature, pas plus 
que tout fruit de pommier: en effet, certaines pommes ont un goût su- 


1. καὶ τοῖς @. AC. — Th. ποιότης καὶ θημένην Gal. — Ib. τὸ σπ. μέλαν ἔχει 
οὐκ. V. — ἡ. σήυπτική N. — 8. ἐγκα- καὶ ῴφαρμ. Paul. — ο. ἑτέρα om. Gal. 
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τῶν μήλων, τὰ δὲ αὐσήηρὰ, τὰ δὲ olpuQrà, τὰ δὲ ὀξέα, τὰ δὲ τελέως 
ἔκλυτα καὶ ὑδατώδη. Kai δὴ καὶ κρατεῖ τὸ μὲν ὑδατῶδες ἐν τούτοις, 
ὡς εἶναι τὴν κρᾶσιν αὐτῶν ὑγροτέραν τε καὶ ψυχροτέραν, τὸ δὲ 
γεῶδες ψυχρὸν ἐν τοῖς olpuQvois, ἐν δὲ τοῖς αὐσήηροῖς τοῦτό τε 
καὶ τὸ ὑδατῶδες ψυχρὸν, κατὰ δὲ τὰ ὀξέα τὸ ὑδατῶδες ψυχρὸν, 
ὥσπερ ἐν τοῖς γλυκέσι τὸ ὑδατῶδες εὔκρατον. Οὕτω δὲ καὶ τὰ φύλλα 
καὶ οἱ χυλοὶ καὶ οἱ Φλοιοὶ τῶν δένδρων ἀλλήλων διαφέρουσιν. — 
Νηλέας Περσικῆς τὸ δένδρον ἔν τε τοῖς Φύλλοις καὶ τοῖς βλασίοῖς 
ἐπικρατοῦσαν ἔχει τὴν πιικρότητα, 01} δὲ καὶ διαφορητικὸν Φαρ- 
μακον" ὁ δὲ καρπὸς αὐτοῦ ψυχρότερός τε καὶ ὑγρότερός ἐσΐῆι τὴν 
κρᾶσιν. — ηλέας ἀρμενιακῆς ὑγρός éol καὶ ψυχρὸς ὃ καρπὸς 
δευτέρας ἀποσήασεως. — Νηλέα Νηδικη" ταύτης ὁ καρπὸς καὶ 
κιτρίον ὀνομάξεται, κατὰ μὲν τὸ σπέρμα τὴν ὀξεῖαν “ποιότητα καὶ 
cré, d’autres sont légèrement äpres, d’autres le sont fortement, d’autres 
encore sont aigres, d'autres, enfin, sont complétement fades et aqueuses. 
Or, dans ces dernières, c’est une substance aqueuse qui prédomine, de 
manière à rendre leur tempérament plus ou moins humide et froid ; 
dans les pommes fortement äpres, c’est le froid terreux ; dans celles qui 
le sont légèrement, ce sont et le froid terreux et le froid aqueux; dans 
les pommes aigres, c'est le froid aqueux; enfin, dans les pommes d’un 
goût sucré, c'est l'aqueux bien tempéré. Les feuilles, le suc et l'écorce 
des pommiers présentent également entre eux les mêmes différences. — 
Dans les feuilles et les jeunes pousses du pêcher, c'est l’'amertume qui ἃ 
le dessus, et elles constituent un médicament qui favorise la perspira- 
tion ; mais le fruit de cet arbre ἃ plutôt un tempérament froïd et hu- 
mide. — Le fruit de l’abricotier est humide et froid au second degré. 


— Le pommier de Médie : le fruit de cet arbre est appelé citron; les 
propriétés qui prédominent dans la semence sont l'aigreur et la faculté 


4. τε om. ACV. — 5. ψυχρόν] γλυκύ διαῷ. 807: Gal. — 10. τε καὶ ὕγρ. om. 
Α 2° m. CV. — Ib. xard...… ψυχρόν C. — 10-11. τ. κρ.] κατὰ τὴν δευτέ- 
om. Gal. — 8. τὸ δένδρον om. ΛΕΥ͂. par ἀπόσήασιν Paul. — 11. À puevinis 
— Ib. ἐν τε τοῖς καρποῖς καὶ τοῖς QUA- Gal.; ἀρσενικῆς C. — 12-13. καρπ. ur. 
λοις καὶ τοῖς βλασήοῖς ΛΑΟΥ͂; ἐν τε τοῖς vou. CN; καρπ. κιτ. ὑπὸ “πάντων ὄνομ. 
βλασήοῖς καὶ τοῖς φύλλοις Gal.; τὰ φύλλα Gal. — 13. κατὰ μὲν οὖν τὴν ἐντεριώ- 


καὶ οἱ κλάδοι Aët.; οἱ μὲν βλασΊοὶ καὶ 


τὰ Φύλλα Paul. — 9. καὶ ἄλλως δὲ 


νην Aët.; τὸ μὲν μέσον αὐτοῦ ὀξῶδες n 
ἄποιον, ἐν ᾧ τὸ σπέρμα Paul. 
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ξηραντικὴν δύναμιν ἐπικρατοῦσαν ἔχον, ὡς τῆς τρίτης εἶναι τάξεως 
τῶν ξηραινόντων τε καὶ ψυχόντων, κατὰ δὲ τὸν φλοιὸν ξηραινούσης 
μὲν κἀνταῦθα μετείληφε κράσεως, ἀλλὰ οὐκ ὀλίγον ἐχούσης τὸ 
δριμύ: διὸ καὶ ξηραίνει τοῦτο κατὰ δευτέραν ἀπόσίασιν, οὐ μὴν 
ψυχρόν γέ ἐσΊιν, ἀλλὰ ἤτοι σύμμετρον, ἢ βραχύ τι κατωτέρω. Η 
δὲ σὰρξ αὐτοῦ παχύχυμός τέ ἐσΊι καὶ φλεγματικὴ καὶ ψυχρά. Ô δὲ 
πυρὴν, ὅς τερ ὄντως σπέρμα éol, “πικρὸς ὧν, δῆλον ὅτε διαφορη- 
τικός ἐσΐι καὶ ξηραντικὸς δευτέρας τάξεως. Kai τὰ φύλλα δέ ἐσήι 
διαφορητικῆς καὶ ξηραντικῆς δυνάμεως. — Myou αἱ ῥίζαι Sepuai 
μὲν κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσήασιν, ξηραὶ δὲ κατὰ τὴν δευτέραν. — 
Μίλακος τῆς τραχείας τὰ φύλλα δριμύ τι ἔχει καὶ Θερμαίνει. Μῖλαξ 
ἡ λεία παραπλησία τὴν δύναμίν ἐσῆι τῇ προειρημένῃ. ---- Mopéas 
ὁ καρπὸς μετέχει σήύψεώς τινος" ὁ δὲ ἄωρος πρὸς τῇ σ]ρυφνότητι 


καὶ ὀξύτητος μετέχει. Τὸ δὲ ὅλον δένδρον ἐν ἅπασι τοῖς μέρεσι 


de dessécher, propriétés qui la font ranger dans la troisième classe des 
desséchants et des refroidissants; dans l'écorce, ce fruit possède égale- 
ment un tempérament desséchant, accompagné d’une proportion assez 
notable d’âcreté : pour cette raison, cette partie dessèche au second 
degré; seulement, elle n’est pas froide, mais elle a un tempérament 
modéré, ou reste un peu en decà. La chair du citron est imprégnée d'hu- 
meurs épaisses, donne de la pituite et est froide. Comme le noyau, qui 
est la véritable graine, est amer, 1] est, cela est évident, favorable à la 
perspiration et desséchant au deuxième degré. Les feuilles de cet arbre 
sont également douées de propriétés favorables à la perspiration et des- 
séchantes. — Les racines du cistre sont chaudes au troisième degré et 
sèches au second. — Les feuilles du liseron épineux ont quelque chose 
d'âcre et elles échauffent. Le liseron lisse [des haies] a des propriétés 
semblables à celles de la plante précédente. — Le fruit du mürier pos- 
sède de l'astringence ; mais, outre son âpreté, le fruit vert a aussi de 
l'aigreur. L'ensemble de cet arbre semble être doué, dans toutes ses par- 


A=52 8092 κατωτέρω où μὴν ψυ- ρητικῆς ACV. — 8. ξηραντικῆς AC V. 
χρὰν διὰ τὸ ἀρωματίξζειν Aët.; οὐκέτι δὲ — 11. φύλλα καὶ γευσάμενα Gal. — 
ψύχει, ἀλλ᾽ ἐστὶ δριμύς Paul. — 5. γέ Ib. καὶ ἄλλως χρώμενα Θερμαίνει Gal. 
om. V.— 7. οὕτως AC. — γ-8. διαῷο- --- 14. μέρεσι] δένδρεσι. 
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μικτὴν ἔχειν ἔοικε δύναμιν, ἐφεκτικήν τε καὶ καθαρτικήν " ἐπικρα- 
τεῖ δὲ ἐν μὲν τῷ φλοιῷ τῆς ῥίζης ἡ καθαρτικὴ μετά τινος πικρότη- 


τος" ἐν δὲ τοῖς ἀώροις μόροις ἡ ἐφεκτικη " κατὰ δὲ τὰ φύλλα καὶ 


τοὺς βλασήοὺς μέση wws ἐσήιν ἡ κρᾶσιο. — Mudypou τὸ σπέρμα 
μεθίησιν ἔλαιον, δυνάμεως ἐμπλασΊικῆς ὑπάρχον. ---- Μύκητες ψυχροὶ 


NES NID © ς Ἂ \ à N / à 4 2 CU 

καὶ ὑγροὶ τὴν κρᾶσιν ἱκανῶς, καὶ δηλητηρίου δυνάμεως ἐγγὺς ἡκου- 
σιν. — Mans ἡ ῥίζα συνακτικῆς ἐσῆι δυνάμεως. — Μυὸς ὦτα 
ξηραίνει μὲν κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν, Θϑερμότητα δὲ οὐδεμίαν ἐπι- 
Φανῆ κέκτηται. — Mupéun τμητικῆς ἐσῆι καὶ ῥυπΊ)ικῆς δυνάμεως 
ἄνευ τοῦ ξηραίνειν ἐπιφανῶς ἔχει δέ τινα καὶ σγύψιν. ὦ καρπὸς δὲ 
καὶ ὁ φλοιὸς οὐ βραχεῖαν σήύψιν πρροσειλήφασι μετὰ τοῦ λεπήομε- 
ροῦς καὶ ῥυπΊικοῦ. Kai ἡ τέφρα δὲ καυθείσης τῆς μυρίκης ξηραντι- 

» € - [7 δ / 2 [2 ” \ Nec 7 

κῆς ἱκανῶς γίνεται δυνάμεως, ἐχούσης πλεῖσἼον μὲν τὸ ῥυπΊικόν 


τε καὶ τμητικὸν, ὀλίγον δὲ τὸ σΊυπΊικόν. — Μυριόφυλλον ξηραντι- 


ües, de propriétés mélangées, resserrantes et purgatives; mais, dans 
l'écorce de la racine, c’est la propriété purgative qui prédomine, et elle 
y est accompagnée d’une certaine amertume ; dans les mûres vertes, au 
contraire, la propriété resserrante a le dessus ; dans les feuilles et les jeunes 
pousses, le tempérament est, en quelque sorte, moyen. — La graine de 
neslie paniculée laisse échapper une huile qui est douée de propriétés 
capables de boucher les pores. — Les champignons sont assez froids et 
assez humides, et, par leurs propriétés, ils se rapprochent des poisons. 
— La racine de myle a la vertu de contracter. — La rapette dessèche 
au second degré; mais elle ne possède aucune chaleur manifeste. — Le 
tamarisc est doué de propriétés incisives et détersives, sans qu'il des- 
sèche manifestement ; il a, en outre, un certain degré d’astringence. Le 
fruit et l'écorce de cet arbre possèdent une astringence assez considé- 
rable, en même temps qu'ils sont subtils et détersifs. Quand on brüle le 
tamarisc, on obtient une cendre douée de propriétés assez fortement 
desséchantes, qui contient une très-forte proportion d'éléments déter- 
sifs et incisifs, et une petite quantité d'éléments astringents. — Le volant 


1-2. ÉTIXD..... καθαρτική om. V. —  Aët. — 8-0. CENT κέκτηται Om. À 1° 
3. ἄλλοις μορίοις Gal. — 5. ἐλαιῶδές τι τη. — 9. pur. ἱκανῶς Aët. — 11. Bpa- 
Gal. — 6-7. ἔχουσιν C. — 7. Μυὸς χείας σήύψεως μετείληφεν Aët. — 14. 
ὠτὶς, ἔνιοι δὲ μυὸς ὦτα Gal.; μυῶτις τε καὶ τμητ. om. V. 
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κῆς éole δυνάμεως. — Mupôts γλυκεῖαν ἔχει τὴν ῥίζαν, ἐκ τῆς 
δευτέρας τάξεως οὖσα τῶν ϑερμαινόντων, ἔχουσά τι καὶ λεπΊ)ομερές. 
-- Μυῤῥίνη ἐξ ἐναντίων οὐσιῶν κέκραται, ἐπικρατεῖ δὲ ἐν αὐτῇ 
τὸ γεῶδες ψυχρόν " ἔχει δέ τι καὶ λεπ]ομερὲς Θερμὸν, ὅθεν ἰσχυρῶς 
ξηραίνει. Éofs δὲ καὶ τὰ Φύλλα. καὶ οἱ βλασΊοὶ καὶ οἱ καρποὶ καὶ 
ὁ χυλὸς οὐ “πολλῷ τινι διαφέροντα κατὰ τὴν σ]ύψιν " ἡ μέντοι τῷ 
σήελέχει καὶ τοῖς κλάδοις ἐπίφυσις ὀχθώδης, ἣν μυρτίδα καλοῦσιν, 
εἰς ὅσον ἐσΊὶ ξηροτέρα τῶν εἰρημένων, εἰς τοσοῦτον καὶ σήύφει καὶ 
ξηραίνει σφοδρότερον. Éofe δὲ καὶ τὰ ξηρὰ φύλλα τῶν χλωρῶν 
ξηραντικώτερα. ---- Νῶλυ" τούτου ἡ ῥίζα λεπΊομερης éd: καὶ Sepui 
κατὰ τὴν τρίτην ἀπόστασιν, ὅθεν καὶ τέμνει καὶ διαφορεῖ. 
5.18.-- -.Νάρδου σήάχυς Θερμαίνει μὲν κατὰ τὴν πορώτην ἀπόστα- 


σιν, ξηραίνει δὲ κατὰ τὴν δευτέραν συμπληρουμένην" σύγκειται δὲ ἔκ 


d'eau ἃ des propriétés desséchantes. — Le cerfeuil anisé a une racine 
d'un goût sucré, laquelle appartient à la seconde classe des échauffants, 
et possède, en outre, un certain degré de subtilité. — Le myrte est un 
composé de substances opposées : c’est le froid terreux qui prédomine 
en lui; mais il possède, en outre, une chaleur subtile qui lui donne la 
propriélé de dessécher fortement. Les feuilles, les jeunes pousses, les 
fruits et le suc du myrte ne diffèrent pas beaucoup entre eux sous le 
rapport de l'astringence; mais l'excroissance noueuse, qui vient sur la 
tige el les branches , et qu'on nomme myrtide, surpasse autant les parties 
que nous venons d'énumérer, par l’activité de son astringence et de son 
pouvoir desséchant, qu’elle leur est supérieure en sécheresse. Les feuilles 
sèches sont aussi plus desséchantes que les feuilles vertes. — Le péganum 
harmala : la racine de cette plante est subtile et chaude au troisième 
degré : c’est là ce qui lui donne des propriétés incisives et favorables à 
la perspiralion. 

$ 13. — L'épi de nard échauffe au premier degré et il dessèchie au se- 
cond accompli; 1] est composé d’une substance suffisamment astringentie, 


ὩΣ Μυῤῥίνης ACV; Μυῤῥίνη ἢ μυρ- ἣν ἔνιοι μυρτάδα ὀνομάξουσιν Gal. — 9. 
σίνη AËët. — 5. Θερμαίνει V. — Ib. τὰ ξηρότερα Paul. — το. ῥίξα] δύναμις 
οἱ καρπ. καὶ oi BX, AC. —- 7: κλάδοις Gal. — 12. Napddolayus ñ ῥίξα ταύτης 
φύλλοις ACV. --- ΤΡ. ἐπίχυσις (, — Ib. 9. Paul. --- Ib. τρέτην Gal. 
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τε oluQoions αὐτάρκως οὐσίας καὶ δριμείας Sepuñs où πολλῆς, καί 
τινος ὑποπίκρου βραχείας. ΝΝάρδος Κελτικὴ π᾿αραπλησίας μέν aus 
ou κατὰ γένος δυνάμεως τῇ προειρημένῃ, ἀσθενεσΊέρα δὲ εἰς 
ἅπαντα, πλὴν εἰς οὖρα " Θερμοτέρα μὲν γὰρ ἐκείνης éol}, ἠτον 
δὲ σλύφει. Νάρδος ὀρεινὴ τῶν “προειρημένων ἐσΊὶν ἀσθενεσήέρα. -- 
Ναάρθηκος τὸ μὲν σπέρμα λεπήύνει καὶ Sepuaives, τὸ δὲ ἐντὸς ἔτι 
χλωροῦ τὸ καλούμενον ἐντεριώνη σΊ)υπΊικῆς τινος μετέχει “σοιότη- 
τος. --- Νᾶπυ ϑερμαίνει καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν τετάρτην THEN. — 
Napxicoou ἡ ῥίζα ξηραντικῆς 8: duvduews* ἔχει δέ τι καὶ ῥυ- 
πΊικὸν καὶ ἐπισπασΊικόν. — Neupès ξηραντικῆς καὶ ἀδήκτου δυνά- 
μεώς ἐσΐιν. — Νήριον, ἔξωθεν μὲν τοῦ σώματος εἰ καταπλασθείη, 
διαφορητικῆς él δυνάμεως, εἴσω δὲ λαμβανόμενον ὀλέθριον. — 


— Νυμφαίας ἡ τε ῥίζα καὶ τὸ σπέρμα δύναμιν ἔχει ξηραντικὴν 


d'une quantité assez peu considérable de substance âcre et chaude, et d'une 
légère proportion de substance faiblement amère. Le nard celtique a, en 
quelque sorte, des propriétés du même genre que la racine dont nous 
venons de parler, mais il est plus faible sous tous les rapports, excepté 
quand 1] s’agit de pousser aux urines ; en ellet, il est plus chaud que 
l'épi de nard, mais il est moins astringent. Le nard de montagne est plus 
faible que les plantes dont nous venons de parler. — La graine de férule 
atténue et échaufle ; mais l’intérieur de cette plante, quand elle est en- 
core verte, parlie à laquelle on donne le nom de moelle, est doué d’une 





certaine astringence. — La moutarde échaulfe et dessèche au quatrième 
degré. — La racine de narcisse est douée de propriétés desséchantes ; 
elle ἃ aussi quelque chose de détersif et d’attractif. — L’astragalus pote- 
rium ἃ des propriétés desséchantes, sans qu'il produise de picotements. 
— Si on applique l'oléandre ἃ l'extérieur, sous forme de cataplasme, il 
a des propriétés favorables à la perspiration ; mais, si on le prend à l'in- 
térieur, il est pernicieux. — La racine et la graine de nénuphar ont 


des propriétés desséchantes, sans qu'elles causent de picotements; mais 


2. σώ ΝΡ. — 5. ὀρεία Gal. — 6. Νεύρα À; Νεῦρα CV. — 11. ἐσἤεν om. 
λεπήύνει καὶ Sepualves καὶ ξηραίνει N. N. — Ib, εἰ καὶ καταπλασῆείη NV. — 
— 6-7. ἔτι χλωρόν Gal., Paul. — 10. 12. ἔσωθεν V. 
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ἄδηκτον " ἡ δὲ τὴν λευκὴν ἔχουσα ῥίζαν νυμφαία σφοδροτέρας ἐστὶ 
δυνάμεως. ἤχουσι δέ τι καὶ ῥυπΊικόν. 

$ 11.-- Ξανθίου ὁ καρπὸς διαφορητικῆς ol: δυνάμεως. ---- Eupis 
λεπΊομεροῦς, ἑλκτικῆς τε καὶ διαφορητικῆς καὶ ξηραντικῆς ἐσῆι δυνά- 
μεως, ÿ τε ῥίζα καὶ ππολὺ δὴ μᾶλλον αὐτῆς ὁ καρπός. --- Ξιφίου ἡ 
ῥίζα, καὶ μᾶλλον ἡ ἑτέρα ἡ ἄνωθεν, ἑλκτικῆς τέ ou καὶ διαφο- 
ρητικῆς καὶ ξηραντικῆς δυνάμεως. 

S15.— Οη τὸ δένδρον ours μετέχει πποιότητος. --- Οἶνος 
ἐκ τῆς δευτέρας τάξεώς ol τῶν ϑερμαινόντων, ὁ δὲ ἱκανῶς παλαιὸς 
τῆς τρίτης, ὥσπερ ὁ γλευκίνης τῆς τορώτης" ἀνάλογον δὲ ταῖς Θερ- 


μότησι καὶ αἱ ξηρότητες αὐτοῦ. ---- ΟλόσΊεον ξηραντικῆς ἐσῆι δυνά- 


μεως μετὰ τοῦ σήύφειν. --- Ολυνθοι δριμείας εἰσὶ καὶ διαφορητικῆς 
2 29 ᾿ 
δυνάμεως. --- Οναγρον, ἢ ὀνόθηρα, ἢ ὀνοθουρὶς κατὰ οἶνόν ἐστι 


l'espèce dont la racine est blanche ἃ des propriétés plus fortement pro- 
noncées. Toutes deux ont, en outre, quelque chose de détersif. 

$ L4.— La graine de lampourde a des propriétés favorables à la pers- 
piration. — L'iris gigot possède des propriétés subtiles, attractives, fa- 
vorables à la perspiration et desséchantes, ce qui s'applique d'abord à la 
racine, mais, à un degré bien plus prononcé, à la graine de cette plante. 
— La racine de glaïeul, et surtout l’une d'elles qui est au-dessus de 
l'autre, a des propriétés attractives, favorables à la perspiration et des- 
séchantes. 

5. 15.— L'arbre appelé sorbier est doué de qualités astringentes. — Le 
vin appartient à la seconde classe des échauffants, et, s’il est très-vieux, 
il appartient à la troisième, tandis que le vin nouveau ἃ ppartient à la pre- 
mière ; la sécheresse de ces diverses espèces de vin est proportionnelle à 
leur chaleur. — L'holostéum est doué de propriétés desséchantes en même 
temps qu'il est astringent.— Les petites figues rondes ont des propriétés 
âcres et favorables à la perspiration.— L'osier fleuri, ou onothère, ou ono- 


2. ἔχουσα dé τι AV ; ἔχουσαι δέτι C; At. — 9. ἐκ τοῦ τῆς C. — το. ὥσπερ 


Meréyouoi δέ τι Gal., Aët. — 3. Eay- ὁ γλεῦκος ὀνομαζόμενος Gal.; ὥσπερ ὃ 
θίου καρπός ACV. — 4. καὶ δηλονότι νέος γλεύκινος Aët.; ὁ δὲ γλευκινίτης 
καὶ ξηραντιρῆς Gal.; om. V. — 5. δή] Paul. — 12. μετὰ τοῦ σήύφειν om. 
dé C; om. Gal. — 6. καὶ μάλισήα Gal. ACV. — 13. δυνάμεως μετὰ τοῦ σήύ- 


— 7. καὶ δηλονότι καὶ ξηραντικῆς Gal., Ge ΑΟΥ. 
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τῇ δυνάμει poliola.— Ονοσμα, ἢ σινωνὶς, ἐκ δριμείας καὶ πικρᾶς 


3 _/ , 2 \ ; = \ = 
οὐσίας σύγκειται. — Ovobpuyis ἀραιωτικῆς τε καὶ διαφορητικῆς 
cols δυνάμεως. — Ονωνὶς ῥίζαν ἔχει Θερμαντικὴν ἤδη σου κατὰ 


τὴν τρίτην τάξιν + ὁ δὲ φλοιὸς αὐτῆς ἔχει τι καὶ ῥυπΊικόν. — Ὄξος 
μικτῆς οὐσίας ὑπάρχει ψυχρᾶς καὶ Θερμῆς, ἀμφοῖν λεπΊ)ομερῶν, 
ἐπικρατεῖ δὲ τῆς Θερμῆς ἡ ψυχρά. Ξηραντικὸν δέ ἐσῆι τῆς τρίτης 
τάξεως συμπληρουμένης, ὅταν γε ἰσχυρὸν ὑπάρχῃ. — Οξυακάνθου 
ὁ καρπὸς σήρυφνός ἐσῆιν " ἔχει δέ τι καὶ λεπΊομερὲς καὶ τμητικὸν 
ὀλίγον. — Οπὸς ὁ μὲν Κυρηναϊκὸς ἁπάντων éoli Sepuôraros καὶ 
λεπΊομερέσΊατος καὶ διαφορητικώτατος " οὐ μὴν ἀλλὰ καὶ οἱ ἄλλοι 
ϑερμοί τέ εἰσιν ἱκανῶς καὶ πυνευματώδεις. — Ορίγανοι πᾶσαι 
τμητικῆς τε καὶ λεπτυντικῆς καὶ ξηραντικῆς καὶ Θερμαντικῆς εἰσι 


δυνάμεως κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσΊασιν À δὲ τραγορίγανος προσεί- 


ἐπατὶς, ἃ à peu près des propriétés analogues à celles du vin.— L'onosme, 
ou sinonis, est composé d'une substance âcre et d'une substance amère.— 
L’esparcette a des propriétés raréfiantes et favorables à la perspiration. — 
La bugrane ἃ une racine qui échauffe au troisième degré à peu près; l'é- 
corce de cette plante a aussi quelque chose de détersif.— Le vinaigre a une 
substance mélangée et composée d'éléments froids et d'éléments chauds, 
qui sont tous les deux subtils ; cependant, les éléments froids y ont le 
dessus sur les éléments chauds. Le vinaigre dessèche au troisième degré 
accompli, du moins quand il est fort. — Le fruit du buisson ardent est 
très-âpre ; il a aussi quelque chose de subtil et de légèrement incisif. — 
Le suc de Cyrène est le plus chaud, le plus subul et le plus favorable à 
la perspiration de tous les sucs; cependant, les autres sucs naturels des 
plantes sont aussi très-chauds et très-flatulents. — Toutes les espèces 
d'origan ont des propriétés incisives, atténuantes, desséchantes et échauf- 
fantes au troisième degré ; mais l'origan de bouc est doué, en outre, d'un 


1. ἣ ὀσμὰς à φλονῖτις ἢ ὄνωνις Gal.; Ib. Κυρηναῖος À 1° m. V Gal. — το. καὶ 


ἢ ὀνομὶς ἢ Φλομῖτις À ὄνωνις Paul. — διὰ τοῦτο καὶ da@. Gal.— 11. εἰσιν om. 
3. δήπου À. --- 4. ὁ om. GC. --- Ib. ῥυ- V.— Ib. ἅπασαι Gal. — τ5. καὶ ξηραν- 
πΊ]ικὸν καὶ τμητικόν Gal., Paul. 5. τμη- τικῆς om. Gal. — Ib. καὶ Θερμαντικῆς 


τικῆς Aët.— 8. σήρυφνὸς καὶ λεπήομερής om. C. — 13. τήν om. ACV. — Ib. 
éoTiy Gal.— 9. πὸς καὶ λάσαρ Aët.— τραγορίγ. ὀνομαζομένη Gal. 
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ληφέ τι καὶ σήύψεως. — Opobos ξηραίνει μὲν κατὰ τὴν δευτέραν 
ἀπόστασιν ἐπιτεταμένην, Θερμαίνει δὲ κατὰ τὴν πορώτην, καὶ τέμνει 
δὲ καὶ ῥύπΊει καὶ ἐκφράτίει. --- Ὁροθάγχη ψυχρᾶς καὶ aie ἐσή: 
κράσεως κατὰ τὴν πρώτην τάξιν. — ὄρχις, οἱ δὲ κυνὸς ὄρχις" 
ταύτης ἡ ῥίζα Θερμὴ καὶ ὑγρὰ καὶ γλυκεῖα τυγχάνει, ἀλλὰ ἡ μὲν 
μείζων ππολλὴν ἔοικεν ἔχειν ὑγρότητα περιτ]ωματικὴν καὶ Φυσώδη " 
ἡ δὲ ἐλάτίων ἔμπαλιν κατειργασμένην ἱκανῶς. ὄρχις, ὃν καὶ σε- 
ραπιάδα καλοῦσι, ξηροτέρας δυνάμεώς ἐσήιν ἢ κατὰ τὴν προτέραν" 
ξηρανθεῖσα δὲ πολὺ δὴ μᾶλλον ἔτι καὶ ξηραίνει καί τι καὶ ὑπο- 
σήῦφον ἔχει. -- Οσιρίδος τῆς π΄όας πικρὰ μὲν ἡ πποιότης, ἐκῷρα- 


κτικὴ δὲ ἡ δύναμις. 


S16.— Παγκρατίου ἡ ῥίζα σκίλλῃ κατά τε τὴν γεῦσιν ἔοικε καὶ 
τὴν δύναμιν ἀσθενεσήέρα δέ 80: μακρῷ. --- Ἰ]αλιούρου ἡ ῥίζα καὶ 


τὰ φύλλα σΊυπΊικῆς οὐκ ἀσαφῶς μετείληφε δυνάμεως, ἔχει δέ τε καὶ 


certain degré d’astringence.— L’ers dessèche au second degré exagéré, 
et il échaulle au premier ; de plus, il est incisif, détersif et désobstruant. 
— L'orobanche ἃ un tempérament froid et sec au premier degré. — 
L'orchis, que quelques-uns appellent testicule de chien : la racine de cette 
plante est chaude, humide et douce; mais il semble que la grande racine 
contient une grande quantité de liquide excrémentitiel et flatulent, tandis 
qu'au contraire le liquide contenu dans la petite est assez bien élaboré. 
L'espèce d'orchis qu'on appelle aussi sérapias a des propriétés plus dessé- 
chantes que la précédente ; après la dessiccation, elle devient beaucoup 
plus desséchante encore, et a, en outre, quelque chose de légèrement 
astringent. — L'herbe appelée osiris a des qualités amères et des pro- 
priétés désobstruantes. 

$ 16.— La racine du pancralium ressemble à la scille, tant sous le rap- 
port du goût que sous celui des propriétés, mais elle est beaucoup plus 
faible. — La racine et les feuilles d'argalou sont douées de propriétés 
astringentes assez évidentes; elles ont, en outre, quelque chose de favo- 


2. καί ante τέμνει om. C. — 5. yAu- Paul. — 10-11. ἐκφρακτικὴ τῶν καθ᾽ 
κύτερος Gal. — 7. κατειργασμένη Gal. ἧπαρ Paul. — 11. δὲ om. À.— 12. 
— 7-8. ἡ καὶ σαραπιὰς οἱ δὲ τρίορχιν τε om. V. — Th. γεῦσιν] ἰδέαν Paul. 
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διαφορητικόν * ὁ δὲ καρπὸς τμητικῆς μετέχει δυνάμεως. -- Ilérupos 
καυθεῖσα φάρμακον γίνεται ξηραντικὸν ὡς ὁ κεκαυμένος χάρτης" 
ἀσθενεσήέρα δέ ἐσῆιν ἡ τοῦ πιαπύρου τέῴρα. --- Ἰ]άνακες ἡράκλειον" 
2 , Ne 7 2 J 1? / A 
ἐκ τούτου καὶ ὁ καλούμενος ὀποπάναξ γίνεται, Θερμαίνων «καὶ μα- 
λάτή)ων καὶ διαφορῶν. Κατὰ μὲν τὸ Θερμαίνειν ἐκ τῆς τρίτης τάξεώς 
doc, κατὰ δὲ τὸ ξηραίνειν ἐκ τῆς δευτέρας. Καὶ ὁ φλοιὸς δὲ τῆς 
ῥίζης ξηραντικὸν ἅμα καὶ Θερμαντικόν ἐσῆε φάρμακον, ἀλλὰ ἧτΊον 
CC - \ 7 Ἄς A 3 AE Χ ᾽ » 
τοῦ ὀποῦ, καὶ μέντοι τι καὶ ῥυπΊικὸν ἔχει. Kai ὁ καρπὸς αὐτοῦ 
Sepuôs ἐσΊιν. ldvaxes ἀσκληπέειον " ἧτΊόν ἐσῆι τοῦτο Sepudv τοῦ 
προγεγραμμένου. Ἰ]άνακες χειρώνειον" καὶ τοῦτο παραπλησίας éo1} 
τῷ τρο {yo δυνάμεως. --- Παρωνυχία λεπΊήομερης #0: καὶ 
D προγεγραμμένῳ δυνάμεως. ρωνυχ͵ πΊομερής ἐσῆι καὶ 
ξηραντικὴ ἀδηκτως τῆς τρίτης τάξεως καὶ ϑερμαντικη. ---- Ἰ΄εντα- 
Φύλλου ἡ ῥίζα ξηραντικὴ μὲν τῆς τρίτης ταξεώς ἐσῆιν, ἡκισῆα Sep- 
μότητος ἐπιφανοῦς μετέχουσα " Aemlouephs δέ 80: καὶ ἄδηκτος. --- 


rable ἃ la perspiration ; mais le fruit de cette plante possède des propriétés 
incisives. — Si on brüle le papyrus, on obtient un médicament dessé- 
chant, tout aussi bien que si on brüle du papier À mais la cendre de pa- 
pyrus est plus faible que celle du papier. — Panacée d'Hercule : c'est 
de cette plante qu'on tire le médicament appelé opopanax, qui échauffe, 
ramollit et favorise la perspiration. 1] appartient à la troisième classe des 
échauffants et à la seconde des desséchants. L’écorce de la racine de 
celte plante est à la fois desséchante et échauffante , mais elle produit 
ces effets ἃ un moindre degré que le suc; cependant elle a aussi quel- 
que chose de détersif. Le fruit de la même plante est également chaud. 
La panacée d'Esculape est moins chaude que la plante précédente. 
Panacée de Chiron : cette plante a des propriétés analogues à celle des 
précédentes. — La paronyque est subtile, et elle dessèche et échaufle 
au troisième degré, sans qu'elle produise de picotements. — La racine 
de quintefeuille dessèche au troisième degré, sans qu'elle trahisse la 
moindre chaleur manifeste; elle est, de plus, subtile et ne cause pas de 


2. Qapu. ἤδη yiv. Gal. — Ib. ἡ ré Gal. — 12. ξηραντικὴ ἀδήκτως conj.; 
@pa τοῦ κεκαυμένου χάρτου Gal. — 3. ξηραντικῆς ἀδήκτου ΛΑΟΥ͂; ξηραντικὴ 
τῆς “παπύρου Gal. — Ib. Πάναξ Aët. — καὶ ἄδηκτος Gal., Paul. — Ib. Θερμαν- 
5. διαφέρων AC. — 8. ῥυπΊικὸν καὶ τικῆς AV. — 12-13. Πεντάφυλλον τοῦ 
σαρκωτικόν Paul.— ο. ἀσκλήπειον ACV ἑρμοῦ βοτάνη" ταύτης ἡ ῥ. Aët. 
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Πεπέρεως ἡ μὲν ῥίζα κόσήῳ μάλιδἼα κατὰ τὴν δύναμιν ἔοικεν" ὁ 
δὲ καρπὸς ὁ μὲν ἄρτι βλασήανοντος αὐτοῦ τὸ μακρόν ἐσῆι ππέπερι" 
διὸ καὶ ὑγρότερον ὑπάρχει τοῦ πεπείρου" ῥᾳδίως γοῦν τιτρᾶται. 
Ô δὲ οἷον ὄμφαξ τὸ λευκόν ἐσῆι πέπερι, δριμύτερον ὑπάρχον τοῦ 
μέλανος" ἐκεῖνο γὰρ οἷον ὑπερωπΊημένον ἐσΊήὴν ἤδη καὶ ὑπερεξη- 
ραμμένον " ἀμφότερα δὲ ἰσχυρῶς ξηραίνει τε καὶ ϑερμαίνει. Τὸ δὲ 
μακρὸν “πανούργως κατασκευαζόμενον ἐλέγξεις, ἐν ὕδατι βρέχων" 
λύεται μὲν γὰρ τὸ σκευασθὲν, ἄλυτον δὲ μένει τὸ αὐτοφυές" ἐσήὶ 
δέ τις αὐτὸ καὶ βοτάνης ἐξάνθησις ἀπὸ τῆς ξένης κομιζομένη παρα- 
λησιος ἰδεῖν, οὐ μὴν τῇ γεύσει γε ἐοικυῖα " διὸ τηνικαῦτα καὶ 
ῥᾷστον αὐτήν als διακρῖναι μακροῦ ππεπέρεως. --- Περσέας τὰ φύλλα 
σΊ)υπΊικῆς μετείληφε δυνάμεως. — Περικλυμένου ὁ καρπὸς καὶ τὰ 
Φύλλα τέμνει καὶ ϑερμαίνει. ---- Περισ]ερεὼν δύναμιν ἔχει Enpar- 
picotements. — La racine de poivre ressemble surtout au costus, eu 
égard ἃ ses propriétés; le fruit de cette plante, immédiatement après 
qu'il vient d'éclore, est le poivre long : voilà pourquoi cette espèce de 
poivre est plus humide que le fruit mür ; c’est encore là la raison qui fait 
qu'il sy forme facilement des trous. Le poivre blanc est ce même fruit, 
quand il est, pour ainsi dire, à l’état de raisin vert, et cette espèce est plus 
àcre que le poivre noir, car le poivre noir est encore ce même fruit, 
quand 1] est déja torréfié et desséché outre mesure (par le soleil) ; ces 
deux dernières espèces dessèchent et échauffent fortement. Vous recon- 
naîtrez le poivre long frauduleusement sophistiqué en le macérant dans 
l'eau : en effet, le poivre faux se dissoudra, tandis que le véritable poivre 
restera insoluble : c'est une espèce de bourgeon d'une plante et qu'on 
apporte de l'étranger ; il ressemble au poivre quant à l'aspect, mais 
non sous le rapport du goût; dans ce cas, il est donc très-facile de dis- 


tinguer ce bourgeon du poivre long. — Les feuilles de la persée sont 
douées de propriétés astringentes. — Le fruit et les feuilles de chèvre- 
feuille sont incisives et échauffantes. — La verveine a des propriétés 


2. μικρόν À 1° m.— 3. τοῦ mwer.] “παραπλησία Gal. — το. οὐκεία Ὁ. — 
καὶ ϑγερμόν Paul.— 5-6. ὑπερεξηρασμέ- 10. τηνικαῦτα om. Gal. — 1 2. σῇ. μετείλ. 
νον ACV.— 7. ἐλέγχεις À; ἔλεγες 2° συμμέτρως dur. Gal., Aët.; ξηραίνει τε 
m. — 1)». ἐν ὕδατι διαδρέχων V; δια- καὶ σήύφει Paul. — 13. Περισήέριον 


δρέχων ὕδατι Gal. — ο. αὐτῷ AGV. —  ACV.— 13-p. 674, 1. 1. ξηραίνει τε καὶ 
Ib. βοτάνη τις ξανθή Gal. — 9-10. σήύφει Paul. 
II. 43 
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τικήν.- — Ileraores ἐκ τῆς τρίτης τάξεως ἐσΊι τῶν ξηραινόντων.---- 
Ἰ]ετροσελίνου τὸ σπέρμα, ὥσπερ ἐν τῇ γεύσει δριμὺ μετὰ σσικρότη- 
τος; οὕτω καὶ τοῖς ἔργοις ἄφυσόν τέ ἐσΐῆι καὶ τῆς τρίτης τάξεως τῶν 
ϑερμαινόντων καὶ ξηραινόντων. -- ἸΠευκεδάνου ἡ ῥίζα καὶ ὁ ὀπὸς καὶ 
ὁ χυλὸς τῆς αὐτῆς τῷ εἴδει δυνάμεώς ἐσῆιν" ἰσχυρότερος δὲ αὐτῶν 
ὁ ὀπὸς, ἱκανῶς ξγερμαίνων καὶ διαφορῶν καὶ λεπΊύνων καὶ τέμνων. 
— Ἰ]ηγανον τὸ μὲν ἄγριον ἐκ τῆς τετάρτης ἐσΊὶν ἤδη ταξεως τῶν 
ϑερμαινόντων καὶ ξηραινόντων, τὸ δὲ ἵμερον ἐκ τῆς τρίτης. Écf 
δὲ où μόνον δριμὺ γενομένῳ, ἀλλὰ καὶ πικρὸν, ᾧ τέμνει τε καὶ δια- 
φορεῖ. Καὶ μὲν δὴ καὶ λεπΊ)ομερές ἐσῆι καὶ ἄφυσον. — Τίσσα ἡ 
μὲν ξηρὰ ξηραίνει καὶ Θερμαίνει κατὰ τὴν δευτέραν ἀπόσΊασιν, 
mhéor δὲ ξηραίνειν πσέφυκεν ἢ Θερμαίνειν ἡ δὲ ὑγρὰ τοὔμπαλιν 
ϑερμαίνει πλέον ἢ ξηραίνει" ἔχει δέ τι καὶ λεπΊομερές. ἀλλὰ καὶ 


ῥυπΊικὸν ἔχουσί τι καὶ συμπεπΊικὸν καὶ διαφορητικὸν, ὥσπερ γε 


desséchantes. — La chapelière appartient à la troisième classe des des- 
séchants. — La graine de persil est à la fois âcre et amère (propriétés 
qu'on ne reconnail pas seulement au goût, mais aussi à l’action produite 
par cette graine), puisqu elle chasse les vents et appartient à la troi- 
sième classe des échauflants et des desséchants. — La racine de fenouil 
de porc, ainsi que le suc qui exsude de cette plante et celui qu'on en 
exprime, ont la même espèce de propriétés ; mais le suc exsudé est plus 
fort que les deux autres médicaments ; il échauffe fortement, favorise la 
perspiration, atténue et est incisif. — La rue sauvage appartient déja à 
la troisième classe des échauffants et des desséchants, tandis que la rue 
cultivée n'appartient qu'à la troisième. Le goût de cette plante n’est pas 
seulement âcre, mais aussi amer, ce qui lui donne des propriétés inci- 
sives et favorables à la perspiration. En outre, elle est subtile et chasse 
les vents. — La poix dessèche et échaufle au second degré ; mais elle 
est de nature à dessécher plus fortement qu’elle n'échaufle; le goudron, 
au contraire, échaufle plus fortement qu'il ne dessèche ; il a, en outre, 
quelque chose de subtil. Ces substances ont, de plus, quelque chose de 
détersif et de favorable à la maturation et à la perspiration, puisqu'elles 


4-5. ὃ ὀπὸς ὁ y. CG. — 5. καὶ ioyup. — ὃ. καὶ ξηραι». om. Gal.— 9. yevoue- 
dé Α 1° m. — 6. Aen7. ὡς τέμνων C. νον Gal. 
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καὶ ὑπόπικρον καὶ δριμύ. ἸΠισσέλαιον ὅμοιον μέν ἐσῆι τῷ γένει τῇ 
πίσσῃ, λεπ)ομερέσΊερον δέ. — Iliolaxlou ὁ καρπὸς λεπήομερης 
ἐσΊι καὶ ὑπόπικρος ἀρωματίζων ἐκφράτΊει γοῦν καὶ διακαθαίέρει. --- 
Πιτυΐδες μικτῆς εἰσι δυνάμεως, ὡς ἂν καὶ σήύφουσαι καὶ δριμύτητά 
τινα κεκτημέναι μετὰ πικρότητος. ᾿ϊίτυος φλοιὸς ἐπικρατοῦσαν ἔχει 
τὴν σ)υπΊικὴν δύναμιν, καὶ ὁ τῆς πεύκης δὲ φλοιὸς ὅμοιος μὲν αὐτῷ, 
μετριώτερος δὲ κατὰ τὴν δύναμιν" ἐν μέντοι τῷ κώνῳ ἰσχυροτέρα 
γε ἡ δύναμίς ἐσήιν ἢ] ἔν τε τῷ φλοιῷ καὶ τοῖς φύλλοις. ---- Πλάτα- 
νος ὑγροτέρας ἐσήὶ καὶ ψυχροτέρας οὐσίας οὐ πολλῷ τινι τῶν συμ- 
μέτρων, ὁ δὲ φλοιὸς αὐτῆς καὶ τὰ σῷαιρία ξηραντικωτέρας ἤδη 
δυνάμεώς ἐσήιν. Eïos δὲ οἱ καίοντες τὸν φλοιὸν ἀπεργάζονται ᾧαρ- 
μακον. ΦυλαάτΊεσθαι δὲ δεῖ τὸν ἐπὶ τοῖς φύλλοις τοῦ δένδρου χνοῦν" 


καὶ γὰρ τὴν ἀρτηρίαν εἰσπνευσθεὶς ἀδικεῖ, καὶ κακοῖ τὴν φωνὴν, 


ont en effet aussi des qualités âcres et légèrement ameres. L'huile de gou- 
dron a le même genre de propriétés que le goudron lui-même, mais elle 
est plus subtile. — Le fruit du pistachier est sublil, légèrement amer et 
aromatique : par conséquent, il désobstrue et purilie. — Les pignons ont 
des propriétés mixtes, puisqu'ils sont à la fois astringents et doués d'une 
certaine âcrelé accompagnée d'amertume. Dans l'écorce du pin ordi- 
naire, ce sont les propriétés astringentes qui prédominent, et l'écorce 
du pin aux torches ἃ des propriétés semblables à celles de l’écorce du 
pin ordinaire; seulement, elles sont plus faibles; mais la pomme de 
pin possède des propriétés plus actives que l'écorce et les feuilles. — Le 
platane a une substance dont l'humidité et le froid ne dépassent pas 
beaucoup la moyenne ; mais l'écorce et les boules de cet arbre ont déjà 
des propriétés desséchantes plus prononcées. Il y a des médecins qui se 
préparent un médicament en brülant cette écorce. I faut éviter la pous- 
sière qu'on trouve sur les feuilles de cet arbre, car, si on l'aspire, elle 
fait du tort à la trachée-artère et pervertit la voix ; elle produit le même 


1. μέν Om. À. — Ib. αὐτῇ τῷ γένει — Ib τοιγαροῦν Gal., Aët. — 6-7. καὶ 
Gal. — 2. Πισήάκιον ὃ κ. V. — 2-3. ..... δύναμιν om. V. — 6. ὁμοίως AC V. 
Aemlopepés os C; Aemlouepeolépas — ὃ. ἤ conj.; om. AC V Gal. — 11-12. 
πώς éoiv οὐσίας Gal., Aët. — 3. ὑπό- ξηραντικόν τε καὶ bunlindy ἀπεργ. Φάρμ. 
πικρόν τι καὶ ἀρωματίξον ἐχούσης Gal. . Gal. — 12. τήν AC. 
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καὶ τὴν ὄψιν καὶ τὴν ἀκοὴν, ὀφθαλμοῖς καὶ ὠσὶν ἐμπεσών. — Πο- 
λύγονον ἔχει μέν τι καὶ σήῦφον " ἐπικρατεῖ δὲ ἐν αὐτῷ τὸ ὑδατῶδες 
\ ς ὅν \ \ à , / - 
ψυχρὸν, ὡς εἶναι κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν συμπληρουμένην, ψῦχον 
ELA 
δὲ καὶ ἀποκρουόμενον δοκεῖ ξηραντικὸν ὑπάρχειν. Éd δὲ εἰς 
ἅπαντα τὸ ἄῤῥεν τοῦ Θ᾽ήλεος ἰσχυρότερον. — ΠΠΤολύγαλον αὐσήηρὰ 
μετρίως ἔχει τὰ Φύλλα - δοκεῖ δὲ ἐπικρατεῖν ἐν αὐτῷ τὸ ὑγρὸν καὶ 
Θερμόν. --- ΠΠολυγόνατον μικτῆς ol: δυνάμεως " ἔχει γάρ τι καὶ 
σΊύψεως καὶ δριμύτητος καὶ πικρότητος καί τινος ἀηδίας ἀῤῥητου᾽ 
διὰ ταῦτα οὐδὲ ππολύχρησΊόν ἐσίιν. — ἸΠολεμώνιον, οἱ δὲ φιλεταί- 
ριον, λεπ)ομεροῦς δυνάμεώς ἐσΐι καὶ ξηραντικῆς. ---- Πόλιον πικρὸν 
, ΕΝ \ / ὃ LR) \ - 2 
γευομένοις ἐσΊὶ καὶ μετρίως δριμύ" ἐκφρακτικὸν τοιγαροῦν ἐσῆιν. 
Πόλιον, ᾧ καὶ εἰς τὰς ἀντιδότους χρώμεθα, «πικρότερον καὶ δριμύ- 
τερόν ἐσῆι τοῦ μείζονος, ὡς ἐκ μὲν τῆς τρίτης τάξεως εἶναι τῶν En- 


ραινόντων, ἐκ δὲ τῆς δευτέρας τῶν Θερμαινόντων συμπληρουμένης. 


effet sur la vue et sur l’ouie, quand elle tombe dans les yeux ou dans 
les oreilles. — La renouée a quelque chose d'astringent; dans cette 
plante, c'est le froid aqueux qui prédomine de façon à lui faire atteindre 
le second degré accompli, et, comme la renouée refroidit et répercute, 
il semble qu'elle est desséchante aussi. Sous tous les rapports, la renouée 
mâle est plus efficace que la renoue femelle. — Le polygala a des feuilles 
modérément àpres ; il paraît que l'humidité et la chaleur prédominent 
dans ce médicament. — Le genouillet a des propriétés mixtes : en effet, 
il est doué d'un léger degré d’astringence, d’âcreté et d'amertume, et, 
en outre, d'un certain goût désagréable qu'on ne saurait décrire : pour 
Le polé- 
monium , que d'autres appellent philetærium, a des propriétés subtiles et 





cette raison, 1] n'est pas non plus d’un usage très-multiplié. 


desséchantes. — Le polium a un goût amer et modérément âcre : par 
conséquent, il est désobstruant. L'espèce de polium qu'on emploie dans 
la confection des antidotes est plus amère et plus âcre que la grande es- 
pèce, de façon qu'elle appartient à la troisième classe des desséchants 


2. τοῦ ὑδατώδους V.— 3-4. ἐν τοῖς σῇῆος CV.— 11. rot γὰρ οὐκ C. — 12. 
ψύχουσι φαρμάκοις À καὶ τῆς τρίτης mov Πόλιον τὸ μικρόν Gal.; καὶ μάλισα τὸ 
κατὰ τὴν ἀρχήν Gal. — 5-7. Πολύγα- μικρότερον AËët. — 15. ἐκ..... τῶν] τε 
AC de Sepudy om. C.— 9. σολύχρη- καί Paul. 
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DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 677 
— Πολύκνημον Sepuaives καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν. 
— Ποταμογείτων σήύφει καὶ ψύχει σ-:αραπλησίως ππολυγόνῳ" σα- 
xuuepéolepos δὲ οὗτος. — Ἰϊολυπόδιον τὴν γλυκεῖαν ἅμα καὶ αὐ- 
σήηρὰν ἐπικρατοῦσαν ἔχει “ποιότητα, ὡς εἶναι δυνάμεως ξηραντικῆς 
ἱκανῶς ἀδηκτου. --- ἸΙράσιον πικρόν élu " διόπερ ἐκφρατίει, 
pres, διαφορεῖ, καὶ Sein ἄν τις αὐτὸ κατὰ μὲν τὴν ϑερμότητα τῆς 
δευτέρας που τάξεως ἤδη συμπληρουμένης, κατὰ δὲ τὴν ξηρότητα 
τῆς τρίτης. — Πρόπολις ῥυπΊικῆς' μέν ol οὐκ ἰσχυρᾶς δυνάμεως, 
ἑλκτικῆς δὲ ἱκανῶς ἰσχυρᾶς " Éd: γὰρ λεπΊ)ομερὴς τὴν οὐσίαν, 
ϑερμαίνει δὲ κατὰ τὴν δευτέραν ἀπόσΊασιν ἤδη «ληρουμένην. — 
— Πταρμικῆς τὰ μὲν ἄνθη «]αρμικῆς éol: δυνάμεως" τὸ δὲ ὅλον 
ϑαμνίον διαφορεῖ " ἔστι γὰρ ἡ κρᾶσις αὐτοῦ Θερμὴ καὶ ξηρὰ, 


χλωροῦ μὲν ἔτι κατὰ τὴν δευτέραν σου τάξιν, εἰ δὲ ξηρανθείη, κατὰ 


) τὴν τρίτην. — Ἰ᾿ἰτελέας τὰ φύλλα σήυπΊ]ικὴν ἅμα καὶ punir 


et à la seconde des échauffanis au degré extrême. — La ziziphore capitée 
échaufle et dessèche au second degré. — Le potamot resserre et refroi- 
dit au même degré que la renouée ; seulement, il est composé de par- 
ticules plus grossières. — Dans la fougerole, ce sont à la fois les qua- 
lités sucrées et àpres qui prédominent : elle a donc des propriétés 
desséchantes sans causer des picotements trop forts. — Le marrube est 
amer : pour cette raison, il désobstrue, déterge et favorise la perspira- 
üon, et on pourra le ranger déjà dans la seconde classe à peu près au 
degré extrême, sous le rapport de la chaleur, et dans la troisième eu égard 
à la sécheresse. — La propolis possède des propriétés détersives assez 
faiblement prononcées , tandis qu'elle a des propriétés attractives assez 
fortes, car elle ἃ une substance subtile, et elle échauffe déja au second 
degré extrême. — Les fleurs de ptarmique ont des propriétés sternuta- 
toires; mais toute la tige est favorable à la perspiration, car cette plante 
a un tempérament chaud et sec, et, quand elle est encore verte, ces qua- 
lités vont à peu près jusqu'au second degré ; après la dessiccation, elles 


vont jusqu'au troisième. — Les feuilles d’orme présentent à la fois des 

7. mov τάξ. ἤδη mou συμπλ. ACV.— κῆς Paul. — 10. deur. σου raëir V. — 
7-8. x. ὃ. τ. ἕξ. τῆς τρίτης, ἤτοι μεσού- Ib. συμπληρουμένην καὶ (ἢ Aët.) τρίτην 
ons καὶ συμπληρουμένης Gal.; μᾶλλον δὲ ἀρχομένην Gal, Aët — 11. τὰ μὲν 


ξηραίνει: Paul. — 9. ἑλκτ.  ἐκῷρακτι- Φύλλα Paul.-— 1 2. 07.] ξηραντικήν Paul. 


10 





10 
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ἐμφαίνει δύναμιν, ὁ δὲ φλοιὸς ἔτι μᾶλλον ὑπόπιρκρός τέ ἐσΐῆι καὶ 
σήυπΊικός. Καὶ αἱ ῥίζαι δὲ τῆς αὐτῆς εἰσι δυνάμεως. — Trépes πι- 
κρὰ τυγχάνει, βραχύ τι σϊλύψεως ἔχουσα" διὸ δυνάμεώς ἐσΊιν ἰσχυρῶς 
ξηραντικῆς, οὐ μέντοι δακνώδους. ὁμοίαν δὲ αὐτῇ καὶ ἡ ϑηηλύπίερις 
δύναμιν ἔχει. ---- ΠΠυκνοκόμου καὶ ἡ ῥίζα καὶ ὁ καρπὸς καὶ τὰ φύλλα 
Πυ- 


ρέθρου ἡ ῥίζα καυσΊικῆς Eole δυνάμεως. — Πυρὸς ἐκ τῆς τορώτης 





διαφορητικῆς τέ ἐσῆι καὶ ἑλκτικῆς δυνάμεως, δριμέα ὄντα. 


ἐσΊὶ τάξεως τῶν Θερμαινόντων" οὐ μὴν οὔτε ξηραίνειν, οὔτε ὑγραί- 
νεῖν ἐπιφανῶς πέφυκεν " ἔχει δέ τι καὶ γλίσχρον καὶ ἐμφρακτικόν. 
Τὸ δὲ ἐξ αὐτοῦ σκευαξζόμενον ἄμυλον ψυχρότερόν τε καὶ ξηραντι- 
κώτερον αὐτοῦ γίνεται. Καὶ τὸ ἐξ ἄρτου δὲ κατάπλασμα διαφορη- 

/ 2 \ / 3 ἂν 2 -“ - - Ἃ À es » 
τικωτέρας ἐσΊὶ δυνάμεως ἤπερ τὸ ἐκ τῶν πυρῶν, ὡς ἂν καὶ ἁλῶν 
καὶ ζύμης ποροσειληφότος τοῦ ἄρτου" δυνάμεως γὰρ ἐπισπασίικῆς 


τε καὶ διαφορητικῆς τῶν ἐκ τοῦ βαθους ἐσΊὶν ἡ ζύμη. 


propriétés astringentes οἱ détersives, mais l'écorce de cet arbre est en- 
core plus fortement douée d’une amertume légère ainsi que d'astrin- 
gence. Les racines d'orme ont également les mêmes propriétés. — La 
fougère mâle est amère, et elle possède un léger degré d'astringence : 
pour celle raison, elle a des propriétés fortement desséchantes sans 
qu'elle produise de picotements. La fougère femelle a des propriétés 
analogues à celles de la fougère mâle. — La racine, la graine et les 
feuilles de la scabieuse ambrosioïde ont des propriétés attractives et [- 
vorables à la perspiration, parce qu’elles sont âcres. — La racine de pa- 
riétaire d'Espagne a des propriétés caustiques. — Le froment appartient 
à la premiere classe des échauffants, mais il n’est pas de nature à des- 
sécher ou à humecter manifestement; cependant, il a quelque chose de 
visqueux et d’obstruant. L’amidon qu'on fait avec le froment devient 
plus froid et plus desséchant que cette graine elle-même. Le cataplasme 
de pain est plus favorable à la perspiration que celui de froment, parce 
qu'au pain on ajoute du sel et du ferment, car le ferment est doué de 
propriétés qui attirent les humeurs du fond du corps et les dissipent par 
la perspiration. 

2. εἶσι om. V. — 2-3. ξηραντικῆς καὶ C. — 5. ἔχειν AC. — 9. γλίσχρον καί 


πικρᾶς Paul. — 3. μετέχουσα Gal. — om. C. — 11. ἄρτον] αὐτοῦ AC V. — 
h. ἡ SnÀ. ὀνομαζομένη Gal.; Aerlouepés 10. déom.C.—14. τε καὶ δια. om. V. 
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417... Ῥάμνος ξηραίνει μὲν κατὰ τὴν δευτέραν ἀπόσΊασιν, ψύχει 
δὲ κατὰ τὴν τορώτην συμπληρουμένην. — Ῥαφανὶς Seppaiver μὲν 
κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσήασιν, ξηραίνει δὲ κατὰ τὴν δευτέραν " ἡ δὲ 
ἀγρία δρασ]ικωτέρα κατὰ ἄμφω. Καὶ μὲν δὴ καὶ τὸ σπέρμα δρασήικώ- 
τερον αὐτοῦ τοῦ φυτοῦ" διαφορητικὴ δέ Sole ἐν αὐτῷ ἡ δύναμις. --- 
Ῥῆον peurs do: δυνάμεως " ἔχει μὲν yap τι καὶ γεῶδες ψυχρὸν, ὡς 
ἡ σήύψις δηλοῖ" σύνεσΊι δέ τις αὐτῷ καὶ δριμύτης " ὑπόθερμον γὰρ 
ἐπὶ πλέον μασωμένοις φαίνεται, μετέχει δὲ καὶ ἀερώδους τινὸς οὐσίας 
λεπΊ)ομεροῦς. — βητίναι πᾶσαι ξηραίνουσι καὶ ϑερμαίνουσι, διαφέ. 
ρουσι δὲ ἀλλήλων τῷ τε πλέον ἢ ἔλατ]ον ἔχειν ἐν τῇ γεύσει δριμὺ 
καὶ τῇ δυνάμει Θερμαῖνον, καὶ τῷ τὰς μὲν αὐτῶν ἧτΊον εἶναι λεπΊο- 
μερεῖς, τὰς δὲ μᾶλλον, καὶ τῷ τὰς μὲν σ͵ύψεως μετέχειν, τὰς δὲ οὔ. 


Ἰ]ροκέκριται δὲ εἰκότως ἐξ ἁπασῶν ἡ σχινίνη, μασήέχην δὲ αὐτὴν 


5 17.— Le nerprun dessèche au second degré οἱ il refroidit au premier 
degré exagéré. — Le raifort échauffe au troisième degré et 1] dessèche au 
deuxième, mais le raifort sauvage est plus actif sous les deux rapports 
(que le raifort cultivé). La graine de raifort est aussi plus efficace que 
la plante elle-même : en eflet, elle possède des propriétés favorables à la 
perspiration. — Le rhapontic a des propriétés mixtes : en effet, il con- 
tient d'abord un froid terreux, comme son asiringence nous l'apprend ; 
il est doué, en outre, d’une certaine âcreté, car, si on le mâche pendant 
longtemps, il trahit un goût légèrement chaud; enfin, il possède une 
substance aérienne subtile. — Toutes les espèces de résine dessèchent et 
échauffent ; mais elles diffèrent entre elles, en ce que les unes ont un 
goût plus âcre et des propriétés plus échauffantes que les autres, en ce 
que quelques-unes sont moins subtiles, tandis que d’autres le sont davan- 
tage, enfin en ce que quelques-unes sont douées d’astringence, tandis 
que d’autres ne le sont pas. On ἃ raison de préférer à toutes les autres 
résines celle de lentisque, qu'on appelle mastix : en effet, outre qu'elle 


1. ϑερμαίνει μὲν καὶ διαφορεῖ κατά  AËt. — Ib. μικτικῆς C. — 7. Θερμότης 


Gal. — Ib. ἔχει C. — 2. συμπλ. à τὴν Gal. — Ib. ὑπόθερμος AC V; ὑπόδριμυ 
δευτέραν ἀρχομένην Gal. — 3. τρίτην] Gal. — 8. μασσωμένοις CV; διαμασώ- 
πρώτην ΛΟΥ͂. --- 5. τοῦ om. ΛΟΥ͂. --- μενον Gal. — το. τὸ ἐν τῇ y. Aët. — 
Ib. αὐτοῖς ACV. --- 6. ῥέον ποντριόν 11. Θερμόν Aët. — Ib. μέν om. C. 
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οι 
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ὀνομάζουσιν" πρὸς γὰρ τῷ σήύψεως ὀλίγης μετέχειν ἔτι καὶ τὸ 
ξηραίνειν ἀλύπως αὐτῇ ππάρεσίιν " ἡκισΊα γὰρ δριμεῖα, καὶ μάλισΊα 
λεπΊομερης. Τῶν δὲ ἄλλων ἡ τερμινθίνη πρωτεύει, σαφῆ μὲν οὐχ 
ὁμοίως τῇ paollyn τὴν σήύψιν ἔχουσα, πικρότητα δέ τινα κεκτη- 
μένη, καὶ μᾶλλον τῆς μασΊίχης διαφορεῖ" διὰ δὲ τὴν αὐτὴν ταύτην 
ποιότητα καὶ τὸ ῥύπΊειν αὐτῷ παρεσῆιν. Kai μὲν δὴ καὶ τὰ κατὰ 
βαθους ἕλκει μᾶλλον τῶν ἄλλων ῥητινῶν, ὅτι καὶ Aenlouepis ἐκεί- 
νων μᾶλλόν ἐσήιν. ΤΊ γέ τοι πευκίνη, καὶ ταύτης ἔτι μᾶλλον ἡ 
σΊροβιλίνη, δριμύτεραι μὲν αὐτῆς εἰσιν, οὐ μὴν οὔτε διαφοροῦσι 
μᾶλλον, οὔτε ἐπισπῶνται. Μίέσαι δὲ αὐτῶν εἰσιν ἡ ποιιτυΐνη τε καὶ 
ἐλατίνη, δριμύτεραι μὲν οὖσαι τῆς τερμινθίνης, ἧτἼον δὲ δριμεῖαι 
τῆς πευκίνης τε καὶ σήροβιλίνης. ἔχει δέ τι καὶ μαλακτικὸν ἡ τερ- 


μινθίνη, δευτέρα δέ ἐσῆιν ἐν τῷ μαλαάτΊειν ἡ σχινίνη, καθάπερ ἡ 


présente une astringence légère, elle a encore la propriété de dessécher 
sans causer du désagrément, puisqu'elle n’est pas du tout âcre, mais 
extrémement subtile. Parmi les autres espèces de résine, celle de téré- 
benthinier occupe le premier rang; cette espèce n'a pas une astringence 
aussi manifeste que le mastix, mais elle est douée d’une certaine amer- 
tume, et elle favorise plus fortement la perspiration que le mastix; à 
cause de la même qualité, elle a aussi des vertus détersives. Elle attire 
aussi plus fortement que les autres résines les humeurs dispersées dans 
la profondeur du corps, parce qu’elle est également plus subtile que ces 
résines. La résine du pin aux torches, et plus encore celle du pin cul- 
üivé, sont plus âcres que celle de térébenthinier ; mais elles ne favorisent 
pas plus fortement la perspiration, ni n’attirent pas plus fortement les 
humeurs qu'elle. La résine du pin ordinaire et celle du sapin tiennent le 
milieu entre ces deux espèces, puisqu'elles sont plus âcres que la résine 
de térébenthinier, tandis qu'elles le sont moins que celles du pin aux 
torches et du pin cultivé. La résine de térébenthinier a aussi quelque 
chose de ramollissant, et, sous le rapport des propriétés ramollissantes, 
la résine de lentisque occupe le second rang, comme celle du cyprès le fait 


3. πρωτεύει om. C. — 5. δ ἣν καὶ Paul. — 5-6. raÿrpr...…. αὐτῷ om. 
μᾶλλον Gal. — Ib. διαφορητική τε καὶ ACV.— 6-7. ἐκ βαθους Gal. — 8. Kai 
μαλακτικὴ καὶ λεπήομερὴς ὑπάρχουσα ἡ λαριξ éclir. ἡ μέντοι σευκίνη Paul. 
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κυπαρισσίνη δριμεῖα. — Ῥόδων ἡ δύναμις ἐξ ὑδατώδους Θέρμης 
ἀναμεμιγμένης δύο πποιότησιν ἑτέραις, τῇ τε σ᾽υφούσῃ καὶ τῆ πικρᾷ, 
21 
σύγκειται. "σΊι δὲ τὸ ἄνθος αὐτῶν ἔτι καὶ μᾶλλον αὐτῶν τῶν ῥό- 
δων σήυπΊικὸν, καὶ διὰ τοῦτο ξηραντικόν — Podéa ῥίζα λεπΊομεροῦς 
ol καὶ διαφορητικῆς δυνάμεως, ἐν δὲ τῷ Θερμαίνειν κατὰ τὴν 
τρίτην ἀπόσΊασιν ἀρχομένην. --- Ῥοδοδάφνη κατὰ μὲν τὴν ὅλην 
οὐσίαν δηλητηριός ἐσΊι, κατὰ δὲ τὴν κρᾶσιν τῆς τρίτης μὲν τῶν 
ϑερμαινόντων τάξεως ἀρχομένης, τῆς πρώτης δὲ τῶν ξηραινόντων. 
— Pod πᾶσα τῆς σήυφούσης μετέχει “ποιότητος, οὐ μὴν ἐπικρα- 
/ / TT) \ \ 2" ᾽ ὀξεῖ, \ δὲ λ 
τούσης γε πάντως" ἔνιαι μὲν γὰρ αὐτῶν εἰσιν ὀξεῖαι, τινὲς δὲ γλυ- 
κεῖαε λέον ἢ αὐσήηραί. Kai δὴ καὶ τὰς ὠφελείας Éxdolns αὐτῶν 
ἐν κι το - 1 7 / / { TS Or 
κατὰ τὴν ἐπικρατοῦσαν ἀνάγκη γίνεσθαι “ποιότητα. Eole δὲ τὰ μὲν 


γίγαρτα τοῦ χυλοῦ σΊυπ]ικώτερα, τούτων δὲ τὰ λέμματα καλεῖ- 





ται δὲ σίδια. HaparAnoias δὲ αὐτοῖς εἰσι δυνάμεως οἱ κύτινοι. 


pour l'âcreté. — Les propriétés du rosier sont composées d’une chaleur 
aqueuse, mélangée à deux autres qualités, l’astringence et l’'amertume. 
La fleur du rosier est encore plus fortement astringente et, pour cette 
raison, plus fortement desséchante que le rosier lui-même. — L'orpin 
rose ἃ des propriétés subtiles et favorables à la perspiration, et il échauffe 
au troisième degré faible. — Le laurier-rose est vénéneux quant à l'en- 
semble de sa substance ; mais, par rapport à son tempérament, il appar- 
tient à la troisième classe des échauflants à un faible degré et à la pre- 
mière des desséchants. — Toute espèce de grenade est douée de proprié- 
tés astringentes, quoique ces propriétés ne prédominent pas toujours dans 
ce fruit : en effet, ἢ] y a des grenades aigres, et il y en ἃ qui sont plutôt 
sucrées qu'àpres. L'effet utile que produit chaque espèce de ces fruits, 
dépend nécessairement de la qualité qui y prédomine. Les noyaux de 
grenade sont plus fortement astringents que leur suc, et l'écorce de 
ces fruits l’est encore davantage; on appelle ces écorces sidia. Les fleurs 
de grenadier sont douées de propriétés semblables [ἃ celles des écorces de 


1. δριμείας ACV. — Ib. Sepuñs AC τρίτην dpy. Gal. — 10. re ACV.— Ib. 
Aët.; οὐσίας Sepuñs Gal., Paul. — 4. πάντων Gal.; δι᾽ ἣν ψύχουσί τε καὶ En- 
ῥυπήικόν AV. — 5. καί om. ACV. — ραίνουσι Paul. — 13. oTux7.] ξηραντι- 


5-6. κατὸ τὴν δευτέραν ἀπόσί., ἢ καὶ τὴν κώτερα Gal., Paul. 
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Poûs σήύφει καὶ ξηραίνει" ὁ καρπὸς δὲ αὐτῆς μάλισΊα καὶ ὁ χυλὸς 
εἰς χρείαν ἥκουσιν ἱκανῶς αὐσήηρᾶς ὄντα “ποιότητος. Ξηραίνει μὲν 
οὖν ἐκ τῆς τρίτης τάξεως" ψύχει δὲ ἐκ τῆς δευτέρας. - ΡῬύπος ὁ μὲν 
ἀπὸ τῶν ἀνδριάντων διαφορητικός ἐσῆι καὶ μαλακτικὸς, ἔχων τι 
καὶ δριμὺ διὰ τὸ προσειληφέναι τοῦ ἀπὸ τῶν ἀνδριάντων ἰοῦ. ὃ 
δὲ ἐν ταῖς παλαίσΊραις, ὃν ὀνομάζουσι “πάτον, ἐκ διαφερόντων 
σύγκειται, ἐκ κόὀνεώς τε καὶ ἐλαίου καὶ ἀνθρώπου ῥύπου καὶ ἱδρῶ- 
τος. H μὲν οὖν κόνις ἐμπλασΊικόν τέ ἐσΐι καὶ ψυχτικὸν καὶ ἀπο- 
κρουσήικὸν, τὸ δὲ ἔλαιον μαλακτικὸν, ὁ δὲ ἱδρὼς καὶ ὁ ῥύπος δια- 
Φορητικοί. 

S 18. — Σαγαπηνὸν dmés élu Sepuds καὶ λεπ]ομερὴς ὡσαύτως 
τοῖς ἄλλοις ὀποῖς " ἔχει δέ τι καὶ ῥυπΊικόν.---- Σάμψυχον λεπΊομε- 
ροῦς ἐσΊι: καὶ διαφορητικῆς δυνάμεως" ξηραίνει τε γὰρ καὶ ϑερμαίνει 
κατὰ τὴν τρίτην τάξιν. ---- Σαρκοκόλλα δάκρυον μικτὸν τὴν δύναμίν 
ἐσῆιν ἐξ ἐμπλασΊικῆς τινος οὐσίας καὶ βραχείας πικρᾶς, ὅθεν dd- 
grenades |. — Le sumac resserre et dessèche, mais ce sont surtout le fruit 
et le suc de cette plante qu’on emploie, et 115 ont des qualités assez for- 
tement âpres. Le sumac dessèche donc au troisième degré, et il refroidit 
au second. — La crasse des statues est favorable à la perspiralion et ra- 
mollissante, parce qu'elle a quelque chose d’âcre, qualité dont elle est 
redevable à la rouille des statues. La crasse des palesires, qu’on appelle 
patos, est composée d'éléments divers, de poussière et d'huïle, de crasse 
et de sueur d'homme. Or la poussière a des propriétés capables de bou- 
cher les pores, de refroidir et de répercuter, l'huile est ramollissante, et 
la sueur et la crasse [ humaines] favorisent la perspiration. 

$ 18.— La gomme sagapène est un suc chaud et subtil comme tous les 
autres sucs; elle a, en outre, quelque chose de détersif. — La marjolaine 
a des propriétés subtiles et favorables à la perspiration, car elle dessèche 
et échaufle au troisième degré. — La sarcocolle est une gomme douée 


de propriétés mixtes qui se composent d'une substance propre à bou- 
cher les pores et d’une légère proportion de substance amère : pour cette 


1. Ῥοὸς τὸ φυλλον Aët. — 2. αὐσήη- πήιιόν À.— 9. καὶ ῥύπος AC. — 9-10. 
päs] olunTixoÿ Paul.— 4. ἀνδρ., ἐν οἷς δίαφορητικόν À; διαφορητικά Gal. — 
ἂν ἄφθονον ἔλαιον κεῖται Gal. — Ib. καὶ 11. ἐσήὶν οἷον νάρθηκος Θερμός Paul. 


ξηραντικὸς μετρίως καί Paul. — 8. σῆυ- — ιὅ. γάρ om. V. Aët., Paul. 
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κτως ξηραίνει.-- Σατύριον ὑγρόν ἐσῆι καὶ ϑερμὸν τὴν κρᾶσιν" διὸ 
καὶ γευομένοις Φαίνεται γλυκύ " περιτἸωματικὴν μέντοι καὶ Φφυσώδη 
τὴν ὑγρότητα κέκτηται. Ταῦτα δὲ καὶ ἡ ῥίζα τῆς βοτάνης δρᾷν méQu- 
κεν. --- ΠΞέλινον ϑερμὸν καὶ ἄφυσόν ἐσΐι, καὶ μᾶλλον τῆς was τὸ 
σπέρμα. Καὶ τοῦ ὀρεοσελίνου δὲ καὶ τοῦ ἱπποσελίνου παραπλήσιος 
ἡ δύναμις" ἀσθενέστερον δὲ τὸ ἱπποσέλινον, ὥσπερ ἰσχυρότερον τὸ 
ὀρεοσέλινον. — Σέρις ὑπόπικρός ἐσῆι, καὶ μᾶλλον ἡ ἀγρία, ὅπερ 
πικρίδα καλοῦσι, τινὲς δὲ κιχόριον * ἔστι δὲ αὕτη μὲν ψυχρᾶς καὶ 
ξηρᾶς κράσεως κατὰ τὴν πρώτην ἀπόσίασιν. H δὲ ἥμερος ἐπὶ μᾶλ- 
λον μὲν ψύχει τῆς ἀγρίας, ἐπιμιξίᾳ δὲ “πολλῆς ὀθνείας ὑγρότητος 
ἀπόλλυσι τὸ ξηραίνειν. ἀμφότεραι δὲ μετέχουσι τῆς σή͵υφούσης 
ποιότητος, ὥσπερ καὶ ἡ χονδρίλη. --- EépiQor παραπλήσιον μέν 


dou τῷ ἀψινθίῳ διαλλάτΊει δὲ ὅμως τῷ μήτε ὁμοίως ἐκείνῳ σήύ- 


raison, elle dessèche sans produire de picotements.— L'orchis homme- 
pendu ἃ un tempérament humide et chaud : c’est pour celte raison qu'il 
révèle un goût sucré; cependant il contient un liquide excrémentitiel et 
flatulent. La racine de cette plante est de nature à produire également le 
même effet. —— Le céleri est chaud et chasse les vents, et la graine de cé- 
leri produit cet effet plus fortement encore que l'herbe elle-même. Le 
céleri de montagne (séséli annuel) et le céleri de cheval (maceron) ont des 
propriétés semblables (ἃ celles que nous venons de nommer); mais la 
dernière plante est plus faible et la première plus forte (que le céleri 
cultivé). — La chicorée est légèrement amère, et surtout l'espèce sau- 
vage qu'on appelle picris et que d’autres nomment cichorium ; cette der- 
nière espèce ἃ un tempérament froid et sec au premier degré. La 
chicorée cultivée refroidit plus fortement encore que la chicorée sau- 
vage; mais, par suite du mélange d'une grande quantité d'humidité 
étrangère, elle perd ses propriétés desséchantes. Les deux espèces sont 
douées de propriétés astringentes de même que le duriou jaune. — 
L'armoise maritime ressemble à l’absinthe; elle en diffère cependant 


parce qu'elle ne resserre pas au même degré que cette plante, parce 


2. γευόμενον Gal. — 5. δὲ καὶ τοῦ αὐτὸ τοῦτο Gal. Aët. — ὃ. αὐτὴ μέν 
ἱπποσελίνου om. ΛΟ. --- η. ὑπόπικρόν AC Οαὶ. --- 8-9. ψῦχον ἱκανῶς καὶ ὑγραῖ- 
ἐσῆι λάχανον Gal. --- Ib. τὸ ἄγριον vor Paul. -- 9. τὴν πρώτην τὴν ἀπό- 
Gal. --- Ib. ὅπερ καὶ (om. Aët) δι’ σήασι» C. 
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Qeuv, καὶ μᾶλλον Θερμαίνειν τε καὶ σικράζειν μετά τινος ἁλυκό- 


τητος, κακοσήόμαχόν τε εἶναι. Kai δὴ καὶ Θερμαίνει μὲν ἐκ τῆς 


δευτέρας τάξεως ἐπιτεταμένης; ξηραίνει δὲ ἐκ τῆς τρίτης.--- Σεσέ- 
λεως καὶ ἡ ῥίζα μὲν, ἔτι δὲ μᾶλλον ὁ καρπὸς, τῶν Θερμαινόντων 
ἐσΊὶ μετὰ τοῦ λεπΊ)ομερὴς ὑπάρχειν. — Σηήσαμον ἐμπλασήικόν τέ 
doi ἅμα καὶ μαλακτικὸν καὶ μετρίως Θερμόν. Τῆς δὲ αὐτῆς 
δυνάμεώς ἐσῆι καὶ τὸ ἔλαιον τὸ ἐξ αὐτοῦ. — - Σησαμοειδὲς τὸ μέγα, 
ὅπερ καὶ ἀντικυρικὸς ἑλλέξορος ὠνόμασΐαι διὰ τὸ καθαίρειν αὐτοῦ 
τὸ σπέρμα παραπλησίως ἑλλεξόρῳ, τοῦτο καὶ τῇ ἄλλῃ δυνάμει 
παραπλήσιόν ἐσῆιν ἑλλεδόρῳ. Kai μέντοι καὶ κατὰ τὸ pure τε 
καὶ Sepuaiver καὶ ξηραίνειν ὅμοιον ἐκείνῳ τὴν δύναμίν ἐσήιν. — 
Σησαμοειδοῦς τοῦ λευκοῦ τὸ σπέρμα μετέχει μέν τινος καὶ δριμείας 
ποιότητος" πικρὸν δὲ ἱκανῶς ἐσῆιν " Θερμαίνει τοιγαροῦν καὶ ῥησ- 


σει καὶ ῥύπτει. --- Σιδηρῖτις ἔχει μέν τι καὶ ῥυπ]ικὸν, ἀλλὰ τό γε 


qu'elle est plus échauffante et plus amère que l'absinthe, tout en possé- 
dant en même temps un certain goût salé, et parce qu'elle nuit à l'ori- 
fice de l'estomac. Elle appartient donc à la seconde classe des échauf- 
fants au suprême degré et à la troisième classe des desséchants. — La 
racine de séséli, et plus encore la graine de cette plante, appartiennent 
aux médicaments échauflants, en même temps qu'elles sont subtiles. — 
Le sésame est à la fois capable de boucher les pores, ramollissant et mo- 
dérément chaud. L'huile qu'on tire de cette graine est douée des 
mêmes propriétés qu'elle. — Le réséda blanc, qu'on appelle aussi ellé- 
bore d'Anticyre, parce que la graine de cette plante purge de la même 
manière que l’ellébore, ressemble également à ce médicament sous le 
rapport de ses autres propriétés. En effet, cette plante a également des 
propriétés semblables à celles de l’ellébore, eu égard à son pouvoir 
détersif, échauffant et desséchant. — La graine d’aubriétie deltoïde est 
douée, jusqu'à un certain degré, de qualités àâcres, mais elle est forte- 
ment amère : par conséquent, elle échauffe, déchire et déterge. — La 
sidérilis a quelque chose de détersif, mais la plus grande partie de sa 


5. Θερμαίνειν Gal. — 3. ξηραίνειν Gal. —- 5. τε] dé CG. 0. dé om. C.— 
Gal. — Ib. κατὰ τὴν τρίτην Gal. κατὰ 8. ἀντιιρυραϊκός À; λυτικυραϊρός À 2° 
τὴν πρώτην Paul. — ἡ. μᾶλλον] καί τη. ΟὟ. 
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αλέον αὐτῆς ὑγρόν τέ él καὶ ψυχρὸν μετρίως" ὀλίγης δέ τινος 

20 μετείληφε σήύψεως. Καλοῦσι δέ τινες καὶ τὴν ἀχίλλειον σιδηρῖτιν" 

21 πλεονεκτεῖ δὲ τῇ σήύψει τῆς προειρημένης. — Σίκυος à ἐδώδιμος 
ὁ μὲν ἤδη πέπων λεπΊομερεσήέρας οὐσίας ἐσῆὴν, ὁ δὲ μὴ τοιοῦτος 

22 œayuuepeolépas. Οὐ μὴν ἀλλὰ καὶ ῥυπΊικῆς τε καὶ τμητικῆς μετει- 5 
Anar δυνάμεως" κρατεῖ δὲ ἐν αὐτοῖς ἡ ὑγρὰ καὶ ψυχρὰ κρᾶσις, 

23 ὡς ἐν τῇ δευτέρᾳ τάξει τίθεσθαι. Ki μέντοι τὸ σπέρμα ξηράνειέ τις, 
ἢ τὴν ῥίζαν, τῆς ξηραινούσης ἤδη κατὰ τὴν πρώτην πεπληρωμένην 

24 γένεται. Éote δὲ καὶ τὸ ῥυπΊικὸν ἐν τούτοις πλέον ἢ ἐν τῇ σαρκὶ 

25 τοῦ καρποῦ. Σικύου ἀγρίου τοῦ καρποῦ ὁ χυλὸς, ὃν ἐλατήριον ὄνο- 10 
μάζουσιν, ἄκρως πικρόν ἐσΐι καὶ λεπΊ)ομερὲς, ἐπὶ ὀλίγον δὲ Sep- 
μὸν, ὡς ἐκ τῆς δευτέρας τάξεως εἶναι, καὶ διαφορητικὸν δέ ἐσΐιν. 

20 Τῆς ῥίζης δὲ ὁ χυλὸς, ὥσπερ γε καὶ ὁ τῶν φύλλων, ὅμοιοι μὲν 


27 ἐλατηρίῳ τὴν δύναμιν, ἀσθενέσήεροι δέ. Kai αὐτὴ δὲ ἡ ῥίζα πσαρα- 


substance est humide et modérémeni froide; elle est douée d’un cer- 
20 tain degré d'astrngence. Quelques-uns appellent aussi l’achillée sidé- 
ris; mais celle plante surpasse la première sous le rapport de l’astrin- 
21 gence. — Le concombre bon à manger a, quand il est déja mûr, une 
substance assez subtile, mais, quand il ne l’est pas encore, sa substance 
22 est plutôt composée de particules grossières. Cependant, dans les deux 
cas, il est doué de propriétés détlersives et incisives ; mais, dans ce fruit, 
le tempérament humide et froid prédomine à tel point, qu'il doit être 
23 rangé dans la seconde classe. Cependant, quand on dessèche la graine 
ou la racine de concombre, elles passent déjà dans la classe des dessé- 
24 chants au premier degré extrême. Dans ces préparations, les propriétés 
25 détersives sont aussi plus fortes que dans la pulpe du fruit. Le suc du 
fruit du concombre sauvage, lequel est appelé élatérium, est éminem- 
ment amer et subtil, mais il n'est que légèrement chaud, de manière 
26 à appartenir à la seconde classe; en outre, il favorise la perspiration. Le 
suc de la racine de cette plante, ainsi que celui des feuilles, ressemblent, 
27 par leurs propriétés, à l'élatérium, mais ils sont plus faibles. La racine 


3. Σίκυος ἐδώδ, V Gal. — ἡ. οὐσίας Paul. — Ib. ἡ om. Gal. — 8. σρ. σου 
om. À. — 4-5, éoliy..... may. Om. AV. τάξιν, ἢ καὶ τὴν β' ἀρχομένην Gal.— 10.0 
— 5-6. μετείληφε V. — 6. κρατεῖ..... χ. ἢ ὁπός AËt. — 13. καυλῶν Aët. — Ib, 
κρᾶσις] χλωρὸς ψύχει τε καὶ ὑγραίνει ὅμοιος Paul, — 14. ἀσθενέστερος Paul. 
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πλησίας ἐσῆὶ δυνάμεως" καὶ γὰρ ῥύπίει καὶ διαφορεῖ καὶ μαλάτε:" 
ξηραντικώτερος δὲ αὐτῆς ὁ φλοιός. — Σιλφίου Θερμότατος μέν 
ἐσῆιν ὁ ὀπὸς, οὐ μὴν ἀλλὰ καὶ τὰ Φύλλα καὶ ὁ καρπὸς καὶ ὁ καυ- 
λὸς καὶ ἡ ῥίζα Θερμαίνει γενναίως - Eole δὲ φυσωδεσΊέρας οὐσίας 
ἅπαντα᾽ ἔξωθεν δὲ ἐπιτιθέμενα δρασΊ]ηριωδέσήερα, καὶ μαλισΊα ὁ 
ὀπὸς, ἑλκτικῆς ἱκανῶς ὑπάρχων δυνάμεως. Καὶ μὲν δὴ καὶ καθαιρε- 
τικὸν καὶ ἀποτηκτικόν τι ἔχει. — Σίνων Θερμὸς καὶ ὑπόπικρός 
ἐσΊε καὶ ἐκφρακτικός. — Σίον ϑερμαίνει καὶ διαφορεῖ. — Zicdpou 
ἡ ῥίζα Θερμαίνει κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν " ἔχει δέ τι καὶ ππικρό- 
τητος καὶ σήύψεως. --- Σισύμθριον λεπΊ)ομεροῦς, διαφορητικῆς, 
Θερμαινούσης καὶ ξηραινούσης κατὰ τὴν τρίτην τάξιν ἐσΊὶ δυνά- 
μεως" τὸ σπέρμα δὲ αὐτοῦ λεπ]ομεροῦς καὶ Sepuñs ἐσΊι δυνάμεως. 
Σισύμέριον, ὅ περ καὶ καρδαμίνην ὀνομάζουσιν, ὅταν μὲν ξηρὸν 


2 - / 2 7) 1e = ! \ ἕ / à 
ἢ. Tns τρίτης ÉOIL ταζεὼῶς τῶν Θερμαινόντων TE HO ηραινοντῶν 


elle-même ἃ aussi des propriétés semblables, puisqu'elle déterge, favo- 
rise la perspiration et ramollit; mais son écorce a des propriétés plus 
fortement desséchantes. — Le suc de silphium est éminemment chaud; 
cependant les feuilles, la graine, la tige et la racine de cette plante 
échauffent activement aussi; mais tous ces médicaments ont une subs- 
tance plus ou moins flatulente; si on les applique à l'extérieur, 115 sont 
assez actifs, mais surtout le suc, qui a des propriétés attractives assez 
fortement prononcées. De plus, il a quelque chose de cathérétique et de 
fondant.— Le faux amome est chaud, légèrement amer et désobstruant. 
— La berle échauffe et favorise la perspiration. — La racine de chervis 
échauffe au second degré; elle a, en outre, une certaine amertume et 
une certaine astringence. — Le sisymbrium (menthe aquatique) a des 
propriétés subtiles, favorables à la perspiration, et échauffantes et dessé- 
chantes au troisième degré; la graine de cette plante est douée de vertus 
subtiles et chaudes. Le sisymbrium, qu'on appelle aussi cresson de fon- 
taine, appartient, quand il est desséché, à la troisième classe des échauf- 


2. χυλός Paul. — 3. καὶ ὃ καρπός 9. τρίτην Paul. — Ib. καί om. ACV. — 


om. Gal., Aët. — ἡ. Quowdeclépas καὶ το. καί τι olvVews βραχείας Gal --τι. 
ἀερώδους Aët. — 5. μάλισήζα πάντων ἣ ξηρ. C. — 13. καρδάμιν (; καλαμέ- 
Gal. — 6. ἐλακτικῆς À; ἑκτιιῆς V. --- νην NV. — 14. κατὰ τὴν πρώτην τάξιν 


7. tom. V.— Ib. Σίσων Gal., Paul. — Paul. 
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ὅταν δὲ χλωρὸν, τῆς δευτέρας. — Σκανδιξ ὑπόδριμύ τε καὶ ὑπό- 
πικρόν él, καὶ τῷ Θερμαίνειν καὶ ξηραίνειν δευτέρας τάξεως ἐπι- 
τεταμένης. — Σκίλλα τμητικῆς ἱκανῶς ἐσΐι δυνάμεως, Θερμαίνει 
δὲ ἐν δευτέρᾳ τάξει. — Σκολύμου ἡ ῥίζα ϑερμὴ μὲν κατὰ τὴν δευ- 
τέραν τάξιν ἐσΊὶν ἤδη συμπληρουμένην, ἢ τρίτην ἀρχομένην, ξηρὰ 
δὲ κατὰ τὴν δευτέραν. — Σκόρδιον ἔχει τι πικρὸν καὶ σ]ρυῷνὸν 
καὶ δριμύ - διακαθαίρει τε οὖν ἅμα καὶ Sepuaives τὰ σπλάγχνα. ---- 
Σκόροδον Θερμαίνει καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν τετάρτην ἀπόσήασιν. 
Τὸ δὲ ὀφιοσκόροδον ὀνομαζόμενον ἀγριόν ἐσῆι σκόροδον, ἰσχυρό- 
τερον ὃν τοῦ ἡμέρου. — Σκοροδόπρασον, ὥσπερ ἐν τῇ γεύσει τε 
καὶ τῇ ὀσμῇ μικτὴν ἐκ σκορόδου τε καὶ πιράσου κέκτηται πποιότητα, 
κατὰ τὸν αὐτὸν τρόπον κἀν τῇ δυνάμει. — Σκορπιοειδὲς Sepuai- 
νει μὲν κατὰ τὴν τρίτην τάξιν, ξηραίνει δὲ κατὰ τὴν δευτέραν. ΕΞ: 


Σμῖλαξ δένδρον ἐσ]! δηλητηρίου δυνάμεως. — Σμύρνα τῆς δευτέ. 


fants et des desséchants; quand il est vert, il appartient à la seconde. — 
L'’aiguillette est légèrement âcre et légèrement amère, et elle appartient 
à la seconde classe des échauffants et des desséchants au degré extrème. 
— La scille ἃ des propriétés assez fortement incisives, et elle échauffe au 
deuxième degré.— La racine de cardousse est chaude au deuxième degré 
extrême, ou même au troisième faible, et elle est sèche au second.— La 
germandrée aquatique ἃ quelque chose d’amer, d’âpre et d’âcre : elle net- 
toie donc à la fois et réchauffe les viscères. — L’ail échauffe et dessèche 
au quatrième degré. La plante appelée rocambole est de l'ail sauvage, et 
elle est plus forte que l'ail cultivé. — De même que, sous le rapport de la 
saveur et de l'odeur, l'ail descendant possède des propriétés intermé- 
diaires entre celles de l'ail ordinaire et celles des poireaux, il tient aussi 
le milieu entre ces deux plantes, eu égard aux vertus médicales. — Le 
grémil d'Apulie échaufle au troisième degré et dessèche au second. — 
L'if est un arbre doué de propriétés pernicieuses. — La myrrhe appartient 


1. τε] τις C. — 1-2. σικρόν Gal. — Gal. — 7. τοιγαροῦν Gal. — 9. ἄγριον 
2. τῆς τρίτης AË. — 2-3. ἐπιτετ. à τρί. σκόροδον AC; ἀγριόσκορδον V Paul. 
της ἀρχομένης Gal.; ἐκλελυμένης Aët.—  — 10. dv om. Gal., Paul. — 13. δὲ καὶ 
3-4. Θερμαίνει δὲ καὶ ξηραίνει Paul. ----ὀ κατά ACV.— 14. Σμῖλαξ ἢ τάξος Gal.; 


ἡ. ἐν τῇ δευτέρα (Ἅ.. ----- 5. mAnpouuévnr Σμῖλαξ ἢ κακτός Paul. 
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pas éoîl τάξεως τῶν Θερμαινόντων τε καὶ ξηραινόντων, μετέχει 
δὲ καὶ πικρότητος οὐκ ὀλίγης " ἔστι δὲ αὐτῇ καὶ τὸ ῥυπΊικόν. Σμύρνα 
Βοιωτικὴ δύναμιν ἔχει ϑερμαντικὴν, μαλακτικὴν, διαχυτικήν. — 
Σ,μύρνιον Θερμὸν καὶ ξηρόν oi κατὰ τὴν τρίτην τάξιν.--. Σόγχος 
ἐξ ὑδατώδους σύγκειται καὶ γεώδους οὐσίας, ἀμφοῖν ἀτρέμα ψυ- 
χρῶν" καὶ γὰρ σήύψεώς τι μετέχει καὶ σαφῶς ἐμψύχει. Érerdd» 
δὲ τελέως ξηρανθῇ » γεώδης ἡ κρᾶσις αὐτοῦ γίνεται, μετρίως Θερ- 
, “ / - à ΄ 4 2 
μότητος ἔχουσα. — - Σπαργάνιον ξηραντικῆς δυνάμεώς ἐσήιν. — 
Σπάρτου, ᾧ τὰς ἀμπέλους δεσμοῦσιν, ὅ τε καρπὸς καὶ ὁ τῶν ῥάδδων 
\ ς = ᾽ > ” 2 à / / € 
χυλὸς ἑλκτικῆς οὐκ ἀγεννῶς ἐσῆι δυνάμεως. — Στάχυς, ὁ σαρα- 
πλησιος τῷ πρασίῳ Θάμνος, δριμύς τέ éd καὶ πικρὸς, τῆς τρίτης 
τάξεως ὑπάρχων τῶν Θερμαινόντων. — Στοιβῆς ὁ καρπὸς καὶ τὰ 
Φύλλα σήυπΊικὴν ἔχει δύναμιν ἄδηκτον " ἔσει δὲ κἀν τῷ ξηραίνειν 


κατὰ τὴν τρίτην που τάξιν ἀρχομένην. --- Στοιχάδος πικρά τέ 


à la seconde classe des échauffants οἱ des desséchants, et elle est douée 
d’une amertume assez considérable ; elle a, en outre, des propriétés dé- 
iersives. La myrrhe de Béotie a des propriétés échauffantes, ramollis- 
santes el dispersantes. — Le smyrnium est chaud et sec au troisième 
degré. — Le laiteron est composé d’une substance aqueuse et d’une 
substance terreuse, qui sont toutes les deux légèrement froides, car cette 
plante possède un certain degré d’astringence et refroidit manifeste- 
ment. Quand elle est complétement desséchée, son tempérament de- 
vient terreux et possède une chaleur modérée. — Le jonc fleuri a des 
propriétés desséchantes. — Le fruit et le suc des rameaux du genèêt 
d'Espagne, qu'on emploie pour relier les vignes, ont des propriétés at- 
tractives assez efficaces. — L'épiaire, qui est un arbrisseau ressemblant 
au marrube, est âcre et amer, et appartient à la troisième classe des 
échauffants. — La graine et les feuilles de pimprenelle épineuse ont des 
propriétés astringentes, sans qu'elles produisent de picotements; elles 
appartiennent à la troisieme classe des desséchants, au commencement 
à peu près. — La lavande à toupet a des qualités amères et très-modéré- 


2-3. Σμύρνη βοϊκή Gal. — ὁ. διαλυ- 11. τέ] γευόμενός Gal.— 13, Énp. évap- 
τικήν Paul. — 7-8. Θερμότητα Gal. — γῶς Gal, — 14. ré om. C. 
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ἐσῆιν ἡ “ποιότης καὶ ÜmoolüQouca μετρίως" ἡ δὲ κρᾶσις σύνθετος 
ἔκ τε ψυχρᾶς γεώδους οὐσίας ὀλίγης, ἀπὸ ἧς σήύφει, καὶ λελεπΊυ- 
σμένης ἑτέρας γεώδους πλείονος, ἀπὸ ἧς πικράζει . διὰ δὲ τὴν 
ἀμφοτέρων σύνοδον éuxQpdrler, λεπΊήύνει καὶ ἀποῤῥύπήΊει καὶ ῥώννυ- 
σιν. ---- Στρατιώτης ὁ μὲν ἔνυδρος ὑγρὸς καὶ ψυχρὸς τὴν δύναμιν " 
ὁ δὲ χερσαῖος ἔχει τι σήύψεως. --- ΣΣτρουθίου ἡ ῥίζα δριμεῖα μέν 
do: κατὰ τὴν γεῦσιν, ϑερμὴ δὲ καὶ ξηρὰ κατὰ τὴν κρᾶσιν ἐκ τῆς 
τετάρτης ἤδη που τάξεως" ἔοι δὲ καὶ pur lin. — Στύραξ Sep- 
μαΐνει καὶ ξηραίνει, parles, συμπέτΊει " ἡ δὲ λιγνὺς καυθέντος 
αὐτοῦ παραπλησία ππώς ἐσΊι τῇ τοῦ λιβανωτοῦ. --- ΣΣῦκα τὰ μὲν 
ξηρὰ ϑερμὰ τὴν δύναμίν ol: κατὰ τὴν πρώτην OU τάξιν ἤδη 
συμπληρουμένην᾽" ἔχει δέ τι καὶ hemlouepés. Αἱ μὲν οὖν λιπαρώτε- 
par τῶν ἰσχάδων πέτ]ειν μᾶλλον πεφύκασιν, αἱ δὲ δριμύτεραι ῥύ- 


πΊῆειν τε καὶ διαφορεῖν. To δὲ ἐπὶ πλεῖσον αὐτῶν συνεψηθεισῶν 


ment astringentes; son tempérament est composé d'une petite quantité 
de substance terreuse et froide, qui lui donne son astringence, et d'une 
proportion plus forte de substance terreuse atténuée à laquelie elle 
doit son amertume : par suite de la combinaison de ces deux substances, 
elle désobstrue, atténue , déterge et renforce. — Le stratiote aquatique 
a des propriétés humides et froides, mais le stratiote terrestre (mille- 
feuille) ἃ un certain degré d'astringence. — La racine de saponaire ἃ 
un goût amer et un tempérament chaud et sec qui atteint déjà le qua- 
trième degré à peu près; en outre, elle est détersive. — Le styrax 
échaufle, dessèche, ramollit et favorise la maturation; la suie qu'on 
obtient en exposant au feu ie styrax, ressemble en quelque sorte à celle 
de l’encens. — Les figues sèches ont des propriétés chaudes qui vont 
déja jusqu'au premier degré extrême à peu près; en outre, elles ont 
quelque chose de subtil. Les figues sèches grasses sont plutôt de nature 
à favoriser la maturation, tandis que les figues sèches âcres détergent 
plutôt et favorisent la perspiration. Le liquide qu'on obtient en faisant 


1. σύνθετος] σύμμετρος ACV.— ὁ. αἱ. δευτέραν τάξιν Aët. — 11-12. ἤδη 
τι καὶ σήύψ. Gal. — 3. ἘΠΕ ΚΣ τνν» κρᾶ- συμπλ. ἢ τὴν δευτέραν ἀρχομένην Gal.; 
σιν om. ACV. — ὃ, δήπου Gal. --- 9. ἀρχομένην Aët.; om. Paul. — 12-13. 
καὶ ξηραίνει om. Gal., Aët., Paul.— Ib. ῥυπαρώτεραι Gal. — 14. αὐτῶν om. C. 
συμπέπήει ACV Gal., Aët., Paul. —  — Ib. ἑψηθεισῶν Gal. 


ΤΙ: 44 


10 
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ἐν ὕδατι γινόμενον ὅμοιόν ἐσῆιν οὐ τὴν σύσήασιν μόνον, ἀλλὰ καὶ 
Ÿ ” » 29 - | 
τὴν δύναμιν μέλιτι. Ta δὲ τῶν ἐρινεῶν σῦκα δριμείας éolt καὶ δια- 


Φορητικῆς δυνάμεως " οὕτω δὲ κάκ τῶν ἡμέρων οἱ ὄλυνθοι. Συκῆ 


. 2 A 2 


ϑερμῆς καὶ λεπΊομεροῦς ἐσΐι κράσεως, ὅ τε ὀπὸς αὐτῆς καὶ τῶν 
ᾧΦύλλων ὁ χυλός. ὁ δὲ τῆς ἀγρίας συκῆς ὀπός τε καὶ χυλὸς ἰσχυρό- 
τερος, καὶ αἱ κράδαι δὲ αὐτῆς οὕτως εἰσὶ Θερμαὶ καὶ Xerlouepeïs, 
ὥσῆε καὶ τοῖς βοείοις κρέασι τοῖς σκληροῖς ἐπεμβαλλόμεναι τακερὰ 
ποιοῦσιν αὐτά. — Σύμῴυτον πετραῖον ἔχει μέν τι καὶ τμητικὸν, 
ἔχει δέ τι καὶ συνακτικὸν, καὶ τρίτην ἐπὶ αὐτοῖς ὑγρότητα τινα 
ϑερμὴν οὐκ ἀμέτρως, διὰ ἣν καὶ γλυκὺ φαίνεται καὶ ἡδὺ πρὸς τὴν 
ὄσφρησιν, ἄδιψόν τέ ἐσΐι διαμασωμένοις. Διαφορεῖν οὖν ἱκανόν 
ol καὶ συνάγειν καὶ σφίγγειν. ΣΣύμῴυτον ἕτερον τὸ μέγα παρα- 


πλησίας éol} τῷ προειρημένῳ δυνάμεως " οὐ μὴν γλυκὺ γευομένοις, 


bouillir pendant très-longtemps des figues sèches dans l’eau , ressemble 
au miel, non-seulement par la consistance, mais aussi par les propriétés. 
Les figues du figuier sauvage ont des propriétés âcres et favorables à la 
perspiration, ainsi que les petites figues rondes du figuier cultivé. Le 
(bois de) figuier a un tempérament chaud et subtil, ainsi que le suc 
qui en exsude et celui qu’on exprime des feuilles. Mais ces deux espèces 
de suc sont plus fortes quand elles proviennent du figuier sauvage, et les 
rameaux de cette espèce de figuier sont si chauds et si subtils, que, si on 
les ajoute aux viandes dures de bœuf [pendant qu'on les fait bouillir], 
elles les rendent fondantes. — La consoude de roche a quelque chose 
d'incisif et aussi quelque chose de contractani; enfin, elle contient en 
troisième lieu, outre ces propriétés, une humidité modérément chaude 
qui lui donne son goût sucré, son odeur agréable et sa faculté d’étan- 
cher la soif quand on la mâche. Elle est donc capable de favoriser la pers- 
piration, de contracter et de resserrer. L'autre espèce de consoude, la 
grande, a des propriétés semblables à celles de la plante dont nous ve- 
nons de parler; mais elle n’a ni goût sucré, ni odeur agréable, et, sous le 


3. οὕτω δὲ καὶ κἀκ C; οὕτω δὲ καί σκληροῖς ἑψομένοις ἐμβαλλόμ. Gal. -- 
Gal. — 4. ὡς ὅ τε ὀπὸς αὐτῆς δηλοῖ Gal. 11. τε] δέ Gal. --- Ib. διαμασσωμένοις 
— 5. À δὲ ἀγρία συκῆ εἰς ἅπαντα πλέον ACV; διαμασώμενον Gal. --- 12. ἐσήι 
δύναται Paul. — 0. αὐτῶν Gal. --- 7. om. C. 
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οὐδὲ εὐῶδες * κατὰ ὅσον δὲ γλίσχρον τι καὶ κνησμῶδες ἔχει, σκίλλῃ 


) παραπλήσιον ὑπάρχει. Χρῶνται δὲ αὐτῷ πρὸς ὅσα τῷ προειρη- 


μένῳ. — Σφονδυλίου ὁ καρπὸς καὶ ἡ ῥίζα δριμείας So καὶ τμητι- 
κῆς δυνάμεως. — Zyivos ἐξ ὑδατώδους οὐσίας ἀτρέμα Sepuñs καὶ 
γεώδους ψυχρᾶς οὐ πολλῆς σύγκειται, διὰ ἣν καὶ der μετρίως. 
Ξηραίνει μὲν οὖν κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν ἤδη συμπληρουμένην, 
ἐν δὲ τῇ κατὰ Θερμότητα καὶ ψυχρότητα διαφορᾷ μέσος aus ἐσΊιν" 
ὁμοίαν δὲ ἐν πᾶσιν ἔχει τοῖς ἑαυτοῦ μέρεσι τὴν σήύψιν, ἐν ῥίζαις, 
ἐν κλάδοις, ἐν ἀκρέμοσιν, ἐν βλασήοῖς, ἐν φύλλοις, ἐν καρπῷ καὶ 
Φλοιῷ. Kai ὁ χυλὸς δὲ ὁ ἐκ τῶν φύλλων» ὅμοιός ἐσῆι τῇ κράσει, 
σήύφων μετρίως. — ΣΣχοίνου ἄνθος Θϑερμαίνει μετρίως καὶ σήύφε: 
μετριώτερον καὶ τῆς λεπ)ομεροῦς φύσεως οὐκ ἀπήλλακται * ἔστι δὲ 
αὐτοῦ σἸυπΊικωτέρα μὲν ἡ ῥίζα, τὸ δὲ καλούμενον ἄνθος Θερμότε- 
ρον. --- Σχοίνου ἑλείας ἡ μὲν ὀξύσχοινος, ἡ δὲ ὁλόσχοινος" ὁ καρ- 


rapport de ses propriétés légèrement visqueuses et prurigineuses , elle 
ressemble à la scille. On emploie la grande consoude dans les mêmes 
cas que l'espèce mentionnée plus haut. — La graine et la racine de 
berce sont douées de propriétés âcres el incisives. — Le lentisque est 
composé d'une substance aqueuse doucement chaude et d’une petite 
quantité de substance terreuse et froide, en vertu de laquelle il resserre 
modérément. Cette plante dessèche donc déjà au second degré extrême, 
tandis que, sous le rapport de la différence entre la chaleur et le froid, 
elle occupe , en quelque sorte, une place intermédiaire ; mais, dans toutes 
ses parties, elle possède un degré égal d’astringence, aussi bien dans 
les racines que dans les rameaux, les sommités , les jeunes pousses, les 
feuilles, le fruit et l'écorce. Le suc qu'on exprime des feuilles ἃ encore 
un tempérament analogue, puisqu'il resserre modérément. — Le jonc 
odorant échaufle modérément οἱ il resserre plus modérément encore; sa 
nature n'est pas dépourvue non plus de subtilité; mais la racine de ce 
jonc est plutôt asiringenie, tandis que la partie à laquelle on donne le 


nom de fleur est plutôt chaude. — On distingue le jonc de marais en 
1. οὐκ C.— [b. δακνῶδες Gal. — Tb. 807} τάξεως Gal. — 14. Σχοίνου ἑλείας 
οὐσίας om. CO. — 6. τρίτην Aël. — Ib. ex em.; Σχοῖνος ἑλεία Paul.; Σχοίνου 


ἤδη συμπλ. À τὴν τρίτην ἀρχομένην Gal. λείας ΛΟΥ; Σχίνου λείας Aët.; Σχοίνου 
— 9. ἐν BAaol. om. C. — το. ὁμοίας ἡ μὲν λεία Gal. — Ib, ἡ δ᾽ ὀξύσχ. (αἱ. 


ἀλλ. 


Su 
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πὸς δὲ τῆς μὲν ὁλοσχοίνου ὑπνωτικὸς, καὶ τῆς ὀξυσχοίνου δὲ ἡ τὸν 
καρπὸν ἔχουσα ὑπνώδης, ἀλλὰ ἥτΊον. "] κρᾶσις δὲ αὐτῶν ἐσῆιν ἐκ 73 
γεώδους οὐσίας ἀτρέμα ψυχρᾶς καὶ ὑδατώδους ἀτρέμα Sepuñs. 
S 19.— Τερμίνθου ὁ φλοιὸς καὶ τὰ φύλλα καὶ ὁ καρπὸς ἔχουσί 1 
5 τὶ olunlixdr, ἀλλὰ καὶ Θερμαίνουσι κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν, doîe 
ἤδη δῆλον ὅτε καὶ ξηραίνουσι, πρόσφατοι μὲν ὑπάρχοντες ἔτι καὶ 
ὑγροὶ μετρίως, ξηρανθέντες δὲ κατὰ τὴν δευτέραν τάξι»" ὁ δὲ καρπὸς 
ξηρὸς ἐγγὺς τῆς τρίτης ἐστὶ τάξεως τῶν ξηραινόντων. -- Τεῦτλον 2 
λιτρώδους τινὸς μετείληφε δυνάμεως, ἢ καὶ ῥύπΊει καὶ διαφορεῖ" 
10 ἰσχυρότερον δὲ εἰς ταῦτα τὸ λευκὸν τεῦτλον, ὡς τό γε μέλαν ἔχει 
τι καὶ σήύψεως, καὶ μᾶλλον ἡ ῥίζα. --- Γεύκριος τμητικῆς καὶ λε- 3 
πΊομεροῦς ἐσΊ: δυνάμεως, καὶ Sein ἄν τις αὐτὴν ἐν τῇ δευτέρᾳ τάξει 


τῶν ϑερμαινόντων, ἐν τῇ τρίτῃ δὲ τῶν ξηραινόντων. — Τέφρα τὸ ἡ 


jonc aigu et en jonc lisse (faux souchet) ; la graine de la dernière espèce 
est somnifère; quant au jonc aigu, l'espèce qui produit une graine est 
somnifére aussi, mais moins que l'espèce précédente. Le tempérament 73 
de ces médicaments se compose d'une substance terreuse doucement 
froide et d’une substance aqueuse doucement chaude. 

$ 19. — L'écorce, les feuilles et le fruit du térébenthinier ont quelque 1 
chose d’astringent, cependant elles échauffent également au deuxième 
degré : il est donc évident qu'elles dessèchent aussi, et, lorsqu'elles sont 
encore vertes et humides, elles dessèchent modérément, tandis qu'après 
la dessiccation elles le font au deuxième degré; le fruit desséché du té- 
rébenthinier se rapproche de la troisième classe des desséchants. — La 2 
bette est douée, jusqu'à un certain point, de propriétés alcalines qui lui 
donnent la faculté de déterger et de favoriser la perspiration; mais, pour 
produire ces effets, la betite blanche est l'espèce la plus efficace, tandis 
que la bette noire, et surloul sa racine, a, en ouire, un certain degré 
d’astringence. — Le pouliot jaune ἃ des propriétés incisives et subtiles, 3 
et on pourra le ranger dans la seconde classe des échauflants et dans la 
troisième classe des desséchants. — Les cendres contiennent d’abord des 4 


1. dé om. V. — 2. δὲ αὐτῶν) δυνα- ἀτρέμα καὶ ψυχρᾶς καί ACN. — 9. vi- 
τῶν À. — Ib. ἐσῆι σύνθετος Gal. — 3. τρώδους Gal. 
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μέν τι γεῶδες ἔχει, τὸ δὲ οἷον αἰθαλῶδες. Τ᾽αυτὶ μὲν οὖν τὰ μόρια 
λεπΊομερῆ τέ ol, καὶ βρεχομένης ὕδατι τῆς τέφρας καὶ διηθουμέ- 
νης συναποφέρεται" ὅσον δὲ ὑπολείπεται γεῶδες ἀσθενὲς καὶ ἄδη- 
κτον γίνεται, τῇ κονίᾳ τὴν Θερμὴν δύναμιν ἐναποτιθέμενον. Οὐχ 
ἅπασα δὲ τέφρα τὴν αὐτὴν ἀκριξῶς ἔχει κρᾶσιν, ἀλλὰ κατὰ τὴν τῆς 
καυθείσης ὕλης διαφορὰν ὑπαλλατΊεται. x μὲν δὴ τῶν σ)ρυφνῶν 
ξύλων ἡ τέφρα olunlixdr οὐκ ὀλίγον ἔχει, ἐκ δὲ τῶν μὴ τοιούτων, 
οἷον ἡ συκίνη, τὸ ῥυπΊικόν. Éo7: δὲ καὶ à τίτανος εἶδός τι τέφρας, 
λεπΊομερεσήέρα μὲν οὖσα τῆς ἐκ τῶν ξύλων, πλυθεῖσα δὲ ξηραντι- 
κὸν ἀδηήκτως γίνεται φάρμακον, καὶ μᾶλλον εἰ δὶς, ἢ τρὶς πτλυθείη. 
Διαφορητικὴ δὲ ἱκανῶς γίνεται Saddrin αλυθεῖσα. — [ηλέφιον 
ῥυπΊικῆς ἐσΊι δυνάμεως, καὶ Θερμὴ μὲν τῆς πρώτης τάξεως, ξηρὰ 
δὲ τῆς δευτέρας ἐπιτεταμένης. ---- [ἢλις Θερμὴ μὲν ἐκ τῆς δευτέρας 
éléments terreux, et, de plus, des éléments qui tiennent, pour ainsi 
dire, de la suie. Or ces derniers éléments sont subtils, et, si on trempe 
les cendres dans l’eau et qu'on les passe ensuite au tamis, ces éléments 
s’en vont avec elle; toute la partie Lerreuse des cendres, qui reste, devient 
faible et impropre à produire des picotements, puisqu'elles ont déposé 
leurs propriétés chaudes dans la lessive. Toutes les espèces de cendres 
n'ont pas exactement le même tempérament, mais elles varient suivant 
la différence du bois qu'on ἃ brûlé pour les obtenir. Si donc la cendre 
provient de bois âpre, elle est assez fortement astringente, mais, si elle 
vient de bois dépourvu de cette propriété, comme celui de figuier, elle 
est détersive. La chaux est aussi une espèce de cendre, mais elle est 
plus subtile que la cendre de bois, et, si on la lave, elle devient un mé- 
dicament desséchant, incapable de produire des picotements, surtout 
quand on la lave deux ou trois fois. Si on la lave avec de l’eau de mer, 
elle devient assez propre à favoriser la perspiration. — Le mélinet est 
doué de propriétés détersives , et il est chaud au premier degré el sec 
au second degré extrême. — Le fenugrec est chaud au second degré el 


1. αἰθαλ. ἢ λιγνυῶδες, ἢ ὅπως ἂν 
ἐθέλῃ τις καλεῖν Gal. — ἡ. Θερμήν om. 
À.— 6-7. σήρυφνῶν...... 


7. μὴ τοιούτ.] δριμέων Paul. — 8. οἷον 


τῶν om. C.— 


συκῆς τε καὶ τιθυμάλλου ἡ τέφρα Paul. 
— Ib. δριμυτέρα τε καὶ ῥυπ)ικώτερα γέ- 


νεται Paul. --- 10. τρὶς καὶ τετράκις 
AËt. — 12, ξηραντικῆς ÉoT καὶ puri- 
us Gal. — Ib. τῆς τάξεως À. — Ib. 
ξηραίνει Gal., Paul. ---- 13. κατὰ τὴν 
δευτέραν ἐπιτετάμενην ἢ τὰ πρῶτα τῆς 
τρίτης Gal. 


σι 


10 


694 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XV, 1. 


Sol} τάξεως, ξηρὰ δὲ ἐκ τῆς πρώτης. — Τιθύμαλλοι πάντες ἐπι- 
κρατοῦσαν μὲν ἔχουσι τὴν δριμεῖαν δύναμιν, τῆς τετάρτης τῶν Sep- 
μαινόντων ὄντες τάξεως, ὑπάρχει δὲ αὐτοῖς καὶ πικρότης. ἰσχυρό- 
τατος μὲν οὖν αὐτῶν ὁ ὑπὸς, ἐφεξῆς δὲ ὅ τε καρπὸς καὶ τὰ φύλλα, 
μετέχει δὲ καὶ ἡ ῥίζα τῶν εἰρημένων δυνάμεων, ἀλλὰ οὐκ ἐπίσης. 
Értà δὲ ὄντων αὐτῶν, ἰσχυρότατος μὲν ὃ τε χαρακίας καὶ ὃ μυρ- 
σινίτης καὶ ὁ ἐν ταῖς πσέτραις ὁ δενδροειδὴς, ἐφεξῆς δὲ ὅ τε τῇ φλόμῳ 
προσεοικὼς καὶ ὁ κυπαρισσίας, εἶτα οὕτως ὁ παράλιος, εἶτα ὁ ἡλιο- 
σκόπος. Kard ἀναλογίαν δὲ τῆς εἰρημένης αὐτῶν δυνάμεώς ἐσῆιν ἡ 
τέφρα καὶ ἡ ἀπὸ αὐτῆς κονία. --- ραγάκανθα «παραπλησίαν ἔχει 
τῷ κόμμει δύναμιν, ἐμπλασήικην τέ τινα καὶ δριμυτήτων ἀμδλυντι- 
κήν. Καὶ δὴ καὶ ξηραίνει maparAncios ἐκείνῳ. ---- Τραγίου καὶ 


τὰ Φύλλα καὶ ὁ καρπὸς καὶ τὸ δάκρυον ἑλκτικῆς τε καὶ διαφορητικῆς 


sec.au premier. — Dans toutes les espèces de tithymalle, ce sont les 
propriétés âcres qui prédominent, et elles appartiennent à la quatrième 
classe des échauffants; en outre, elles sont doutes d’amertume. La par- 
tie la plus efficace de ces plantes est le suc, ensuite viennent le fruit et 
les feuilles, tandis que la racine participe aussi aux propriétés susdites, 
mais non au‘même degré. Comme il y a sept espèces de tithymalle, les 
plus actives sont le lithymalle des haies, le tithymalle-myrte et l'espèce 
arborescente, qui croit sur les rochers; viennent ensuite celle qui res- 
semble à la molène et le tithymalle petit cyprès, après cela le tithy- 
malle des côtes, et enfin le tithymalle réveille-matin. Les cendres de ti- 
thymalle, ainsi que la lessive qu’elles fournissent, ont des propriétés 
proportionnelles à celles des plantes elles-mêmes. — La gomme adra- 
gant a des propriétés semblables à celles de la gomme [arabique], nom- 
mément des propriétés capables de boucher les pores et d'émousser les 
acrimonies. Cette gomme dessèche aussi de la même manière que la 
gomme arabique. — Les feuilles, la graine et le suc résineux du tragium 
(mille-pertuis puant) sont doués de propriétés attractives et favorables à 


1. πάντες ἢ γαλακτίδες Aël— 2. ὃν δὴ καὶ ἄῤῥενα προσαγορεύουσιν ἔνιοι 
δριμεῖαν καὶ Θερμήν Gal. — 6. ἰσχυρό- Gal. — 6. καί om. V. ---- 6-7. ὁ Sas 
τατον À.— Ib, χαρακίας ὀνομαζόμενος ὁ μυρσινίτης καλούμενος Gal. 
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ἐσῆι δυνάμεως " ἔστι δὲ καὶ λεπΊομερὲς καὶ ϑερμὸν ἐκ τῆς τρίτης 


ἤδη που τάξεως. Τὸ δὲ ἕτερον τράγιον τὸ μικρότερον σήυπΊικῆς 
οὐκ ὀλίγης μετείληφε δυνάμεως. — Tpiéoos ἐξ οὐσίας ὑγρᾶς με- 


τρίως ψυχρᾶς καὶ ξηρᾶς οὐ μετρίως καὶ ταύτης ψυχρᾶς συνέσΊηκεν " 
ἐπικρατεῖ δὲ ἐν μὲν τῷ χερσαίῳ τὸ γεῶδες ψυχρὸν, ὅ περ δὴ καὶ 
σήῦφον ἐδείξαμεν, ἐν δὲ τῷ ἐνύδρῳ τὸ ὑδατῶδες. Τοῦ δὲ χερσαίου 


λεπΊήομεμης ἐσῆιν ὁ καρπός.--- Τριπολίου ἡ ῥίζα δριμεῖα καὶ Θερμὴ 


κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσΊασίν ἐσήιν. — Τρίφυλλον ἢ ἀσφάλτιον τῆς 
τρίτης τάξεως κατὰ τὸ Θερμαίνειν καὶ ξηραίνειν ἐσήιν. — Τριχο- 
μανὲς ὅσα σερ καὶ ἀδίαντον δύναται. — Τρύχνον τὸ μὲν ἐδώδιμον 


σήύφει καὶ ψύχει κατὰ τὴν δευτέραν ἀπόσΊασιν. Tor δὲ ἄλλων τὸ 


ὌΝ Ν᾽ 


μὲν ἁλικακκαξον, τὸ œuppèr ἔχον τὸν καρπὸν ἐοικότα ῥαγὶ ola- 


Φυλῆς κατὰ τὸ σχῆμα καὶ τὸ μέγεθος, ἐν τῇ τῶν φύλλων δυνάμει 


la perspiration; cette plante est, en outre, subtile, et sa chaleur atteint 
déjà le troisième degré à peu près. L'autre espèce de tragium (la bou- 
cage grisâtre), qui est plus pelite, possède des propriétés astringentes as- 
sez prononcées. — Le tribolus se compose d’une substance humide et 
modérément froide et d’une substance sèche, mais celle-là n’est plus mo- 
dérément froide; dans le tribolus terrestre, c’est le froid terreux qui pré- 
domine , et nous avons montré (XIV p. 479) que cette propriété implique 
l'astringence ; dans le tribolus d’eau (la macle), au contraire, la qualité 
aqueuse ἃ le dessus. Le fruit du tribolus terrestre est subtil. — La ra- 
cine de slaticé sinuée est âcre et chaude au troisième degré. — Le trèfle 
bitumineux, ou asphaltion, appartient à la troisième classe des échauffants 
et des desséchants. — Le polytric peut produire le même eflet que le 
capillaire. — La morelle bonne à manger résserre et refroidit au se- 
cond degré. Parmi les autres espèces de morelle, la morelle-coqueret, 
qui a un fruit rouge semblable à un grain de raisin, aussi bien pour la 
forme que pour la grandeur, ressemble, quant aux propriétés des feuilles, 


1. δὲ λεπΊ. C. — 2. τάξεως κατ’ ἔστι δὲ ἡ δύναμις τοῦ φυτοῦ Θερμὴ καὶ 
ἀρχάς Gal. — Ib. τούτου μικρότερον ξηρὰ κατὰ τὴν ἄσφαλτον τῆς Gal.; ἐσΊὶ 
Gal.; τούτου πικρότερον Paul. — 4. ϑερμῆς nai ξηρᾶς τῆς Aët. — 9. κατ᾽ 
ψυχρᾶς..... μετρίως om. ACV. -- 6. ἄμφω Gal.; κατὰ τὴν ἄσφαλτον Aët. — 
ἐνύγρῳ Gal. — 7. où λεπ]ομερής À. — το. wep] re À. — Ib. ἐδώδιμον ἐν τοῖς 


Ib. Θερμὴ τὴν δύναμιν Gal, Paul. — 8. κήποις φυόμενον Gal. 
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παραπλήσιον ὑπάρχει: τῷ κηπευομένῳ, οὐρητικὸν ἔχον τὸν καρπόν " 
τὸ δὲ ἕτερον τὸ Θαμνῶδες τὸ ὑπνωτικὸν σαραπλησιόν ἐσῆι τῷ τοῦ 
μήκωνος ὀπῷ, ἀσθενέστερον δέ. Τρίτον δέ ἐσῆιν ἐπὶ αὐτοῖς τὸ μανι- 
κὸν, ἄχρησῆον εἰς τὰς τῶν ἔνδον ἰάσεις" εἰ μὲν γὰρ 2 δ' ληφθεῖεν 
αὐτοῦ, Θάνατον ἐπιφέρουσιν" εἰ δὲ ἐλάτήους, μανίαν " ἄλυπος δὲ ἡ 
μία, πλὴν οὐδὲ αὐτὴ χρησ]ὸν ἔχουσά τι. Τῆς ῥίζης δὲ ὁ φλοιὸς 
αὐτοῦ ἔξωθεν ἐπιτιθέμενος ξηραίνει κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν συμ- 
πληρουμένην καὶ ψύχει κατὰ τὴν δευτέραν ἀρχομένην. 

.3.90. -- - Ὑακίνθου ἡ ῥίζα τῆς πτορώτης μὲν ἐν τῷ ξηραίνειν, τῆς 
δευτέρας δὲ ἐν τῷ ψύχειν ἤδη συμπληρουμένης ταξεώς ἐσΐῆιν - ὁ δὲ 
καρπὸς ἀτρέμα ῥύπτει καὶ σήύφει, ξηραίνων κατὰ τὴν τρίτην τάξιν, 
ϑερμότητος δὲ καὶ ψύξεως ἐν τῷ μέσῳ καθέστηκεν. --- ὕδνα γεωδε- 
σήέραν οὐσίαν ἐπικρατοῦσαν κέκτηται, βραχέος τινὸς μεμιγμένου λε- 


πΊομεροῦς. --- Ὑδροπέπερι ϑερμὸν μὲν, ἀλλὰ οὐκ εἰς ὅσον mére, 


à la morelle cultivée, mais son fruit est diurétique; l'autre espèce, la 
morelle somnifère (douce-amère), qui est frutescente, ressemble au suc 
de pavot, mais elle est plus faible. Outre ces espèces, il y en a une troi- 
sième, la morelle furieuse, qui n’est d'aucun usage pour guérir les ma- 
ladies internes : en ellet, si on en prend quatre drachmes, elle donne la 
mort, si on en prend moins, elle produit le délire ; une seule drachme 
ne fait point de tort, mais elle n’a rien d’utile non plus. L’écorce de la 
racine de cette espèce dessèche, si on l'applique à l'extérieur, au second 
degré extrême, et elle refroidit au second degré faible. 

$ 20. — La racine d'hyacinthe appartient ἃ la première classe des des- 
séchants, et quant à ses propriétés refroidissantes, elle atteint déjà le se- 
cond degré extrême ; le fruit, de son côté, déterge et resserre doucement, 
et, tandis qu'il dessèche au troisième degré, il occupe une place intermé- 
diaire par rapport au chaud et au froid. — Dans les truffes, c’est sur- 
tout une substance terreuse qui prédomine, avec mélange, cependant, 
d'une petite quantité d'éléments sublils. — Le piment d’eau est chaud, 
mais pas autant que le poivre; en outre, 1] favorise la perspiralion. — 


2. τοῦ δ᾽ ἑτέρου τοῦ Θαμνώδους τοῦ Gal. -- 7-8. ἤδη συμπλ. καὶ τρίτην ἀρ- 
ὑπνωτικοῦ τῆς ῥίζης ὁ Φλοιός Gal. --- χομένην Gal. — 10. τάξ. ἐσῆιν) ἢ καὶ 
3: ἀσθενέσΊγερος Gal. — Ib. Τὸ δὲ δὴ τρίτης ἀρχομένης Gal. ---- 11. ξηρ. μὲν 


τέταρτον Paul. — 7. ἐπιπλασσομένου ἤδη τον Gal. 
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καὶ διαφορεῖ. — Ὑοσκύαμος ὁ μὲν τὸ μέλαν ἔχων σπέρμα μανιώδης 
τε καὶ καρωτικὸς ὑπάρχει" πλησίον δὲ αὐτοῦ τὴν δύναμίν ἐσῆι καὶ 
οὗ τὸ σπέρμα μετρίως ξανθόν - φεύγειν δὲ ἀμφοτέρους ὡς ἀχρησήους 
τε καὶ δηλητηρίους. Ἐϊπιτηδειότατος δὲ πρὸς τὰς ἰάσεις οὗ καὶ τὸ 
σπέρμα καὶ τὸ ἄνθος λευκὸν, ἐκ τῆς τρίτης τάξεως ὑπάρχων τῶν 
ψυχόντων. — ὑπερικὸν ϑερμαίνει καὶ ξηραίνει, λεπΊομεροῦς οὐ- 
σίας ὑπάρχον. --- ὑπήκοον ἐκ τρίτης σου τάξεώς ἐσΊι τῶν ψυχόν- 
των, ὡς μήκωνος ὀλίγον ἀποδέων. — Ὑπογλώσσου ἡ τε ῥίζα καὶ 
ὁ χυλὸς μαλακτικῆς εἰσι δυνάμεως. --- ὕσσωπον Seppaive: καὶ 
ξηραίνει κατὰ τὴν τρίτην τάξιν " ἔστι δὲ καὶ λεπΊομερές. 

S21.— Φακοὶ σήύφουσι μὲν οὐκ ἰσχυρῶς, ϑερμότητος δὲ καὶ 
ψύξεως ἐν τῷ μέσῳ καθεσήήκασι, καὶ μέντοι καὶ ξηραίνουσι κατὰ 
τὴν δευτέραν τάξιν. Φακὸς ὁ ἐπὶ τῶν τελμάτων ὑγρᾶς καὶ ψυχρᾶς 
ἐσΐι κράσεως ἐκ τῆς δευτέρας σου τάξεως. --- Φαληρίδος ὁ χυλὸς 


καὶ τὸ σπέρμα καὶ τὰ φύλλα κέκτηταί τι λεπΊομερὲς καὶ ϑερμόν. --- 


L'espèce de jusquiame dont la graine est noire est capable de produire 
le délire et l’assoupissement; l'espèce dont la graine est modérément 
jaune est voisine de la première sous le rapport des propriétés : il faut 
donc éviter de se servir de ces deux espèces, comme étant pernicieuses 
et sans utilité. L'espèce la plus convenable pour l'usage médicinal est 
celle dont la graine οἱ la fleur sont blanches; elle appartient à la troi- 
sième classe des refroidissants. — Le mille-pertuis échaufile et dessèche, 
et il est composé d’une substance subtile. — Le cumin cornu appartient 
à la troisième classe des refroidissants à peu près, puisqu'il n’est qu'un 
peu plus faible que le pavot. — La racine et le suc de double-langue 
ont des propriétés ramollissantes. — L’hysope échaufle et dessèche au 
troisième degré; de plus, il est subtil. 

$ 21.— Les lentilles ne resserrent pas très-forlement , et elles occupent 
une place moyenne entre les échauffants et les refroidissants; en outre, 
elles dessèchent au deuxième degré. La lentille des marais a un tempé- 
rament humide et froid au deuxième degré à peu près. — Le suc, la 
graine et les feuilles d’alpiste ont quelque chose de subtii et de chaud. 


9. ἐσή, V Gal. — το. τρίτην OM. À. — τι. σΊ.] ξηραίνουσι Paul. 
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Φαλαγγῖτις λεπΊ)ομεροῦς ἐσΊι δυνάμεως ξηραντικῆς. — Φλόμου τῆς 4 5 


τε λευκῆς τοῖς φύλλοις καὶ τῆς μελαίνης ἡ ῥίζα σήρυφνὴ τυγχάνει" 
τὰ δὲ φύλλα διαφορεῖ. Οὕτω δὲ καὶ τὰ τῶν ἄλλων φύλλα ξηραντι-. 
κῆς τε καὶ μετρίως ῥυπΊικῆς ἐσΐι δυνάμεως. ---- Φοίνιξ τὸ δένδρον 
σ]υπΊικῆς μετέχει δυνάμεως ἐν ἅπασι τοῖς ἑαυτοῦ μέρεσιν. ὁ μὲν 
οὖν τῶν κλάδων χυλὸς αὐσήηρός ἐσΐιν, ἐξ ὑδατώδους χλιαρᾶς καὶ 
γεώδους ψυχρᾶς οὐσίας συγκείμενος. ὁμοίας δὲ τούτῳ Φύσεώς ἐσΐ: 
καὶ ὁ καλούμενος ἐγκέφαλος" ὁ δὲ καρπὸς αὐτοῦ, καὶ μάλισ]α ὁ 
γλυκὺς, οὐκ ὀλίγης μετείληφε Θερμότητος, ἔξωθέν τε ἐπιτιθέμενος 
τονοῖ καὶ ξηραίνει καὶ συνάγει καὶ πιλεῖ καὶ συκνοῖ. Ὁ δὲ καλοῦν 
σιν ἐλάτην τὴν αὐτὴν τῷ κατὰ αὐτὸν ἐγκεφάλῳ δύναμιν ἔχει" τὸ δὲ 
οἷον ἴδιον ἀμφίεσμα αὐτοῦ σΊγυπΊήικὴν μὲν καὶ αὐτὸ κέκτηται ποιό- 
τητα, ξηραίνει δὲ ἐπὶ σλέον ἁπάντων τῶν εἰρημένων. {Π57. δ πὶ 


Q εὐ -» - -Ὁ 2 / / 24 A DEAN 
1 ῥίζα TOU φυτοῦ ξηραντικῆς ἀδηκτως δυνάμεως, ἐχουσὰ τι καὶ ŒUTY 


— L'anthéric est doué de propriétés subtiles et desséchantes. — La ra- 
cine de la molène aux feuilles blanches, ainsi que celle de la molène 
noire, sont âpres, tandis que les feuilles de ces plantes favorisent la 
perspiration. De même, les feuilles des autres espèces de molène sont 
douées de propriétés desséchantes et modérément détersives. — Le dat- 
uer est doué de propriétés astringentes dans toutes ses parties. Le suc 
des rameaux est àpre; il est composé d'une substance aqueuse liède et 
d'une substance terreuse froide. Ce qu'on appelle chou-palmiste ἃ la 
même nature que ce suc; mais le fruit du dattier, surtout quand il est 
d'un goût sucré, possède une chaleur assez considérable, et, quand on 
l'applique à l'extérieur, il renforce, dessèche, contracte, foule, et con- 
dense. La partie qu'on appelle spathe a les mêmes propriétés que le 
chou-palmiste; mais ce qu'on pourrait appeler l'enveloppe propre de 
cette partie est douée, elle aussi, de propriétés astringentes, et elle des- 
sèche plus fortement que toutes les parties dont nous venons de parler. 
La racine de ce végétal est douée aussi de propriétés desséchantes, sans 
qu'elle cause de picotements, et elle possède aussi un certain degré 


2. σήρυφνὴ γευομένη Gal. — ἡ. τε 12. αὐτοῦ] τοῦ καρποῦ τοῦ ἐκφυομένου 
om. À. — 5. μέλεσιν V. — 7. τούτῳ Paul. — 1h. σ)υπΊικώτερον Paul. — à 2- 


ex em.; τούτων ACV; τούτου Gal. — 13. μὲν. .... “ποιότητα om. Paul. 
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σήύψεως. — Φόρμιον λεπΊ)ομεροῦς τε καὶ ἑλκτικῆς καὶ ῥυπήικῆς 
μετέχει δυνάμεως. — Φοῦ ἡ ῥίζα νάρδῳ παραπλησία τὴν δύναμίν 
ἐσῆιν, ἀλλὰ εἰς μὲν τὰ πλεῖσα καταδεεσήέρα * προτρέπει δὲ οὖρα 
τῆς ἱνδικῆς καὶ Συριακῆς μᾶλλον, ὁμοίως δὲ τῇ Κελτικῇ. --- Φῦκος 


ὑγρὸν ἔτι καὶ χλωρὸν ψύχει καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν" 


ἔχει γάρ τι καὶ σΊῦφον μετρίως. --- Φυλλῖτις σ]ρυφνῆς ἐσῆι “ποιό- 
τητος. - φύλλον μαλαξαθρου π-αρῆλθεν εἰκότως" Φησὶ γὰρ ὅτι 


νάρδῳ παραπλήσιόν ἐσῆι τὴν δύναμιν, πσερὶ ἧς ἤδη πρότερον εἴς 
ρηται. 

$ 22. - Χαλξαάνη μαλακτικῆς καὶ διαφορητικῆς ἐσῆι δυνάμεως, 
καὶ εἴη ἂν ἐν μὲν τῷ Θερμαίνειν ἐκ τῆς τρίτης που τάξεως ἀρχομένης, 
ἐν δὲ τῷ ξηραίνειν ἐκ τῆς δευτέρας ἀρχομένης. ---- Χαμαίδρυς ἐπι- 
κρατοῦσαν ἔχει τὴν πεικρὰν “σοιότητα᾽ ἔστι δὲ καὶ δριμεῖα πως, καὶ 


τέμνει καὶ ἐκφρατΊει. Θείη ἄν τις αὐτὴν ἐν τῇ τρίτῃ τάξει κατὰ τὸ 


d’astringence. — Le phormium est doué de propriétés subtiles, attrac- 
tives et détersives. — La racine de valériane a des propriétés semblables 
à celles du nard, mais, dans cette racine, la plupart de ces propriétés sont 
plus faibles ; cependant elle pousse aux urines plus fortement que le nard 
de l'Inde et que celui de la Syrie , et au même degré que le nard celtique. 
— Quand l'algue marine est encore humide et verte, elle refroidit et des- 
sèche au deuxième degré, car elle a quelque chose de modérément as- 
tringent. — La scolopendre a des qualités âpres. — Galien ἃ eu raison 
de passer sous silence la feuille de faux cannellier : en effet, il dit 
qu'elle ressemble au nard, sous le rapport des propriétés, et on a déja 
parlé plus haut de ce médicament. 

$ 22.— Le galbanum a des propriétés ramollissantes et favorables à la 
perspiration, et on pourra Île placer au commencement de la troisième 
classe des échauffants à peu près, etau commencement de la seconde classe 
des desséchants. — Dans la germandrée lucide l'amertume a le dessus: 
cependant cette plante est, de plus, en quelque sorte, âcre, incisive el dé- 
sobstruante, On pourra la ranger dans la troisième classe des desséchants 


1. Φόρξιον Gal. — Ib. ÉAurinÿs] ξη- Gal. — 6. σήρυφνῶς À. — 6-7. “ποιότ. 
ραντικῆς C.— 5. ὑγρόν] βρύον ἐσ7ὶ τῆς οὐκ. ἀποτρόπου Paul. — 12. ἄρχ.» ἢ τῆς 
ϑαλάσσης Aët.; om. Paul.— Th. 67: AV. δευτέρας συμπληρουμένης Gal. :— 14. 
— Ib. χλ. ἐξαιρούμενον τῆς Θαλάτήης κατά om. À. 
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ξηραίνειν καὶ Θερμαίνειν, καὶ mhéor γε κατὰ τὸ Θερμαίνειν ἢ ξη- 


ραίνειν. — Χαμαικίσσου ἄνθος, “πικρὸν ἱκανῶς ὑπάρχον, ἐκῷρατ- 





τει τὰ κατὰ ἧπαρ. Χαμελαία τὴν πικρὰν ἐπικρατοῦσαν ἔχει 
ποιότητα. — Χαμαιλεύκη Θερμὴ τὴν δύναμίν ἐσῆι κατὰ τὴν τρίτην 
σου τάξιν, καὶ ξηρὰ κατὰ τὴν πρώτην. --- Χαμαιλέοντος ἡ ῥίζα 
τοῦ μὲν μέλανος ἔχει τι δηλητήριον, ὅθεν ἔξωθεν ἡ χρῆσις αὐτῆς" 
ἐσῆὶ γὰρ ξηρὰ κατὰ τὴν τρίτην ἤδη σου τάξιν, ἐν δὲ τῷ Θερμαίνειν 
ἐκ τῆς δευτέρας συμπληρουμένης. ἮΙ δὲ τοῦ λευκοῦ ῥίζα ποιεῖ καὶ 
πρὸς τὰ ἐντὸς, κρᾶσιν ἔχουσα τὴν αὐτὴν τῷ μέλανι, Air ὅσα 
πικροτέρα γε ἐκείνης ἐσήίν. — Χχαμαίμηλον, ὅσον ἐπὶ λεπΊομε- 
ρείᾳ, ῥόδῳ παραπλήσιον, ὅσον δὲ ἐπὶ Θερμότητι, τῆς ἐλαίου μα- 
λισῆα δυνάμεως, οἰκείας τε καὶ συμμέτρου τῷ ζῴῳ" διὸ καὶ πόνοις 


ἀρωγόν ἐσΐι, εἴπερ τι καὶ ἄλλο, καὶ ἀλγημάτων πραῦντικὸν, ἀνίησί 


et des échauffants, en observant toutefois qu'elle échauffe plus forte- 
ment qu’elle ne dessèche. — La fleur du muflier faux asaret, qui est 
d'une amertume assez prononcée, résout les obstructions du foie. — 
Dans le daphné à feuilles d’olivier ce sont les qualités amères qui prédo- 
minent. — Le pas-d’âne a des propriétés chaudes au troisième degré à 
peu près et 1] est sec au premier. — La racine de chamæléon noir (car- 
thame à corymbes) a quelque chose de vénéneux : pour celte raison on 
ne l’emploie qu'à l'extérieur : en effet, ses propriétés desséchantes vont 
déja jusqu'au troisième degré à peu près, tandis que, sous le rapport 
des qualités échauffantes, il atteint le deuxième degré extrême. La racine 
de chamæléon blanc (quenouillette), au contraire, agit aussi contre 165 
affections internes, el elle a le même tempérament que celle du chamæ- 
léon noir, excepté qu'elle est plus amère que cette espèce. — Sous 16 
rapport de la subtilité, la camomille ressemble au rosier; mais, sous le 
rapport de la chaleur, elle possède surtoul, à l'instar de l'huile, des pro- 
priétés modérées et qui ont de l’affinité avec l’économie animale : pour 
celte raison, elle est, plus que tout autre médicament, un remède contre 
la fatigue, et elle apaise les douleurs, relâche et détend les parties ten- 


1. Sep. καὶ ξήρ. AC. — ὃ. λευκοῦ τοῦ μέλανος ῥίζῃ Gal. — 10. ὅσον μὲν 
χαμαιλέοντος Gal. — 9. xpäcir..... ἐπί Gal. — 11-12. μᾶλλον Gal. — 12. 
μέλανι] “παραπλησία οὖσα καὶ αὐτὴ τῇ “πόνος AC; κόπου Gal. 
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τε καὶ χαλᾷ τὰ τεταμένα, καὶ μαλάτἼει τὰ μετρίως σκληρὰ, καὶ 
ἀραιοῖ τὰ πεπυκνωμένα. Kai πυρετῶν, ὁπόσοι χωρὶς σπλάγχνου 
φλεγμονῆς ἐνοχλοῦσι, λυτικὸν ὑπάρχει, καὶ τούτων μάλισΊα τῶν 
ἐπὶ χολώδεσι χυμοῖς, ἢ πυκνώσει δέρματος συνισ]αμένων. Iupe- 
τῶν οὖν, οἵων εἶπον, ἴαμά ἐσΊι τὸ χαμαίμηλον, καὶ τούτων ἤδη πετ- 
7ομένων " ὀνίνησι μέντοι καλῶς καὶ τοὺς ἄλλους ἅπαντας, ὅσοι τε 
μελαγχολικοὶ καὶ ὅσοι φΦλεγματώδεις εἰσὶ καὶ σπλάγχνων ᾧλεγμο- 
vis ἔκγονοι " καὶ γὰρ οὖν τούτων ἴαμα γενναιότατόν éd χαμαίμη- 
λον, ὅταν ἤδη ππετἸομένοις προσφέρηται" διὰ τοῦτο καὶ ὑποχονδρίοις 
εὐμενὲς, εἴπερ τι καὶ ἄλλο, καίτοι καὶ τὸ τοῦ λινοσπέρμου τοῖς κατὰ 
ὑποχόνδρια σπλάγχνοις εὐμενὲς, ἀλλὰ ἡτΊον χαμαιμήλου " καὶ γὰρ 
Θερμὸν ἧτ]όν ἐσῆι, καὶ πρὸς τούτῳ καὶ πιαχυμερὲς ὑπάρχει. Els 


μέντοι τὰς ἀναβάσεις καὶ αὐξήσεις τῶν Φλεγμονῶν, καὶ μάλισΊα 


dues, ramollit les parties modérément dures et raréfie les parties con- 
densées. Elle est aussi capable de résoudre les fièvres qui nous tour- 
mentent sans être accompagnées de l'inflammation d'un viscère, sur- 
tout quand ces fièvres sont du nombre de celles qui sont causées par 
des humeurs bilieuses, ou par le resserrement de la peau. La camomille 
guérit donc les fièvres dont nous venons de parler, pourvu toutefois 
qu'elles soient arrivées à leur époque de maturation; cependant elle 
porte aussi un secours assez estimable contre toutes les autres fièvres, 
qu'elles soient le produit de la bile noire, de la pituite, ou de Finflam- 
malion des viscères : en effet, la camomille est aussi un remède lrès- 
précieux contre ces fièvres, pourvu qu'on l'administre lorsqu'elles sont 
déja parvenues à leur époque de maturation : pour cette raison, ce mé- 
dicament est encore propice aux hypocondres, autant qu'un médica- 
ment peut l'être, quoique la graine de lin soit propice aussi aux viscères 
de cette région; seulement elle l'est moins que la camomille, car elle 
est moins chaude, et, en outre, elle est composée de particules gros- 
sières. Cependant l'huile de rose convient mieux que la camomille 
contre la période ascendante et l'augment des inflammations, surtout 


Ὁ. ὧν εἴρηκα Gal. — 7. σπλάγχνου — Ib. τὸ λινόσπερμον Gal. — 11. ὑπο- 


Gal. — 8. καὶ γὰρ καὶ τούτων Gal. — g. χονδρίου À. — 12. Sepudr om. V. — 
πεττομέναις CV.— το. εὐμενές ἐσήιν V. Ib. 80h] ὅτι C. 
μ μ | 
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_ / " " Ν e/ 1 = , 

τῶν @poyEtpor, ἄμεινον χαμαιμήλου τὸ ῥόδινον, ὅτι χλιαρᾶς δέον- 
ται ϑερμασίας καὶ βραχείας σήύψεως. ---- Χαμαίπιτυς ἰσχυρότερον 
ἔχει τὸν πικρὸν χυμὸν τοῦ δριμέος " διακαθαίρει γοῦν καὶ fumer τὰ 


σπλάγχνα πλέον ἢ ϑερμαίνει " ἔστι δὲ ἐν μὲν τῷ ξηραίνειν τῆς 
VX pu μὲν τῷ Cnp 


τρίτης τάξεως, ἐν δὲ τῷ Θερμαίνειν τῆς δευτέρας. — Χαμαισύκη 
ῥυπΊικηήν τε ἅμα καὶ δριμεῖαν ἔχει δύναμιν. ---- Χελιδόνιον ῥυπήικῆς 


ἰσχυρῶς ἐσΐῆι καὶ Depuis δυνάμεως ἐκ τῆς τρίτης τάξεως, καὶ ξηρᾶς 
£ / \ δὲ 7 à " ς / ca / ς - 
ὁμοίως. Τὸ δὲ μικρότερον, δριμύτερον ὑπάρχον τοῦ μείζονος, Auot 
ταχέως τὸ δέρμα, ὥστε εἴη ἂν τῆς τετάρτης ἤδη που τάξεως τῶν 
ϑερμαινόντων ἀρχομένης. — Χονδρίλη" καὶ ταύτην ἔνιοι σέριν 
ὀνομάζουσιν " ἐσ]ὶ γάρ πως τῆς αὐτῆς ἐκείνῃ δυνάμεως, wir ὅσα 
αλέον ἔχει τὸ ὑπόπικρον, καὶ διὰ τοῦτο καὶ ξηραίνει μᾶλλον. --- 


Χόνδρος τῆς ἐμπλασΊικῆς ἐσῆι φύσεως καὶ συμπεπΊ)ικῆς πσαραπλη- 


quand elles sont rapprochées de la surface, parce que ces affections ont 
besoin d’une chaleur tiède et d’une astringence faible. — Dans l'ivette, 
le goût amer est plus prononcé que le goût âcre : pour cette raison, elle 
purifie et déterge plus fortement les viscères qu'elle ne les échauffe; elle 
appartient à la troisième classe des desséchants et à la seconde classe 
des échauffants. — L'euphorbe monnoyer a, à la fois, des propriétés 
détersives et des propriétés âcres. — La chélidoine a des propriétés for- 
tement détersives, des propriétés chaudes au troisième degré et des pro- 
priétés sèches dans la même proportion. L'espèce plus petile, qui est 
plus âcre que la grande, est sujette à produire des ulcérations à la peau : 
elle doit donc déjà être rangée au commencement de la quatrième classe 
des échauffants à peu près. —- Le duriou jaune : quelques-uns donnent 
également le nom de chicorée à cette plante : en effet, elle a à peu près 
les mêmes propriétés que la chicorée, excepté que le goût légèrement 
amer y esi plus fortement prononcé, et que, par conséquent, elle des- 
sèche plus fortement. — L'alica est de nature emplastique et matura- 
tive, de même que le froment; c'est, en quelque sorte, un matériel qui 


ñe ῥόδιον Δ. -- 6. τε om. À. — Ib. ϑερμαινόντων καὶ ξηραινόντων, τὸ δὲ 
Χελ. τὸ μὲν μέγα Ῥαυ]. ---- 9-10. τάξεως μεῖξον τῆς τρίτης κατ᾽ duQo Aët. (Conf. 
συμπληρουμένης ἤδη καὶ κατὰ τὸ Θερ- XIV, 17 οἱ 18.) --- το, σέριφον C 1° 
μαίνειν καὶ ξηραίνειν Gal.; τάξεως τῶν τη.; σέρινον Ν. — 11. ὅσον Gal. 
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σίως τῷ πυρῷ, πρὸς ὑποδοχὴν τῶν σφοδροτέρων φαρμάκων ὕλη 
» Χ / À , à εἶς (ὃ δ » c/ \ 
τις ὦν. — Χρυσοκόμης, ἢ χρυσίτιδος, ἡ ῥίζα δριμεῖαν ἅμα καὶ 
ῃ 2 7 24 / ὦ δ \ 308 / 7 
σήύφουσαν ἐπικρατούσας ἔχει “ποιότητας " διὸ οὐδὲ “σολύχρησίός 
ἐσήιν. , 
$ 23. - Ψυλλίου τὸ σπέρμα τῆς δευτέρας τάξεώς ἐσΊι τῶν 
ψυχόντων, κατὰ δὲ τὸ ξηραίνειν καὶ ὑγραίνειν τῆς μέσης. — Ψευ- 
δοδίκταμνον παρῆλθεν εἰκότως " δικτάμνου γὰρ δύναμιν ἔχει, περὶ 
οὗ διείλεκται. 
21 
ὁ 21.--- ὥχιμον ἐκ τῆς δευτέρας μέν ἐσῆι τάξεως τῶν ϑερμαινόν- 
των " ἔχει δὲ ὑγρότητα περιτἸωματικὴν, ὅθεν οὐδὲ χρησιμόν ἐσΐήιν 
εἴσω τοῦ σώματος λαμξανόμενον, ἔξωθεν δὲ καταπλασσόμενον εἰς τὸ 
διαφορεῖν καὶ ouurérie 00 χρησιμον. — (Ὠ)Ἰκιμοειδοῦς τὸ σπέρμα 


λεπΊομεροῦς τε καὶ ξηραντικῆς ἀδηκτως ὑπάρχει δυνάμεως. 
[396 β , 


sert de véhicule aux médicaments plus efficaces. — Dans la racine de 
dorelle, ou chrysitis, les qualités âcres el astringentes prédominent à la 
fois : pour cetle raison, elle n’est pas non plus d'un usage très-multiplié. 

$ 23. — Ta graine de pulicaire appartient à la seconde classe des 
refroidissants, tandis que, sous le rapport des propriétés desséchantes 
et humectantes, elle occupe une place intermédiaire. — Galien ἃ eu 
raison de passer sous silence le faux diciame, car il a les mêmes 
propriétés que le dictame de Crète, médicament dont nous avons déjà 
parlé. 

ὁ 24. — Le basilic appartient à la seconde classe des échauffants, 
mais il contient un liquide excrémentiliel, et, pour cette raison, il n’est 
pas bon non plus de l’'administrer à l’intérieur; si, au contraire, on l’em- 
ploie à l'extérieur sous forme de cataplasme, il est utile pour favoriser 
la perspiration et la maturation. — La graine de silène possède des pro- 
priétés subtiles et desséchantes , sans qu'elle produise de picotements. 


1. σφοδρῶς ξηραινόντων Gal. — 2. Paul. — 9. ὥκιμον τὸ βασιλικόν Aët. 
τι À. -- 3. οὐδέ Paul.; μηδέ Gal.; καί --- 19. συμπέπΊτειν € Gal. --- 13. τε 
ACV. — 7. ἀσθενοῦς δικτάμνου Gal., om. A. 
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$ 25. — Περὶ τῶν τῆς γῆς διαβορῶν καὶ δυνάμεων. 


Γὴ στᾶσα ξηραντικὴν ἔχει δύναμιν, καὶ ὅταν γε ἀκριβῶς ἢ œu- 
ρώδους ἄμικτος οὐσίας, ἀδηκτότατα ξηραίνει * συντελεῖ δὲ εἰς τοῦτο 
€ 
αὐτῇ τὸ πεπλύσθαι.----Ἡ δὲ Σαμία γῆ ψυκτικὴν μετρίως ἔχει δύνα- 
μιν. — ῬυπΊικὴν δὲ δύναμιν ἔχει μετρίαν πάνυ ἡ Σελινουσία τε γῆ 
€ 
καὶ Χία χωρὶς ϑάλψεως ἢ ψύξεως ἐπιφανοῦς. --- H δὲ Κιμωλία, 
22 Cy / 4 7 \ A 4 / \ 
μικτῆς οὖσα δυνάμεως, ἔχει μέν τι καὶ ψυκτικὸν, ἔχει dé τι καὶ δια- 
Φορητικὸν βραχύ" διὸ π-τλυθεῖσα μὲν ἀποτίθεται τοῦτο, χωρὶς δὲ τοῦ 
λυθῆναι κατὰ ἀμφοτέρας ἐνεργεῖ τὰς δυνάμεις. Ἰ]αρὰ δὲ τὴν τῶν 
μιγνυμένων ὑγρῶν αὐτῇ δύναμιν ἐναργῶς ἐπιδείκνυται τῶν δυνάμεων 
ἑκατέραν" τοῖς μὲν γὰρ ἀποκχρουομένοις καὶ ψύχουσι μιχθεῖσα τὸν 
J 2 3 "= 2 / λὸ 2 / ! / / \ 
γινόμενον ἐξ αὐτῆς τε κἀκείνων æn}dv épydeerar ψύχοντά τε καὶ 


ἀποκρουόμενον, τοῖς δὲ διαφορητικοῖς διαφοροῦντα. --- H δὲ ἀμπε- 
$ 20, — ΡῈ5 DIFFÉRENTES ESPÈCES DE TERRE ET DE LEURS PROPRIÉTÉS. 


Toute espèce de terre a des propriétés desséchantes, et, lorsqu'elle est 
complétement dépourvue du mélange d’une substance ignée, elle des- 
sèche sans causer la moindre irritation; le lavage contribue aussi à lui 
donner celle propriété. — La terre de Samos possède des propriétés mo- 
dérément refroïidissantes. — La terre de Sélinonte , ainsi que celle de 
Chios, possède des propriétés détersives très-modérées, sans chaleur ou 
froid manifestes. — La terre de Cimole, dont les propriétés sont mixtes, 
a bien quelque chose de refroidissant, mais elle a aussi une légère ten- 
dance à favoriser la perspiration : si donc on la lave, elle perd cetie der- 
nière propriété, mais, si on ne la lave pas, elle agit par l'effet de toutes 
les deux. Suivant les propriétés des liquides qu'on y mêle, la terre de 
Cimole révèle manifestement chacune de ces deux facultés : en effet, 
quand on la mêle aux substances répercussives et refroidissantes, la 
boue produite par le mélange de cette terre avec les liquides, refroïdit 
et répercute; si, au contraire, on la mêle aux substances favorables à la 
perspiration, la boue ἃ également cette dernière propriété. — La terre 


ἅτε (. — Ib. γε om. CV. — Ib. ACV. — 6. ψυκτικὴν δύναμιν καὶ ἀπο- 
ἀκριδοῦς ΛΑΟΥ͂. — 4. μετρίαν σάλιν ἃ; προυσήικήν Aët. — 8. τήν om. V. — 
μετριώτατα Gal. — 5. καὶ X. καὶ χωρίς 9. ἐνεργῶς G.— 12. γενόμ. Gal. 
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Airis γῆ, Qapuaxwdeolépa τυγχάνουσα, ξηραίνει καὶ διαφορεῖ, τὸ 
ἀδ ὶ ὃν οὐκ ἔ θάπερ ἡ Σαμία à ἡ 
ἥκτον καὶ “σ“αρηγορικὸν οὐκ ἔχουσα, καθάπερ ἡ Zapia τε καὶ ἡ 
Χία καὶ ἡ Σελινουσία. Καὶ ἡ Κιμωλία δὲ, βραχὺ τούτων ἰσχυρο- 
τέρα τυγχάνουσα, ἄδηκτός ἐσΐιν ἔτι, καὶ μαλισήα εἰ πλυθείη. --- 
Καὶ ἡ ἹΚρητικὴ δὲ γῆ παραπλησία mas éd ταύταις, ἀλλὰ ἱκανῶς 
ἀσθενὴς ὑπάρχει, mod τὸ ἀερῶδες ἔχουσα" τὸ μέντόι ῥυπΊικὸν 
ἔχει. — Τούτων δὲ π΄ασῶν ἡ Λημνία δύναμιν ἰσχυροτέραν ἔχει" 
ς 
πρόσεστι γὰρ αὐτῇ τι καὶ σήύψεως. --- ἢ δὲ Éperprès ἔτι καὶ ταύ- 
της ἰσχυροτέρα, οὐ μὴν ὥσΊε ἤδη δάκνειν " ἂν δὲ καὶ παλυθῇ, πάνυ 
μετρία γίνεται παραπλησίως ταῖς ποροειρημέναις. Kai μέντοι καὶ 
1 DAS 24 - ’ 8 2 \ 
καίουσιν αὐτὴν ἔνιοι, πποιοῦντες λεπ]ομερεσήέραν, ὡς εἰς τὴν δια- 
Φορητικὴν μεταπίπΊειν δύναμιν. ἘΠ δὲ πλυθείη καυθεῖσα, ἀπο- 


τίθεται μὲν τὸ δριμὺ, τὸ δὲ ἐκ τῆς ὀπΊησεως λεπΊομερὲς ἔχουσα, 


aux vignes, qui se rapproche davantage de la nature des drogues, des- 
sèche et favorise la perspiration ; mais elle est dépourvue de la faculté de 
prévenir les irritations et de calmer comme le font la terre de Samos, celle 
de Chios et celle de Sélinonte. La terre de Cimole, qui est un peu plus 
active que celles dont nous venons de parler, est encore à l'abri de l'in- 
convénient de causer de l'irritation, surtout quand elle est lavée. — La 
terre de Crète ressemble aux terres susnommées, mais elle est assez faible, 
car elle contient beaucoup de substance aérienne; cependant elle a des 
propriétés détersives. — La terre de Lemnos ἃ des qualités plus actives 
que toutes celles dont il vient d'être question : en effet, elle a un certain 
degré d’astringence. — La terre d'Érétrie est encore plus active que la 
terre de Lemnos, cependant elle ne va pas jusqu’à causer de l'irritation ; 
si, en outre, on la lave, elle devient très-douce, à l'instar des terres dont 
nous venons de parler. Quelques-uns exposent celte terre au feu et la 
rendent par là plus subtile, de façon qu'elle passe dans la classe des 
substances favorables à la perspiration. Si on la lave après l'avoir exposée 
au feu, elle perd son âcreté; mais, comme elle conserve la subtilité que lui 


1. διαῷ. ἰσχυρῶς Paul. — 5. aapny.] mind ἄδηκτον Aët., Paul. — 7. dma- 
διαφορητικόν Gal., Aët. — Ib. ἔχει, σῶν Gal. — 8, τι om. ACV.— 9. ἰσχυ- 
ξηραίνει δὲ μᾶλλον Aët. — 3. καὶ ἡ Xe. ροτέραν Gal. — Ib. ἐάν Gal. — 11. 
om. V. — 5. παραπλησίως V.— Ib. Àe77. re καὶ δριμυτέραν Gal. — Ib. ἐς 
ταύτης AC V. — 6. πολὺ dep. C. Ib. pu- τήν CV; ἔστιν A. 
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c EL 
ξηραντικωτέρα γένεται. — ol: δὲ καὶ ἄλλη γῆ ἰπνῖτις ὀνομαζο- 
μένη, κατὰ μὲν τὴν ὅλην δύναμιν ἐοικυῖα τῇ Κιμωλίᾳ, κατὰ δὲ τὴν 
ELA 
χρόαν μέλαινα ὁμοίως τῇ ἀμπελίτιδι. — Lol: δὲ καὶ ἄλλη τις ἐξ 
Ἀρμενίας τῆς ὁμόρου Καππαδοκίας γῆ ξηραντικωτάτη, τὴν χρόαν 
ὠχρὰ, εὐλειοτάτη καθάπερ ἡ τίτανοσ. Ονομάζεται δὲ τῇ μὲν ἐκεί- 
νων Φωνῇ ζάρινα, κατὰ δὲ τὴν Συρίαν ζάρναχα, τὸ δὲ ὄρος ἐν ᾧ 
γεννᾶται, “σὐὀλεώς ἐσΐιν ὀνομαζομένης Βαγαούανα, ὁ δὲ ἀγρὸς, ἐν 
ἜΝ ΠῚ τὺ -Ὁ > 
ᾧ τὸ ὄρος, Ἀγάῤῥα. — Kai αὐτὴν μὲν οὖν τὴν ἄμικτον γῆν ἄλλῃ. 
τινὶ τῶν ἑτερογενῶν οὐσιῶν ξηραντικῆς ἀδηήκτως εἶναι δυνάμεως vo- 
/ 2 A 02107 / 2 Da € - ᾽ »-» -» 
μισήέον- ἐπεὶ δὲ ἀδύνατόν ἐσῆιν ἄμικτον εὑρεῖν ἀκριξῶς τι σῶμα, 
? \ \ / Ὁ »-"Ἢ ! De. /? 
προσεπισκέπΊεσθαι χρὴ τὴν μίξιν ἐκ τῶν ouuÉebnudTor αὐτῇ κατά 


A 2 ! \ Δ 7ὔ δ \ \ \ > ” / 
TE τὰς ὃν κουφότητι HE À ἀρυτῆτε ιαφορὰς καὶ τὰς EV TNA γευσει" 


donne le grillage, elle devient plus desséchante qu'auparavant. — ΠῚ y ἃ 
encore une autre espèce de Lerre qu'on appelle terre aux fours, et qui 
ressemble, pour l'ensemble de ses propriétés, à la terre de Cimole; mais 
elle est de couleur noire, comme la terre aux vignes. — Il y a encore 
une autre espèce de terre très-fortement desséchante, qui vient de l'Ar- 
ménie limitrophe de la Cappadoce; elle est de couleur pâle et se laisse 
très-facilement triturer comme la chaux. Dans le langage de ces peuples 
on l'appelle zarina, tandis qu’en Syrie on la nomme zarnacha; la mon- 
tagne sur laquelle elle se forme appartient à une ville appelée Ba- 
gaouana, et le canton où se trouve cette montagne s'appelle Agarra. 
— I faut admettre que la terre proprement dite, lorsqu'elle est 
dépourvue du mélange de toute autre substance de nature diverse, 
possède des propriétés desséchantes sans qu’elle cause d'irritation ; mais, 
comme il est impossible de trouver un corps complétement pur de tout 
mélange, il faut déduire ce mélange des propriétés accidentelles de la 
terre qui tiennent à la différence entre la légèreté et la pesanteur, ainsi 
que des propriétés sensibles au goût : en effet, si la terre trahit un cer- 


2. ἡ ἄλλη V.— Ib. ἰπῖτις NV; σνιγῖτις 
Gal.; παιγνῖτις Paul. — 3. Ἐδόθη δέ 
(om. Aët.) ἡμῖν ἐν τῷ μεγάλῳ τούτῳ 
λοιμῷ Gal., Aët.; om. Paul. — 3-4. καὶ 
PES γῆ] H δὲ ἀρμενία, ἣν καὶ βῶλον 
ὀνομάξουσιν Paul. — 4. ξηραντικωτέρα 


Gal. — ὃ. ἡ τίτανος καὶ ὁ Σάμιος ἀσήήρ 
Gal. AËt. ΞΘ Ὁ ζαρινακά AE "Ib: 
ζάρνακα C; ζαρναχά AËt. — 7. Βαγα- 
νανά Aët. — 8, ἀγαράκες Aët. --- 10. 
ἐπειδὰν δυνατόν V. --- 12. ἐν τῇ δρι- 
μύτητι καὶ βαρ. Aët. 
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σήύψεως μὲν γάρ τινος ἔμῷασιν ἔχουσα, τοσοῦτον πτροσείληφε ψύ- 
ξεως ὅσον καὶ σήύψεως " εἰ δὲ δριμύτητος ἐμφαίνοιτό τι, τοσοῦτον 
ἕξει Θερμότητος ὅσον δριμύτητος. Ὡσαύτως δὲ ἐπὶ τῆς κούφης τε 
καὶ βαρείας σκοπεῖσθαι, τῆς μὲν κούφης τοιαύτης γινομένης, ὅταν 
ἀερώδους οὐσίας μετέχῃ δαψιλοῦς ἐν τῇ διὰ ὅλης ἑαυτῆς κράσει" τῆς 
δὲ βαρείας, ὅσῳ περ ἂν ἢ μᾶλλον τοιαύτη, τοσούτῳ μᾶλλον εἰλι- 

74 - ς ,ὔ ἴδ La δὲ -Ὁ 2 7 \ \ - 0 ) 
κρινεσΊέρας γῆς ὑπαρχούσης. ἴδιον δὲ γῆς ἐσῆι τὸ μὴ χεῖσθαι œup 


πλησιάζουσαν, à τις εἰς πηλὸν λύεται ῥᾳδίως ὕδατι τεγγομένη. 
$ 26. --- Περὲ λίθων. 


O μὲν αἱματίτης λίθος τοσοῦτον μετέχει ψύξεως ὅσον καὶ σΊύ- 


ψεως" ὁ δὲ μελιτίτης συμμέτρου Θερμότητος διὰ τὴν σύμμετρον 
γλυκύτητα + μέσην δὲ ἀμφοῖν κρᾶσιν ὁ γαλακτίτης ἔχει. — Τῷ δὲ 


αἱματίτῃ λίθῳ παραπλησίαν μὲν, ἀσθενεσήγέραν δὲ δύναμιν ὁ σχι- 


tain degré d’astringence, elle prend des qualités froides au même degré 
qu'elle prend de l’astringence; si, au contraire, elle montre, jusqu’à un 
certain point, de l’âcreté, elle sera douée de chaleur dans la même pro- 
portion qu'elle l'est d’âcreté. Pour la terre légère ou pesante, il faut 
tenir compte des mêmes considérations, car une terre légère ne devient 
telle que lorsqu'elle contient une quantité abondante de substance 
aérienne dans l’ensemble de sa constitution élémentaire, tandis qu'une 
terre pesante est d'autant plus purement du ressort de la terre, qu’elle 
est plus pesante. C'est la propriété spéciale de la terre de ne pas se 
fondre, quand on l'approche du feu, et, quand on l’humectie avec de 
l'eau, elle se résout facilement en boue. 


δ 26. — DES PIERRES. 


La pierre hématite est douée de faculté refroidissante au même degré 
qu'elle l’est d’astringence; la pierre meilite possède une chaleur mo- 
dérée à cause de son goût sucré également modéré; mais le quartz laiteux a 
un tempérament intermédiaire entre celui des deux pierres susdites. — 
La pierre appelée lamellaire a des propriétés semblables à celles de la 

1. τοσοῦτο ACV. — ὃ, ἔχει Gal, CV.— 9-10. σ)υπήικός τε καὶ ξηραντι- 


AËt. — 4. γευομένης C. --- 6-7. εἰλι- nds ἱκανῶς ἐσῆι Paul. — 12-p. 708, 
κρινεσήέρα τῆς ὑπ. ACV.— 8. τεινομένη ι. xpnolôs (sic) C. 


ex 


10 


œ 


10 


708 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XV, 2. 


σΊὸς καλούμενος ἔχει. — Κοινοῦ δὲ τοῦ ξηραίνειν ὑπάρχοντος ἅπασι 
τοῖς λίθοις, ὅσοι μὲν αὐτῶν εἰς χυλὸν λυθέντες οὐδεμίαν ἐναργῆ 
κατὰ τὴν γεῦσιν ἔχουσι «ποιότητα, τούτους μὲν ἡγητέον ἀσθενεσΊα- 
τους καὶ ἀδηκτοτάτους, ὅσοι δὲ φαίνονται σαφῆ τινα ποιότητα κατὰ 
τὴν γεῦσιν ἐνδεικνύμενοι, τῆς ποιότητος ἀνὰ λόγον ἔχειν τὴν ἰσχὺν, 
εἰ μὲν σήύφοιεν, εἰς τὸ κατασήεῖλαι καὶ σῴιγξαι καὶ πιιλῆσαι καὶ 
συναγαγεῖν, εἰ δὲ δάκνοιεν, εἰς τὸ Θερμῆναί τε καὶ διαφορῆσαι καὶ 
Trié μέσοι δὲ αὐτῶν εἰσιν οἱ ῥύπΊοντες μόνον ἄνευ τοῦ σήύῴφειν 
ἢ δάκνειν. Ὁ μὲν οὖν αἱματίτης καὶ ὁ σχισϊὸς καὶ ὁ γαλακτίτης ὃ 
τε μελιτίτης εἰς χυλὸν ἀναλύονται, πσαρατριβόμενοι Θυέαις καὶ ἀκό- 
vous, ὄντων καὶ ἄλλων εἰς χυλὸν λυομένων λίθων, ὥσπερ καὶ οὗτος 
ὁ κατὰ ΑἰγυπΊον γεννώμενος, © χρῶνται σ]ιλπνοῦντες τὰς ὀθόνας" 


ἔστι δὲ ἀποιότερος τῶν εἰρημένων, οὔτε σήύψιν, οὔτε ῥύψιν, οὔτε 


pierre hématite, mais ces propriétés sont plus faibles. — Comme dessé- 
cher est une propriété commune à toutes les pierres, il faut admettre 
que les pierres qui, en se résolvant en un liquide, ne possèdent mani- 
festement aucune propriété sensible au goût, sont les plus faibles et le 
plus à l'abri de l'inconvénient de causer de l'irritation; que celles, au 
contraire, qui présentent des qualités manifestes appréciables au goût, 
ont des vertus actives proportionnelles à ces qualités, et que, si elles sont 
astringentes, elles agissent en réprimant, en resserrant, en foulant 
et en contractant; si, au contraire, elles sont irritantes, elles agissent 
en échauffant, en favorisant la perspiration et en liquéfiant; mais les 
pierres qui sont uniquement détersives, sans resserrer ou irriter, tien- 
nent le milieu entre les deux autres espèces. La pierre hématite, la 
pierre lamellaire, Îe quartz laiteux et le mellite, se résolvent donc en 
liquide, lorsqu'on les iriture dans des mortiers ou sur des pierres à ai- 
guiser; mais il y a encore d’autres pierres qui se résolvent en liquide, 
comme cette pierre qui se forme en Égypte et dont on se sert pour don- 
ner du brillant au linge; elle est plus dépourvue de qualités actives que 
celles dont nous venons de parler, puisqu'elle ne montre ni astringence, 


2. ἢ εἰς χυλὸν λυθέντες ἡ ἄλλως λειω- 8. μέσον ACV. — Ib. αὐτῶν] ἀδήκτων 
θέντες Gal., Aët. — 3-ἡ. ἀσθενεσήάτους €. --- 9-10. καὶ ὃ μελιτίτης Gal.; om. 
τε εἶναι καὶ προσηνεσήάτου- καὶ ἀδηκτο- V.— 11. λειομένων λίθων C; ἀναλυο- 
τάτους Gal., Aët. — 5. ἔχουσι Gal. ---- μένων Λόϊ. 
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δῆξιν ἐμφαίνων, ὅθεν αὐτὸ δὴ τοῦτο μόνον ὑπάρχει τῷ λίθῳ τούτῳ 

5 τὸ ξηραίνειν. - Ἁπάντων δὲ τῶν εἰρημένων λίθων ἰσχυροτέραν 
ἔχει τὴν δύναμιν ὁ ἐκ τῆς Αἰθιοπίας κομιζόμενος ὑπόχλωρος ποσῶς, 

ὃ ὁ ἴασπις. Οὗτος ὁ λίθος εἰς χυλὸν γαλακτώδη κατὰ τὴν χρόαν ἀνίεται, 

7 δακνώδης δὲ ὑπάρχει γευομένοις.- Éct: δὲ καὶ ἄλλος λίθος ἰσχυρὸς ὃ 
τὴν δύναμιν ἐν τῇ Παλαισήίνῃ Συρίᾳ γεννώμενος, ἰουδαϊκὸς ὀνομα- 

8 ζόμενος. — is τῶν ἰσχυρὰν δύναμιν ἐχόντων ἐσῆὶ καὶ ὁ συρίτης. 

9 Καθόλου δὲ οἱ δριμεῖς χρήσιμοι πτορὸς τὸ ῥύψαι τε καὶ ἀποσμῆξαι 


καὶ ἀφελεῖν λεπήῦνοαί τε καὶ διαφορῆσαι καὶ σφοδρῶς ξηρᾶναί τε 


10 καὶ τῆξαι. — Ταύτης τῆς δυνάμεως ἔχεται καὶ ὁ Φρύγιος" ξηραί- 10 
7 
-11 vee γὰρ ἰσχυρῶς, ἔχων τι καὶ σήύψεως ἅμα καὶ δηξεως. — Eole 


δὲ καὶ ὁ ἀγήρατος καλούμενος λίθος puxtis δυνάμεως, σήΊυπΊικῆς 
19 καὶ διαφορητικῆς. — Τὸ δὲ τῆς Ασσίας πέτρας ἄνθος λεπήομερές 


13 ἐσῆιν, ὡς ἀδήκτως τὰς πλαδαρὰς σάρκας ἐκτήκειν. Ὁμοίαν δὲ αὐτῷ 


ni qualité détersive ou irritante; ceile pierre ἃ done uniquement la pro- 
5 priété de dessécher. — La pierre légèrement verdätre qu'on apporte 
de l'Éthiopie, c'est-à-dire le jaspe, a des propriétés plus actives que 
toutes celles dont nous avons parlé jusqu'ici. Cette pierre se résout en 


=, 
[er] 


7 un liquide de couleur laiteuse , et elle a un goût irritant.— il y a encore 
une autre pierre douée de propriétés actives qui se forme dans la partie 

8 de la Syrie appelée Palestine; on la nomime pierre de Judée. — La pyrite 
9 appartient aussi au nombre des pierres douées de propriétés actives. En 
général, les pierres âcres sont bonnes pour déterger, nettoyer, ôter, at- 

10 ténuer, favoriser la perspiration, dessécher fortement et fondre. — La 
pierre de Phrygie possède les mêmes propriétés : en eflet, elle dessèche 
fortement, tandis qu'elle a un certain degré d’astringence, εἰ qu'elle 

11 peut en même temps irriter. — La pierre appelée ugérate a aussi des 
12 propriélés mixtes, astringentes et favorables à la perspiration. — L’ef- 
florescence de la pierre d’Assos est subtile de façon à pouvoir consumer 

13 les chairs pétries d'humidité sans causer de l'irritation. La pierre sur 


2. Enp. ἀδήκτως Aët, — ἡ. ἀνεῖται 7. œuolrns ὀνομαζόμενος Gal. — ὃ. χρή- 
ΛΕΥ. — 5. δακνώδη τοῖς γενομένοις σιμοί εἶσι Gal. — το. Φρύγιος καλού- 
(516) Gal. — Ib. δέ om. V. — Ib. ἰσ- μενος Gal. — 12. ῥυπ]ήικῆς ACV. -- 
χυρότερος Gal. — 6. γινόμενος Gal. — 13. δ᾽ ἐκ rs V. 
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δύναμιν ἔχουσα καὶ ἡ πέτρα, κατὰ ἣν γεννᾶται, τῷ σφοδρῷ τῆς 
ἐνεργείας ἀπολείπεται" πλεονεκτεῖ γὰρ αὐτῆς τὸ ἄνθος οὐ μόνον 
τῷ μᾶλλον ἐχτήκειν τε καὶ διαφορεῖν καὶ ταριχεύειν, ἀλλὰ καὶ τῷ 
ΧΟΡ: δηξεως à ἰσχυρᾶς ταῦτα ποιεῖν. ἔχει δέ τι καὶ ἁλμυρὸν ἐν τῇ 
γεύσει τουτὶ τὸ τῆς ἀσσίας πέτρας ἄνθος, ὡς εἰκάσαι τὴν γένεσιν 
ἴσχειν αὐτὸ, δρόσου τινὸς ἐκ τῆς Θαλάσσης ἐφιζανούσης τῇ πέτρα 
κἄπειτα ξηραινομένης ὑπὸ τοῦ ἡλίου. — Τῶν λίθων δέ ἐσῆι μία καὶ 
ἡ μαγνῆτίς τε καὶ Ηρακλεία καλουμένη, παραπλησίαν ἔχουσα τῷ 
αἱματίτῃ τὴν δύναμιν. — ὅ γε μὴν ἀραάδιος καλούμενος λίθος, 
ἐοικὼς ἐλέφαντι, ξηραντικῆς τε καὶ ῥυπΊ ικῆς ol δυνάμεως. --- Kai 
ὁ ἀλαβασήρίτης καλούμενος λίθος εἰς χρείαν ἰατρικὴν ἔρχεται καυ- 
Deis. --- Kai ἡ καλουμένη δὲ σμύρις ἱκανῶς ῥυπΊικῆς ἐσΐι δυνα- 
μεως. --- Εἰ δὲ καὶ ἡ κίσηρις ἐν τοῖς λίθοις ἀριθμεῖται, καὶ αὕτη 


Le € 


τῆς αὐτῆς ἐσΐι δυνάμεως, ὅσον ἐπὶ τῷ ῥύπΊειν, ὥσπερ γε καὶ τὸ 


1 


laquelle elle se forme ἃ des propriétés semblables, mais elle lui est in- 
férieure, quant à l'énergie de son action : en effet, l’efflorescence ne lui 
est pas seulement supérieure, parce qu'elle consume, dissipe et sale plus 
fortement, mais aussi parce qu'elle produit ces effets sans donner lieu à 
une irritation très-forte. Cette efflorescence de la pierre d’Assos a aussi 
quelque chose de salé au goût; on pourra donc conjecturer qu'elle doit 
son origine à une certaine rosée provenant de la mer, laquelle s'attache 
à la pierre et est ensuite desséchée par le soleil. — Ce qu'on appelle 
magnète, ou pierre d'Héraclée, est encore du nombre des pierres, et cette 
pierre a des propriétés semblables à celles de la pierre hématite. — La 
pierre dite d'Arabie, laquelle ressemble à de l'ivoire, a des propriétés 
desséchantes et détersives. — La pierre appelée alabastrite est employée 
dans la médecine après avoir été exposée au feu. — La pierre appelée 
émeri a des propriétés détersives assez prononcées. — Si on compte la 
ponce également parmi les pierres, celte pierre sera douée des mêmes 
propriétés, quant à son pouvoir détersif; il en est de même des tessons de 


2. où om. ACV. — ἡ, ἰσχυρῶς Gal. 7. ἔπειτα C. — τι. ἀλαδ, δὲ καλ. ὀνυξ 
— 6. αὐτὸ τὴν ἁλμυράν Aël.; om. ὦ. Gal. — 13. ὁ AC, — Ib. ἀριθμεῖτο 
— ΤΡ. ἐφικνούσης C; ἐφιζούσης Gal. — Gal. 
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ἐκ τῶν κεραμίδων ὄσήρακον, ἔτι τε μᾶλλον αὐτοῦ τὸ ἐκ τῶν κλιθα- 
» » 
νων, ἀλλὰ ἡ γε σμύρις ἔχει τι καὶ δριμὺ, καὶ διὰ τοῦτό τινες αὐτὴν 
μιγνύουσι καυσήικαῖς τε καὶ ξηραντικαῖς δυνάμεσιν. KauDeïoa δὲ 
€ 7ὔ ᾽ » 1 !/ 2) \ JEAN 7 EZ 
ἡ κίσηρις οὐκ ἀπολείπεται σμύρεως εἰς τὰς αὐτὰς χρείας. — ic: 
δὲ καὶ οἱ ἐν τοῖς σπόγγοις εὑρισκόμενοι λίθοι ϑιρυπΊικῆς δυνόμεως 
Ε 2 - εἴ \ € 2 C2 δ / QI] 2 rs }λ / 
οὐκ ἰσχυρᾶς, ὥσπερ καὶ οἱ ἐκ γῆς Kantadouias, oùs ἐν τῷ Apyaiw 
Φασὶ γεννᾶσθαι. Λύοντα: δὲ εἰς χυλὸν οὗτοι γαλακτώδη κατὰ τὴν 
χρόαν, ὥσΊςε εὔδηλον, ὅτι λεπΊυντικῆς εἰσι δυνάμεως ἄνευ τοῦ Sep- 
μαίνειν ἐπιφανῶς. ---- Τὸν δὲ ὀσήρακίτην ὀνομαζόμενον λίθον ἐπαι- 
νούντων ἀκούω τινῶν, ὡς ξηραντικὴν ἱκανῶς ἔχοντα δύναμιν ἐκ 
V4 \ d £ 2 / e/ \ \ 
σήὐψεώς τε καὶ δριμύτητος ἐπιμεμιγμένων, ὥσπερ γε καὶ τὸν κα- 


λούμενον γεώδη pére. — Τό γε μὴν τῆς Νοξίας ἀκόνης ἀπό- 


CNE) 


Tpsupa ψυκτικῆς 80 δυνάμεως. — Kai ὁ ὀφίτης δὲ καλούμενος 


λίθος ῥυπΊικῆς τε καὶ Spurlinñs ἐσῆι δυνάμεως, ὥσπερ καὶ ἡ ὕαλος" 


poterie, et plus encore de ceux des petits fours; mais l'émeri a, de plus, 
quelque chose d’âcre, et, pour cette raison, quelques-uns le mélent aux 
médicaments causliques et desséchants. Après avoir été exposée au feu, 
la pierre ponce n’est nullement inférieure à l’émeri, quand il s’agit de 


x 


10 


l'employer aux mêmes usages. — Les pierres qu'on trouve dans les 


éponges sont aussi douées, mais à un degré peu prononcé, de la pro- 
priété de broyer [les calculs], de même que celles qui viennent de la 
Cappadoce, et qui, d’après ce qu’on dit, se forment sur le mont Argée. 
Ces pierres se résolvent en un suc de couleur laiteuse : il est donc évi- 
dent qu’elles sont douées de propriétés atténuantes sans échauffer ma- 
nifestement. — J'entends certains médecins louer la pierre appelée 
ostracile, comme douée de propriétés desséchantes asssez prononcées, 
tenant à un mélange d’astringence et d’âcreté; ils louaient de même la 
pierre dite terreuse comme détersive. — La poussière de la pierre à 
aiguiser de Naxos a des propriétés refroidissantes. — La pierre appelée 
serpentine ἃ des propriétés détersives et broyantes, ainsi que le verre : 


2. ἥ τε σωρίς ACV.— ὃ. τε om. €. 11. ἐπιμεμιγμένην Gal. — 12. ἀποκα- 


— 4. ἡ om. ACV. — 5. dé om. V.— θαίρειν Gal.; ξηραντικοὺς ἱκανῶς Quoi 
Ib. ῥυπΊ. Aët, — 6. ἐκ τῆς Καππαδόκης Paul. — 14. λίθος καυθεὶς pur. Gal. 
Gal. — 9. ἐπιφανῶς om. À 1° m. — —Ib. ὥσπερ γε καί Gal.— Ib. ἡ om. V. 
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ἱκανῶς γὰρ καὶ αὕτη SpÜnles πινομένη διὰ οἴνου λευκοῦ καὶ Xen où 
τοὺς ἐν κύσΊει λίθους.- ἰδιότητα δέ τινες ἐνίοις λίθοις μαρτυροῦσι 
τοιαύτην, οἵαν ὄντως ἔχει καὶ ὁ χλωρὸς ἴασπις, ὠφελῶν τόν τε 
σήόμαχον καὶ τὸ τῆς yaolpès σήόμα περιαπΊόμενος.--- Τούτου μὲν 
οὖν τοῦ λίθου κἀγὼ πεῖραν ἱκανὴν ἔχω, καὶ ὁρμαθιόν γέ τι ποιήσας 
ἐκ λιθιδίων τοιούτων ἐξῆπΊον τοῦ τραχήλου σύμμετρον οὕτως, ὡς 
ψαύειν τοὺς λίθους τοῦ σϊόματος τῆς yaolpès, ἐφαίνοντό τε ὠφε- 
λοῦντες σαφῶς. Τὸν δὲ ὀφίτην λίθον ἀνὴρ ἀξιόπισΊος ὄντως ἔφη 


τοὺς ἐχεοδήκτους ὠφελεῖν περιαπΊόμενον. 


$ 27. --- Περὶ τῶν μεταλλικῶν. 


el 
Αλες οἵ τε ὀρυκτοὶ καὶ οἱ ἐκ τῆς Θαλάσσης δύναμιν ἔχουσι a 
ραπλησίαν ἀλλήλοις, μικτὴν ἐκ δυοῖν ποιοτήτων ῥυπΊικῆς τε καὶ 


σήυπΊικῆς " ὅτι δὲ ἱκανῶς ἀμφότεραι ξηραίνουσι, δέδεικται σαφῶς 


en effet, si on boit cetle dernière substance dans du vin blanc et ténu, 
elle broie aussi assez efficacement les pierres de la vessie. — Quelques gens 
attribuent à certaines pierres des vertus spéciales de la nature de celle 
que le jaspe vert possède véritablement, puisqu'il fait du bien à l’œso- 
phage et à l'orifice de l'estomac, si on l'emploie scus forme d’amulette. 
Quant à celte pierre, j'en ai constaté par moi-même les propriétés par 
une expérience sufhsante; je fis, avec des petites pierres de celte espèce, 
un collier, je le suspendis au cou, et je lui donnai une longueur telle, 
que les pierres touchassent à l'orifice de l'estomac, et on les vit mani- 
festement faire du bien. Un homme digne de foi a prétendu que la ser- 
pentine fait véritablement du bien aux gens mordus par une vipère, si 
on l'emploie sous forme d’amulette. 


$ 27. — DES MÉDICAMENTS PROVENANT DU SEIN DE LA TERRE. 


Le sel de roche et le sel marin ont des propriétés analogues prove- 
nant du mélange de deux qualités, la qualité détersive et la qualité 
astringente; plus haut, nous avons démontré clairement (Med. simpl. 
V, 9 et 26) que ces deux qualités sont de nature à dessécher assez 

1. καὶ αὐτή Gal.; ἐν αὐτῇ C.— Ib. Tit. om. V. — 12. ὅτι δικαίως À. — Ib. 


λειοτάτη σιν. Aët. — 2. ἐν τῇ vol. V. du@orépou C; ἀμφότεροι Gal. — τ5- 
— 8. ὀμφατίτην Gal.— ΤΡ. οὕτως C.— p. 713, 1. ἐδέδεικτο καὶ mp. Gal. 


28 


26 


27 
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πρόσθεν. Διαφέρουσι δὲ τῷ μᾶλλον πεπιλῆσθαι τὴν οὐσίαν τῶν ἐκ 
τῆς γῆς ἁλῶν" διὸ καὶ τὸ πιαχυμερές τε καὶ τὸ σήῦφον ἐν τούτοις 
μᾶλλόν ἐσῆιν. Οἱ δὲ κεκαυμένοι τῶν ἁλῶν τὸ μὲν διαφορητικὸν 
μᾶλλον ἔχουσι τῶν ἀκαύσήων, εἰς ὅσον αὐτῶν henlouepéolepor yi- 
νεται τὸ σῶμα, οὐ μὴν ὁμοίως γε τοῖς ἀκαύσΊγοις συνάγειν τε 
καὶ ποιλεῖν τὴν σΊερεὰν οὐσίαν ἔτι δύνανται. --- Δρμενιακὸν δύ- 
ναμιν ἔχει ῥυπ]ικὴν ἅμα βραχείᾳ δριμύτητι καὶ σήύψει βραχυ- 
τάτῃ. --- ἀρσενικὸν καυσΊικῆς ἐσῆι δυνάμεως, ἀκαυσ]όν τε καὶ 
κεκαυμένον * εὔδηλον δὲ ὅτι emlopepéolepor γίνεται καυθέν. — 
ἀφρόλιτρον ἀφρονίτρου διαφέρει - λίτρου μὲν γὰρ ἀφρὸς En- 
ραντικόν ol: φάρμακον, ἀλεύρῳ τπυρίνῳ παραπλήσιος ὀφθῆναι" 
ἀφρόνιτρον δὲ οὐκ ἀλευρῶδες, οὐδὲ διακεχυμένον, ἀλλὰ πεπηγός 
or καὶ συνεσ]ὸς, ᾧ πάντες οἱ ῥυπῶντες ἐν τοῖς βαλανείοις χρῶν- 
ται, ῥυπ]ικὴν ἔχοντι δύναμιν καὶ διαφορητικήν. Ô δὲ ἀφρὸς τοῦ 
fortement. Les deux espèces de sel mentionnées plus haut diffèrent 
entre elles en ce que la substance du sel de roche est plus compacte; 
pour celle raison aussi, on y observe plutôt de l’astringence et la gros- 
sièreté des particules. Les propriétés favorables à la perspiration propres 
au sel brülé surpassent autant celles du sel non brülé, que leur substance 
surpasse celle du sel ordinaire en subtilité; mais, dans cet état, le sel ne 
peut plus, au même degré, comprimer et fouler la substance solide de 
notre corps. — Le carbonate de cuivre terreux a des propriétés déter- 


sives combinées à une àcreté faible et à une astringence très-peu pro- 
noncée. — L'orpiment ἃ des propriétés caustiques, qu'il soit brülé ou 


6 non; il est clair qu'il devient plus subtil lorsqu'on le brüle. — L'écume 


de soude diffère de l’aphronitron : en effet, l'écume de soude est un mé- 
dicament desséchant, qui ressemble, pour l'aspect, à la farine de fro- 
ment; l'aphronitron, au contraire, n’est ni farineux, ni sujet à tomber 
en poussière, mais solide et compact, et on s’en sert généralement dans 
le bain quand on est sale, parce qu'il est détersif et favorable à la perspi- 


ralion. L’écume de soude est de même nature [que l'aphronitron]; mais 

ἡ. τῶν καυσήῶν NV. — h-5. εἷς..... ρον Aët.— 1 1. παραπλησίαν μὲν ἔχει τῷ 
μήν om. À 1° τη. --- 8. ἀῤῥενικὴ ἢ ἀῤ- νίτρῳ δύναμιν Paul. --- 12. διαλελυμέ- 
ῥενικόν Gal. — 8-9. ἄκαυτόν Gal. — vor Gal. — 13. βαλανίοις ΛΟΥ͂. --- 15- 


9. καὶ λεπήομ. Gal. — 11. ξηραντικώτε- 14. ὁσημέραι χρῶνται Gal. 
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λίτρου τῆς αὐτῆς μέν ἐσῆι φύσεως, }erlouepeolépar δὲ ἔχει τὴν 
οὐσίαν, ἐν τῷ μεταξὺ δὲ κατὰ τὴν δύναμίν ol τὸ λίτρον ἀφρονέ. 
τρου τε καὶ ἁλῶν" ἀφρονίτρῳ μὲν γὰρ ἡ ῥυπΊ]ικὴ δύναμις ὑπάρχει 
μόνη, τοῖς δὲ ἁλσὶ καὶ ἡ σ)υπΊικὴ, τῷ λίτρῳ δὲ ἀμφότεραι μέν εἰσι», 
ἀλλὰ ἐλαχίσήη μὲν ἡ ovni, «πολὺ πλείων δὲ ἡ ῥυπήική. Ὁ 

Γύψος πρὸς τῇ κοινῇ πσάντων γεωδῶν τε καὶ λιθωδῶν σωμάτων 
δυνάμει, κατὰ ἣν ἐλέγετο ξηραίνειν, ἔτι καὶ τοῦτο ππροσείληφεν, 
ὅτι ἐμπλασήικῆς ἐσῆ: δυνάμεως. ἹΚαυθεῖσα δὲ γύψος τὸ μὲν ἐμπλα- 
σΊικὸν οὐχ ὁμοίως ἔχει, λεπΊομερεσήέρα δὲ καὶ ξηραντικωτέρα γί- 
νεται, καὶ μέντοι καὶ ἀποκρουσήικὴ, καὶ μάλισΊα ὅταν ὀξυκράτῳ 
δευθῇ. 

Διφρυγὲς μικτῆς él: “σοιότητος καὶ δυνάμεως" ἔχει γάρ τι καὶ 


σήῦφον ἐν ἑαυτῷ καὶ δριμὺ μετρίως. 


sa substance est plus subtile, et la soude tient le milieu entre l'aphroni- 
tron et le sel, quant à ses propriétés : en eflet, l'aphronitron n’a pas 
d'autre qualité que celle de déterger; le sel a, de plus, celle de res- 
serrer; la soude brute possède aussi ces deux propriétés; mais son as- 
tringence est très-peu considérable, tandis que son pouvoir détersif est 
beaucoup plus prononcé. 

Outre la propriété commune à toutes les substances terreuses et pier- 
reuses, qui consisle, ainsi que nous l'avons dit (p. 704, 1. 1 et 706, L. 1), 
à dessécher, le gypse a encore celle d’être emplastique. Quand on brüle 
le gypse, il n’a plus, au même degré, des propriétés emplastiques, mais 
il devient plus subül et plus desséchant; il prend aussi des propriétés 
répercussives, surtout quand on le trempe dans l’eau vinaigrée. 

Le deutoxyde de cuivre a des propriétés et des qualités mixtes; car 
il contient quelque chose d’astringent et quelque chose de modére- 


ment àcre. 
1. Φύσεως καὶ δυνάμεως τῷ νίτρῳ oflumlimm om. Gal. — 6. Téÿos καὶ 
Gal. — 2. Arpor] ἀφρόλιτρον Gal. — αὐτή Gal.— 7. ἔλεγε τό AC V.— 8. ὅτι 


3. ἀφρόνιτρον Paul.; ἀφρολίτρῳ ἃ 2° om. AC V.—-Ib. τ’ ἐσ! Gal.; εἰσι C. — 
τα. V Gal.; ἀφρολίτρων À. — 3-5. μὲν το. μέντοι ἀποκρ. CV. — Ib. καί om. 
EH ur à purluun] διαφορητικῆς ἐσῆι καὶ À 1° τη, — 12-13. καὶ μετρίως 61220» 
ῥυπΊικῆς δυνάμεως Paul. — 4-5. τῷ...... Gal. — 13. μετρίως om. C. 
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Θεῖον ἅπαν ἑλκτικῆς ol δυνάμεως, Θερμὸν μὲν τῇ κράσει, 
λεπΊομερὲς δὲ κατὰ τὴν οὐσίαν ὑπάρχον. 

lès δριμεῖαν ἔχει γευομένοις ποιότητα, διαφορητικός τε καὶ 
καθαιρετικὸς καὶ τηκτικὸς ὧν οὐχ ἁπαλῆς μόνον, ἀλλὰ καὶ σκλη- 
ρᾶς σαρκός. 

Καὸμεία ξηραντικῆς τε καὶ βραχείας ἐσΊὶ ῥυπΊικῆς δυναίμμεως, 
ἐν δὲ τῇ κατὰ Θερμότητα καὶ ψύξιν διαφορᾷ σύμμετρός “πώς ἐσίιν. 
Καὶ λεπΊομερεσίέρα δὲ ἡ βοτρυῖτις, mayuuspeclépa δὲ ἡ π-λακῖτις. 
-- Κιωναάξαρι δριμείας μετρίως δυνάμεώς ἐσῆιν " ἔχει δέ τι καὶ 
σήύψεως. — Κίσσηρις ἔχει τι ῥυπήικόν - ἡ δὲ κεκαυμένη λεπΊομε- 
peolépa γίνεται, ἀλλὰ ἐν τῇ καύσει πιροσλαμβάνε; τι δριμὺ, καὶ 
ἀποτίθεται πάλιν αὐτὸ œAuvouérn. — Küavos δριμείας ἐσΊὶ δυνά- 
μεως, καθαιρετικῆς τε καὶ διαφορητικῆς ππὐλείονος ἢ κατὰ τὸ κιννα;- 


ape μετέχει δὲ καὶ σήύψεως. 


Tout soufre ἃ des propriétés attractives, puisqu'il a un tempérament 
chaud et que sa substance est subtile. 

Le vert-de-gris a des qualités âcres au goût; 1] est favorable à la pers- 
piration et cathérétique, et 1] fond les chairs, non-seulement quand 
elles sont délicates, mais aussi quand elles sont dures. 

La tutie est douée de propriétés desséchantes et légèrement déter- 
sives; mais, quant à la différence entre la chaleur et le froid , elle occupe, 
en quelque sorte, un rang intermédiaire. La tutie en grappes est la plus 
subtile; mais la tutie tamelleuse est composée de particules plus gros- 
sières. — Le cinabre a des propriétés modérément âcres; il ἃ aussi 


ὁ quelque chose d’astringent. — La pierre ponce a quelque chose de dé- 


tersif;, quand on la brüle, elle devient plus subtile; mais, pendant cette 
opération, elle acquiert quelque chose d’âcre, qu’elle perd de nouveau, 
quand on la lave. — L’azur de cuivre a des propriétés âcres, cathéreé- 
tiques et favorables à la perspiration, plus prononcées que celle du ci- 
nabre; il est aussi doué d’astringence. 


3. ἰὸς Évolos Aët. — 4. ἀλλὰ σκλ. XerTouepsolépa δὲ] À pioTn AG Er 


V. — 6. Καδμεία ἅπασα Aël.; Καδμείαι δριμύ] δακνῶδες Paul. — 12. Κύαμος 
ἀμφότεραι Paul. — 1b. δυνάμεως om. V. — 19-13. dur. καὶ διαιρετικῆῇ τε À 
ACV. — 7. συμμέτρως V. — 8. Kai 1° m. 
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Λεπὶς ἡ μέν τίς ἐσΊ: χαλκοῦ, ἡ δέ τις σιδήρου τε καὶ cloucua- 
τος, ὀνομάζουσι δέ τινα καὶ ἡλῖτιν λεπίδα. Ξηραίνουσι μὲν οὖν 
ἰσχυρῶς ἅπασαι, διαφέρουσι δὲ ἀλλήλων αὐτῷ τε τῷ καταξηραίνειν 
ἧτ]όν τε καὶ μᾶλλον, καὶ τῷ Aerlouepeolépas ἢ mayuuspeolépas 
οὐσίας εἶναι καὶ τῷ σήύψεως μετέχειν ἧτ]όν τε καὶ μᾶλλον. H μὲν 
οὖν τοῦ χαλκοῦ λεπὶς ἐν τῷ ξηραίνειν πτρωτεύε:, καὶ γὰρ λεπῆομε- 
peolépa τῶν ἄλλων ἐσῆὶ, τπροσειληφυϊά τι καὶ ἰοῦ - σήύψεως δὲ 
πλείονος ἡ τοῦ σιδήρου μετέχει, καὶ ταύτης ἔτι μᾶλλον ἡ τοῦ olo- 
μώματος. ζαθαιρεῖ δὲ καὶ τήκει σάρκα μᾶλλον ἡ τοῦ χαλκοῦ, ταύτης 
δὲ ἔτι μᾶλλον ἡ ἡλῖτις. Πᾶσαι δὲ λεπίδες δακνώδεις εἰσὶν οὐκ ἀγεν- 
vds, καὶ δῆλον ὡς ἡ τῆς οὐσίας αὐτῶν σύσήασις οὐ πάνυ τι λε- 
πΊομερης ἐσῆιν, ἀλλὰ œayuuepñs μᾶλλον ἀδηκτότατον γὰρ ἀεὶ 


τῶν τὴν αὐτὴν δύναμιν ἐχόντων éal} τὸ λεπΊομερέσίερον.--- Λιθάρ- 


Π y a une battiture de cuivre; il y en ἃ une autre de fer οἱ d’a- 
cier; enfin il y en a une qu'on appelle battiture de clous. Toutes les 
espèces de battiture dessèchent fortement; mais elles diffèrent l'une de 
l'autre, suivant qu’elles dessèchent plus ou moins fortement, que l'une 
est plus subtile, et que l’autre est composée de particules plus gros- 
sières, et suivant qu'elles sont douées d’une astringence plus ou moins 
prononcée. La battiture de cuivre occupe le premier rang, quand il s’a- 
git de dessécher, car elle est plus subtile que les autres, et elle s’appro- 
prie une partie du vert-de gris; mais la battiture de fer, etencore plus celle 
d'acier, possèdent une astringence plus forte. La battiture de cuivre, et 
encore plus celle de clous, détruit et fond plus fortement les chairs. 
Toutes les espèces de battiture produisent une irritation assez efficace, 
et il est clair que la structure de leur substance n’est pas du tout subtile, 
mais plutôt composée de particules grossières ; car, parmi les substances 
douées des mêmes propriétés, c'est toujours la plus subtile qui cause le 


moins d'irritation. — La litharge dessèche, il est vrai, comme toutes les 

2. τινες CO Gal. — 3. πᾶσαι CG. — Ib. — 9. Kabaiper AG V. — 9-10. ταύτης 
διαφέροντι C. — Ib. ξηραίνειν Gal.; δέ τι OV. — 10. ἡ ἐκ τῶν κυπρίων 
κατὰ τὸ ξηραίνειν ΔΕ. -- 6. τ΄ y. λεπίς] ἥλων, ἣν διὰ τοῦτο καὶ ἡλῖτιν ὀνομά- 
ἡλῖτις Gal., Aët. — 7. ἐσή] τι C. — ουσιν Paul. — Ib. δακνώδεις δ᾽ εἰσίν 


Ib. ἰοῦ" καὶ 01. δέ ΛΕΥ. --- 8, πλείονος NV. --- 11. ᾧ καὶ δῆλον Gal. — 12. ἀδη- 
ἢ τοῦ V; σλείονα à τοῦ C.—-Ib. ἐστί Υ. κτότερον Gal. 
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γυρος ξηραίνει μὲν ὥσπερ καὶ τὰ ἄλλα πάντα τὰ μεταλλικὰ, με- 
, / \ »- »-ὉὋ A] À \ ν᾽) \ 

τριώτατα γε μὴν τοῦτο ποιεῖ, καὶ κατὰ τὰς ἄλλας δὲ ποιότητας 
\ à / 2 ” / / 2 » / ” " 

καὶ δυνάμεις ἐν τῷ μέσῳ πώς ἐσῆιν, οὔτε Sepuaivouoa σαφῶς, οὔτε 
4 \ DER, \ u 7 2 - 

ψύχουσα, καὶ τοῦ ῥύπΊειν τε καὶ σήύφειν μετρίως μετέχουσα. Τῆς 

μέσης οὖν τάξεως εἰκότως ἂν ἐν τοῖς μεταλλικοῖς ὀνομάξζοιτο" διὸ 


NACRE / /} 2” / NE) \ , 
καὶ ὡς ὕλῃ χρώμεθα ππολλάκις αὐτῇ, μιγνύντες τοῖς ἰσχυρὰν ἔχουσι 


Ἃ 


, » » » 
δύναμιν, ἢ δάκνουσαν, ἢ σήύφουσαν, ἢ ὁτιοῦν ἄλλο ποιοῦσαν. — 
Λέτρον ξηραίνει καὶ διαφορεῖ, καὶ εἰ εἴσω τοῦ σώματος ληφθείη, 
τέμνει καὶ λεπΊύνει τοὺς παχεῖς χυμοὺς mod μᾶλλον τῶν ἁλῶν " 
2 [2 δὰ ᾽ \ / SERIE) ” 208 7 
ἀφρόνιτρον δὲ, εἰ μὴ μεγάλης ἀνάγκης οὔσης, οὐδὲ καταπίνοι τις 
κακοσήόμαχον ὃν, ἐπεί τοι μᾶλλόν ἐσῆι λίτρου τμητικόν. 


Μελαντηρία τῶν σήυφόντων ἐσΊὶν ἱκανῶς φαρμάκων μετὰ τοῦ 


autres substances tirées du sein de la terre; mais elle produit cet effet à 
un degré très-modéré, et, sous le rapport de ses autres qualités et pro- 
priétés, elle occupe, en quelque sorte, également un rang intermé- 
diaire; car elle n'échauffe, ni ne refroidit manifestement, et les proprié- 
tés détersives et astringentes dont elle est douée sont modérées aussi. 
On aurait donc raison de lui assigner une place moyenne dans la classe 
des substances tirées du sein de la terre : c’est aussi pour celte raison 
que nous l'employons souvent comme excipient pour y mêler des in- 
grédients possédant des propriétés actives, soil irritantes, soit astrin- 
gentes, soit produisant un autre effet quelconque. — La soude brute 
dessèche et favorise la perspiration, et, si on la prend à l'intérieur du 
Corps, elle exerce sur les humeurs épaisses un effet incisif et atténuant 
beaucoup plus prononcé que le sel; à moins d'une nécessité très-pres- 
sante, on n'avalera pas d'aphronitron, puisque cette substance est nui- 
sible à l’orifice de l'estomac, quoique, du reste, elle soit plus fortement 
incisive que la soude brute. 

Le sulfate de fer appartient aux médicaments assez fortement astrin- 

1. μέν] μετρίως Aët., Paul. — Ib. — Ib. λειφθείη V Paul. — 9. παχεῖς 
τἄλλα Υ. — Ib. πάντα μεταλλικά AV; καὶ yAoypous x. Gal. — Ib. ἁλῶν om. 
“πάντα μετὰ ἅλικα C3 παντὰ τὰ μεταλ- ACV.— 10. ἀφρολίτρον" μὴ μεγάλης 
λικὰ καὶ γεώδη καὶ λιθώδη φάρμακα Gal. δέ ACV. --- Ib. οὔσης ἀνάγκ. Ὗ. ---- 1. 
— ἡ. ἀποῤῥύπΊήειν Gal. — Ib. μετέχει οὔτε CG. — Ib. καταπίνοι Aët.; καταπί- 


Gal. — 5. νομίζοιτο Gal. — 7. ἢ ὃ τι va ACV Gal. — 11. ὡς ἂν xaxoo1. 
ἄλλο Gal. — 8. εἰ ἔσω AC; εἰς ἔσω V. Gal.; ἀφρόλιτρον κακοσῆ. AC V. 
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καὶ Xemlouephs εἶναι σχεδὸν ἁπάντων τῶν σήυφόντων μαλισία.---- 
Μέλαν, ᾧ γράφομεν - ἱκανῶς καὶ τοῦτο ξηραίνει. --- Τὸ μίσυ καὶ 
τὸ σῶρι καὶ ἡ χαλκῖτις ὁμογενοῦς εἰσι δυνάμεως, διαφέροντα λε- 
πΊομερείᾳ τε καὶ σαχυμερείᾳ᾽ τπτπαχυμερέσήατον γὰρ ἐν αὐτοῖς τὸ 
σῶρι, Xenlouepéolaror δὲ τὸ μίσυ, μέσην δὲ ἀμφοῖν δύναμιν ἡ 
= > AT, \ / NACRE / 3 , 

χαλκῖτις ἔχει. Καίοντα τὰ τρία καὶ τὰς καλουμένας ἐσχάρας ἐργα- 

/ , \ / / , re \ 5 FR 
ζόμενα, μετέχει γε μὴν, καίτοι καίοντα, σήύψεως" ἥτΊον δὲ ἐν τῷ 
προσφέρεσθαι ταῖς γυμναῖς σαρξὶ δάκνει τὸ μίσυ τῆς χαλκίτιδος, 
καίτοι γε οὐχ ἧτΊον αὐτῆς ὃν Θϑερμὸν, ἀλλὰ ἐκ τῆς κατὰ τὴν οὐσίαν 

/ " = 4 / / 

λεπΊομερείας ἔχει roro. — Νολύξδαινα λιθαργύρῳ παραπλησίαν 
ἔχει δύναμιν, ἀποκεχωρηκυῖα βραχύ τι τῆς μέσης κράσεως ἐπὶ τὸ 


ψυχρότερον, ἀλλὰ οὐδὲ ῥυπΊικῆς él δυνάμεως. — Μόλυξδος δὺ-- 


gents, et il est en même temps à peu près la plus subtile de toutes les 
substances astringentes. — L'’encre à écrire : cette substance dessèche 
aussi assez fortement. — Le sulfate de cuivre déliquescent, le sulfate de 


27-28 


29 
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31 


cuivre natif et le cuivre pyriteux ont des propriétés du même genre, et. 


ces substances ne diffèrent entre elles que par la subtilité ou la grossie- 
relé de leurs particules : en effet, parmi elles, le sulfate de cuivre natif 
a les particules les plus grossières, le sulfate de cuivre déliquescent est 
le plus subtil, et le cuivre pyriteux a des propriétés intermédiaires 
entre celles des deux autres substances. Ces trois médicaments sont 
caustiques , et produisent ce qu'on appelle des escarres ; mais, malgré leur 
causticité, ils sont doués d’astringence ; quand on les applique à nu sur 
la chair, le sulfate de cuivre déliquescent irrite moins que le cuivre PY- 
riteux, quoique l’un ne soit pas moins chaud que l’autre; mais cela tient 
à la subtilité de la substance du premier. — La galène a des propriétés 
semblables à celles de la litharge; mais elle s'écarte un peu du tempé- 
rament moyen vers le côté du froid, et elle ne possède pas non plus des 
propriétés détersives. — Le plomb est doué de propriétés astringentes 


1. τῶν om. À 1° τη. — 2-3. Τὸ μ. καὶ ACV. — Ib. ἡ om. ACV. — 6. σιάντα 
σῶρι καὶ ἡ χ. V; Τὸ μ. x. τὸ σῶρυ καὶ τὰ τρία Gal.; τὰ τρία ταῦτα Aët. — 6-7. 
ἡ χ. AC; Τὸ σῶρυ καὶ ἡ y.-u. τ᾿ u. Gal. ἐργάζονται V. — 7. καέντα AV; xavra 
— ἡ. μὲν γάρ Gal. — 5. σῶρυ AG Gal. (sic) Ὁ. — Ib. σγύψεως ἰσχυρᾶς Paul. 
et sic semper. — Ib. AerTouepéolepor -— 8. σκληραῖς Gal. 
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νάμεώς ἐσΐι olurlinñs καὶ ψυκτικῆς * ἔχει γὰρ οὐ μόνον ὑγρὰν 
οὐσίαν πολλὴν ὑπὸ ψύξεως πεπηγυῖαν, ἀλλὰ καὶ ἀερώδη, τῆς γεώ- 
δους ὀλίγης μετέχων. ὅτι μὲν οὖν ὑγρὰν οὐσίαν ἔχει πλείσήην 
[ὑπὸ ψύξεως ππεπηγυῖαν ἡ γινομένη διὰ ταχέων, ἐπειδὰν ὁμιλησῃ 
αυρὶ, χύσις τε καὶ ῥύσις αὐτῷ γινέσθω σοι τεκμήριον, ὅτι δὲ καὶ 
ἀερώδη], σημεῖον τόδε ἐσήίν " μόλυβδος μόνος, ὧν ἴσμεν, αὔξεται 
καὶ ὄγκῳ καὶ σ]αθμῷ κατατιθέμενος ἐν οἴκοις καταγείοις, ἀέρα 
Θολερὸν ἔχουσιν, ὡς εὐρῶτος ΄ληροῦσθαι ταχέως τὰ κατὰ αὐτοὺς 
κείμενα. Kai ὁ κεκαυμένος δὲ μόλυξδος, ὅταν πτὐλυνθῇ, ψυκτικῆς 
γίνεται δυνάμεως " πρὶν π'ιλυθῆναι δὲ μικτῆς ol δηλονότι. 

Ücparor ῥυπΊικῆς τε καὶ ξηραντικῆς élu δυνάμεως, uokiola 
δὲ τὸ ἐκ τῶν κλιδάνων τῷ κατωπΊῆσθαι. 


Πομφόλυξ φάρμακόν ol, εἰ τὐλυθείη, σχεδὸν ἁπάντων πρῶτον 
μ pu , ZX ρ 


et refroidissantes : en eflet, il ne contient pas seulement une grande 
quantité de substance humide congelée par le froid, mais aussi de la 
substance aérienne, tandis qu'il ne possède que peu de substance ter- 
reuse. On doit regarder comme un signe de ce qu'il contient une très- 
grande quantité de substance humide congelée par le froid, sa rapidité 
à se fondre et à couler, quand ἢ] touche au feu, tandis que la circons- 
tance suivante est une preuve qu'il contient aussi de la substance 
aérienne : de tous les corps que nous connaissons, le plomb est le seul 
qui augmente de volume et de poids, quand on le met dans un local 
souterrain, dont l'air est trouble, de façon que les objets qu'on y dépose 
se couvrent rapidement de moisissure. Le plomb brülé acquiert aussi, 
quand on le lave, des propriétés refroidissantes; avant d’être lavé, 1] a 
des propriétés mixtes, bien entendu. 

Les tessons de poterie ont des propriétés détersives et desséchantes; 
mais surtout ceux des petits fours, parce qu'ils ont été grillés. 

Les fleurs de zinc sont un médicament qui, lorsqu'il est lavé, occupe 
à peu près le premier rang parmi lous ceux qui dessèchent sans pro- 


1, 67. καί om. Gal. — 4-6. ὑπὸ..... Gal.; ὅταν ππανθῇ C. — το. πρό Gal. 
ἀερώδη om. ACV.— 6. μόλιδδος AV; — Ib. «λαυθῆναι À; πανθῆναι OC. — 
it. 1. 9. — Ib. αὐξάνεται Gal. — 7. κα- Ib. é07: om. C. — 11. Οσήρακα τὰ ἐκ 
τατινισμένος C. — Ib. καταγαίοις NV; τῶν ἱπνῶν Paul. — 13-p. 720. 1. σρο- 


καταγάλοις À 1° m.— 9. ὅταν λυθῇ V νόσα ξηραίνειν. C. 
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ὅσα ξηραίνειν ἀδηκτως πέφυκεν. Ταύτην ἔχων τις οὐκ ἂν δεόντως 36 
σποδίῳ χρήσαιτο, μη τοί γε τῷ ἀντισποδίῳ. 

Σανδαράκη καυσΊικῆς 80: δυνάμεως " εἰκότως οὖν ἔν τε ταῖς δια- 37 
Φορητικαῖς αὐτὴν μιγνύουσι καὶ ταῖς ῥυπΊικαῖς. --- Σάνδυξ ὁποίας 38 
ἐσΊὶ δυνάμεως, ἐν τῷ περὶ ψιμυθίου λόγῳ ῥηθήσεται. — ΣΣκωρία 39 
πᾶσα ξηραντικὸν ἱκανῶς ἐσΐι φάρμακον, ἡ δὲ τοῦ σιδήρου μάλισία. 
Τὴν δὲ τοῦ ἀργύρου σκωρίαν ἰδίως πτοροσαγορεύουσιν ἕλκυσμα, τῆς 10 
ξηραντικῆς δυνάμεως οὖσαν. --- Στίμμι" πρὸς τῇ κοινῇ δυνάμει τῇ 41 
ξηραντικῇ καὶ τὴν σΊύψιν ἔχει τὸ φάρμακον. --- ΣτυπΊηρία σῷο- 12 
δροτάτην ἔχει τὴν σΊύψεν - ππαχυμεροῦς δὲ οὔσης αὐτῆς, λεπήομε- 
peolépa œus ἐσῆι τῶν ἄλλων σήυπΊηριῶν ἡ σχισΊ)ὴ καλουμένη, 
μετὰ αὐτὴν δὲ ἡ σϊρογγύλη καὶ ἀσήραγαλωτη παχυμερὴς δὲ ἱκα- 
νῶς ἡ τε ὑγρὰ καὶ ἡ σλακῖτίς τε καὶ ἡ σλινθῖτις ὀνομαζομένη. 
duire de l'irritation. Si donc on ἃ ce médicament à sa disposition, on 36 
n'a pas besoin de recourir aux cendres de zinc, et encore moins aux 
succédanés de ces cendres. 

Le réalgar a des propriétés caustiques : on a donc raison de le mêler 37 
aux médicaments favorables à la perspiration et détersifs. —- Nous di- 38 
rons, en parlant de la céruse, quelles sont les propriétés du deutoxyde 
de plomb. — Toute espèce de scorie constitue un médicament assez for- 39 
tement desséchant, mais c’est surtout celle de fer qui possède cette pro- 
priété. On donne spécialement le nom d’helcysma aux scories d'argent, 40 
qui possèdent des propriétés desséchantes. — Antimoine : outre la 41 
propriété commune [ἃ toutes les substances minérales], qui consiste à 
dessécher, ce médicament est aussi doué d’astringence. — L'alun a une 42 
astringence très-prononcée; quoique l'alun soit composé de particules 
grossières, l'espèce qu'on appelle alun de plume est cependant, en 
quelque sorte, plus subtile que les autres; après elle vient l'alun rond 
ou astragalote ; mais l’alun liquide et les espèces qu'on nomme alun la- 
melleux et alun en briques sont composés de particules assez gros- 
sières. 

1. οὐδέ Gal. — Ib. δεόντως] τῷ Gal. περὶ τῶν μεταλλικῶν. — Ib. πρὸς τῇ 
— 2. μή τίγε ΛΑΥ͂. -- 4. Σάνδυξ ἢ om. AG V in lac. — Ib. κοινῇ om. Υ in 
καὶ συρικοῦν Aët. — 7. mpoouy.| πρὸς lac. — 8-9. dur. τιμιτικῇ (sic) V. — 9. 


(lac.) οὐσία C. — 8. οὖσαν] οὐ C.—- Ib. τήν om. OV Gal. — 12. καὶ ὀσήραγ. C; 
Στίμμι om. in lac. V, quiaïci en titre τε καὶ ἡ σήραγ. Paul. — 13. παχύτις C. 
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Téravos ἡ μὲν dobeolos καίει σφοδρῶς, ὡς ἐσχάραν “ποιεῖν, ἡ 
σβεσθεῖσα δὲ παραχρῆμα μὲν ἐσχαροῖ, μετὰ ἡμέραν δὲ μίαν, ἢ δευ- 
τέραν ἧτ]όν τε καίει καὶ ἥτίον ἐσχαροῖ, μετὰ δὲ χρόνον οὐδὲ ὅλως 
ἐσχάραν ἐργάζεται, ϑερμαίνει δὲ ἔτι καὶ διατήκει τὰς σάρκας. Ei 
δὲ σλυθείη, τὴν μὲν δῆξιν ἐναποτίθεται τῷ ὕδατι καὶ ποιεῖ τὴν 
καλουμένην κονίαν" αὕτη δὲ ἀδήκτως ξηραίνει, καὶ εἰ ds γε καὶ τρὶς 
καὶ πλεονάκις πλυθείη, τελέως ἄδηκτος γίνεται καὶ ξηραίνει yev- 
ναίως ἄνευ δηξεως. 

Χαάλκανθος - ϑαυμασήὸν ἐπὶ τούτου τοῦ φαρμάκου, πῶς ἰσχυρο- 
τάτῃ σήύψει μέμικται ϑερμότης οὐκ ἀγεννης" δῆλον οὖν ὅτι τα- 
ριχεῦσαι μάλισ]α πάντων δύναται τὰς ὑγρὰς σάρκας, ἐκδαπανῶσα 
μὲν τῇ Θερμότητι τὴν ὑγρὰν σάρκα, τῇ σήύψει δὲ συνάγουσα καὶ 
αἰλοῦσα τὴν οὐσίαν. --- Χαλκῖτις μεμιγμένας ἔχει τήν τε σΊυπΊι- 


av καὶ δριμεῖαν δύναμιν, ἐπικρατεῖ δὲ ἡ δριμεῖα σφοδρά τις οὖσα 


La chaux vive brüle fortement, de manière à produire des escarres; 
quand elle est éteinte, elle en produit également encore d’abord, puis, 
un ou deux jours après, elle brüle déjà moins et produit moins d'’es- 
carres; enfin, quelque temps après, elle n’en produit plus du tout; 
mais elle continue encore à échaufler et à fondre les chairs. Si on la 
lave, elle dépose dans l'eau ses propriétés irritantes et produit ce qu'on 
appelle lessive; cette chaux lavée dessèche sans produire de l'irritation , 
et, si on la lave deux, trois ou plusieurs fois , elle perd complétement ses 
propriétés irritantes el dessèche activement sans causer de picotements. 

Le vitriol bleu : on a lieu de s'étonner qu'on trouve réunies dans ce 
médicament une chaleur assez active et une astringence très-prononcée : 
il est donc clair qu'il peut, mieux que toute autre substance, conserver 
les chairs humides, parce que, par sa chaleur, il consume la chair hu- 
mide, tandis que, par son astringence, il contracte et resserre la substance 
(de la chair). — Le cuivre pyriteux a des propriélés mixtes, astrin- 
gentes et âcres; mais l’âcreté prédomine dans ce médicament : en eflet, 


1-2. ποιεῖν ἀσδεσθεῖσα C. — 2. οὐκ αὐτή C. — 9. Θαυμάσαι ἔστι Gal. — 
ἐσχαροῖ AC V; écyapot καὶ αὐτή Gal. — Ib. σῶς om. CO. —— το. οὖν om. V. — 
3. οὔτε ACV. — 4. Θερμαίνει] συντεί- 11. ἐκδαπανῶν Gal. — 12. τὴν ὑγρότητα 
νει Paul. — Ib. τε AC V; ὅμως Paul.— Gal. — Ib. δή Ὁ. — 12-13. συνάγον 
5, ἀναποτίθεται C; ἀποτίθεται ἡ. — 6. καὶ πιλοῦν Gal. 

1. 46 
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μέχρι τε τοῦ καίειν τὴν σάρκα καὶ τὴν καλουμένην ἐσχαΐίραν ἐργά- 
ζεσθαι. ἹΚαυθὲν δὲ τὸ φάρμακον δάκνει μὲν ἧτΊον, ξηραίνει δὲ οὐχ 
ἡτΊον, ἀποτίθεται δὲ καὶ τῆς σήύψεως οὐκ ὀλίγον, ὥσ]ε πάντῃ 
κρείτήων éoliv ἡ κεκαυμένη χαλκῖτις τῆς ἀκαύσήου, λεπ]ομερεσήέρα 
μὲν γινομένη, δριμύτητα δὲ οὐ προσλαμξάνουσα, καθάπερ ἄλλα 
πολλά. Μεμαθηκας δὲ καὶ ὅτι πσάντα τὰ κεκαυμένα πτλυνόμενα 
μετριώτερα καὶ ἀδηκτότερα γένεται. — Χαλκὸς κεκαυμένος ἔχει 
μέν τι καὶ δριμὺ, καὶ σήύψεως δὲ μετέχει. — Χαλκοῦ ἄνθος λεπΊο- 
uepeolépas ἐσΊὶ δυνάμεως τοῦ τε κεκαυμένου χαλκοῦ καὶ τῆς λεπί- 
δος. — Χρυσοκόλλα " καὶ τοῦτο τὸ φάρμακον ἐκ τῶν τηκόντων 
σάρκας ἐσΊϊν, οὐ μὴν ἰσχυρῶς γε δάκνει, διαφορητικὸν δὲ ἱκανῶς 
ἐσΊι καὶ ξηραντικόν. 

Ψ᾽ιμύθιον ἐμπλασήικόν τε καὶ ἐμψυκτικόν ἐσῆι, καιόμενον δὲ εἰς 


τὴν καλουμένην σάνδυκα μεταβάλλει, λεπΊομερέσήερον αὐτοῦ Φαρ- 


elle y est très-forte, et va jusqu'a brüler la chair et à produire ce qu'on 
appelle des escarres. Après avoir été brûlé, ce médicament irrite moins, 
mais il ne dessèche pas moins pour cela, οἱ ἢ] perd aussi une assez grande 
partie de son astringence : sous tous les rapports donc le cuivre pyri- 
teux brülé vaut mieux que celui qui ne l'est pas, parce que (par l'effet 
du feu) il devient plus subtil, sans qu'il prenne de l’âcreté comme 
beaucoup d’autres substances. Vous avez déjà appris que toutes les subs- 
tances brülées deviennent plus douces et moins irritantes, quand on les 
lave. — Le cuivre brülé a quelque chose d’âcre, et il est aussi doué d'as- 
tringence. — Les fleurs de cuivre ont des propriétés subtiles plus pro- 
noncées que celles du cuivre brülé et des battitures de cuivre. — La 
malachite : ce médicament est encore du nombre de ceux qui fondent 
les chairs; mais il n'irrite pas très-fortement, et 1] favorise la perspira- 
tion et dessèche à un degré assez prononcé. 

La céruse est emplastique et refroidissante; quand on la brûle, elle 
se change en ce qu’on appelle sandyx {deutoxyde de plomb}, lequel est 


4. κρεῖττόν À. — Ib. καλουμένη ὦ. Aët. — Ib. σάνδικα Gal.; συρικόν Aët. 
— Ib. ἀκαύτου À 1° m.— 8. dé om. V. — Ib. μεταδάλλεται, ὅπερ oi ἰατροὶ σάν- 
— 10. τό om. ACV. — 11. ἰσχυρῶς δυκα ὀνομάξουσιν Aët. — 14-p. 723, 
δήκνει C. — 13. ψυκτικόν C 1° m., Aët. 1. 1. ἑαυτοῦ Φάρμακον AC; γ᾽ αὐτοῦ Φάρ- 
— 14. τὸ (τόν CV) καλούμενον ΑΝ μακον Gal. 
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μᾶκον, où μὴν ἤδη γέ πω Θερμαῖνον. Τὸ δέ γε φῦκος τὴν ψύξιν τοῦ 
ψιμυθίου QuAdrlor, λεπΊομέρειαν ποροσείληφεν, ὡς δύνασθαι διὰ 
αὐτὴν εἰς τὸ βαθος καταδύεσθαι τῶν ὁμιλούντων σωμάτων τὴν δύνα- 
μιν αὐτοῦ. — Ψωρικὸν ξηραντικώτερόν τε ἅμα καὶ ἀδηκτότερόν 


ἐσῆι χαλκίτεως καὶ δηλονότι καὶ λεπΊ)ομερέσήερον. 
β΄. Περὶ τῆς ἀπὸ τῶν ζῴων ὠφελείας" Éx τῶν Γαληνοῦ. 


2 / ἠέ 
Γάλα τὸ ὑγιεινότατον τὸ μήτε πικρότητος, μήτε ὀξύτητος, μήτε 
/ 

ἁλυκότητος, μήτε δριμύτητος, μηΐτε δυσωδίας μετέχον ἡδύ τε καὶ 

β »-" Da À / \ A δὶ / \ δ / € _/ 
ραχεῖαν ἔχον γλυκύτητα, πρὸς τὰ δριμέα καὶ δάκνοντα ῥεύματα 
συμφορώτατόν ἐσΐιν, οὐ μόνον ἀποπλῦνον αὐτὰ, ἀλλὰ καὶ σερι- 
πλατΊόμενον τοῖς σώμασιν, ὡς μὴ γυμνοῖς αὐτοῖς προσπίπΊειν τὸ 


ἐπιῤῥέον. ΣΣύγκειται δὲ ἐκ τριῶν οὐσιῶν τὸ σύμπαν γάλα, ὀρώδους, 


un médicament plus subtil que la céruse, quoiqu'il n’aille pas jusqu'à 
échauffer. Le fard minéral conserve les propriétés refroidissantes de la 
céruse; mais il prend de la subtilité, de façon que, par l'effet de cette 
propriété, ses vertus médicales peuvent s'insinuer dans la profondeur 
des corps auxquels il touche. — Comparé au cuivre pyriteux, le psori- 
cum est plus desséchant et moins irritant : il est donc aussi plus subtil, 
bien entendu. 


2. SUR L’AVANTAGE QU'ON RETIRE DES ANIMAUX. — TIRÉ DE GALIEN. 


Le lait le plus favorable ἃ la santé, c’est-à-dire celui qui n’a ni amer 
tume, ni acidité, ni goût salé, ni âcreté, ni mauvaise odeur, mais qui 
est agréable et doué d'un léger goût sucré, est très-utile contre les 
fluxions âcres et irritantes, parce qu'il ne les emporle pas seulement en 
lavant, mais qu'il s'applique aussi aux parties, de facon à empêcher que 
l'humeur affluente ne soit immédiatement en contact avec elles. Le lait, 
considéré dans son ensemble, se compose de trois substances : la subs- 


1. σῶς ACV. — Ib. Θερμαῖνον Qu. — 11. Κεῖται V. — Ib. γάρ ACV. — 
σικῶς Aët. — 2-3, δι’ αὐτῆς AV Aët.: Ib. οὐσιῶν om. AC 1° m. V in lac. — 
δ᾽ αὐτῆς À. — 5. γίνεται Gal., Aët.— Ib. τό con].; om. Codd. Gal., Paul. — 
Cn. 2,1. 6. oùTe..... oùre.. οὔτε Gal. Ib. ὀῤῥώδους C 2° m.; ἐξ ὀρώδους V; 
Aët; item. 1. seq. — 10. γυμνούς À; τυρώδους Gal, Paul.; om. AC 1° m. 
γυμνοί V. — Ib. αὐτοῖς om, V in lac. inlac. 

40. 
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τυρώδους, λιπαρᾶς. — ὁ μὲν οὖν ὀρὸς ῥυπΊικὴν ἔχει δύναμιν, ὅθεν 
περιῤῥύπΊει τε καὶ περιπλύνει τὰς δριμύτητας ἀδηκτως" τὸ δὲ τυ- 
ρῶδες καὶ παχὺ τοῦ γάλακτος ἐμπλάτΊεται καὶ κατὰ τοῦτο τὰς δρι- 
μύτητας ἀμδλύνει. Τὸ δὲ ὅλον, ἁπλῶς εἰπεῖν, γάλα παρηγορικόν 
ou φάρμακον, ἄδηκτον μὲν ἔχον καὶ τὴν ὅλην οὐσίαν, πσολὺ δὲ 
μᾶλλον, ὅταν ἐκδαπανήσωμεν αὐτῆς ἑψήσει μετρίᾳ τὸ ππαλέον τῆς 


ὀρώδους ὑγρότητος. --- Τῷ περὶ γάλακτος δὲ λόγῳ καὶ τὸ περὶ 


ς 


τοῦ τυροῦ προσθεῖναι χρὴ διότι γάλα πεπηγός ἐσῆιν. Οὐ μὴν ἡ 
γε οὐσία πᾶσα τοῦ γάλακτος πήγνυται κατὰ τοὺς τυροὺς, ἀλλὰ τὸ 


παχὺ μόνον, ἀποκρινομένου καὶ χωριξομένου τοῦ λεπΊοῦ καὶ ὀρώ- 


€ 


S À \ \ > ό \ \ ἈΝ τῇ 
OUS. ἈποκρουσΊικὴν βεν ουν © μαλακ S TE HE VEOT AY NS τυρος ἐχει 


δύναμιν, ἐμψύχων ἀτρέμα, ὁ δὲ ὀξυγαλάκτινος πρὸς ταύτῃ καὶ δια- 


tance séreuse, la substance caséeuse et la substance grasse. — Le petit 
lait a des propriétés détersives : il emporte donc les acrimonies, en dé- 
tergeant et en lavant de tout côlé sans causer d'irritation, tandis que la 
partie caséeuse et épaisse du lait s'insinue dans les pores, et émousse, 
de cette facon, les acrimonies. L'ensemble du lait est, pour le dire en 
un mot, un remède sédatif qui, par toute sa substance, est exempt de 
l'inconvénient de causer des picotements, et bien plus encore quand 
on ἃ épuisé, à l’aide d'une cuisson modérée, la plus grande partie de 
son liquide séreux. — À ce que nous avions à dire sur 16 lait, 1] faut 
ajouter ce qui regarde le fromage, parce que le fromage est du lait coa- 
gulé. Cependant toute la substance du lait ne se coagule pas dans les 
fromages, mais seulement sa partie épaisse, tandis que la partie ténue 
et séreuse s'en sépare et reste isolée. Le fromage mou et récent a des 
propriétés répercussives, parce qu'il refroidit doucement, tandis que le 
fromage au lait aigre possède, en outre, un léger degré de propriélés 


1. τυρῶδες AC 1° m.; ὀῤῥώδους Gal., ὡς εἰπεῖν ΑΕΥ. — Ib. “παρηγορητικόν 
Paul. — Ib. ὃ ὁ’ ὀῤῥός Gal. — Ib. V. — 5. δή ACV. — 7. ὀῤῥώδους 
ὅθεν Paul.; om. AC V Gal., ad Eun. —  Gal., Aët., et sic semper. — Ib. τό 
2. περιῤῥύπΊων Gal., ad. Eun.; ...pÜnle: ex em.; om. ACV Gal. — 8-9. ἥ γε 
ACV. — Ib. τε om. V. — Ib. mepr om. AC V. — 10. τε καὶ χωριζομ. 
πλύνων Gal., ad. Eun.; lac. ACV. — Gal.;.xai χειριζομ. À 1° m.; χωρι- 
Ib. τὰς ἐν τοῖς évrépous δριμύτητας Gal. Lou. N. — 12. nai “πρὸς ταῦτα καί 
— 3. ἐμπλάτΊ. μᾶλλον Gal. — ἡ. ἁπλῶς Gal. ‘ 


=] 


où 
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8 Φορητικὴν ἐπικτᾶται βραχεῖαν. — βούτυρον γίνεται μὲν ἐκ τοῦ 
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λιπαρωτάτου κατὰ τὸ γάλα, καθά Once Διοσκορίδης μὲν ἐκ τοῦ 
ρ γαλα, 
προξατείου, ἀλλὰ γίνεται καὶ ἐκ τοῦ βοείου, ποεπΊικῆς τέ ἐσῆι δὺ- 
“ γ'͵ 5 , - »-"ἭἪ 27, Ὁ , \ 
νάμεως, ἔχον ὀλίγον τι τῆς διαφορητικῆς ἐπί τε τῶν μέσων κατὰ 
μαλακότητα καὶ σκληρότητα σωμάτων. — Πυτία πἄσα δριμείας 
ét καὶ λεπΊυντικῆς καὶ διαφορητικῆς δυνάμεως, καὶ δηλονότι καὶ 
ξηραντικῆς" ἕπεται γὰρ τοῖς εἰρημένοις ἐξ ἀνάγκης τοῦτο. 

Χολη" οὗτος ὁ χυμὸς ἀποδέδεικται Θερμότατος εἶναι τῶν ἄλλων 
χυμῶν. Ἐὰν μὲν οὖν τοῖς ϑερμοτάτοις ἀναγκαῖόν ol: καὶ τὴν χολὴν 
ὑπὲρ τὰς τῶν ἄλλων ζῴων εἶναι χολὰς, ἐν δὲ τοῖς ἧτἼον ἐκείνων 
ϑερμοῖς ἀνάλογον ἀπολείπεσθαι καὶ τὸν χυμὸν τοῦτον, ὅσον ἀπο- 


λείπεται καὶ τοῖς ἄλλοις. Φαίνεται δὲ ἡ χολὴ τοῖς μὲν μᾶλλον 9ερ- 


favorables à la perspiration. — Le beurre se forme de la partie la plus 
grasse du lait, d'après ce que prétend Dioscoride (II, 81), du lait de 
brebis; cependant on en fait aussi avec du lait de vache, et il est douce 
de propriétés maturatives, tandis qu'il possède aussi des propriétés fa- 
vorables à la perspiration peu prononcées, pour les corps qui sont dans 
un état moyen sous le rapport de la mollesse et de la dureté. — Toute 
espèce de présure a des propriétés âcres, atténuantes et favorables à la 
perspiration; elle possède donc aussi des propriélés desséchantes, car 
c'est une conséquence nécessaire de ce qui a été dit en premier lieu. 
Bile : nous avons démontré que cette humeur était la plus chaude 
d’entre toutes les humeurs. Il est donc inévitable que, chez les animaux 
très-chauds, cette humeur surpasse [en chaleur] la bile des autres ani- 
maux dans la même proportion que les autres humeurs. Chez les ani- 
maux qui ont un excès de chaleur, la bile se montre jaune, tandis que, 


1. μέν] μένει AC. — 2, καθά φησι 
con re @ncr AC V; quemadmodum 


scriptum reliquit Ras.; Θαυμάξω δ᾽ ὅπως 


βοείου τὸ φάρμακον τοῦτο γινόμενον 
οἶδα Gal,; om. Ras. — Ib. mers 
eo NV; ππεπΊήικῆς..... À ; σεπΊικοῦ..... 


ὁ Gal. — 2-3. μὲν ἐκ τοῦ æpoGareiou 
conj.; .......mæpoGareiou À CV; ex 
ovillo atque etiam caprillo lacte Ras.; 
ἐκ προβξατείου φησὶν αὐτὸν καὶ αἰγείου 
τὴν γένεσιν ἔχειν Gal. — 3. ἀλλά om. 
Ras. Gal. — Ib. γίν. καὶ ἐκ τοῦ βοείου 
CON ee ou ACV; ἐγὼ γὰρ ἐκ τοῦ 


C; πεπΊικῆς δ᾽ éoli Aët.; πεπΊικῆς τε 
καὶ μετρίως διαφορητικῆς ἐσῆι Paul. 
— 5. καὶ σκληρότ. om. À. --- 6. xai 
λεπΊ. om. Gal. — Ib. καί post δηλο- 
νότι om. Gal. — 8. εἶναι) πάντων Aët., 
Paul. — 11. καὶ] κατά ACV. — 12. 


κἀν Gal. 
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μοῖς ζῴοις ξανθὴ, τοῖς δὲ frlov ὠχρά " μιγνυμένης γὰρ ὀρώδους 
ὑγρότητος τῇ ξανθῇ, τὴν ὠχρὰν συμβαίνει γίνεσθαι. Kai ὅταν γε 
τὰ Θερμὰ ζῷα πεινήσαντα τύχῃ καὶ διψήσαντα, πρὸς τὸ μέλαν 
ἐκτρέπεται χρῶμα, ποτὲ μὲν ἰῶδες ἔχουσα τοῦτο, “ποτὲ δὲ κυανοῦν, 
ἐνίοτε δὲ τὸ τῆς ἰσάτιδος, ὅπερ ἐστὶ Φαιότερον τοῦ τῆς κράμβης. 
Πρόσεχε τοίνυν καὶ σὺ τῷ χρώματι τῆς χολῆς, ὅταν σκευάζῃς φαάρ- 
μᾶκον, ἐν ᾧ καὶ χολῆς τι περιέχεται. Τ᾿ ίἔνωσκε τοίνυν, ἐὰν μὲν ξαν- 
θὴν ἱκανῶς ἐμβάλῃς χολὴν τῷ σκευαζομένῳ φαρμάκῳ, Θερμότερον 
ΜΕΝ / à LAS ἢ \ 7 7 , ’ 
αὐτὸ ποιήσων " ἐὰν δὲ ὠχρὰν, μετρίως Θερμόν. Καί τινων ταύρων 
ἐθεασάμην χολὴν κυανῆν, ὑπεροπΊηθείσης τῆς ξανθῆς, ἣν οὐκ ἠξίωσα 
βαλεῖν εἰς τὸ σκευαζόμενο» φάρμακον, ἀλλὰ ἑτέρου ταύρου τὴν με- 
ς μ ρμάκον, ρου ταύρου τὴν μ 
/ \ € / € / A £ »" 2 - # 
τρίως ξανθὴν εἱλόμην " ὑπερεπεπονήκει γὰρ ὁ ταῦρος ἐκεῖνος βιαίως 


ἑλκόμενος, καὶ Sepuorépar ἔσχηκε τὴν κρᾶσιν. — Ἐΐσι δὲ καὶ αἱ 


chez les animaux moins chauds, elle est pâle : en effet, la bile pâle ar- 
rive à se former, quand 1] s'opère un mélange entre un liquide séreux et 
la bile jaune. Quand les animaux chauds ont à supporter la faim ou la 
soif, leur bile prend une couleur noirâtre, qui se rapproche quelquefois 
du vert-de-gris, d’autres fois, du bleu foncé, d’autres fois encore, de la 
couleur du pastel, couleur qui est plus foncée que celle du chou. Lors 
donc que vous préparez un médicament, où il entre une certaine quan- 
üité de bile, il faut faire attention à la couleur de cette humeur. Sachez, 
par conséquent, que, si vous mettez de la bile assez fortement colorée en 
jaune dans le médicament que vous préparez, vous le rendrez trop 
chaud, tandis que, si vous y mettez de la bile pâle, vous lui donnerez 
une chaleur modérée. J'ai observé, chez certains taureaux, de la bile d’un 
bleu foncé, parce que la bile jaune avait été échauffée outre mesure; je 
ne jugeai donc pas devoir mettre cette bile dans le médicament que je 
préparais; mais je choisis celle d'un autre taureau, laquelle était d’un 
jaune modéré, car le premier taureau s'était fatigué outre mesure, parce 
qu'il avait été üraiïllé violemment, et 1] avait un tempérament plus 


chaud que dé coutume. — La bile de tous les oiseaux est plus âcre et 
6. τῶν χολῶν Gal., Aët. — 7. ANNE καί] ὥσΊε εὔδηλον ὅτι καὶ Θυμω- 
Gal. Aët. — 9. ποιήσεις Gal. — 12. θεὶς ἐν τούτῳ τῷ ἔργῳ Gal.— Ib. ἐσχή- 


ὑπερεπονήκει AC ; ὑπερπεπονήκει Gal. κει NV; ἔσχε Gal. 


16 


17 


13 
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"Ὁ A Co \ » 7, / » ᾽ 
τῶν «]ηνῶν χολαὶ πᾶσαι δριμύτεραι καὶ ξηραντικώτεραι τῶν ἐν 
τοῖς τετράποσι, τῶν δὲ πηνῶν αὐτῶν αἵ τε τῶν ἀλεκτορίδων καὶ 

D , 2 / 2 2 Ν 7ὔ € δὲ - ς / \ 
τῶν περδίκων ἀμείνους εἰς ἰατρικὴν χρείαν, ai δὲ τῶν ἱεράκων καὶ 


ἀετῶν δριμεῖαι δεινῶς εἰσι καὶ διαβρωτικαί" διὸ καὶ ἰώδεις Φαίνον- 


οι 


18 ταὶ κατὰ τὴν χρόαν, ἐνίοτε δὲ καὶ μέλαιναι. Ταύτας οὖν αὐτῶν ἐπισήα- 
μενος τὰς διαφορὰς, ἐπισήάμενος δὲ καὶ τῶν wav τίνα μὲν μᾶλλον 
δεῖται ξηραίνεσθαι, τίνα δὲ frlov, ἐὰν μιᾶς ἡσ]ινοσοῦν χολῆς ἀπὸ 
τῶν ἔργων πειραθῇς, ἀπὸ ἐκείνης εἰς τὰς ἄλλας μεταβαίνειν δυνήσῃ 
κατὰ μέθοδον, ὥστε ἀεὶ τὴν ἁρμόττουσαν τῷ πάθει παραλαμβάνειν. 

19 — ἱδρὼς τῆς ἁλμυρᾶς τε καὶ ἁλυκῆς ὀνομαζομένης μετέχει πποιότη- 10 

20 τος " πολλάκις δὲ αὐτῇ καὶ στικρότης συνεμφαίνεται. ---- Οὖὔρον Sep- 
μὸν μὲν σαάντων τῶν ζῴων éoliv* ἥτίον δὲ τὸ τῶν ψυχροτέρων. 

21 ἀνθρώπων δὲ οὖρον ἁπάντων τῶν ἄλλων σχεδὸν οὔρων ἐσήὶν ἀσθε- 


plus desséchante que celle des quadrupèdes, et, parmi les diverses es- 
pèces d'oiseaux, la bile des poules et des perdrix se prête le mieux à 
l'usage médicinal, tandis que celle des éperviers et des aigles est exces- 
sivement âcre et corrosive : c'est pour cette raison qu'elle présente 
une couleur de vert-de-gris, quelquefois même une couleur noire. — 
18 Connaissant donc ces diflérences entre les diverses espèces de bile, et 
sachant, en outre, quelles sont les maladies qui exigent un desséche- 
ment plus prononcé et quelles sont celles qui en exigent un plus faible, 
vous pourrez, pourvu que vous connaissiez, par l'expérience, les ellets 
produits par une espèce quelconque de bile, faire méthodiquement la 
transition de cette espèce aux autres, de manière à employer toujours 
19 l'espèce qui convient contre la maladie dont 1] s’agit. — La sueur pos- 
sède la qualité qu'on appelle salée ou saline; souvent aussi on y ob- 





20 serve de l’'amertume combinée à cette qualité. — L’urine de tous les 
animaux est chaude; mais celle des animaux plus ou moins froids l’est 

21 moins. L'urine de l’homme est plus faible que celle de presque tous les 
1. σ7ηνῶν ζῴων V Gal. — 1-2. χο- 1° τη. — 7. μιᾶς κε τινοσοῦν C. — ὃ. 
Aa... ππ]ηνῶν om. C. — 1. τε καί V εἴη AC; ἐπί Gal. — Ib. δυνήσει AC; 
Gal. — 3. εἰσὶ μὲν ἀμείνους Gal. — 4. δυνάμεις V. — 9. παραβαίνειν V.— 11. 


αὐτῶν C. — Ib. δριμεῖαι ἱκανῶς Gal., αὐτῇ ex em.; αὐτή Gal.; αὐτῷ AC V. — 
AËt. — 4-5. φαίνονται om. C. — 5-6. Ib. πικρότητος V; σικρότητα σαφῆ Gal. 
ἐπισήάμενοι OC. — G. καὶ ἐπισήάμενος δὲ  — Ib. ouvevdeiupuru Gal. — 1 3-p. 728, 


καί. --- 6-7. δεῖ μᾶλλον Gal.; δεῖται À 1. 1, ἀσθενέσήατον Gal. 


10 
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νέσΊερον, ὅτι μὴ τῶν ἡμέρων ὑῶν, ὧν ἐκτέμνουσι τοὺς ὄρχεις" ἐκεί. 
vor γὰρ ἡ τε κρᾶσις ὅλου τοῦ σώματος ὁμοία τῇ τῶν ἀνθρώπων ἐσῆὶ, 
τό τε οὖρον ὡσαύτως ἀσθενές. ῬυπΊικῆς δὲ δυνάμεως, εἴπερ τι καὶ 
ἄλλο, τὸ τῶν ἀνθρώπων ἐσῆὶν οὖρον, ὡς δηλοῦσι καὶ οἱ κναφεῖς, τὰ 
ῥυπαρὰ τῶν ἀμφιεσμάτων ἐκκαθαίροντές τε καὶ ἀποῤῥύπΊοντες αὐτῷ. 
— Σίαλον ἀσθενέσΊερον μέν ἐσῆι τὸ τῶν ἐδηδοκότων καὶ πσεπωκό- 
τῶν, ἰσχυρὸν δὲ καὶ δριμὺ τὸ τῶν ὑπερδιψησάντων καὶ ὑπερπει- 
νησάντων. Kard ὅλην δὲ τὴν οὐσίαν τὸ το]ύελον ἐναντιώτατόν ἐσήι 
τοῖς ἀναιροῦσιν ἀνθρώπους ϑηηρίοις * ἐθεασάμην γοῦν ἐπὶ τῷ σιάλῳ 
μόνῳ σκορπίον καταπΊύσαντος καὶ ἀποθανόντα, καὶ τοῦτο αὐτὸ 


/ / \ SUN - = Ἂ / \ ΄ 
πάσχοντα ταχξεως μεν δπι TOU τῶν “ψώντων TE καὶ τπὠόΟ᾿ενωντων 


2 τον - 2 


ἐπὶ τῶν ἐμπεπλησμένων βρωμάτων τε καὶ 


πτυέλου, βραδέως δὲ 


πομάτων». 


autres animaux, si on en exceple les cochons domestiques auxquels 
on coupe les testicules, car le tempérament de tout le corps de ces 
animaux ressemble à celui des hommes, et leur urine a le même de- 
gré de faiblesse, L’urine d'homme est, plus que toute autre substance, 
douée de propriétés détersives, comme le prouvent, d’ailleurs, les foulons 
qui netloient et détergent, à l’aide de ce fluide, les vêtements sales. — 
La salive est assez faible chez les gens qui ont mangé et bu, mais elle 
esl active οἱ âcre chez ceux qui ont souffert outre mesure de la soif et de 
la faim. Par l'effet de toute leur substance, les crachats sont très-con- 
traires aux animaux qui tuent les hommes : en effet, j'ai vu un scorpion 
mourir par l'effet de la salive seule, quelqu'un crachant dessus, et cet 
effet se produisait rapidement, quand le crachat provenait de gens qui 
avaient soif et faim, tandis qu'il ne survenait que lentement pour ceux qui 
s'étaient gorgés d'aliments et de boissons. 


3. Pur ins ἰδυνάμεως (sic) À; Pv- 
πΊικῆς δὲ δυνάμεως ἐσήιν NV; ῬυπΊικῆς 


μὲν οὖν δυνάμεως Gal., Aët. --- Ib. 
ἤπερ AC. — ἡ. τό om. AC. --- Ib. 
éoli om. V. — Ib. «πολλοὶ καὶ oi 
γναφεῖς Gal. — 5. ἡμῖν αὐτῷ Gal.; 


αὐτά ACV. -— 6. ἀσθενές Gal., Aët. 


— Ib. 807% τὸ τῶν con]j.; éo τὸ...... 
AC ἐσήι το ττ τὴν V; om. Gal., Aët. 


— 9-10. ἐπὶ σιάλῳ νήσήεως μόνῳ Aët. 


- 10. χαί om. Gal., Αδί. — Ib. 
ἀποθανοῦντος AC. — 11. μὲν ἐπὶ τοῦ 
τῶν] uéver............ τήν AC — Ib. 


σσινόντων ÀC. 


22 


23 


24 


22 


23 


24 
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Κόπρος πᾶσα διαφορητικωτάτην ἔχει δύναμιν. Τινὲς μὲν οὖν 
πάνυ συνεχῆ τὴν χρῆσιν ἔχουσι, τινὲς δὲ σπανιωτέραν. ΣΣυνεχέ- 
σΐατα μὲν οὖν χρώμεθα ταῖς τῶν αἰγῶν κόπροις, σπύραθοι δὲ ἰδίως 
ὀνομάζονται, δριμείας καὶ διαφορητικῆς οὖσαι δυνάμεως, ὡς καὶ 
τοῖς σκιῤῥουμένοις ὄγκοις ἁρμότΊειν. Καὶ μέντοι καὶ καυθεῖσα λε- 
πΊομερεσήέρα μὲν, οὐ μὴν δριμυτέρα γε σαφῶς γίνεται. [σι δὲ 
ἡ δύναμις αὐτῆς, ἀκαύσήου τε καὶ κεκαυμένης, ῥυπΊικη τε καὶ διαῷο- 
ρητικὴ, καὶ οὐ βραχύ γε τὸ διαφορητικὸν ἔχει. Τὴν μὲν καθόλου 
καὶ κοινὴν δύναμιν ἅπασιν εἶναι τὴν αὐτὴν ἀκούειν χρὴ, ἐξηλλάχθαι 
δὲ κατὰ τὰς τῶν ζῴων κράσεις " τῶν μὲν γὰρ ξηροτέρων τῇ κράσει 
ζῴων καὶ ἡ κόπρος ἐσῆὶ ξηραντικωτέρα , καθάπερ γε καὶ τῶν Sep- 


μοτέρων ϑεερμαντικωτέρα " ψύχει δὲ οὐδεμία, καθάπερ οὐδὲ ὑγραί- 


Toute espèce d’excrément ἃ des propriétés très-favorables à la perspi- 
ration. Certaines espèces d'excréments sont d'un usage très-fréquent, 
tandis que d’autres sont d'un emploi plus rare. Les excréments de chèvre 
sont ceux dont nous nous servons le plus fréquemment; on les appelle 
spécialement boules, et ils ont des propriétés tellement âcres et favora- 
bles à la perspiration, qu'elles conviennent même contre les tumeurs 
squirrheuses. Quand on brûle ces excréments, 115 deviennent plus sub- 
üls, mais ils ne deviennent pas manifestement plus âcres. Qu'ils soient 
brülés ou non, leurs propriétés sont détersives et favorables à la perspi- 
ration, et ils possèdent cette dernière propriété à un degré assez notable. 
ΠῚ faut comprendre que leurs propriétés générales et communes sont les 
mêmes pour toutes les espèces, et que ces espèces diffèrent seulement 
en raison du tempérament des animaux dont elles proviennent : en effet, 
les excréments des animaux d’un tempérament sec sont plus desséchants 
que les autres, tandis que ceux des animaux chauds sont plus échauf- 
fants:; mais aucune espèce ne refroidit, pas plus qu'aucune espèce n'hu- 


2. οὖν] καί Gal. — 3. σύραθοι CV. βραχὺ τό ACV. — Ib. Τοῦτο καὶ νῦν 


— 4. οὖσα V; om. À 1° m.— Ib. δυ- μέμνησο τήν Gal. — 9. ἅπασιν. .... αὖ- 
νάμεως om. À 1° τη. --- 4-5. ὡς..... ὧἂρ- τήν om. ACV in lac. — Ib. ἀκούειν 
uôTTem om. À 1° m. — 5. Kai μέντοι conj.; ..... over. AC; om. V Ras., Gal. 
καυθ. À 2° τη. CV; μέντοι καυθ. À 1° —Ib. χρή conj.;..... ΠΕΡ EE AC; om. 
m. — 5-6. punlimwrépa τε nai λεπῆομ. Ν᾽ Ras., Gal. — 10. δὲ παρὰ τήν Paul.; 


Paul. — 6. Φαίνεται À. — Ib. γάρ om. ACV in lac. — Ib. κρᾶσιν τε καὶ 
Gal. — 7. αὐτῆς om. À. — 8. οὐδὲ δίαιταν Paul. — ΤΡ. μέν] ἐν AC ; om. V. 


οι 
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SE ρϑεσϑες, τὰς, 


ΡΟΣ 


ἜΣ ΑΝ τοῖον ΟΝ δὰ 
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νει. Πολλὴ δὲ ἂν εἴη καὶ παρὰ τὴν τῶν ἐδηδεσμένων αὐτοῖς φύσιν 
ἡ διαφορὰ, καὶ διὰ τοῦτο ἐπὶ ἀνθρώπου μᾶλλον ἢ τῶν ἄλλων ζῴων 
μείζων ἐστὶν, ὅτι πποικιλωτάταις τροφαῖς χρῆται τὸ ζῷον" τί γὰρ 
ὅμοιον ἔχει σκόροδά τε καὶ κρόμμυα Paydvros, ἢ κολοκύνθας, εἰ 
οὕτως ἔτυχεν; Αἱ δὲ τῶν βοῶν κόπροι μετὰ τῆς ξηραντικῆς δυναά- 
μεως ἔχουσι καὶ τὴν ἑλκτικῆν. ἢ δὲ τῶν κροκοδείλων κόπρος καὶ 
ἡ τῶν ψάρων, ὅταν ὄρυζαν μόνην ἐσθίωσι, ῥυπΊικὴν καὶ ξηραντικὴν 
ἔχουσι δύναμιν, μετρίαν μὲν ἑκατέρα, καὶ «πολὺ μετριωτέραν καὶ 
ἀμυδροτέραν αἱ τῶν ψάρων. 

Ῥύπος ὁ τῶν ἀνθρώπων ξηραντικῆς ἐσΊι δυνάμεως, ἔχων τι καὶ 
Θερμότητος " ὅ γε μὴν ἐπιτρεφόμενος τοῖς τῶν προβάτων ἐρίοις 
ῥύπος, ἐξ οὗ τὸν καλούμενον οἴσυπον ποιοῦσι, menus ἐσήι δυνά- 


μεως παραπλησίως τῷ βουτύρῳ, βραχὺ δέ τι καὶ διαφορητικὸν ἔχει. 


mecte. Il y aura une grande différence aussi suivant la nature des ali- : 


ments ingérés, et, pour cette raison, cette différence est plus grande chez 
l'homme que chez les animaux, parce que l’homme se sert d'aliments 
très-variés : en effet, quelle ressemblance y a:t-il entre les excréments de 
celui qui a mangé de l'ail ou de l’ognon et ceux d’un homme qui aurait 
mangé des courges, par exemple? Les excréments de bœuf ont, outre 
leur pouvoir desséchant, des propriétés attractives. — Les excréments 
de crocodile [terrestre], ainsi que ceux des étourneaux, quand ils n’ont 
mangé que du riz, ont des propriétés détersives et desséchantes , et les 
deux espèces possèdent ces propriétés à un degré modéré, quoique, dans 
les excréments d'étourneau , elles soient beaucoup plus modérées et plus 
faibles que dans ceux des crocodiles. 

La crasse des hommes est douée de propriétés desséchantes, et elle 
a, en outre, un certain degré de chaleur; mais celle qui se forme sur la 
laine des brebis, et avec laquelle on fabrique la substance appelée suint, 
a des propriétés maturatives semblables à celles du beurre, et elle pos- 
sède, en outre, des qualités légèrement favorables à la perspiration. 


1. Πολλά C Gal. — Ib. ἐδηδεσμάτων δέ om. OC. — 6. τῶν χερσαίων προκοὸ. 
(sic) C. — Ib. αὐτῶν Gal. — 4. ὅμοιον] τούτων τῶν μικρῶν τε καὶ χαμαιρεπῶν κ. 
μᾶλλον G. — Ib. φαγόντος ex em.; Ca- Gal. — 8. μετρίαν ἑκατέραν Gal. — 8- 
yôvras ACV; φαγόντες Gal. — 5. Ai 9. μετριώτεραι x. ἀμυδρότεραι Gal. 


ὦ) 


3 
3 


1 
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3 


34 


34 











DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 731 


35 Σάρκες ἐχιδνῶν διαφορητικήν τε καὶ ξηραντικὴν ἱκανῶς ἔχουσι 
δύναμιν ἅμα τῷ ϑερμαίνειν μετρίως" ἐπείγεται δὲ, ὡς ἔοικεν, ἡ δύ- 
ναμις αὐτῶν ἐπὶ τὸ δέρμα, διὰ τούτου κενοῦσα τὰ κατὰ τὸ σῶμα 

36 περιτ]ώματα. Φθειρῶν τε γοῦν οὐκ ὀλίγον «πλῆθος γεννᾶται τοῖς 
ἔχουσι κακοχυμίαν ἐν τοῖς σώμασι δαψιλῆ, καὶ τοῦ δέρματος ἀφί- 
σήαταί τε καὶ ἀποπίπΊει καθάπερ τις λοπὸς ἡ ἐπιδερμὶς ὀνομαζο- 
μένη, κατὰ ἣν ἴσχονται μᾶλλον τῶν εἰς τὸ δέρμα φερομένων χυμῶν 
οἱ παχεῖς καὶ γεώδεις, ὑπὸ ὧν αἵ τε ψῶραι καὶ αἱ λέπραι καὶ ἐλε- 

37 Φαντιάσεις γένονται. -- Κοχλιῶν ἡ σὰρξ κοπεῖσα πρότερον ἐν 
ὅλμῳ καὶ μετὰ ταῦτα λειωθεῖσα ξηραντικωτάτη γίνεται πάντων 
τῶν ὑγρότητα περιτ]ὴν ἐχόντων μορίων, ὥσΊε καὶ τοῖς ὑδερικοῖς 
ἁρμόττειν. 

88 Πιμελῆς δὲ oléap διαφέρει τῷ πάχει" διὸ καὶ τοῖς yewdeolépar 


» \ c! / Ye \ pe 7 / »" ς 
ἔχουσι τὴν ὅλην φύσιν ζῴοις τὸ σΊέαρ γίνεται, καθάπερ τοῖς ὑγρο- 


35 La chair de vipère ἃ des propriétés assez fortement favorables à la 
perspiration et desséchantes, et, en même temps, elle échauffe modéré- 
ment : à ce qu'il paraît, la vertu médicinale de ces chairs se presse d’ar- 
river à la peau pour évacuer, à travers cette membrane, les superfluités 

36 contenues dans le corps. Il se forme donc une quantité assez considé- 
rable de poux chez ceux qui ont une abondance de mauvaises humeurs 
dans le corps, et il se détache et tombe de la peau une espèce d’écorce 
qu'on appelle épiderme, sous laquelle les humeurs épaisses et terreuses, 
qui se portent vers la peau et qui produisent la psore, la lèpre et l'élé- 

37 phantiasis, sont le plus souvent retenues. — La chair d’escargot ac- 
quiert, si on la pile d’abord dans un mortier, et si on la triture ensuite, 
des propriétés très-actives pour dessécher toutes les parties contenant 
une humidité superflue, raison pour laquelle elle convient aussi contre 
l'hydropisie. 

38 [μὰ graisse diffère de l’axonge sous le rapport de l'épaisseur : aussi les 
animaux dont la nature, considérée dans son ensemble, est plutôt ter- 
reuse, ont-ils de la graisse, et ceux dont la nature est plutôt humide, 


. ὁ Ν 13 LEA , Ν 

1. Ici V a en titre ἀπὸ τοῦ τα τῶν τε om. (. --- Ib. λέπος τι Gal. — Ib. ἢ 
ἁπλῶν ἐκ τοῦ Eevoxparous. — Ib. τε οι. ACV.— 7. καθ᾽ ὅν V. — 8-9. oi ἐλέ- 
C. — 5. ἰσχυρῶς Gal. — 3. κινοῦσα ᾧαντες Gal. — το. γίνονται À. — 13. 


Gal. — 4. δὲ οὖν V; τε οὖν Gal. — 6. déom.V.—14-p. 792,1. 1. ὑγροτέροις À. 
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7 ς (4 ΝΥ 29 re € \ \ J € / 
τέραν ἡ σειμελή. Διὰ τοῦτο τοιγαροῦν ἡ μὲν σπιμελὴ τήκεται ῥᾳδίως 
ὑπὸ τοῦ πυρὸς, οὐ ῥαδίως δὲ πήγνυται τακεῖσα, τὸ δὲ σήέαρ οὔτε 
τήκεται ῥαδίως, κἂν τακῇ, πηγνυται τάχισῆα καὶ Φαίνεται πολὺ 
σκληρότερον τῆς πιμελῆς. Ÿs μὲν οὖν εὐτροφῶν πιμελὴν ππλείσήην 
ἔχει διὰ τὴν φυσικὴν τῆς κράσεως ὑγρότητα, βόες δὲ καὶ αἶγες ὅσα 
τἄλλα κερασφόρα διὰ τὴν ξηρότητα τὸ σήέαρ τλεῖσΊον γεννᾷ. Σὺ 
δ᾽ εἰ βούλει, τὴν ἐλαιώδη καὶ λιπαρὰν οὐσίαν ἅπασαν ἐν τοῖς ζῴοις 
κάλει oléap ὥσπερ οἱ σλεῖσοι τῶν ἰατρῶν " ἔξεστι δέ σοι καὶ πι- 
μελὴν ὁμοίως. Ὑγρότατον δὲ τὸ σήέαρ τῶν ὑῶν σχεδὸν ἁπάντων τῶν 
A A \ » ΝΥ \ 9: 70 2 \ > / A ! 
ἄλλων, καὶ διὰ τοῦτο κατὰ τὴν ἐνέργειαν ἐγγὺς ἐλαίου τὴν δύναμιν, 
μαλακτικώτερόν γε μὴν ἐλαίου καὶ ποεπ]ικώτερόν ἐσῆι, καὶ διὰ τοῦτο 
τοῖς πρὸς φλεγμονὰς dpuorlouor καταπλάσμασι μίγνυται" τοῖς δὲ 

J \ NU 7 ΠῚ A Ὁ D /? » -" 
δακνομένοις κατὰ τὸ ἀπευθυσμένον ἢ τὸ κῶλον ἐνίεμεν αἴγειον μᾶλ- 


λον ἢ ὕειον σΊέαρ, οὐχ, ὅτι μᾶλλον ἀμθλυντικόν ἐσΐι δριμύτητος, 


de l'axonge. Pour cette raison donc, l'axonge fond facilement par l'effet 
du feu, mais ne se coagule pas facilement une fois qu'elle est fondue, 
tandis que la graisse ne fond pas facilement et se fige de nouveau très- 
rapidement, quand elle est fondue; enfin, on voit qu'elle est aussi beau- 
coup plus dure que l’axonge. Le porc a, quand 1] est bien nourri, la 
plus grande quantité d’axonge, à cause de l'humidité naturelle de son 
tempérament, tandis que les bœufs, les chèvres et les autres animaux 
cornus, vu leur tempérament sec, produisent la plus grande quantité de 
graisse. Si cela vous plait, vous pouvez appeler graisse toute substance 
huileuse et grasse provenant des animaux, comme le font la plupart des 
médecins; vous pouvez tout de même l'appeler aussi axonge. Les porcs 
ont la graisse la plus liquide de presque tous les animaux, et, pour cette 
raison, celle graisse se rapproche de l'huile par ses propriétés actives; 
seulement elle est plus ramollissante et plus maturative que l'huile : 
voilà pourquoi on en met dans les cataplasmes qui conviennent contre 
les inflammations, tandis qu'on a plutôt recours à la graisse de chèvre 
qu'a celle de porc pour les lavements qu'on injecte dans le rectum, ou 
dans le colon en proie aux picotements, non pas parce que la graisse 


8. κωλεῖν À; καλεῖν À 2° m. GC. —  V.— 9-10. τῶν ἄλλων ἐσήίν Gal.; ἀλ- 


Ib. dé om. AC.— 9. ὁμοίως] ὀνομάζειν λὼν À 1° m. — 11. μαλακτιιωτέραν 
ἅπαν τοῦτο τὸ γένος Gal. — Ib. dé om. AC; μαλακωτέραν V.— Ib. re μήτε AC. 
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ἀλλὰ ὅτι τὸ μὲν αἴγειον πήγνυται ῥᾳδίως διὰ πάχος, ἀποῤῥεῖ δὲ 
τὸ ὕειον ὁμοίως τῷ ἐλαίῳ, καὶ διὰ τοῦτο μίγνυται καὶ τοῖς ἕλκη 
ϑεραπεύουσι φαρμάκοις, οἷόν ππέρ ἐσΐι καὶ τὸ ὀνομαζόμενον πσάρυ- 


γρον. Καὶ διὰ λεπΊ)ομέρειαν δὲ ἔνια μᾶλλον ἀμδλύνει δριμύτητας, 


ὅταν ἐν τῷ βάθει τῶν δακνομένων σωμάτων τὸ λυποῦν ἢ" ὅλα γὰρ 


? 
διεξέρχεται τὰ σώματα καὶ σᾶσι κεράννυται τοῖς δάκνουσιν ἰχῶρσιν 
αὐτό. Κατὰ τοῦτο γοῦν καὶ τὸ χήνειον σήέαρ τὰ κατὰ βάθος τῶν 
σωμάτων δάκνοντα μᾶλλον ἀμόλύνει " ἔσ]ι δὲ καὶ Θερμότερον τοῦ 
ὑείου. Μεταξύ γε μὴν αὐτῶν do: τὸ τῶν ἀλεκτρυόνων καὶ τὸ τῶν 
ἀλεκτορίδων. Θερμότερον δὲ ἀεὶ καὶ ξηρότερον τὸ τῶν ἀῤῥένων 
ζῴων ἐσΊϊν, αὐτῶν δὲ τούτων τὸ τῶν ἐκτετμημένων frlor ϑερμόν 
τε καὶ ξηρόν ἐσῆιν " ὁμοιοῦται γὰρ ἀεὶ τὰ εὐνουχισμένα ἄῤῥενα τοῖς 
ὁμογενέσι Θήλεσιν. Ἁπάσης μὲν οὖν ππιμελῆς μέμνησο ὑγραντικὴν 
de chèvre émousse mieux l'acrimonie, mais parce qu’elle se coagule 
rapidement par suite de son épaisseur, tandis que la graisse de porc 
glisse sur les surfaces comme l'huile : c'est encore là la raison pour- 
quoi on en met dans les médicaments destinés au traitement des ul- 
cères, comme celui qu'on nomme parhygrum. La subtilité donne encore 
à certaines espèces de graisse la propriété d'émousser plus fortement les 
acrimonies que les autres, lorsque la cause des incommodités a son 
siége dans la profondeur des parties en proie aux picolements : en eflet, 
ces graisses pénètrent complétement les parties, et se mélent à tous les 
liquides ténus qui causent les picotements. Pour cette raison aussi, la 
graisse d'oie émousse plus fortement que celle de pore, ce qui produit 
des picotements dans la profondeur des parties, et, en outre, elle est plus 
chaude. La graisse de poule et celle de coq tiennent le milieu entre 
ces deux espèces. La graisse des animaux mäles est toujours la plus 
chaude et la plus sèche; mais, parmi les mâles eux-mêmes, la graisse des 
individus châtrés est moins chaude et moins sèche, car les mâles chà- 
trés deviennent toujours semblables aux femelles de la même espèce. 
Souvenez-vous donc que toute graisse ἃ la propriété d’humecter οἱ 


1. MAU..... AC; om. V.—3.xairo Gal.; om. V.— 12. ἀεί] ἀν C.— 13. μέ- 


ὄνομ. con].; καὶ dvo...., AC; καὶ τὸ xa- μνησο con].; δύναμίς Ras., Gal.;om. ACV 
Aoduevoy Gal.; om. Ras. — 9-10. καὶ in lac. — 13-p. 734, 1. 1. ἐσῆιν ὕγραν- 
τὸ τῶν ἀλεκτ. om. Gal. — αἰ... τετμη- τική τε καὶ ϑερμαντική Gal., Ras.; τὴν 


μένον AC; ἐκτεμνομένων τοὺς ὄρχεις ὑγραντικὴν..... Θερμαντικήν AC; om. V. 
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εἶναι τὴν δύναμιν καὶ Θερμαντικὴν τῶν ἀνθρωπίνων σωμάτων " ai 
δὲ κατὰ ἑκασήην αὐτῶν διαφοραὶ κατὰ τὸ μᾶλλόν τε καὶ ἡτἼόν εἰσιν" 
τοῦ μὲν γὰρ ὑὸς, ὡς πρὸς ἡμᾶς, ἡ πιμελὴ τὸ μὲν ὑγραίνειν ἔχει 
δαψιλῶς, τὸ Θερμαίνειν δὲ οὐχ ὁμοίως ὥσπερ τοὔλαιον, ἀλλά ἐσῆι 
κατὰ τὴν ἐν ἡμῖν ϑερμότητα καὶ ἡ τοῦ λίπους τῶν ὑῶν. H δὲ τῶν 
ταύρων πολὺ Sepuorépa καὶ ξηροτέρα τῆς τῶν ὑῶν ἐσῆιν. Τὸ δὲ 
μόσχειον σ]έαρ ἀπολείπεται τοῦ τῶν ταύρων ϑερμότητι καὶ ξηρό- 
τητι, καὶ τὸ τῶν ἐρίφων τοῦ τῶν αἰγῶν, τοῦτο δὲ τοῦ τῶν τράγων, 
αὐτὸ δὲ πάλιν τὸ τῶν ταύρων τοῦ τῶν λεόντων - διαφορητικώτα- 


\ ” - = 
τον γὰρ ἐκεῖνο σχεδὸν ἁπάντων τῶν ἐν τοῖς τετράποσιν " καὶ γὰρ 


ϑερμότατόν ἐσῆι καὶ Xerlouepéolaror. Χρονίζον δὲ ἅπαν σήέαρ : 


ἑαυτοῦ γίνεται ϑγερμότερόν τε καὶ emlouepéolepor, dole καὶ δια- 
Φορητικώτερον. 


d’échauffer le corps humain, tandis que les différences spéciales qu'elle 
présente ne sont que graduelles : en eflet, considérée par rapport à 
nous, la graisse de porc ἃ la faculté d’humecter largement, seulement 
elle ne saurait échauffer dans la même proportion, comme c'est le cas 
pour l'huile; mais la chaleur de cette graisse est au même degré que la 
nôtre. La graisse de taureau est beaucoup plus chaude et plus sèche que 
celle de porc. La graisse de veau reste en deçà de celle de taureau sous 
le rapport de la sécheresse et de la chaleur; il en est de même pour 
celle des jeunes boucs comparée à celle de chèvre, pour celle de chèvre 
comparée à celle des boucs adultes ; enfin pour celle des taureaux mêmes 
comparée à celle des lions, car, de toutes les graisses de quadrupède, 
celte dernière paraît favoriser le plus fortement la perspiration : en effet, 
elle est la plus chaude et la plus subtile. Toute graisse devient, si on 
la laisse vieillir, plus chaude, plus subtile, et, par conséquent, plus fa- 
vorable à la perspiration qu'elle n’était auparavant. 


1. σωμάτων" τούτον γὰρ μεμνῆσθαι 
χρὴ διὰ παντός Gal. — 2. éxaoTov Gal. 
— Ib. διαφοράν AC. — 5. καὶ ἡ του] 
wern (sic) AG; om. V. — Ib. je δέ) ἢ 
τον À; .....xrou C; om. Υ. --- 6. ἐσῆιν 
om. CV Gal, — 8. καὶ τοῦ τῶν ἐρίφων 


τό ACV. — Eb. τοῦτο δὲ τὸ τῶν V; 
τοῦ AC; ἀπολείπεται δὲ καὶ τὸ τῶν ai- 
γῶν τοῦ τῶν Gal. — Ib. τράγου C. — 
9. αὐτῶν δή Gal. — Ib. τράγων Aët. 
— Ib. τούτων δὲ ὄντων AC. — 10, καὶ 
γὰρ καί Gal. 
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Μυελὸς μαλακτικῆς τῶν σκληρυνομένων τε καὶ σκιῤῥουμένων σω- 
μάτων éolt δυνάμεως, εἴ τε μύες, εἴ τε τένοντες, εἴ τε καὶ σπλάγχνα. 
Καλλίσίου δὲ ἐπειράθην ἀεὶ τοῦ τῶν ἐλάφων, ἐφεξῆς δὲ τοῦ τῶν μό- 

ue δὲ » 7 \ 17 A , A 1 \ ἕξ / 
σχων᾿ à δὲ τῶν ταύρων καὶ τράγων δριμύτερός ἐσΊι καὶ ξηραντικώτε- 
ρος, ὥστε οὐ δύναται διαλύειν σκληρότητας σκιῤῥώδεις. Λαμβάνεται 
δὲ οὐ μόνον ὀσήῶν μυελὸς, ὅσπερ δὴ καὶ ὄντως ἐσΊὶ μυελὸς, ἀλλὰ 

'ECEEN) - (677 ἃ \ 2 2 / \ » ) 
καὶ à ἐκ τῆς ῥάχεως, ὃν καὶ αὐτὸν ὀνομάζουσι μυελὸν νωτιαῖον, ὄντα 
σκληρότερόν τε καὶ αὐχμηρότερον τοῦ λοιποῦ" μαλακώτερος γάρ 
2 OS A ΄ \ δὴ \ - δ. ΣΝ ἢ ΚΕΝ 2 =. </ 
oi ἐκεῖνος καὶ λιπαρώτερος, καὶ διὰ τοῦτο ἐγὼ τὸν ἐκ τῆς ῥάχεως 
ἰδίᾳ κατὰ ἑαυτὸν ἄνευ τούτου κατατίθεμαι. 

Ναινίδων κεφαλῶν κεκαυμένων ἔοικε ξηραντικη τίς ἡ δύναμις 
εἶναι μὴ πάνυ δριμεῖα" τοῦτο γὰρ ἐνίοις ὑπάρχει τῶν κεκαυμένων, 
ὡς τό γε ξηραίνειν κοινὸν ἅπασιν. 

Κέρας ἐλάφου καὶ αἰγὸς κεκαυμένον καὶ τεπλυμένον ξηραντικῆς 

ρ A 


UVAUEWS ETIEVe — GOIOPDIOY SNDAIVEL καὶ EPUOIVEL καὶ οιαίο- 
δυνάμεώ 251 Kaoïép ξηραί } Depp δῶ 


La moelle a la propriété de ramollir les parties affectées d’endurcisse- 


ment ou de squirrhe, que ces parties soient des muscles , des tendons ou 


des viscères. L'expérience m'a prouvé que la meilleure est toujours celle de 
cerf et ensuite celle de veau; la moelle des taureaux et des boucs est trop 
âcre et trop desséchante pour pouvoir dissoudre des endurcissements 
squirrheux. On n'emploie pas seulement la moelle des os, qui est vérita- 
blement de la moelle, mais aussi la moelle épinière, qu'on appelle en- 
core moelle du dos, et qui est plus dure et plus sèche que l’autre : en 
effet, la moelle des os est la plus molle et la plus grasse, et, pour cette 
raison, je conserve à part la moelle épinière sans la mêler à l’autre. 

À ce qu'il paraît, la tète de mendole [salée] possède, si on la brûle, 
certaines propriétés desséchantes, sans qu'elle soit extrêmement âcre : 
en effet, cette dernière propriété se rencontre dans quelques substances 
brûlées, tandis que la faculté de dessécher est commune à toutes. 

La corne de cerf et de chèvre, brülée et lavée, a des propriétés dessé- 


chantes. — Le castoréum dessèche, échauffe et favorise la perspiration. 
2. τένοντες, εἴτε σύνδεσμοι τοῦτο σά- καλοῦσιν Gal. — 6. μόνος ὁ ἐκ τῶν ὀσ]ῶν 
σχοιεν, εἴτε Gal., Aët. — Th. καί om. Gal. — Ib. ὥσπερ ACV. --- 7. 6 om. 


V,— 3-4. νέων βοῶν oùs δὴ καὶ μόσχους Gal. — 11. Ke®. pur. ταριχηρῶν Gal. 
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ρεῖ. Τοῦτο μὲν οὖν αὐτῷ κοινὸν καὶ mpès ἄλλα φάρμακα ππ᾿ιάμπολλά 
ἐσῆιν " λεπΊομερὲς δὲ ἱκανῶς ὑπάρχει, καὶ κατὰ τοῦτο πλέον ἑτέρων 
δύναται Θερμαινόντων τε καὶ ξηραινόντων ὁμοίως αὐτῷ" τὰ γὰρ 
λεπΊήομερῆ δρασ]ικώτερα τῶν π-αχυμερῶν ἐσΐι, κἂν ἴσην ἔχῃ τὴν 
δύναμιν, ἐκ τοῦ διεξέρχεσθαι καὶ κατὰ βάθους ἰέναι τῶν ὁμιλούντων 
σωμάτων, καὶ μάλισα ὅταν ἢ ταῦτα πυκνὰ, καθάπερ τὰ νευρώδη. 
Φανερῶς γοῦν ὑπὸ τοῦ κασήορίου τὰ τοιαῦτα μεγάλως ὠφελεῖται διὰ 
τὴν εἰρημένην aitiav. . ........ OL MANIA à 239 tte ον PATCH 
Τὸ μὲν οὖν λευκὸν καὶ λεπ]ὸν τῶν φῶν τῶν ἀδηκτοτάτων ἐστὶ 
7, ᾽δὲ 5 7 Ω: 2 à / u e/ # 

φαρμάκων, οὐδὲ ἀποτυχίαν εἶχον ἐκ δυσκρασίας τοιαύτης, οἵαν ἔχει 
\ / EN ” ᾽ , με A 2 / 
τὸ γάλα πολλάκις ἐπὶ τῶν ἠπεπΊηκότων ζῴων, ἢ ὑπερπεπεινηκό- 


των, ἢ ὑπερδεδιψηκότων, ἢ μοχθηροῖς ἐδέσμασι χρησαμένων " τὰ δὲ 


» À / 7 2 δέ θ / \ 2 = ! el 
ὠὰ μίαν μόνην ἐπιδέχεται μοχθηρίαν τὴν ἐκ τῆς ππαλαιότητος, ἣν 


4 


Ces propriétés lui sont communes avec un grand nombre d’autres médi- 
caments; mais le castoréum est d'une subtilité assez fortement pro- 
noncée, et, sous ce rapport, il a quelque chose de plus que d’autres 
médicaments qui échauflent et qui dessèchent au même degré que lui : 
en effet, les substances subtiles sont plus efficaces que les substances à 
particules grossières, même quand leurs propriétés atteignent le même de- 
gré que les leurs, parce que les premières traversent les parties qu'elles 
touchent, et pénètrent dans leur profondeur, surtout quand ces parties 
sont compactes, comme les parties nerveuses. Il est donc évident que le 
castoréum fait beaucoup de bien à ces parties-la pour la cause que nous 
VEDONS ΟΥ̓ΘΧΡΌΒΟΙΣ ee ee er Te Ier 4 

La partie blanche et ténue des œufs constitue un des médicaments le 
plus à l’abri de l'inconvénient de causer des picotements; elle n’a pas 


non plus la chance d’échouer par suite d’un mauvais tempérament du 


genre de celui que le lait présente souvent chez les animaux qui digè- 
rent mal, qui ont souffert d'un excès de faim ou de soif, ou qui ont 
fait usage de mauvais aliments : en effet, les œufs ne sont sujets qu'à un 
seul inconvénient; 1] tient à ce qu'ils [ont des qualités nuisibles quand 


ils] deviennent vieux; cet inconvénient peut être très-facilement évité 


3. γάρ τοι Gal. — 7-8. ὑπὸ..... αἷ- d’une demi-page. (Voy. les notes). — 
τίαν om. ACV. — 8. αἰτίαν] Ici, dans 9-12. Τὸ..,.. ὑτερπεπεινηκότων, ἤ om. 
les manuscrits À C V, existe une lacune ACGV, — 12. κεχρημένων Gal. 
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ῥᾷστον ΦυλάτΊεσθαι τὸν ποροσφάτοις χρώμενον. — Éoe δὲ συνη- 
θέστατον ἡμῖν εὐπορισήότατόν τε τὸ τῶν ἀλεκτορίδων, καὶ διὰ 
τοῦτο αὐτῷ χρώμεθα μὴ δεόμενοι τῶν ἄλλων, καίτοι τὴν αὐτὴν 
ἐχόντων φύσιν" τῇ κράσει δέ ἐσῆι ψυχρότερον ὀλίγῳ τοῦ συμμέ- 
τρου. Éot: δὲ καὶ à λέκιθος τῶν ὠῶν ὁμοίας Φύσεως, καὶ διὰ τοῦτο 
μίγνυται τοῖς ἀδήκτοις, ἑψηθέντων, ἢ ὀπΊ]ηθέντων τῶν φῶν. Ἐδη- 
λον δὲ ὅτι διοίσουσιν ἀλλήλων αὗται βραχεῖαν διαφορὰν διὰ τὸ ξη- 
ραντικωτέραν μὲν ἠρέμα γίνεσθαι τὴν ὀπΊὴν, ὅσον δὲ ποροσέλαδε 


» δ » Ἢ -" 2 λλύ - - É , 
τῆς OUVALLEWS ταυτῆς, τοσοῦτον ATOAAUVAL TOU παρηγορίκου. μψύ- 


χει δὲ μετρίως τὸ φὸν καὶ ἀδηκτως ξηραίνει. 
É / 2 J - 7] \ - / \ ” 
χίνων ἀμφοτέρων, τοῦ τε ϑαλασσίου καὶ τοῦ χερσαίου, τὸ σῶμα 
τᾶν καιόμενον ἐργάζεται τέφραν ῥυπΊικῆς τε καὶ διαφορητικῆς καὶ 
καθαιρετικῆς δυνάμεως. — Κοχλιῶν κεκαυμένων ἡ τέῷζρα ἕξηραντι- 


mn. € =. 2 1 ὃ / 2 7 δ \ \ = \ 4 
ANS 1XAVWS ETIL OUVAUEWS , EXOUONS τι OX τὴν HAUOIY HO SEP Ve 


en employant des œufs frais. — L'espèce d'œufs qui nous est la plus 
familière, et que nous nous procurons le plus facilement, sont les œufs 
de poule : voila la raison pourquoi on se sert de ceux-là sans avoir be- 
soin des autres, quoiqu'ils aient la même nature; ces œufs ont un lem- 
pérament un peu plus froid que le degré moyen. Le jaune d'œuf est 
d'une nature semblable à celle du blanc : pour cette raison, on le mêle 
aux médicaments qui ne doivent pas irriler, après avoir fait cuire les œufs, 
soit dans l’eau, soit à sec. Il est clair que, dans ces deux cas, les jaunes 
d'œufs présenteront une légère différence entre eux, parce que celui qui 
est cuit à sec deviendra un peu plus desséchant, et perdra autant de ses 
propriétés sédalives qu'il a gagné sous le rapport de cette faculté-là. 
L'œuf refroidit modérément et dessèche sans causer de picotements. 

Si on brüle tout le corps des deux espèces de hérisson, c’est-à-dire du 
hérisson de mer et du hérisson terrestre, on obtient des cendres douées 
de propriétés détersives, favorables à la perspiration et cathérétiques. 
— Les cendres d’escargots possèdent des propriétés desséchantes assez 
fortement prononcées, et l'action du feu leur donne, en outre, quelque 


1. τῶν AC; τοῖς Gal. — Ib. δέ om. — 7-8. ξηραντικώτερα V Gal. — 8. 
C. — 4. ὀλίγῳ om. Gal. — 6. μίγν. ὀπήησιν Gal. — το. τὸ φόν om. Gal. — 
κηρωταῖς ἀδήκτοις Gal.; ἀφλεγμάντοις 13. ..... δύναμιν AC; om. V. — Xb. xe- 
μίγν. Φαρμάκοις Paul. — 3. αὐταί AC. καυμ. om. Gal. — 14. δεινῶς V. 
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Καὶ dxavolor δὲ ξηραίνουσιν ἱκανῶς. — Καρκίνων τῶν ποταμίων 
καυθέντων ἡ τέῷφρα “παραπλησίως τοῖς εἰρημένοις ξηραντικὴν ἔχει 
τὴν δύναμιν. — ἀλεκτορίδων ἁπλοῦς ζωμὸς ἐπικερασήικῆς ἐσΐι dv- 
νάμεως, ὥσπερ ὁ τῶν “Παλαιῶν ἀλεκτρυόνων ὑπακτικῆς " ἕψειν δὲ 
αὐτοὺς χρὴ μετὰ ὁλῶν ἐπὶ mAeïolor. 

ἀϑάρκιον δριμύτατόν ἐσΐι καὶ Θερμαντικώτατον" διὸ καὶ κατὰ 
αὑτὸ μὲν ἀἄχρησΊόν ἐσΐι, μίγνυται δὲ τοῖς ἀμδλύνουσι τὴν δύναμιν 
αὐτοῦ, καὶ οὕτω γίνεται πτολύχρησΐον ἐπὶ τῶν ϑερμανθῆναι δεομέ. 
νων διαθέσεων ἔξωθεν “σροσαγόμενον" εἴσω γὰρ τοῦ σώματος οὐχ 
οἷόν τε λαβεῖν αὐτὸ διὰ τὸ σφοδρὸν τῆς δυνάμεως. — ἀλκυόνια 
ῥύπΊει μὲν π΄ἀντα καὶ διαφορεῖ, δριμεῖαν ἔχοντα “ποιότητα καὶ Sep- 
μὴν δύναμιν, ἀλλὰ τὸ μᾶλλόν τε καὶ ἧτἼον ἐν αὐτοῖς ἐσήιν...... 


chose de chaud. Cependant, même quand ils ne sont pas brülés, les es- 
cargots dessèchent assez fortement. — Les cendres de crabes d’eau douce 
ont des propriétés desséchantes semblables à celles des médicaments dont 
nous venons de parler.-— Le bouillon simple de poulet a des propriétés 
tempérantes , de même que celui de vieux coqs a des propriétés laxa- 
üves, mais il faut le faire bouillir pendant longtemps avec du sel. 
L'adarcé est très-âcre et très-échauffant : pour cette raison, on ne sau- 
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rait l'employer tout seul, mais on le mêle aux substances qui émoussent | 


ses propriétés; de cette manière, il devient d’un usage très-fréquent, et 
on l'applique à l'extérieur sur les affections qui ont besoin d’être échauf- 
fées, car il n'est pas possible de prendre ce médicament à l'intérieur, à 
cause de la véhémence de ses propriétés. — Toutes les espèces d’alcyo- 
nium détergent et favorisent la perspiration, parce qu'elles ont des qua- 
lités âcres et des propriétés chaudes, cependant il y a des différences en 
plusietienimoims/entrelces substances etre PER 


2. ὁμοίως Gal. — ὃ. λιτός Paul. — ἐσήιν οὐκ ὀλίγον Gal. — 12-13. lacuna 
Ib. ἐπικρατικῆς Ὁ: ἐπικρατητικῆς ΑΝ. totius fere paginæ À, et dimidiæ pag. 
— 11. ἅπαντα Gal. — 129. ἐν αὐτοῖς CV. 
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DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 739 
Matth. 357. 


[γ΄. Τίνας κήρυκες καὶ πορφύραι ὡς ἔμπλασῆρος ὠφελοῦσιν; Éx τῶν 
Ξενοκχράτους. 


ΡΟ ΕΙΣ τῶν γυναικῶν ἀποκαθαίρουσι καταχριόμενοι. 
Μαλάγματός τε τρόπον ἐπιτιθέμενοι pds τοὺς οἰδαλέους καὶ πε- 
P de ρ 
πωρωμένους τῶν ὄρχεων ἐπαρκέσήατοι γίνονται, πρός τε τοὺς ἤδη 
ἔχοντας ὑγρὰ, καὶ πρὸς τοὺς συνόγειν μέλλοντας, καὶ πτορὸς ἅπαν 
7 LA 7 \ - X 7 -Ὁ DUEN J \ 
ἀπόσήημα καὶ φῦμα. Χρησάμενοι γοῦν ἐπὶ συναγηοχότων καὶ pds 
διαίρεσιν ἐπιτηδείων ἀποσήημάτων διεφορήσαμεν δίχα πάσης ἐναρ- 
ρ μ ρήῆσαμεν dy, p 
γοῦς αἰσθήσεως. Apaslixcirepor δὲ σύνθετόν ἐσῆι τόδε - λιθαργύρου 
ZLopc', κηρύκων τέῷρας Ζι ζ΄, ἐλαίου ππαλαιοῦ κ'λ', ψιμυθίου 4 κ' 
ρ ρ , » VIH ᾽ 
ῥητίνης τερεθινθίνης 2 ιγ', λιδάνου Ln', ὕδατος κ' δ΄. Τὴν λιθάργυ- 


ρον καὶ τὸ ψιμύθιον τούς τε κήρυκας καὶ τὸν λιδανωτὸν λεάνας χωρὶς 


3. QUELLE EST L'UTILITÉ DES BUCCINS ET DES POURPRES EMPLOYÉS SOUS FORME 
D'EMPLÂTRES. — TIRÉ DE XÉNOCRATE. 


employés sous forme d’onction, ils détergent les... .. des femmes. Ap- 
pliqués en guise de malagme, ils sont éminemment uliles contre les tu- 
meurs et les induralions tofacées des testicules, que ces tumeurs con- 
tiennent déjà du liquide, ou qu'elles soieni sur le point de s'en remplir ; 
ils conviennent égalemeni contre toute espèce d'abcès ou de tumeur pu- 
rulente. En employant donc ces animaux contre les abcès qui se sont 
déja remplis de liquide, et qui sont prêts à être incisés, nous les avons 
dissipés sans la moindre sensation | douloureuse] appréciable. La com- 
position suivante est encore assez efficace : litharge, cent six drachmes : 
cendres de buccins, dix-sept drachmes; vieille huile, trente cotyles; cé- 
ruse, vingt drachmes ; résine de térébenthinier, treize drachines ; encens, 
huit drachmes: eau, quatre cotyles. Triturez la litharge, la céruse, les 


buccins et l'encens, chaque médicament à part dans un mortier, versez 


Cu. ὃ. Tit. ex Ind.; om. text. —  meruponévous CM. — 6. Χρισάμενοι 
2. ...Tos ea... À; om. V; maculas quæ M. — 7. ἐπιτήδειον À. — Ib. διαφορή- 
ora deturpant Ras. — ἢ». καταχριόμεναι σαμεν C.— 9. ψιμυθίου Z καὶ ἐλ. σαλ. 


Codd. — 3, ἐπιτιθέμεναι Codd.— 3-4. n° XV. 


h7. 
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740 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XV, 3. 
Mutth. 357-358. 


ἕκαστον ἐν Suia, ἐπιχέας τὸ ὕδωρ καὶ τὸ ἔλαιον, ἀνάτριψον ἐπιμε- 358 
Ads, εἶτα ἐν χύτρᾳ καινῇ ἕψε, κινῶν συνεχῶς σπάθη, προσέχων 
μὴ προσκαῇ. ἰδὼν δὲ αὐτὰ ἡμίεφθα ἔμξδαλλε τὴν ῥητίνην, εἶτα τὸν 6 
AuÉavarop” ÉVe δὲ ἑῶώς pn...:.......... oo à 0 b à LDC 
EITANEUNOUS Ne OU ἄν τε κατεράσας, ἀνελόμενος χρῶ. Ila- 7 
ραδόξως ἐνεργεῖ πρὸς τὰ προειρημένα" ποιεῖ δὲ ἄκρως καὶ πρὸς 
τὰ κακοηθη καὶ νεμόμενα καὶ δυσαλθῆ. Οἱ δὲ ποροειρημένοι κήρυκες 8 
ἐν τῷ μέλιτι σρὸς mapowridas, καὶ ἐν paoloïs καὶ μετὰ ὕδατος κα- 
ταπλατΊόμενοι, καὶ mpès τὰ ἐν κεφαλῇ ἑλκύδρια πυκνὰ, ἐρυθρὰ, 
μικραῖς προσεοικότα Θηλαῖς, ἃ καλεῖται κηρία. Kai [ai] μεγάλαι 9 
δὲ καὶ σκληραὶ πορφύραι τὰ αὐτὰ ποιοῦσι τοῖς κηρυξιν. 

l'eau et l'huile dessus, broyez avec soin, faites ensuite bouillir dans un 
pot nouveau , en remuant continuellement les ingrédients avec un petit 
bâton, et en faisant attention à ce qu'ils ne brülent pas. Quand on voit 6 
que les ingrédients sont à moitié cuits, on ajoutera la résine et ensuite 
l'encens; on fera bouillir jusqu'a ce que............... ..soit qu'on 
transvase, on enlèvera le médicament pour s’en servir. Ce médicament 7 
agit d'une manière étonnante contre les maladies que nous venons d’énu- 


mérer; 1] agit efficacement aussi contre les ulcères malins, envahissants 
et difhciles à guérir. Les buccins dont 1] vient d’être question, incorpo- & 





rés dans du miel et employés sous forme de cataplasme, sont efficaces 
contre les parotides ; sous cette forme et aussi mis en cataplasme avec 
de l’eau, ils peuvent servir contre les affections des seins et contre les 
petits ulcères multiples et rouges de la tête, qui ressemblent à de petites 
papilles et qu'on appelle favus. Les pourpres grandes et dures produisent 9 
le même effet que les buccins. 


4-5. éÿe..... χρῶ] Ras. hæc supplet καταράσας xai:N ; καθαιράσας ACM. — 
ex AËtio.— 5. xarepdous ex em. Matth. 10. [αἱ] om. Codd. 
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ἔτυ 


DES MÉDICAMENTS COMPOSÉS. 741] 











ΡΟΣ ΝΑ pets τε ὐαδ αρανς ἘΠ ΟΣΟπροΠΦψιορᾺΡ Πρ γα Τῶν 
ἁπλῶν φαρμάκων μόνον ἦν δυνατὸν σπάσας ἰᾶσθαι τὰς πσαρὰ φύσιν 
διαθέσεις, οὐκ ἂν ἐδεήθημεν οὐδέποτε συνθέτου φαρμάκου " νυνὶ δὲ 
οὐχ οὕτως ἔχει" ππολλάκις γὰρ ἄχρι τοσοῦδέ τινος ἐκθερμῆναι τὸ 
σῶμα βουλόμενοι, τῶν ἁπλῶν | οὐδὲν ἔχομεν τοιοῦτον. Μία μὲν 
αὕτη χρεία τῶν συνθέτων, ὅταν ἐκ τῶν ὁμογενῶν τὸ σφοδρὸν τῷ 
μαλακῷ μίξωμεν, ἀποροῦντες τοῦ μέσου " μία δὲ ἄλλη τῆς τῶν ἑτε- 
ρογενῶν ἐκ τοιοῦδε γίνεται λογισμοῦ. ΣΣπανίως ἂν εὕροι τις διάθεσιν 
ἤτοι διαφορούντων μόνον, ἢ ἀποκρουομένων δεομένην * διὰ τοῦτο 


γοῦν ἀναγκαζόμεθα πολλάκις μὲν εὐθέως ἐν ἀρχῇ, πάντως δὲ οὖν 


[FRAGMENT DU LIVRE ΧΥΙ]. 


Nesle lee ist ses relate Mel ele teen δι᾽, 6 δ᾽ ἃ sea nets ieliemetelele en eo folles at eee) eee e 


S'il était possible de guérir toutes les affections contre nature unique- 
ment à l'aide des médicaments simples, nous n'aurions jamais besoin 
d’un médicament composé; mais il n'en est pas ainsi: en effet, lorsque 
nous voulons échaufler le corps jusqu'à un certain degré déterminé, 
nous n'avons souvent aucun médicament simple capable de produire cet 
effet. C’est là un des cas qui nécessitent l'emploi des médicaments com- 
posés, c'est-à-dire lorsque nous méêlons un médicament fort à un mé- 
dicament faible de la même classe, parce que celui de force moyenne 
nous fait défaut; un autre cas, qui regarde les médicaments de classe 
différente, se déduit du raisonnement suivant. On trouvera rarement 
une maladie qui ait uniquement besoin d'agents favorables à la perspi- 
ration, ou uniquement de répercussifs : pour celte raison, nous sommes 
dans l'obligation de mêler souvent immédiatement dès le commence- 


2-3. μάκων...... μόνον. ..... κων μόνον ὅταν. .... μίξωμεν om. Gal. — 7. σῷο- 
ACM.— 3. ἁπάσας Gal. — 5. ἀχριοσῆος δρῶν À. --- 9. τοιούτου Gal. — 11. οὖν 
οὐδέ À ; dypnolos οὐδέ C; ἀχρησῆα οὐδέ Gal. — 11-p. 742, 1. 1. πολλάκις δὲ 
M. — Ib. ἐκϑθερμανθῆναι Gal. — γ-δ. ὀλίγον Gal. 
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742 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XVI. 

ὀλίγον Üolepor μιγνύναι τι τῶν διαφορητικῶν " εἰ δὲ ὀδύνη συνείη 
σφοδρὰ, καὶ τῶν παρηγορικῶν. Καὶ τά γε ππολυχρησήότατα καὶ 
κάλλισήα φάρμακα τὰς ἐναντίας ἐν ἑαυτοῖς ἔχει δυνάμεις. Τινὰ δὲ 
τῶν ἁπλῶν οὐδὲ εἰς χρῆσιν ἀχθῆναι δύναται χωρίς γε ἑτέρου μίξεως, 


οἷον ὅταν ἐμπλασ]ὸν φάρμακον ἐπιτιθέναι τινὶ βουλώμεθα... ... 


ment, mais, en tout cas, du moins, un peu plus tard [aux répercussifs }, 
quelque substance qui favorise la perspiration, ou, s’il existe en même 
temps une douleur violente, quelque substance sédative. Aussi les mé- 
dicaments les plus recommandables, et de l'usage le plus fréquent, con- 
tiennent-ils des substances de propriétés opposées. Quelques médica- 
ments simples ne sauraient même être employés sans qu'on en ajoute 
un autre, comme, par exemple, lorsque nous voulons appliquer un 
médicament emplastique à quelque malade...................... 


1. ἤν Gal. — Ib. συνῇ Codd. — 3. Gal. — 5. ἐπιτιθέναι τινὶ βουλώμεθα om. 
αὐτοῖς Gal. — ἡ. χωρὶς ἑτέρας μίξεως Codd. 


οι 


σι 


G 























SCHOLIES 


DES 


LIVRES XI, XII, XIII ET XV. 


Dioscor. IT, 1 : Περὶ ἀγαρικοῦ, p. 338, 1. 11.— Κτηδόνας] Κτηδόνες ! κυρίως 
εἰσὶν ai εὐθεῖαι τοῦ ξύλου ἐκφύσεις. 

IV, 59 : Περὶ ἀγηράτου, p. 548, 1. 8. --- Σκιάδιον) 2 Πολλὰ μὲν τῆς σκιάδος τὰ 
σημαινόμενα δηλοῖ δὲ καὶ τοὺς εὐμεγέθεις κλάδους. 

IV, 133 : Περὶ αἰγίλωπος, p. 619,1. 15. — ἀθέρες] 3 ἀθέρες κυρίως τῶν dola- ὃ 
χύων τὸ ἐπ᾽ ἄκρου λεπήότατον " ἐντεῦθεν καὶ τοῦ ἠκονημένου σιδήρου τὴν ἀκμὴν " 
ἀθέρα ἔλεγον. 

IV, 103 : Περὶ αἰθιοπίδος, p. 597, 1. 4. — Νασχάλας] " ἀντὶ τοῦ κλῶνας κυ- 
ρίως δὲ μασχάλιον λέγεται τοῦ Φοίνικος ἡ ῥάδδος, καὶ μασχάλινον " τὸ φοινίκινον 
πλέγμα. 10 

Ι, 118 : Περὲ ἀκακαλλίδος, Ρ- 114. --- Πολλὰ περὶ τῆς ἀκακαλλίδος ? 6° Παάμ- 
Φιλός φησι δειινὺς ἠγνοηκέναι αὐτὸν τὴν βοτάνην. 

Ι, 133 : Περὶ ἀκακίας, p. 127, 1. 11. — ἣν λοβοῖς] Πολλὰ τοῦ λοδοῦ τὰ σημαι- 
νόμενα" δηλοῖ δὲ καὶ τὸ ἀγγεῖον ὅθεν τὰ χλωρὰ ὄσπρια ἐκκομίξοντες ἐσθίομε». 

ΠΙ,.17 : Περὶ ἀκάνθης, Ρ. 360,1. 4. — -Κιταρίοις] 10 ἀντὶ τοῦ “πἰλοις - κίτα- 1Ὁ 
pis” γὰρ ὃ βασιλικὸς “πῖλος ὡς τρίτῳ |? Περσικῶν. 

1051. 585 Θυρσοειδής] ἀντὶ τοῦ κωνοειδής. 

IV, 78 : Περὶ ἑτέρου ἀκονίτου, p. 575, 1. 11. — Νόσχον] ἀντὶ τοῦ κλάδον ἡ 
βλασήόν - μοσχεύματα γὰρ τὰ νέα τῶν φυτῶν ἔλεγον, ὡς καὶ ὁ ἐξ Πριγόνης "" Épa- 
τοσθένης © ἐπ’ ἀμπέλου" 20 


Μόσχους καὶ χλωρὰς κλήματος ἐκφυάδας. 


€ 4 ͵ 
L, 2 : Περὶ ἀκόρου, p.11, 1. 14. --- Τόνασι] Γόνυ éolir ἡ δέσις" Hpddoros y : 
καλάμου ἕν γόνυ “σλοῖον Éxaolop “ποιέεται 5. 


1 κτηδόνας] Voy. Suidas, voce. Conf. aussi Eustath. ad IL. p. 1229 1. 42. — " σκιά- 
δειον À M. — 5 ἀθέρες] Conf. Phrynichus dans les Anecd. de Bekk. p. 21. --- " Matth. 
propose de lire ἀκήν. --- 5 μασχάλας.) Voy. Hésychius μασχάλιον et μασχάλινον. — 
® μασχαλίον À. —1 ἀκακαλίδος A; item Diosc. 1. 1. — ὃ ὃ om. Α. — * δηλοῖ δὲ 
καί] Conf. Scol, Nic. Ther. 536; Eustath. ad Il. Ρ- 976, 1. 34; Etym. Gud. p. 372, 110, 
et Suidas, voce. — 1 κιτ)αρίοις Diosc. — "1 Voyez, sur le chapeau persan appelé xérapis , 
ou plus communément κίδαρις, Pollux, X, 162, Etym. magn. p. 310, 1. 53; 513, 16, οἱ 
758, 6; Suid. κέδαρις et τιάρα; Hésych. xédapis et xérapis ; la note de Hemsterhusius à 
l'endroit cité de Pollux, et Müller, ad Fragm. Gtesiæ, p. 68 ed. Didot. — ᾿ἢ ὡς τρίτῳ] 
Comme Matth. le remarque, il manque ici d’abord la préposition ἐν, ensuite le nom de 
l'auteur qu’on cite ; mais c’est, à n’en pas douter, Ctésias. ( Voy. les fragments conservés par 
Photius, $ 47, dans l'éd. de Ctésias, de Müller.) — 15 Voy. Hesych. μόσχοι et μόσχος. 
EE Hpryovns ex em. Matth.; ἐξ ἠρηγόνης M ; ἐξηρηγομένης A. —15 Éparoo)évous 
Codd "1er “πποιέται M. Voy. Hérod. ΠΙ, 98, 3.— Le ms. omet ces deux scholies. 


* Voyez, sur ces scholies, notre préface, p. 1. 
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7hû SCHOLIES. 


V, 2 : Περὲ ἀμπέλου ἀγρίας, p. 687, 1 15 = Hepuaer| ἀντὶ τοῦ μελαίνει. 

TI, 14 : Περὶ ἀμώμου, p. 28, 1. 13. — Εὐρῶτος] ἀντὶ τοῦ νοτίδος" κυρίως δὲ εὐρώς 
8014 τὸ γινόμενον ! σκοτεινὸν ? καὶ ἰῶδες χρῶμα περὶ τὸν αεπίοια τὸν χαλκόν ὅ. 

IT, 163 : Περὶ ἀνδροσαίμου, p. 499, 1. 7. — ἣν καλυκίοις] 1 ἀντὶ τοῦδ ἐν 
βλασήημάτων κεφαλαῖς. 

Après le paragraphe d'Oribase sur ᾿᾿ἀνθυλλίς (Diosc. IT, 143, p. 482) on lit 
la scholie suivante : 

ἀντίῤῥινον" ἢ κυνοκεφαλιον 1" Διοσκορίδης" καὶ Σωρανὸς οὐ μέμνηνται αὐτῆς " ὁ 
δὲ Ῥοῦφος ἐν Βοτανικῶν γ΄ καὶ Πάμφιλος ἐν τῷ Περὶ βοτανῶν μέμνηνται αὐτῆς" ὁ δὲ 
Θεόφραστος" ἀντίῤῥιζον αὐτὴν καλεῖ ἐν Φυτικοῖς " 6 δὲ Γαληνὸς 19 ἐν Ἁπλοῖς ἄμ- 
πρινον ἢ ἀνάῤῥινον "Ξενοκράτης... .«᾿᾽ ἢ κυνοκέφαλον, καὶ Πάμφιλος. 

IT, 152 : Περὶ ἀρνογλώσσου, p. 268, 1. το. --- Καυλὸν γωνοειδῆ κεκλιμένον] 15 
ἀντὶ τοῦ μέγαν καὶ σήερεόν, ὡς εἴ τις λέγοι γωνιαῖον λίθον. Πλάτων (ἐν) Λάκωσιν" 


ὅταν δέωμαι γωνιαίου ῥήματος 
Τούτῳ παρισήῶ καὶ μοχλεύω τὰς πέτρας "᾽ 


! ἐσῆτο γινόμενον M. —? σκοπινόν Ν. --- " Περὶ τοναπειοια τὸν χαλκόν M. Mat- 
thæi propose de lire σερὶ τὸν σεσηπότα χαλκόν, mais nous avons de la peine à croire 
qu'on ait jamais regardé le bronze comme une substance susceptible de putréfaction ; 
nous aimerions donc mieux lire, en faisant une petite transposition : Gep τὸν χαλκὸν 
οἷα τὴν ἀσπίδα. Remarquons, de plus, que l'explication de notre scholiaste est compléte- 
ment fausse, puisque le mot εὐρώς signifie moisissure , el non pas rouille. Ainsi Aristote 
(Gen. anim. V, 4, p. 784”, 1. 10 sqq.), comparant les cheveux gris à la moisissure, dit 
que cette dernière est le produit de la putréfaction d'une vapeur terreuse, et qu'entre 
toutes les espèces de pourriture c’est la seule qui soit blanche. Voy. aussi Etym. magn. 
P- 397, 1. 5o. Jean Philopone (ou plutôt Michel d'Éphèse) ajoute, dans son Commentaire 
sur le passage cité d'Aristote, καλεῖται δ᾽ ἡ τῆς γεώδους ἀτμίδος σῆψις, μᾶλλον δ᾽ ἡ 
σαπεῖσα γεώδης ἀτμὶς εὐρώς, οἷός ἐσῆιν ὁ σαπεὶς ἄρτος ἐν τῷ ϑΘέρει, ὃν ee 
οἱ πολλοὶ μόχνην. (Dans le passage correspondant de la paraphrase de Théodore Mé- 
tochita, en ceci d'accord avec Ducange, voce, on lit μούχλην.) — « κάλυκι Diosco- 


ride. — " τοῦ om. À. — © Codd. ἀντέρινον " item 1. 11. — 7 κυνοκεφάλαιον M. — 
ὃ. Διοσκουρίδης À. Dans Dioscoride, tel que nous le possédons actuellement, on trouve 
très-bien un chapitre sur ᾿᾿ἀντίῤῥινον ; c'est le IV°, 131.—° Θεοῴφράσιος A. On voit, 


par cette scholie, que les éditeurs de Théophraste ont eu tort de changer, dans le passage 
dont il s'agit ici (Hist. plant. IX, 19, 2), la leçon ἀντίῤῥιξον, que fournissent tous les 
manuscrits, en ἀντίῤῥινον d’après Dioscoride. Schneider, tout en avouant (t. III, 
p. 831) que la glose d'Hésychius ἀντίρινον" ἀντίῤῥιζον " οἱ δὲ βοτάνης εἶδος aurait 
dû le rendre circonspect, a cependant suivi l'exemple des éditeurs précédents de Théo- 
phraste. — !* Dans le texte actuel de Galien (Simpl. med. VI, 1, S 49, t. XI, p- 834) on 
ne lit pas ἄμπρινον ἢ ἀνάῤῥινον, mais ἀντίῤῥινον ἢ ἀνάῤῥινον, et l'ordre alphabétique 
semble prouver que cette leçon ne tient pas à une correction d’un copiste mal avisé. — 
11 Nous avons laissé une lacune après Eevoxparns pour indiquer, comme d’ailleurs Mat- 
thæi l'avait déja remarqué, qu'il manque probablement ici un synonyme de ἀντίῤῥι- 
νον. Quant au synonyme κυνοκέφαλον, il est aussi donné par le célèbre manuscrit de 
Dioscoride de la bibliothèque de Vienne. Voy. l'éd. de Sprengel, L. L. — 15 καυλία δὲ γω- 
νωειδῇ κεκλιμένα Diose. — À omet cette scholie. — Meineke (Fragm. Poët. Com, Att. 
t. II, p. 640) propose de corriger les vers du poëte comique Platon de la manière suivante : 


À. ὅταν δὲ δέωμαι γωνιαίου ῥήματος. 
B. Τούτῳ παρίσήω καὶ μόχλευε τὰς πέτρας. 











SCHOLIES. 745 


IT, 141 : Περὶ ἀσπλήνου, p. 481, 1. 4. — Παλισκίοις |! Παλίσκιον oi μὲν τὸν 

σύσκιον καὶ σκοτεινὸν καὶ κνοφώδη τόπον εἰρήκασιν " τὸ γὰρ “σάλιν ἐνίοτε ἐπίτασιν 

© δηλοῖ, ὡς πσαλιγκάπηλος * ΘεόφρασΊος δὲ ἐν Φυτικῇ πραγματείᾳ ὅσα ἀπεσήραμμέ- 

νην ἔχει ἀπὸ τοῦ ἡλίου τὴν Θέσιν, οὕτω καλεῖσθαί φησιν, ὥσπερ τὰ τετραμμένα ? 
πρὸς αὐτὸν ἐπήλια καὶ σροσήλια. 

IV, 90 : Περὶ κοτυληδόνος, p. 586, 1. 15. — ὀξύξαφο»] ὀξύξαφόν eo τὸ 
σκεῦος τὸ ἀντιδιαιρούμενον τῷ τρυδλίῳ ᾿. Τραπήέον " δὲ διὰ τοῦ υ, καὶ οὐχ ὥς τινες 
ὀξόξαφον 5: σύγκειται γὰρ οὐ παρὰ τὸ ὄξος, ἀλλὰ παρὰ τὸ γένος" ὅπερ ἐσῆὶν ὀξὺ, 
ὡς ιλλάδιος ? ἐν τῇ Χρήσει φησίν. 

IT, 193 : Περὶ κυκλαμίνου, p. 304, 1. 1. — Κηλῖσι] ἀντὶ τοῦ σπίλοις. 

Ι, 81 : Περὲ λιβάνου, p. 86,1. 2. — Ἐκτύφεται] " ἀντὶ τοῦ ἡσυχῇ ἐκκαίεται 
χωρὶς φλογός. 

IT, 104 : Περὶ σακχάρου μέλιτος, p. 231, 1. 5. — Μάγπκορον | 0 Τοῦτο ὁ Γαλη- 
vds σάγχαρ καλεῖ. 

ΠῚ, 138 : Περὲ νυμφαίας, p. 478, 1. 8. --- Κιξωρίῳ] Δίδυμός φησι ποτηρίου εἷ- 
δος εἶναι τὸ κιβώριον, καὶ τάχα ἂν εἴη τὰ λεγόμενα σκαφεῖα διὰ τὸ ἑκατέρωθεν εἰς 
σήενὸν συνῆχθαι ὡς τὰ Αἰγύπτια κιδώρια ᾽' ὧν μέμνηται Νίκανδρος | ἐν] T'ewpyr- 
κοῖς 12 ὡς λλάδιος ἐν τῇ Χρήσει φησίν *. 

Il, 188 : Περὶ σεπέρεως, p. 299,1. 3. — Τὸ δὲ μέλαν ἥδιον] ἰστέον ὡς ὁ T'a- 
ληνὸς li ἐν τοῖς ἁπλοῖς δριμύτερον εἶναι τὸ λευκόν φησι τοῦ μέλανος. 

IV, 106 : Περὶ πετασίτου, p. 598, 1. 16. --- Πετασῶδες] Πέτασος κυρίως "" τὸ 
τῶν ἐφήξων φόρημα, καὶ τὸ ἱμάτιον, καὶ τὸ σκέπασμα. ἀπὸ τούτου καὶ ἀλεξανδρεῖς 
καλοῦσι ππετάσια Κανωπικὰ τὰ τὴν κεφαλὴν σκέποντα, ὥς ῴησιν Εἰρηναῖος  éy τῷ 


Περὶ τῆς ἀλεξανδρέων διαλέκτου 1". 


et il traduit : «A. Quid vero si angularibus verbis mihi opus est? B. Ad hujus te societa- 
«tem applica rupesque move.» — ! Cette glose sur la signification du mot παλίσκιος se re- 
trouve dans Suidas et Hésychius. Du reste, ce mot se rencontre souvent dans les livres De 
l'histoire des plantes et Des causes des plantes de Théophraste (νου. l'Ind. grec de l’édi- 
tion de Schneider); mais jamais Théophraste ne donne une définition de ce mot, pas 
plus que d'un des deux qui ont le sens diamétralement opposé (voy. entre autres Caus. 
plant. ΠῚ, VI, 8, et VI, 18, 9), comme cette scholie tendrait à le faire croire. Quant à ces 
deux mots, les manuscrits et les imprimés varient entre l'orthographe πρόσειλος et προσή- 
los, εὔειλος et εὐήλιος, car c'est évidemment εὐήλιος qu'il faut lire, et non pas ἐπήλιος. 
—? ἐστραμμένα À 3" τι. --- ὁ ἀντιδιαιρ. Tp.] Matthæi pense que le scholiaste a ici en vue 
Aristoph. Aves, 361.—% Voy. Phrynichus in Bekk. Anecd. p. 56. --- ὀξοξαάφαῷον 
M.— 5% Au lieu de γένος, Matthæi lit σήενόν. — 7 Ainsi que Matthæi le remarque, ce ren- 
seignement ne se retrouve pas dans les extraits d'Helladius conservés par Photius. — ὃ ἐκ- 
τυφοῦται Diosc. —? Δ omet ces deux scholies. — !° Au lieu de μάγκορον (mot qui paraît, 
du reste, inconnu), Diosc. a σάκχαρον. À porte, à la marge, μελισάγχαρον. Chez Galien 
(Simpl. med. VIL, 12 $ 9,t. XII, p. 71) on lit σάκχαρ. Voy. Orib. XV, 1, p. 662, 1. 8. 
— 11 Δίδυμός..... κιδώρια ex Athenæo, XI, p. 4775, qui a σκυφία et κάτωθεν (1. 16). 
— *? Le passage de Nicandre est probablement le fragment conservé par Athénée, If, 72 ΔΒ. 
Pour Helladius ἢ y ἃ la même remarque à faire que plus haut (1. 9).— * À omet cette 
scholie. — !* Voy. Galien Simpl. med. VILLE, 16, $ 11, t. XII, p. 97. Conf. Orib. XV, 1, 
p- 673,1. 4.— 5 Conf. Pollux, X, 164 ; Hésych. in voce. — 15 Voyez, sur le grammairien 
Irénée et ses écrits, Suidas, in voce, et les notes de Gaisford et de Bernhardy sur ce pas- 
sage, — 17 À omet cette scholie. 
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1, 181: Περὶ συκομόρου, p. 160, 1. 3. — Épives | Épiveds ἀρσενικῶς | ἡ 
ἀγρία συκῆ “παρὰ τὸ éprolindy εἶναι τὸ δένδρον καὶ τοῖς λίθοις καὶ “σέτραις ἐπανα- 
δλασήανειν ?. 

V, 85 : Περὶ πομφόλυγος, p. 749, 1. 15. — Τὸ δὲ σκύβαλον ἅπαν ἐν τῷ ὀθονίῳ 


μένει" ἀντὶ τοῦ ἀδόκιμον ἐκ μεταφορᾶς τῶν σκυδάλων τῶν ἀχύρων. 
LIVRE XV. 


P. 628,1. 14 : Ëx δρυπεποῦς τοῦ uaproÿ]" Δρυπεπεῖς ἐλαίας ἔλεγον τὰς ἐπὶ 
τῶν δένδρων πεπαινομένας " καταχρησήικῶς γὰρ “«άντα τὰ δένδρα καὶ ξύλα δρύας 
ἐκάλουν. ᾿ντεῦθεν καὶ δρυφάκτους τὰς κιγκλίδας καὶ τὰ σανιδώματα καὶ τὰς κλίμα- 
κας προσηγόρευον, ὡς καὶ ταῦτα ÉAXddos " φησιν. 

P. 683,1. 12 : Κονδρίλη] Η χονδρίλη εἶδός ἐσῆι σέρεως, ὡς ἐν τῷ y, σΊοιχείῳ " 
προϊὼν ἐρεῖ. 


! La même étymologie du mot ἐρινεός est donnée par Etym. magn. p. 373, 1. 54, 
et Etym. Or. p. 61, 1. 24; le dernier auteur nous apprend de plus qu'il a pris cette glose 
dans les grammairiens Hérodien et Eudémon. C’est donc bien à tort que Matthæi veut 
changer ἐρισήικόν en ἑρπισήικόν. Orion nous apprend surtout clairement que, suivant 
lui, l'arbre a été appelé amsi parce que ses racines avaient à lutter contre les pierres. — 
? Les scholies suivantes manquent dans À. —% Diosc. μενεῖ. ---- ! Voy, dans le 1“ volume 
d'Oribase, p. 610, notre note au mot ἐλαῶν (11, 69, p. 183, 1. 4). — 5 Pour Hella- 
dius, même remarque à faire que p. 745, 1. 9 et 18. — © Τὰν τῷ x στοιχείῳ. Voy.p. 702. 
1 10, 

















NOTES. 


LIVRE VIT. 


CH  ρυι, tit.]| Les vingt-deux premiers chapitres du VIF livre sont consa- 
crés exclusivement aux émissions sanguines, et, plus particulièrement, à la sai- 
gnée proprement dite, veineuse ou artérieïle. Oribase ἃ extrait de divers auteurs 
tout ce qui pouvait intéresser le praticien , soit pour les indications thérapeu- 
tiques, soit pour le manuel opératoire; de plus, il a réuni les notions les plus 
répandues sur la forme et la matière des ventouses et sur le choix des sangsues 1. 
Comme la partie qui rentre dans le domaine de la petite chirurgie , et celle qui 
appartient à la thérapeutique, ne sont pas toujours nettement et méthodiquement 
séparées l'une de l'autre, il nous ἃ paru bon d'isoler ces deux ordres de considé- 
rations, de grouper et de présenter sous forme de propositions, d’abord les pré- 
ceptes généraux qui regardent l'emploi médical des émissions sanguines , et ensuite 
les règles qui concernent la manière de pratiquer les opérations qu'elles néces- 
sitent. Nous aurons soin, dans ce travail , de distinguer ce qui appartient aux divers 
auteurs mis à contribution par Oribase. Il n'entre pas, et il ne saurait entrer dans 
notre plan, de faire une histoire complète de toutes les questions que soulève 
l'examen de ces chapitres, et encore moins de faire une histoire de la saignée?; ce 
serait vouloir embrasser dans une note tout un côté de l’histoire de la médecine. 
Esquisser, pour les points les plus importants, les données historiques qui mon- 
trent le mieux la marche et les progrès de la science; contrôler les préceptes an- 
ciens par ceux qu'ont donnés les modernes les plus accrédités; en un mot fournir 
des matériaux exacts et précis pour une histoire complète de la phlébotomie, telle 
est la tâche que nous nous sommes imposée ; ainsi réduite elle est déjà assez grande. 
Nous ne devons pas oublier que notre but doit être uniquement de faciliter la lec- 
ture d’Oribase, et non pas d’imiter ces commentateurs qui traitent avec une dé- 
sespérante prolixité de tout ce qui se rapporte de loin ou de près à leur texte. 

La Collection hippocratique (voyez particulièrement Le médecin, δ 7, édition Da- 
remberg, et les notes; voy. aussi le traité Des plaies, $ 26, t. VI, Ρ. 430, éd. de 
M. Littré) est le premier monument écrit où nous trouvions une mention positive 
de la saignée et de la manière de la pratiquer. Ce n’est pas à dire cependant que la 
saignée y apparaisse comme une invention récente; les auteurs de la Collection en 


\ Hne faut pas oublier, dans tout le cours de cette note, ou plutôt de cet excursus , qu'Ori- 
base ne traite pas ici de ce qui regarde la saignée dans les diverses maladies, mais de la 
saignée en général. 

* Dans un travail mtéressant et érudit de M. Landsberg (Janus, 2° série, LL, "cahier, 
Ρ- 192 et suiv. et t. Il, 1° cahier, p. 89 et suiv. Ucber das Alterthum des Aderlasses), on trou- 
vera de nombreux et utiles matériaux pour l'histoire médicale de la saignée, surtout pour 
ce qui regarde la Collection hippocratique. On consultera aussi avec fruit Hebenstreit, Palæo- 
logia Therapiæ , ed. Gruner, Halæ , 1778 ,in-8°, specimen xxiv, De indicationc evacuutoria 
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parlent comme de tant d’autres moyens thérapeutiques acquis depuis longtemps 
à la science. On voit par Hippocrate même, Des airs, des eaux et des lieux, δ. 22, 
t. Il, p. 78, que la saignée des veines auriculaires postérieures était une pratique 
habituelle chez les Scythes. 

Quel futle mortel assez hardi qui osa le premier verser le sang pour guérir une 
maladie ? 


Hi robur et æs triplex 
Circa pectus erat..... 


L'histoire est muette à cet égard, et la légende, qui prend tout naturellement 
la place de l’histoire , et qui trop souvent même marche à ses côtés, nous présente, 
en cette circonstance (comme elle le fait souvent), les animaux instruisant l’homme; 
mais c'est là une explication qui ne mérite aucun examen sérieux, bien que Wal- 
baum (De venæ sectione, dans Haller, Disp. chir. t. V, p.480) cherche à la défendre 
par de misérables raisons. Il en est à peu près de même de la tradition qui nous 
donne le héros Podalire comme l'inventeur de la saignée. ( Voy. particulièrement 
sur cette question, Landsberg, Ueber das Alterthum des Aderlasses , 1°’ article, dans 
Janus, 2° série, t. I, 2° cahier, Gotha, 1851, p. 161 et suiv.) Le hasard, ou peut- 
être la témérité (car la témérité, comme dit Hippocrate dans la Loi (δ 4, t. IV, 
p- 640), est fille de l'ignorance) a donné sans doute l’idée des émissions sanguines. 
ΠῚ ne faut même pas chercher un seul homme comme inventeur de la saignée, et, 
loin qu’on doive la croire venue d’ Égypte, on doit supposer que plusieurs personnes 
en ont eu l’idée dans plusieurs pays différents, et qu’elle est partout autochthone. 

Ce qui est beaucoup plus digne d’exciter notre curiosité, c’est de suivre à tra- 
vers les siècles les principes qui dirigent l'emploi des émissions sanguines comme 
moyen thérapeutique, et de voir le manuel opératoire se perfectionner de plus 
en plus à mesure que l'anatomie fait des progrès. Avec une science plus avancée 
arrive une plus grande circonspection, et tous les accidents qu'entraîne une opé- 
ration en apparence si minime se présentent dès lors à la pensée de l'opérateur 
expérimenté; les préceptes se multiplient, et ce qui tient quelques lignes dans la 
Collection hippocratique, occupe plusieurs pages dans Galien ou dans les auteurs 
de son temps. De nos jours on a fait des volumes sur la phlébotomie. 

Nous ne devons pas oublier, dans tout le cours de cette note, que c’est particu- 
lièrement dans Galien qu'Oribase a puisé ce qui regarde les indications thérapeu- 
tiques, tandis que le manuel opératoire a été surtout emprunté à Antyllus. 

Les anciens se sont beaucoup moins occupés que les modernes des effets phy- 
siologiques ou primitifs des divers agents thérapeutiques. Cependant l'étude de 
ces effets est une des voies les plus sûres pour arriver à se rendre compte de lac- 
tion thérapeutique d’un certain nombre d’entre eux, à cette condition, toutefois, 
qu'on ne perde pas de vue les notions positives de pathogénie !. Elle fournit aussi 
un moyen très-rationnel d'arriver à bien remplir les indications , et à varier l’em- 
ploi d'un même agent, suivant les circonstances qui se présentent, soit qu'il s’'a- 


ς 

1 Cette étude est un des caractères distincüfs du Traité de thérapeutique de MM. Trous- 
seau et Pidoux ; elle entre pour beaucoup dans le succès si légitime qu'a obtenu cet ouvrage, 
où l'on regrette cependant de trouver certaines considtrations hasardées à côté d’obser- 
vations exactes οἱ de vues d'une grande portée pour la thérapeutique. 
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gisse des diverses formes d’une même espèce morbide, soit qu'on ait affaire à des 
maladies différentes. 

Or c’est précisément vers l'étude de ce moyen héroïque de traitement des ma- 
ladies, les émissions sanguines locales ou générales, que les médecins dirigent 
depuis longtemps leurs efforts, en s'aidant de l’expérimentation sur l'homme sain 
ou malade. Déjà beaucoup de faits de détail paraissent acquis à la science ; mais on 
ne s’est pas encore rendu un compte assez exact des changements que la soustrac- 
tion du sang produit sur le sang lui-même qui reste dans l'organisme, sur l’état des 
vaisseaux, et particulièrement des capillaires, enfin sur le système nerveux. Par 
conséquent, on ne sait pas bien quels rapports physiologiques et thérapeutiques 
existent entre l'action purement mécanique (déplétion) et l'action dynamique des 
émissions sanguines, ni si ces effets sont toujours combinés, ou si on peut les ob- 
tenir isolément. I est aussi une vieille opinion sur les saignées révulsives, déri- 
vatives.et spoliatives , qu’il serait temps enfin de réduire à sa juste valeur, mainte- 
nant qu’on connaît presque tous les secrets de la circulation. — C’est en résolvant 
ces divers problèmes qu'on réduira de plus en plus le domaine de l'empirisme, 
et que, par conséquent, on donnera de plus en plus aussi des bases solides à la 
science des indications. Nous savons bien qu'on rencontrera toujours de ces faits 
réfractaires qui échappent à toutes les explications, à toutes les théories les plus sé- 
vères; mais ces faits diminueront notablement, comme tous les jours aussi dimi- 
nuent les mystères de la vie. Seulement, le point important, c'est de ne pas se hâter 
d'expliquer et de faire rentrer sous des lois connues les phénomènes encore mal 
interprétés et dont on ne saisit ni toutes les circonstances, ni tous les rapports. 

On comprend, sans qu'il soit besoin d'y insister, que, si la science moderne, 
avec tous les secours que lui prête la physiologie, est encore si peu avancée sur 
des questions capitales relatives aux émissions sanguines, les livres des anciens 
doivent être remplis d'idées préconçues et de principes faux. Presque toutes ces 
idées, tous ces principes, dépendent bien moins d'une observation inaitentive 
ou incomplète de la marche des maladies que de notions erronées en physio- 
logie ; car la physiologie, ou mieux la biologie, domine la médecine entière, l’en- 
traîne forcément dans tous ses écarts, ou la fait participer à toutes ses lumières. 
Et c'est la physiologie que quelques auteurs regardent encore comme une science 
accessoire! — TI ne faut pas oublier non plus que îes erreurs physiologiques sont 
nées, pour la plupart, de notions fausses ou incomplètes de physique et d’ana- 
iomie, et qu à leur tour les notions erronées d'anatomie ont arrêté les progrès de 
la physiologie; il y a solidarité entre ces deux sciences, et l'une et l'autre, ou 
s'entravent dans leur marche, ou se prêtent de mutuels secours. Mais, comme les 
erreurs physiologiques furent surtout des conceptions de l'esprit, elles ont sur- 
vécu aux notions plus avancées d'anatomie, et même elles ont empêché que les 
phénomènes anatomiques fussent exactement observés. Du reste, autant les er- 
reurs des pathologistes anciens étaient merveilleusement liées par les théories 
physiologiques, circonstance qui contribua puissamment à entretenir ces erreurs, 
autant les vérités acquises par les recherches des modernes sont encore à l'état 
d'isolement, ce qui explique aussi combien elles ont de peine à pénétrer dans 
les esprits, et à faire partie, pour ainsi dire, du domaine publie. Les anciens 
avaient, beaucoup plus que les modernes, le sentiment de la connexion des di- 
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verses branches des connaissances humaines: ils étaient beaucoup plus encyclo- 
pédiques, témoin le Timée de Platon, divers traités d'Hippocrate, entre autres 
le traité Des airs , des eaux et des lieux , et celui De l'ancienne médecine : témoin aussi 
toute l’œuvre d’Aristote et toute celle de Galien. Au moyen âge, cet encyclopé- 
disme devient un syncrétisme qui se traduit par des sommes. Aujourd'hui 1] 
semble que les progrès immenses accomplis dans toutes les sciences devraient, 
au moins, pour chaque grande division, faire mieux apprécier les rapports et les 
lois de subordination ; mais chacun se meut dans sa sphère, et nul, pour la mé- 
decine, par exemple, n’a fait un traité vraiment scientifique de biologie; nul non 
plus n’a tenté de faire servir efficacement la biologie à un traité philosophique et 
historique de pathologie, où le cadre nosologique comprendrait toutes les mani- 
festations pathologiques qui se sont produites dans l’espace et dans le temps. 

L'œuvre d'Oribase, celle d’Aétius, de Paul, de Rhazès, etc., sont aussi des 
sommes, où les connaissances médicales de l'antiquité ont été rassemblées sans 
lien organique. Pour que les Collections médicales , ou la Synopsis, par exemple, 
soient un dictionnaire, il n’y manque que l’ordre alphabétique. Si l’on voulait se 
rendre un compte bien exact de toutes les notions qui y sontréunies, il ne faudrait 
rien moins que reconstituer la médecine ancienne, et surtout celle de Galien, en 
s'élevant graduellement de la physique générale et de la physiologie à l'hygiène, à 
l’étiologie, à la pathogénie, à la nosographie, à la nosologie, enfin à la thérapeu- 
tique. Qui ne voit que c’est là un résumé complet de l’histoire de la médecine 
ancienne qui doit plutôt se faire à propos de Galien qu'à propos d'Oribase. 

Mais il est temps d’arriver à l’objet même de cette note, c'est-à-dire à l'exposé 
de ce qui, dans Oribase, regarde les émissions sanguines. 


DE LA PHLÉBOTOMIE. 


CONSIDÉRATIONS MÉDICALES. 


Suivant Galien, la diathèse qui commande le plus impérieusement la saignée 
est la pléthore, dont 1] distingue deux espèces : celle eu éqard aux forces et celle 
eu équrd au contenu des vaisseaux (p. 1, 1. 11}. Ces deux espèces peuvent se rencon- 
trer quand la santé existe encore, ou quand déjà la maladie s’est déelarée ; il ne 
faut pas oublier, en effet, que, dans les passages extraits par Oribase, Galien traite 
autant de la saignée prophylactique et de précaution que de la saignée comme 
moyen thérapeutique direct οἱ immédiat. La pléthore eu égard aux forces se 
distingue de celle eu égard au contenu par des signes particuliers : la première 
se révèle par un sentiment de lourdeur, de pesanteur, de difficulté ἃ se mouvoir; 
la seconde par une sensation de tension et de plaie ( ch. 1, p. 2, 1. 3-12). Ces 
deux espèces de pléthcre peuvent être partielles aussi bien que générales (ch. 1, 
p. 2, }. 12. 61 Ρ. 3; voy. aussi chap. 2, p. 4, 1. 4-6); elles tiennent à une sura- 
bondance des humeurs ou du pneuma. La théorie de la pléthore est un point ca- 
pital dans l’ensemble du système de Galien; il y revient dans plusieurs endroits 


! Nous avons ordinairement indiqué, pour cette note, les lignes de la traduction, pen- 
sant que cela serait plus agréable aux lecteurs français. 
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de ses livres , et il a écrit un traité spécial sur ce sujet (t. VIT, p. 513 sqq.). Pour 
rendre le chapitre d'Oribase plus compréhensible, et pour que les diverses par- 
ties en soient toutes accessibles au lecteur, nous croyons devoir ajouter quelques 
détails à ceux qu'Oribase a empruntés à Galien. 

Galien (De plenit. ch. 2, t. VIT, p. 578) définit la plénitude (πλῆθος) de la ma- 
nière suivante : « La surabondance d’humeurs dans tout le corps de l’animal, » — 
Dans un autre endroit (Meth. med. ΧΠ], 6, t. X, p. 891), il la distingue en ces 
termes de la cacochymie : «Quand toutes les humeurs ont augmenté dans la 
même proportion, on appelle cet état plénitude ou pléthore; mais, quand le corps 
est rempli de bile jaune ou noire, de pituite, ou de liquideséreux, on nomme une 
pareille diathèse, non pas pléthore, mais cacochymie. » D'après le même Galien 
(De plenit. 1, L 1. p. 514-515), 11 y avait dissidence entre les médecins sur la 
pléthore, les uns prétendant qu'il fallait rapporter cette affection aux forces, et 
les autres à la capacité des vaisseaux; il exhorte ses collègues (1b. 2, p. 520) 
à terminer leurs disputes sur ce sujet en reconnaissant la réalité des deux espèces 
de pléthore. La première a lieu quand la quantité des humeurs est assez consi- 
dérable pour accabler les forces, que cette circonstance tienne à leur surabon- 
dance ou à laffaiblissement des forces; la seconde, lorsque les humeurs, par 
suite de leur augmentation, distendent les vaisseaux, ou même dépassent seule- 
ment la mesure de la quantité normale. {Voy. De plenit. 10, L L. p. 569, et Ado. 
Julianum, 6, τ. XVIII, Ρ- 219.) La’premitre est appelée par Galien Πλῆθος πρὸς 
τὴν δύναμιν (De plenit. 3, L 1. p. 524 et passim 8111}; — πρὸς ἰσχὺν καὶ δύναμιν 
τοῦ βασήάξοντος αὐτό (1. p.522, et Comm. ΠΠ in kb. De alim. δ 8, t. XV,p. 282), 
ou πρὸς τὴν διοικοῦσαν ἡμᾶς φύσιν (Comm. in Aphor. IL, υη.1. XVIP, Ρ. 476): la 
seconde est nommée κατὰ τὸ ἔγχυμα (De plenit. 3, p. 524, Ado. Julianum, LL); 
— πρὸς τὴν ὑποδεχομένην χώραν (De plenit. 3, p. 522, et Comm. in Alim. L. L.); 
πρὸς τὴν τῶν περιεχόντων χώραν (1b. ὃ, p. 548); “σρὸς τὴν χώραν τῶν ἀγγείων 
Ado. Julianum, LL); — πρὸς τὴν τῶν ἀγγείων εὐρυχωρίαν (Comm. ir Aph. L L); 
— σρὸς τὴν κοιλότητα τῶν ἀγγείων ( Comm. [in lib. De nat. hom.S 1, t. XV, p-112). 
— Dans le passage cité plus haut du traité De la méthode thérapeutique, Galien ἃ 
présenté les mots æAñ0os et σ-ληθώρα comme synonymes ; mais, en deux autres en- 
droits (De plenit. 6, p. 538, et Adv. Julianum, 7, Ρ- 287), il réserve exclusive- 
ment le nom de “πληθώρα pour la plénitude en raison de la capacité des vais- 
seaux. On pourra encore consulter, sur la pléthore, Foës, ŒEcon. Hipp., et Gorrée, 
Defin. med. 

Les recherches de MM. Andral et Gavarret tendaient à établir que la pléthore 
tenait ἃ une surabondance des globules sanguins, et que les saignées copieuses 
en diminuent rapidement le nombre, en même temps quelles augmentent la 
quantité du séram. Les auteurs du Compendium de médecine pratique, MM. Mon- 
neret οἱ Fleury, n’accordent le nom de pléthore qu’à l'état dans lequel on cons- 
tate une augmentation des globules ; ils en distinguent soigneusement l'état dans 
lequel ia fibrine est en excès. MM. Andral et Gavarret ne croïent pas qu'il puisse 
ÿ avoir simplement augmentation de la quantité du sang normal dans sa com- 
position; il est très-difficile, en effet, pour ne pas dire impossible, de cons- 
tater scientifiquement cette augmentation, qui reste jusqu'à présent une hypo- 
thèse. Toutefois, dans leur Traité de chimie pathologique (Paris, 1853, p. 96-100), 
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MM. Becquerel et Rodier sont d’avis avec les anciens que la pléthore consiste en 
une simple augmentation de la masse totale du sang; ils ont, du moins, établi 
par une série d'expériences, 1° que, chez les individus pléthoriques, la composition 
du sang rentre tout à fait dans les limites de l'état de santé; 2° et que l’état plé- 
thorique peut se rencontrer avec toutes les compositions possibles de sang; 
3° que, dans plusieurs cas où l’on trouve une très-forte proportion de globules, 
il n'ya pas de symptômes particuliers. — Pour MM. Trousseau et Pidoux ( Traité 
de thérapeutique, 4° édit. t. 1, p. 556 etsuiv.), le mot pléthore ne signifie pas seu- 
lement une plénitude physique ; ils admettent une pléthore vitale, qui est pour eux 
la véritable pléthore; mais la définition qu'ils en donnent est entourée de tant de 
raisonnements, de tant de considérations purement théoriques, qu'il est difficile, 
au premier abord, de se faire une idée exacte de la façon dont ils conçoivent cette 
diathèse. Is admettent trois formes de la pléthore physiologique, la première est 
caractérisée par une résistance vitale peu prononcée, jointe à une nutrition très- 
puissante, de telle sorte que les fonctions plastiques absorbent toute la vitalité et 
que le système nerveux fléchit sous la moindre fatigue. La fibre vasculaire esttrès- 
molle; les capillaires sont sans tonicité et la circulation est lente. Cette espèce de 
pléthore doit être traitée par la saignée, mais il ne faut pas y revenir souvent, 
et l'on ne doit pas oublier que ses heureux résultats ne sont pas immédiats. Sui- 
vant les hématologues, cet état où le sang se montre extrêmement riche en glo- 
bules serait la pléthore par excellence; mais il n’en est pas ainsi pour MM. Trous- 
seau et Pidoux.— Deuxième forme: Tandis que, dans la première forme, l'énergie 
de l’'appareïl sanguin résidait bien plus dans le sang que dans les vaisseaux, dans 
la seconde elle est bien plus développée dans les vaisseaux que dans le sang lui- 
même. Les propriétés hématosiques dominaient dans les vaisseaux, ce qui y do- 
mine maintenant ce sont les propriétés sensitives et motrices. Les individus en 
proie à cette pléthore supportent très-bien la saignée, malgré une moindre quan- 
tité de globules dans le sang, où la fibrine parait, au contraire, l'emporter. C’est, 
ajoutent les deux auteurs déjà nommés, cette dernière forme que les anciens 
nomment plethora quoad vasa. — La réunion de la première forme et de la se- 
conde (plethora quoad crasin, seu quoad vires, et plethora quoad vasa) constitue 
la pléthore par excellence, la vraie pléthore vitale. Cette fois, disent les auteurs 
du Traité de thérapeutique (p. 567), l’hématose est exubérante, le sang, riche 
dans tous ses éléments, spécialement dans les parties organisables , et l'appareil 
vasculaire est en harmonie de propriétés sensitives et motrices avec cette activité 
excessive de la sanguification ; le système circulatoire jouit à un degré exagéré de 
la totalité de ses forces. Tout est proportionné dans les fonctions de la circulation 
et de l’hématose. Ce n’est donc pas dans l’appareïl de cette fonction, considéré 
en lui-même, qu'est la disproportion, qu'est l’excès; lexubérance de vie et de 
force n’est relative qu’aux autres appareils, qu’au reste de l'organisme. 

Outre la pléthore physiologique, dont Yexagération peut conduire à des états 
pathologiques divers, il existe, pour MM. Trousseau et Pidoux, une autre pléthore 
qu'ils nomment pléthore morbide ; mais nous avons grand’peur que cette pléthore ne 
soit moins un fait d'observation qu'une vue ingénieuse d’esprits dominés par un 
vitalisme transcendant. En tout cas, voici comment cet état est défini et subdivisé : 
ΠῚ ne s'agit point ici, comme dans la pléthore physiologique, d’une augmenta- 
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tion naturelle de la quantité normale des globules, mais d'états morbides dans 
lesquels les propriétés vitales du sang, pathologiquement surexcitées comme par 
un poison, produisent sur ces vaisseaux une impression d'où résulte une pléthore 
artificielle que la saignée seule peut calmer. Réciproquement, une susceptibilité 
morbide plus grande des vaisseaux pour le sang produit, d’une autre manière, 
une pléthore morbide qui réclame aussi le secours des émissions sanguines... 
C'est dans la pléthore morbide qu’on voit le plus souvent les symptômes n'être 
pas manifestés par l'appareil circulatoire, siége de l'affection, mais être réfléchis 
sur d’autres appareils; par conséquent, cette espèce de pléthore produit beaucoup 
d'accidents sympathiques, caractérisés surtout par des congestions qui se tradui- 
sent en états pathologiques plus ou moins graves. En résumé, la pléthore mor- 
bide n’a pas de caractère anatomique appréciable ; c'est une affection du sang οἱ 
de son appareil. — Souvent on est tenté de traiter avec sévérité les anciens, à 
cause des hypothèses qui naissent pour ainsi dire sous leur plume; mais, assuré- 
ment, ils n’en ont pas imaginé qui échappent plus aux procédés rigoureux de 
l'observation que celle sur laquelle repose la pléthore morbide de MM. Trousseau 
et Pidoux. Le caractère de cette pléthore nous paraît très-difficile à saisir, et les 
deux formes en lesquelles on la subdivise nous semblent mal déterminées; ce- 
pendant on affirme que cette subdivision est fondée sur l'expérience thérapeu- 
tique et sur le diagnostic médical. 

Outre les pléthores générales, MM. Trousseau et Pidoux (1. 1. p. 595 et suiv.) 
supposent comme Galien (voy. plus haut, p. 950,1. 34-35) des pléthores locales 
(ne vaudrait-il pas mieux dire des fluxions?)}, et ils les expliquent en admettant di- 
vers départements ou cantons du système vasculaire propres à chaque organe et 
qui participent chacun à la vie générale de l'appareil circulatoire; en sorte que 
la circulation est pour ainsi dire fédérative. H en résulte que les saignées capil- 
laires contre les congestions n’ont de sens que dans le système de ces auteurs, 
mais n’en ont aucun dans le système de la circulation harvéienne; suivant eux 
elle ne devrait autoriser que les saignées générales. 

La pléthore, quelle qu’elle soit, réclame l’évacuation (Oribase, chap. 1, p. 3, 
1. 12); mais il n’est pas toujours nécessaire de tirer du sang: les purgatifs, les 
bains, les frictions, les onctions et les autres moyens qui peuvent activer la 
perspiration , les boissons qui ont la faculté de diviser les humeurs et d'échauffer 
modérément (ch. », p. 8, 1. 3), enfin les promenades (p. 13,1. 4), suffisent pour 
évacuer (chap. 1, p. 3, 1.14). — Plus loin (chap. 2), on trouve l'indication des 
cas dans lesquels l'une ou l'autre méthode doit être mise en usage. Ces indica- 
tions se rapportent à l’état de santé ou à l'état de maladie. Dans l'état de santé, on 
prendra en considération la quantité et la qualité de la pléthore, l'âge, l'état des 
forces, la complexion naturelle, la saison, les localités, la constitution de l'air. 
On s'abstiendra de saigner quand la chaleur est excessive (chap. 6, p. 36, 1. 7) et 
particulièrement aux environs de la canicule (chap. 4, S14,p.25, 1. 6); on con- 
sidérera aussi le genre de vie (chap. 2, p. 4-5; cf. aussi chap. 3). Ce sont encore 
toutes ces circonstances (chap. ἡ, 5 14, p. 25) qui font juger si on peut ou non 
tirer autant de sang que la maladie, considérée en elle-même, le permet. 

La qualité de la pléthore se reconnaît par la couleur de la peau et par le degré 
de la température du corps, circonstances qui indiquent la prédominance de telle 
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ou telle humeur (chap. 2, p. 5-6). On juge de l'intégrité des forces par celle des 
aclions où fonctions. I] y a trois espèces de forces : les forces psychiques, qui rési- 
dent dans le système nerveux et qui règlent les actes soumis à la volonté ou les 
fonctions de la vie de relation; les forces naturelles, qui ont leur siége dans 16 
cœur et dans les vaisseaux et qui règlent les actions naturelles, par exemple, le 
mouvement du sang; les forces nutritives ou végétatives, qui ont leur point de dé- 
part dans le foie et sous la dépendance desquelles est placée la nutrition, ou l’en- 
tretien des parties (chap. 2, p. 6, 1. 4-10). 

L’intégrité des forces paraît être, pour Galien, la règle souveraine pour l'emploi 
ou labstention des émissions sanguines !; «car, dit-il (p. 6, 1. 10), quand les 
forces sont intactes (ce qu'on reconnait à la force, à la grandeur et à l'égalité du 
pouls) et qu'il ya des signes de pléthore, et, à plus forte raison, quand 1] existe de 
l’imflammation, de quelque cause qu’elle dépende (voy. p. 10, ὃ 15, chap. 4, 
S 1, p- 20, et chap. 6, p. 36, 1. 6),— il s’agit surtout de la pléthore eu égard au 
contenu, — on doit saigner sans faire aucune autre distinction, c’est-à-dire sans tenir 
compte de la localité, de la saison et des autres circonstances énumérées plus 
haut.» Nous croyons toutefois que Galien excepte l’âge (cette réserve de l’âge est 
encore formelle, p. 12, 1. et surtout 1. 3-5; p.12, L. 11), surtout l'enfance; car, à 
plusieurs reprises, comme nous le verrons plus bas, l'enfance et la vieillesse, 
mais plus spécialement encore l'enfance, sont une contre-indication absolue à la 
saignée. 

Les saignées prophylactiques , destinées à prévenir le retour des maladies dont 
on est plus particulièrement attaqué au printemps ou en été, se font surtout au 
printemps, soit au commencement, soit à la fin (p. 8-10). Il importe de saigner 
avant l'été, car, si l'été est très-chaud, ce changement subit liquéfie le sang et le 
met en ébullition, de telle sorte que, ne pouvant plus être contenu dans les vais- 
seaux, il les corrode et les déchire (ch. 2, $ 11, p.9, 1. 7); ül en résulte aussi des 
inflammations locales graves, car, des maladies qui sont dues à la pléthore, les plus 
dangereuses sont causées par la liquéfaction du sang (8 1: 9)2 

Les auteurs du moyen âge, et surtout de la première partie de cette période, 
renchérissant sur ces préceptes, ont déterminé les mois où 1] faut saigner et la 
veine qui convient à chaque mois et à chaque signe zodiacal (cf. Walbaum, loc. 
laud. p. 488) ; nos almanachs ont hérité de cette déplorable thérapeutique, et 115 
font encore autorité sur la moitié du globe. 

Les saignées prophylactiques ne se pratiquent pas seulement quand 1] y ἃ des 
signes manifestes de pléthore, maïs aussi lorsque, ces signes manquant tout à fait, 


1! Cœlius Aurelianus (Morb. acut. 1, x, ed. Almelov. p. {o) est aussi de cet avis, car il 
dit : «Phlebotomia a jugulatione non differt, cum vexatis viribus adhibetur. » — Toutefois il 
ne faut pas oublier que l'état apparent des forces n’est pas toujours un signe de la nocuité 
des émissions sanguines. Il est des cas où les forces sont, comme dit l'école, concentrées ou 
opprimées par suite de l'intensité même de l’état pathologique, et où elles se relèvent sous 
l'influence d’une évacuation plus ou moins abondante de sang. Ge n'est pas le cas d’exa- 
miner ici les circonstances où se présente cette concentration ou oppression de forces, car 
c'est là un fait d'observation sur lequel tous les pathologistes sont d'accord. 

? C’est là une idée purement théorique, et où 1] ne faudrait pas chercher la notion de 
l'état du sang produit par certaines affections typhoïdes. 
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1} γ a soit inflammation commençante, soit imminence d'une maladie grave (voy. 
aussi p. 12, l. 2); toutefois, on se réglera toujours sur l’âge, l'état des forces, la 
constitution de l'individu et celle des cireumfusa (p. 10, ὃ 15 et 16; voy. aussi 
p- 11, $ 17). Quand on est pléthorique et qu'on se livre encore à ses occupations 
habituelles, mais qu'on est sujet à certaines maladies graves, la saignée est im- 
périeusement indiquée (pages 11-12). 

À la page 14, ligne 3, on trouve une recommandation spéciale de saigner les 
hémorroidaires qui présentent des signes de pléthore par suite de la suppres- 
sion des hémorroïdes, lors même qu'il n'y aurait pas imminence de maladie 
grave, car il se peut que l'apparition de ces maladies ait été détournée par le flux 
hémorroïdal. (Cf. aussi, Ρ- 9, 1. 1, où il est conseillé de pratiquer la saignée au 
printemps.) — Saignez surtout, et en tout état de cause , les individus de cette ca- 
tégorie qui ont quelque organe, et spécialement le thorax, mal conformé (p. 14, 
1. 7). Une recommandation analogue, mais moins explicite, se lit, page ὃ, S 9. 
— Voici, d’après M. Guersant {L. L p. 30-31, article Saignée du Diction. en trente 
volumes), ce qu’il faut penser des saignées prophylactiques : «On a cru longtemps que 
la saignée, cet agent thérapeutique si puissant pour combattre les maladies, devait 
être également efficace pour les prévenir, et les préjugés des médecins sont, à cet 
égard, comme à beaucoup d’autres, devenus populaires !. On retrouve encore l'usage 
des saignées dites de précaution dans beaucoup de pays différents. Les paysans, 
dans plusieurs villages en France, se font saigner du bras au printemps, comme 
ils font saigner leurs chevaux. Ces émissions sanguines générales ou locales, em- 
ployées avec discernement, peuvent sans doute être quelquefois utiles pour pré- 
venir certaines maladies, mais elles sont souvent nuisibles quand elles sont mises 
en usage d'une manière banale, routinière, et sans raison suffisante. ΠῚ est certain 
que, chez les hommes pléthoriques, fréquemment disposés aux phlegmasies et aux 
hémorragies, qui mangent beaucoup et mènent une vie sédentaire, 1] peut être 
utile de recourir de temps en temps à des émissions sanguines générales ou lo- 
cales pour empêcher le retour de ces hémorragies, ou des inflammations qui se 
représentent souvent chez eux d’une manière presque périodique. Les saignées 
sont aussi un moyen de prévenir les congestions cérébrales, les coups de sang, 
chez les individus d’une constitution apoplectique, et chez les femmes pléthoriques 
qui sont à l'époque de la cessation des menstrues. Mais cependant il faut se gar- 
der de croire que les saignées sont un moyen prophylactique infaillible pour "αὐ. 
tourner les hémorragies cérébrales. Tous les praticiens ont pu voir, comme 
nous, des individus frappés d'apoplexie le jour même où ils s'étaient fait sai- 
gner, afin de prévenir cette maladie qu’on redoutait pour eux : c’est qu'elle ne 
dépend pas seulement d'un raptus instantané qui porte le sang au cerveau comme 
dans les congestions, mais aussi d’une altération primitive de la pulpe cérébrale, 
qui dispose à ces hémorragies cérébrales si fréquentes, et contre lesquelles les 
saignées prophylactiques sont souvent tout à fait impuissantes. 

«Les saignées, comme moyens préservatifs, sont très-insignifiantes, ou même 


Gui Patin se faisait saigner cinq ou aix fois par an. À soixante-neuf ans, Stah] s'était 
fait saigner cent deux fois. On prétendait ainsi régénérer le sang. Ce fut particulièrement 
au temps de Louis XIV que les saignées de précaution furent en honneur. 
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nuisibles dans les épidémies de maladies inflammatoires. La plupart de ces affec- 
üons inflammatoires, comme la dothiénenterie (9), le typhus (9), la rougeole et 
la scarlatine, sont des maladies miasmatiques, contagieuses, dans lesquelles les 
liquides sont toujours plus ou moins profondément altérés, et contre lesquelles 
aussi les saignées, par leur effet débilitant, ne peuvent être que nuisibles, en af- 
faiblissant encore davantage l’économie, et en la rendant plus apte à contracter 
l'épidémie, Aussi a-t-on maintenant renoncé généralement, et avee raison, à l'u- 
sage de la saignée comme moyen prophylactique dans les épidémies. » 

C’est surlout, comme on le voit, à propos de la pléthore, qu'Oribase, d’après 
Galien, parle de la saignée; toutefois 1] n’a pas oublié de mentionner, d’après le 
même Galien, comme indication formelle de la saignée, une inflammation grave 
imminente (ch. 2, δ 15 et 16, p- 10-11), ct les seules circonstances qu'il faille 
considérer dans ce cas pour s'abstenir sont l’âge et l’état des forces (ibid.). 

Voici maintenant les espèces de pléthores et de diathèses qui en dépendent, où il 
faut évacuer, mais non saigner : c’est la pléthore appesantissante ou eu égard aux 


forces (p. 6,1. 13). Quand il y ἃ accumulation d’humeurs crues (voy. p. 786, |. 12, 


note de la p. 7, 1. 2), il peut se présenter deux cas : 1° les forces sont abattues, 
le sujet est d’une constitution molle, l'air est estival; dans ce cas, saigner achève de 
ruiner les forces; d’un autre côté, provoquer la perspiration épuise le malade, lors 
même que la fièvre n’est pas très-intense {Galien recommande même de s'abstenir 
complétement quand il y a de la fièvre, p. 13, 1. 11-12); quand les individus ne 
sont pas encore malades, on doit évacuer avec précaution (1. 10-11). Notre au- 
teur déclare que la difficulté est très-grande, seulement 1] ne donne pas le moyen 
d’en triompher.—»° Aucune de ces circonstances n'existe, mais ou est en hiver, 
l'individu est d’un tempérament froid, il est sous l'influence d’une pléthore ap- 
pesantissante; gardez-vous de le saigner; la saignée, en le refroidissant encore 
davantage, fera naître tous les symptômes d’un froid intense. (Ch. 2, ὃ 7, p. 7; — 
ΟἹΡ ὉΠ. ἢν 0. 25. 8 15.) Prescrivez des frictions, des sudorifiques, en un mot, 
tout ce qui agit sur la perspiration. Au chapitre 11, ligne 6, l'accumulation des 
humeurs crues est encore présentée comme une contre-indication à la saignée, 
et 1à on trouve le moyen de reconnaître cette espèce de pléthore qui, suivant Ga- 
lien, paraît nécessairement attaquer l'intégrité des forces. — Nous croyons qu'on 
peut rapprocher, jusqu’à un certain point, ce que Galien appelle pléthore par ac- 
cumulation des humeurs crues de celle que les modernes ont désignée sous le 
nom de pléthore séreuse ou cachectique. On trouvera dans le Traité de thérapeu- 
tique de MM. Trousseau et Pidoux, t. 1, p. 590, l'indication des cas où, contrai- 
rement à l'opinion de Galien (voy. ch. 4,$ 2, p. 20, 1. 14), cette espèce de plé- 
thore réclame les émissions sanguines (pléthore séreuse liée à une affection du 
cœur ; certains états chlorotiques ; hypocondrie, surtout chez les femmes). On y 
apprendra aussi la manière dont il faut régler l'emploi de ce mode de traitement. 

Autre cas où il ne faut pas saigner : quand la pléthore tient, non pas à l’accumu- 
lation d’un sang exactement mélangé, c'est-à-dire quand on n’a pas affaire à une 
pléthore sanguine, mais d'un sang dans lequel prédomine la bile ou le phlegme, 
purgez et ne saignez pas (p.10, S13, et surtout ὃ 14 ; voy. aussi ὃ 19, p. 13, 1.8). 
Toutefois on peut saigner quand la bile noire est en excès (p. 13, 1. 8). On doit 
remarquer que l'interdiction de saigner dans le cas de surabondance d'humeurs 
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crues et d'abattement des forces n'est pas absolue, car on voit, au commencement 
du ch. 3, p. 17 (cf. aussi ch. 4, $S 1-2, p. 20-21), que Galien saignait assez 
souvent dans ce cas; et même il pratiquait des saignées abondantes, mais en di- 
visant l'évacuation; il répétait la saignée le même jour, ou le lendemain; dans 
l'intervalle, 1] prescrivait des boissons atténuantes. Du reste, le moyen de déter- 
miner si cette surabondance n’était pas assez forte pour contre-indiquer la saignée, 
c'était l'intégrité des forces et la gravité du mal (ch. 3, $2, p. 20).— Autre cas 
où il ne faut pas toujours saigner : quand on rencontre les symptômes de la plé- 
thore (sans doute celle eu égard au contenu) et qu'il n'y ἃ menace d'aucune ma- 
ladie grave, on saigne si le sujet est intempérant; on évacue par l'autre méthode, 
quand il est tempérant (p. 12, S 19). C’est 1à une vue pratique qui a conservé 
presque toute son importance. 

Peut-être peut-on rapprocher de ces préceptes de Galien ceux que MM. Trousseau 
et Pidoux (Traité de thérapeutique, 4° édit. t. F, p. 516) donnent en ces termes : 
«Rappelons-nous 1° qu'il faut d'autant moins saigner dans une maladie aiguë, que 
la cause de cette maladie ἃ porté sur le sang et les solides une action plus sep- 
tique et plus dissolvante; 2° que les saignées, lorsqu'elles sont indiquées, doivent 
être d'autant plus faibles et d'autant plus rapprochées en même temps, que le 


- malade est plus faible, la maladie plus engagée et sa marche plus nécessaire; 


3° que, dans les maledies inflammatoires spéciales dont les médications évacuantes 
constituent le principal traitement, les spoliations humorales ou indirectes sont 
d'autant plus indiquées relativement aux spoliations sanguines ou directes, que 
l'élément spécial l'emporte davantage sur l'élément inflammatoire, et récipro- 
quement. ù 

M. Guersant ({. L.) expose de la manière suivante les contre-indications à la 
saignée : «Le pouls irrégulier, faible, facile à déprimer, intermittent, inégal (quand 
il ne tient pas à certaines formes de congestion pulmonaire ou à des anévrismes), 
sst le plus ordinairement une contre-indication à la saignée.» — Un sentiment 
de faiblesse considérable s'oppose constamment à la saignée. — La consistance οἱ 
l'abondance du caillot, sa couleur rosée, la présence de la couenne inflammatoire, 
une petite quantité de sérum, indiquent la saignée; un caiïllot mou, diffluent, 
livide, une grande quantité de sérum, point de couenne, sont des contre-indica- 
tions; mais, ici comme pour les autres circonstances, tous ces signes doivent être 
réunis pour contre-indiquer formellement, — En résumé, comme le remarque 
judicieusement M. Dubois d'Amiens (Des émissions sanguines, etc., dans V'Eæpé- 
rience, t. IT, 1838, 3° article, p. 525): «Aux diverses époques de la science, les 
indications des émissions sanguines sont toujours les mêmes, sauf quelques 
dissidences qui, du reste, se répètent aussi à chaque époque; les contre-indica- 
tions sont également les mêmes, et, à chaque époque aussi, se trouvent des dissi- 
dents qui se plaisent à les braver. Toutefois, si, au fond, les indications et les 
contre-indications sont restées les mêmes, on sait beaucoup mieux les recon- 
naître, en saisir les nuances, et les envisager, pour ainsi dire, par le diagnostic 
local; aussi est-on arrivé ἃ des formules beaucoup plus rigoureuses dans l'emploi 
des émissions sanguines ct de beaucoup d’autres médications, » 

Jusqu'ici il n’a été question que des indications et des contre-adications qui 
tiennent à la nature même de la diathèse; voici maintenant une autre espèce de 
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contre-mndication qui tient uniquement à l'âge. Galien revient souvent sur ce pré- 
cepte, qu'il ne faut saigner ni Îles enfants avant quatorze ans, ni les vieillards 
[Ρ: ἡ 1965 pri, LME p.215 16; p 36,42 0). [τὰ raison qu'il en donne pour 
les enfants, c’est, d'une part, qu'ils ont peu de sang, que leur chair est molle et 
se dissipe facilement par la perspiration (ch. 4, p. 21,1. 6), et, d'une autre, que 
leur tempérament humide et chaud consume rapidement les matériaux nutritifs 
(ch, 4, p. 25, 1. 2). Toutefois, comme je l'ai remarqué plus haut, l'interdiction 
est encore plus absolue pour les enfants que pour les vieillards ; ainsi, aux 
pages 1 et 36, il n’est question que des enfants, et, à la page 22, S 7 et 8, Galien 
dit qu'il a saigné des sexagénaires et des septuagénaires, après avoir constaté qu'ils 
avaient beaucoup de sang et que les forces étaient intactes. Il ajoute même que 
certains septuagénaires ont mieux supporté la saignée que des sexagénaires; seu- 
lement il recommande de tirer moins de sang qu’à un autre âge. Peut-être aussi 
l'interdiction formelle pour les vieillards ne portait-elle que sur les octogénaires 
et les nonagénaires. — Après quatorze ans, on peut saigner, s’il y a pléthore ou 
menace de maladie grave. 

M. Guersant, dont personne ne récusera le témoignage, déclare que c'est un 
grand préjugé que de ne pas saigner dans l’enfance. « Jusqu'à un an ou deux, dit- 
il (L. L), la petitesse des vaisseaux oblige à s’en tenir aux saignées capillaires; 
mais, à partir de cette époque, les veines peuvent être ouvertes, et la saignée de- 
vient un moyen puissant, qu'il ne faut pas négliger quand il est indiqué. Plus l’en- 
fant est jeune, plus la quantité de sang qu'on peut tirer doit être petite.» — La 
phlébotomie, disent MM. Rülliet et Barthez (Maladies des enfants, t. 1, p. 75, 
2° édit.), peut être pratiquée avec facilité même chez les enfants de trois ou quatre 
ans; au-dessous de cet âge, il est difficile d'ouvrir les veines du pli du coude. 
Chez les jeunes enfants, le D' Hildreth recommande fortement la saignée de la 
jugulaire (Gaz. médicale, 1848, p. 891). Nous croyons, ajoutent MM. Rülliet οἱ 
Barthez, qu'il faut être très-sobre d'émissions sanguines dansles premières années 
de la vie. Il ne faut jamais oublier, a dit M. Guersant, que les pertes de sang trop 
abondantes jettent quelquefois les enfants dans un état de prostration dont ül est 
difficile de les tirer, et qu'un de leurs inconvénients est de prolonger beaucoup 
la convalescence.— «Dans la vieillesse, dit M. Guersant (1. L.), il faut être en 
général plus réservé sur l'emploi des émissions sanguines que dans l’âge adulte, 
sans toutefois négliger d'y recourir lorsqu'elles sont indiquées par la nature de 
la maladie. Nous avons fait saigner des individus de quatre-vingts, et même de 
quatre-vingt-sept ans deux fois dans le même jour, dans les pneumonies, et avec 
le plus grand succès. P. Frank rapporte qu'il a pratiqué avec avantage neuf sai- 
gnées chez un vieillard octogénaire, atteint d’une affection de ce genre fort grave. 
Trop de pusillanimité dans l'emploi des saignées est souvent tout aussi nui- 
sible aux vieillards qu'aux enfants.» — Article Sagnée du Dictionnaire en trente 
volumes.— Dans la pneumonie chez les vieillards, disent MM. Trousseau et Pidoux 
(Traité de thér. 4° édit. t. T, p. 464), il ne faut pas craindre d'employer la sai- 
gnée, et de la renouveler deux fois dans un jour, tout en observant de la faire 
parca manu, et en se souvenant qu'une saignée de trop est souvent, chez les 
vieïlards, un excès irréparable, etc. — Ces auteurs (L ἰ. p. 462) ne se mon- 
trent pas très-partisans des émissions sanguines chez les enfants, dans la pneu- 
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monie du moins (or on saitque, chez les adultes, c'est la maladie qui réclame par 
excellence l'évacuation du sang) ; ils ne la recommandent qu'exceptionnellement 
quand les enfants sont robustes, sanguins, et aux époques de dentition ; en géné- 
ral, 115 préfèrent de beaucoup l'ipécacuanha ou Île tartre stibié, unis aux vésica- 
toires sur le thorax. 

Voici maintenant (toujours suivant Galien) les préceptes particuliers qui re- 
gardent le temps de faire la saignée une première fois, ou de la répéter, la quantité 
de sang à évacuer, l'espèce de vaisseau (artériel ou veineux) qu'on doit inciser, 
le choix de la partie où l'on doit pratiquer la saignée; enfin les émissions san- 
guines qu'on procure à l'aide des ventouses ou des sangsues. 

Le chapitre 6, où il est particulièrement question du temps opportun pour 
pratiquer la saignée, se rapporte plutôt à la saignée thérapeutique qu'à la saignée 
prophylactique. 

Quand une déplétion sanguine est jugée nécessaire, faites-la au plus vite, c’est- 
à-dire dans les deux ou trois premiers jours (voy. ch. 3, $$ > et 3, p. 17 et 18), à 
moins qu'il n'y ait dans l'estomac quelque aliment corrompu ou en train d'être 
digéré. Toutefois, si on est consulté au cinquième, sixième, septième jour, et 
hême au vingtième, on saignera encore, à moins que les forces ne soient toui à 
fait abattues. 

Celse (IT, x), suivi par beaucoup d'auteurs, et en particulier par Lommius, 
F. Hoffmann, Boerhaave, ne voulait pas saigner au delà du quatrième, et tout au 
plus du cinquième jour des maladies aiguës; et Celse conseille alors les ventouses 
scarifiées (IV, 9). Cælius Aurelianus (Morb. acut. 1, 10, dans la Phrenitis) défend 
absolument la saignée au delà du second tertiaire (diatriton), c’est-à-dire au delà 
du cinquième jour de l'invasion. La raison de ce précepte absolument faux, c’est 
que les forces du malade ne sufhiraient pas’. Mais voici des résultats fournis par 
une expérimentation rigoureuse, et qui ont une bien autre valeur que tout ce 
que les anciens ont pu dire à cet égard. 

Les saignées générales (j'analyse les réflexions de M. Guersant, L. L), qui sont 
le moyen antiphlogistique par excellence, ne sont jamais plus utiles que lorsqu'elles 
sont employées le plus près possible de l'invasion de la maladie. — C'est là un 
des plus importants résultats des recherches de M. Louis [et aussi de M. Bouil- 
laud] sur l'influence de la saignée dans les maladies inflammatoires. Après le 
deuxième ou le troisième jour, la saignée n'abrége plus la durée de la maladie; 
elle ne sert plus qu’à la curation. Quoique l'opportunité des saignées soit, toutes 
choses égales d’ailleurs, d'autant plus marquée qu’elle est plus rapprochée de 
l'époque de l'invasion de la phlegmasie, elles ne sont souvent pas moins indi- 


! Kloekhof (Opuscula medica omnia , ed. Schlegel, Jenæ, 1772, in-8°, p. 117-158) a fait, 
sur ce sujet, une dissertation intitulée : Dissertatio de venæ sectionis termino in acutis , où 1] 
passe en revue avec beaucoup de soin les opinions des auteurs sur l'époque à laquelle il faut 
s'abstenir de la saignée dans les différentes maladies aiguës. L'auteur se montre favorable à 
la doctrine qui prescrit d'éviter, autant que possible, de saigner au delà du quatrième jour 
(voy. particul. p- 180 et suiv.). Cette doctrine, du reste, repose plutôt sur la crainte des 
effets nuisibles des saignées après ce terme, que sur la connaissance de ce fait capital, établi 
maintenant par une expérience raisonnée, que c'est seulement au début des maladies ai- 
guës , que la saignée doit être considérée comme le moyen le plus héroïque. 
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quées à une époque plus avancée de la maladie; nous avons fait et vu faire plu- 
sieurs fois des saignées, avec le plus grand avantage, au treizième et au quator- 
zième jour des pneumonies. L 

MM. Trousseau et Pidoux ({. L. p. 461-462) professent que, dans la pneumonie 
franche, par exemple, on doit saigner tant qu'il y a indication de le faire, et 
qu’on doit consulter le mal et non le jour. C'est 1à, comme on voit, le précepte 
même de Galien, précepte que ces messieurs rappellent, du reste, formellement 
et qu'ils approuvent sans restriction. 

On peut saigner à toute heure du jour ou de la nuit, quand le cas est pressant, 
en choisissant, autant que possible, le déclin des accès partiels (p.36, ch.6,S4)!; 
on voit aussi (ch. 3, p. 19, 1. 1), que la saignée n'était pratiquée la nuit qu'en 
cas de nécessité et quand il ne fallait pas laisser au sang en effervescence le temps 
de se fixer sur une partie importante (ib. p. 18, 5.9). - C’est Hérodote qui, dans 
Oribase (ch. 8, p. 42), nous fournit le plus de données sur le temps opportun 
pour pratiquer les émissions sanguines dans les fièvres rémittentes :saigner pen- 
dant la rémission, si rien ne presse, s’il ne survient ni épiphénomène, ni exacer- 
bation intermittente; attendre une rémission complète, si elle dure longtemps; 
saigner, au contraire, aussitôt que la fièvre commence à baisser, si la rémission 
est de courte durée, de telle façon qu'on puisse alimenter le malade et qu'il y 
ait un intervalle entre l'alimentation et la saignée; car 1] est de principe fonda- 
mental, que, s’il est permis quelquefois d’évacuer pendant l'accès, 1] n’est jamais 
permis de remplir. Les fièvres sont continues avec où sans exacerbation; dans le 
second cas, le temps opportun pour saigner est le même que pour donner la 
nourriture; dans le premier, on saigne entre deux exacerbations, car c'est aussi 
le moment de donner les aliments : précepte dont on ne se rend pas bien compte. 
— Ges principes sur le temps de ia saignée dans les fièvres tiennent surtout à ce 
que les pathologistes anciens qni, presque tous, pratiquaient dans des contrées 
plus chaudes que les nôtres, observaient le plus ordinairement des maladies, ou 
franchement rémittentes, ou modifiées par le type rémittent qui paraît avoir, à 
cette époque, comme maintenant dans les mêmes localités, imprimé un caractère 
particulier à presque toutes les affections fébriles ; ils Gennent aussi à une théorie 
sur l'alimentation des malades, dont Hippocrate paraît avoir donné la première 
formule dans son traité Du régime dans les maladies aiguës ; Append. δ 22. 

Dans les maladies apyrétiques, on se règle sur la gravité de la douleur ou de 
Vinflammation. Quand on n’est pas pressé, le mieux est de saigner le matin une 
heure après le réveil, en ayant soin de faire prendre un bain ou de faire faire 
une promenade, si le cas le permet. 

ΠῚ faut rapprocher ce cas de celui où (voy. ch. 6,S 1, Ρ. 35, 1. 10) il est recom- 
mandé d'éviter de saigner quand il y a encore quelque aliment en train d’être 
digéré. Celse (11, x) veut aussi qu'on saigne quand la digestion est accomplie. Au- 
jourd’hui encore les praticiens partagent cet avis. Le travail de la digestion entra- 
vant celui de la circulation, 1] se produit des accidents {syncope, vomissements, 


! Les médecins anglais qui pratiquent dans l'Inde ont, au contraire, préconisé la sai- 
gnée au début des accès dans les fièvres rémittentes ou intermittentes. {Voy. Twining , dans 
Mémoires de la Societe de Calcutta , année 1831,t. V, p. 58.) 
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diaphorèse, diarrhée, etc.,) qu'on cherche ordinairement à éviter. Mais, dans 
des cas pressants, dans l’apoplexie, par exemple, il faut bien se garder d'attendre 
que la digestion soit achevée, et les accidents mêmes qui le plus souvent suivent 
une saignée pratiquée dans ces circonstances ne sont pas toujours sans bons ré- 
sultats secondaires. — Toutefois 11 paraît que c’est surtout à l’état des intestins 
que les anciens attachaient une grande importance. Ainsi, Hippocrate (Append. 
au régime dans les mal. ag. δ. 24) est d'avis qu’en cas de flux de ventre 1] faut d'a- 
bord arrêter les évacuations, avant de pratiquer la saignée; Galien (Comm. IV in 
hunc libr. δ 98, τ. XV, p. 908) justifie cette recommandation en disant que, si on 
n'a pas pris cette précaution et qu'après la saignée le flux de ventre continue, 1] 
y aura prostration des forces. Mais déjà Botal (ch. IV, $ 3) ἃ combattu cette doc- 
trine et a recommandé les saignées révulsives , in aloi fluxu concito a calida materie. 
ΤΙ n’est pas nécessaire d'ajouter que certains flux de ventre, diarrhéiques ou dys- 
sentériques, qui tiennent précisément à un état franchement inflammatoire du 
canal intestinal, doivent être combattus par la saignée sans qu'on ait à craindre 
l'oppression des forces. 

Quand, avec l'indication de la saignée, coexistent la dureté et l’obstruction du 
ventre, les anciens veulent qu'en relâche le ventre par des clystères ou par 
des laxatifs, les uns avant, les autres après la saignée, dans la persuasion où 115 
étaient que les veines vides attiraient alors les impuretés contenues dans le canal 
intestinal, impuretés qui corrompaient tout le sang ; autre erreur que Botal s’est 
aussi chargé de réfuter surabondamment. — Quand la maladie n’était pas trop 
grave, Augenius commençait par vider les intestins; dans le cas contraire, il ne 
songeait à relâcher le ventre qu'après avoir satisfait à l'indication la plus pres- 
sante. Aujourd'hui encore on combine, autant qu'on le peut, les laxatifs, et quel- 
quefois les véritables purgatifs ou les vomitifs, avec la saignée, mais c’est pour de 
tout autres motifs que ceux qui guidaient les anciens. 

Les saignées prophylactiques qu’on fait au printemps peuvent être pratiquées 
même après qu'on s’est livré à ses occupations habituelles (chap. 6, S$ 1-6). 

Pour les saignées révulsives qu’on pratique dans le but d'arrêter une hémor- 
ragie, il ne faut attendre ni l'abattement des forces, ni l'écoulement d’une trop 
grande quantité de sang par l’hémorragie (chap. 2,$ 30, p. 16). Le précepte 
contenu dans ce paragraphe est sanctionné par la pratique journalière des mo- 
dernes. Voy. aussi chap. 11, p. 48, sur l'étendue que l’incision doit avoir quand 
on saigne pour révulser, dans le cas d’hémorragie. 

Comme on l'a déjà vu plus haut, Galien pratiquait des saignées peu abon- 
dantes et répétées quand il y avait prédominance d'humeurs crues; illes pratiquait 
aussi en deux fois quand la rate était affectée (chap. 5, p. 27, 1. 1). H répétait la 
saignée le jour même, quand 1] s'agissait d’une déplétion, et l’un des deux jours 
suivants, quand il voulait opérer une révulsion (chap. 6, S 7, p. 37). 

Mais, dans la pléthore franchement sanguine (c’est-à-dire dans celle où le sang 
en excès offre un mélange exact de toutes les humeurs qui le constituent), Ga- 
lien saignait une seule fois jusqu'à défaillance. Dans les inflammations très- 
intenses et les douleurs très-fortes, il n’y a pas de moyen plus héroïque que la 
saignée poussée jusqu'à lipothymie (chap. 3, $ 5, p. 19)!; mais il faut que la 

1 C'est là un moyen auquel on n'a pas souvent recours aujourd'hui; cependant, les hy- 
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défaillance tienne bien réellement à la quantité de sang évacuée et non à la 
frayeur du malade, ou à d’autres circonstances accidentelles (1b. 85. 6, 7). Re- 
marque importante: c’est sur le pouls qu'on se règle pour juger du degré de la 
défaillance; car, si on oubliait de le tâter, la vie pourrait bien s’en aller avec le 
sang ($ 8; cf. aussi chap. ἡ, p. 22,8 6, p. 23, L. 5 et suiv.). — Pour déterminer 
la quantité de sang à évacuer, on se règle sur l'intensité de la maladie et sur l'in- 
tégrité des forces. On peut saigner hardiment les individus qui ont de grosses 
veines (cf. chap. 2, p. 15,1. 8; p. 16,1. 27), qui sont modérément maigres !, qui 
ont le teint foncé et la chair résistante; les dispositions opposées commandent 
beaucoup de circonspection. La mesure ordinaire est un cotyle de sang (à peu 
près un quart de litre) ; si l’état du malade le permet, on augmente la saignée de 
moitié. Ce précepte est-il général, ou se rapporte-t-il seulement aux enfants qui 
ont dépassé de peu l’âge de quatorze ans? c’est ce que nous ne saurions dire. 
— Plus loin (p. 55, ὃ 16, cf. aussi chap. ὃ, ὃ 2, p. 17-18), Galien dit qu'il a pu 
ürer impunément six cotyles, d'un seul coup, soit le premier, soit le deuxième, 
soit le troisième, soit enfin le quatrième jour de la maladie; d’autres fois, deux 
livres auraient mis le malade en danger, et souvent une livre de sang évacué , 
et même moins, procurait l'effet désiré. Aussi ajoute-t-il, avec grande raison, 
qu'il est difficile de préciser dans un livre la mesure de l'évacuation. H a guéri 
une femme très-maigre, atteinte d'une aménorrhée depuis huit mois, en lui ti- 
rant en trois jours un peu plus de trois livres de sang (chap. 2, ὃ 28, p. 16). 

Un moyen de reconnaître si la quantité de sang évacuée est trop considérable, 
c'est la faiblesse même du jet du sang (ch. 4, p. 23, 1. 1). H est bien entendu, 
sans que Galien l'ait dit, que ce changement dans la manière dont le sang s’écoule 
ne doit pas tenir à quelque obstacle mécanique. 

Mais le signe qui tient au sang lui-même et auquel Galien paraît attacher le 
plus d'importance (voy. p. 23), c’est la couleur ?, surtout quand l'inflammation 
existe près de la veine qu'on saigne. [1 recommande d'attendre, en général, que 
le sang présente la couleur d’une humeur échauflée, et même torréfiée par l'in- 
flammation, car c'est Ἰὰ une preuve qu'une partie du sang de la partie affectée 
est évacuée ὃ: toutefois on doit toujours considérer l’état des forces, et se rappe- 
ler aussi que certaines inflammations ne laissent pas échapper le sang vicié. On 
attendra ce changement, si les forces sont intactes, si le malade est un adulte, 
et si l'atmosphère ou le pays est tempéré, attendu que la chaleur élevée consume 


posthénisants n'agissent pas autrement, seulement leur action est moins prompte et moins 
sûre que celle de la saignée. 

! Galien (chap. 2, $ 27, p. 16) remarque, à propos des femmes , qu’on peut être très- 
maigre et avoir une pléthore considérable, ou être très-grasse tout en ayant peu de sang; 
opinion qui se rapproche en partie de celle de MM. Trousseau et Pidoux sur la plethore 
morbide. Voy. plus haut, p. 752-753. 

? Dans les Jllustrazioni di lutti gli strumenti chirurgici scavati in Ercolano ὁ in Pompei 
(p. 63-64 et pl. VE, fig. 2 et 3), M. le D' Vulpes ἃ décrit et figuré un petit instrument qui, 
suivant lui, servait à examiner le sang pendant la saignée. Un passage de else (IT, 10) 
lui paraît appuyer cette opinion. 

3. Ce précepte est renouvelé d'Hippocrate (Appendice au régime dans les maladies aiguës, 
$ 1). 
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vite [65 matériaux nutritifs, et, par conséquent, épuise rapidement les forces. Les 
saignées abondantes doivent être aussi évitées quand le froid prédomine, soit 
dans la constitution de l'individu, soit dans celle des circumfusa (cf. chap. », 
$ 7, Ρ- 7), dans la crainte de produire, par le refroidissement que cause aussi la 
saignée, les accidents propres au froid intense {chap. 4, $13,1.5). 

«La quantité de sang qu'on peut tirer par chaque saignée, dit M. Guersant 
({. L p. 22), est différente suivant l’âge, la constitution des malades et l’état 
morbide particulier qu'on cherche à combattre. Terme moyen, on peut prati- 
quer des saignées de 50 à 125 grammes, depuis la naissance jusqu'à deux ans, 
dans l’espace de vingt-quatre heures. Depuis la première dentition jusqu'à la se- 
conde, les saignées peuvent être de 125 à 250 grammes, pendant la même du- 
rée de temps. De la seconde dentition jusqu’à la puberté, l'enfant, qui commence 
à se rapprocher de l’âge adulte, peut supporter des saignées de 250 à 500 gram- 
mes, toujours dans l'intervalle de vingt-quatre heures. Plus tard, lorsque le corps 
a acquis son développement parfait, les saignées générales peuvent être encore 
beaucoup plus abondantes. La science possède un assez grand nombre d'exemples 


dans lesquels on ἃ tiré plusieurs kilogrammes de sang dans les vingt-quatre 


heures; mais les émissions sanguines excessives, qui appartiennent plutôt à une 
médecine hippiatrique qu'à la médecine humaine, doivent être repoussées par tous 
les praticiens sages et éclairés 1. » 

Galien paraît regarder comme une grande hardiesse d’avoir porté en plusieurs 
fois les émissions sanguines jusqu’à six livres; mais il est resté fort en deçà de 
ce que firent plus tard Botal, Pitcairn, Gui Patin, Hecquet et tant d’autres. Bo- 
tal croyait rester dans des limites très-modérées en tirant, dans un seul jour, six 
livres de sang; il allait volontiers jusqu'à sept et huit livres, et Pitcairn se vante 
d'avoir tiré vingt livres de sang chez un rhumatisant; Hecquet professait qu’on 
ne pouvait jamais tirer trop de sang. Toutefois, 11 y a cette différence entre Botal 
et Hecquet, que Hecquet était autant charlatan que médecin. Voy. Des émissions 


* La résistance plus ou moins grande aux émissions sanguines, suivant les maladies, ἃ 
été tout à fait mise hors de doute par les recherches modernes. Tout le monde sait aujour- 
d'hui, par exemple, avec quelle facilité les malades affectés de phlegmasies aiguës, de 
pneumonies , de rhumatisme articulaire aigu , supportent les saignées générales. Marshall 
Hall ἃ même voulu baser sur cette résistance aux saignées tout un diagnostic entre l'irrita- 
tion et l'inflammation. Les malades supportent bien mieux les saignées abondantes dans le 
second que dans le premier cas. Il résulte des recherches curieuses de ce savant physiologiste, 
qu’en prenant pour point de départ la tolérance pour la saignée à l'état normal, qui paraît 
être de 15 onces, et en considérant comme limite extrême de cette tolérance le moment où 
survient Ja syncope, l'individu étant saigné debout, que c’est surtout dans les inflammations 
du cerveau, dans les phlegmasies des membranes séreuses et synoviales, que l’on peut pous- 
ser Lrès-loin les pertes de sang sans s'exposer à une syncope. Ainsi, dans le premier cas, on 
peut tirer de 40 à 50 onces de sang , dans le second, de 50 à 4o onces; tandis que, dans 
les inflammations parenchymateuses on ne peut pas dépasser 30 onces, et, dans les in- 
flammations de la peau , des membranes muqueuses, 16 onces. La tolérance est à son mi- 
nimum dans les fièvres éruptives, dans le delirium tremens, la commotion cérébrale, Fivri- 
tation intestinale, la dyspepsie et la chlorose, et surtout dans le choléra asiatique, où l'on 
ne peut pas tirer plus de 6 onces de sang sans avoir une syncope. — (Note communiquée par 


M. le ἢ’ Aran.) 
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sanguines , de leurs partisans et de leurs détracteurs aux différentes époques de la mé 

decine, par M. Fr. Dubois d'Amiens, dans l’Expérience, 1. 11, 1838, 3° article, 

p: 518 et suiv. — M. Bouillaud a renouvelé, mais avec beaucoup plus de préci- 

sion et de sûreté, la formule des émissions sanguines à haute dose et coup sur 

9. coup; et, s'il est arrivé à tirer sept ou huit livres de sang dans le cours d’une 

maladie, il ne l'a jamais fait dans un seul jour. — Voy. aussi Magistel, Des émis 
sions sanguines , Paris, 1838, in-8°, p. 424-431. 

Nous n’avons parlé, jusqu'à présent, que de la saignée veineuse, mais les an 

ciens pratiquaient aussi l’artériotomie; ce moyen leur est même beaucoup plus 

10 familier qu'aux modernes. Actuellement on ne saigne guère que les artères tem- 

porales, et encore dans des cas tout à fait exceptionnels. Aussi M. Stedmann 

(voy. Archives génér. de médecine, 1828, 1° série, t. XVI, p. 134) rapporte-t-il, 

comme un fait exceptionnel, l'ouverture de lartère radiale dans un cas d’apo- 

plexie, pour suppléer à la saignce des veines du bras qui n’avait procuré aucun 

15 écoulement de sang. Toutefois, M. Magistel ἃ fait de persévérants, mais inu- 

tiles efforts, pour remettre en honneur la saignée de l'artère temporale. Du 

reste, il ne faisait en cela que payer une dette de reconnaissance, puisqu'il a du 

la vue, et peut-être la vie, à une saignée de ce genre. (Traité pratique des énus- 

sions sanguines , Paris, 1838, in-8°.) — Voy. les conclusions p. 106-108. — Voy. 

20 aussi Leeds, dans Beck, Mater. medicu, New-York, 1851, p. 307. Leeds est ar- 

rivé aux résultats suivants, qui ne concordent guère avec l'opinion générale- 

ment reçue : les saignées artérielles diminuent particulièrement la quantité de 

sang veineux; elles troublent moins que les saignées veineuses la respiration, 

les battements du cœur, brisent moins rapidement les forces; elles ne causent 

25 pas de convulsions. — Galien paraît avoir fait un plus fréquent usage de larté- 

riotomie que ses confrères. De son temps, on n'incisait guère que les artères 

des tempes et celles qui sont derrière les oreilles, pour les affections des yeux 

ou de la tête (ch. 13, S$ 1, 2, p. 51). Mais 1] voudrait étendre ce moyen de trai- 

tement aux maladies des autres parties, en ouvrant le vaisseau qui communique 

30 avec cette partie, car on est souvent incommodé par une surabondance de sans 

chaud et chargé de pneuma dans les artères; mais on redoute les grosses ar- 

tères, dans la crainte des anévrismes, et on néglige les petites comme ne four- 

nissant pas assez de sang (1h. $S 2-3). Ces raisons ne paraissent pas suffisantes à 

Galien : les artères un peu volumineuses se cicatrisent sans anévrisme, surtout si 

35 on les divise entièrement, et les petites fournissent assez de sang pour procurer 

un avantage notable (ἰῤ. δὲ ἡ et 3). Les auteurs modernes s'accordent aussi à re- 

connaître que l’artériotomie de la tempe cause rarement un anévrisme faux con- 

sécutif, et que cette tumeur disparaît aisément. {Voy. Dict. de méd. art. Artériot. 

par M. Cloquet; Compend. de chirurgie, t. X, p.136, et Magistel, L. L. p.64.) Galien 

AO a pratiqué avec succès la section de la radiale entre le pouce et l'indicateur, pour 

une douleur au foie ($$ 5, 6). L'ouverture accidentelle d’une des artères situtes 

près des malléoles {s'agit-il d’une artériole, ou plutôt de l'artère tibiale ou péro- 

nière? Galien ne le dit pas) ayant également procuré un soulagement complet 

pour des douleurs chroniques à la hanche (S$ 7 et 8), ces deux faits ont engagé 

45 Galien à ouvrir aussi bien les artères des extrémités que celles de la tête, quand 

les douleurs provenaient d’une substance chaude, οἱ qu'elles avaient leur siéqe dans 
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les membranes (δ 9). Antyllus (ch. 14) ne parle ni de la section des artères radiales 
au poignet, ni de celle des branches des artères tibiales ou péronières au niveau 
des malléoles; mais (δ 1) il admet la saignée de l'artère qui se trouve à la nuque 
{occipitale), de celle qui rampe derrière les oreïlles (auriculaire postérieure), de 
celles qui sont placées des deux côtés du sommet de la tête {branches de la tem- 
porale). Quant à la saignée des artères temporales, il la rejette presque complé- 
tement; la raison qu’il en donne, c’est que le sang coule en très-petite quantité, 
qu'il est peu mélangé d'air, attendu que ce vaisseau tient de la nature des veines 
(voy. note de la p. 39, 1. 11): de telle sorte que, dans ce cas, la saignée artérielle 
n'a guère plus de valeur qu’une saignée veineuse (ὃ 2). Pour cette veine, comme 
pour celle qui est en avant des oreïlles (il est difficile de savoir s'il s’agit de 
l'artère temporale à sa naissance, ou de la transverse de la face) , 1] voit aussi un 
obstacle dans la présence des muscles masseters où temporaux ($$ 2-3); mais 
il ne s'explique pas très-nettement sur la nature de cet obstacle. On peut seule- 
ment inférer du contexte que le mouvement de ces muscles gênait l'opération, 
et peut-être le cours du sang. 

Le choix de la partie où l’on devait inciser le vaisseau est un point capital dans 
la pratique de la saignée, surtout pour les saignées révulsives, c’est-à-dire celles 
au moyen desquelles on se propose de détourner le sang d’une partie où il afflue 
en trop grande abondance. { Voy. note de la p. 191 et suiv.) Il ya, dans Oribase, 
deux chapitres sur ce sujet : l’un, le cinquième, tiré de Galien; l'autre, le sep- 
ième, extrait d’Antyllus. Galien traite surtout du choix des vaisseaux au point de 
vue des indications et de l'effet thérapeutique; Antyllus s'occupe surtout de ce 
choix au point de vue anatomique et en ce qui touche la sûreté et la facilité de 
l'opération : en sorte que ces deux chapitres se complètent l'un par l'autre. An- 
tyllus, il est vrai, annonce qu'il indiquera, pour chaque cas, quel vaisseau du pli 
du coude 1] faut inciser, quand tous ces vaisseaux sont apparents (ch. 7, $6, 
p. 39); mais c'est à Galien, et non à Antyllus, qu'Oribase a emprunté ce qui re- 
garde cette question, car on ne saurait regarder comme l'indication annoncée 

‘cette phrase où Antyllus dit (δ 7) : «Ouvrez la veine supérieure quand l'individu 
est sujet aux défaillances, ou que l'état des forces est inquiétant; la veine moyenne, 
quand une déplétion'subite et abondante est nécessaire; la veine inférieure, quand 
on veut produire une rénovation, une transformation, par exemple, chez les épi- 
leptiques, les maniaques ou les vertigineux. » 

Saigner du côté malade (κατ᾽ ἴξιν: voy. p. 819-820, note sur la révulsion et la 
dérivation), soit à distance, soit sur un point rapproché, est le précepte sur le- 
quel Galien insiste particulièrement; il le donne expressément pour les hémor- 
ragies (ch. 5, ὃ 1), pour les affections de la rate (δ 2) et la pleurésie (ὃ 3). On 
verra plus loin (p- 786, note de la p. 26,1. 2) à quels longs et inutiles débats a 
donné lieu ce principe fondamental de la thérapeutique de Galien, principe qui 
fait encore le fond de la médecine populaire. 

Au pli du coude il y a trois régions où l'on peut ouvrir la veine : l'une est au 
côté interne, l'autre au côté externe, et la troisième au milieu (p. 28, 1. 1). La 
première convient pour les organes placés au-dessous du cou (Galien énumère 
spécialement le côté, le poumon, le diaphragme, la rate, le foie et l'estomac, 
p. 27, $4, 1. 9); la seconde pour le cou, la tête et la face (5 6; voy. aussi ὃ 4, 
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p- 27, 1. 6, sur l'efficacité de la saignée de la veine céphalique, ou du rameau qui 
s’en détache au pli du coude, médiane-céphalique, pour les maux d’yeux). H faut 
sous-entendre que la région moyenne, dont Galien ne dit rien, est bonne aussi 
bien pour les organes supérieurs que pour les inférieurs. On voit, par le $ 8, que 
Galien préférait la saignée des troncs mêmes des veines externes et internes du 
bras {céphalique avec la radiale , et basilique avec la cubitale), au niveau du pli du 
coude, à celle des rameaux qui, suivant lui, s’en détachent (médiunes basilique 
et céphalique) pour se réunir à la partie antérieure du bras, soit au niveau du pli 
du coude, soit plus bas (ὃ 7); il croyait les troncs en communication plus directe 
avec les parties qu'on se proposait de soulager ; en tout cas, et si Jon ne peut pas 
saigner les troncs eux-mêmes, on doit toujours choisir celui des deux rameaux qui 
est du côté de la partie affectée (ὃ 8); 11 en est de même si on incise les veines 
au-dessous du pli du coude ! {1b.). — Pour les affections de la rate, Galien pré- 
conise la saignée de la veine du doigt annulaire (ὃ 2), et il ajoute que quelques- 
uns saignent la veine qui est entre le medius et l'annulaire, et laissent couler le 
sang jusqu'à ce qu'il s'arrête. Or, parmi ces quelques-uns se trouve Antyllus (ch. 7, 
δ ὃ, p. 38, 1.8); seulementil ne dit pas si c’est pour les affections de la rate, ou 
d'une autre partie. — Les parties inférieures, c’est-à-dire la hanche, la vessie et 
la matrice, sont traitées par la saignée aux malléoles, ou à la fosse poplitée. — Ga- 
lien vante particulièrement les saignées aux jambes ( fosse poplitée, ou malléoles) 
pour les affections de la matrice, soit qu'il s'agisse de combattre une inflamma- 
tion, ou de rappeler les règles. I n’est pas toujours nécessaire de pratiquer une 
véritable saignée; de simples scarifications suffisent souvent (ch. 2, Ὁ. τά, ὃ 24; 
voy. aussi plus loin, p.768, 1. 21, et p. 770,1. 34, ce qui regarde les scarifica- 
tions), surtout chez les femmes blondes dont le teint est clair et dont les veines 
sont petites {1b.$ 25)?. Les saignées au pli du coude suppriment les règles par leur 
action révulsive (ch. 5, p. 31, 1. 11). — Saignez aux jambes pour rappeler les 
hémorroïdes supprimées, de même que pour rappeler les règles; comme on doit 
quelquefois supprimer les hémorroïdes (ce qui n’a jamais lieu pour les règles), 
on saigne alors du bras (1b.$ 22, p. 34). Quand il y a une hémorragie utérine 
par érosion, on saigne du bras, car 1] s’agit alors de révulser ($ 23, p. 34). 

Pour les affections de la hanche qui tiennent à une pléthore sanguine locale, 
on saigne à la jambe, mais principalement à la fosse poplitée. La saignée, et sur- 
tout les scarifications aux malléoles, ne produisent aucun effet. —— Pour les sai- 
gnées à la veine poplitée, on choisit de préférence celle qui se rapproche le plus 
du milieu (Antyl. ch. 7, 5 ὃ, p. 38, 1. 10). À la malléole, on saigne la veine interne, 

1 Voy. p. 786, 1. 32, la note de la p. 27, 1. 7, pour l'anatomie des veines du ph du 
coude, d’après Galien et Antyllus. 

? L'application des ventouses sèches et scarifiées aux mollets était tout à fait tombée 
en désuétude; mais M. le D' Aran pense, après d'assez nombreuses expériences , failes à 
notre demande, que cette pratique est très-utile, et mériterait, par conséquent, de re- 
prendre sa place dans la thérapeutique usuelle, C’est surtout contre la céphalalgie qui se 
lie à des congestions cérébrales momentantes, soit chez des individus pléthoriques , soit dans 
des conditions tout à fait opposées, que ce médecin en a fait usage avec succès. H est très-rare 
que la céphalelgie ne soit pas enlevée immédiatement après une de ces applications, que 
les ventouses soient sèches ou scarifiées ; mais, dans le premier cas, il convient de laisser les 
ventouses en place pendant une demi-heure ou trois quarts d'heure. 
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et, si quelques vaisseaux sont en avant et d’autres en arrière, on préfère les anté- 
rieurs; mais la petitesse des veines laisse rarement le choix {1b. p. 38,1. 10, et 
Ρ- 39). — Les reins, situés plus haut que les parties inférieures , et plus bas que 
les parties supérieures , tiennent de la nature des unes et des autres. Aussi les affec- 
tions des reins cèdent, les unes aux saignées du pli du coude, et les autres (sur- 
tout la néphrite, gravelle pour les anciens) aux saignées de la fosse poplitée ou des 
malléoles (ch. 5, δ τά, p. 31). — La saignée du pied est encore une saignée à 
peu près abandonnée par les praticiens les plus accrédités, du moins à Paris, et 
M. Magistel (1. 1. Ρ- 246), qui lui trouve un grand nombre d'avantages, n’a pas 
réussi à lui rendre la faveur qu’elle avait autrefois. — On doit saigner la veine 
du grand angle de l'œil dans les engorgements qui succèdent aux ophthalmies 
(δ 19, p. 33). Suivant Antyllus (ch. 7, $ 1, p. 38,1. 5}, l'ouverture doit avoir 
lieu près de la paupière, beaucoup au-dessus de angle lui-même. — L’ouver- 
ture de la veine du front convient contre les douleurs chroniques de la partie 
antérieure de la tête et tenant à la pléthore. On ouvre particulièrement la veine 
droite, à la partie supérieure du front, avant sa bifurcation (Antyll. S 1, p.38, 
1. 1). Quand ces douleurs débutent, ou sont à leur acmé, on révulse vers locciput 
à l’aide de ventouses scarifiées ou non. Les douleurs aiguës à l’occiput sont gué- 
ries par la saignée au front ($$ 19, 20, p. 33). 

Telles sont les règles pour le choix des vaisseaux dans la saignée curative. 
Elles sont les mêmes pour la saignée préventive, si quelques parties doivent être 
attaquées de préférence. Ainsi, contre la podagre, on saigne au pli du coude, et 
aux jambes pour les affections cérébrales (ὃ 21, p. 34, 1. 2). Au contraire, quand 
l'individu n’est sujet à aucune maladie locale, mais seulement aux affections fé- 
briles de l'été, ou quand on doit craindre un rhumatisme général, on prendra 
n'importe quelle veine (δ 21, p. 33). 

En principe général (or cette remarque est parfaitement juste), au début 
d'une inflammation on révulse, en,saignant loin du siége du mal; dans les in- 
flammations localisées et chroniques, on tire le sang de la partie même (Galien 
dit ailleurs, voy. note sur la révulsion et la dériwation, p. 822, 1. 29, que la dé- 
rivation est du même genre que cette saignée locale), ou le plus près possible, 
car, dans ce cas, il s’agit non de révulser, mais d'évacuer les matières enclavées. 
Exemple : dans les affections de la gorge et de la trachée, au début, on saigne 
les veines du pli du coude, et, quand la maladie est ancienne, on ouvre les deux 
ranines (ch.5, S18, p. 32). — Si on ne saigne qu'une ranine, on prendra celle 
de droite, qui est la plus volumineuse (Antyllus, ch. 7, p. 38, |. 7)'. Galien, 


! Les détails dans lesquels Galien et Antylus sont entrés relativement au procédé opéra- 
toire à suivre dans l'ouverture des veines ranines montrent en quelle estime était auprès d’eux 
cette petite opération, surtout dans le traitement de l'angine. { Voy. aussi Hipp. Append. au 
Régime dans les mal. aig. $ 6.] On a donc le droit de s'étonner que cette saignée locale soit 
tombée, de nos jours, dans un oubli aussi profond En Espagne, où les saignées des petites 
veines sont plus souvent pratiquées qu'en France, quelques efforts ont été tentés pour réha- 
biliter cette pratique. À Paris, je suis à peu près le seul qui en ait recommandé l'emploi das 
le traitement de l'angine; mais, suivant moi, 1] n’y a pas de meïlleur moyen pour combattre 
les amygdalites intenses franchement inflammatoires. Le soulagement est immédiat , pourvu 


͵ 


que l'écoulement de sang soit assez abondant , et la résolntion s'opère ensuite avec la plus 
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dans Oribase, ne dit rien de Ia saïgnée des veines des oreïlles; Antyllus (ch. 7 
$ 2, p. 38) conseille de saigner la veine qui est opposée au cartilage (c'est-à- 
dire la veine auriculaire postérieure). 

On trouvera dans Pseudo-Galien ( De anatom. vivorum) et dans Walbaum (loc. 
laud. S 27, p. 493 etsuiv.) une longue liste des veines saignées par les anciens. 
Les saignées locales ont été, pour la plupart, remplacées par les sangsues ou 
les ventouses. Dans ces derniers temps, cependant, M. Janson a voulu les re- 
mettre en honneur; il dit en avoir retiré de grands succès, et il prétend qu'elles 
irritent moins que les sangsues. Voici, sur ce point, les réflexions de M. Ma- 
gistel (1. L. p. 338) : «Je suis loin de nier les avantages des saignées locales, 
mais j'aflirme que, dans la plupart des cas, ou elles ne fourniront qu'une quan- 
tité de sang insuffisante, ou il sera impossible de découvrir les veines. L’ouver- 
ture des jugulaires externes (l'auteur est très-partisan de cette saignée, tombée 
néanmoins dans un assez grand discrédit) est infiniment préférable à celle des 
veines du front, des tempes, de l’occiput. Celle des ranines ἃ donné lieu à des 
hémorragies mortelles !. Cooper a obtenu de grands avantages par l’incision 
des veines du scrotum. Celle de la dorsale de la verge est un des remèdes les 
plus efficaces contre les maladies inflammatoires de cet organe; enfin la sai- 
gnée des veines angulaires a guéri des ophthalmies qui avaient été rebelles à 
tout autre moyen.» 

Pour terminer ce qui nous reste à dire des émissions sanguines au point de 
vue médical, nous réunirons ici ce que les auteurs extraits par Oribase ont dit 
touchant l'indication des ventouses sèches ou scarifiées, des scarifications sans ap- 
plication de ventouses, enfin des sangsues. — On a quelque lieu de s'étonner 
que ces auteurs insistent plus à propos des ventouses qu’à propos de la saignée, 
sur la nécessité d’évacuer le corps avant de les appliquer, ou, du moins, de faire en 
sorte qu'il n'y ait aucune superfluité dans le canal intestinal. (Galien, ch. 15, 81, 
Ρ- 57; cf. aussi ch. 5, p. 33, 1. 7; Antyllus, ch. 16, 8.2. p. 58.) — Autre pré- 
cepte général donné par Galien (ch. 15, δ5 2 et ὃ; cf. aussi liv. IX, ch. 21, SS 25, 
26, p. 330, 331) : «On n'applique pas les ventouses au début des inflammations, 
mais lorsqu'il n’y a plus aucun afflux, qu'on ἃ évacué le corps, et qu'il faut 
mettre en mouvement ou attirer au dehors quelque matière de la partie en- 
flammée.» — La raison donnée par Galien n’est pas vraie : cette raison, c'est 
qu’on ne saurait, par ce moyen, obtenir assez de sang pour combattre la ma- 


grande facilité. (Note communiquée par M. le D' Aran; voy. aussi, dans le Bulletin de the- 
rapeutique, n° du 15 octobre 1853, p. 323, une note de M. le D' Debout sur la saignée 
des ranines d’après la pratique de M. Aran.) 

1 «Dividit etiam (Hippocrates) venas sub lingua constitutas, quod est non solum inu- 
«tie, sed etiam noxium» (tel n’est pas, on l’a vu plus haut, l'avis de M. Aran, qui a une 
grande pratique de cette saignée), «siquidem incongrua sit ex locis patientibus sanguinis per 
«venas detractio. Plurima etenim in exitum provocata materies confluens , necessario com- 
«pletis locis abstenta, modum superat detractionis , ut gravatæ partes potius adventu quam 
«relevatæ recessu materiæ videantur. Dehinc sublevandarum venarum causa erit laqueus 
«colo circumdandus, et tune maxime quando sine ullo manifesto tumore synanchica fuerit 
«passio. Laqueus autem quod præfocationem augeat, nulli dubium est.» (Cœlus, Acut. I, 


4, p.190, ed. Almel.) 
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ladie. — Si le cas exige qu'on applique la ventouse au début ($ 3), on agit, 
non pas sur la partie enflammée, mais à distance, afin de produire une révul- 
sion. — Autre précepte donné par Antyllus (ch. 16, $ 1, p. 58) : «Quand 
la douleur ou toute autre affection est peu intense, on applique légèrement la 
ventouse et lon ne scarifie pas. — Pour scarifier, on applique fortement les 
ventouses; on scarifie quand les parties sont très-engorgées, ou qu'il existe des 
matières corrompues, — Le chapitre 17 (p.62), tiré d'Hérodote, contient une 
curieuse et exacte énumération des principaux effets des ventouses; il nous 
suffit donc d’y renvoyer. — Suivant les modernes, les ventouses sèches ou scari- 
fiées conviennent particulièrement dans les inflammations membraneuses aiguës 10 
ou chroniques : dans le premier cas, elles ne réussissent guère qu'après les sai- 
gnées générales. Du reste la méthode expérimentale n'a pas encore prononcé 
définitivement sur les effets comparatifs des saignées locales et générales combi- 
nées, ou employées isolément. 

Un point seulement doit nous arrêter quelques instants, c’est la propriété 1 
qu'Hérodote (p. 62, 1. 113 voy. aussi p. 70, $ 7), avec les autres auteurs 
anciens !, attribue aux ventouses, d'attirer au dehors les substances délétères 
{virus). Cette question a été reprise expérimentalement dans ces derniers temps, 
et particulièrement par les docteurs Barry et Itard. Voici comment M. Guer- 
sant (Dictionnaire de médecine, article Ventouses) ? résume et juge les expé- 20 
riences dirigées par l’Académie de médecine pour résoudre cet important pro- 
blème : «On a tenté de se servir de la force attractive des ventouses pour 
empêcher l'absorption du virus. Le docteur anglais Barry ἃ fait, sur ce sujet, 
plusieurs expériences curieuses dont il ἃ communiqué le résultat à l’Académie 
de médecine. Les commissaires de l’Académie ont répété ces expériences et 25 
constaté : 1° qu’une ventouse appliquée sur une plaie dans laquelle on ἃ intro- 
duit une substance vénéneuse, s'oppose au développement des phénomènes qui 
appartiennent à l'absorption du poison, pendant tout le temps qu'elle reste appli- 
quée sur la plaie; 2° que, si l'on applique la ventouse lorsque les effets du poison 
se sont déjà manifestés, ceux-ci sont aussitôt suspendus momentanément ei ne 30 
reparaissent que lorsqu'on cesse d'agir avec la ventouse. Frappé de ce résultat, 
M. Itard a pensé que l’inoculation du virus vaccin fournirait un moyen simple de 
répéter les expériences de M. Barry sur l’homme. En conséquence, 1] ἃ vacciné 
un enfant sur deux épaules, et recouvert ensuite d’une ventouse les piqûres d’un 
côté seulement. Toutes les piqüres recouvertes par la ventouse n’ont donné lieu 
à aucun bouton; toutes les autres ont été suivies de pustules vaccinales régu- 
lières. Cette expérience paraissait décisive en faveur de l'opinion de M. Barry, 
mais elle était isolée, et par conséquent peu concluante. M. Bousquet, chargé par 
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᾿ Ναὶ μὴν καὶ σικύην χαλκήρεα λοιγέϊ τύψει 
Προσμάξας ἰόν τε καὶ ἀθρόον αἷμα κενώσεις. 


Nicandre, Theriac. 921. 


? Voy. aussi (Journal complém. 1828, t. XXXI, p. 119) : Comment l'application des 
ventouses sur une plaie empoisonnce détruit-elle l'action du poison? par M. Westrumb ; et 
Archives gener. de med. 1" série, t. XIX, année 1829, p. 242, par Wistar Pennocl. 
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l’Académie de répéter l'expérience de M. [tard , n’a pas obtenu des résultats aussi 
favorables à l’action des ventouses. I a fait à dix-neuf enfants environ deux cents 
piqûres, dont moitié ont été recouvertes d’une ventouse appliquée au plus pen- 
dant une demi-heure, et quarante-trois pustules de vaccin bien régulières se sont 
manifestées malgré l'application des ventouses. Dans plusieurs cas, il a semblé à 
l'observateur que l’action de la ventouse retardait le développement de la vaccine. 
Ces expériences, encore fort incomplètes, ne suffisent pas sans doute pour justi- 
fier toutes les espérances qu'avait conçues M. Barry; mais, si elles ne prouvent 
pas que les ventouses puissent s'opposer à l'absorption et au travail morbide des 
virus, il paraît évident au moins qu'elles en retardent les effets. Elles peuvent 
être utiles sous ce rapport, en donnant au médecin le temps nécessaire pour re- 
courir à des moyens plus certains. » ù 

Voici encore, sur les émissions sanguines locales, quelques réflexions qu'il est 

bon de consigner et qui appartiennent aussi à M. Guersant (loc. laud.). Elles com- 
plètent ou justifient les préceptes donnés par les auteurs qu’Oribase a extraits. 
«Les émissions sanguines locales sont surtout très-efficaces dans les phlegmasies 
‘des membranes, quand 1] ÿ ἃ réaction générale; ces saignées doivent être précé- 
dées d'émissions sanguines générales. On ne saurait apporter trop de soin à ce 
que l'application des sangsues ou des ventouses ait lieu dans les endroits qui cor- 
respondent au siége du mal. — C’est surtout dans les phlegmasies chroniques 
des enbranes que les saignées locales agissent puissamment; ici encore les sai- 
gnées générales conviennent dans certaines affections parenchymateuses comme 
celles du poumon ou de l’'encéphale. En tout cas, elles ne doivent pas être ré- 
pétées coup sur coup. — Toute émission sanguine locale produit d'abord une 
douleur plus ou moins vive et amène un afflux de sang; cette fluxion survit à 
l'écoulement du sang quand cet écoulement est peu considérable. Ce sont là les 
seuls effets physiologiques et thérapeutiques que produisent les ventouses ou les 
sangsues; mais, si l'écoulement est abondant, le retentissement se fera d'autant 
plus sur toute l’économie, ei la saignée locale ressemblera d’autant plus à une 
saignée générale, que la perte de sang sera plus considérable. Le dégorgement 
s’opère de proche en proche, soit par sympathie, soit par suite de communica- 
tions vasculaires directes. Le sang retiré de la circulation capillaire est rutilant, 
vermeil; il participe des propriétés du sang artériel. » 

Les scarifications jouent un rôle important dans la thérapeutique des anciens. 
(Voy. Landsberg, Üeber das Alterthum des Aderlasses, 2° article, dans Janus, 
2° série, t, ΠῚ, 1 cah. p. 99 et suiv.) On scarifiait soit après l'application des ven- 
touses, soit sans avoir préalablement recours à cette application. On a déjà vu plus 
haut (p. 766) que Galien recommandait particulièrement les scarifications simples 
pour les affections qui, chez les femmes, tiennent à une diathèse de l’utérus. Les 
scarifications aux malléoles lui paraissent devoir être préférées à la saignée, à 
cause de l’exiguité des vaisseaux, surtout chez les femmes grasses et peu colo- 
rées (chap. 2, ὃ 26, p. 15, 1. 9). 

C’est surtout Antyllus et Apollonius qui nous fournissent, dans Oribase, les 
renseignements sur les scarifications. — Antyllus (chap. 18, $ 2, p. 63) con- 
seille de faire prendre un bain avant la scarification, ou de faire rougir la peau 
par des affusions d’eau chaude, des fomentations, Pinsolation, ou par l'exposition 
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au feu ; d'où il semble résulter que la scarification après l'application des ven- 
touses (laquelle remplace efficacement tous ces moyens) n'était pas la pratique 
la plus habituelle. Encore aujourd’hui, on a recours aux scarifications sans se 
servir de ventouses avant ou après l'opération. — On scarifie les parties enflam- 
mées, distendues, douloureuses, ou qui sont le siége de fluxions fixes ou âcres. 
(Antyllus, chap. 18, S 1, p. 63. — Cf. aussi le chap. 16 tiré du même auteur, 
δ, p. 58.) — Ce précepte ne doit pas toujours être suivi, car il peut arriver, 
dans certains cas, que la scarification produise, dans ces circonstances, la gan- 
grène des parties. — Apollonius paraît avoir fait de la scarification un usage en- 
core plus fréquent que les antres médecins. Il semblerait même, d'après le ὃ 3 
du chapitre 19, p. 65, qu'il a imaginé le premier, sinon les scarifications elles- 
mêmes, du moins leur emploi pour toutes sortes de maladies. Du reste, les ex- 
traits d’Apollouius sont très-déclamatoires, et cet auteur se vante de beaucoup 
d'idées nouvelles et de cures merveilleuses. Il réservait la saignée pour les cas 
les plus graves (ch. 19, ὃ 5, p. 65) et se contentait des scarilications pour les 
états morbides modérés, quand ils tenaient à la pléthore (tb. p. 65-66). H déclare 
que le sang exerce la plus grande influence dans l'économie, soit par sa sura- 
bondance, soit par sa corruption; il faut donc souvent en ôter, ou pour changer 
Sa nature, ou pour en diminuer la quantité, de façon à faire disparaître la turges- 
cence des vaisseaux et à permettre un libre cours au pneuma (ὅδ 1 et 6, p. 64 et 
66). Mais, comme beaucoup de ce pneuma vital s'échappe avec lui}, 1] faut évi- 
ter les déplétions trop abondantes et trop subites ; les scarifications, surtout aux 
jambes, doivent donc être, autant que possible, préférées aux saignées proprement 
dites (chap. 19, $ 2, 3 et 4), soit comme moyen curatif, soit comme moyen 
prophylactique. 

Telles sont les idées théoriques d’Apollonius sur les scarifications; voici main- 
tenant les applications pratiques consignées dans le chapitre 50. 

C'est surtout sur les femmes mal réglées, et à l'époque même des règles, 
qu'il faut pratiquer les scarifications (δ 1); ce traitement suffit aussi pour rappeler 
les règles supprimées (δ 1). Apollonius l’étendait encore aux femmes avancées en 
àge, chez qui les règles ont disparu pour jamais et qui éprouvent quelque déran- 
gement (ὃ 3). L'emploi des scarifications a réussi contre les maux d’yeux chro- 
niques, contre l'asthme chez un vieillard ($$ 5 et 6); la scarification aux jambes 
délivre également des céphalalgies de gravité moyenne, des inflammations des 
amygdales, des fortes douleurs de côté. Quand ces accidents ont passé à l’état 
chronique, il faut recourir aux scarifications locales (δ 10); enfin, le dernier et 
le plus singulier emploi des scarifications (δ 11}, c’est dans la convalescence, 
pour donner de l'embonpoint, sans doute en donnant issue à un sang corrompu 
qui empêche le retour des forces nutritives. g 

Apollonius se donne lui-même comme un exemple des bons effets des scarifi- 
cations. Atteint d'une peste qui ravagea l'Asie, pendant une rémission il se tira 


! Apollonius ne paraît faire, sous ce rapport, aucune différence entre le sang veineux el 
le sang artériel; mais on voit, par les deux chapitres sur l'artériotomie, tirés, l'un de Ga- 
lien (ch. 13,52. p- 52,1. 8), l'autre d’Antyllus (ch. 14.52, p. 55,1. 12), que c'était 


surlout par les saignées artérielles que s'échappait le pneuma avec le sang. 
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deux livres de sang au moyen des scarifications. Plusieurs malades furent traités 
de la même façon et réchappèrent, car il était manifeste qu’il y avait dans cette 
constitution épidémique des signes de pléthore ($$ 8, 9). 

Dans les deux chapitres sur les sangsues, tirés lun d’Antyllus, l’autre de 
Ménémaque, on trouve très-peu de chose sur les indications relatives à l'emploi 
de ces animaux. Ménémaque (chap. 22, p. 72, $ 1) dit qu'on applique les sang- 
sues soit sur les parties malades, soit sur les parties voisines, pourvu que ces 
parties soient exemptes de graisse; car la graisse ôte l'appétit aux sangsues. En 
général, les modernes évitent de mettre les sangsues sur les parties enflammées, 
de peur que l'irritation morbide ne soit encore augmentée par l'irritation, quel- 
quefois assez vive, que cause la piqûre de ces annélides. On préfère le lieu 
le plus voisin possible et qui est en communauté de vaisseaux avec le point 
affecté. 

Les sangsues, dit Antyllus (chap. 21, S$ 12, 13, p. 71), n’attirent pas le 
sang de la profondeur des chairs; elles attirent seulement celui qui est dans les 
chairs mêmes sur lesquelles on les applique. On a recours aux sangsues quand 
le malade redoute les scarifications, ou quand la configuration de la partie ne 
permet pas l'application des ventouses. 

Le nombre des sangsues est proportionné au volume de la partie et au degré 
de la maladie (Ménémaque, chap. 22,S 2, p. 72). 


DE LA PHLÉBOTOMIE. 


(MANUEL OPÉRATOIRE.) 


Des précautions à prendre pour la phlébotomie. 


Tous les auteurs s'accordent à reconnaître que la saignée est, en général, une 
opération simple et facile, mais qu'elle présente, dans certains cas, de grandes 
difficultés et de véritables dangers, et les médecins ou chirurgiens en grand 
renom ne veulent même pas s'en charger. — Au commencement du ὃ 9 du 
chap. 5, p. 28, Galien fait aussi cette remarque, et 1] signale les accidents qui 
peuvent se montrer à la suite d’une saignée. — Les trois accidents qu'il faut sur- 
tout éviter dans la saignée (chap. 5, ὃ 9, Ρ- 28-29) sont, dit-il, la piqûre d'un 
filet nerveux, ce qui peut entraîner un engourdissement du membre pendant toute 
la vie (chap. 5, ὃ 25, p. 35), si on saigne la veine médiane (δ 10; cf. aussi δ 12, 
Ρ- 29, et le paragraphe consacré à l’anatomie des vaisseaux de la région du pli 
du coude); piquer la tête d’un muscle tendineux (biceps), si c’est la veine 
scapulaire céphalique; couper l'artère, si on ouvre la veine interne (basilique). 
Comme ce dernier accident est le plus grave, on tâchera, autant que possible, de 
ne pas saigner la veine interne (δ 10, p. 29). Si on est forcé de la saigner, en 
appliquant un bandage approprié (qui, je crois, ne doit pas avoir grande effica- 
cité), eten saignant la veine au-dessous de l'artère, on peut éviter de piquer ce 
dernier vaisseau (δ 10; cf. aussi S 12, P- 30, 1. 11). — Le danger que Galien si- 
gnale pour la veine céphalique lui paraît le moins grave des trois; car il faut, sui- 
vant lui, qu'on ait manqué plusieurs fois la saignée, et, par conséquent, piqué 
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plusieurs fois le tendon du biceps, pour qu'il se déclare de l'inflammation et des 
douleurs qui persistent {1b.$ 12). Mais Antyllus paraît attacher plus d'importance 
à la blessure du muscle (voy. chap. 7, $$ ὃ οἴ το, p. ΛΟ); seulement 1] ne dit 
pas si c’est la piqûre du tendon ou celle du muscle lui-même qu'il redoute, — 
Quant à la veine inférieure (interne de Galien, basilique), 11 recommande aussi 
de l'éviter; mais ce n’est pas à cause du danger qu'on court de diviser l'artère, 
c’est pour le cas où elle est très-développée qu'il fait cette recommandation; car, 
si on fait alors une petite" incision, on aura un thrombus, et, si on en fait une 
grande, on courra risque d'abattre les forces par la trop rapide évacuation du 
sang (S9,p. 40). Si l'individu est très-gras, et, par conséquent, si les vaisseaux 
sont peu apparents, on doit chercher le vaisseau d'en haut (céphalique) , attendu 
qu'on peut enfoncer très-avant l'instrument sans atteindre ni ie muscle, ni les 
nerfs ($ 10). Si, au contraire, on choisissait la veine médiane, comme cette veine 
se bifurque, et que les vaisseaux sont très-petits à où ils se bifurquent, on fera 
une saignée blanche (δ 11, p. 41). Les saignées qu'on faisait en devinant, se 
aomment saignées au lact (xbid). Les anciens ne paraissent pas, du reste, avoir 
autant redouté que les modernes les saignées blanches, et Von voit, par le para- 
graphe cité d’Antyllus, qu'on ne craignait pas de piquer au hasard quand on-ne 
constatait pas directement la présence du vaisseau. Mais, dans l'intérêt de la ré- 
putation du médecin, et aussi pour éviter tout accident, il vaut mieux s'en tenir 
au précepte de Boyer: ne jamais piquer avant d'avoir vu ou senti le vaisseau. Quand 
la veine n’est pas apparente et que la saignée est indispensable, Lisfranc ἃ pro- 
posé de faire une incision sur le trajet de la veine céphalique et d'ouvrir cette 
veine au fond de la plaie; mais c'est là un moyen qui répugne beaucoup aux 
malades et qu'il est presque impossible de pratiquer en ville. 

Une autre raison qu'Antyllus semble donner comme plus générale pour ne 
pas saigner la veine médiane (mais cette raison est très-mauvaise, je n'ai pas 
besoin de le démontrer), c'est que la peau est fortement tendue au milieu du 
pli du coude, par le bandage qu'on applique avant la saignée, de sorte qu'en 
croyant ouvrir une veine, on ne fait que fendre un pli de la peau (δ 12, Ρ- 4). 
Cette raison est d'autant plus mauvaise, qu'Antyllus lui-même dit (ch. 9, 5 Ὁ, 
Ρ- 45) qu'on peut éviter ce plissement de la peau du pli du coude. 

Jusqu'à ces derniers temps, on ἃ redouté beaucoup la piqüre ou la section 
incomplète des nerfs, et Boyer lui attribue encore les inflammations violentes 
qui suivent quelquefois la saignée. Mais les chirurgiens de notre époque ont re- 
connu, avec Hunter, Hodgson et Breschet, que c’est le plus souvent à l'inflam- 
mation de la veine elle-même qu’on doit attribuer les désordres qu'on mettait 
sur le compte de la piqûre des nerfs, laquelle n’entraîne ordinairement qu'une 
douleur ou un engourdissement passager. Du reste, comme le font remarquer 
les auteurs du Compendium de chirurgie ({.1, p. 130), et cette remarque n'avait 
pas non plus échappé à Galien (ch. 5, $S 24-26 ), la disposition variable des nerfs 
cutanés ne permet de poser aucune règle certaine pour les éviter. ΠῚ ne faut pas 
oublier, toutefois, que Galien appelle surtout l'attention des praticiens sur 16 
nerf qui est en rapport immédiat avec la médiane céphalique, c’est-à-dire sur le 
nerf musculo-cutané; c’est le seul nerf superficiel qu'on puisse éviter avec quelque 
sûreté en enfonçant peu la lancette, en piquant la veine à son point de jonction 
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avec la médiane. — Quant aux accidents que les anciens attribuent à la bles- 
sure du tendon du biceps, ils sont tout à fait chimériques. Galien lui-même 
($12) ne paraît pas y croire beaucoup, et ceux qu'il signale tiennent à d’autres 
causes. À vrai dire, il n’y a, pour la saignée, de région dangereuse que la médiane 
basilique; on préfère la radiale à la cubitale, parce que, pour saigner cette der- 
nière veine, il faut mettre le bras dans une position forcée. 

Ni Antyllus, ni Galien ne parlent du choix. du vaisseau pour la malléole; on 
pique presque toujours la saphène interne; mais, quand l’externe est plus grosse, 
on la préfère. Quand ces deux vaisseaux ne sont pas très-apparents, on ouvre un 
des rameaux qui rampent sur le dos du pied ou sur les parties latérales. En sai- 
gnant aux malléoles, on peut piquer les nerfs et donner lieu à des accidents 
convulsifs, ou blesser le périoste, ou encore laisser la pointe de la lancette dans 
l'os, ce qui donne lieu à des accidents inflammatoires assez graves. 

C'est Antyllus (ch. 9 à 12) qui nous fournit, dans Oribase, tous les préceptes 
et les règles sur le manuel opératoire de la phlébotomie; et, en vérité, ces règles 
et ces préceptes sont si complets, si clairs, que les modernes n'y ont presque 
rien ajouté. Résumons-les rapidement : H ne semble pas que les anciens appli- 
quassent comme nous 1e faisons la bande (elle devait avoir à peu près deux 
travers de doigt, ch. 9, $ 1) destinée à faire gonfler les vaisseaux; car, si on rap- 
proche le $ 1° du ch. 9 d'Antyllus de la fin du $ 10 du ch. 5 de Galien, on sera 
porté à croire qu'au lieu d'appliquer la bande par son plein, on commençait par 
un des chefs comme pour un bandage roulé. Avec cette façon de procéder, ser- 
rer où desserrer la bande, suivant le besoin qu'on en avait, était naturellement 
beaucoup plus difficile qu'avec notre manière actuelle d'appliquer le bandage. 
Aussi Antyllus recommande-t-il de ne desserrer la bande que pour le cas où une 
trop grande constriction empêche le jet du sang (ch. 12, $ 1, p. 50).— Quand 
Antyllus dit qu'on plaçait la bande sur le milieu ou à l'extrémité du muscle, 1] 
faut entendre sur le milieu du bras, auprès du pli du coude, en prenant parti- 
culièrement la longueur du biceps pour point de ralliement. Antyllus énumère 
les cas où lon doit préférer l'une ou l’autre place pour appliquer la bande, et 
ces cas sont déterminés par le degré plus ou moins grand de saillie ou de flacci- 
dité des muscles. Nous plaçons généralement la bande à deux travers de doigt au- 
dessus du pli du coude. — On peut, dit Antyllus, serrer la bande à la partie 
inférieure, mais on ne doit pas la serrer du tout sur le milieu du muscle, car 
une forte compression dans cette dernière place peut, chez les personnes déli- 
cates, déterminer une ecchymose, un érésipèle, et même un abcès (ch. Ὁ, 85. 2- 
4, p- 44-45). Du reste, ajoute-t-1l (S 3, p. 45), si on la serre trop à la partie 
inférieure, les vaisseaux seront moins apparents et le bras s’engourdira. C’est là 
un fait bien observé, mais que les anciens ne s’expliquaient pas comme nous 
par la compression de Partère qui empêche le retour du sang. — Antyllus 
(ch. 9, 5.0, Ρ- 40) déclare que c’est seulement par l’action de la bande que les 
vaisseaux se gonflent, et que Jamais , dans aucune parte, un vaisseau ne se gonfle 
au-dessus de la bande; et puis, quelques lignes plus bas ($ 8), 11 dit : «Quand on 
saigne les veines de la face, on entourera le cou d'une bande et les vaisseaux se 
gonfleront à leur partie supérieure,» c'est-à-dire au-dessus de la bande. C’est là une 
contradiction, au moins apparente, dont 1] est difficile de se rendre compte. Du 
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veste, ce qui a lieu d’étonner encore davantage, c'est qu'ayant observé et cons- 
taté ces deux faits opposés pour les veines du bras et pour celles de la face, les 
anciens n'ont pas modifié leur système sur le cours du sang dans les veines, 

On doit surtout s'attacher, continue Antyllus, à ce que le bandage soit régu- 
lièrement appliqué, afin qu'une fois l'incision faite, 1] n’y ait pas un défaut de 
parallélisme entre l'ouverture de la peau et celle de la veine (ch. 9, S 5, p- 45). 

Après l'application du bandage, on frotte 165. mains du malade l’une contre 
l'autre , et on lui donne quelque chose à tenir dans la main (ch. 9, 5.7. Ρ- 46). 
Cette recommandation, bonne en soi, paraît cependant singulière quand on se 
rappelle qu'Antyllus dit précisément, dans le paragraphe précédent, que les 
vaisseaux ne se gonflent par aucun autre moyen que par l'application de la bande. 
Mais on sait que la compression au-dessous du vaisseau qu'on va saigner, que les 
frictions sur l’avant-bras, que plonger ce membre dans l’eau chaude, aident no- 
tablement l'action de la bande, quand on ne peut pas la serrer assez pour pro- 
duire l'effet désiré, ou que les veines sont soit très-profondes, soit chargées de 
tissu adipeux. 

Eu égard à l'espèce de la saignée, l'ouverture sera grande , si on veut désemplir 
les vaisseaux (saignée déplétive ou spoliative), petite, si on veut dériver ou révulser ; 
dans ces deux derniers cas, il faut que le sang coule longtemps, mais peu à la 
fois (ch. 11, 5.1). Eu égard à la nature des vaisseaux, l'incision sera petite, si les 
veines sont petites, grande, si elles sont volumineuses. Antyllus signale bien l'in- 
convénient d'une petite ouverture pour une grosse veine, un thrombus; mais 
non celui d’une grande ouverture pour un petit vaisseau. — Le seul, à vrai dire, 
qui puisse en résulter, c’est la division complète de la veine, où sa ponction de 
part en part, accident qui peut causer soit un thrombus, soit une simple ecchy- 
mose. — Ailleurs (ch. 10, $ 2, p: 48) Antyllus recommande, mais sans distinc- 
tion de grandeur, de ne pas diviser entièrement le vaisseau, autrement la saignée 
est baveuse parce que les deux extrémités se retirent, et c’est 1à en effet un autre 
inconvénient de la division complète des veines, quelle que soit leur grosseur. 
Les modernes sont aussi d'avis que l'étendue de l’incision doit être proportionnée 
à la grosseur de la veine; mais ils recommandent de faire plutôt une ouverture 
un peu étendue que trop petite. 

L'incision pouvait avoir trois directions : la transversale, qui coupe perpendicu- 
lairement l'axe du vaisseau ; la longitudinale, qui fend la veine suivant son axe, et 
l'oblique, intermédiaire entre les deux autres (ch. 13, ὃ ὃ, p. 49). H n'est pas 
indifférent de suivre l'une ou l’autre de ces directions. L'incision transversale 
convient quand on ne veut pas renouveler la saignée, car, après l'opération, 
comme on fait fléchir le bras, les bords de la plaie s'agglutinent très-facilement, 
attendu qu’ils sont ainsi affrontés. Il n’en est pas de même quand la saignée est 
longitudinale, car la flexion du bras fait précisément écarter les bords de la 
plaie. I convient donc d'ouvrir le vaisseau en long quand on veut renouveler 
l'émission sanguine 16 jour même οἱ jusqu'au quatrième. Il en est de même à 
peu près de la saignée oblique (1b. ὃ 4-6).— Les modernes admettent aussi ces 
trois directions pour l'incision; 115 adoptent l'incision longitudmale pour les 
veines volumineuses et roulantes, et pour la médiane basilique, quand elle est 
côtoyée par l'artère; autrement l'incision oblique leur parait préférable, comme 
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exposant moins à blesser l'artère et comme procurant une réunion plus prompte 
de la plaie. Quand on a l'intention de renouveler la saignée le même jour sans 
ouvrir de nouveau la veine, on fait Fouverture plus grande que de coutume et 
on met sur la plaie un peu de suif ou de cérat, ce qui en retarde l'agglutination. 

Antyllus ajoute (ch. 10, ὃ 2, Ρ- 48, 1. 3): «N’attaquez pas le vaisseau par sa 
partie inférieure, celle qui se trouve du côté de l’apophyse (condyle) de humé- 
rus et qui regarde en bas, mais par la partie supérieure, celle qui est du côté 
du radius; on a ainsi un très-beau jet, autrement la saignée est baveuse. » Je ne 
me rends pas bien compte, je l'avoue, de la valeur de ce précepte. Comme il 
ne s'agit pas du choix d'un vaisseau, on ne saurait admettre que l’auteur ἃ voulu 
dire ici : Attaquez de préférence la veine céphalique, ou, si vous prenez l’une des 
médianes, ouvrez la médiane basilique vers le milieu du pli du coude, et la médiane 
céphalique près de son point de jonction avec le tronc de la céphalique. H faut 
donc admettre qu'il s’agit d’un point du calibre d'un vaisseau quelconque, et 
que, supposant le bras étendu horizontalement, Antyllus a recommandé de sai- 
gner sur la partie la plus élevée du vaisseau, par conséquent plutôt sur l'un des 
côtés qu'au milieu même.— Si c'est là la véritable interprétation, on convien- 
dra que le précepte renferme un excès de précaution et une recherche tout à 
fait exagérée de la beauté du jet. 

Un autre passage relatif à la manière d’ouvrir la veine présente aussi des diffi- 
cultés sérieuses. On lit, ch. 10, δ. a, p- 47: Ποτὲ μὲν καταπείροντες, motè δὲ ἀνα- 
πείροντες φΦλεξοτομοῦμεν, mot à mot : nous saignons en perçant, tantôt de haut en 
bas et tantôt de bas en haut. H ajoute : nous saignons xarameip. quand les vaisseaux sont 
profonds , ἀναπείρ. quand ils sont superficiels. Les traducteurs latins mettent punctim 
et cæsim (par ponction et par incision). C’est le sens adopté aussi par M. Malgaigne 
(Esquisse historique sur la saignée considérée au point de vue opératoire, dans la Revue 
médico-chirurgicale, février 1851, p. 123 et suiv. et mars de la même année, 
Ρ- 182). I nous semble que ce n’est pas à épuiser le sens des mots grecs. Πείρω 
signifie proprement percer, ouvrir. Percer de haut en bas, ou de bas en haut, peut 
vouloir dire : 1° commencer l'incision en haut et la continuer en descendant, et 
vice versa; mais en quoi commencer l'incision en bas pourrait-il faciliter la sai- 
gnée des vaisseaux quand ils sont superficiels, et comment la commencer en haut 
aidera-t-il la section des vaisseaux profonds? Karareip. peut désigner une ponc- 
tion, de sorte que de haut en bas doit être pris dans le sens de aller de la périphérie 
au centre, et ἀναπείρ. d'une incision faite en commençant par le bas et en remon- 
tant; mais le parallélisme de ces deux mots ne permet guère une pareïlle manière 
de voir, et l’on concevrait beaucoup mieux le précepte contraire : ponctionner les 
vaisseaux superficiels, attaquer par une incision de haut en bas les vaisseaux profonds. 
En admettant que les saignées se faisaient toujours par incision, et non, tantôt 
par incision et tantôt par ponction, selon les cas, on se rendrait encore difficile- 
ment compte de la distinction établie entre les incisions, suivant que le vaisseau 
est superficiel ou profond; dans les deux cas, l’incision de haut en bas serait de 
beaucoup préférable. Pourrait-on aussi supposer qu'il s'agit, dans le premier cas, 
d’une ponction simple , et, dans le second, d’une ponction d'abord, car c'est ἰὰ le 
temps élémentaire, et d’un mouvement qui consiste à relever la pointe de l'instru- 
ment en abaïssant la main par un mouyement de bascule, de sorte qu’on achève 
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l'incision en coupant réellement du centre à la périphérie, c'est-à-dire de bas en 
haut. En comprenant ainsi le texte, on laisse aux mots leur vraie signification, on 
conserve le parallélisme des deux membres de phrase; enfin on fait ressortir na- 
turellement des mots un précepte qui a été longtemps mis en pratique précisé- 
ment dans les cas qu’Antyllus indique. C’est, du reste, cette interprétation que 
représente notre traduction, et qui paraît justifiée par une scholie du livre XLIV, 
ch. 11, d'Oribase, d'après laquelle le phlébotome avait la forme de nos lancettes. 
Toutefois, le passage suivant d'Albucasis (Chir. IT, sect. 95, p.470-471, éd. Chan- 
ning) porterait à croire que xarar. désigne une ponction et var. une véritable in- 
cision; car, évidemment, d’après Albucasis, il y avait deux procédés pour la phlé- 
botomie, l'un par incision, l'autre par ponction : 

« Horum sectio (vasorum in cubito) ad duos erit modos, vel pungendo phlebo- 
«tomo myrtino lato, vel olivari ad subtilitatem vergente; vel secando phlebotomo 
«cultellari, quod alneshil vocatur; latum sit sicuti vides ! (Phlebot. myrtinum) . 
« Optimi usus est ad aperienda vasa concava, plena, protuberantia , manifesta, 
«crassa, et quæ sanguinem crassum impurum continent; hoc vero scalpellum 
«latum est minus, et extremitate magis subtile. Optimi usus est ad vasa tenuia se- 
«canda, quæ sanguinem tenuem biliosum continent. Hoc phlebotomum (al- 
«neshil) est ad findendum idoneum. Hujus est species lata et subtilis, pro ra- 
«tione amplitudinis vasorum, et stricturæ eorum.» — Puis, un peu plus bas, 
Albucasis recommande, dans la saignée de la basilique sous laquelle l'artère est 
située, de préférer le scalpel qui coupe par incision au phlébotome qui opère par 
ponction. — Ainsi, malgré nos efforts et nos recherches, le passage d'Oribase 
reste enveloppé d’une certaine obscurité. 

Antyllus ἃ réglé le procédé opératoire pour la saignée des autres parties. — Si 
on saigne à la main, on placera une bande {mais Antyllus ne dit pas où) et on 
donnera un manuluve (ch. 9, S10,1. 2, p. 47). Si on saigne à la fosse popli- 
tée, la ligature sera placée au-dessus du genou ; si c’est aux malléoles, la bande sera 
fixée un peu au-dessus de ces parties | à deux travers de doigt] ?. Dans l'un et l’autre 
cas, on saignera dans un bain {voy. p. 869,1. 2 sqq. note du liv. X, ch. à, tit.) 
ou après des fomentations. Quand l'appareïl aura été appliqué, 16 malade se pro- 
mènera, et il se tiendra droit quand on sera sur le point de faire l'incision 
(δ 10-12). — Lorsqu'on ouvre les veines du front, de l'angle de l'œil, de la 


? Les figures d'instrument indiquées par Albucasis diffèrent tellement suivant les ma- 
nuscrits et les imprimés, les descriptions sont si brèves, qu'il est ordinairement très-dificile 
de s'en faire une idée exacte. Les Grecs ne nous ont laissé presque aucun détail sur la 
forme de l'instrument qui servait ἃ saigner (voyez, dans le IIT° vol. d'Oribase, liv. XLIV, 11, 
la scholie et les notes correspondantes) , et cette absence de renseignement est encore, pour 
le passage d'Oribase qui nous occupe, une nouvelle source d’embarras. M. Vulpes (loc. laud. 
p- θ1 et suiv. et fig. 1 de la pl. VI) donne, comme un phlébotome, un instrument en lame 
d'argent et à pointe effilée; mais il nous paraît difficile de croire qu’on puisse saigner avec 
un pareil instrument. L'impossibilité où nous étions (car nous avons trouvé les instruments 
de Pompéi sous les scellés !) de toucher les instruments de chirurgie conservés dans le musée 
de Naples, nous ἃ empêché de vérifier par nous-même l’assertion de notre savant confrère. 

? Lafaye plaçait la bande au mollet. I prétendait produire ainsi une compression plus 
exacte des veines sous-cutanées et profondes. 
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langue, ou des oreillettes, on fait la ligature au cou, en ayant soin d'interposer 
sous le menton, entre la bande etle cou, pour laisser la trachée libre, soit la main 
(quelquefois le pouce seul) du malade lui-même, ou d'un aide quand le malade 
ne peut pas se prêter à cet office. — Pour la saignée de la jugulaire, qui a beau- 
coup de rapport avec celles qui sont indiquées ici, on conseille maintenant une 
compression directe sur la jugulaire à l'aide d’une compresse qu’on maintient avec 
un bandage dont on tire les chefs sans le nouer, ou bien on maintient cette com- 
presse avec un bandage circulaire qu’on fixe avec un ruban au niveau de Ja 
trachée. 

Le défaut d'écoulement du sang peut tenir —1° à ce que la bande est trop serrée; 
alors on la desserrera (ch. 12, $1, p. 50)! ; — 2° au défaut de parallélisme des deux 
ouvertures; pour le rétablir, oh changera la position du coude de toutes les fa- 
çons ($2); tirer la peau avec les doigts afin de mettre en regard les deux ouver- 
tures, où replacer le bras dans la position où on ἃ fait la saignée, sont les deux 
moyens qui réussissent le mieux; mais on doit éviter d’irriter la petite plaie; — 
3° au peu d’étendue de l'incision; alors 11 faut l'agrandir (5 3). Les modernes don- 
nent aussi ce conseil; mais il n’est pas toujours facile de le suivre. On se trouve 
toujours mieux, ou de prendre une autre veine, ou de favoriser l'écoulement du 
sang par des frictions sur le bras ;— 4° à la peur du malade; on a soin que le sang 
coule sans faire de bruit (ὃ 4); — 5° à une défaillance; pour faire revenir le malade, 
on l’étend , et, s’il est très-incommodé, on lui serre les extrémités avec des bandes 
(S5 ἡ; — 6° à un thrombus ; on l'écrase avec les doigts indicateurs des deux mains, 
et on verse sur le thrombus (et non pas dans la plaie, comme 16 dit M. Mal- 
gaigne, ἰ. L p.129) de l'huile, ou même du vinaigre, car ces substances dissolvent 
les thrombus (δ 6); écraser le thrombus aussi violemment que le pratiquait An- 
tyllus, paraît une pratique réprouvée par les modernes ; on se contente d’une com- 
pression modérée avec des compresses trempées dans de l’eau froide, si c’est après 
la saignée; et, si on veut continuer la saignée malgré le thrombus , on pique la 
veine au-dessous du thrombus, mais on réussit bien rarement; — 7° à un refroi- 
dissement tenant à l'air, à la constitution du malade, ou à son genre de maladie; 
on le ramènera à un état contraire par des frictions , des onctions, des fomenta- 
tions (δ 7) ;— 8° à de la graisse ou de la chair qui s'échappe ;on la repousse, ou on 
l'excise (ὃ 8). — Pourrait-on ajouter quelque chose à cette série de moyens pré- 
conisés pour favoriser l'écoulement du sang, sinon de faire tourner quelque chose 
dans la main du malade, si, pour une raison ou pour une autre, le sang ne jaillit 
pas bien? Mais déjà Antyllus (ch. 9, S 7, Ρ- 40) prescrit de donner quelque 
chose à tenir pour gonfler les vaisseaux, seulement 1] ne dit pas si on se servait 
aussi de ce moyen pour faciliter de jet du sang. ï 

Pour la saignée de l'artère temporale, Antyllus (ch. 14 , $S2, Ρ- 55), tout en 
rejetant à peu près complétement cette espèce de saignée, prescrit, si on la suit, 
de mettre le muscle en mouvement en remuant la mâchoire, afin de pratiquer 
Pincision en dehors de la partie mobile. 


! Les anciens, dans leur ignorance de la circulation , ne s'étaient pas rendu compte de 


ce fait el n’en cherchent même pas l'explication. On voit aussi qu'Antyllus ne dit rien du 
défaut d'écoulement du sang tenant à ce que la ligature n’est pas assez serrée. 
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Pour les artères qui rampent sur l’occiput, Antyllus ( ἐν. 5 4) décritun procédé que 
M. Malgaigne (. L. p. 127) qualifie avec juste raison d’abominable : diviser l'artère 
jusqu’à l'os (mais est-ce après la saignée, ou pour faire la saignée elle-même? c’est 
ce que nous ne voyons pas dans le texte), râcler l'os de façon à ce qu'il en pousse 
des chairs , saisir ensuite Îes orifices de l'artère entre les mors d’une pince et les 
fermer (ἀποφράξαι). --- N'est-ce pas là au moins une des origines de la torsion des 
artères? — L'autre procédé est beaucoup plus raisonnable, et Antyllus le dit lui- 
même. M. Malgaigne (1. ἰ. p. 127) rapporte ce procédé à la saignée de l'artère 
temporale; d'après le contexte, 1] se rapporte plutôt à la saignée des artères occi- 
pitales, si ce n’est pas, en général, à toutes les artères qu'on saigne : soulever le 
vaisseau avec une sonde à deux boutons (en fourche), y faire une incision par- 
tielle et petite; après la saignée, attirer le vaisseau à l'extérieur avec la sonde et 
exciser la partie limitée par les deux branches de la sonde; de cette façon, les 
deux orifices se rétractent et il n’y a pas d'hémorragie (ὃ 5). — Si on compare 
ce procédé avec celui décrit plus haut, on sera tenté de croire que la division to- 
tale du vaisseau avait lieu, dans le premier, pour faire la saignée elle-même, οἱ 
non après cette opération, car c’est là une pratique qu'Antyllus blâme implici- 
tement en s’arrêtant avec une certaine complaisance sur le second. — Du reste, 
on voit aussi que Galien (ch. 13, S$ 4 et 7) divisait l'artère complétement pour 
arrêter l'écoulement du sang, ce qui fait tout naturellement supposer qu'il n’y 
pratiquait qu’une incision pour la saignée elle-même. Les modernes, qui ne prati- 
quent plus que la saignée de la temporale, divisent ordinairement le vaisseau dans 
sa totalité ; mais Bell est précisément de l'avis d'Antyllus, et il pense, avec raison, 
qu'en divisant entièrement une artère d’un aussi petit calibre, on s'expose à une 
rétraction très-forte qui empêche le cours du sang. Galien aidait à la rétraction 
des deux extrémités du vaisseau en appliquant un mélange d’aloès, d'encens et de 
blanc d'œuf feutré avec du poil de lièvre; mais, dans ce cas, il s'agissait, si je ne 
me trompe, de la blessure involontaire d’une des artères de la jambe, auprès des 
malléoles, et non d'une saignée, car on ne prenait pas des précautions pour les 
petites artères qu'on saignait habituellement, et l'écoulement du sang s’arrêtait 
par la seule rétraction et par un bandage. 

On ne trouve rien dans Oribase ni sur les veines roulantes (Hippocrate, dans 
Le médecin, $ 7, paraît avoir reconnu cette circonstance), ni sur les anomalies de 
l'artère brachiale, ni sur les cicatrices laissées par les saignées antérieures, ni 
sur la manière de s'assurer de la présence de la veine et de la situation de l’'ar- 
tère, en lâtant avec le doigt, ni sur la position du bras du malade, ni sur la forme 
du phlébotome, ni sur la manière de le tenir, ni sur la position des doigts de 
l'opérateur, ni sur le vase destiné à recevoir le sang, ni enfin sur l'emploi des 
compresses et des bandes après la saignée. 

Des ventouses. — I] y avait trois espèces de ventouses, eu égard à la matière, en 
bronze, en corne et en verre. Cette dernière seule nous est restée. Les ventouses 
en argent (car les chirurgiens de ce temps n'étaient pas moins élégants que ceux 
du nôtre) sont rejetées par Antyllus comme développant trop de chaleur (chap. 16, 
S13, p. 60). L'usage des ventouses en bronze était le plus répandu (id. p. 61). 
Les ventouses en verre conviennent quand on veut observer l'écoulement du 
sang; les ventouses en corne, quand le malade ἃ peur du feu, car le tirage des 
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deux autres espèces se fait avec la flamme d’une mèche (cf. aussi VII, 6,S 10), 
tandis que celui des ventouses de corne s'opère à l'aide de l'aspiration par la 
bouche. On bouchait ensuite l’orifice avec le doigt, ou avec de la cire (S 16, 
p. 62). Ce moyen est abandonné avec juste raison, car il est impossible, par ce 
moyen, d'obtenir une turgescence suflisante de la peau. Aujourd’hui on ne s'en 
sert guère que pour obtenir le lait de la mamelle, lorsqu'on n’a pas de ventouses 
à pompe. ({Voy. Dictionn. de méd. art. Ventouses , par M. Guersant.) La flamme est 
encore le moyen le plus généralement employé pour opérer le vide, et emploi 
assez compliqué des ventouses à pompe a perdu presque toute faveur pour lap- 
plication ordinaire des ventouses. — On employait aussi les ventouses en corne 
pour la tête, quand celles en bronze soulevaient difficilement (δ 14, p. 61). — 
C'était surtout pour les ventouses en bronze que la forme variait. (Voy. p. 789 οἱ 
790, note de la p. 60, I. 12.) Les ventouses hautes tirent plus que les basses; par 
conséquent, ces dernières conviennent mieux pour la tête. Les ventouses à bords 
épais tirent moins que les ventouses à bords minces, qui tirent avec une force 
extrême et qu'on emploie quand on ne veut pas scarifier. Celle dont le bord 
forme un plan sont propres pour les surfaces larges et régulières ; celles dont le 
bord forme une concavité, pour les surfaces courbes ou étroites (S 15, p. 61). 

Le précepte le plus général, touchant l'application des ventouses, c’est qu'on 
ne doit pas employer beaucoup de feu, car elles s'appliquent très-fortement, il 
est vrai, mais la vapeur augmente l’inflammation, tend les parties, de sorte que 
les matières ne sont presque pas attirées (chap. 16,$ 8). Cette recommandation 
est faite particulièrement pour la tête (8 à 1). — Pour enlever les ventouses qui 
tiennent trop, on relâche les parties ἃ l'aide d’éponges trempées dans l’eau 
chaude. Si ce moyen ne réussit pas, on perce la ventouse (δ 12). I nous semble 
qu'on n’est jamais obligé d'en venir à cette extrémité; du moins, nous avons ap- 
pliqué ou vu appliquer plusiers centaines de ventouses, et nous n’avons jamais 
éprouvé de difficultés pour Les enlever. 

Quand on doitscarifier, on fera rougir la peau, soit par un bain, soit par des fomen- 
tations, des affusions, soit par l'exposition au soleil ou au feu (Antyll., chap. 18, 
$ >, p. 63). Cette recommandation s'applique évidemment aux scarifications quine 
sont pas précédées de l'application de ventouses.— Quand on doit scarifier après les 
ventouses, on emploie d’abord un peu de feu, puis on scarifie; si le sang ne coule 
pas en assez grande abondance, on applique la ventouse une seconde ou une troi- 
sième fois (chap. 16, $ 2). Il arrive que certaines parties ne rougissent pas sous 
l'action des ventouses, par exemple, les parois du ventre surchargées de graisse ; 
dans ce cas, il faut fomenter avec des éponges (S 4; cf. aussi $ 3). On agit de 
même quand le sang, trop épais, ou coulant à travers des parties trop denses, 
s'échappe avec peine ($5).— Il est de règle générale, pour 165 scarifications , 
qu'il faut mettre les parties dans une position déclive, de façon que le sang afflue 


“et s'échappe aisément ($ 9). 


On a déjà vu qu'on appliquait habituellement les ventouses sur des parties 
pour lesquelles nous y avons rarement recours, par exemple, la tête; Antyllus ne 
fait d'exception que pour le voisinage des seins, qui entrent quelquefois dans la 
ventouse et rendent son ablation difficile et douloureuse (chap. 16, ὃ 6). — On 
pratiquait les scarifications sans ventouses à la poitrine, aux jambes, au ventre, 
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au dos, au cou en ligne droite (c’est-à-dire selon l'axe du corps), à la tête, en 
suivant la direction des cheveux, au front transversalement (chap. 18, ὃ 3). Les 
incisions auront toutes la même grandeur; elles seront toutes également distantes 
et disposées sur des lignes parallèles. On scarifiera en tirant la lame devant soi, 
mais non en enfonçant; on commencera toujours par la partie inférieure, pour 
que le sang ne gêne pas (88 4, 5,6). Ce dernier précepte est appliqué mainte- 
nant non-seulement aux scarifications, mais à toutes les opérations sanglantes qui 
portent sur une certaine étendue. Antyllus nous apprend qu'il scarifiait ordinai- 
rement avec un petit couteau (διὰ σμιλίου, chap. 20, ὃ 4, p. 67); quelquefois il 
remplaçait les scarifications par les sangsues (ibid.). Aujourd'hui encore, malgré 
Finvention de Sarlandière et Demours (bdellomètre), on se sert, le plus ordinai- 
rement, du bistouri, de la lancette, ou du rasoir. (Voy. Compend. de chirurgie, 
Ρ. 197 et 143.) 

Antyllus ne dit rien sur le moyen de faciliter l'écoulement du sang après les 
scarifications, quand on n’a pas recours à une seconde application de ventouses. 
Les lotions d’eau tiède sont le moyen le plus généralement employé. 

Des sangsues. — On se servait tantôt de sangsues déjà exercées, c'est-à-dire qui 
avaient déjà servi, et tantôt de sangsues qui venaient d'être pêchées pour la pre- 
mière fois. Ces dernières, on les conservait pendant un jour avant de les appli- 
quer, et on leur jetait un peu de sang pour les purger de leur venin. (Voy. 
p. 790-792, la note de la Ρ- 69, 1. 6.)—T ἃ été reconnu que le gorgement commer- 
cial, lorsque les sangsues étaient employées dans cet état de gorgement artificiel, 
était une fraude très-préjudiciable, mais qu'on pouvait impunément se servir de 
sangsues qui avaient déjà servi, qu'on avait fait dégorger, et qu'on employait 
plusieurs mois après leur première application. (Voy. M. Guibourt, Traité des 
droques simples, 3° éd. τ. IV, p. 267-268, 274-275, 278.) — On recommande, 
contrairement au précepte d'Antyllus, de ne pas laisser jeûner les sangsues hors 
de l'eau avant de les appliquer (ibid. p. 271). — Les affriander d'avance par du 
sang n’est pas une pratique moins réprouvée par les modernes. — Suivant Antyk 
lus, si on était obligé de s'en servir quand elles sont déjà remplies, ou si on en 
a peu, on leur coupe la queue aussitôt qu’elles sont pleines, et, de cette façon, 
elles ne cessent detirer (ch. 21,$6). Les modernes n’ont rien ditde cette pratique 
qui est, du reste, assez étrange. — Avant de poser les sangsues, on prépare la 
partie en la frottant avec de la soude brute, du sang, de la terre glaise, ou bien 
on fomente,ou on gratte avec les ongles (Antyll. chap. 21, ὃ 3, p. 69). M. Gui- 
bourt (1. 1. p. 271) rejette tous les moyens conseillés actuellement pour faire 
prendre les sangsues, comme eau sucrée, jaune d'œuf, lait; à plus forte raison 
repousserait-il ceux qu'Antyllus recommande; il veut seulement qu'on nettoie 
soigneusement la place, surtout si elle ἃ été recouverte par des cataplasmes ou des 
embrocations (1. 1. p. 253 et 271). Ces préceptes sont donnés aussi par les auteurs 
du Compendium de chirurgie, t. 1, p. 138-139. — Ménémaque, qui ne parle pas 
des précautions énumérées par Antyllus, dit seulement {chap. 22, ὃ ὁ, p.73) 
qu'on scarifie légèrement, si les sangsues tardent trop à prendre. C’est là un pro- 
cédé imaginé de nouveau par M. Maisonneuve dans le cas où les parties, étant 
trop fortement engorgées (par exemple les lambeaux autoplastiques), les sangsnes 
ont de la répugnance à mordre. (Voy. Compend. de chirurgie, τ. τ. p. 138.) — Quant 
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aux sangsues elles-mêmes, on les lave à grande eau pour ôter leur venin (voy.p.781, 
1. 20), puis on les essuie avec des éponges, on les pose avec la main, après quoi 
on les arrose d'huile pour que la partie ne se refroidisse pas (Antyll. chap. »1, 
S 4, p. 69). Lorsque la partie se refroidit, on la fomente et on arrête le sang, non 
avec des réfrigérants, mais avec des astringents (1b.$ 15, p. 92). Suivant Ménc- 
maque (chap. 22, $ 1, p. 72), c'est avec une plume ouverte par un bout, avec 
un couvercle de tuyau, ou avec un autre instrument semblable, qu'on les ap- 
plique. — Maintenant on se sert, soit d'un petit verre, soit d’un linge, suivant 
la configuration des parties. On n’a recours au tube que dans le cas où il est né- 
cessaire de les poser une à une dans un endroit déterminé, ou quand on les ap- 
plique dans l'intérieur d’une cavité. (Voy. Compend. de chirurgie, t. 1, p. 139.) 

On enlève les sangsues quand on suppose qu’elles ont sucé la moitié du sang 
qu'on voulait tirer, après quoi on laisse couler le reste par les piqûres (Antyllus, 
chap. 21,$ 14, p. 71). On évaluait la quantité de sang sucé en effilant les sang- 
sues, ou mieux en pesant le sang qu'elles vomissent après être tombées (Méném. 
chap. 22, 5.5, p- 72). M. Alph. Sanson, après des évaluations répétées, estime 
que les grosses sangsues tirent 16 grammes de sang; grosses moyennes, 8 grammes, 
29 centigrammes ; peliles moyennes, ὃ grammes, 30 centigrammes; filets, τ gramme, 
90 centigrammes. — On ἃ reconnu aussi qu'en général la quantité de sang qui 
s'écoule après la chute des sangsues équivaut à celle qu'elles ont tirée (Guibourt, 
L. Lp. 259). 

Les moyens de faire tomber les sangsues et d'arrêter le sang varient beau- 
coup. Pour faire tomber les sangsues, on les saupoudre de sel, de soude brute, 
ou de cendre (Antyll. chap. 21, ὃ 6, p. 70). Mais Ménémaque est précisément 
d'un avis contraire; il pense que le sel est nuisible pour les plaies à cause de ses 
qualités mordicantes, et qu'on doit verser sur les sangsues de l’huile chaude 
(chap. 22, ὃ 4, p. 72). — Aujourd'hui on se sert communément de sel, ou de 
tabac en poudre. — Pour arrêter le sang, on saupoudre les piqûres avec de la 
poussière d’encens, et on les enveloppe de laine trempée d'huile. En cas d'hémor- 
ragie, on ἃ recours à des linges, à des toiles d'araignées imbibées de vinaigre, 
ou à d’autres moyens astringents (Antyllus, chap. 22, $ 8 et 9). Ces moyens 
ne sont ordinairement nécessaires que pour les parties centrales (voy. la note de 
la p. 71, 1. 4-5); pour les membres, le bandage suffit le plus souvent. Si, le len- 
demain de son application, le sang coule encore, on en vient également aux 
moyens susdits (1b. $S 10,11, p. 71). M. Guibourt {l. L. p.272) a presque tou- 
jours réussi à arrêter le sang avec de l’agaric et une compression exacte; il re- 
jette les sels ou acides minéraux. On emploie aussi la colophane, les boulettes 
de charpie, la toile brûlée, et même la toile d’araignée. Quand la région ne se 
prête pas à la compression, on peut recourir au nitrate d'argent. Dans les fortes 
hémorragies, on a conseillé la cautérisation avec le fer rouge, et même la 
suture des petites plaies. (Voy. Compend. de chirurgie, t. 1, p. 140-141.) 

H ne paraît pas que les anciens aient eu une grande habileté pour élever et 
conserver les sangsues; ils ne parlent pas non plus de moyens propres à les faire 
dégorger pour les réappliquer ensuite. Or, leur couper la queue, comme le con- 
seille Antyllus, est un moyen ridicule, et qui, après tout, ne permettait pas de 
conserver ces animaux. Dans son excellent ouvrage déjà cité, M. Guibourt 
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(p. 272-274) ἃ énuméré et discuté les divers moyens, soit d'élever les sangsues 
vierges, soit de rendre propres à être réappliquées, une ou même plusieurs fois, 
celles qui ont déjà servi ou qui ont été exercées, pour nous servir de l'expres- 
sion d'Antyllus. 

Les anciens n’ont pas tenu grand compte des accidents que peut entraîner l'ap- 
plication des sangsues, sauf des accidents imaginaires causés par un prétendu 
venin (voy. p. 790-792, note de la p. 60, 1. 6); ils ne font que mentionner l'hé- 
morragie. Cependant, elle peut être assez forte pour causer la mort, surtout 
chez les enfants, si les sangsues ont ouvert quelque vaisseau volumineux. (Voy. 
Compend. de chirurgie, t. 1, p. 140.) Quelquefois la piqüre cause des douleurs 
très-vives et qui donnent lieu à des accidents convulsifs; d’autres fois elles de- 
viennent le siége d’inflammations et se transforment en ulcères superficiels, ou 
donnent lieu à des abcès, à des phlegmons diffus, ou à des érésipèles. — Les an- 
ciens parlent bien des accidents causés par les sangsues avalées, mais non de 
celles qui peuvent s’introduire par le rectum ; il ne me paraît même pas bien sûr 
qu'ils les aient appliquées sur cette partie; ils ne paraissent pas non plus s’in- 
quiéter des cicatrices, souvent difformes, que laissent après elles les piqûres des 
sangsues, surtout chez les femmes. — Cependant 115. n'étaient pas moins amou- 
reux que nous de la beauté et de la pureté de la forme. Du reste, 115 ne faisaient 
pas un aussi grand usage des sangsues que les modernes actuels (car l'emploi des 
sangsues n'est aussi fréquent que depuis cinquante ou soixante ans), soit que la 
Grèce en fournisse peu, soit qu'on ait d’abord regardé ces animaux comme ab- 
solument vénéneux. Il semblerait cependant que l'idée de s’en servir pour tirer 
du sang dût tout naturellement venir en les voyant s'attacher aux mains ou aux 
pieds des hommes ou des animaux. Hippocrate est muet sur l'emploi des sang- 
sues. Le premier auteur qui en fasse mention est Nicandre { Ther. v. 930), qui 
en parle d’une manière formelle dans ce vers : 


Δή more καὶ βδέλλας nopéous ἐπὶ τύμμασι βόσκων. 


I ne nous paraît pas aussi certain que Théocrite ait entendu indiquer les sang- 
sues qu'on applique en vue de tirer du sang, quand il s’écrie (IT, 556) : 


à à pa 2 PRES / > \ # 
A? at Ἰῦρως ἀνιαρέ, τί μὲν μέλαν ἐκ χροὸς αἷμα 
ἐἰϊμφύς, ὡς λιμνᾶτις ἅπαν ἐκ βδέλλα ππέπωκας. 


Cette allusion paraît plus probable dans le célèbre vers d'Horace (Ars poet. 
v. A76) : 


Non missura cutem, nisi plena cruoris, hirudo. 


Les méthodistes, plus peut-être que les autres médecins, ont fait usage des 
sangsues, ainsi que cela ressort de divers passages de Cœlius Aurelianus ; et Galien 
ne s'en montre pas très-partisan; du moins il en parle rarement dans ses ouvrages. 
— Voyez, du reste, sur l’histoire des sangsues, Landsberg, Ueber das Alierthum 
des Aderlasses, 2° article, dans Janus, 2° série, Il°volume, 1 cah. p. 8g et suiv. 
— Dans un programme intitulé : De recta hirudinum applicatione, Tena, 1780, 
in-4°, Gruner ἃ donné l’énumération de toutes les affections pour lesquelles les 


anciens et les modernes ont appliqué les sangsues. 
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Cn. 2; p. 7, 1. 2, ὠμὸν ἠθροῖσθαι κατὰ τὸ σῶμα χυμόν] Sur les humeurs crues 
cf. pi, 1.6,etp. 13, 1. 8, et voy. t. Τ᾿, p. 571, note de la p. 36, 1. 3-4. 

P. 9, 1. 6-7, οὐκ ἐπὶ ἑαυτῶν μόνον, ἀλλὰ καὶ τῶν ὑποζυγίων] Les vétérinaires 
anciens ne paraissent pas d'accord sur la question des saignées prophylactiques 
chez les bêtes de somme. Ainsi on lit dans Vegetius (Ars veter. I, 22, ed. Schneïd.). 
« Hinc plerique veris tempore quotannis de cervice jumentis sanguinem demere, 
«et sic in herbam mittere necessarium putant, ne veteri corruptoque sanguis 
«novus admixtus natura calescens debilitatem valetudinis vel periculum faciat. 
« Veteres autem prudentioresque auctores absque necessitate depleri animalia 
«vetuerunt, ne consuetudo minuendi si tempore aliquo facta non fuerit, statim 
«intra corpus morbum ac valetudinem generet. Rectius ergo est minoris ætatis 
«<animalibus et bene valentibus ex nulla parte corporis sanguinem detrahi absque 
«(id est, nisi) palato, de quo assidue tam minoribus quam maturis detrahendus 
«est humor, ut caput, oculi cerebrumque roborentur. » Voici comment Hiéroclès, 
dans les ἱππιατρικά (cap. 9, p. 38, éd. EEE ne 14 r°, trad. de Juive) s’ex- 
prime à cet égard : Χρὴ μὲν οὖν γινώσκειν, ὧς τὸ Φλεξοτομεῖν τοὺς ὑγιαίνοντας 
ἵππους οὔτε Αψυρτος δοκιμάζει, οὔτε Edundos* εἰ μέντοι οὖν εἰθισμένος εἴη, βέλ- 
τιον ἐκ τῆς ὑπερῴας ἀφαιρεῖν, δι’ ἧς ἀκινδυνότερον τὰ κτήνη διατηρηθήσεται. En 
effet Apsyrtus, dans 16 chapitre suivant, déclare qu’il n’approuve pas la saignée, 
et qu'Eumélus est aussi de cetavis : Λέγω μὴ εἶναι [ φλεδοτομίαν ἀρίσήην " elon- 
ται δὲ καὶ Εὐμήλῳ ἱππιατρῷ, μαλισήα δεῖν μὴ ἐθίζειν τοὺς ἵππους αἷμα ἀφαιρεῖν, 
οὐκέτι δὰ προσέθηκε τὴν αἰτίαν. — Cette raison, c’est, suivant Apsyrtus, que 
la saignée cause le bouillonnement du sang et engendre des maladies : Érayd- 
μεθα γὰρ τὴν ζέσιν, πποιοῦντες τὴν ἔξοδον τοῦ αἵματος, καὶ νοσοποιοῦμεν. Éd» δὲ 
ὦσιν εἰθισμένοι, οὕτως ἀφαιρετέον ὡς εἰρήκαμεν ἐν τῇ πρὸς Πούπλιον Οὐάρωνα 
&r1010)ÿ. — Dans le même chapitre, Apsyrtus défend aussi de saigner les che- 
vaux fatigués, attendu, dit-il,-que ce ne sont pas les veines, mais les nerfs (ten- 
dons, νεῦρα), qui sont fatigués, et qu'on dessèche les nerfs si on tire du sang. 
Hiéroclès est du même avis qu'Apsyrtus; mais Eumélus paraît avoir été plus fa- 
vorable à la saignée dans cette circonstance (νου. p. 39 et 4o). Vegetius (IT, 2 
vulgo I, 55), en parlant des chevaux exténués par Îa course, que le sang tour- 
mente (sanguis infestat) et chez qui 1] sort par les narines, ne parle pas d’émis- 
sions sanguines; mais, dans le chapitre suivant, où 1] donne les signes auxquels 
on reconnaît qu'un animal est fatigué par le sang (sanguine laborat), il prescrit 
de tirer du sang autant qu'il paraîtra convenable. [1 me semble que ces deux 
chapitres ne sont pas en contradiction, maïs qu'il s’agit de deux cas différents, 
dont le second est assez mal déterminé. — Hippocrate l'hippiatre (dans ἵππια- 
τρικά, p. 41 et p. 6 de l'éd. de Valentini, Romæ, 1814, in-8°) admet les sai- 
gnées prophylactiques ; 1] recommande de considérer l’heure à laquelle il faut 
saigner les chevaux (la seconde heure du jour), la manière de le faire, la na- 
ture et la constitution de l'animal, et 1] ajoute : Τὸ μὲν γὰρ ἀπὸ εὖ ἐχόντων 
ἵππων αἷμά ἐσῆιν εὔκρατον, καὶ “πολὺ, καὶ ξανθόν - ἀφαίρει τοίνυν ἵνα μὴ “πάθος 


ἐπισήῇ. Cf. la note 19 de Valentini, p. 170. --- Pelagonius (Veterinaria. 
eæseripla, . ab 1. Sarchianio. .... edita cura C. Cionn, Florent. 1826, in-8°, 
ch. 26, p. δι) dit : «Frequenter equis, etiam cum sani sunt, nimius sanguis 


«nocet.» | ajoute que la surabondance de ce liquide fait qu'il rompt les vais- 
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seaux et s'échappe; c’est seulement pour le cas où le sang coule avec les urines 
qu'il prescrit les émissions sanguines; mais, d'accord avec la plupart des vété- 
rinaires anciens, il proscrit ce moyen quand le cheval rend du sang par excès de 
fatigue. 

Dans son excellent Traité de thérapeutique générale et vétérinaire (Paris, 1843, 
11, p.176), M. Delafond se montre partisan des saignées préservatives chez les 
animaux qui présentent les signes de pléthore ; elles empêchent les congestions 
de se former dans les viscères; elles ont aussi de très-bons résultats pour préve- 
nir les accidents qui suivent la parturition et la fièvre de réaction qui suit les 
opérations douloureuses. — M. Delafond bläme l'emploi des saignées annuelles 
que certains propriétaires font pratiquer chez les animaux soit avant de les mettre 
dans les herbages, soit au moment de lhivernage; il n’approuve ces saignées 
que si elles sont directement indiquées par un état pléthorique prononcé. Toute- 
feis, quand les animaux ont l'habitude d'être saignés annuellement, on ne doit 
pas rompre subitement cette habitude; mais 1] convient, d'année en année, de 
tirer de moins en moins de sang. On voit, en rapprochant ces préceptes de ceux 
donnés par les anciens, que la différence est plus dans les mots que dans les 
choses. 

P. 10,1. 7. ἐπὶ ὧν αἷμα πλεονάζειν λέγεται] Pour Galien (De element. IN, », 
tp: 499) le sang, pas plus que le lait, n’est une partie similaire où homoïo- 
mère; d’abord 1] y a dans le sang une partie solide et une partie liquide; en 
second lieu, on y reconnaît la substance rouge qui est le sang par excellence {c'est- 
à-dire l'élément chaud et humide); puis les trois autres humeurs, c’est-à-dire les 
deux espèces de bile (bile amère, chaude et sèche ; bile noire, froide et sèche) et le 
phlegme (élément froid et humide) ; ce composé s'appelle aussi sang, eu égard à 
l'humeur dominante. Ainsi on lit dans le Commentaire sur le traité de l'aliment 
(Comm. IT, S 1, τ. XV, p. 262) : Διτήῶς δὲ τὸ αἷμα λέγεται, ἐνίοτε μὲν ἀντιδιαι- 
ρούμενον πρὸς τοὺς ἄλλους χυμοὺς, τουτέσῆι πρὸς τὸ φλέγμα καὶ ἀμφοτέραν χολὴν, 
ἐνίοτε δὲ κατ᾽ ἐπικράτειαν ὅλος ὁ ἐν τοῖς ἀγγείοις χυμός. — Cf. aussi Comm. Il, 
in Epid. VI, S 145,1. XVII, p. 984; IV in Epid. VI, S 29, t. XVIP, p. 216; Com- 
ment. 1, in lib. De nat. hom.S 26, t, XV, p. 73.— Quand les quatre humeurs, sang 
κατ᾽ ἐξοχήν, biles et phlegme, sont dans un exact tempérament, le sang est pus 
et sain; mais, quand l’une des deux espèces de bile ou le phlegme sont en excès, 
alors le sang est dit bilieux ou phlegmatique, et il se produit des affections qui 
tiennent des humeurs en excès, de sorte qu'il y a des pléthores bilieuses , ou 
phlegmatiques; si, au contraire, c’est non pas une des parties constituantes du 
sang, mais toutes qui sont également en excès, la pléthore est dite sanguine. Mais 
on ne voit pas que Galien ait admis que la partie rouge du sang (les globules san- 
guins des modernes) soit elle seule en excès; or c’est précisément l'excès des glo- 
bules sanguins qui, suivant MM. Andral et Gavarret, cause les accidents décrits 
sous le nom de pléthore. (Voy. notre première note, p. 751.) On disait aussi 
que le sang est moyen quand il n’est ni tout à fait ténu et aqueux, ni très-épais. 


(Gal. Alim. facult. TT, 28, t. VI, p. 718.) 





Cu. 5; p. 26, 1. 7, H τῆς κατὰ τὸν παράμεσον δάκτυλον φλεβὸς διαίρεσις...... 
ἔνιοι δὲ τὴν μεταξὺ τοῦ τε μέσου καὶ “παραμέσου δακτύλου Φλέξα τέμνοντες) Cf. 
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Ρ. 38, L 9-10. Il s’agit, sans doute, dans le premier membre de phrase, de la 
veine collatérale du doigt annulaire, et, dans le second, soit de l’arcade que forment 
les veines collatérales de lannulaire et du medius à la commissure de ces 
deux doigts pour se réunir en un tronc commun qui va gagner la convexité de 
l’'arcade veineuse dorsale, soit de ce tronc commun lui-même. En tout cas ni la 
saignée de la collatérale, ni celle de l’arcade de la commissure ne doit fournir 
beaucoup de sang. L'ouverture du tronc commun des deux collatérales en laisse 
couler davantage, et quelquefois encore, quand on ne peut pas obtenir du sang 
des veines du pli du coude, on attaque avec succès l'une des veines dorsales la 
plus saïllante. 

P. 27, 1. 2-3, κἀπὶ τῶν πλευριτιτιῶν ἡ κατὰ εὐθὺ τοῦ “πάσχοντος Φλεβδοτομία 
2.7. À.] La question de savoir si, dans la pleurésie , il faut saigner du côté affecté, 
ou du côté opposé, et s'il faut saigner du pied, ou du bras, a été une des plus 
controversées jusqu'à ces derniers temps; elle est encore agitée dans l’article 
Saignée du Dictionnaire des sciences médicales ; Vauteur de cet article, M. Guersant, 
s'est réformé lui-même en rédigeant le même article pour le Dictionnaire de 
médecine en trente volumes. Mais c’est maintenant une question stérile pour la 
pratique, et qui n’a plus d'autre intérêt que celui de l’histoire. Nous nous con- 
tenterons donc de renvoyer les personnes curieuses de connaître ces débats aux 
deux ouvrages suivants, où les pièces du procès ont été rassemblées avec érudi- 
tion alors que la querelle était encore vivante : 1° R. Moreau, De missione san- 
guinis in pleuritide, ubi demonstratur ex qua corporis parte detractus ille fuerit a 
duobus annorum müllibus, ex omnium pene medicorum, græcorum, latinorum, arabum , 
bérbarorum eæacta enumeratione juæta temporum quibus floruere seriem instituta , 
Paris, 1622; 1630 (avec Brissot, De venæ sectione), 1741, et réimprimé en 
1742, à la suite du Compendium historiæ medicinæ, de Schulze; 2° Historia litis de 
loco venæ sectionis in pleuritide sæculo xv1 imprimis habitæ ventilatur, auctore 
Moschke, Halæ, 1793. On pense que Sprengel est l'auteur véritable de cette 
dissertation imaugurale. Ce serait, en tout cas , un de ses meïlleurs travaux. Voy. 
aussi Triller, De pleuritide ejusque curatione, Francof. 1740. 

P. 27, 1. 7. ἥ τε ὠμιαία καλουμένη Φλέψ] Dans ce chapitre il n’est pas difficile 
de retrouver la mention des veines céphalique (ssnese), basilique et médianes. 
Comme il serait trop long de donner ici un exposé complet de l'anatomie des 
veines du bras, telle que Ces la comprenait, nous renvoyons aux Études sur l'a- 
natomie qui font partie du tome I‘ de la traduction des Œuvres médicales et phi- 
losophiques de Galien, par le 1)" Daremberg, ouvrage actuellement sous presse. 

P. 30,1. 3-4, τὸν κατὰ τῆς κερκίδος ἐπικείμενον μῦν] I s’agit sans doute des 
muscles radiaux, que Galien, dans ses livres anatomiques, considère comme un 
seul muscle divisé inférieurement en deux faisceaux. Voy. particul. De dissect. 
muscul. éd. de Dietz, ch. 22, p. 51 et 53. 

P. 33,1. 1, ὑπὸ αὐτῇ (sc. τῇ yAwr1n) Φλεδῶν] Ce sont les veines ranines. 

P. 33,1. 2, H παρὰ τὸν μέγαν κανθὸν φλέψ] (Cf. p. 38, 1. 5.) C'est la veine 
angulaire à laquelle fait suite la veine faciale. 

P. 33,1. 4-5, ἡ ἐν μετώπῳ φλέψ] (Cf. p. 38, 1. 1-2.) Veine frontale ou prépa- 
rate. Nées au sommet de la tête, les deux veines frontales aboutissent À une ar- 
cade veineuse transversale située à la racine du nez, et des extrémités de laquelle 
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partent les veines angulaires droite et gauche; ordinairement double, cette veine 
est quelquefois unique et médiocre. 


Cu. 7; p. 38, 1. 6-7, ὄπισθεν δὲ τῶν ὥτων; κ. τ. λ.} Ce sont les veines auricu- 
laires postérieures. 

P. 38, L. 7, ὑπὸ δὲ τῆς γλωτΊης, x. τ. À.] Veines ranines. Je ne sache pas que 5 
les auteurs modernes aient remarqué que la droite fût plus volumineuse que la 
gauche. Je crois que c'est Ἰὰ une idée théorique fondée sur la prééminence du 
côté droit. 

P. 38, 1.10, Κατὰ δὲ ἰγνύαν, x. τ. À.] ἢ s’agit sans doute de la veine poplitée. 

P. 38, 1. 10, et p. 39, L. 1, κατὰ δὲ σφυρόν, x. τ. À.] Antyllus désigne ici, mais 10 
fort obscurément, les veines saphènes interne et externe et leurs radicules innomi- 
nées sur les faces dorsale et latérale du pied; mais on voit qu'il ne distingue pas 
le tronc principal de ces radicules ; car, lorsqu'il parle des veines antérieures, 
ce n’est pas seulement du tronc de la saphène interne qu'il s'agit, mais de toutes 
les petites branches qui peuvent se trouver au-devant d@ la malléole interne; 15 
peut-être même descend-il jusqu’à la veine dorsale. 

P. 39,1. 11, ἀρτηριῶδές ἐσῆι | Comme Antyllus (VIT, 14, p. 55, 1. 12), en par- 
lant des branches de la temporale, dit que ces vaisseaux sont de la nature des 
veines [(φλεδώδεις), attendu qu'ils contiennent peu d'air, il faut admettre, sans 
doute, que la veine dont 1] dit qu'elle est artérieuse , était, selon lui, plus remplie 20 
d'air que les autres; nous ne croyons pas, en effet, qu'il s'agisse ici, comme pour 
les vaisseaux cardiaco-pulmonaires, de la structure même, et d’une substitution 
dans le nombre et la nature des tuniques. 


Cu. 8; p.42, 1. 3, ἐξάγουσα] Nous sommes très-portés à croire que ce mot est 
corrompu; en tout cas il est bien difficile, en le supposant authentique, de dire 25 
quelle signification 1] faut y attacher. Ce qui nous ἃ engagés à traduire ce mot 
comme nous l'avons fait, c'est un passage de Diogène de Laërte (IT, vint, 13, 98), 
où le verbe ἐξάγειν nous semble être employé dans un sens qui se rapproche du 
nôtre, C’est 1à où il dit du philosophe Théodore surnommé l'Athée : ἔλεγε δὲ καὶ 
εὔλογον εἶναι τὸν σπουδαῖον ὑπὲρ τῆς “πατρίδος μὴ ἐξαγαγεῖν αὑτόν. Le traducteur 30 
latin ἃ traduit ἐξαγαγεῖν αὑτόν se ipsum periculis exponere, mais nous inclinons 
plutôt à admettre que cette expression signifie s'emporter, se passionner. 


Cu. 93 p. 44,1. 11, ἀπὸ τοῦ puds] Antyllus désigne ainsi la partie charnue et 
saillante du muscle biceps. 39 


Cn.13;p. 53, 7, ὀνειράτων) Vu la confiance presque universelle que, dans l'an- 
tiquité, on avait dans la véracité des songes, il n'ya pas lieu de s'étonner que Ga- 
lien les ait pris pour guides dans sa pratique. Lui-même avait écrit un petit traité 
sur la valeur séméiotique des songes (t. VI, p. 832-835), et, dans la Collection 
hippocratique , on trouve un traité sur le même sujet (t. V, p. 640-662). D'après 
Aristote (De divin. per somnum, t. 1, p. 463, 1. 5) les médecins les plus distingués 
prétendaient qu'il fallait tenir grand compte des songes. V. aussi l'opinion savante 
d'Hérophile sur les songes (Plut. Plac. phil. V, 2). À une époque plus récente, 
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les médecins de la secte empirique n’oubliaient jamais de comprendre les songes 
dans l’'énumération des moyens propres à nous fournir des données sur l'efficacité 
des médicaments. (Voy.Galien, De sectis ad tirones , 2 ; Sec. gen. YF, 1;t.f, ρ- 67, et 
t. XIIT, p. 366.) Mais ce n'étaient pas seulement les médecins qui croyaient aux 
songes; les philosophes étaient, en général, du même avis. Pour ne pas remonter 
plus haut, nous rappellerons seulement qu’Aristote commence ainsiletraité nommé 
plus haut : «Sur la divination pendant le sommeil, qu'on dit avoir lieu par les 
songes, il est difficile de prendre son parti, soit en la méprisant, soit en y ayant 
confiance.» Ensuite il cherche à établir jusqu’à quel point on peut ajouter foi à ces 
prédictions. Aussi le Pseudo-Plutarque (Plac. phil. V, 2) affirme-t-il qu'Aristote 
et Dicéarque admettaient la divination par les songes. Cependant, pour Dicéarque 
et pour Cratippe, autre philosophe péripatéticien, nous avons, en outre, le té- 
moignage de Cicéron (Divin. 1, 3) qui nous dit même quelques mots (1h. 32) sur 
la manière dont Cratippe, son contemporain, expliquait le phénomène en ques- 
tion. Les stoiciens, qui tenaient, en général , beaucoup à passer pour orthodoxes, 
attachaïent une grande importance à la divination en général, et à celle par les 
songes en particulier. {Voy. Gic. 1b. 3.) Parmi eux il n'y avait que Panétius qui s'é- 
tait permis de douter. Les Académiciens, qui, depuis Arcésilas, s'étaient beau- 
coup rapprochés des sceptiques, avaient aussi de fortes objections contre la 
divination, et c'est à leur exemple que Cicéron incline à la rejeter. Les Épicu-, 
riens ne rejetaient pas moins la divination, mais en même temps ils donnaient 
une autre preuve de leur foi dans la véracité des songes, puisque, pour eux, le 
principal argument pour prouver l'existence des dieux, c’est qu'ils apparaissent 
quelquefois aux hommes en songe. ({ Voy. Ritter, Histoire de la philosophie, en allem. 
t. IT, p. 490-91, et les auteurs qu'il cite à ce propos.) À notre avis, la plupart 
des biographes de Galien ont donc été très-injustes envers lui en l’accusant de 
manque de courage, parce qu'il avait refusé d'accompagner l'empereur Marc- 
Aurèle dans son expédition contre les Marcomans, en prétextant, à ce qu'ils disent, 
qu'un songe le lui avait défendu, ou l’en avait dissuadé. Nous pensons qu'il s’agit 
d'un véritable songe, auquel Galien se croyait en conscience obligé d'obéir. On 
peut, du moins, être certain que l’empereur ne doit pas avoir fait la moindre diffi- 
culté pour agréer cette excuse, lui qui, comme philosophe stoïcien, n'avait pro- 
bablement pas le moindre doute sur la véracité des songes, et qui, dans ses 
propres œuvres (1, 17) rend grâces aux dieux de ce qu'ils lui ont indiqué en 
songe les moyens de se guérir d’une hémoptysie et d’un vertige. 

PASSA οἱ Ρ- 54, 1. 1, τῷ διὰ τῆς ἀλόης καὶ μάννης] Voy. Gal. Meth. med. 
V,4,t X, p. 320. 


CH. 14; p. 55,1. 1 et suiv.| Antyllus indique successivement dans ce chapitre 
les artères occipitales (il est difficile de savoir s'il s'agit du tronc vertical, ou des 
branches horizontales) auriculaires postérieures, branches médianes et postérieures 
de la temporale, branches antérieures frontales de la temporale, artères temporales 
avant leur division. 

P. 56,1. 8, Βέλτιον de éx>a6eiv] Voy. Oribase, Collect. méd. livre XLV, ch. 18, 
dans notre IT vol. 
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ΟΠ ΟΡ 071 tie: πληθωρικῶν et Τινομένων] Voyez liv. IX, ch. 21, 
p. 330, 1. 8, et 13 544. 


Cu. 16;p 59,1. 13, Μετὰ δὲ τὴν προσβολὴν ἐκδολῆς] Ce passage nous parail 
complétement désespéré; nous n’osons pas même hasarder une conjecture. ÉxGo- 
λῆς est sans doute corrompu, et probablement il manque quelque chose après κα- 
ταχέοντες (1. 14). 

P. Go, 1. 12, Παρὰ δὲ τὴν ὕλην διαφοραί εἰσι σικυῶν τρεῖς.] Dans son pré- 
cieux travail intitulé : Iustrazione di tutti gl strumenti chirurgici scavati in Erco- 
lano et in Pomper, ete., Napoli, 1847, in-4°, p. 64-66 et pl. VI, fig. 4 et 5, M. Vulpes 
a figuré et décrit deux des treize ventouses en bronze qui ont été découvertes 
dans les fouilles de Pompéi et d'Herculanum. Nous avons cru utile de reproduire 
101. les figures données par M. Vulpes et de traduire sa description. 


Fig. 9. 





















































«Les fouilles d'Herculanum et de Pompéi nous ont valu treize ventouses, qui 
sont toutes en bronze ; elles sont de dimensions et de formes différentes ; les 
formes peuvent se réduire à celle d’un cône tronqué (smussato) et à la sphéroïdale. 
La figure 1 représente une ventouse de la première forme. La plus grande est 
haute de 4 pouces et 5 lignes dont 1 pouce et 9 lignes appartiennent au col. Le 
diamètre de la bouche ἃ 2 pouces }; 1à où la ventouse s’élargit au-dessus du col, 
le diamètre est de quatre pouces. La plus petite a 3 pouces et 10 lignes, dont 


1 pouce et 3 lignes pour le col. Au-dessus du col, le diamètre est de 2 pouces 2 


9 lignes }; la bouche à 1 pouce et 9 lignes. De la plus grande à la plus petite des 
huit ventouses conoïdes, la décroissance de grandeur est progressive. H ya cinq 
ventouses sphéroïdales, dont on voit une représentation dans la figure ». La plus 
grande ἃ 5 pouces 2 de haut, dont > pouces οἱ 3 lignes appartiennent au col. Le 
diamètre de la largeur de la bouche est de > pouces et 2 lignes; au-dessus du col, 
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le diamètre mesure 3 pouces +. La hauteur de la plus petite est de 3 pouces, doni 
1 pouce et 1 ligne pour le col. Le diamètre de la bouche est de 1 pouce, et au-des- 
sus du col on mesure 2 pouces. Oribase (voy. p. 61, 1. 5) avait déjà dit que c’est 
surtout pour les ventouses de bronze que la forme varie. Dans toutes les ventouses 
les rebords sont arrondis à la base. Au sommet tronqué de l’une des ventouses 
conoïdes, fig. 1, se trouve un anneau mobile (A), d’un diamètre de 5 lignes et 
d'une épaisseur de 1 ligne +. Peut-être les autres avaient aussi cet anneau, comme 
l'indique la petite cavité (Υ) qu'on remarque sur la figure 2, et qui se retrouve 
encore sur presque toutes les autres. » 

Galien (Method. med. XITT, 6,t. X, p. 896; voy. aussi Celse, IE, 11) nous ap- 
prend qu’on se servait de certaines cornes creuses {τινὰ τῶν κοίλων xepärwv), 
sans doute pour remplir l'office de ventouses. I est probable que les ventouses en 
corne à propos desquelles Antyllus (p. 62) dit qu'on aspirait l'air à travers un trou 
pratiqué au sommet, doivent être rangées dans cette catégorie de ventouses natu- 
relles. Au dire de Prosper Alpin (Medic. Ægqypt. I, 13), ces ventouses étaient 
en usage en Égypte au xvi‘ siècle; on s’en sert encore dans quelques pays peu 
civilisés. 

Quand Oribase, ou plutôt Antyllus, dit (p- 61) les ventouses à bords plats (ἐπί- 
πεδα τὰ χείλη) et les ventouses à bords concaves (σεσιμωμέναι τὰ χείλη). il faut com- 
prendre non pas que le bord lui-même est plat ou concaye, c’est-à-dire creusé pour 
ainsi dire en gouttière, mais que la figure que forme la circonférence est plane 
( ) ou concave { —  ). 

L'emploi médical des ventouses est fort ancien; Hippocrate en parle comme 
d’un moyen thérapeutique depuis longtemps en usage, et il donne la théorie de 
leur mode d'action (De l'anc. méd. δ 22,t.1,p.626-628). Voy.Hippocrate, Œuvres 
choisies, par le 1)" Daremberg, 2° édit., traité Du médecin, note 19 et, dans l’ap- 
pendice, la Dissertation sur l'arsenal chirurgical d'Hippocrate. — Voyez aussi 
Landsberg, Ueber das Alterthum des Aderlasses, 2° article, dans Janus, 2° série, 
t. IT, cah. τ, p. 94 et suiv. 





CH. 215 p. 69, 1. 6, τὸ ἰῶδες αὐτῶν (sc. τῶν βδελλῶν)] Cf. p. 69, 1. 10, et p. 70, 
1. 10. C’est un préjugé fort ancien et encore très-répandu que celui qui attribue 
du venin aux sangsues, Comme, en réalité, 1] n'existe aucune espèce d’annélide qui 
soit venimeuse par elle-même, il faut bien trouver en dehors de ces animaux une 
explication à cette croyance. Voici, ce nous semble, celle qui est la plus probable : 
il n’est pas rare que les piqûres des sangsues donnent lieu, soit à des ulcérations 
rebelles, soit à des phlegmons érésipélateux qui mettent en danger la vie du malade, 
soit enfin à de véritables points gangréneux, surtout chez des individus affectés de 
certaines diathèses ou d’affections de nature septique et maligne, telles que la 
fièvre puerpérale, Vinfection purulente , etc. 1] peut se faire aussi que des sangsues 
qui ont été appliquées sur des personnes malsaines, et qu'on emploie immédia- 
tement sur des personnes saines, produisent des accidents de la nature de ceux 
que nous venons d'énumérer. Il est tout naturel qu’en présence de tels faits, on ait 
plutôt accusé les sangsues que le malade lui-même. L'espèce de bave que les sang- 
sues rejettent par la bouche devait encore être un autre motif d'accusation contre 
ces animaux. — Antyllus paraît croire que toutes les sangsues sont venimeuses ; 
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mais, selon Pline (XXXII, 42, ol. 10), ce sont surtout les sangsues rousses qui sont 
redoutables, et, suivant l’auteur du Susrutas, il y ἃ six sangsues venimeuses el 
six saines. Voici les deux passages auxquels je fais allusion , et qui ont un véritable 
intérêt historique: « Diversus hirudinum quas sanguisugas vocant ad extrahendum 
«sanguinem usus est. Quippe eadem ratio earum quæ eueurbitarum medicina- 
«lium ad corpora levanda sanguine, spiramenta laxanda judicatur. Sed vitium 
«quod admissæ semel desiderium faciunt circa eadem tempora anni semper ejus- 
«dem medicinæ. Multi podagris quoque admittendas censuere. Decidunt satietate 
«et pondere ipso sanguinis detractæ, aut sale aspersæ. — Aliquando tamen aflixa 
«relinquunt capita,quæ causa vulnera insanabilia facit, et multos interimit, sicut 
«Messalinum (voy.Tacite, Ann. IT, 2) e consularibus patriciis, cum ad genua ad- 
«misisset. Invehunt virus remedio verso; maxime rufæ ila formidantur.» (Voyez, 
sur ce passage les notes de M. Littré, dans sa traduction de Pline, t. IT, p. 398?) 
« Ergo sugentes rufas forficibus præcidunt, ac velut siphonibus defluit sanguis, 
«paulatimque morientium capita se contrahunt, nec relinquuntur. Natura earum 
«adversatur cimicibus, suffitu necat eos.» — Dans Susrutas , chap. 13, trad. lat. 
de Hessler, Erlangæ, 1844, t. 1, p. 26, on lit: «Hirudines sex sunt venenosæ, 
«et lotidem veneni expertes. Venenosæ hirudines sunt atræ, variequtæ , hydris 
«similes, tricolores, maculatæ et Sirio myrtifolio similes ὃ.» (Peut-être les rufe de 
Pline pourraient se classer dans l’une ou l’autre de ces espèces.) «.....In ho- 
«mine ab his morso nimia in morsu intumescentia, prurigo, lipothymia, febris, 
«æstus, vomitus, torpor et tabes exsistunt symptomata. . . fricolorum morsus incu- 
«rabilis est. » 

Maintenant il s’agit de savoir pourquoi Pline et l’auteur du Susrutas attribuent 
des propriétés venimeuses à certaines espèces de sangsues plutôt qu'à certaines 
autres. Cela tient, sans doute, à ce que ces espèces étaient les moins répandues, 
et qu'on est toujours enclin à trouver du merveilleux dans ce qui est le moins com- 
mun; peut-être aussi la couleur de ces espèces les rendait-elles suspectes. C'est 
ainsi que nos paysans attribuent encore des vertus délétères à une espèce d’anné- 
lide à ventre noir, plus foncé que le dos, longue et très-agile, qu'on appelle 
hæmopis norax (sangsue de cheval); cependant, non-seulement cette sangsue est 
exempte de tout venin, mais elle est même incapable de faire aucune piqûre à la 
peau, attendu qu’elle a bien une ventouse, mais qu'elle ἃ des mâchoires qui ne 
peuvent entamer que les muqueuses ; aussi, quand elles causent des accidents, ce 
n'est qu'autant qu’elles se sont introduites dans le nez, l'œsophage, l'estomac, ou 
même la trachée, Elles peuvent alors, mais alors seulement, déterminer des ac- 
cidents de suffocation dans ce dernier cas, ou une perte de sang plus ou moins 
grande dans les autres circonstances. 


* C'est là une croyance qui a encore cours parmi les paysans de la Bresse; et même quel- 
ques médecins ont cru qu'il en résultait des ulcères diflicilement curables. 

© Ge passage me paraît très-clair, et je doute qu'il y ait quelque altération, comme le 
pensent les éditeurs de Pline ; 1] signilie qu'au lieu d’un remède, les sangsues donnent un 
poison , et que ce sont surtout les sangsues rousses qui ont ce funeste privilége. 

δ Les sangsues non venimeuses sont : subfuscæ , badiæ , squatinæ ore instructæ , muribus 
similes , amphisbænæ ore instruclæ, symploco racemoso similes. 
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Voici, du reste, les notes que nous devons à lobligeance de M. le D' Robin sur 
les sangsues rousses de Pline, et sur les espèces de sangsues venimeuses énu- 
mérées dans le Susrutas. 

Il est très-probable, dit-il, que les sangsues rousses de Pline ne sont autres que 
des variétés de la sangsue médicinale, de celles en particulier dont le dos est 
fauve (hirudo medicinalis Raï; varietas elegans et var. lineata), ou olive jaunâtre, 
ventre quelquefois pointillé de roux (H. medicinalis R.; var. chlorogastra et var. 
chlorina). Ces variétés, peu communes du reste, ne manquent pas de frapper le 
malade par leur aspect, et même les marchands au détail, ainsi que je l'ai vu 
arriver. H est fort possible que des accidents de la nature de ceux indiqués plus 
baut (p. 790, 1. 35) aient été attribués à ces variétés d'aspect extérieur insolite. 
et à cause de cet aspect, plutôt qu'à celles de couleur ordinaire qui arrivent le 
plus communément entre les mains des médecins, 

Les accidents attribués aux sangsues venimeuses par l’auteur du Susratas ne 
sont que quelques-uns des symptômes qui accompagnent les affections dont il ἃ 
été question tout à l'heure (p.790, 1. 35). Ici la cause à laquelle ces accidents sont 
attribués n’est pas la même que dans Pline; ce sont bien encore les sangsues 
qui les déterminent, et non l’état général du malade, mais les sangsues sont vé- 
néneuses, venenosæ. Or il n'existe aucune sangsue dont les mucus cutané ou 
intestinal soient venimeux ; aucune n'a même de glande versant un liquide dans 
la ventouse, ou près des mâchoires, ou dans l’æsophage; c'est donc encore à l'état 
du malade, et non à l'animal qui a incisé sa peau, que doivent être rapportées les 
suites plus ou moins fâcheuses dont est quelquefois suivie la piqüre. Le peu de 
connaissances que nous avons sur les hirudinées de l'Inde rend difficile une dé- 
termination même approximative des espèces dont il est parlé dans Susrutas. 

Quelques-unes des dénominations qu'il emploie se rapportent bien à certaines 
variétés des espèces d’hæmopis, de trochète, de limnatis, d'aulastome et de sang- 
sue médicinale, mais ces animaux n’ont encore été observés qu'en Europe et 
dans l'Afrique septentrionale. I serait donc prématuré, pour ne rien dire de 
plus, de conclure de ces noms à l'existence de ces variétés dans l'Inde. Comme 
les hirudinées pourvues de mâchoires rentrent toutes dans ces cinq genres, on 
ne peut que désirer plus de documents sur la zoologie de ce pays. Voici toutefois 
les noms et les caractères des espèces asiatiques connues : 1° Hirudo granulosa 
Blainville. Habite l'Inde, employée par les médecins de Pondichéry. Couleur gé- 
nérale d’un vert brun avec trois bandes plus obscures sur le dos. — 2° H. sinica 
Blainville. Employée en Chine. Corps entièrement noir. — 3° H. japonica Blain- 
ville. Corps jaune pointillé de brun ; de la grosseur d’un œuf de poule, quand 
elle est contractée. Se trouve au Japon. — 4° H. zeylanica. Blainville. Corps noi- 
râtre ; vit dans l'herbe humide à Ceylan, et s'attache aux jambes de ceux qui y 
marchent les pieds nus. 

P. 71,1. 4-5, ἐπὶ τῶν péowv] Conf. p. 324,1. 9, et p. 449, 1. 4. Voy. sur cette 
expression τὰ μέσα, par laquelle les méthodistes désignaient les parties centrales, 
la note 25 (p. 41-42) sur le traité de Rufus Περὲ σφυγμῶν, par le D'Darembersg. 


CH. 23; p. 79, tit. xabaprnpiois] Dans l'antiquité, les médicaments purgatifs 
(sous ce nom on comprenait aussi bien les vomitifs que les médicaments qui pro- 
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duisent des évacuations alvines, voy. Introd. seu med. 15, τ. XIV, p. 762 et 763) 
étaient le plus souvent employés, non pas seulement pour agir sur le contenu du 
canal intestinal, mais plutôt pour agir sur tout le corps, et principalement sur le 
sang contenu dans les vaisseaux. On nomme ces médicaments purgatfs, dit Ga- 
lien (De la vertu des médic. purg. 1, t. ΧΙ, p. 327), parce qu'ils purifient le sang, 
c'est-à-dire qu'ils le purgent de humeur qui y existe en excès. Ge n’est que très- 
rarement qu'on trouve mentionnés chez les anciens des médicaments eccoprotiques , 
ou dont la sphère d'action ne dépassait guère les intestins. Voy. plus bas, ch. 26, 
Ρ. 112, 1. 7: Appendice au traité du régime dans les maladies aiguës, ὃ 38, t. UT, 
p. 528; Gal. Meth. med. VIT, 11,t.X,p. 515; Med. simpl. VI, τ. XI, p. 822; Sec. 
loc. VIII, 2, t. XIII, Ρ- 131. (Ce dernier passage se trouve aussi dans Oribase, 
VIUT, 44, p.265, 1. 7:) Quelquefois le mot ὑπήλατον paraît avoir le sens d’eccopro- 
tiques. C’est ainsi qu'Étienne (Comm. in Gal. de meth. med. ad Glauc. 1, ap. Dietz, 
tp: 303) dit: Ὑπήλατα καλοῦσιν ἀρχαῖοι ὅσα δύναται μετρίας “σοιεῖσθαι κενώσεις 
διὰ γασῆρός, et c'est dans cette signification, ce nous semble, que Lycus l'emploic 
plus bas (VIII, 43, p. 262). Dans d’autres passages, ὑπήλατον ἃ exactement le 
même sens que le mot purgatif pour les modernes, c’est-à-dire médicament qui 
produit des évacuations alvines, par opposition aux vomitifs. Ainsi Érotien (p.379) 
a la glose Ὑὑπηλάτῳ- τῷ τὴν κάτω κοιλίαν καθαίροντι, παρὰ τὸ ὑπελαύνειν εἰρημένον, 
et Galien (Meth. med. VI, 13,t. X, p. 527) donne ὑπήλατα comme synonyme de 
κατωτερικά, Voy. aussi Hippocrate, Vict. acut. $ 7, et De morbis, IV, S56,t. II, 
Ρ- 274et276,t. VIT, p. 606. 

On expliquait l'action des médicaments purgatifs par la puissance qu’on leur 
attribuait d'attirer les humeurs avec lesquelles 115 avaient le plus d’aflinité. (Voy. 
par exemple Fac. nat. 1, 14; Simpl. med. V, χη, τ. 11, p 55 et t. XI, p. 760.) Ce 
n'était [à, du reste, que l'application particulière de la propriété générale qu'on 
attribuait aux corps d'attirer tout ce qui avait de l'affinité avec eux, propriété dont 
le magnète (aimant) fournissait un autre exemple en attirant le fer, (Voy. Gal. Fa- 
cult. natur. I, 14, τ. 11, p- 49; voy. aussi plus bas, liv. XIV, ch 41 et 43, p. 547, 1. 7 
et p. 552,1. 2.) C'était là, selon Galien (De la vertu des médic. purgq. L. L.), la doc- 
trine des Asclépiades. On trouve, en effet, cette doctrine clairement énoncée dans le 
livre hippocratique, De la nature de l'homme (1. VI, p. 44). Cependant cette doctrine 
avait trouvé des adversaires acharnés dans Érasistrate et dans Asclépiade, qui con- 
testaient la réalité de toute puissance attractive (voy. De elem. IT, 3,t. 1, p. 499 
564: De natur. fac. 1, 13-16, τ. Il, p. 40-67, De purg. medic. facult. 1,t. XI, p.324; 
De Ther. ad Pisonem, ὃ, τ. XIV, p. 224), mais, comme sur presque tous les autres 
points de la médecine, la doctrine adoptée par Galien prévalut. On distingua donc 
les médicaments purgatifs en quatre classes : les cholagogues , pour la bile jaune , les 
phlegmagoques, pour la pituite ou phlegme , les mélanagoques , pour la bile noire, et 
enfin les hydragoques , qui chassaient l'eau ou les liquides séreux. {Voy. Gal. De 
elem. ἰ. 1. p. 40; De purg.med. fac. 1. L p. 325 ; Comm. in Aphor. I, 37 et VI, 47. 
XVI Ρ. 536, ett. XVII, p.79.) Du reste, cette distinction se rencontre déjà 
dans deux endroits de la Collection hippocratique (De affect. $ 36, t. VE, p. 246 
et De medic. purg. 10). On remarquera facilement que cette division n'est pas com- 
plétement d'accord avec la doctrine des quatre humeurs, puisqu'il manque une 
classe de médicaments qui chassent le sang, et qu’au lieu de pareils médicaments, 
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on en trouve qui chassent l’eau, c’est-à-dire les médicaments purgatifs qu'on em- 
ployait de préférence dans l'hydropisie. Ce côté faible de la doctrine ne paraît pas 
avoir échappé à ses adversaires, mais Galien ne se laisse pas effrayer par cette 
objection : 1] existe, dit-il, des médicaments qui chassent le sang, mais ce serait 
tuer les hommes que de leur administrer de pareïls remèdes. À ce propos, il ra- 
conte l’histoire d’un habitant de la Bithynie qui, de son temps , étant encore tout 
jeune, avait trouvé par hasard une herbe douée de cette propriété éminemment 
dangereuse de chasser le sang; mais on s'était empressé de mettre à mort, en lui 
bandant les yeux, l'auteur de cette découverte, pour lui ôter tous les moyens de 
divulguer ce médicament pernicieux. (Med. purg. facult. 4, L. L. p. 336 544.) Tous 
les médecins cependant ne semblent pas avoir partagé l'opinion de Galien sur les 
propriétés délétères des purgatifs chassant le sang : du moins nous trouvons dans 
Aëtius (IE, 56), sans qu'il nous dise où il l'ait prise, une petite liste de médica- 
ments appartenant à cette classe, et, en vérité, les médicaments qu'il y range ne 
sont pas même du nombre des purgatifs les plus violents connus des anciens. On 
trouve une liste analogue dans le livre intitulé De cathart. attribué à Galien (in op. 
spur. ed. Junt. fol. 99 G). 

La nécessité d’évacuer le contenu des intestins, ou de rendre au sang renfermé 
dans les veines sa composition normale, ne constituait pas toutefois la seule indica- 
tion qui engageût les anciens à donner des purgatifs, car, dit Galien (Meth. med. 
IV,6,t. X, p. 288), ce n’est pas seulement en cas de surabondance d'humeurs 
mauvaises qu’on s'adresse, à juste titre , aux purgatifs , mais, ainsi qu'on a recours à 
la saignée pour la surabondance du sang et pour les maladies graves, la purgation 
s'emploie pour combattre la surabondance de quelque autre humeur, ou la gravité 
de la maladie; en effet, les malades n’ont pas seulement besoin d'une purgation 
pour être débarrassés des superfluités qui les incommodent, mais aussi comme 
agent révulsif et évacuant. Galien cite, à l'appui de cette opinion , un passage d'Hip- 
pocrate (Des plaies, ὃ ὃ, t. VI, p. 404) où on lit: «La purgation par le bas con- 
vient à la plupart des plaies, à celles de la tête, du ventre, des articulations, à 
celles qui sont menacées de sphacèle, à celles où l’on pratique la suture, aux ul- 
cères rongeants ou serpigineux, et, en général, aux ulcères chroniques, et dans 
tous les cas où il y a lieu de mettre un bandage. » 

P. 75, 1. 6] Voy. Hippocr. Aphor. 11, 37. 

P. 80, 1. 1-3, ἐκκαθαίρειν γὰρ xp... τὴν χολὴν. ..... διὰ ὑπερῴας καὶ διὰ ῥι- 
νῶν] Voy. p. 813, la note de la page 184, ch. 11, titre. 

P. 80, 1. 8-9, τὴν ἀποκάθαρσιν “ποιούμεθα διὰ μὲν τῆς κάτω yaoTpos, κ. τ. λ.] 
C’est là un point sur lequel Galien insiste particulièrement (cf. Method. med. 
ΧΠΙ, 18, t. X, p. 923; Ad Glauc. 11, 4, τ. XI, p. 93, Comment. ΠῚ in libr. De 
humor. ὃ 6, t. XVI, p. 234); la raison théorique, c'est qu'il faut purger les par- 
ties par les voies avec lesquelles elles ont le plus de rapport de voisinage (Method. 
med. XI, 17, t. X, p. 921; cf. aussi Ad Glauc. IT, 4, τ. XI, p. 95). H faut re- 
marquer aussi que le précepte de purger la face convexe du foie par les urines, 
c’est-à-dire par les diurétiques, n’est pas absolu, c'est seulement quand on sup- 
posait que cette face convexe n'était pas chargée d'une grande abondance d'hu- 
meurs mauvaises, autrement on donnait des laxatifs [ὑπήλατά τε καὶ κατωτερικά 
Gvouaêdueva, Meth. med. NAT, 13,1. X, p. 527). — Si la face concave du foie est 
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en rapport, eu égard à la poitrine, avec les intestins, on ne voit, au premier abord, 
aucun rapport du même genre entre les reins et la face convexe du foie, c’est 
plutôt avec la face concave que le rein droit [le seul qui touche au foie) esten 
connexion; mais on trouvera, dans le traité De l'utilité des parties (V, 6, voy. édit. 
Daremberg, p. 354), l'explication indirecte de la proposition de Galien : «Pour- 
quoi le rein droit est-il placé en haut et le premier, tandis que le rein gauche est 
en bas et le second? Parce que le viscère purifié (le foie) était situé à droite et 
qu'un grand nombre de branches de la veine cave (veines hépatiques) venaient 
s'ouvrir au côté droit amenant dans cette veine le sang des parties convexes du 
foie.» Voici donc la suite du raisonnement de Galien : les branches de la veine 
porte charrient le sang que cette veine tire de l’estomac et des intestins vers la 
convexité du foie; c’est là que les veines sus-hépatiques le prennent pour aller le 
porter dans la veine cave, et c’est au moyen des veines émulgentes que les reins 
attirent du sang la plus grande partie du sérum qu'il contient naturellement 
{voy. tous les chapitres 5 et 6 du livre V du traité De l'utilité des parties); de cet 
ensemble de doctrines (et, pour le bien comprendre, il ne faut pas oublier que les 
veines, pour Galien, vont du foie à toutes les parties du corps), 1] résulte qu'en 
agissant sur les reins on agit sur la convexité du foie, puisqu'il y a une relation 
indirecte entre les reins et le foie au moyen des veines sus-hépatiques, cave et 
émulgentes. 

P. 86, 1. 9, τὸ διὰ τῆς κολοκυνθίδος] Voy. plus bas VIIT, 47, p. 273 sq. et 
Ρ- 279, Synops. IV ; ad. Eun. IV, 139; Aëtius, ΠῚ, 111-116, Paul. Æg. VII, 8; 
Actuar. Meth. med. V, 9; Nic. Myr. XXIIT, Scrib. Larg. 23 ; Marcellus 1 et 20. 

P86;1a13%1etp187.lx, ἱπποκράτης] Du régime dans les maladies aiguës , 
δι, Ὁ IT, p. 541-42. 


ὅπ. 24 :}. 88, 1. 7» ἔνια γε μὴν, κι τ. λ.} Cf. XIV, 41, p. 548, 1. 7. 

Cu. 26; p. 91,1}. 10 et 11, ἀρκτοῦρον... . “λειάδα...... κύνα | Voy. plus loin 
p. 852, L. 11 sqq. note au liv. IX, ch. 8, p. 296, 1. 9. 

P. 103, 1. 8. ῥιξοτομίαις- Voyez, pour la rhizotomie et les rhizotomes, la Disser- 
tation sur la matière médicale, dans la 2° édition des Œuvres choisies d'Hippocrate, 
par le 1)" Daremberg. 

P. 105,1. 9, ἀπὸ τῆς χολῆς] Matthæi, en disant, dans son édition de Rufus, 
Ρ. 26, note 14, que ce passage est corrompu, paraît avoir ignoré complétement 
que le mot χολή est souvent pris dans le sens de vésicule biliaire, surtout par 
Aristote. Voyez, dans Œuvres médicales et philosophiques de Galien , traduites par le 
D° Daremberg, la note 2 de la page 305 du tome II. 

P. 108,1. ὁ, Περὶ τούτων πάντων εἰρήσεται νῦν] ΠῚ semble résulter de ce pas- 
sage, qu'Oribase ne nous ἃ pas conservé tout ce que Rufus avait écrit sur les mé- 
dicaments purgatifs : Rufus, en effet, promet ici de parler successivement de 
chacun des médicaments énumérés, et cette promesse ne se trouve accomplie 
dans Oribase que pour les médicaments qui purgent par le bas et pour le pre- 
mier des médicaments qui purgent par le haut. Quant aux autres médicaments 
de la dernière classe et à ceux dont Paction est douteuse, il n’est pas parlé de 
chacun d'eux en particulier chez Oribase, De même (ρ. 119, 1. 4) Rufus promet 
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de parler plus bas de lélatérium, qui appartenait aux médicaments douteux 
(Ρ- 107, 1. 9); chez Oribase, cependant, il n'en est plus question. Voy. aussi 
p.156, 1: 3. 

P. 108, 1. 7, Μελαμποδα] La guérison des filles de Prœtus par Mélampus était 
très-célèbre dans l'antiquité, et elle est racontée par un grand nombre d'auteurs, 
qui nous présentent leur maladie en partie comme une affection cutanée, en par- 
tie comme une aliénation mentale. Les plus anciens d’entre ces auteurs sont Hé- 
siode (ap. Eustath. ad Οὐ. xx, p. 1746); Phérécyde (ap. Schol. Od. xv, 225); Hé- 
rodote, IX, 34, etle poëte comique Diphilus (ap. Clem. Alex. Strom. VIT, p. 303 
ed. Sylb.). Les auteurs plus récents sont Apollodore, Biblioth. IT, 2 ; Théophraste, 
Hist. plant. IV, 10 ; Strabon, VIII, p: 346; Pausanias, VILLE, 18 ; Diodore de Sicile, 
IV, 68; Dioscoride, IV, 149; Galien, De atra bile, 7, t. V, p. 132; Virgile, Ecl. 
VI, 48; Ovide, Métamorph. XV, 325; Vitruve, VIT, 3, 21; Pline, XXV, 21, ol. 5; 
Eustathius , ad Il. 6, p. 288, ad Od. ὃ, p. 1480 , et ad Dion. Perieg. 4o9 et Etienne 
de Byzance, voce ἀξανία et Λουσοί. Tous ces auteurs cependant ne parlent pas de 
l’ellébore comme moyen de traitement; la plupart s’'attachent plutôt aux céré- 
monies expiatoires instituées par Mélampus et au bain de rivière qu'il fit prendre 
aux filles de Prœtus. En outre, plusieurs des auteurs qui mentionnent l'ellébore 
ne sont pas d'accord entre eux : selon Théophraste, Dioscoride, Rufus et Pline, 
Mélampus employa l'ellébore noir (helleborus orientalis); selon Galien, ce fut l'el- 
lébore blanc (veratrum album); Pline seul raconte que Mélampus, ayant remarqué 
que ses chèvres étaient purgées quand elles broutaient de l’ellébore, donna aux 
filles de Prætus le lait de chèvres nourries de cette façon ?. Voilà ce qui a surtoui 
engagé la plupart des modernes (voy. Schulze, De helleborisnus veterum, p. 91; 
Hahnemann, De helleborismo veterum, p. 4; Sprengel, Hist. de la médecine, en 
allem. 4° éd. t. 1, p. 119) à préférer le témoignage de Galien à celui de Théo- 
phraste, de Rufus et de Dioscoride. Car, disent-ils, d'après Théophraste et Pline, 
l'ellébore noir tue les chevaux, les bœufs et les cochons, et, pour cette raison, 
ils évitent de le brouter; par conséquent, l'ellébore noir eût tué également les 
chèvres de Mélampus et 1] n’a pu se servir que de l'ellébore blanc. Malgré la grande 
célébrité de la cure effectuée par Mélampus, il existait encore dans l'antiquité 
deux autres traditions sur la découverte de l'ellébore; la première, que men- 
tionne Polyanthe ou Polyarque de Cyrène, cité par Sext. Empir. Ado. mathem. L, 
12, p. 271, ed. Fabric., et par le scholiaste d'Euripide (Alcest. v. 1) attribue à 
Esculape la guérison des filles de Prœtus; la seconde, rapportée par le faux Hip- 
pocrate (Lettre à Craleuas, éd. de Foës, p. 1279), Ptolémée Héphestion (ap. Pho 


! Ireste bien encore quelques doutes sur la détermination botanique de Pellébore blanc 
des anciens (νου. Dierbach , Sur les médicaments d'Hippocrate, en allem. Heidelberg , 1824, 
p: 108 sqq.); cependant son identité avec le veratrum album nous paraît, après tout, Vopi- 
nion la plus vraisemblable; elle est partagée par Hanin, Notice sur les ellébores des anciens, 
dans Journal général de médecine, année 1812, t. XLIV, p. 39 οἱ suiv., el p. 192 et suiv., 
par M. Guibourt, Histoire naturelle des drogues simples , 4° éd. τ. IX, p. 690, et par M. Fée, 
Notes sur Pline (XXV, 21), éd. Panckouke, τ. XV, p. 397. 

? Cette idée de l'action médiale de l'ellébore est trop avancée pour que nous puissions [ὰ 
faire remonter à une si haute antiquité. Pline l'aura sans doute emprunte à quelque tradition 
plus récente. 
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Hum, ἃ. 1, p. 147, ed. Bekker) et Étienne de Byzance, voce ἀντίκυραι, fait re- 
monter l’origine de l'ellébore à Hercule, qui aurait été guéri de la fureur par un 
babitant d'Anticyre, dont on ne dit pas le nom. Comme le faux Hippocrate cite 
l'une à côté de l’autre les deux traditions, celle qui se rapporte à Mélampus et 
celle qui regarde Hercule, on pourrait admettre que l'une appartenait à l'ellé- 
bore noir et l’autre à l’ellébore blanc. Ainsi tomberait à peu près entièrement 
le second argument, par lequel Hahnemann (p. 5 sqq.) cherche à prouver que le 
médicament employé par Mélampus doit nécessairement avoir été l'ellébore blanc. 
D'après Galien (Comment. in Aphor. V, 1, t. XVIP, p. 781), dit Hahnemann, le 
nom d'ellébore, employé sans adjectif, signifie toujours l’ellébore blanc; cette es- 
pèce doit donc bien avoir été la plus anciennement connue. Mais, pour réfuter la 
supposition arbitraire de Hahnemann que l'ellébore noir n'a pas été connu avant 
la 100° olympiade (p. 6), 1] suflira de dire que, pour maintenir son assertion, 
il est obligé de proclamer d’abord (p. 79) que le traité hippocratique Du régime 
dans les maladies aiguës est faux à compter de la seconde section (ὀδύνη δὲ πλευ- 
ροῦ, éd. de M. Littré, τ. ΠΠ, p. 268), tandis que les trois premières sections de ce 
traité ont toujours été rangées , tant par les anciens que par les modernes, parmi 
les œuvres les plus authentiques d'Hippocrate, et ensuite (p. 4) que le chapitre 
de Théophraste sur l'ellébore est interpolé. En effet, dans la seconde section du 
traité hippocratique (p. 274) l'auteur prescrit l'emploi de l’ellébore noir. Une telle 
manière de se débarrasser de témoignages inconciliables avec ses opinions pré- 
conçues est tout à fait contraire aux règles de la saine critique. — En résumé, 1] 
paraît donc établi d'abord contre Hahnemann que l’ellébore noir a été connu très- 
anciennement, aussi bien que l’ellébore blanc, secondement, que la cure opérée 
par Mélampus peut aussi bien avoir été faite par le premier que par le second ellé- 
bore , attendu que Galien seul parle de l'administration de lellébore blanc. Du 
reste, toute tradition qui nous reporte aux temps antéhisloriques, ou qui ne s’ap- 
puie pas sur un témoignage contemporain est un témoignage qui n'a aucune cer- 
titude, et on ἃ presque toujours recours à la fable pour expliquer des origines qui 
se perdent dans la nuit des temps. Aussi sommes-nous portés à croire que ce n’est 
pas plus Mélampus qu'Hercule qui a découvert les ellébores. 

P. 108, L. 9, ἱπποκράτης] Réqune dans les maladies aiguës, δ 7. t. IE, p. 274. 

P. 110,1. 14, xvéwpor] À notre connaissance, le seul passage ancien qui se 
rapporte à l'emploi du κνέωρον { Daphne tartonraira, L.) dans les mystères, est ce- 
lui d'Hésychius, voce Κνέωρον" φυτόν τι à τοῖς Θεσμοφορίοις ὑποσήόρνυται καὶ ᾧ 
εἰς κάθαρσιν χρῶνται. 

P. 115, 1. 5, ἐπὶ ἡμέρᾳ] Ici nous avons cru devoir préférer la leçon de la 
Synops. à celle donnée par tous les manuscrits; de même, un peu plus haut, 
(p: 112,1. 9) nous avons lu ἐφ᾽ ἡμέρᾳ où tous les manuscrits donnaient ἐφ᾽ ἡμέ- 
ραν. En effet ἐφ᾽ ἡμέραν ne saurait signifier autre chose que durant toute la jour- 
née, signilication qui ne nous paraît pas très-bien convenir dans aucun des deux 
endroits; ἐφ᾽ ἡμέρᾳ, au contraire, signifie tous les Jours, et, quoique l’expression 


! On pourra ajouter ἃ ce témoignage de Galien ceux d'Étienne (Ad Aphor. IV, 13, apud 
Dictz, LIL, p. 392, note 2), de Théophile (Ad Aphor. V, à, apud Dietz, ἰ. L p.438), et 
de Palladius (Λα Hippocr. De fract. apud Foës., p. 927). 
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καθ᾽ ἡμέραν soit beaucoup plus usitée dans cette acception, Vemploi de ἐφ’ 
ἡμέρᾳ, dans le sens dont il s’agit, nous semble suffisamment prouvé par un vers 


d'Homère (Od. ξ, 105): 
Τῶν αἰεί σῷιν ἕκασΊος ἐπ᾽ ἤματι μῆλον ἀγινεῖ, 


ce qui signifie évidemment que chaque berger amenñait, chaque jour, en ville, une 
pièce de bétail pour les repas des prétendants. Un autre exemple de cet emploi 
de l'expression ἐφ᾽ ἡμέρᾳ se trouve dans Galien (De us. part. V, 4; t. III, p. 355- 
356), où nous lisons : Εἰ μὲν γὰρ οὐδὲν ἔμελλε μέγα λυπήσειν εἰς τὴν κοιλίαν ἡ 
ξανθὴ χολὴ παταῤῥέουσα, κακῶς ὑπερεῖδε τῆς ὠφελείας ἡ Φύσις, ἣν ἐκ τοῦ ῥύπτειν 
ἐφ᾽ ἡμέρᾳ τὸ γλίσχρον “σερίτήωμα “παρέσχεν ἂν ἡμῖν ὁ χυμὸς οὗτος. 

Ρ. 1.52.1]. 12-ιῶ, τοὺς περὶ Καρίαν ἰατρούς Comme la ville de Cnide était si- 
tuée à l'extrémité du promontoire Triope, lequel faisait partie de la Carie (νογ. par 
ex. Schol. Theocr. XVIT, 69), il ne saurait être douteux qu'il ne s'agisse ici des 
Asclépiades de Cnide. C'est ainsi que, plus haut (p. 102, 1. 12), Rufus nous dit 
que la baie de Cnide doit son nom à ce qu’elle croît dans la Carie. Cette explication 
est encore confirmée par la circonstance que les médecins enidiens faisaient sur- 
tout un usage très-fréquent du petit lait et des purgatifs. Voy. notre note à la 
Ρ- 267, 1. 18, du vol. I d'Oribase, et les passages de MM. Ermerins et Littré, 
que nous citons dans cette note.— Par les mots ὑπὲρ γάλακτος πάντα ἰδίᾳ εἰρήσεται 
Rufus ἃ probablement voulu indiquer son livre, d’où notre ch. 61, liv. Il (p. 165- 
169 du t. I), a été tiré. 

P. 131, 1. 13, τῆς Μαγνησίας | L'expression λίθος Μαγνησία., Μαγνῆτις ou 
Méyvns a servi, dans l'antiquité, à désigner deux minéraux très-différents. D'abord, 
dans la Collection hippocratique (Des affect. int. δ 21, t. VIT, p. 19), la pierre de 
Magnésie est recommandée comme purgatif;, de même, Théophraste (De lapid. 
41) décrit la pierre de Magnésie comme une pierre blanche ressemblant à de 
l'argent et susceptible d’être gravée et travaillée au tour. Il est évident qu'il s’a- 
git ici d’une variété de carbonate de magnésie; il nous paraît tout aussi évident 
que Rufus ἃ voulu parler ici de cette substance. Il semble que c’est là la signifi- 
cation la plus ancienne du mot λίθος Mayvñris; du moins Hippocrate (De steril. 
S43,t. VIII, p. 458) et Théophraste (1. L. 29), mentionnent tous deux le ma- 
gnète des modernes, mais ils ne lui donnent pas de nom particulier et l’appellent 
tout simplement la pierre qui attire le fer. Chez Platon (lon, p. 533 d, et Timée, 
p- 80 c) la pierre qui attire le fer s'appelle pierre d'Héraclée (Πρακλεία λίθος), 
mais ici nous rencontrons une difficulté. Dans le premier des deux endroits cités, 
la pierre qui attire le fer est désignée par la circonlocution : la pierre qu'Euri- 
pide appelle Μαγνῆτις et le vulgaire Ἡρακλεία. Seulement Platon ἃ encouüru ici 
le blâme des grammairiens, car nous lisons dans Hésychius (voce Μαγνῆτις λίθος) 
que Platon a eu tort de croire qu'il s'agissait, chez Euripide, de la pierre qui at- 
tire le fer, qu'il s’agit, au contraire, de celle qui ressemble à de largent. Dans 
plusieurs autres lexicographes, scholiastes ou grammairiens , on trouve des gloses 
semblables, sauf la mention nominale de Platon. (Voy. Suidas et Hésych. voce 
Πρακλεία λίθος, Zonar. p. 1004; Helladius Besantinoüs, apud Photium, p. 529”, 
1. 38; Schol. Plat. p. 138; Zenob. IV, 22; Diogenianus, V, 2.) Une pareïlle con- 


troverse devait naturellement attirer l'attention des érudits ; on chercha donc d’a- 
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bord Île passage d'Euripide sujet de la question , et on le trouva assez facilement 
dans un fragment de la tragédie perdue OEnée, conservé par Suidas (1. L), où il 
est véritablement question de la Μαγνῆτις λίθος. Malheureusement le fragment 
est corrompu; il est difficile d'en saisir avec sûreté le véritable sens, de sorte que, 
parmi les philologues qui se sont occupés de ce fragment, les uns donnent raison 
à Platon et les autres aux grammairiens. Cependant un passage du poëte comique 
Eubule (ap. Athen. HT, 78, p. 112 f), où il est dit que le pain attire les gens af- 
Jumés , comme fait la pierre de Magnésie, semble prouver qu'anciennement notre 
aimant portait aussi déjà le nom de λίθος Ναγνῆτις. — L'Etymologicum magnum 
(p. 573, L 10) n’a aucune objection contre la synonymie entre λίθος Μαγνῆτις, 
λίθος HpaxXeia , et pierre qui attire le fer. Cette même synonymie se retrouve dans 
Galien (Loc. aff. VI, 5; Simpl. med. IX, ch. 2, Sa, t. VIII, p. 422,et τ. XII, 
p. 204), qui, du reste, parle assez souvent (νου. Nat. fac. 1, 14; II, 2, et IT, 
19; Loc. aff. 1, 7; Simpl. med. IT, 25; De Ther. ad Pisonem, 3, t. IT, p. 45, 85, 
206 et 210;t. VIIT, p.66, t. XI, p. 612, οἵ τ. XIV, p. 225) du magnète, en le dé- 
signant tantôt par le nom de Μαγνῆτις λίθος, tantôt par celui de λίθος HpaxXeia. 
Cependant la confusion ne paraît jamais avoir disparu complétement. Ainsi Dios- 
coride (V, 147), pour qui le Μάγνης λίθος est évidemment la pierre qui attire le 
fer, lui attribue cependant des propriétés purgatives. De même Pline (XXXVI, 
25, ol. 16), après avoir disserté longuement avec emphase sur la propriété du ma- 
gnète d'attirer le fer, reconnaît cependant une espèce blanche de magnète qui 
attire point le fer. Enfin, dans le faux Galien, De simpl. med. (ed. Junt. cl. Spur. 
fol. g1 c) on lit, au chapitre sur le magnète : «Hic quoque ferrum ad se trahit et 
«tenet. Vires autem et purgatorias habet. » On pourrait même poursuivre les traces 
de cette confusion jusque chez les plus récents d’entre les paræmiographes. (Voy. 
Macarius, IV, 54; V, 79; Mich. Apost. VIIT, 67, et XIIT, 86°.) — On trouvera 
de plus amples renseignements sur les deux pierres de Magnésie, tant sous le rap- 
port de la philologie que sous celui de la minéralogie, dans Saumaise, Exerc. 
Plin. p. 775 et 776, ed. Ultraj.; t. IV des Mémoires de l'Académie des inscriptions, 
année 1723,p. 613 sqq. (travail de Falconet); Commentaires de Hill, de Schwarze 
et de Schmieder sur les deux passages cités de Théophraste; Museum Jür Alter- 
thumswiss. vol. IT, Pars 1, Ρ- 21 sqq. (mémoire de Butmann); deLaunay, Minéral. 
des anciens, t. 11, p. 157-166; Moore, Ancient mineral. p. 113 et 115 544. 

P. 1937, 1. 4, τοῖς ἐνθεασΊικοῖς ἰλίγγοις Dans Paul d'Égine (III, 14), on 
lit: Τινὲς δὲ καὶ δοκοῦσιν ὑπό τινων μειξόνων ἐφορμᾶσθαι δυνάμεων καὶ προλέγειν 
τὰ ἐσόμενα, καθάπερ ἐνθεάζοντες, oùs καὶ ἐνθεασΊήικοὺς ἰδίως ὀνομάζουσιν. 

P.137, 1. 10, τοὺς κύνας] D'après Théophraste (IX, 8,4) οὐ Pline (XXV, 51,0]. 5), 
on n'employait pour l’homme que les plus petites radicules, et on réservait la 
partie épaisse de la racine pour les chiens, quand on voulait les purger. 

P. 137,1. 12, ἱπποκράτης] Des fractures, ὃ 36, t. LIT, p. 538. 

P.138, L. 2, οἷς καὶ dmoTeîv où ῥάδιον Nous ne pouvons nous empêcher de faire 
remarquer la ressemblance entre la manière dont Rufus parle ici d'Hippocrate 
et celle dont il juge son conseil d'inciser les reins en cas d'abcès de ces organes 
{ De vesicæ renumque morbis, 15, éd. de Moscou, p. 85) : @ ἀπισήεῖν μὲν οὐκ 
ἔχω τἄλλα γε ὄντι ἀγαθῷ τὴν τέχνην, αὐτὸν μέντοι οὔ φημί σω ἐπιτολμῆσαί τινι 
τοιουτῶω. 
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P. 144, 1. 3, ἐπεὶ καὶ Φιλότιμον οἶδα] L'invention de Philotime paraît avoir eu 
beaucoup de succès chez les médecins qui vinrent après lui; du moins on re- 
trouve le raifortuni à l’ellébore dans Pline, XXV, 24, οἱ. 5; Arétée (De cur. diut. morb. 
1, 7, ed. Ermerins, p. 272); Galien (WMeth. med. ad Glauc. 1, 123 Comment. IT in 
lib. De artic. S 48; Comm. IT in Ub. De fract. ὁ 48, τ. XI, p. 39 et 40, τ. ΧΥΠΡ, 
p-484,ett. XVIII, p. 607); Cœlius Aurel. | Chron. I, 5, et IV, 3, p- 990 et 521); 
Aëtius, IIT, 120, et Paul d'Egine, VIT, 10. Pour compléter la liste des diverses 
manières d’administrer lellébore, donnée par Rufus, on pourra y ajouter deux 
autres méthodes que Paul d'Égine (L. L) expose d'après Antyllus. La première 
consiste à administer en lavement une infusion d’ellébore chez ceux qui ont des 
objections à prendre ce médicament par la bouche (voy. aussi plus bas Archi- 
gène, p. 162, 1. 12); la seconde consiste à faire avec l’ellébore un suppositoire 
attaché à un fil de laine pour pouvoir l'enlever dès qu'il a suffisamment agi. 

P. 144,1. 4, ἐκείνως) Nous devons cette correction à M. Dübner, qui hésitait 
entre ἐκείνως et ἐκείνοις. Voy. les variantes. 

P.144,1. 8, οὐδὲν δὲ τὸ διαφέρον Tandis que Rufus regarde comme indif- 
férent qu'on administre l'ellébore avec ou sans la moelle, Archigène (voy. plus 
bas, p. 157, 1. 5) dit qu'elle est indispensable pour que le médicament agisse 
efficacement. Dans les chapitres d'Oribase (Synops. IX, 3) et de Paul d'Egine 
(IT, 12) sur l'épilepsie, qui sont, du reste, copiés l'un sur l'autre, on recom- 
mande, au contraire, expressément d'administrer l'ellébore sans la moelle, Pline 
(XXV, 23, ol. 5), paraît être du même avis. 


LIVRE VII. 


CH. 1;p.146,1. 1, ἑλλεδορίζεσθαι] Plus haut (note au mot Μελάμποδα, p.796 et 
797) nous avons exposé les origines mythologiques de lelléborisme; manquant 
tout à fait de données sur l'époque ultérieure, nous sommes obligés de passer im- 
médiatement de Mélampus et d'Hercule à Hippocrate. Dans les livres hippocra- 
tiques, on trouve l'emploi de l’ellébore en pleine activité. (Voy. entre autres, Prænot. 
Cou. 304, 556, 558, 559; Aphor. IV, 13-16 et V, 1 ; Epid. VI, v, 29, t. V, p. 320; 
Appendice au traité du régime dans les maladies aiguës, δ 16, t. IT, p. 474.) On a dû 
cependant s'apercevoir bientôt de l’action violente et pernicieuse de l’ellébore 
donné sans précaution, et, en effet, on trouve dans la Collection hippocratique 
un assez grand nombre de cas malheureux causés par des purgatifs trop violents, 
ce qui prouve, pour le dire en passant, que l'administration des drastiques était 
encore, à cette époque, fort mal réglée. M. Littré (Argument du V° livre des Epid. 
t. V, p. 199 et 200) en a rassemblé quelques-uns. Voy. du reste aussi, plus bas, le 
chap. de Ctésias sur l’ellébore (p. 182, 1. 5). Il n'est donc pas étonnant que, du 
temps d'Hippocrate, on soumit déjà les malades à une espèce de traitement pré- 
paratoire avant de leur donner l’ellébore, fait qui est prouvé par l'Aph. 13 du 1. IV: 
«Dans l'administration de lellébore, il faut, pour ceux qui n'évacuent pas faci- 
lement par le haut, rendre, avant de le faire boire , le corps humide par une nour- 
riture plus abondante et par le repos. » Nous avons cependant de la peine à croire 
que la préparation employée par Hippocrate ait été d'une durée aussi prolongée 
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et d'une nature aussi compliquée que celle décrite par Archigène dans le cha- 
pitre dont nous nous occupons en ce moment. Étienne (Comment. in Aph. IV, 13, 
ap. Dietz, t. II, p. 392, note 2) a donc peut-être raison en distinguant la prépara- 
tion selon Hippocrate, qui consistait à donner des aliments humides, et la prépa- 
ration selon Galien, qui recommande (1. 1. t. ΧΥ ΠΡ, p. 672) d'habituer le malade 
aux vomissements. On pourra encore admettre la distinction d'Hahnemann (1. l. 
Ρ- 32 sqq.) entre l'emploi journalier de l'ellébore sans préparation et la grande 
cure ou l'elléborisme proprement dit; seulement 1] est probable qu'il existait plu- 
sieurs degrés intermédiaires. Ainsi, on lit dans Arétée (De cur. morb. diut. I, 2, 
Ρ- 246): «Il y a plusieurs manières de donner lellébore,» et dans Galien 
(Comment. IT in kb. De fract. S 48,1. XVIIP, p- 607) : «Nous savons que plusieurs 
médecins, aussi bien parmi les anciens que parmi les modernes et parmi ceux de 
l'époque intermédiaire, ont décrit un grand nombre de manières de donner l'el- 
Tébore. » Voy. aussi plus haut Rufus, p. 142, 1. 6 sqq. Les données directes que 
nous avons sur l'emploi de l'ellébore chez les anciens, conduisent à la même con- 
clusion : en effet, Pline (XXV, 24, ol. 5) veut qu'on prépare le corps pendant sept 
jours à l'usage de l’ellébore, tandis que la longue préparation décrite par Archi- 
gène dans le chapitre dont nous nous occupons, durait environ deux mois. Quand 
le faux Dioscoride (Des animaux vénéneux, 3) prescrit contre l’hydrophobie deux 
elléborismes, ou même plus encore, dans l'espace de quarante jours, évidemment 
cet auteur ne saurait avoir eu en vue une aussi longue préparation. Rufus (voy. 
plus haut, p. 141,1. 4 sqq.), par les préceptes qu'il donne sur la préparation de 
l'ellébore, paraît tenir le milieu entre Pline et Archigène. Les deux degrés ex- 
trêmes étaient constitués peut-être, d'un côté, par l'ellébore doux (μαλθακός) pres- 
crit par Hippocrate (De fract. ὃ. 36, τ. IT, p. 538), et, de l’autre, par la grande 
cure, pour laquelle les malades se rendaient à Anticyre. Quant à l'ellébore doux, 
Galien nous dit (Comment. in 1. Lt. XVIIP, p. 606) qu'on ne savait plus au juste 
ce que Hippocrate avait voulu désigner par cette expression. 

C'est à Strabon (IX, p. 418) que nous devons les meilleurs renseignements sur 
l'administration de l’ellébore à Anticyre. Il existait, bien entendu, deux villes du 
nom d’Anticyre, qui avaient toutes deux leur importance spéciale pour le traite- 
ment par l'ellébore. Les environs d’Anticyre en Phthiotide fournissaient la meil- 
leure qualité d’ellébore, et à Anticyre en Phocide on s’entendait le mieux à pré- 
parer ce médicament! . C'était donc naturellement dans cette dernière ville qu'on 
se rendait pour subir le traitement, et, parmi les malades qui avaient fait ce voyage, 
Pline (XXV, 21, οἱ. 5) et Aulu-Gelle (XVIT, 15) citent le tribun du peuple Livius 
Drusus, qui y fut guéri de l’épilepsie. Ce qui caractérisait surtout le traitement 
par l'ellébore employé à Anticyre, c'était, d’après le témoignage de Strabon et de 
Pline, le sésamoïde qu'on ajoutait à ce médicament pour le rendre moins dange- 
reux. Dans l'Appendice au traité Sur le régime dans les maladies aiguës, 1 est dit 
également ({. IT, p. 514) qu'on combinait le sésamoïde à l’ellébore ?. — Or, qu'é- 


! Il est difficile de faire concorder cette donnée de Strabon avec ce que dit Helladius Be- 
santinoüs (ap. Photium, p. 534): «La ville d'Anticyre, qui produit de Y'ellébore meilleur 
que celui de tout autre pays, est une ville de la Phocide ;» mais 1] nous semble que Strabon 
mérite plus de confiance qu'Helladius. 

? I semble que Ptolémée Htphestion veuille faire remonter l'invention de ce mélange au 
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tait-ce que le sésamoïde? D'un côté, Dioscoride (IV, 149) nous dit que les habi- 
tants d'Anticyre appellent sésamoide la graine (καρπόν) de l'ellébore noir, et qu'ils 
l'employaient pour les purgations. (Voy. aussi plus haut, Rufus, p. 109, 1.6.) D'un 
autre côté, Dioscoride décrit (IV, 150) sous le nom de grand sésamoide! une plante 
dont il dit : «A Anticyre, on l'appelle ellébore , parce que, dans les purgations , on 
la mêle à l'ellébore blanc.» Galien dit également de cette plante (Simpl. med. 
lib. VITT, t. ΧΗ, p. 120) : «On la nomme ellébore d'Anticyre, parce que sa graine 
purge de la même façon que l'ellébore.» — Voy. aussi plus haut, Rufus, p. 107, 
1. 3. Les modernes ne sont pas tous d'accord sur la détermination de cette plante 
(voy. Sprengel, ad Diosc. ἰ. 1. et Dierbach, Sur les médicaments d'Hippocrale, en 
allem. p. 1 ΤΡ} mais l'opinion de Gæsalpinus adoptée par Fraas (Flora classica, 
p- 115), d'après laquelle c'est une espèce de réséda, nous paraît la plus vraisem- 
blable. Érotien paraît avoir aussi voulu indiquer la double signification du mot sé- 
samoïde en disant: Σκαμοειδές (lisez σησαμοειδές): Διοκλῆς οὕτω φησὶ καλεῖσθαι 
τὸν ἐν ἀντικύρᾳ ἑλλέξορον" ἕτεροι δὲ “σόαν τινὰ ἑτέραν. Il nous paraît donc très- 
difficile de décider lequel des deux sésamoïdes, la graine d’ellébore noir ou celle de 
réséda, était ajoutée, à Anticyre, à l'ellébore; peut-être tantôt l'un, tantôt l'autre, 
peut-être anciennement la graine d'ellébore noir, et, dans des temps plus récents, 
celle de réséda. Sprengel a encore augmenté l'incertitude qui existe au sujet du sésa- 
moide en affirmant {Notes sur la traduction allemande de Théophraste, P- 362) qu'on 
appelait sésamoïde le fruit de l'ellébore blanc, et, chose singulière, 1] 5᾽ cpu, pour 
confirmer cette opinion, sur le passage d'Érotien que nous avons cité tout à l'heure. 
Il aurait pu s'appuyer plutôt sur un endroit de Théophraste (H. P.IX, 9, 2) où on 
lit: «Dans l’ellébore, la racine et le fruit servent au mêmé but, puisque, à ce 
qu'on prétend, les habitants d'Anticyre purgent avec le fruit; ce fruit ressemble au 
sésame. » Mais on a déjà, depuis longtemps , remarqué que Théophraste ne parais- 
sait pas très-bien informé (νου. Sprengel, p.365) sur les deux espèces d’ellébore, 
et Scaliger a poussé l'irrévérence envers Théophraste jusqu’à dire : De elleboro re- 
citat sententias adeo absurdas ut pudeat. On peut donc supposer sans trop d'invrai- 
semblance que, dans l'endroit cité, Théophraste a confondu entre elles les deux 
espèces d’ellébore. Dans un autre endroit (IX, 10, 2), Théophraste dit que, pour 
faciliter les vomissements, on méêlait à l’ellébore la graine d’une petite herbe ap- 
pelée elléborine. Cette petite herbe est également mentionnée par Dioscoride 
(IV, 107) et Pline (XIII, 35, ol. 20 et XXVIT, 512, ol. 9), mais les données sur 
cette plante sont si insigniliantes, que nous aimons mieux dire avec M. Fée (ad 
LL Plinu) qu'il est impossible de savoir quelle elle est, que de rapporter les discus- 
sions auxquelles on s’est livré pour la déterminer. — Sur les autres substances qu'on 
mélaità l'ellébore, on peut consulter Dioscoride (IV, 148) et Rufus (voy. plus haut, 
p-142, 1.12 sqq.). — Probablement on aurait, sur tous ces points, des renseigne- 
ments bien plus exacts à donner, si quelqu'un des traités spéciaux que, dans l’an- 


même habitant d’Anticyre qui avait guéri Hercule de sa manie. Du moins on lit chez Ptolé- 
mée qu'Hercule avait été purgé par un habitant d’Anticyre, le même qui avait découvert le 
médicament usilé (æAcovdéov) à Anticyre en Phocide 

! Il y avait encore une autre plante appelée petit sésamoïde ou sesamoide blanc {(voy. Dios- 
coride, IV, 151; Galien, LL p. 121 et Rufus, plus haut, p. 119, 1. 7); mais, comme elle 
n'a aucun rapport avec l’elléborisme, nous n'avons pas à en parler ici. 
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tiquité, on avait composés ex professo sur l'ellébore , nous avait été conservé. A ce 
propos, Dioscoride dit (L. L.) : «La manière de donner l'ellébore et le régime qu'on 
doit observer ont été exposés en détail par ceux qui ont traité spécialement de l'ad- 
ministration de ce médicament; moi je donne surtout mon assentiment à ce que 
dit Philonide d'Enna en Sicile, car il serait trop long d'exposer une méthode de 
traitement dans un traité sur la matière médicale. » Archigène, qui vivait après 
Dioscoride , avait encore écrit un traité spécial sur l’ellébore (voy. Galien Comm. I 
in b. De humor. t. XVI, p. 124); c'est probablement de ce traité que sont tirés les 
deux premiers chapitres de notre VIT livre. 

Galien ne paraît pas avoir été grand partisan de l’ellébore. Ainsi, lorsque, dans 
son Commentaire sur le livre des fractures, 1] est arrivé à l'endroit où Hippocrate 
(t. ΠΙ, p. 456-58) recommande l'emploi de l'ellébore pour prévenir la gangrène 
dans la luxation du calcaneum , Galien dit (t. XVIIF”, Ρ- 462-63): «Il est évident 
qu'il est très-avantageux d'évacuer les superfluités des malades qui sont dans cet 
état, et d'opérer une révulsion des humeurs vers le côté opposé aux parties af- 
fectées, mais il n’est pas clair pour cela qu'il faille le faire à l'aide de l’ellé- 
bore..... Donner de l'ellébore sans préparation par le régime est dangereux... 
Peut-être Hippocrate pouvait-il employer sans danger l'eébore chez les gens de 
ce temps-là, à cause de la manière de vivre de ses malades, qui n’était ni oisive, ni 
gourmande , et qui se résumait en beaucoup d'exercices et peu d'aliments.» Plus 
loin (p. 465 et 466) 1] ajoute : «Hippocrate ordonne d’administrer l'ellébore le 
jour même ou le lendemain , avant que les parties commencent à s'enflammer et 
le malade à avoir la fièvre, et, même quand il a déjà la fièvre, il donne l'ellébore, 
pourvu que la fièvre soit légère, tandis que nous n’oserions pas même le donner 
s'il n’y avait pas de fièvre. » — De ces remarques de Galien, Hahnemann (p. 45) 
et Ribbeck (De helleborismo veterum, Berol. 1844, p. 24) ont conclu que, du temps 
de Galien ou peu après, l'usage de l'elléborisme commencait à se perdre. Mais, si, 
d’un côté, des médecins d’une époque peu antérieure à celle de Galien, comme 
Archigène, Arétée! et Rufus (voy. plus haut p. 136,1. 12 sqq.), se montraient 
grands partisans de l'ellébore, et si, d’un autre côté, des médecins postérieurs à 
Galien, comme Antyllus et Posidonius , en faisaient beaucoup de cas aussi, comme 
cela résulte des extraits de leurs ouvrages conservés par Oribase, Aëtius et Paul 
d'Égine, il nous paraît difficile d'admettre qu’il y ait eu interruption dans l'usage 
de l'ellébore du temps de Galien. En outre, Galien luimême prescrit l'ellébore 
contre la fièvre quarte (De meth. med. ad Glauc. 1, 13,t. XI, p. 4o) et, dans son 
livre De la gymnastique à Thrasybule (cap. 24, τ. V, p. 846), il nous parle de cer- 
tains médecins spécialistes qu'on nommait donneurs d'ellébore, classe à laquelle ap- 
partenait peut-être ce médecin dont parle plus haut Rufus, p. 139, 1. 3. Tout ceci 
nous semble prouver que, du temps de Galien , l'ellébore était encore en vogue; le 
même résultat nous semble pouvoir être tiré de la minutieuse exactitude avec la- 
quelle Galien décrit le pouls de ceux qui subissent un traitement par l’ellébore. 
(Voy plus bas la note au mot oQuyuos.) 


! M. Ermenins { préf. d’Arétée, p. v-x1) incline à penser qu’Arétée est postérieur à Ga- 
lien. Cependant ses raisons ne nous ont pas convaincus, el nous penchons toujours en faveur 
de l'opinion qui le fait vivre peu de temps avant le médecin de Pergame ; mais ce n'est pas 
ici le cas d'entrer dans cette controverse. 
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Après Posidonius et Oribase, qui furent à peu près contemporains (νου. Les- 
sing Manuel de l'histoire de la médecine, en allem. p. 139), l'elléborisme paraît 
être tombé en désuétude : du moins on lit dans Damascius (ap. Photium, 
Ρ- 343°) qu'Asclépiodote, le disciple de Jacques Psychreste, et qui vivait, par 
conséquent dans la seconde moitié du v° siècle (voy. Hecker, Histoire de la méde- 
cine, en allem. t. II, p. 85), rétablit l'usage de l'ellébore, qui s'était perdu, et 
que son maître même n'avait pas osé rétablir, et qu'il guérit, grâce à ce moyen 
de traitement, un grand nombre de malades désespérés. Cependant Asclépiodote 
ne paraît pas avoir eu beaucoup d’imitateurs ; cela ressort, ce nous semble, de 
ce que dit de l’ellébore Alexandre de Tralles, qui vécut au milieu du vi siècle 
(voy. Hecker, L. L. p. 155), dans son chapitre sur la mélancolie (1, 16, p. 119, 
ed. Guint. Andern.) : «Je sais que, dans ce cas, les plus anciens parmi les anciens 
avaient recours à l’ellébore, lorsqu'ils s’apercevaient que la maladie n'éprouvait 
aucun amendement appréciable par l'effet des autres purgatifs ; mais moi j'aime 
mieux administrer le bolus d'Arménie. On peut reconnaître, par l'expérience, 
que ce médicament n’est pas seulement efficace, mais aussi sans inconvénient et 
sans danger, et nous savons que lellébore n’a aucun de ces avantages.» Cette 
phrase d'Alexandre de Tralles ἃ été copiée mot à mot par Théophanès Nonnus, 
cap. 33. À dater du vi‘ siècle, on peut regarder l’elléborisme comme n’existant 
plus, et, si, dans Paul d’ Égine, on trouve encore un chapitre (VIT, 10) assez dé- 
taillé sur ce sujet; si, dans quelques autres auteurs, soit de cette époque, soit plus 
récents encore, comme Étienne (Comment. in Gal. De meth. med. ad Glaue. 1, ap. 
Dietz, t. 1, p. 308), Théophanès Nonnus (cap. 233, t. IT, p. 218), Actuarius 
(Meth. med. V, 8), l'usage interne de l’ellébore est encore mentionné avec plus 
ou moins de détails, c’est que ces auteurs étaient des compilateurs ou des com- 
mentateurs, qui ne racontaient ordinairement pas ce qui se faisait de leur temps, 
mais qui copiaient ou expliquaient seulement les écrits d'auteurs plus anciens. 
Étienne lui-même nous en fournit la preuve : tandis que, dans l'endroit cité plus 
haut, il donne encore une courte esquisse de l’elléborisme, ailleurs (Comm. in 
Aph. IV, τ, ap. Diet, t. IT, p. 392, not. 2) 1] dit : «Sachez que, du temps d'Hip- 
pocrate, on employait l’elléborisme , parce qu’alors les corps étaient plus rustiques, 
plus habitués aux travaux des champs (ἀγροικότερα καὶ yewpyint), résistaient 
mieux aux injures et supportaient, sans inconvénient, l'administration de l'ellé- 
bore. Mais, dans les derniers temps, on n’a pas fait usage de l’elléborisme, parce 
que les corps ne le supportent pas. » Palladius (Comm. in Epid. VT, 1, 5, ap. Dietz, 
t. IT, p. 17) dit de même : «De quel moyen Hippocrate pouvait-il se servir, dans 
ces temps-là, pour purger, si ce n'est de l'ellébore? Quant à nous, nous évitons de 
Temployer, parce que les corps sont remplis de matières excrémentitielles; mais 
Hippocrate l'employait, parce que les corps étaient purs alors. » On voit que, même 
en parlant de la pratique de leur temps, ces auteurs empruntent encore à Galien 
le fond de leur pensée. ({Voy. plus haut, p. 803, 1. 19 et 20.) Dans l'endroit déjà 
cité d’ Étienne, cet auteur raconte encore un fait qui semblerait prouver que l'el- 
lébore, abandonné par les médecins, était tombé dans les mains des charlatans. 
ΤΊ s'agit d'un médicastre (ἀγελαῖός ris) qui, ayant administré de l’ellébore sans 
préparation , avait occasionné des défaillances ; reconnaissant son erreur, il ouvrit 
largement la bouche de son malade, lui enfonça une baguette dans la gorge, οἱ 
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produisit le vomissement de quelque chose qui ressemblait à une boule et qui fit 
beaucoup de bruit ! en tombant à terre. H serait possible cependant que cette ob- 
servation eût été empruntée aussi à un auteur plus ancien; on remarquera, du 
moins, combien elle a de ressemblance avec celles d’Antyllus {voy. p. 176, 1.4) 
et d'Hérodote (p. 181,1. 11 sqq). Nous ne savons pas si nous devons ciler encore, 
comme preuve de l'abolition de l'elléborisme, ce qu’on lit dans le chapitre d'Aëtius 
sur le thym (liv. 1) : «Mais n'employez pas du tout le thym noir, qu'on appelle οἸ- 
lébore, car il est pernicieux et produit de la bile. » En effet, aucun autre auteur ne 
donne le nom de thym noir comme synonyme d’ellébore, et nous ignorons par 
conséquent s’il s’agit ici du véritable ellébore ou de quelque autre plante à nous 
parfaitement inconnue. 

… Chez les Arabes, il est peu question de l’ellébore. Rhazès le mentionne quelque- 
fois (par exemple Ad Mans. IT, 51, p. 88, dans Opuscula, éd. de 1544), et Séra- 
pion (De simpl. fol. 171, dans Practica, éd. de Venise, 1550, inol., fol. 175-176) 
a un article assez long sur ce médicament; mais la plupart des médecins arabes, 
ainsi que les médecins occidentaux du moyen âge, paraissent s’en tenir à l'opinion 
de Mesue, qui dit (De medicum. violent. purg. cap. 30, {° 81, éd. 1623, in-fol.) : 
«Elleborus duplex est, albus et niger, hicque salubrior albo, quin et albus 
«symptomata terribilia minatur, niger autem corpus incolume et velut juvenile 
«tuetur, » trad. de Sylvius. — Voy. aussi la Versio antiqua, fol. 41 v°, éd. 1541, où 
on lit : vomere facit cum accidentibus terroris , au lieu de symplomata terribilia mi- 
natur, — Voy. aussi Avicenne, IV, fen 6, tract. 1, cap. 16 et 17, suivant qui les 
effets de l’ellébore sont très-redoutables. Depuis la renaissance, plusieurs méde- 
cins ont tenté de faire revivre l'usage de l’'ellébore; mais, le plus souvent, on a été 
effrayé par la violence des symptômes que produit ce médicament; du moins, on 
n'a jamais réussi à faire de nouveau prévaloir son usage ?. (Voyez, sur ces tenta- 
tives, Sonntag, De elleborismo veterum , Jenæ, 1822, p. 21 et 30.) 

Les anciens employaient l'ellébore contre un grand nombre de maladies. Nous 
ne saurions mieux faire connaître leur opinion à cet égard qu’en citant les paroles 
de Posidonius (ap. Aëtium, IT, 121) : «On donnera l’ellébore à ceux qui ont des 
maladies chroniques et graves, et qui ont perdu l'espoir de guérir par les autres 
médicaments. » — Et plus loin : «Ï n’est pas facile d'énumérer les maladies où 
l'ellébore ἃ de la renommée, à cause de leur grand nombre; il vaut mieux dire 
celles où 1] fait du tort. » De même Arétée (Cur. diut. morb. I, 13, p. 277, : «C'est 


! Fragorem magnum. Dielz a donné seulement ici des extraits sous forme de traduction 
latine. 

ὁ À part l'intensité extrême des effets, la description de l'elléborisme donnée par les an- 
ciens concorde si parfaitement avec ce que j'ai observé moi-même dans l'emploi de la véra- 
trine , que je n’hésite pas à me rallier à l'opinion de ceux qui pensent que c'était le veratrum 
album ou une autre espèce de veratrum voisine de celle-ci, dont les anciens faisaient usage. 
Je m'explique aussi très-bien de cette manière les résullats remarquables que cette méthode 
de traitement avait entre leurs mains. Ainsi que je crois l'avoir prouvé, la vératrine peut étre 
considérée comme l'un des plus puissants agents hyposthénisants dont la thérapeutique dis- 
pose. Mon expérience ne m'a encore rien appris relativement aux effets de la vératrine dans 
les maladies chroniques ; mais, dans les maladies aiguës, dans les inflammations parenchy- 
mateuses principalement, je ne connais aucun médicament d’une aussi puissante eflicacité. 


(Note du D’ Aran.) 


10 


[ὃ 


20 


(#1 


10 


20 


30 


40 


A5 


806 NOTES DU LIVRE VIII, CHAPITRE :. 


le seul remède contre les maladies chroniques enracinées, quand les autres 
moyens de traitement ont échoué, car l’ellébore blanc ressemble au feu par sa 
puissance : en parcourant l'intérieur du corps, il agit plus efficacement encore 
que le feu ne le fait en brûlant; il rend la respiration facile de difficile qu'elle 
était, donne une belle couleur aux malades décolorés et de l'embonpoint aux 
individus desséchés.» — Dans un autre endroit (tb. I, 1, p. 245), Arétée appelle 
l'ellébore le dernier et le plus eflicace de tous les traitements. — Si on veut de 
plus amples détails, on trouve dans Pline (XXV, 24, ol. 5) et dans Rufus (voy. 
plus haut, p. 137) de longues listes de maladies contre lesquelles on employait 
l'ellébore. On verra que, dans la liste de Rufus, la folie occupe le premier rang; en 
effet, comme nous l'avons vu, c'était, d’après la tradition, contre cette maladie 
que l'ellébore avait été la première fois employé. Les longs détails où entre Archi- 
gène pour décrire les ruses destinées à faire prendre aux aliénés de l’ellébore 
malgré eux (p. 159 sqq.), montrent assez quelle importance on attachait à l'em- 
ploi de ce médicament dans laliénation mentale. L'efficacité généralement re- 
connue de l’ellébore dans cette maladie, semble avoir inspiré à quelques philo- 
sophes de l'antiquité la singulière idée d'en prendre dans l'état de santé pour 
vivifier leur intelligence. Ainsi l'académicien Carnéade en prit, suivant Pline 
(XXV, 21, ol. 5) et Aulu-Gelle {XVIT, 15), lorsqu'il se proposait de réfuter 
Zénon, et, suivant Valerius Maximus (VIIT, 7, 5), pour se préparer à combattre 
Chrysippe; suivant Pétrone (Satyr. 88), Chrysippe en prit lui-même jusqu'à trois 
fois dans un but analogue. 

Tous les médecins de l'antiquité sont d'accord pour proclamer que l’ellébore 
est un vomitif, et nous voyons qu'Antyllus (p. 172 sqq.) craignait les accidents 
les plus graves, si l'ellébore manquait de produire des vomissements. Cependant 
Arétée (Cur. diut. morb. 11, 13, p- 277) dit qu'il guérit les malades même en pro- 
duisant une purgation peu abondante et une fatigue (ἔντασις) peu intense. Nous 
lisons même dans un chapitre d’Aëtius (III, 123), probablement emprunté à 
Posidonius : «Plusieurs malades qui avaient pris de l’ellébore le digérèrent et ne 
furent pas purgés du tout; cependant le médicament ne leur fit pas moins de bien 
qu'à ceux qui avaient été purgés. » 

Par rapport aux saisons où on administrait l’ellébore, Celse dit (II, 13) : «Id 
«neque hieme, neque æstate datur, optime vere, tolerabiliter autumno.» Aëtius 
(UT, 125) est à peu près d'accord avec lui; mais Pline dit, au contraire (XXV, 
24, ol. 5): «/Æstate potius quam hieme dandum. » Suivant Arétée (Cur. diut. morb. 
IL, 13, p. 274) on peut donner l’ellébore en toute saison, mais de préférence au 
printemps et à l'automne. De ce que dit Archigène (p. 153, 1. 5), il résulte du 
moins que, pour lui, l'été n’était pas une condition qui suffisait pour exclure rigou- 
reusement l'emploi de l’ellébore. Arétée est le seul qui recommande de donner 
l'ellébore plusieurs jours de suite et d'y revenir l'année suivante. Enfin Pline et 
Aëtius prescrivent de ne donner ce médicament que lorsque le ciel est clair; mais 
nous comprenons difficilement, comment on conciliait cette condition avec un 
traitement préparatoire qui durait un nombre déterminé de jours. 

P. 146,1. 6, αὐξήσει τοῦ μηνός} Anciennement les seuls mois qu'on connaissait 
en Grèce étaient les naois lunaires. Pour le moment, nous ne voulons citer d'autre 
témoin de ce fait que Galien, qui dit (Comm. ΠῚ in Progn. S &, τ. XVIIP, p. 240): 
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« Chez les anciens Grecs on appelait mois le temps intermédiaire entre deux nou- 
velles lunes (δυοῖν συνόδοιν ἡλίου nai σελήνη5). Dans le même endroit, ainsi que 
dans son commentaire sur le liv. 1 des Épid. (τ, Sa,t. XVIT, n. 21)! Galien rap- 
porte que, de son temps, les mois lunaires étaient encore usités dns plusieurs villes 
de la Grèce (κατὰ πολλὰς 5%» ᾿ὑλληνίδων “πόλεων, quoique, du reste, dans beau- 
coup de pays, entre autres dans l'Asie, on eût déjà adopté les mois solaires, Il n’y 
a donc rien d'étonnant que μήν soit employé comme complétement synonyme de 
lune, et nous pouvions traduire αὔξησις τοῦ μηνός par croissance de la lune. Ainsi 
Thucydide (If, 4) dit des Thébains obligés de fuir la nuit à travers les rues de Pla- 
tée, lorsqu'ils eurent échoué dans leur entreprise de surprendre cette ville : ÉQo- 
Θήθησαν καὶ τραπόμενοι ἔφυγον διὰ τῆς πόλεως, ἄπειροι μὲν ὄντες oi πλείους ἐν 
σκότῳ καὶ πσηλῷ τῶν διόδων ἣ χρὴ σωθῆναι" καὶ γὰρ τελευτῶντος τοῦ μηνὸς τὰ γιγνό- 
‘eva ἦν. Quant ἃ ἀπόκρουσις, la signification de ce mot par rapport à la lune 
n'est indiquée qu’à moitié dans le Trésor (éd. de Londres}, où on dit qu'il signifie 
la demi-lune. L'endroit d'Alexandre d'Aphrodise (Problem. E, 66), qu'on cite à ce 
propos, montre clairement que ce mot signifie exclusivement le dernier quartier, 
Voici ce passage : ἴσθι δὲ καὶ τὴν run τὰς τέσσαρας ἀναδεχομένην κράσεις" ἐν 
μὲν γὰρ τῷ διχομήνῳ σχήματι ὑγρὰ καὶ Θερμὴ ποσῶς ἐσῆιν, ἐν δὲ τῷ “σανσελήνῳ 
ϑερμὴ καὶ ξηρὰ ποσῶς, ἐν δὲ τῇ ἀποκρούσει ξηρὰ καὶ ψυχρά' ὅτε δ᾽ ἀφώτιστος, ψυ- 
χρὰ καὶ ὑγρά. Alexandre de Tralles (X, p. 592) emploie le mot ἀπόκρουσις dans 
le même sens à propos d'une recette superstitieuse, et dans cet endroit, Winter 
d’Andernach a iraduit, d'après l'avis de Georgius Valla (p. 851), luna abeunte a 
sole. 


P. 147,11 et 2, τὴν σελήνην... ἀπὸ pa@.] En lisant avec un peu d'attention ce 


chapitre , on s’apercevra facilement qu'il y a ici une assez grande lacune, puisqu'il 
manque le traitement de toute la première partie de la seconde lunaison, et, par 
conséquent, de quinze jours à peu près. 

P. 149,11, πόλτον | Pour la traduction de ce mot, nous nous sommes tenus 
aussi près que possible de Dioscoride (IT, 1 1 2) et de Galien (Simpl. med. 111,1. ΧΗ, 
Ρ- 45) qui tous les deux disent que le πόλτος était de la bouillie de πρῖμνον, c’est- 
à-dire de la farine grossière de froment ou d'épeautre. Cependant ἢ] n’est pas cer- 
tain que le mot &dÀros en grec, ou puls en latin , ait eu en tout temps une significa- 
tion également étendue ou également restreinte, ni même que le puls des Romains 
réponde exactement au Da des Grecs. En grec, le mot πόλτος est ancien, 


puisque Athénée (XIV, p. 648 b) cite des passages d’Aleman et d'Épicharme où il 


! Le texte de Galien porte: Χρὴ δὲ δηλονότι τοὺς μῆνας où πρὸς σελήνην ἀριθμεῖ- 
σθαι, καθάπερ à ἐν ταῖς πλείσΊαις νῦν τῶν Ἰϑλληνίδων “πόλεων, ἀλλὰ “πρὸς ἥλιον καὶ ἐν 
ἁπάσαις τε τῶν ἀρχαίων καὶ ἐν πσολλοῖς τῶν ἐθνῶν ἀριἠμεῖται καὶ παρὰ Ῥωμαίων ὁ 
σύμπας ἐνιαυτὸς εἰς ιβ' διαιρούμενος. Ce texte est évidemment corrompu; Usher (De 
Macedonum et Asianorum anno solari, ad calcem Annal. vet. et novi Testam. Genevæ, 1722, 
fol. répété dans Gronov. Thes. Ant. Græc. t. IX, Ρ- 1205 544.) propose de changer 
ἀρχαίων en ἀσιανῶν, , pour mettre Galien d'accord avec ce qu’on lit deux pages plus loin , 
où il dit que les Romains, les Macédoniens, les Asiates de chez nous et plusieurs autres 
peuples réglaient les mois d' après le soleil. Cependant nous aimerions mieux lire: « Εν ταῖς 
À. νῦν τῶν ÉAÀ. πόλεων ἐν ἁπάσαις τε (ou καὶ ἐν ἀπ. ye) τῶν ἀρχαίων, ἀλλὰ πρὸς 
ἥλιον ὡς καὶ ἐν πολλοῖς, κ. τ. À. ; 
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était question de cette bouillie. Chez les Romains, le mot puls était également un 
mot ancien, puisque, d’après Pline (XVIII, 10, ol. 8), à Rome,ona, pendantlong- 
temps, mangé du puls avant qu'on se servit de pain. Valerius Max. (IE, 5, 5) 
donne aussi comme une preuve de la frugalité des ancêtres qu'ils se servaient 
plutôt de puls que de pain. Notons toutefois que, dans l'endroit cité de Pline, puls 
semble exclusivement signifier de la bouillie d'épeautre (far), et qu'il ajoute : «Il 
paraît que le puls était inconnu en Grèce comme le polenta (ἀλφιτονῚ V'était en 
Jtalie. » Néanmoins il y a dans Macrobe (Saturn. 1, 12, 33) un passage d’où 1] 
semble ressortir que le puls des anciens Romains n'était pas fait exclusivement 
avec de l'épeautre; 1] y est dit qu'on sacrifiait à la déesse Carna du lard et du pals 


fabacia. Ovide (Fast. VI, 169 544.) parle également de lard et d’un mélange d’é- 


peautre et de fèves à propos du culte de cette déesse, et il donne pour raison de 
emploi de ces mets (171-172): 


Prisca Dea est, aliturque cibis quibus ante solebat, 
Nec petit ascitas luxuriosa dapes, 


Le πόλτος d'Alcman était également un πόλτος avdmos, et c'est probablement 
à cet endroit d’Alcman que se rapporte la glose d'Hésychius : πσόλτος " τὸ συανέψιον 
ἕψημα, c'est-à-dire la bouillie qu'on mangeait à la fête des Pyanepsies. Cette fête, 
d'après le rapport de Plutarque (Thes. 22), avait été instituée par Thésée pour 
rendre grâce à Apollon de ce qu'il était revenu sain et sauf de Crète après avoir 
tué le Minotaure, et, à cette occasion, ses compagnons jetèrent dans un même 
pot ce qui leur restait en fait d'aliments et en firent un potage mêlé pour manger 
et se réjouir ensemble. Eustathius (ad Il. p. 1283) dit, en parlant d’après le gram- 
mairien Pausanias de l'institution de cette fête, qu'on fit bouillir des pots d’éfépa et 
d'ërvos; or, ἀθάρα, selon Dioscoride (IT, 1 14 ), est de la bouillie d’épeautre moulu, 
et ἔτνος, d'après Eustathius lui-même (p. 948), signifie tantôt spécialement 
des fèves, tantôt généralement toute espèce de légume sec (ὄσπριον), Ce témoi- 
gnage s'accorde parfaitement avec ce que nous rapportent les grammairiens (voy. 
les témoignages rassemblés dans la nouvelle édition du Trésor) sur la signification 
du mot πύανος, qui désignerait aussi soit spécialement des fèves, soit, en général, 
tout légume sec.— Nous ne saurions donc être de l'avis des auteurs qui, comme 
Gorrée ( Def. med.) et Casaubon (ad Athen. L. L.) pensent que le πόλτος des anciens 
Grecs différait complétement du puls des anciens Romains : l’un aussi bien que 
l'autre, ainsi que nous venons de le voir, était une bouillie faite principalement 
avec des fèves et de l'épeautre. Quoi qu’il en soit, 1] est certain que des auteurs 
plus récents donnent le nom de ædAros, puls ou pulticula à des bouillies faites 
avec des ingrédients très-divers : ainsi Celse (IT, 18 et 30) parle de pultcula 
d’alica, d'orge mondé, de riz, de grand et de petit millet. Dans Alexandre de 
Tralles (VIII, 8, p. 433, 438-39), ïl est question de πόλτοι faits à peu près avec 
les mêmes graines, et, en outre, d’autres encore faits avec du pain alexandrin, 
avec de l’avoine et avec du fromage nouveau. Enfin nous voyons qu'Archigène 
parle ici d’un æéÀros fait avec des fruits à noyau. Caton (R. r. 85) décrit un puls 
carthaginois fait d’alica, de fromage, d'œufs et de miel. Apicius (V, 1) décrit trois 
pultes très-compliqués, dont le principal ingrédient était de l'alica, de la fleur de 
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farine ou de la pâte de farine (tracta), et nous verrons que, plus bas (VIIT, 46, 
p- 273), Archigène décrit un πόλτος médicamenteux fait avec du blé blanc. 

P. 149,1. 6, rpéynua] D'après Galien (Al. fac. I, 35, t. VI, p. 550) on appe- 
lait τραγήματα tout ce qu'on mangeait après le repas ! pour exciter à boire. En 
un mot, c'était tout ce qui formait, chez les anciens, les δεύτεραι τράπεξαι, ou 
le dessert. Athénée (XIV, ch. 44-76) a parlé tout au long des mets qu'on servait 
pendant cette partie du repas : c’étaient principalement des gâteaux, diverses 
espèces de fruits, surtout des fruits secs, des graines torréfiées, des œufs οἱ 
même quelques mets composés de viande, comme des grives, du lièvre, ete. Nous 
ne saurions mieux peindre la manière dont on considérait ce repas qu’en citant 
un passage du poëte comique Alexis, conservé par Athénée (iv. XIV, p. 642 c): 


Ô πρῶτος εὑρὼν κομψὸς ἦν τραγήματα" 
Τοῦ συμποσίου γὰρ διατριδὴν ἐξεῦρέ πως, 
Κἀργοὺς ἔχειν μηδέποτε τὰς σιαγόνας. 


En latin, les τραγήματα s’appelaient bellaria. Voy. Macrobe, Saturn. I], 8, 3. 

P. 150, 1. 3, τόνον eicdévres] M. Dübner veut conserver ἐν τῷ νυνέ et changer 
Sévres en συντεθέντες ou ἐνεθέντες, alin que ἐν τῷ vuvi réponde à ἄλλως. 

P. 150,1. 4, τάριχος πρῶτον ληφθέν 1] s’agit ici probablement de salaisons 
du genre de celles dont Xénocrate, dans Oribase (11, 58; t. I, p. 158), dit qu'on 
les mangeait bouillies avec de la moutarde, à cause de leur excès de graisse. Du 
reste, toutes les salaisons sont rangées par Athénée (IIT, 84) parmi les mets 
qu’on mangeait au πρόπομα, ou premier service du repas. (Voy. Notes du t. [*, 
p- 649.) 

P. 151,1. 2, κατὰ τὴν σχίσιν] Il nous parait qu'Archigène désigne ainsi l’ex- 
trémité inférieure des piliers du voile du palais. 

P. 191,1. 4, τοῦ σήομάχου τὸ σήόμα] Voyez, dans le IIT° vol., nos notes sur 
les livres anatomiques d’Oribase. 

P. 151, 1. 8-9, ᾿πικύπΊγοντα δὲ δεῖ συνεργάσασίαι Suivant Dioclès, au con- 
traire (VIII, 22, Ρ- 201, 1. 9), la manière la plus facile de vomir est d’être assis 
ou debout. — On conseille, en général, de vomir assis quand cela est possible; 
dans cette position on évite plus sûrement les éructations, et même les conges- 
tions cérébrales, attendu que les muscles de presque tout le corps sont alors dans 
une tension moyenne. Du reste, dans ce chapitre d'Archigène, on trouve, pour 
ainsi dire, toute une gymnastique de vomissements. — Voy. p. 831 et 832, la note 
de la p. 195,1. Ὁ sur les vomissements en général. 

P. 153,1. 9, μέλι Supiêov | Voyez, dans le I°* volume d'Oribase, p- 605, la note 
de la p. 170, 1. 3, sur le miel. 


Cu. 2; p.155, 1. 8 et 9, Οἰταίῳ..... Γαλατικῷ. .... Σικελικῷ} La plupart des 
auteurs qui ont parlé des divers endroits d’où on tirait l'ellébore blanc donnent 
la préférence à celui d'Anticyre ou de l'OEta (voy. plus haut Rufus, p. 103, 1. 1, 


? Dans notre traduction française, nous avons suivi la traduction latine; en grec, ilya 
ἢ a HU : 
“περὶ τὸ δεῖπνον, leçon qui signifie pendant le repas, et qui, par conséquent, n’est pas ad- 
missible. 
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et plus bas Hérodote, ch. 4, p. 165, 1. 8; Théophraste, H. P. IX, 10; Strabon, 
IX, p. 418; Pline, XXV, 21, ol. 5), c'est-à-dire à celui qui provenait de la ville 
d’Anticyre en Phthiotide, située sur le golfe Maliaque, au pied du mont OEta. Il 
est donc probable que, chez Dioscoride (IV, 149), il faut, contrairement aux an- 
ciennes éditions qui portent Kupnvaïxds, lire ἀντικυρικός , Ἰὰ où Dioscoride nomme 
la première qualité. Cette opinion paraît confirmée par les manuscrits de Vienne, 
dont l’un donne ἀντικύρινος et l'autre Âyxvparixés ; dans notre célèbre manuscrit 
de Paris, le chapitre sur l’ellébore manque. Toutefois, la leçon Kupnvaïixds a pour 
elle l'autorité d'Oribase (liv. XI) et d'Aëtius (IT, 196). Malgré la gravité du té- 
moignage de ces deux auteurs, qui ont fait leurs extraits sur des manuscrits 
plus anciens que ceux que nous possédons, nous persistons, vu tous les rensei- 
gnements fournis par les autres auteurs, à regarder comme la meilleure la leçon 
ἀντικυριρκός. ---- Quelques auteurs (Rufus, Hérodote et Dioscoride) désapprouvent 
l'emploi de toute autre espèce d’ellébore que celui d’Anticyre; mais Théophraste 
cite encore, comme des espèces bonnes, quoique inférieures à l'ellébore de l’OEta, 
celui du Pont, celui de Vélia, qui croissait dans les vignobles, et celui de Mar- 
seille. Pline qui, du reste, a copié Théophraste, omet cette dernière espèce, et, 
comme aucun autre auteur ne mentionne l’ellébore de Marseille, Hahnemann 
(Ρ. 27) propose de lire Ναλιώτης au lieu de Μασσαλιώτης; cependant ce qui rend 
cette correction moins acceptable qu'elle ne le paraît au premier abord, c’est qu’en 
l'adoptant il faut admettre que Théophraste ait nommé deux fois la même espèce 
sous des noms différents, car on ne voit guère en quoi le Ναλιώτης différerait de 
l'ellébore de VOEta. — L’ellébore de Galatie est mentionné aussi par Diosco- 
ride et par Rufus comme une espèce de qualité inférieure; mais l’ellébore de 
Sicile n’est cité par aucun autre auteur, à moins qu'on ne veuille rapporter à la 
ville d’Ancyre en Sicile ᾿᾿ἑλλέδορος ἀγκυρατικός d'un des manuscrits de Dios- 
coride; cependant il y avait encore deux autres villes du nom d’Ancyre, l’une 
dans la Phrygie et l'autre dans la Galatie; mais 1] ne saurait être question de la 
dernière, puisque, en citant, comme la meilleure espèce d’ellébore, celle d'Ancyre 
en Galatie, Dioscoride serait en contradiction directe avec ce qu’il dit immédia- 
tement après, en rangeant l’ellébore de Galatie parmi les espèces de qualité imfé- 
rieure. — Outre les espèces citées par Archigène , Théophraste et Pline nomment 
encore l’ellébore du Parnasse et celui d'Étolie; Rufus celui d'Arménie, et Dios- 
coride celui de Cappadoce; mais toutes ces espèces sont données comme peu re- 
commandables. — Enfin, dans Sérapion, qui paraît bien avoir puisé à des sources 
grecques, on lit : « Et melior elleborus albus est ille qui defertur ex terra que dici- 
«tur Ercehalon et ex terra que dicitur Gallacia, et secundus in bonitate est ille 
«qui est ex terra que dicitur Jtalia, sed ille qui est ex Scabdehia est malus. » 
Sprengel (ad Diosc. L. 1.) pense qu'Ercehalon signifie Héraclée; Sérapion serait 
donc ici à peu près d'accord avec Théophraste, qui cite l'ellébore du Pont parmi 
les bonnes espèces. — Le mot Scabdehia serait-il le nom de la Cappadoce? 

P. 158,1. 5, δύο δράχμαι] D'après Pline (XXV, 24, ol. 5), jusqu'à l'époque de 
Thémison inclusivement, on n’avait pas dépassé cette dose; mais, après lui, on 
alla jusqu’à quatre drachmes, parce qu'à haute dose l'éruption du médicament 
est plus prompie. Voy. aussi plus bas, p. 161, 1. 12. 

P. 159, 1. 2-3, τοὺς δὲ μαινομένους] CE ch. 3, p.104, 1. 7. 
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P. 159, 1. 10, προὐπεσήάλθωσαν) 1] faut sous-entendre probablement ici le 
mot τροφῆς: Aristote {Probl. 1, 46, et IIT, 33) se sert également de l'expression τῆς 
τροφῆς ὑποσήέλλεσθαι dans le sens de diminuer les aliments. Chez Galien , on trouve 
quelquefois le verbe συσήέλλειν et le substantif συσήολή employés dans le même 
sens, également en sous-entendant le mot τροφῆς. Dans le traité De la meilleure 
secte à Thrasybule (ch. 43; t. 1, p. 209), on lit: Μὴ παρόντος τοῦ ὑποδεικνύντος 
τὴν ὀλίγην τροφὴν σκοποῦ, γελοῖος ὁ ὡαραλαμδάνων τὸ μὴ ἀπαιτούμενον, ἀλλὰ τὴν 
ἀρχὴν ἐνδείκνυσθαί φασι τὸ δεῖν συσήέλλειν. πὶ πάντων οὖν δῆλον, ὅτι τὴν συσΊο- 
λὴν “παραληψόμεθα κατ᾽ ἀρχὰς, καὶ ἐπὶ τῶν τοὺς ἀλφοὺς καὶ τὰς λεύκας ἐχόντων 
μέχρι τῆς ἐπιτάσεως " “σαρατεινούσης δ᾽ ἐπὶ χρόνον τῆς ἀρχῆς, δηλονότι κατατακή- 
σεται ὃ τῇ τοιαύτῃ ἀγωγῇ χρώμενος. ἀλλ᾽ ἴσως φήσουσι πρὸς ἡμᾶς " διὰ “ποίαν αἰτίαν 
ὑμεῖς ἐν ἀρχῇ Φέρε τοῖς περιπνευμονικοῖς καὶ τοῖς ὁμοίως τούτοις νοσοῦσιν ὀξέως 
κατ᾽ ἀρχὰς οὐ προσφέρετε, καίτοι κατ᾽ ἀρχὰς ἡ δύναμίς ἐσῆιν ἱκανή ; ὅτι, φήσομεν, 
κωλύει ἡμᾶς προσφέρειν ὁ καιρὸς ἀπαιτούσης τῆς δυνάμεως. Οὐχὶ συσήέλλειν οὖν ἐν- 
δείκνυται, ἀλλ᾽ ὅπερ ἀπαιτεῖ ἡ δύναμις οὐκ ἐῶσα ἡμῖν πσαραλαμδάνειν, ἐνδειτιτικὸν 
τοῦ ἐναντίου οὐκ ἄν τις ἀλόγως Θεῖτο. — Dans le traité De med. comp. sec. loc. 
(1,2,t. XII, p. 415) Galien cite la phrase suivante de Soranus : Διὸ καὶ σροσ- 
φάτου τυγχάνοντος αὐτοῦ (probablement τοῦ νοσήματος, c'est-à-dire l’alopécie) 
συσήολὴ τὸ πρῶτον ἁρμόσει, καὶ μετὰ ταῦτα ἁπλοῦν τροφίον εὔχυλον, x. τ. À. 


P. 160, 1. 3. συρίνῃ δὲ σ]ισάνη ) Voyez, dans le [°° volume d'Oribase, p. 554, 2 


la note de la p. 4,1. 6. 

P. 161,1. ὁ, πρῶτον ἐξερᾶται] Pour cette raison, Hérophile, d’après le témoi- 
gnage de Pline (XXV, 23, ol. 5), avait comparé l’ellébore à un vaillant capitaine, 
parce qu'après avoir mis tout en mouvement dans l'intérieur, il paraissait le 
premier dans la sortie. Toute l'action de l’ellébore devait être terminée dans sept 
heures (Pline, ibid.). Plus bas, nous verrons (p. 165, 1. 3) que le médecin Héro- 
dote regardait comme un inconvénient de l'emploi de l’ellébore provenant d’autres 
pays que d’Anticyre la trop grande rapidité de son action. 


Ca. 3; p. 165, L. 1, ἐν ajouté d’après l'avis de M. Dübner. 


CH. 5; p. 168,1. 4, ἐν ἀγγείῳ διπλῷ] La manière de soumettre une substance : 


quelconque à l’'ébullition dans un vase double (ἐν ἀγγείῳ διπλῷ, ἐπ᾽ ἀγγείου διπλοῦ, 
ἐν διπλώματι, διὰ διπλώματος, ἐπὶ διπλοῦ σκεύους), est décrite de la manière sui- 
vante par Galien, qui nous apprend en même temps que cette façon d'agir avait 
élé empruntée aux parfumeurs [μυρεψῶν) (Sec. loc. VIT, 2; t. ΧΠῚ, p. 37) : «On 
verse de l'eau chaude dans un grand chaudron, on place, dans ce chaudron, un 
autre qui contienne le médicament qu'on veut soumettre à l'ébullition, ensuite 
on chauffe en dessous avec du charbon de bois ou du bois qui ne fume pas. (Voy. 
plus bas note au mot προαποξρεχέσθωσαν, p. 883, 1. 33 sqq.) — Cf. De san. tu. 
IV, 8; Meth. med. VIII, 5; Sec. gen. TU, 5, t. VI, p. 289;t. X,p. 573; t. XIII, 
Ρ- 629. ΝΟΥ. aussi plus bas, VIIT, 43, p- 263; Dioscor. IT, 95; Scribonius Largus, 
66 et 73, et la note de Rhodius sur ce dernier endroit, Ρ. 139. 


Cu. 6; p. 169, 1, 4, xpeuaoTdy κλινίδιον] Cf. p. 171,1. 4,172, 1. 13: 173, 
1. 6. Voy. aussi IX, 14, p- 309, 1. 4 et suiv. — Si on compare les divers passages 
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que nous, venons d'indiquer, on reconnaitra qu'il s’agit de trois espèces de lits : 
1° les lits suspendus au plafond ou de toute autre façon (κρεμασήὸν κλιν. voy. 
notre 1“ vol. p. 661, note de la p. 515, 1. 3), mobiles et ne touchant pas au sol; 
— 2° des lits dont les pieds ou la base reposaient sur le sol, mais dont on ren- 
dait les points d'appui inégaux en hauteur, en mettant des supports [ὑπόδλητα 
ἔχον διαγώνια, voy. 1“ vol. ἰ. 1. p. 515, 1. 4) à deux angles diagonalement oppo- 
sés; — 3° enfin nous pensons que les κλιν. μετέωρα étaient des lits supportés par 
des pieds très-élevés. Ce qui nous confirme dans cette interprétation, c’est un pas- 
sage même d'Oribase, ou plutôt d'Antyllus (p. 309, 1. 4 et suiv.), où il est dit que 
les lits dont les pieds sont bas remplissent la tête, tandis que les lits très-élevés 
excitent la peur et font croire qu'on est suspendu; or c’est là précisément ce qui 
provoque l’œuvre de vomir. Si le sens primitif du mot μετέωρος est suspendu, il 
signifie souvent aussi élevé, ainsi qu'on le voit par les exemples rassemblés dans 
le Trésor. 

P. 169,1. 6, καὶ τὴν κατάποσιν] Cf. sur κατάποσις, pris dans le sens d’organe 
de la déglutition, ch. 7, p. 181, 1. 10-11. Ces exemples sont à ajouter à ceux 
qu'on trouve dans le Trésor grec, voce. 

P. 169, 1. 14, 6 σφυγμός} Galien (De puls. ad tirones, 12, et De caus. puls. IV, 
27, t. VIIL, p. 491 et 492, et 1. IX, p. 203 et 204) note aussi avec beaucoup de 
soin l’état du pouls aux divers moments du traitement par l’ellébore. 

P.174,1. 2, δέρματος Kapyndovlou] Cette espèce de cuir est également men- 
tionnée par Hippocrate, Des artic. ὃ 37 et 38, 1. IV, p. 164 et 168. 

P. 1709, 1. 3, εἰς τὰς κοιλίας] L'auteur hippocratique du traité De l'art (δ 10; 
t. VI, p. 16) parle aussi de la présence de l'air dans les cavités des muscles aux- 
quels il donne simplement le nom de chairs, comme dans Aristote. 


CH. 10; p. 183, Ut. ἀποφλεγματισμοῦ 1 Voici comment Galien définit les apo- 
phlegmatismes (Simpl. med. V, 20, t. XI, p. 769) : Καλοῦσι δὲ τὰ μὲν did τῶν 
ῥινῶν ἐγχεόμενα φάρμακα τοῦ καθῆραι τὴν κεφαλὴν ἕνεκεν ἔῤῥινα, τὰ δ᾽ ἀνακογχυ- 
λιζόμενα καὶ μασώμενα πάντα ἑνὶ ππαραλαδόντες (1. περιλ.) ὀνόματι προσαγο- 
ρεύουσιν ἀποφλεγματίζοντα, καὶ τὰς δυνάμεις δ᾽ αὐτῶν ἀποφλεγματικάς. — De 
même Archigène dit (ap. Gal. Sec. loc. II, 2, t. XIT, p. 566) : Τὴν μὲν τῶν ὀνο- 
uagouévor συνήθως τοῖς ἰατροῖς ἀποφλεγματιζόντων φαρμάκων ὕλην ὕσήερον ἐρῶ: 
νυνὶ δὲ τοσοῦτον ἐπισημήνασθαι χρήσιμον ὡς τὸ βοήθημα τοῦτο Φλέγματος ἐνο- 
χλοῦντός ἐσῆιν ἴαμα, καθάπερ δὴ καὶ αὐτὸ τοὔνομα αὐτοῦ δηλοῖ. ---- Les apo- 
phlegmatismes étaient donc des masticatoires ou des collutoires qu’on donnait 
en vue d'attirer la pituite de la tête. ( Voy. la note sur le chapitre suivant.) Outre 
les passages cités en tête de notre chapitre, on trouve de nombreux exemples de 
ces médicaments chez Galien, Sec. loc. L. L. et 1b. p. 582-588; Liv. V, ch. 5, 
Ρ- 862; Eupor. I, 2 et 7, t. XIV, p. 326 et 356; Arétée, Cur. diut. I, 1, p. 24; 
Alex. Trall. ΠῚ, 6, p. 190; Pseudo-Dioscor. Eupor, 1, 5, et Scribon. Larg. 9. 


CH. 11, p.184. til. ep? κενωτικῶν τῆς κεφαλῆς La doctrine des humeurs qui 
descendent de la tête remonte aux temps les plus anciens de la médecine : dans 
deux livres de la Collection hippocratique ( Des lieux dans l'homme, S 10 sqq. et Des 
glandes, $ 10 544: t. VI, p. 294 544. et τ. VIT, p. 564 sqq.) elle est exposée avec 
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beaucoup de détails. On y distingue sept fluxions venant de la tête : les premières 
se faisaient vers le nez, les oreilles et les yeux; la quatrième allait à travers le 
palais, à la gorge et à la poitrine; les trois dernières donnaient lieu au tabes dor- 
salis, à l hydropisie et à la sciatique. Chez les médecins postérieurs à la Collection 
hippocratique , qui sont parvenus jusqu'à nous, il n ’est guère plus question des 
trois dernières fluxions, mais assez souvent, au contraire, des quatre premières. 
(Voy. entre autres Galien, Ars med. 7,t. 1, p. 324; San. tu. 1,13, t. VI, p. 75; 
Meth. med. VIT, 13,t. X, p.527 et Meth. med. ad Glauc. IT, 4, t. XI, p. 93.) La 
première et la quatrième fluxion trouvèrent même une nouvelle confirmation 
chez Galien, qui démontra, à l’aide de l'anatomie (Us. part. VIIT, 6 et 7; IX, 5, 
τ, LIT, p. 647-656 et 693 sqq.), les voies par lesquelles, selon lui, les humeurs 
superflues arrivaient des ventricules du cerveau au nez et au palais. Presque 
toujours, c'était la pituite qui descendait du cerveau (voy. par ex. Hippocrate, 
Des lieux dans l'homme, $ 11, p. 296; Des glandes, $ 14, p. 568; Galien, Us. part. 
VIIT, 6, p. 649); quelquefois cependant aussi, c'était de la bile, à ce qu’il pa- 
rat; du moins, dans le traité Des lieux dans l'homme on lit (δ 10, p. 294): «Si 
le flux coule vers la poitrine, par l'effet du froid, c’est de la bile,» et (δ 14, 
Ρ- 302): «Si la fluxion se fait sur la poitrine et qu'il y ait bile.» De même, dans 
le Comment. I sur le livre des humeurs (δ 12; t. XVI, p. 625; voy. plus haut, VII, 
23, p. 80, 1. 3), Galien recommande, dans le cas d’ictère !, d’évacuer la bile par 
le nez et le palais. Outre le silence de Galien sur les trois dernières fluxions 
d'Hippocrate, il y a encore une autre différence assez notable entre les vues de 
ces deux médecins sur le sujet qui nous occupe : c'est que, pour Hippocrate 
{voy. De gland. S11,t. VIIT, p. 564), les trois premières fluxions sont conformes 
à la nature; Galien, au contraire, tout en avouant que la fluxion à travers le palais 
peut occasionner des maladies très-diverses (voy. entre autres Comment. in Aphor. 
ὙΠ, 5: XVIIT, p.10 ; cf. lanotesur les mots ταῖς περὶ Swpana, p.856, 1. 36sqq.), 
regarde cependant cette fluxion comme la seule qui soit compatible avec un état 
de santé absolue {voy. Us. part. L L. p. 650); ailleurs, cependant (Comment. in 
Aphor. I, 24; τ. XVII’, p. 624), il reconnaît que la fluxion par les narines est 
tout aussi bien conforme à la nature que la fluxion par le palais. C'était donc 
principalement aussi par ces deux voies qu'on cherchait à attirer les humeurs, 
dans les maladies qu’on croyait dépendre d’une humidité excessive du cerveau, 
et le chapitre actuel d'Oribase traite des médicaments destinés à produire cet effet. 


? La pratique d'attirer la bile par le nez en cas d'ictère était très-généralement reçue 
dans l'antiquité, surtout vers la fin de la maladie. Voyez Hippocrate, De morb. 11, 
5 58 et 593 t. VIL, p. 54; Galien, Simpl. medic. VII, 16, 535, et 18,915; Sec. loc. I, 
2,t. XI, p. 108, 122 et 588 ; Sec. loc. IX, 2, t. XIII, p- 233-34 ; Eupor. 1,11 et II, 20; 
t, XIV, p. 377 et 458; Pseudo-Galien, De cura ict. ap. Juntas, spur. fol. 116 τ; Diosco- 
ride, II, 109, etIV, 152; Pseudo-Dioscoride, Eupor. 11, 57; Pline, XX, 4, ol. 2, et XXVIII, 
21, οἷ, 7; Cœl. Aurel. Chron. IL, 5, Ρ' 457 et 458; Oribase, ad Eunap. Il, 1, De prasio 
et τὸ. IV, 99; Aëtius, 1, cap. De prasio et De sicyo agrio, et X, 18; Paul d'Égine, II, 50; 
Theophanes Nonnus, 189 ; enfin Nic. Myreps. 1, 138. Nous trouvons bien moins d'exemples 
de la coutume d'attirer la bile par le palais ; cependant les gargarismes qu'Hippocrate ( Des 
affect. internes , ὃ 38, t. VIL, p. 260) ct Cœlius Aurel. L. L. recommandent dans l'ictère, nous 
semblent être prescrits dans ce but. 
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Il est bien plus rarement question des médicaments qui attirent les humeurs par 
les yeux ou les oreilles; nous ne pourrions guère citer, à ce propos, que la phrase 
du traité Des lieux dans l'homme, δα ὃ, p. 300 : «Des médicaments qui purgent la 
tête, ceux qui sont actifs exercent l'attraction sur la tête entière; ceux qui sont 
faibles l'exercent sur les yeux et puis sur les environs du nez. » On devra peut-être 
aussi reconnaître le but d'attirer les humeurs par les oreilles dans les mots 
obscurs, aures adlectare, qu'on trouve dans le traitement de la fièvre ardente dé- 
crit dans le traité Des semaines (ὃ 30, t. VIII, p. 654). Zopyre (νογ. plus bas, 
XIV, 45, p. 554-555) et le Pseudo-Galien, De cathart. (ap. Juntas spur. {° 100 c) 
ont cependant donné des listes de médicaments qui attirent les humeurs aux 
yeux et aux oreilles, ou qui les évacuent de ces organes. (Voy. aussi plus bas, 
ch. 14, p. 188.) . 

ΤΙ y avait lieu de s'attendre que les progrès que les anatomistes du xvi' siècle, 
et principalement Varoli, avaient fait faire à nos connaissances sur l'organe de l’o- 
dorat , auraient renversé la doctrine dont il s'agit. ΠῚ n’en est rien cependant. Ce fut 
principalement Schneïder qui la fit tomber : cet auteur publia, de 1661 à 1664, 
en sept volumes in-4°, deux traités sur le catarrhe (De catharnis, et De catharris 
liber specialissimus) dans lesquels il réfute très-prolixement, mais avec beaucoup 
de soin, cette théorie dans tous ses détails, de manière à ne lui laisser plus aucun 
refuge. 


Cu.13;p. 188,1. 2, κεδρία.] Toutesles fois que les anciens décriventun végétal 
sous le nom de κέδρος (cèdre) (voy. par ex. Théophr. Hist. plant. ILE, 12, δδ 3et4; 
Diosc. IT, 105), il est facile de reconnaître, comme, d'ailleurs, on l'a déjà fait 
depuis longtemps, qu'il s’agit de quelque espèce du genre genévrier. Dans d’autres 
endroits, cependant, on raconte sur le cèdre, sans le décrire, des particularités 
qui ne peuvent se rapporter qu'au véritable cèdre du Liban (pinus cedrus L.); 
tels sont les passages de Théophraste (1b. V, 7, :, et 8, 1) et de Pline (XVI, 76 
ol. 4o), où le bois de cèdre est loué comme propre à la construction des vais- 
seaux et où il est question de troncs de cèdre que trois hommes suffisaient à 
peine à embrasser. — De ces faits nous pouvons conclure, ce nous semble, avec 
M. Fée (Note sur Pline, XIII, 211, ol. 5, t. IX, p. 120), que les anciens con- 
naissaient le bois de cèdre, mais qu'ils n'avaient probablement point vu l'arbre 
sur pied. 

Nous croyons que c'était également le vrai cèdre qui fournissait la matière ré- 
sineuse si célèbre dans l'antiquité sous le nom de κεδρία. La preuve en est, pour 
nous, dans ce que Pline dit en deux endroits différents (XIIT, 11, ol. 5, et XXIV, 
11, ol. δ), à savoir, que le grand cèdre est appelé aussi cédrelate (mot à mot 
sapin-cèdre) et fournit l’espèce de poix appelée cédria. La même opinion est con- 
firmée par Théophraste (Hist. plant. IX, 2, 3); suivant cet auteur c'était en 


1 Dans le premier passage, Pline dit, il est vrai, que le grand cèdre fournit la meilleure 
espèce de résine; mais il nous paraît vraisemblable que le mot résine est ici pris dans un sens 
étendu, et comprend tout aussi bien la poix que la résine proprement dite. Sans cela, partout 
où on fait une distinction entre la poix et la résine, la poix est la matière résineuse qu'on 
retire du bois à l’aide du feu (νου. Théophr. Hist. plant. IX, 3), et la résine celle qu’on ob- 
lient par incision ou par décortication (1b.1X, 2). 








NOTES DU LIVRE VIII, CHAPITRE 13. 815 


Syrie qu'on brülait le cèdre pour en obtenir de la poix. On devra donc admettre 
que Dioscoride (L. L.) confondait entre eux le véritable cèdre et un autre arbre 
du genre juniperus, lorsque, après avoir dit que le grand cèdre fournissait la 
cédria, 11 lui donne ensuite des attributs qui ne conviennent qu'à un genévrier. 
Outre la cédria, il est souvent question, dans les écrits des anciens, de l'huile 
de cèdre (ἔλαιον κέδρινον) ; mais il paraît que cette expression n'a pas toujours 
exactement la même valeur. Quelquefois elle est synonyme de κεδρία. Ainsi Éro- 
tien (p. 234 ἃ la glose Κεδρίνῳ ἐλαίῳ τῇ κεδρίᾳ, qui paraît se rapporter au 
1. I des maladies des femmes (δ 78. t. VIIT , p. 190). De même, Scribonius Largus 
(Comp. 267) appelle, vers la fin d’une recette , cédria le même médicament qu’au 
commencement 1] avait nommé oleum cedrinum. Dans le traité De med. comp. sec. 
loc.) I, 3, τ. ΧΗ, p. 440), Galien raconte que les paysannes , en Asie, employaient 
un mélange de cédria et d’huïle pour se noircir les cheveux, et qu'à défaut de 
cédria elles avaient recours au goudron. Dans un autre passage du même traité 
(IT, 1, p. 542), il relate encore le même fait; seulement, l’ingrédient dont se ser- 
vaient les paysannes n’est plus appelé κεδρία, mais κέδρινον. Dioscoride, au con- 
traire (L. L.), réserve le nom d'huile de cèdre au produit qu’on obtient en soumet- 
tant à une espèce de distillation la cédria. Voici ce qu'il dit à ce sujet : «On fait 
aussi de l'huile avec la cédria ; on l'en sépare en suspendant au-dessus de la laine 
pendant lébullition, comme on le fait pour le goudron. » Ge même produit est in- 
diqué de la façon suivante, par Galien (Des méd. simpl. VIT, 1, 510, 1. XIT, p. 18): 
Τὸ λιπαρώτατον ἐκ τῆς xedpéas ! καὶ ἀκριδῶς ἐλαιωδέσήατον, ὃ διὰ τῶν ὑπεραιω- 
ρουμένων ἐρίων ἑψομένης ἀθροίζεται. Voy. aussi Pline, XV, 7. — Qu'on se garde 
cependant bien de croire que xedpéa soit le nom de l'huile de cèdre de Dioscoride, 
comme on serait tenté de le faire en lisant, au commencement du paragraphe de 
Galien cité plus haut (p.16): ἡ κεδρέα" Οὕτω καλεῖται τὸ ἔλαιον τὸ ἐκ τῆς κέδρου. 
Pour Galien, κεδρέα, κεδρία et ἔλαιον κέδρινον sont toujours synonymes : ainsi 
(p. 18, voy. 1. XV, ch. 1, ὃ 10, p. 645,1. 13), il appelle τὴν ὅλην κεδρέαν la ré- 
sine non encore soumise à la distillation , et τὴν ἐλαιώδη xedpéar le produit de cette 
opération. — Il ne sera peut-être pas inutile de donner ici le passage de Dioscoride 
où il décrit plus amplement le procédé de distillation dont 1] s'agit (1, 96); on y 
lit : Le σισσέλαιον (huile de goudron; c’est ainsi qu'il appelle le produit de la dis- 
tillation) surnage sur le goudron comme le sérum sur le lait, et on l'enlève pen- 
dant l'ébullition du goudron en suspendant au-dessus de la laine propre qu'on 
exprime dans un vase lorsqu'elle est imbibée des vapeurs qui s'élèvent, et on con- 
tinue ce procédé aussi longtemps que le goudron est en ébullition. — Ge que Dios- 
coride nomme ici πισσέλαιον est appelé par Galien πίσσανθος, qu'il définit ainsi 
(Simpl. med. IT, 21,1. XF, p.520) : « la partie huileuse qui surnage sur le goudron. » 
De même, dans le second passage sur la manière dont les paysannes d’Asie se noir- 
cissaient les cheveux, Galien dit que le mélange de goudron et d'huile dont elles se 


? On remarquera que Galien dit ici κεδρέα et non κεδρία. La première de ces deux 
formes se rencontre presque aussi souvent que la seconde, et, pour cette raison, nous ne 
l'avons pas changée en κεδρία. Voyez, du reste, sur les substantifs en ἔα, Lobeck, Paralip. 
grammat, græc. p. 337-339. — Quelquefois même on trouve κεδραία et κεδρώα, mais 
nous avons considéré ces deux orthographes comme des fautes de copiste. 
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servaient est appelé σισσέλαιον, et que c'est quelque chose de différent de ce qu'on 
nomme æiooav0os, c'est-à-dire la partie surnageante du goudron. On voit que le 
miooéhuov de Dioscoride, ou πίσσανθος de Galien, était tout simplement notre 
huile de térébenthine 1, et l'huile de cèdre de Dioscoride, ou cedréa huileux de Ga- 
lien, une espèce particulière d'huile de térébenthine , tirée de la résine ou poix de 
cèdre. — Nous croyons pouvoir affirmer que l'huile obtenue par la distillation 
du goudron ordinaire se rencontre encore sous deux autres noms chez Galien : 
le premier est ἔλαιον δάδινον, de δᾷς, torche où bois résineux; car 11 définit 
Τ᾿ ἔλαιον δάδινον par les mots l'huile qu'on retire du goudron (Simpl. med. NI, 5, 
S4,t. XI, p.871; voy.l. XV, 1,p. 630,1. 11, 12). Le second nom dont nous voulons 
parler est ἔλαιον ποεεύκινον, de πεύκη, qui est un nom collectif pour toutes les 
espèces de pin dont le bois est très-résineux. { Voy. p. 898, 1. 1, note de la p. 50», 
1. 1.) En effet (Med. simpl. IT, 21, L. L), 1 ἔλαιον πσεύκινον est nommé comme une 
substance douée de propriétés analogues à celle de l'huile de cèdre, de genévrier 
et de laurier. — Vitruve (IT, 9, 13) mentionne aussi l'huile de cèdre comme 
un moyen de garantir les livres contre les insectes, et il donne comme syno- 
nyme d'huile de cèdre le mot cedrium. Ce même mot (xédprov) a été rétabli, 
d'après les manuscrits, par M. Littré, dans un passage d'Hippocrate (De la 
nature de la femme, ὃ. 32, t. VIT, p. 358), où les éditions antérieures avaient 
κέδρινον. D'après Pline (XVI, 21, ol. 11), on appelait, en Syrie, cedrium le liquide 
aqueux qui coule le premier quand on fait de la poix, et il n’ajoute même 
pas que c'était uniquement dans le cas où on se servait du cèdre pour faire de 
la poix, quoique le cèdre ne fût pas le seul arbre qu'on adaptàt à cet usage 
en Syrie. (Voy. Théophr. Hist. plant. IX, 2, 3.) H nous semble cependant que 
ce cedrium devait être beaucoup moins propre à l'usage dont parle Vitruve 
que la poix ou la résme de cèdre même. — Une quatrième espèce d'huile de 
cèdre est mentionnée par Pline (XV, 7), lorsqu'il dit que l’huile de cèdre se 
tire des fruits du cèdre. Il est bien clair qu'il s’agit de nouveau ici du cèdre- 
genévrier, et, quoique nous ne doutions guère que, par l’expression des baies des 
diverses espèces de genévrier, on ne puisse obtenir une petite quantité de liquide 
huileux, nous croyons nécessaire de dire que Pline est ici en quelque sorte en 
contradiction avec lui-même, puisqu'il rapporte dans un autre endroit { XXIV, 
11, ol. 5) que l'huile de cèdre se fait avec le suc de cèdre (succus cedri), et que, 
dans les deux passages, pour augmenter encore la confusion, il donne pisselæon 
comme synonyme d'huile de cèdre. La mention, cependant, que Galien (voyez 
plus haut 1. 14) fait d'un ἔλαιον ἀρκεύθινον, lequel était très-vraisemblablement 
le produit de l'expression des baies des espèces de genévrier appelées plus spé- 
cialement par les anciens dpuevlos, semble témoigner en faveur de l'existence 
d’une huile de cèdre par expression. — Enfin, nous mentionnerons encore ici, 
pour mémoire, le nuel de cèdre, dont parle Hippocrate (Des plaies, δ 12, t. VI, 
p. 414) et qui est vraisemblablement de la manne recueillie sur le cèdre. 


1 Ἰ)έἔλαιον τερμίνθιενον des anciens était le produit huileux qu’on obtient par l’expres- 
sion des baies du térébenthinier (voy. Dioscoride, 1, 5o) et différait, par conséquent, de 
notre huile de térébenthine. Voilà pourquoi nous avons appelé en français cette huile huile 
de térébenthinier. 
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Voy. Galien, De alim. fac. UT, 39, t. VI, p. 739, et notre note sur les mots εἰς 
ἀρετήν (11, 62, p.170, 1. 3), dans le tome 1 d'Oribase, p. 605. — En résumé, 

κέδρος signifie tantôt le véritable cèdre du Liban, tantôt une ou ἐν espèces de 
genévrier. — dar κέδρινον, huile de cèdre, a quatre significations : 1° la poix faite 
avec le bois de cèdre. En ce cas c’est un synonyme de ΤΙΣ 0) Le produit de la 
distillation de cette poix, par conséquent un espèce particulière d'huile de térében- 
thine. — 3° le liquide aqueux qui coule le premier quand on va fabriquer de la poix. 
En ce cas il est synonyme de κέδριον. — 4° l'huile qu'on obtient par l'expression 
des baies des espèces de genévrier qui, chez les anciens, portaient le nom de cèdre. 


CH. 173 p. 191,1. 2, oyerñs] Dans Galien (Meth. med. VIII, 1,t.X,p. 533), 
on lit : ᾿ὑπειδὴ ὀνομάζουσι τὰς μὲν εὐλύτους διαθέσεις ἐν σχέσει, τὰς δὲ μὴ τοιαύτας 
ἐν ἕξει, συγχωρητέον ἐσήὶν ἕνεκα σαφοῦς διδασκαλίας καὶ αὐτῶν τῶν “πυρετῶν τοὺς 
μὲν δυσλύτους ἑκτικοὺς, τοὺς δ᾽ εὐλύτους σχετικοὺς ὀνομάξεσθαι. 


Cu. 18 et 19, p. 191 οἵ suiv. | D'après Galien, c’est Hippocrate ! qui ἃ inventé 
les deux modes de traitement appelés révulsion et dérivation (voy. Meth. med. V, 
3,t.X,p. 315, et Comm. Tin Hum.S 14 ,t. XVI, p. 149); c'est, par conséquent, 
lui aussi qui leur ἃ donné leur nom. {Voy. San. tu. VI, 12,t. VI, p. 439, et ad 
Glauc. IT, 4 ,t. ΧΙ, p. 91.) Dans son Commentaire sur le VI livre des Épid. (sect. TI, 
S7,t. XVII, p. 905), Galien donne une définition de la dérivation, que nous 
traduirons littéralement, quoique le texte soit un peu incorrect. «Hippocrate ἃ 
l'habitude de se servir du mot dérivation lorsqu'une humeur qui a besoin d’être 
évacuée ne prend pas son essor vers la région qu’il faudrait, tout en ne s’éloignant 
pas complétement de la direction convenable, et en ne se portant pas non plus 
vers l'endroit diamétralement opposé; mais lorsque, par exemple, l'humeur tend 
à s’évacuer par les urines dans le cas d’une affection de la vessie ou des reins; car 
dans ce cas, il vaut mieux dériver par les selles, de même que, lorsque, dans une 
affection des intestins, l'humeur ἃ de la tendance ἃ passer par les selles : en effet, 
dans ce cas, nous exciterons l'humeur qui ἃ besoin d’être évacuée à passer par 
l'urine.» Galien ne donne nulle part une définition de la révulsion; mais, dans 
l'endroit cité, il explique quelle est sa nature par un exemple : «Si, dit-il, dans 
le cas de l'existence d’une de ces évacuations (c’est-à-dire des évacuations par les 
urines, les selles , ou les parties génitales de la femme), nous excitons des vo- 
missements, Hippocrate appelle cela révulsion, de même que si nous agissons ré- 
vulsivement sur les vomissements, en irritant dans la direction de la matrice, de 
la vessie, ou du siége. » Ce que ces explications de Galien peuvent avoir de défec- 
tueux est en partie suppléé par Palladius, où on lit (Comm. in Epid. NT, 11,6, 
ap. Dietz, τ, IT, p. 43) : «Revellimus, quando secundum rectum materiam procul 
«ducimus. Derivamus autem, cum oblique in adjacentia membra materiam du- 
«cimus?.» ΠῚ résulte, ce nous semble, des explications données par Galien, que 


! Voy. dans Schmiedlein , De derivatione ac revuls. Ρ- 5, la liste des passages d'Hippo- 
crate qui se rapportent à la révulsion ou à la dérivation. 

? I est malheureux que nous ne possédions pas cette partie du commentaire de Palladius 
en grec, Car nous soupçonnons qu'il y a une inexactitude dans la traduction ; nous suppo- 
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la révulsion et la dérivation sont des méthodes curatives, applicables, en premier 
lieu et avant tout, aux maladies dont le principal élément est un écoulement, soit 
sanguin, soit autre. Cette manière de voir est confirmée par les passages cités 
plus haut du Meth. med. et du Commentaire sur les humeurs, où il est dit que la 
révulsion et la dérivation sont des moyens de traitement généraux contre toute 
évacuation démesurée. Elle est aussi confirmée, suivant nous, par l’étymologie : 
en effet, le verbe παροχετεύειν est composé de la préposition παρά signifiant à 
côté, et du verbe simple ὀχετεύειν, qui vient lui-même de dyerds, conduit, rigole; 
παροχετεύει» signifie donc détourner le flux dans un conduit situé à côté. (Voy. Ori- 
base, VIIT, 18, p. 192, L. 12-14.) ἀντισπᾶν est composé de ἀντί, contre, en sens 
inverse, et de σπᾶν, tirer; il signifie donc tirer en sens inverse. Notre opinion sur 
l'emploi et le sens primitifs de la révulsion et de la dérivation ne nous empêche 
nullement de reconnaitre qu'il est très-souvent question de ces deux modes de 
traitement, à propos de l'inflammation produite par une fluxion, le mot in- 
flammation étant pris dans son sens le plus général, d'après lequel 1] signifie 
tout échauffement local, quelle que soit l'humeur dont l'afflux ἃ causé cetiéchauf- 
fement. ( Voy. ad Glauc. I, 1; τ. ΧΙ, p. 71 544.) Toutefois, en passant du trai- 
tement des écoulements à celui des inflammations, la dérivation, du moins, ἃ 
éprouvé un léger changement de nature, et ceci nous engage à traiter d’abord 
quelques points de la révulsion et de la dérivation qui se rapportent en premier 
lieu aux écoulements, et seulement par extension aux autres maladies contre les- 
quelles ces méthodes ont été employées, pour exposer ensuite quelques autres 
particularités de ces traitements, regardant plus spécialement les inflammations. 

Selon les anciens, et Galien en particulier, la différence fondamentale entre la 
révulsion et la dérivation, c’est que la première éloigne les humeurs des parties 
malades pour les porter vers les parties saines, tandis que la dérivation, par les 
relations de voisinage, attire des parties saines ces mêmes humeurs vers les par- 
ties malades en même temps que vers les parties saines où on pratique l’évacua- 
tion. {Voy. plus loin, sur la critique que Watts ἃ faite de la théorie ancienne de la 
dérivation , p. 321, L 13 et suiv.) — Suivant les modernes (voy. articles Révul- 
sion et Saignée du Dictionnaire en trente volumes), la révulsion consiste à détourner 
les humeurs (ou plutôt le sang, car il n’y a guère que cette humeur que les mo- 
dernes prennent en considération) du siége du mal, et la dérivation, à attirer le 
sang vers un organe sain ou malade; la définition de la révulsion est identique 
avec celle des anciens; mais il y a des nuances importantes pour celle de la dé- 
rivation. — Les modernes disent que, dans toute révulsion, 11 y a en même temps 
dérivation, en ce que l'humeur attirée d’une partie, c'est-à-dire révulsée, est 
transportée sur une autre, c'est-à-dire dérivée; cela est vrai jusqu'à un certain 
point; mais, pour les anciens, il ya cette différence capitale que les humeurs atti- 
rées par la dérivation passent toujours par les parties malades aussi bien que 
par les parties saines, et qu'elles viennent de tout le corps. 

La révulsion s'opère dans une direction diamétralement opposée à celle que le 


sons, en effet, que oblique est la traduction de τσλαγίως ou εἰς τὰ πλαγίας el, en ce cas, 1} 
aurait fallu traduire, selon nous : ad latera. Secnndum rectum est probablement la traduction 
de κατ᾽ ἴξιν ou κατ᾽ εὐθύ. 
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flux avait primitivement, fait que Galien exprime par les mots εἰς révaytix (Meth. 
med. IV, 6, τ. X, p. 291), εἰς τοὐναντίον (ad Glauc. Il, 2, t. XT, p. 81), ἐπὶ τὰ 
ἐναντία (Comm. in Hum. p. 152), διὰ τῶν ἐναντίων (Comm. in Hum. p. 153), εἰς 
ou ἐπὶ τοὺς ἀντικειμένους τόπους (Meth. med. V, 3, p.315 ; Comm. in Hum. p. 150); 
dans un autre passage, il est dit que la révulsion se faisait vers les régions les 
plus éloignées , ἐπὲ τὰ ποῤῥωτάτω (Ars med. 36,t. 1, p. ho5); exemples : appliquer 
des ventouses sur les mamelles révulse une fluxion qui se porte à l'utérus; des 
sinapismes aux-extrémités révulsent les matières qui se portent à la tête; mettre 
des ligatures aux jambes quand 1] y a tendance des humeurs vers la poitrine, ou 
donner des lavements âcres quand 1] y a tendance aux vomissements { voy. Ori- 
base, VIT, 19, p. 193-194), constituent aussi des moyens révulsifs ; toutefois, 
application des ligatures est moins un moyen actif et direct de révulsion qu'un 
arrêt des humeurs, pour les empêcher de se porter sur une partie. — La dériva- 
‘tion, au contraire, était dirigée latéralement, εἰς τὰ πλάγια (Meth. med. IV, 6, 
p- 291; voy. aussi Oribase, VIIT, 18, p. 192, 1, 14, et ce que nous avons dit à 
propos de la définition de Palladius), ou, comme on le dit quelquefois aussi 
(Ars med. 1. 1.; Meth. med. IV, 6, p. 291; Comm. in Hum. p. 150; voy. aussi Ori- 
base, VIIT, 18, p. 191, 1. 11), vers les régions voisines, ἐπὶ τὰ σλησίον, εἰς τοὺς 
œlnoloy τόπους. Exemples tirés du même chapitre d'Oribase : Si une fluxion se 
porte à travers la luette ou le palais, on dérive par le nez; si c'est vers le poumon, 
on dérive vers l'orifice de l'estomac; si c’est vers le siége, chez une femme, on 
dérive vers l'utérus. La dérivation est donc toujours un mouvement direct essen- 
tellement actif. 
ΠῚ y avait quatre lignes ou routes suivant lesquelles s’opérait la révulsion : 
1° elle se faisait de haut en bas ou de bas en haut (voy. Meth. med. IV, 6, et V, 
ὅν τ X,p. 291, 315 et 316; Comm. in Hum. p. 150, 151, 152, 153, 155; cf. 
Oribase, VIIT, 19, p. 194,1. κι et 2), et il paraît que c'était là l'espèce de ré- 
vulsion la plus fréquemment employée; 2° révulsion d'avant en arrière ou d'ar- 
rière en avant (Comm. in Hum. p- 151, 192 et 194; De venæ sect. 19, t. XI, 
p. 306; Meth. med. XII, 11, p. 904; voy. Oribase, VIT, 19, p. 194, 1. 5 et 
7);onme paraît avoir employé cette espèce de révulsion que pour les affections 
de la tête, à moins qu'on ne veuille aussi ranger dans cette catégorie les révul- 
sions des selles aux urines, ou des urines aux selles (Orib. ἰ, L p. 193,1. 6-8); 
3° La révulsion de dedans en dehors ou de dehors en dedans (Comm. in Hum. p. 151 
et 154; Meth. med. V,3, p. 317; voy. Orib. L 1. p.194, 1. 2-3); 4° la révulsion 
de droite à qauche et de qauche à droite (Comm. in Hum. p. 151 et154 ; Meth. med. 
V,3,p. 316-317; voy. Orib. L. L. Ρ- 194, 1. 4-5, et p. 195, 1. 3-5). 

Par rapport à la révulsion, il y a encore tune recommandation sur laquelle 
Galien , à l'exemple d'Hippocrate, insiste beaucoup; c’est celle de faire toujours 
la révulsion κατ᾽ ἴξιν. (Voy. ad. Glauc. IT, 4, p. 92; Comm. in Hum. p. 154.) Plu- 
sieurs d’entre les modernes, qui se sont occupés de la révulsion, se sont plaints de 
l'obscurité de cette expression (νου. Schmiedlein, De derivatione ac revulsione , 
Lipsiæ, 1763, in-4°, p. 10 et 11); cependant, si on veut bien y réfléchir,elle nous 
semble suffisamment claire. 1&s (forme ionique pour ἕξις) vient du verbe ἱκνέο- 
μαι, qui signifie je viens ; κατ᾽ iäv esi donc littéralement selon la venue, c'est-à-dire 
en ligne droite, selon la direction (naturelle des vaisseaux), et, comme la moitié 
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gauche et la moitié droite du corps ont chacune leurs vaisseaux distincts, κατ᾽ 
ἴξιν signifie qu'il faut appliquer le moyen révulsif au même côté du corps où se 
trouve la maladie qu'on combat. Galien interprète donc souvent aussi l'expression 
κατ᾽ ἴξιν par κατ᾽ εὐθύ, ou κατ᾽ εὐθυωρίαν (voy. Foës, OEcon. ἔξις et κατ᾽ 1); et, 
tandis que, dans les passages que nous venons de citer, il recommande d'opérer la 
révulsion κατ᾽ ἴξιν», dans d’autres il prescrit de la faire κατ᾽ εὐθύ. (Voy. Comm. in 
Hum. p. 156; Comment. 111 in Prorrk. 147,t. ΧΥΤ, p. 810; cf. Meth. med. N, 3, 
p. 316.) H est donc clair pour nous que la recommandation de révulser κατ᾽ ἕξιν 
n'est pas applicable à la révulsion de droite à gauche ou de gauche à droite. On 
nous citera peut-être un passage de Galien (Comm. IT in Fract, δ 10, t. XVIIP, 
Ρ- 60), où il est dit: «Hippocrate entend toujours par ἔξις la ligne droite (τὴν eÿ- 
Ovwpiay), tantôt dans le sens de la longueur, tantôt dans celui de la largeur du 
corps. » Mais, dans l'endroit auquel ce commentaire se rapporte, Hippocrate traite 
des fractures compliquées, nullement de la révulsion, et il veut qu'on applique 
le bandage κατ᾽ αὐτὴν τὴν ἴξιν τοῦ ἕλκεος. (Voy. l’édit. de M. Littré, Des fractures, 
S 26, t. III, Ρ- 502.) À notre avis, Galien aurait été plus clair, s’il avait dit que 
ΕἾξις dont il s’agit ici n’est plus, comme dans les passages d'Hippocrate ayant trait 
à la révulsion, l'axe du corps, mais la direction de la plaie, comme l'addition du 
génitif roÿ ἕλκεος l'indique d’ailleurs assez clairement. 

Une recommandation qui se lie assez étroitement à celle dont nous venons de 
parler, c'est le conseil d'opérer la révulsion et la dérivation ἃ travers les vaisseaux 
communs (voy. ad Glauc. If, 4, p.91; Comm. in Hum. p. 155); si ce précepte ne 
se rapportait pas également aux deux modes de traitement, on serait tenté de le 
regarder comme identique avec le précédent; cependant nous croyons qu'il re- 
garde encore plus spécialement les vaisseaux, et il signifie, selon nous, qu'il doit 
exister une communication vasculaire entre la partie malade et celle où on ap- 
plique l'agent révulsif ou dérivatif. Nous trouvons un exemple frappant de l appli- 
cation dei ce précepte dans le traitement révulsif des hémorragies utérines, si 
souvent recommandé par Galien (voy. par exemple, Weth. med. NV, 3, p. 315; ad 
Glauc. IT, 4, p. 91; Comm. in Hum. p. 150 et 155), et qui consiste à appliquer des 
ventouses aux seins, traitement basé évidemment sur la connaissance de l’anasto- 
mose entre les vaisseaux épigastriques et mammaires internes. (Voy. Us. part. XIV, 
8, t. IV, p. 176 etsuiv. et Comm. in Aph. V, 50, t. XVIP, p. 842.) 

Passons maintenant aux inflammations. Outre les différences que nous avons 
déjà signalées entre la révulsion et la dérivation, Galien les distingue encore 
d’après l’époque de la maladie où elles sont indiquées : «si le flux, dit-il, coule en- 
core avec violence, nous ferons une révulsion; mais, s'il a déjà cessé et 51] s’est 
fixé dans la partie, 1] vaut mieux dériver. » (Meth. med. IV, 6, t. X, p. 291; conf. 
aussi Meth. med. XI, 11, p. 903 ; ad Glauc. IT, 4, p. 91; De venæ sect. 19, p. 306; 
Comm. in Hum. p. 153 et 155.) Dans un autre endroit (De venæ sect. 19, t. XI, 
Ρ- 305) on lit : «Au commencement des inflammations , 1] faut faire des évacua- 
tions révulsives , mais , dans les inflammations devenues chroniques, on pratiquera 
l'évacuation aux parties malades elles-mêmes, s’il est possible, sinon aux parties 
les plus voisines.» Dans le premier de ces passages il faut bien reconnaître que le 
mot dérivation est un peu détourné de sa signification primitive, car, si on s'en 
tient rigoureusement au sens des mots, il ne saurait être question de détourner 
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un flux qui n’existe plus. La raison pour laquelle la dérivation était contre-indi- 
quée au commencement des inflammations, c’est qu'on lui attribuait la propriété 
d'attirer les humeurs vers les parties malades. Pour le prouver, nous ne citerons 
que le XII livre, Meth. med. ch. 11, p. 903, où on lit : «Il faut révulser les su- 
perfluités très-loin des parties qui commencent à être affectées de fluxion, et non 
pas les attirer vers elles. » (Voy. aussi ad Glauc. 11, 4, p. 93.) Celse, qui ne croyait 
pas à la différence entre la révulsion et la dérivation, du moins pour ce qui re- 
garde la saignée, indique encore plus clairement cette raison en disant (IL, 10, 
p. 76) : «Mitti vero is (sanguis) debet, si totius corporis causa fit, ex brachio; 
«si partis alicujus, ex ea ipsa parte, aut certe quam proxima..... Neque ignoro 
«quosdam dicere quam longissime sanguinem inde ubi lædit, esse mittendum : 
«sic enim averti materiæ cursum; at illo modo in id ipsum, quod gravat, evo- 
‘«cari.» Watts (4 Dissertation on the ancient and noted doctrine of revulsion and deri- 
vation, etc., Lond. 1754, in-8°, p. 16), qui est de l'avis de Gelse, trouve la doctrine 
des anciens sur la révulsion et la dérivation inconséquente, et prétend que, 
s'ils avaient été bien convaincus des suites nuisibles que pouvait avoir la dériva- 
tion, ils m’auraient jamais dû la pratiquer, pas même au déclin des maladies, 
parce que, dans ce cas, on aurait encore eu à craindre de donner lieu à une réci- 
dive de la fluxion, puisqu'on attire les humeurs aussi bien sur les parties malades 
que sur celles qui sont saines. Si, comme Watts, on borne ses considérations à 
la saignée, il est incontestable que, dans l'état actuel de la physiologie, il est très- 
difficile, pour ne pas dire impossible, d'accorder à cette opération, comme les 
anciens le faisaient, l'effet d'attirer les humeurs vers les parties voisines de celle 
où on la pratique; mais, d'un autre côté, il faut reconnaître que la plupart des 
autres agents thérapeutiques qui constituaient le traitement dérivatif, comme les 
ventouses, les scarifications , les purgatifs, les vomitifs, les diurétiques, les su- 
dorifiques, les errhins, les gargarismes et les masticatoires irritants, les frictions, 
les irritants appliqués sur la peau, peuvent très-bien, même au point de vue des 
modernes, exercer une action pareille. Quant au danger signalé par Watts, cet 
auteur reconnaît lui-même que les anciens ne l'avaient pas perdu de vue, puisque, 
dans le cas où il existait une partie particulièrement faible, et par conséquent 
toujours encline à attirer vers elles les fluxions , Galien recommande d'agir 'tou- 
jours par révulsion. (Voy. De venæ sect. 19, p- 308; conf. Orib. VII, 5, Ρ. 54, 
1. 2-4.) De plus, en accusant les anciens d’inconséquence, Watts a entièrement 
méconnu un point de leur doctrine : c'est que, suivant eux, les agents révulsifs 
étaient impuissants pour évacuer les humeurs enclavées dans la partie malade. 
Ainsi Galien (Weth. med. IV,6 ; p. 291: Comm. in Hum. p. 155) donne pour raison de 
la préférence accordée à la dérivation dans la seconde période des inflammations, 
que, si on dérive, le transport et l'impulsion ont lieu de plus près et le médica- 
ment purgatif (c'est de ces médicaments qu'il s’agit spécialement dans les pas- 
sages cités) attire plus facilement. C’est pour la même raison que Galien (Comm. 
in Epid. NT, 11, 8, p. 906-907) défend d'administrer pendant longtemps sans in 
terruption les agents révulsifs, recommandant d'y revenir à plusieurs reprises, 
afin que, dans les intervalles, les humeurs qui s'étaient accumulées dans la partie 
malade aient le temps de partir. Apparemment Galien était d'avis qu'au com- 
mencement des inflammations, ces humeurs, n'étant pas encore enclavées, s'en al. 
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laient toutes seules dès que l’afflux cessait grâce au traitement révulsif, et ne 
réclamaient pas, par conséquent, dans ce cas, un traitement dérivatif. 

Une seconde différence que nous croyons avoir trouvée entre le traitement des 
maladies avec écoulement et celui des inflammations, c’est que, dans le premier 
cas, il n’est jamais question d’autres agents thérapeutiques que de révulsifs et de 
dérivatifs : ainsi, AntyHus dit (Orib. VIT, 11, p.48, 1. 11), à propos des hémorra- 
gies : «ces malades n’ont pas besoin d'évacuation, puisque la maladie en produit 
une, mais de révulsion. » Dans le traitement des inflammations, au contraire, nous 
voyons quelquefois mentionner, outre le traitement révulsif et le traitement dériva- 
tif, deux autres genres de déplétion : ce sont la déplétion évacuative ou spoliative, 
et la déplétion faite aux parties malades elles-mêmes. La première se faisait avant 
ou simultanément avec la révulsion et la seconde après ou simultanément avec 
la dérivation. Nous ne prétendons certainement pas que, dans tout cas d'inflam- 
mation, on avait toujours successivement recours à ces quatre modes de déplé- 
tion; mais on employait tantôt deux, tantôt trois, peut-être même parfois tous 
les quatre, selon que les circonstances semblaient l'exiger, et toujours dans l'ordre 
que nous venons d'exposer. Ainsi Galien (ad Glauc. IT, 4, p. 93) détermine de 
la manière suivante l'indication des scarifications : «Quand Fensemble du corps 
ne contient plus de superfluités, quand 1] n’y a plus d’afflux du tout et qu'une 
portion de la vieille fluxion est retenue dans la partie.» Ici, Galien indique ma- 
nifestement, par leurs effets, l'emploi successif des déplétions spoliatives, révul- 
sives et dérivatives. Comme exemple de l'emploi des déplétions spoliatives, nous 
citerons le passage de Galien {De venæ sect. 19, p. 306) où 1] dit que, dans le 
commencement ou l’aemé des pesanteurs ou des maux de tête, 1] faut opérer une 
révulsion, en appliquant des ventouses à Focciput, mais qu'auparavant il faut 
désemplir l'ensemble du corps. Quelques lignes plus bas, Galien dit : «Dans le 
commencement des flux on doit plutôt opérer des révulsions conjointement avec 
l’'évaeuation.» Au commencement du 18° chap. du VII livre d'Oribase, nous 
lisons (p. 192, 1. 10): «La dérivation est du même genre que l'évacuation par la 
partie qui est le siége de la fluxion.» C'est en vertu de cette affinité que, dans le 
chapitre du traité sur la saignée que nous venons de citer, Galien prescrit, à deux 
reprises (p.305 et 306), dans le cas d'inflammations devenues chroniques où qui 
ont acquis la nature du squirrhe, de faire la déplétion soit des organes malades 
eux-mêmes, soit des parties voisines (cf. aussi Orib. VIT, 5, p. 32, 1. 6 et 97). Lei 
donc, les deux modes de déplétion semblent être simultanés ; dans un autre pas- 
sage de Galien (Meth. med. XIE, 11, p. 903-904) 115 sont présentés comme suc- 
cessifs. Cest là où il dit : «Au commencement des inflammations de la région de 
la gorge, du voile du palais, du palais lui-même, de la langue, ou, en général, 
de la bouche, il faut éviter ce qu'on nomme des apophlegmatismes (voy. la note 
sur ce mot p. 812, 1. 26 sqq.); cela reviendrait au même que si, en cas d’affections 
des intestins, on recourait aux purgatifs par le bas, en cas d'affections des reins 
ou de la vessie, aux diurétiques, ou, en cas d’affections de orifice de l'estomac, 
aux vomissements. Au commencement des inflammations de la bouche 1] vaut 
donc mieux opérer une dérivation vers le nez.» H y a bien quelque contradiction 
entre le fait que, dans ce passage, on conseille de faire une dérivation au com- 
merncement d'une inflammation, et les nombreux passages, cités plus haut, où 
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la dérivation est réservée pour les inflammations devenues chroniques; mais 
cette contradiction s’adoucit beaucoup quand on considère que, dans le premier 
cas, la dérivation est comparée aux déplétions pratiquées aux parties malades elles- 
mêmes, et, dans les autres, aux déplétions révulsives. 

On pourrait se demander encore où finit la révulsion et où commence la dé- 
rivation , et nous croyons qu’il est impossible d'indiquer des limites précises entre 
ces deux modes de traitement. Nous remarquerons même que parfois les mêmes 
procédés curatifs pouvaient constituer, selon les circonstances, tantôt une révul- 
sion , et tantôt une dérivation. Ainsi nous lisons, dans deux passages de Galien (ad 
Glauc. 11, 4, p. 92 et Comment. in Hum. p. 156) : «Quand les membres eux. 
mêmes sont malades, on pratiquera la déplétion à leurs pairs (c’est-à-dire au 
bras ou à la jambe gauche, si le bras droit ou la jambe droite est malade, et 
vice versa), soit qu'on veuille révulser ou dériver, excepté quand la maladie est 
ancienne ; dans ce cas, on fera la déplétion à la partie malade elle-même.» L’ex- 
plication la plus naturelle de ce passage nous semble être que, dans l'opinion de 
Galien, la déplétion dont il s’agit attire d’un côté les humeurs de l’ensemble du 
corps vers le membre où on pratique l'opération , et qu'une partie de ces humeurs 
attirées se porte, par suite du voisinage ou de la communauté de vaisseaux, vers 
le membre malade, ce qui constitue un fait de dérivation, tandis que, d’un autre 
côté, 1] s'établit une fluxion allant directement du membre malade au membre 
sain, ce qui constitue un fait de révulsion. De même, le procédé qui consiste à 
détourner vers les selles les humeurs qui tendent à passer par les urines est 
rangé tantôt parmi les révulsions (νογ. Orib. VIIT, 19, p. 193, 1. 6-8), tantôt 
parmi les dérivations (voy. Galien, Comm. in Epid. VIT, αι, 7, p. 905). 

Nous croyons devoir encore appeler l'attention sur deux passages de Galien, 
qui se concilient difficilement avec le reste de ses opinions sur la révulsion et la 
dérivation. Dans le premier (Comm. in Epid. NT, τι, 37, p. 970) on lit: «Si on ἃ 
besoin de faire une révulsion, et qu'on craigne de la pratiquer, il faut dériver le 
sang et désemplir l'ensemble du corps.» Ici, en effet, la dérivation qui, partout 
ailleurs, vient toujours après la révulsion, la précède au contraire. Nous ne pouvons 
nous rendre compte de ce passage qu'en supposant que le mot dériverestpris ici dans 
un sens plus général que de coutume, et signifie tout simplement détourner, donner 
une autre direction à. Le second passage se trouve dans le Commentaire sur le livre 
Des humeurs (p. 154). On y lit: ἱπποκράτης δὲ κελεύει ἀντισπᾷν εἰς τἀναντία, 
κενώσεως δ᾽ ἕνεκα κατ᾽ ἴξιν. 1 semble que ce passage établit une comparaison 
entre la déplétion spoliative, qu'il faudrait pratiquer du même côté que la partie 
affectée, et la déplétion révulsive, qu'on effectuerait du côté opposé. Mais un tel 
précepte serait en contradiction flagrante avec tout ce que Galien enseigne ailleurs 
sur la révulsion , et même avec ce qu'il dit quelques lignes plus bas : «La révulsion 
en ligne droite produit rapidement une amélioration manifeste; mais, il n’en est 
plus ainsi pour celle qu'on pratique du côté opposé.» De même, dans 16 Comment. 
IT sur les Prorrhétiques (147, p. 810-811), on lit, à propos des hémorragies 
nasales : (IL est clair qu'il faut faire la saignée au bras du même côté que la na- 
rine dont le sang s'écoule avec abondance. . ..... S'il coule des deux narines, 
rien n'empêche de saigner aux deux bras, car nous ne saignons pas pour évacuer 
à travers ces parties, mais pour faire une révulsion.» Si donc le passage dont 
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1] s’agit n’est pas corrompu, il faut l'interpréter d’une manière un peu forcée 
et y trouver le sens : «Hippocrate prescrit de révulser vers les parties diamé- 
tralement opposées {dans le sens de la longueur du corps aux parties affectées) ; 
mais, comme la révulsion ne saurait se faire sans évacuer du sang des parties 
malades , il faut la faire du même côté.» 

Enfin, nous nous arrêterons encore quelques instants sur certains synonymes 
des mots ἀντίσπασις et ἀντισπᾷν, mapoyéreuois et παροχετεύειν. Hippocrate (De 
affect. S4;t. VI, p-21 2) emploie ἀνασπᾶν comme synonyme de ἀντισπᾶν, et κατασπᾶν 
(De locis in homine, ὃ 30; t. VI, p.322) pour désigner la révulsion qu’on opère de 
haut en bas. Pour Antyllus, ἀνθολκή (voy.Orib. VIT, 11, p. 49, 1. 1) est évidemment 
synonyme de ἀντίσπασις, Galien (Ars med. 28, t. 1, p. 382) emploie μετοχέτευσις 
comme synonyme de mapoyéreuois, et μετάγειν (voy. Orib. VIIT, 18, p. 192,1. 11) 
comme équivalent de παροχετεύειν. Galien se sert du verbe περισπᾶν (San. tu. 
VI, 12,t. VI, p. 439), en parlant de la dérivation, et Antyllus l'emploie en par- 
lant de la révulsion (voy. Orib. VIT, 11, p. 48, 1. 12). Les verbes ἀποτρέπειν et 
ἀποσήρέφειν s'emploient indifféremment de la révulsion et de la dérivation. (Voy. 
Galien, Meth. med. V, 3, p. 315; Comm. in Hum. p. 152; Comm. in Epid. NI, τι, 
32, p. 9985 cf. Orib. VII, 5, p. 32,1. 8 et VIL,u1, p.48, 1.11.) 

En résumé, et c’est là, il faut l'avouer, une fàcheuse conclusion, les explica- 
tions un peu longues dans lesquelles nous sommes entrés n’ont pas réussi à dis- 
siper toutes les obscurités qui planent sur le sens même et la définition des mots 
et sur la doctrine thérapeutique que ces mots représentent; 1] n’y a donc pas lieu 
de s'étonner des longues discussions auxquelles les modernes se sont livrés sur la 
dérivation et la révulsion, et la véritable logomachie dans laquelle 115 sont tom- 
bés, surtout en s’obstinant à regarder comme synonymes, chez les anciens, déri- 
vation et révulsion, et en ne comprenant pas bien l'essence de la dérivation, qui 
consistait à attirer sur les parties saines et malades les humeurs de tout le corps. 

I importe, dans l'exposition des théories actuelles sur la révulsion et la déri- 
vation, de bien distinguer, en premier lieu, les phénomènes physiologiques des 
actions thérapeutiques. Autant il est possible de produire et d'expliquer les phé- 
nomènes physiologiques, autant il est difficile d'expliquer les actions thérapeu- 
tiques et de les mettre en rapport avec les modifications qui se passent au sein 
des tissus. En second lieu , on doit distinguer avec non moins de soin ce qui regarde 
la dérivation et la révulsion du sang et des autres humeurs. En troisième lieu, 1] 
importe de considérer à part la révulsion et la dérivation par simple fluxion etsans 
évacuation, de celles qui se produisent au moyen d’une évacuation”. Enfin, dans 
cette catégorie, 1] est encore nécessaire de traiter à part des saignées générales 
et des saignées locales. 

Voyons d’abord, pour procéder du simple au composé, ce qui concerne la dé- 
rivation et la révulsion par fluxion. I est incontestable que l’on peut opérer sur 


: Dans le système et avec la définition des modernes, la dérivation est un phénomène 
beaucoup plus prononcé que la révulsion, surtout quand il n’y a pas écoulement des hu- 
meurs; mais c'est le contraire s’il y a écoulement, surtout si on suppose une congestion 
pathologique. I conviendrait aussi, toujours dans le même système, d'examiner le double 
phénomène de dérivation et de révulsion, quand 1] se produit une congestion patholo- 
gique. 
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un point déterminé une fluxion sanguine du centre à la périphérie et vice versa, 
soit par des ventouses, soit par des sinapismes, soit par des bandages compressifs, 
ou par tout autre moyen analogue. Appliquez un sinapisme ou des ventouses; le 
système capillaire cutané rougit, se tuméfie; évidemment il s'opère, sous l'action 
de ces moyens, un appel de sang plus considérable qu'avant; les capillaires se 
dilatent donc pour recevoir cette augmentation de liquide. Pour que les choses 
se passent ainsi à la superficie, il faut qu'il y ait dans la profondeur un phéno- 
mène contraire, c’est-à-dire que les vaisseaux, de proche en proche, cèdent une 
partie de leur contenu et se resserrent sur ce qui reste dans leur intérieur ; si la 
fluxion est considérable, comme elle peut l'être, par exemple, par l'emploi des 
grandes ventouses, cette déplétion et ce retrait se propagent au loin, et toute une 
partie du système vasculaire entre d’un côté en turgescence, tandis que l’autre se 
vide autant qu'il est possible. I Υ ἃ donc là incontestablement un double phéno- 
mène, qui constitue deux actes (dérivation et révulsion) toujours simultanés , quoi- 
que se passant dans des lieux différents, et ces deux actes constituent un phéno- 
mène qu'on peut, en définitive, regarder comme un et appeler simplement 
Jluxion’. Si l'action de la ventouse est prolongée en même temps qu’étendue, tout 
le système circulatoire sera modifié, partie dans un sens, partie dans un autre, 
l'une sera en dérivation, l’autre en révulsion. On pourrait pousser encore l'étude 
du phénomène plus loin, en poursuivant, par l’observation directe ou par lhy- 
pothèse théorique, ce qui adviendrait au cas où, cette action se prolongeant, un 
nouveau sang serait introduit dans le système circulatoire par l'alimentation, et 
en étudiant dans ces circonstances le rôle de la circulation collatérale; mais ce 
n'est pas ici le lieu de se livrer à de pareïlles considérations. 

«L'étude de la physiologie?, étude entièrement expérimentale, montre donc que 
les artères venant à se dilater ou à se relâcher sous certaines influences, les veines 
correspondantes offrent une turgescence analogue, et les organes auxquels ces 
vaisseaux se distribuent renferment plus de sang en ce moment qu’en celui où 
ils sont moyennement contractés ou très-resserrés. Elle montre aussi que ce sang 
provient du système aortique, qui fournit plus là que partout ailleurs où les vais- 
seaux conservent leur état ordinaire de resserrement, et alors la dérivation sur 
un organe est une simple déplétion de tout le reste du système, ou, si l'on veut, 
une révulsion de proche en proche jusqu’à ce que l'équilibre se soit établi par- 
tout. Mais il peut se faire aussi que l’état de réplétion des vaisseaux d’un organe 
et de déplétion de tout le reste de l'appareil aortique amène, par l'intermédiaire 
du cerveau, un resserrement plus grand qu’à l’état normal des vaisseaux de cer- 
tains organes, comme, en sens inverse, la réplétion de l'utérus amène la dilata- 
tion des vaisseaux sanguins. On voit combien il y a loin de ces phénomènes, que 
l'expérimentation éclairera de jour en jour, à la façon dont les anciens concevaient 
la théorie des fluxions. » 


M. Marotte (Journal de méd. de M. Trousseau, 1846, p. 171 et suiv. et 231 et suiv.) 
a traité de la fluxion et de la conire-fluxion, ou dérivation et révulsion. Les caractères de 
la fluxion et les effets de ia contre-fluxion sont particulièrement étudiés dans cet important 
mémoire. 

* Nous avons tiré les passages entre guillemets d'unc note manuscrite que nous devons 
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Une émotion qui fait pälir, un pincement , une compression quelconque, pro- 
duit précisément l'effet contraire de celui que nous venons de décrire : le sang est 
divisé, pour ainsi dire, et, par conséquent, révulsé de la périphérie au centre; ce 
qui tout à l’heure était le siége de la fluxion , devient maintenant le siége du res- 
serrement et du refoulement. Ajoutons que ces phénomènes sont de leur nature 
très-fugitifs, et que l’action des ventouses ou des sinapismes ne l’est pas moins; 
une fois l'impression passée ou l'action fluxionnaire supprimée, la réaction s'opère 
dans un sens ou dans un autre, et quelquefois même cette réaction dépasse le 
but, de telle sorte que ce qui était rouge pälit, et ce qui était pâle rougit plus 
qu'à l'ordinaire, jusqu’à ce que tout se rétablisse dans un équilibre parfait. 

Voici, ce nous semble, ce qu'il faut penser, au point de vue de la physiologie, 
des saignées révulsives et dérivatives générales ou locales, en commençant par les 
saignées générales. Quand vous ouvrez une veine et que le sang s’en échappe avec 
une certaine abondance, il y a afflux dans le sens de l'ouverture du vaisseau , et, 
par conséquent, déplétion (révulsion et espèce de dérivation) de proche en proche 
de tout le système circulatoire, comme plus haut les vaisseaux se resserrent sur 
le contenu diminué de volume (à moins que Île sang ne soit soumis à un phéno- 
mène de dilatation); par conséquent tous les organes, à un moment donné, se 
trouvent avoir moins de sang qu'ils n’en avaient avant l’ouverture de la veine. 
Mais l'organe malade n’est pas plus bénéficié, sous ce rapport, que les autres, 1] 
se peut même que, sous l'influence de certaines dispositions anatomo-pathologi- 
ques, 1] reste aussi fluxionné qu'avant. On ne saurait donc admettre avec les an- 
ciens qu'on retire plus particulièrement du sang d’un lieu que d’un autre; 
une pareille supposition ne peut tenir qu'à une ignorance complète des lois de la 
circulation. 

C’est donc par un tout autre procédé que par celui de la révulsion et de la dé- 
rivation limitées qu'il faut expliquer la guérison d'une pneumonie ou d’une ar- 
thrite, par exemple, et surtout des affections typhoïdes ou varioleuses. 

Ce que nous disons des saignées générales, nous pourrions le dire des saignées 
locales, car, pour peu qu’elles soient un peu abondantes, elles agissent, en der- 
nière analyse, comme les saignées générales, mais après avoir produit cependant 
une dérivation peu manifeste, C’est là ce que paraît avoir démontré le 1)" Stru- 
thers dans un curieux mémoire intitulé : Anatomuical considerations on the mode 
of action of local blood-letting in affections of the internal viscera (Monthly journal 
of medical science, Edinburgh, avril 1853, p. 315). — Il ne faudrait pas cepen- 
dant conclure que les saignées locales où directes agissent thérapeutiquement 
comme les saignées générales ou indirectes. 1 y ἃ là encore des phénomènes 
compliqués qui n'ont pas été assez étudiés; et, à vrai dire, l'étude de ces deux 
ordres de saignées est ce qu'il y a de plus fondamental dans la médication anti- 
phlogistique au moyen des émissions sanguines. 

Voici comment M. Robin considère la dérivation et la révulsion par rapport 
aux émissions sanguines : «Il se peut, dit:il, que la déplétion de l'appareil cireu- 
latoire par une évacuation de sang amène, soit simplement la réplétion (dériva- 
tion sur) d'une partie du ccrps, soit en même temps ce fait et le resserrement des 
vaisseaux d'une autre partie. — Mais la dérivation n’a lieu que par l'intermédiaire 
du système nerveux, central d'abord, οἱ de sa partie périphérique ensuite. Aussi 
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a-t-on souvent obtenu des vomitifs ou d’un purgatif le résultat que produit une sai- 
gnée. Le système nerveux agissant sur le système vasculaire comme sur le système 
musculaire, mais d’une manière moins tranchée, et surtout moins étudiée , l'expé- 
rience seule peut montrer entre quelles limites tel mode de réplétion, rapide 
ou lent, du sang qui arrive au cœur en quantité diverse, ici de haut en bas, là de 
bas en haut, peut causer la dilatation des vaisseaux d’une partie et le resserre- 
ment de ceux d’une autre, de la même manière que l'expérience ἃ montré com- 
ment agissaient les nerfs sur les muscles du tronc comparés aux sphincters, etc. 
C’est pour avoir procédé, tantôt sans tenir compte de cette action intermédiaire 
du système nerveux central influencé par la déplétion et du système nerveux pé- 
riphérique, comme l’a fait Senac dans sa discussion (si remarquable d’ailleurs, 
même pour notre époque) sur la dérivation et la révulsion !; tantôt surtout en 
supposant arbitrairement cette action intermédiaire être de tel ou tel mode, que 
ce sujet ἃ été fort embrouillé, sans qu'on puisse le regarder comme très-riche 
en documents bien constatés. On trouve, du reste, dans tous les ouvrages et les 
articles traitant de la saignée (voy. particulièrement l’article de M. Guersant dans 
le Dictionnaire en trente vol.) , les documents auxquels je fais allusion. [15 sont sur- 
tout discutés avec une grande supériorité de logique dans louvrage de Senac, 
mais uniquement au point de vue de ceux qui regardent, mais à tort, l'appareil de 
la circulation comme formé de vaisseaux jouissant de élasticité physique seule, 
tant du côté des artères que des veines et des capillaires; au point de vue de ceux 
qui négligent ou nient l'influence du système nerveux central par l'intermédiaire 
du périphérique qu’on suit jusqu'aux vaisseaux dans les phénomènes qui se pas- 
sent vers l'utérus et la mamelle aux époques menstruelles, à celle de la grossesse, 
ou chaque jour dans l'intestin, ou dans ceux de la rougeur ou de la päleur déter- 
minées par quelque émotion. » 

Dire que toute saignée est dérivative en ce que la ligature fait accumuler le 
sang au-dessous d'elle, et révulsive en ce que la piqûre de la peau et de la 
veine détermine une congestion dans son voisinage, c'est là un argument puéril 
en raison du peu de durée du premier phénomène, et du peu d'intensité du se- 
cond. Avancer sérieusement ce fait, c'est méconnaître ou nier la dérivation telie 
que l’entendaient les anciens. «A part, du reste, l'action dérivative des saignées du 
pied sur les organes du petit bassin et qui peut devenir une révulsion à l'égard 
de la tête; à part, peut-être, l'action révulsive des saignées répétées du bras à l'é- 
gard de l'utérus, aucune autre saignée n’a été positivement reconnue pour avoir 
une action dérivative ou révulsive, et cela, quel que soit le côté qu’on a saigné. Ce 
qu'elles offrent de plus tranché, c’est la déplétion qu’elles déterminent. — Quant 
aux médicaments tels que les vomitifs, l'aloès , les diurétiques , ils ont certaine- 
ment une action dérivative par suite de la congestion qu'ils déterminent, con- 
gestion naturellement précédée de la dérivation. On voit combien cette théorie, 
fondée sur l'expérience, est loin de celle des anciens, qui croyaient en pareilles cir- 
constances agir directement sur le phlegme ou sur les deux espèces de bile. » 

«Les saignées ne sont révulsives que par la déplétion qu'elles déterminent et 
! De Senac, Traité de la structure du cœur, Paris, 1783, 2° édit. in-4°, div, V, ch. δ, 
P: 219-232. 
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qui fait que moins de sang arrive à l'organe dont la maladie a fait indiquer ja 
saignée ; c'est, du moins, le seul fait constaté, sauf les cas où la saignée est poussée 
Jusqu'à la syncope, sauf peut-être aussi les cas où une saignée des membres, opé- 
rant une dérivation sur le petit bassin, devient révulsive pour le cerveau malade. 
Inutile de revenir sur la prétendue révulsion opérée par la congestion locale ame- 
née par la piqûre de la lancette. — Faute de connaître la circulation dans les 
capillaires et la contractilité de ces vaisseaux, on ἃ beaucoup exagéré l'influence de 
la saignée des veines sous-cutanées sur la circulation des artères du membre, ou 
même des grosses veines auxquelles elles se rendent (veine cave supérieure ou veine 
cave inférieure), bien que cette action soit bien plus probable que la première. » 

Dans le cas où un phlegmon, un érésipèle, etc., surviennent pendant une 
pneumonie, une entérite, une arthrite, ete., et en diminuent l'intensité, ou même, 
dit-on, en abrégent la durée, 1] y a là une action révulsive très-prononcée opé- 
rée dans un cas où la dérivation est généralement peu considérable. H en est de 
même dans les cas où cet effet est obtenu à l’aide d’un cautère, d’un vésicatoire, 
d'un vomitif, ou des drastiques. Souvent les effets obtenus sont moindres qu'on 
ne le dit, ou même nuls; mais les réplétions des vaisseaux capillaires qu’on ob- 
tient en physiologie expérimentale par la section de tel ou tel filet nerveux, 
font comprendre que des effets analogues soient obtenus par d’autres moyens. Du 
reste, la médication substitutive ne peut pas toujours être considérée comme iden- 
tique avec la médication dérivative; il y a, dans l’une ou dans l'autre, des pro- 
cédés fort différents. 

En résumé : 1° l'action révulsive accordée aux saignées générales est nulle (sauf 
dans le cas d’hémorragie, et surtout d’hémorragie nasale provenant d’une simple 
congestion), en ce sens que, si vous tirez du sang d’une veine, vous ne tirez pas 
seulement celui de l'organe avec lequel la veine est le plus immédiatement en 
communication; mais que, de proche en proche, tout le système se désemplit, 
attendu que le courant n’est jamais discontinu. Il est vrai que le lieu le plus 
voisin de l'ouverture est le plus vite désempli; mais l’équilibre se rétablit bien- 
tôt, et c'est là précisément ce qui fait que les accidents inflammatoires se re- 
produisent si vite après une saignée. 

2° Les saignées locales ont momentanément une action plutôt dérivative que 
révulsive (dans le sens ancien) quand elles sont modérées; mais, quand elles 
sont abondantes, elles agissent plus directement sur le système capillaire et sur 
les viscères. 

3° La dérivation par les ventouses ou par les purgatifs est plus réelle, puis- 
qu'il n’y a pas écoulement du sang, mais l’action est très-fugace, et c’est là plutôt 
une médication substitutive. Du reste, il faut noter aussi que les purgatifs (comme, 
du reste, les masticatoires ou autres médications analogues) n’agissent que par 
leur action indirecte sur le sang; ils congestionnent momentanément une surface, 
et, par conséquent, le sang fournit plus de matériaux. Au lieu de tirer le sang en 
substance, vous le tirez par parties ; il en résulte que l'action déplétive est beau- 
coup moins sensible dans ce cas que les actions révulsive et dérivative. 

Dans son essence, la révulsion est donc un moyen mécanique, dont les effets 
secondaires consistent sans doute à permettre à l'organisme de réagir contre 
le mal, soit local, soit général, et d’en triompher. Par suite de la déplétion le 
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sang aîlue avec moins de force; mais, pour que cet effet ait de la durée, une 
large évacuation est nécessaire; car, dans la pneumonie, par exemple, la première 
saignée soulage d’abord, et puis bientôt se représente la même série d’accidents. 
Pour admettre une révulsion ou dérivation persistantes, il faudrait, comme 
MM. Trousseau et Pidoux, admettre des centres cireulatoires distincts. Quant à la 
dérivation, elle est réellement nulle pour les saignées générales ; et, pour les sai- 
gnées locales, on n’a pas encore bien étudié ni son essence, ni ses effets, mais on 
ne saurait mier sa réalité. 


CH. 19; p. 194,1. 12, sqq. Καἀμὲ δὲ ὁρᾶτε, x. τ. À.] C'est Ἰὰ un exemple 
frappant du vice de méthode dans l'observation de Galien et de prééminence des 
idées systématiques sur l’expérimentation pure. Ainsi, tout ce que dit notre auteur 
sur d'action des répercussifs et du bandage roulé contre les fluxions dont les 
membres sont le siége (l’œdème, par exemple), est excellent, mais ce qui est 
insoutenable, c'est d'ajouter qu'il faut mettre des échauffants sur la partie oppo- 
sée, pour y transporter la fluxion et opérer une révulsion. Si, un jour, Galien 5᾽ ὁ- 
tait avisé de recourir uniquement aux répercussifs et au bandage roulé, il aurait 
bien vite constaté que c'était là le moyen efficace et que les échauffants sur l’autre 
membre étaient parfaitement inutiles. 


Cu. 20; p. 195, 1. 0, Τοῖς ἐθάσι τῶν épérwr] «Outre leurs autres préceptes 
pour conserver la santé, dit Galien (Us. part. V, 4, t. TT, p. 358), les anciens 
ont, à juste titre, conseïllé de recourir aux vomissements mensuels après le re- 
pas; les uns croyaient qu’une fois suffisait, d’autres voulaient que cela se fit deux 
fois; tous recommandent de choisir en cette occasion des aliments doués de qua- 
lités âcres et détersives, afin que l'estomac se décharge de toute sa pituite et que 
le corps ne se détériore en aucune façon, eu égard à la qualité des humeurs. » 
Cette assertion de Galien se trouve pleinement confirmée par les écrits hippocra- 
tiques où il est souvent question de ces vomissements de précaution. { Voy. par ex. 
Du τόφ. salut. S 5, Du rég.1. IT, S 68, t. VI, 78 544. et p. 596 sqq.) Suivant Hé- 
rodote (IT, 77, 2) et Diodore de Sicile (I, 82), la même coutume régnait égale- 
ment chez les anciens Égyptiens, ce qui ἃ engagé certains auteurs (entre autres 
Hoffmann, Comment. sur l'endroit cité de Galien) à dire que c’était à eux que les 
Grecs l'avaient empruntée. Malgré cet usage, déjà assez fréquent, des vomisse- 
ments, une époque peu éloignée du temps d'Hippocrate vit surgir une nouvelle 
espèce de vomissement appelée apocottabisme. Cela résulte du témoignage de 
Pollux et d’Athénée. Dans le premier auteur (X, 76) on lit : Ka? μὴν ὅτῳ φίλον 
ἀποδλύξειν “σπιόντι καὶ ἀπεμεῖν, ὅπερ οἱ πολλοὶ ἀποκοτΊαβίζειν καλοῦσιν, eûrperioléa 
τούτῳ, κ. τ. λ., et dans un autre endroit { VI, 11 1) : Οὐ μὴν εἴποι ἄν τις τὸ κοτήα- 
βίζει» ἐφ᾽ οὗ νῦν, ἀλλ᾽ ἐμεῖν ἡ ἀποδλύξειν. Athénée, de son côté, en commençant 
son chapitre sur le x677a60s (voy. note du t. I, p. 643-44), dit (XV, ch. 2, p. 665- 
666) : «Après cela, je pense, nous faisions des recherches sur le x077a60s et 
les ἀποκοτήγαδίζοντες (c’est-à-dire ceux qui lancent le x6r7a6os). Un des médecins 
présents, pensant qu'il s'agissait de ceux qui, après le bain, regurgitent en bu- 
vant à grands traits pour se purger, dit que ce n’était pas là une ancienne tra- 
dition et qu'il ne savait pas qu'aucun ancien eût fait usage de cette purgation, 
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que, pour cette raison, Érasistrate de Julis, dans son traité Des considérations 
générales, blâmait ceux qui agissaient ainsi et montrait que cette coutume était 
nuisible aux yeux et resserrait le ventre mférieur.» En quoi, maintenant, l’apo- 
cottabisme différait-il des vomissements anciennement usités? En ce que, croyons- 
nous, l’apocottabisme se pratiquait après le bain, tandis que, chez Hippocrate, 1] 
n'est question que de vomissements après le repas ou de vomissements à jeun, qui 
avaient lieu vers le milieu du jour, par conséquent assez longtemps avant le bain, 
si même on prenait un bain ce jour-là. Une seconde différence consistait, à 
notre avis, quoique Athénée ne le dise pas, en ce que l'apocottabisme (voy. par 
exemple, Hérodote, dans Oribase, V, 27; t. I, p. 408,1. 5) se pratiquait pour 
pouvoir boire ou manger davantage. Du moins, à une époque beaucoup plus ré- 
cente encore, c'était principalement dans ce but qu'on avait recours aux vomis- 
sements qui avaient lieu soit immédiatement après le bain, soit entre les repas. 
Ainsi, on lit dans Pline (XIV, 28, ol. 22) : «Cautissimos ex his balineis coqui vi- 
«demus exanimesque efferri. Jam vero alios lectum exspectare non posse, ima 
«vero nec tunicam, nudos ibi protinus anhelos ingentia vasa corripere, velut ad 
«ostentationem virium, ac plene infundere, utstatim vomant rursusque hauriant, 
«idque iterum tertiumque, tanquam ad perdenda vina geniti.» Martial (VIF, 
67) parle d’une femme, appelée Philæne, qui avait des mœurs tout à fait athlé- 
tiques et dont 1] dit : 
Nec cœnat prius, aut recumbit apte 
Quam septem vomuit meros deunces : 


Ad quos fas sibi tunc putat reverti , 
Quum coliphia sexdecim comedit. 


Suétone rapporte (ch. 9) que l'empereur Vitellius faisait régulièrement quatre 
repas complets par jour, et qu'il ne pouvait suflire à cette fatigue qu'à force 
de vomissements très-fréquents, en sorte que les aliments ne le nourrissaient 
qu'en passant. Pline (XXIX, 8, ol. 1) compte donc aussi les vomissements parmi 
les pratiques qui ont perdu les mœurs de l'empire. Sénèque dit, de son côté 
(Gonsol. ad Helviam, 9): « Vomunt ut edant, edunt ut vomant, et epulas quas toto 
«orbe conquirunt, nec concoquere dignantur.» Les médecins sont, en général, 
plus réservés dans leur réprobation de cette coutume; tout en en blâmant l'abus, 
il semble qu'ils tiennent à en conserver ce qu'ils regardent comme utile. Ainsi, 
on lit dans Celse (1, 3, p. 27): «Ejectum esse ab Asclepiade vomitum in eo 
«volumine quod De tuenda sanitate composuit, video, neque reprehendo, si 
«eorum offensus est consuetudine, qui quotidie ejiciendo vorandi facultatem 
«moliuntur.» Et un peu plus loin (p- 28) : «Itaque istud luxuriæ causa fieri non 
«oportere confiteor; interdum valetudinis causa recte fieri, experiments credo, 
«eum 60 tamen ne quis qui valere et senescere volet, hoc quotidianum habeat. » 
Archigène, lui-même, qui s'élève avec une indignation si éloquente contre l'abus 
des vomissements (voy. ch. 23, p. 203-204), n'en veut pas abolir entièrement 
l'usage (voy. p. 202, 1. 6 et 7). Galien conseille même (San. tu. VI, 3; t VI, 
p- 391) de laisser parler (μακρὰ χαίρειν εἰπεῖν) les philosophes qui défendent ab- 
solument d’exciter des vomissements après les exercices et avant le repas à l’aide 
de l'eau tiède. { Voy. aussi p. 199,1. 7-10.) 

Du temps d'Hippocrate, les vomissements après le repas paraissent avoir été 
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plus usités que les vomissements à jeun !; à ceux qui veulent recourir aux pre- 
miers, il recommande (Du rég. salut. L. c. ; ΝΟΥ. aussi Du rég. IE, L c.) de manger 
plusieurs fois par jour, d’user d'aliments de toute sorte, de mets préparés de toute 
manière et de vins de deux et trois espèces. Les médecins plus récents mirent 
quelques restrictions à ces préceptes. (Voy. Archigène, ch. 1, p.147,lL.11sqq.et ὃ 
Rufus, ch. 21, p. 198, 1. 1 sqq.) C’étaient surtout les mets caséeux, sucrés et 
gras qui paraissent avoir joui d'une grande réputation comme préparatifs aux 
vomissements. { Voy. Hippocrate, Du rég. L. c.) Nous trouvons, d’ailleurs, chez 
Archigène (ch. 1, p. 148-150) et Rufus (ch. 21, p. 198-199) de plus amples 
détails sur les mets destinés à cet usage. 10 
Quant aux boissons destinées à préparer aux vomissements, Celse donne les 
préceptes suivants (l. L p. 28 et 29): «Qui vomere post cibum volet, si ex facili 

«facit, aquam tantum tepidam ante debet assumere; si difficilius, aquæ vel salis 
«vel mellis paulum adjicere. At qui mane vomiturus est, ante bibere mulsum, 
«vel hyssopum ,aut esse radiculam debet; deindeaquam tepidam , utsupra scriptum 15 
«est, bibere. Cetera, quæ antiqui medici præceperunt, stomachum omnia infestant. » 

— La décoction d'hysope avait déjà été recommandée par Hippocrate {Du réq. 
salut. L. c.). Les préceptes des anciens que Celse condamne, regardent probabi: 
ment, du moins en partie, les boissons du genre de celles que Dioclès énumère 

(p. 201,1. 2 sqq.). Galien prescrit rarement le vomissement après le repas (voy. 20 
par ex. Eupor. 1. 16;t. XIV, p. 385); bien plus souvent il recourt aux vomisse- 
ments avant diner : en effet, tantôt il parle de vomissements après le bain (San. 

tu. IV, 4;t. VI, p. 244); tantôt de vomissements dans la première chambre du 
bain (ἐν τῷ προβδαλανείῳ, Sec. loc. VIIT, 4; τ. XIII, p. 168). Sous le rapport des 
boissons préparatoires, il y a une plus grande latitude dans ses préceptes que 25 
dans ceux de Celse. Ainsi, outre l’eau tiède (voy. San. tu. VI, 3; τ VE, p. 301; 
Sec. loc. 1. L.), ou chaude (Meth. med. ad Glauc. 1, 15; τ. XI, p. 55), il recom- 
mande surtout le vin d’un goût sucré. Ainsi, immédiatement après le passage cité 
plus haut sur les philosophes, on lit : «(En cette occasion, je ne conseïïle pas 
«d'employer le vin, à moins que l'on ne vomisse difficilement à la suite de l'eau, 30 
«car il y ἃ des gens dont la nature du corps est telle, qu'il faut leur accorder de 
«prendre du vin d’un goût sucré, toutefois après avoir préalablement bu de l'eau, » 
Conf. San. tu. IV, 4 et VI, 7: t. VI, p. 244 et 414, et Rufus, P: 199, L. 1-3. En 
outre, Galien mentionne encore l’eau miellée, la crème de ptisane (Meth. med. 
VII, 2;t. X, p. 547), un mélange d'huile et d’eau {Meth. med. ad Glauc. L L: de 35 
antid. IE, 7; Eupor. I, 17, t. XIV, p. 138 et 388), de l'huile { Meth. med. ai Glauc. 

ἰ. L), de loxymel {De antid. L. L.), un mélange d’eau et d'huile de roses (Eupor, 

L L). 

Comme tous ces moyens ne jouissaient pas par eux-mêmes de propriétés émé- 
tiques bien efficaces, on était obligé de les seconder par des moyens mécaniques : 40 
le plus souvent on se contentait, à cet effet, d’enfoncer les doigts dans la gorge, 
en les enduisant parfois d’huile d'iris ou d’alcanna (voy. entre autres, Archi- 
gène, ch. 1, p. 151,1. 1; Antyllus, ch. 6, p.173, 1. 9: Rufus, ch. 21, p. 199, 


Il semble aussi que, dans le chap. de Dioclès (1. L p. 200-201), qui vivait avant l'in- 
vention de lapocottabisme , il n’est question que de vomissements après le repas, 
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1, 10; Paul. Ægin. VIT, 10); d’autres fois on y ajoutait une plume (voyez, entre 
autres, Archigène, L. L. p.150, 1. 12). Antyllus (1. L. 1. 11) recommande pour cet 
usage des plumes d’oie. Nous avons vu, d'ailleurs, plus haut (p. 151-152), qu'Ar- 
chigène donne des préceptes détaillés pour une espèce de gymnastique vomitive. 
Cependant on ne se fiait par toujours uniquement à ces moyens mécaniques; 
si les vomissements s'opéraient difficilement, on en avait de plus efficaces : 
ainsi, nous avons vu Antyllus décrire plus haut (p. 174) des δακτυλῆθραι des- 
tinés à cet usage. Nicandre (Alexiph. 363-364 ) parle d’une espèce de sonde ou 
de bougie de papyrus enroulé pour exciter à vomir, et Scribonius Largus, 180, 
mentionne un lorum vonutorium qui est peut-être la même chose. Enfin, nous 
voyons qu'Archigène (ch. 23, p. 203, 1. 9) parle de baguettes qu’on enfonçait 
jusque dans l'estomac. Conf. aussi le poëte comique Phrynichus, ap. Pollucem, 
IV, 181, et la note sur l’elléborisme, p. 804, 1. 46. 

Remarquons encore que les vomissements dont nous venons de parler étaient 
tous du domaine de la diététique, et, par conséquent, tout à fait distincts des 
vomissements pharmaceutiques produits par l'ingestion des médicaments vomi- 
tifs qu'on appelait purgatifs par le haut et dont il a été question dans le VII® livre, 
ch. 26, p. 136 sqq. C’est évidemment cette distinction que Dioclès ἃ en vue au 
commencement de son chapitre (p. 200-201). Les médicaments cités par Galien 
(ch. 20, p. 196, 1. 10 544.) et par Rufus (ch. 21, p. 199, 1. a) formaient, à ce 
qu'il paraît, une espèce de transition de l’une de ces classes à l'autre. 


CH. 21; p. 197, tit. ἐκ τῶν Ῥούφου] Matthæi n’a pas publié ce chapitre, parce 
qu'il doutait si Rufus ou Galien en était l'auteur. Les raisons de ces doutes sont 
que le chapitre précédent est de Galien et que celui qui nous occupe n’est attri- 
bué à Rufus que dans l'index du VIII livre, tandis que cette indication manque 
dans le titre qui est en tête de ce chapitre dans le texte. Cependant le fait que, 
dans les meilleurs manuscrits, les titres qui sont en tête des chapitres correspon- 
dants de la Synopsis et d’Aëtius, donnent également ce chapitre à Rufus, suffit 
pour faire cesser toute incertitude à cet égard. 

P. 198,1. 13, ἱκανῶς] M. Dübner nous propose de corriger ce mot en εἰκαίως 
inutilement. 

P. 199, 1. 2.] Peut-être faut-il lire, d’après l'avis de M. Dübner : ὡς ἔνι τοὺς 
γλυκυτ. 


Cu. 23; p. 202, 1. 6.] M. Dübner nous propose de lire : Épérou δὲ τοῦ ἀ. σ. ὑπ᾽ 
dv. [ἐπιδλαβδὴς] μὲν ἡ διέθισις, 

P. 202, 1. 10, οἱ μὲν ἀκριδοῦς, οἱ δὲ ὁλοσχεροῦς] M. Dübner regarde ces 
mots comme une glose de ἐνδελεχοῦς, et nous conseille, par conséquent, de les 
supprimer; il n’y avait donc pas lieu, suivant lui, à faire ici une conjecture. 

P. 202, 1. 11, ἀνιαρῶς) Conj. de M. Dübner, qui hésite entre cette leçon et 
ἀμαυρῶν. 

P. 203,1. 4-5, ἕπεται ἀτροφία ἄμορφος] Conj. de M. Dübner. 

P. 204, 1. 5 et 6.] M. Dübner nous conseille de lire : dre oem ἡ εἰς β. [ ὁδὸς 
καὶ] ἀπειρημένος ὁ πεισθείς, οἷο, 
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CH. 24 ; p. 200, 1. 1, œaauoÿs] Voyez, sur le sens des mots σαλμός et σφυγμός, 
Rufus, Traité sur le pouls, par le D' Daremberg, /ntroduction, p. 5 à 9, et parti- 
culièrement p. 8. 

P. 212,18, o7pdyyois] Voy. VIT, 22, p.73, 1.3; VIII, 6, p. 170, 1. 9, et la 
nouvelle édition du Trésor, in verbo. 

P. 213,1. 7, à ἄλλως] Ce passage semble exiger une petite restitution; nous 
avons omis la conjonction ἤ dans notre traduction ; on pourrait aussi lire, en con- 
servant le même sens, r724)/ws, au lieu de à ἄλλως. Peut-être vaudrait-11 encore 
mieux transporter les mots à dd. .... τρυφερίαν (1. 10) après ἔχει (1. 7). 

P. 213,1. 12, ἰταλοί] Il est assez difficile de s'expliquer ce qui a déterminé 
Rufus à ranger l'Italie parmi les pays froids ; les faits qu’il raconte de sa propre 
pratique , et qui se rapportent, d’un côté, à des malades qui vinrent le voir de Co- 
rinthe et de Milet {voy. 1. VI, 38,t.1, p. 550,1. 5 sqq.), et, d’un autre, à l'ile de 
Cos (voy. plus haut, VIT, 26, p. 139, 1. 3), porteraient à faire croire qu'il habi- 
tait quelque ville de l'Asie Mineure, pays dont la température diffère peu de celle 
de TItalie. — M. Dübner voudrait lire Lo7por ou ἰσΊριανοί. 

P. 214,1. 1, ἀθλητικῶν, τόπων τοῖς περὶ ΑἰἸγυπΊον] I semble {ainsi que le 
remarque M. Dübner) que le mot τόπων est employé ici comme δῆμος dans la 
locution : δήμων Παιανεύς, c’est-à-dire : quant au dème Péanien. Du reste, ce 
que Rufus dit des Égyptiens est confirmé par Hérodote (IL, 77, 2), qui range 
aussi les lavements parmi les moyens que les Égyptiens employaient pour con- 
server leur santé. Un peu plus bas (p. 220, 1. 8) Rufus répète que les athlètes 
étaient très-habitués aux clystères, et le fait en lui-même ne paraît pas mvraisem- 
blable, quoique nous ne connaissions aucun autre auteur ancien qui l'ait rap- 
porté. Schulze, 1] est vrai, dans son traité De athletis veterum, etc., Halæ, 1743, 
in-4°, affirme aussi (νου. par ex. p. 54 et 56), mais sans preuves à l'appui, que les 
athlètes avaient souvent recours aux lavements. 

P. 214,1. 6, τοῦ πνεύματος) Gorrée (Defin. med.), et plus encore Foës (OEcon. 
hippocr.), ont traité amplement et avec exactitude de l'emploi du mot πνεῦμα 
dans le sens de respiration, ou dans celui de dyspnée, surtout pour ce qui regarde 
Hippocrate ; il nous suflira, par conséquent, de renvoyer à ces auteurs. 

P. 215,1. 8, Εἰσὶ dé — p. 16,1. 5, ἅλες] Comme ces recettes se trouvaient, 
dans les manuscrits, à une-place où elles interrompaient complétement le sens, 
nous avions cru d'abord que c'était une raison de plus pour croire qu'elles avaient 
été ajoutées après coup et ne provenaient pas de Rufus; mais, comme la pre- 
mière de ces recettes se retrouve dans le chapitre correspondant de la Synopsis, 
nous avons été obligés de changer d'avis et d'admettre que celle-là et toutes les 
autres avaient été ajoutées par Rufus lui-même et déplacées plus tard par on ne 
sait quel accident. 

P. 226,1. 5, αἷμα ταύρειον͵] Voyez, dans le 1° volume d'Oribase, p. 645, la 
note de la p. 416, 1. 3. 

P. 216, 1 9-10, γαλακτοποτοῦσιν C'était une croyance fort répandue dans 
l'antiquité, chez les Arabes, et même au moyen âge, que le lait, s’il se coagule 
dans l’estomac {car les anciens ne savaient pas qu'il se coagule toujours), pouvait, 
dans certaines circonstances, donner lieu à un véritable empoisonnement, ca- 
ractérisé surtout par une extrême suflocation; mais les explications que nous 
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avons données dans notre premier volume, à la fin de notre note sur le prétendu 
empoisonnement par le sang de taureau (p. 645-646), peuvent très-bien s’appli- 
quer ici. — Quoi qu'il en soit, voici quelques-uns des passages les plus impor- 
tants sur l’empoisonnement par le lait. Nicandre s'arrête assez longuement sur ce 


sujet (Aleæiph. v. 364-375) : 


y δ᾽ ἐπιθρομδωθῇ νεαλὲς γάλα τεύχεϊ γασήρὸς, 
Δήποτε τόνδε τε σνιγμὸς ἀθροιζομένοιο δαμάζει. 
Τῷ δή τοι τρισσὰς “ππόσιας πόρε, κ. τ. À. 


Le faux Dioscoride (De venenis, cap. 20) s'exprime en ces termes : Καὶ τοῖς λα- 
βοῦσι ἐμπυτιασθὲν γάλα ἀθρουν “πολὺς πνιγμὸς γίνεται διὰ τὸ Θιρομθδοῦσθαι - οἷς 
βοηθοῦντας προσφέρειν δεῖ ὥσπερ ἀντίδοτον “υτίαν σὺν ὄξει, πολλάκις ἀναγ- 
κάξοντας πίνειν... «.. ἁλυκὸν δὲ μηδὲν προσφερέσθω- (Rufus, dans Oribase, 
dit qu'on peut donner du sel en lavement) μᾶλλον γὰρ σήγνυται καὶ τυροῦται τὸ 
γάλα. ἀλλὰ οὐδὲ τούτους ἐμεῖν δεῖ" ἐνισήάμενον γὰρ ἐπὶ τὰ τοῦ oloudyou σΊενὰ 
τεθρομβωμένον πνίγει. ---- Galien (De sympt. causis, 1, 7; t. VIT, p. 139) place 
le lait caillé au même degré que les champignons, pour la propriété qu'il a de 
produire les plus graves suffocations. Ailleurs (De antid. IT, 7, t. XIV, p.142) 
donne une recette contre les grumeaux de lait {πρὸς τὰς τοῦ γάλακτος ἐκθρομ- 
δώσεις) ; i n’y parle pas de sel. — Voy. aussi Th. Nonnus, ch. 282. — Pour plus 
de détails, surtout en ce qui concerne les Arabes, on peut lire Ardoynus, De 
venenis , etc., IV, 20, p. 248 et suiv. Basil. 1562, in-fol. 

P. 18, 1. το, τὸ διὰ χάρτου] Voy. la composition de ce médicament inventé 
par Apelles, chez Galien, Sec. gen. V,14,t. XIIT, p. 843; Oribase, Ad Eun. IV, 
129, et Actuarius, Meth. med. VI, 8. 

P. 224,1. 4, τετραφάρμακον]) Voy. la recette de ce médicament, inventé par 
le chirurgien Aristus, et qu'on nommait aussi βασιλικόν, chez Celse, V, 19, 9; 
Scribonius Largus, 211; Galien, De elem. 1, 5, t. 1, p. 452; Simpl. medic. X, 1, 
23t. ΧΙ, p.328; Comm. I in Hippocr. De nat. hom.S à et 2; τ. XV, p. 18 et 32; 
ad. Lycum , 7, t. XVIIT, p. 240; Oribase, Synops. IT, init.; Ad Eun. IV, 122 et 
Paul d'Égine, VIT, 17. 


Cu. 25, p. 225, 1. 8 et g.] M. Dübner nous propose de lire συνέψεσθαι τῇ 
Qauÿ δέον ἂν εἴη. 

P. 227,1. 13, Χρὴ δὲ σάνυ εὐλαβῶς ἥκειν ἐπὶ ταῦτα ] Cf p. 230, 1. 12, et tout le 
ch. 25, p. 225 οἱ suiv. On trouvera, dans Vogel (De dysenteriæ curalionibus 
antiquis, Gott. 1765, in-{°), dans Ackermann (De dysenteriæ antiquitatibus, Lips. 
2° éd. 1777, in-8°), dans Harless (Dysenteriæ antiquitates , 1801; réimprimé dans 
Opera minora, Lipsiæ, 1815), enfin, dans Mayer (De dysenteria apud veteres, 
Berol. 1840, in-8°), l'indication des méthodes thérapeutiques contre la dyssenterie. 
Dans la seconde période de la maladie, les anciens administraient, et avee plus 
ou moins de hardiesse, en lavement, les astringents, et même les caustiques, tels 
que l’eau de chaux, l’arsenic (proto-sulfure d'arsenic jaune, ou orpiment), la sanda- 
raque ({deutosulfure, où réalqar). On remarquera seulement que ni Celse, ni Gælius 
Aurelianus , ne parlent de ces médicaments caustiques contre la dyssenterie. — Les 
auteurs modernes ont aussi recours, contre la dyssenterie , aux médicaments for- 
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iement astringents administrés par la bouche , ou en lavements; on a prescrit aussi 
des lavements caustiques, soit avec l’eau de chaux, soit avec le nitrate d'argent. 
Dans ces derniers temps, on ἃ employé sous cette forme la teinture d’iode. (Voy. 
Delioux, Sur les injections iodées dans le traitement de la dyssenterie chronique; 
Gazette médicale de Paris, 1833, n° 13 et 14, p. 197 et 211.) M. Dehoux a re- 
connu que l'iode agit d'abord topiquement, qu'il est ensuite résorbé, et qu'il a, 
par conséquent, une action secondaire curative. Vogler, Horn, et quelques autres 
auteurs, accordent aux lavements astringents une efficacité que l’expérience est 
loin d’avoir justifiée. (Voy. Compend. de méd. pratique, par MM. Monneret et 
Fleury, article Dyssenterie, t. IT, p. 112, et part. p. 113.) Les résultats obtenus 
par M. Delioux sont encore trop peu nombreux pour faire autorité. Du reste, 
l'expérience des médecins anglais paraît avoir démontré que les lavements irri- 
tants'étaient tout à fait contre-indiqués dans la dyssenterie des pays où la tempé- 
rature est très-élevée. Tout le chapitre de Lycus, et particulièrement les passages 
où sont énumérés les signes des différentes espèces de dyssenterie, prouvent une 
grande habitude de traiter cette maladie et une connaissance pratique remar- 
quable des divers accidents qui la caractérisent. Aussi, ni les hémorragies in- 
testinales (δ. 25), phénomène assez rare, ni les selles purulentes (ὃ 35), ni la 
cuisson et le tenesme, ni l'évacuation du mucus purulent ou sanguinolent ($ 26; 
voy. aussi ch. 26), n’ont échappé à l'observation attentive de Lycus. 

P. 233, 1. 1, μυρσινίνου] Pline (XV, 35, ol. 29) témoigne son étonnement de ce 
que le myrte fournit deux espèces de vin et deux espèces d'huile. Nous n'avons 
pas à nous occuper, pour le moment, du vin de myrte; quant à l'huile, on obte- 
nait la première en faisant bouillir des feuilles de myrte dans de l'huile d'olives 
vertes. (Voy. Dioscor. 1, 48; Aëtius, I, p. 9; Actuarius, Meth. med. VI, 10, et 
Nic. Myreps. XVI, 21.) On appelait cette huile ἔλαιον μυρσίνινον de μυρσίνη où 
μυῤῥίνη, qui est le nom grec du myrte, La seconde espèce d’huïle de myrte était 
le produit de l'expression des baies de cet arbre (voy. Galien, Simpl. med. VI, 
5, 4;t. XI, p. 870), et on la nommait ἔλαιον μύρτινον de μύρτον, nom grec des 
baies de myrte. L'existence de cette double espèce d'huile de myrte est déjà at- 
testée par Théophraste (De oder. 27 et 28), qui range }᾿ ἔλαιον μύρσινον (lis. μυρ- 
chivoy) parmi les huiles qu'on obtient avec des feuilles, et ᾿᾿ἔλαιον μύρτινον 
parmi celles qui proviennent des fruits. Cependant, dans les manuscrits des au- 
teurs médicaux, on trouve rarement les expressions ἔλαιον μυρσίνινον où μύρτι- 
vo»; bien plus souvent, par suite d'une faute d'écriture qui s'explique facilement, 
et dont le texte de Théophraste vient de nous fournir un exemple, on trouve la 
leçon fautive μύρσινον, et on est ordinairement embarrassé pour savoir s’il faut la 
corriger en μυρσίνινον où en μύρτινον. Ici nous avons pris le premier parti sans 
oser affirmer péremptoirement que nous avons corrigé conformément à l'inten- 
tion de l'auteur; plus bas, au contraire (liv. XV, ch. 1, p. 630, 1. 4), nous avons 
changé μύρσινον en μύρτινον, parce que là 1] s'agissait évidemment d'une huile par 
expression, ΠῚ y a même, dans Galien, un passage qui semble prouver que ce mé- 
decin confondait déjà les deux espèces d'huile de myrte. Voici ce passage (Sec. 
loc. T,8,t. XIL, p. 472) : Νικτῆς δὲ δυνάμεως τὸ μύρσινόν ἐσΊῆιν ἐξ ἐλαίου τε καὶ 
τοῦ τῶν μύρτων ἢ τῆς μυρσίνης χυλοῦ συγκείμενον, ὧν τὸ μὲν ἔλαιον μαλακτικῆς 
ἐσῆι δυνάμεως, ἡ μυρσίνη δὲ καὶ τὸ μύρτα τῆς olumlins, ἃ moins qu'on ne veuille 
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lire μυρσίνινον et supprimer τῶν μύρτων ÿ et καὶ τὰ μύρτα. La même confusion se 
retrouve dans le chapitre de Palladius {Januarius, 17) sur l'huile de myrle, où 
on lit : «Hoc mense ex baccis myrti oleum conficies hoc modo : unciam foliorum 
«per olei libram unam mittes et per uncias vini veteris styptici heminam et cum 
«oleo bullire facies.» Notons encore que, dans le livre IL De dynam. (ap. Junt. 
cl. spur. fol. 23 f), il est question d'une troisième espèce d’huïle de myrte, qu'on 
obtient par l’ébullition des fleurs de cette plante dans l'huile commune. 


Cu. 27; p. 236, 1. 8, ἡ ξηρὰ χολέρα] Dans Alexandre de Tralles { VII, 14), on 
lit : Χρὴ οὖν γινώσκειν, ὅτι χολέρα ἐσήὶν ἡ 
ἐμέτων. Μὴ ὑπολάβῃ δέ τις χολέραν καλεῖσθαι τὸ “σάθος ὅτι ὑπὸ χολῆς εἴωθε γίνεσθαι 
“σάντως, ἀλλ᾽ ἐπειδὴ διὰ τῶν ἐντέρων ἐθεώρουν ἐκκρινομένην τὴν διὰ γε: προσ- 
Φερομένην ὕλην, τὰ δὲ ἔντερα χολάδας ἐκάλουν οἱ “παλαιοὶ, ὥς φησι καὶ ὥμηρος, 
λέγων (IL δ, 526, οἱ ᾧ, 181): Κέχυντο χαμαὶ χολάδες, τούτου χάριν καὶ τὸ 
“πάθος ne ἐκάλεσαν. --- De même Galien dit (Symptom. caus. III, 2, 1. VII, 
P: 217-218) : ὄντων δὲ τῇ γασΊρὶ δυοῖν σήομάτων, ἄνω μὲν τοῦ κατὰ τὸν σήόμα- 
χον, ἐν δὲ τοῖς κάτω τοῦ κατὰ τὸν πυλωρὸν, ἐφ᾽ ὁπότερον ἂν αὐτῶν ῥέπῃ τὸ λυποῦν, 
ἐκείνῳ συγχρῆται πρὸς τὴν ἔκκρισιν " εἶ δ᾽ ὅλη αὐτῇ ποτε συμβαίη τοιαύτη διά- 
θεσις, ἀμφοτέροις ἅμα χρῆται τοῖς σήόμασιν, ὡς ἐν ταῖς χολέραις. Dans le Meth. 
med. (11,2, τ. X, p. 82), Galien nous apprend que ce sont les médecins de Cnide 
qui ont donné le nom de choléra à cette maladie. En outre, 1] est question, dans 
Hippocrate (Appendice au traité Du régime dans les maladies aiguës, $ 19, t. IT, 
p- 494), d’un choléra sec, qui paraît être une espèce de colique flatulente; mais, 
toutes les fois que le mot yolépa est employé sans adjectif, il ne s’agit pas 
de celui-là; cela ressort évidemment d'un passage de TIntroduction (13, t. XIV, 
p. 790): ἡ δὲ χολέρα διτήή ol καθ᾽ Ἱπποκράτην, ἡ μὲν ὑγρὰ, ἣν καὶ πολλοὶ 
ἴσασιν»..... τὸ δὲ ἕτερον εἶδος ξηρὰν χολέραν καλεῖ ὁ ἱπποκράτης. On peut trou- 
ver encore d’autres définitions du choléra dans les Défin. méd. 266 (t. XIX, 
Ρ- 421); dans Arétée, De caus. et sign. acut. IT, 5; dans Celse, IV, 11; dans 
Cœlius Aurel. Acut. III, 19; dans Aëtius, IX, 12; dans Paul d'Égine, 1139 


dans Théophanès Nonnus, ch. 164. 


ἄμετρος ἐκτάραξις ἡ διὰ γαστρὸς καὶ 


Cu. 28; p. 230, 1. 14, ὑπὸ ἱπποκράτους λαπαρὸς εἰλεὸς καλούμενος] Cf. Hip- 
pocrate, Epid. IT, γι, 26, τ. V, p. 136-138. Les éditeurs d'Hippocrate n'ont pas 


donné une attention suflisante à cette importante explication de Lycus. 


Cu. 32; p. 243, 1. 10, ἀλλὰ αἱ αὐταί] Le substantif sous-entendu est naturelle- 
ment δυνάμεις, médicaments ; mais, comme cette phrase présente beaucoup d’ano- 
malie , d'abord la place qu'occupe la conjonction ἀλλά, si loin du commencement, 
ensuite le manque du verbe (c’est sans doute προσλαμδάνονται où quelque verbe 
semblable qu'il faut suppléer par la pensée), 1] y a lieu de croire qu'elle contient 
encore d’autres corruptions; peut-être, et c'est l'avis de M. Dübner, les mots 
ἀλλ’ ἑαυταί contiennent-ils un verbe; peut-être ces mots nous dérobent-ils le nom 
d'un médicament. Si ai αὐταί est correct, la meïlleure explication de ces mots 
serait de croire que Lycus, dans une phrase omise par Oribase, avait déjà parlé 


de médicaments appliqués sur le bas-ventre. 
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Cu. 35; p. 246,1. 1-2, xAvouods ἀνατρέφειν δυναμένους] N'est-ce pas une 
chose curieuse et bien digne d'intérêt que de retrouver indiqué dans ce passage 
de Lycus l'emploi des lavements nutritifs, dont les médecins modernes ont re- 
commandé l’emploi toutes les fois que les malades n’assimilent pas, dans les 
voies digestives supérieures, une quantité suffisante d'aliments? Dans le cas d’anus 
contre nature, ou bien lorsque quelque obstacle s’opposait à l'introduction des 
aliments dans l'estomac, on est parvenu à prolonger la vie des malades avec ces 
lavements chargés de matières nutritives. Dans certains cas de vomissements re- 
belles, ou bien lorsqu'un état particulier de l’estomac s’opposait à toute alimen- 
tation, ces lavements ont non-seulement prolongé le vie, mais encore ont donné 
au médecin le temps d'intervenir d’une manière utile pour les malades. Nous 
avons guéri de cette manière une jeune fille affectée de gastrite aiguë, déjà plon- 
gée dans le marasme par suite de l'impossibilité de lui faire supporter le moindre 
aliment. Des lavements de bouillon et de vin ranimèrent les forces, et, après 
quelques jours, la malade put supporter quelques aliments très-légers, puis des 
aliments plus substantiels, et la guérison a été complète. — (Note communiquée 
par M. le D’ Aran.) 


Cu. 36; p. 248, L. 1, σερίῤῥουν] Hippocrate, Epid. 1, mal. 4; III, mal. 16 
(post constit. pestil.); VII, $ 83; Coac. præn. 629; t. IT, p. 692; t. ΠῚ, p. 146; 
τ. V, p. 438 et 730. C'est là encore une expression dont les éditeurs d'Hippocrate 
(sauf M. Littré) ne se sont pas rendu un compte exact, faute d’avoir consulté le 
passage de Lycus. — Voy. aussi, p. 826, la note de la page 239, 1. 14. 

P. 248,1. 10] Peut-être faut-il lire λεπήῷ τῷ ῥεύματι. 


Cu. 37; p. 249,1. 3-4, Ὑπήίῳ τῷ κάμνοντι τυγχάνοντι ὑποσΊορέσαι δεῖ, κ. τ. À.] 
M. Dübner conjecture ὁπόσον ἂν λάθη κοίλωμα μὴ ἀφὲν προσάψασθαι τῆς 01p. 
Cette correction améliore le texte, mais n’éclaircit pas le sens. Peut-être s'agit-il 
soit d’elfacer le creux que le malade fait dans son lit, soit de soulever le siége; 
quant au précepte de faire serrer les jambes au malade, il ne regarde sans doute 
que le moment où la canule est déjà introduite dans le rectum. Voici, du reste, 
un texte curieux sur la manière de donner des lavements : «In clysteris autem 
«applicatione hic servandus modus : ut sit æger facie versa (Lycus veut, au con- 
ctraire, qu'on soit couché sur le dos), capite declivi, cruribus natibusque erec- 
«tis (c'est sans doute la pratique que blâme Lycus); hinc eum prehendens ex 
«adverso ei te sistas, instrumentum ad eam rem aptatum ad manus habens; sint 
«autem digiti mundi et ungues resecti, ne si in anum digiti indendi sunt, lædatur 
«æger, dum nempe incurvis tuis unguibus laceratum intestinum apostema in- 
«curreret facile, quod dolorem acerbum excitaret. Digiti mundentur et præ- 
«parentur, præsertim vero index: hic enim oleo inungendus et in anum immit- 
«tendus ut olei illinitione plane irrigetur. [psa digitorum immissio semel, bis 
cautter repetatur, ut dilatetur magis foramen !; hinc totus clyster injiciatur, ea 
«observata cautione, ne clysteris hac immissione nimis adhuc dilates meatum : 
«hoc enim si fiat, universa sane clysteris moles non ingrederetur. Nec quoque im- 

"Ce précepte paraît confirmer ce que nous avons dit dans la note suivante de la dimen- 
sion considérable des canules dont se servaient les anciens pour admisisuer les lavements. 
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«perfecte clysterem immittes (efflueret enim , nec intra corpus perveniret medi- 
«camentum), verum mediocri insertione. Hinc ambabus manibus æqualiter cly- 


«sterem comprimendo, exprimes omne quod in se continebat. » (Pseudo-Galien, 
De clysteribus, inter spur. ed Junt. f° 124 AB.) 


Cu. 38; p. 251,1. 6, τῶν δὲ ἰατρῶν ἁμαρτήματα] On voit par ce passage com- 
bien les mœurs médicales actuelles sont différentes de celles des anciens. Quel 
médecin voudrait aujourd’hui (sauf des cas tout à fait exceptionnels) donner lui- 
même un lavement? Déjà, au moyen âge, ils laissaient ce soin aux apothicaires, 
qui restèrent longtemps en possession d’un tel office; mais les apothicaires eux- 
mêmes, du moins en France, l'ont trouvé trop bas et trop humiliant : 


115 voulaient obliger tous les apothicaires 
À faire et mettre en place eux-mêmes leurs clystères. 


Régnard, Légat, univ. acte IL, sc. 11. 


Cependant, dans un grand nombre de cas, l'administration d’un lavement 
n'est pas chose si indifférente, et réclamerait une main plus expérimentée que 
celle d’un infirmier ou d’une garde-malade. Il faut remarquer, toutefois, que les 
accidents qu’on avait à signaler dans les hôpitaux, ou dans la pratique de la ville, 
ont beaucoup diminué depuis l'invention des clysopompes. 

Pour donner les clystères, les anciens n'avaient pas de véritables seringues, 
c'est-à-dire des pompes, mais des outres terminées par une canule, semblables 
à ces poires de caoutchouc dont on se sert pour les injections dans la vessie, et 
qui, sauf la matière, sont, comme on le voit, renouvelées des Grecs. Il paraît 
aussi, par une figure que l'un de nous, M. Daremberg, a trouvée à Dresde, sur 
un très-beau manuscrit de Galien, que l’outre était remplacée quelquefois par un 
entonnoir à long tube dans lequel on versait de haut le liquide. Ainsi le clysoir 
serait aussi renouvelé des Grecs. — TH semble que la canule des clystères (car ce 
mot servait à désigner le lavement ou l'instrument destiné à le donner) était très- 
large, car Mnésithée dit qu’il faut toujours avoir soin de presser sur la partie vide 
de loutre; autrement le liquide déjà injecté pourrait retomber dans loutre à 
travers la canule. 

Galien (Si la gymnastique est ou non une partie de l'hygiène, ch. 24, fine, t. V, 
Ρ- 846 et suiv.; voy. aussi Pseudo-Galien, Des parties de la médecine, ch. 2, dans 
les Spuria, éd. des Juntes, t. IV, Γ᾿ 16) nous dit que, parmi les médecins, les 
uns se montraient habiles ἃ manier, ceux-ci le cathéter, ceux-là le clystère, et 
qu'il s’en trouvait qui savaient très-bien saigner, les uns les veines et les autres 
les artères. — Voy. aussi, sur les gens qui s’adonnent spécialement à la phlébo- 
tomie, Comment. V, in Epid. NI, S 1, τ. ΧΥ ΠΡ, p. 226 et 229-230. 

P.252, 1. 9-10, ἐν τῷ μεταξὺ τόπῳ τῆς τε κοιλίας καὶ τοῦ δέρματος) Comme 
Mnésithée vivait à une époque reculée (peu après Hippocrate), il est douteux 
qu'il ait eu une connaissance un peu exacte du péritoine; toutefois, comme cette 
membrane est très-facile à reconnaitre, au moins dans ses parties les plus appa- 
rentes, chez les animaux qu'on ouvre journellement, on peut admettre que Mné- 
sithée indique ici vaguement le péritoine, et pas seulement les parois abdomi- 
nales. — On remarquera aussi l'emploi du mot ἄρθρα (1. 11) pour désigner les 
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uiscères. (Voy. aussi le Trésor grec, édit. angl. voce ἄρθρον.) De même, dans le 
moyen âge et à la renaissance, le mot membrum était pris dans cette signifi- 
cation. 

P. 254, 1.5 et 6, ἀνάσΊγαόιν..... Saäxov] Arétée {De caus. et sign. diut, morb. 
IL, 9, p. 133); Galien (De differ. febr: 1, 4, τ. VIT, p. 287; Meth med. VIII, 5; 
ι. X, p. 571), et Sévérus (De clyster. ed. Dietz Regiom. Pruss. 1836, in-8°, p. 3 
et 34) emploient le mot ἐξανάσήασις dans le sens que Mnésithée donne ici au 
mot ἀνάσήασις. — Pour le mot Sdxos, nous n'avons pas réussi à trouver un se- 
cond exemple de son emploi dans le sens dont il s'agit évidemment ici. 


Cu. 39; p. 294,1. 13, Αἀκόλουθον δὲ τούτοις, x. τ. λ. En comparant ces mots 
avec la clausule du ch. 40 (p. 259, 1. 7), on est en droit d'en conclure que, chez 
Rufus, ce qui forme les chapitres 39 et 4o d’Oribase suivait immédiatement ce 
qu'il avait dit sur les lavements (ch. 24 d'Oribase, p. 204-224). La phrase qui com- 
mence par ἐπὶ σ΄άντων (p. 259, 1. 3) semble même prouver que, dans la pensée 
de Rufus, il existait une étroite liaison entre ce qui forme les chapitres 39 et 
Ao d'Oribase, et que ce médecin considérait, quelque étrange que cela paraisse, 
les illitions à l'anus comme une espèce de suppositoires. Cependant le sens du 
mot didypiola n’est nullement douteux. Voy. plus bas, X, 34, p. 456 544. Il 
n'en est pas moins remarquable que, dans l'endroit correspondant d'Aëtius, le 
chapitre d’Oribase sur les illitions à l'anus (4o) est remplacé par un autre (HIT, 
161) sur les κροκύδες, fils de laine qu'on enduisait d’un médicament purgatif 
pour les introduire dans l'anus, dans les cas où il y avait empêchement à l’em- 
ploi des suppositoires. Cette forme de médicament se retrouve chez Nic. Myreps. 
XXXI, »2, et elle est déjà mentionnée par Galien, Simpl. medic. VIT, », 6o, 
t XII, p. 50. 

P. 257,1. 12, κολλυρίοις] Voy. liv. X, ch. 23, p. 432-435. 


Cn. 40; p. 259, L. 1, διαχρίσει] Conj. de M. Dübner. 


CH. 413 p. 259, ]. 9, ἀμπελίς] En comparant ce passage avec un autre du 
62° chapitre du livre XIV (p.588, 1. 1-2), où on lit : ἀρχέξωσήρις, οἱ δὲ ἀμπελὶν, 


oi δὲ μάδον (voy. la note) καλοῦσιν, on reconnaitra que le mot ἀμπελίς, dont la : 


signification était, Jusqu'ici, inconnue, est un des nombreux synonymes de dure 
λος λευκή où βρυωνία λευκή : en effet, d'après Dioscoride (IV, 181) et Pline 
(XXIIT, 16, ol. 1), les mots ἀρχέξωσήρις ou ἀρχέξζωστις et μάδον sont tous les 
deux des synonymes de la plante nommée plus haut. 

P. 260, 1. 3.] M. Dübner nous propose de lire ῥόφημα τὸ ἐν αὐτῷ. 


Cu. 42; p. 261,1. 4, Θάλασσα ἑψηθεῖσα)] Voici ce que nous lisons dans Pline 
(XXXI, 33, ol. 6), au sujet de l’eau de mer comme purgatif : « Bibitur quoque 
«(aqua maris), quamvis non sine injuria stomachi, ad purganda corpora bi- 
«lemque atram aut sanguinem concretum reddendum alterutra parte... Aliqui 
«decoctam, omnes ex alto haustam nullaque dulcium mixtura corruptam, in 
«quo usu præcedere vomitium volunt; tune quoque acetum aut vinum aqua 
«miscent, Qui puram dedere, raphanos supermandi ex mulso aceto jubent, ut 
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«ad vomitiones revocent. Clysteribus quoque marinam infundunt tepefactam. » — 
L'usage de l'eau de mer, comme purgatif, est encore très-employé parmi les 
marins et les habitants des côtes; mais on ἃ constaté, comme l'ont fait les an- 
ciens, que l'eau de mer est un purgatif très-irritant, et qu'elle fatigue surtout 
beaucoup quand elle ne purge pas parfaitement et qu'on la prend en petite quan- 
tité; la dose ordinaire est de trois ou quatre verres. { Voy. Mérat, Dictionn. de thé- 
rap. article eau de mer.) M. Paquier, pharmacien à Fécamp, a cherché à substi- 
tuer l’eau de mer gazeuze (eau de mer filtrée avec addition de trois ou quatre 
parties d'acide carbonique) aux préparations purgatives généralement employées. 
Suivant M. Paquier, une bouteille de cette eau purge autant qu'une bouteille 
d’eau de Sedlitz, à laquelle on a ajouté trente grammes de ce sel. — Voy. Pa- 
quier, Notice sur l'eau de mer épurée; Paris, 1843, in-12, et le Rapport favorable 
de MM. Henry et Rayer sur les eaux de mer gazeuzes, dans le Bulletin de l'Académie 
de médecine, 1. VIII, p. 1072, année 1843. 

P. 262, 1. 6, τὰ Πύτνια) Ce qui nous ἃ engagés à changer ainsi la leçon des 
manuscrits, c'est que Théophraste {Hist. Plant. VIT, 4, 9), et, d’après lui, Pline 
(ΧΙΧ, 32, ol. 6) parlent de l'ognon de Crète comme d’une espèce tout à fait parti- 
culière à suc doux. Nous avons donc supposé que la leçon corrompue des manus- 
crits cachait le nom d'une localité de l'ile de Crète, et nous avons cru trouver 
cette localité dans la ville de Pytne, appelée aussi Cyrba, Camirus ou Hierapytne 
(Etienne de Byzance, ἱεραπύτνα). 


Cu. 44; p. 265,1. 12, ἐπὶ πολλῶν] M. Dübner regarde ces mots comme une 
addition d'Oribase faite pour expliquer πολλάκις. 
P66 40e ἱπποκράτης] Aph. 1, 22. 


Cu. 46; p. 270, 1. 8. ἐπιθέματα καὶ xaraypiouara] Voy. des exemples d'épi- 
thèmes et d'onguents purgatifs chez Aëtius, LI, 135 et 136; Paul, VIT, 9; Act. 
Meth. med. TL, 9; Nic. Myr. XXVI, Marcellus de Bordeaux, 30 et Pseudo-Ga- 
lien, Dynam. IT, ap. Junt. spur. δ᾽ 23 ἃ, Voy. aussi dans ce volume, livre VIIT, 
chap. 47, p. 279, 1. 9. 

P. 273, 1. 7, xoÿ@ns] Ge mot semble corrompu; du moins nous ne nous ren- 


dons pas très-bien compte de ce que l’auteur a voulu dire par l'expression scam- 
monée légère. : 


CH. 47; p. 273, tit. ἱερά] Galien raconte (Sec. loc. VITI, 2; t. ΧΠῚ, p. 129) 
que les médecins qui l'avaient précédé dans la pratique à Rome, donnaient in- 
distinctement le nom de sacré (ἱερά) au médicament à l’aloès et à celui à la colo- 
quinte, en les appelant, pour les distinguer, médicament sacré à l'aloès et médica- 
ment sacré à la coloquinte; ses contemporains, au contraire, réservaient le nom 
de sacré uniquement au médicament à la coloquinte, et appelaient celui à l'aloès 
l'amer (œxpa). Voy. la description de ce médicament, ch. 44, p. 265. Les 
plus anciennes formules de ce genre de médicament paraissent être celles de 
Thémison, que Galien décrit d’après Asclépiade (1b. 3, p. 158), et de Paccius 
Antonius dont parle Scribonius Largus (97 544.) Plus tard, ces formules se 
multiplièrent beaucoup. (Voy. Oribase, Synops. IT; Ad. Eun. IV, 139; Aëtius, 
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II, 121-116; Paul d'Égine, VII, 8 ; Actuarius, Meth. med. IV, 95 Nic. Myr. 
sect. XXIIT;, Marcellus, cap. 1, 20 et 30.) Voici quelles sont, d'après ce dernier 
auteur (cap. 20), les raisons pour lesquelles on appelait ces médicaments sacrés : 
«Hæc antidotos hiera dicitur : hoc enim nomen tribuit ei propter duas causas, 
«ut existimo : unam, ne nomen ejus verum dicendo ostenderet quæ esset (dicitur 
«enim ἃ quibusdam picra, quia amara est, a quibusdam diacolocynthidos); alte- 
«ram, quod ideo inditum est, quo magis sub tanta specie nominis commendaret 
«medicamentum.» Nous avouerons volontiers que ces raisons ne nous satisfont 
pas; nous serions plutôt portés à chercher la cause du nom de sacré dans la cir- 
constance que le médicament avait autrefois été religieusement conservé dans 
quelque temple. Ce qui nous le fait penser, c'est que Galien donne ailleurs (Sec. 
gen: IT, 12, V, 2 et 3; t. XIIT, p. 518, 777-778 et 8oû) le nom de sacré à deux 
autres médicaments appartenant à une classe tout à fait différente, puisque ce 
sont des emplâtres, et que, pour ces médicaments , il dit positivement qu'ils 
provenaient du temple de Vulcain à Memphis. On pourrait peut-être trouver en- 
core un argument en faveur de notre opinion, en ce que, d’après Scribonius 
Largus (97), Antonius Paccius avouait lui-même qu'il n'avait pas inventé son 
médicament; mais qu’il avait seulement trouvé, par l'expérience, comment 1 
fallait l'administrer et dans quel cas il convenait. 

P. 295,1. 10, éuGaupa] Humelberg (Ad Apicium, IT, 18) dit : « Embammata 
«dicuntur sapores, intinctus el immersiones, quibus intingitur panis vel obso- 
enium in vasculis repletis re liquida. » Cependant, en comparant les passages des 
auteurs anciens, où il est question des ἐμδάμματα (lat. intinctus), 11 nous a sem- 
blé que c’étaient, le plus souvent, des sauces qu’on mangeait avec les légumes 
crus (voy. par exemple Arétée, Cur. diut. 1, 4, et IT, 13, p. 248 et 276), par 
conséquent, d’après le langage actuel, des sauces pour la salade. Schneider (Ad 
Colum. XII, 34) prétend qu'on appelait uniquement ainsi les sauces où il entrait 
du vinaigre, et il donne pour raison que, d'après le scholiaste de Nicandre (Alex. 
50, 369 et 531), les Grecs se servaient spécialement du mot βάμμα pour dési- 
gner le vinaigre. Quoi qu'il en soit, il nous semble certain que les ἐμδάμματα 
étaient des sauces moins épaisses que les ὑποτρίμματα. (Voy. Notes du vol. I, 
p. 617.) Du reste, on trouve d'autres exemples d’éxééppara médicaux chez Mar- 
cellus de Bordeaux, ch. 30; Aëtius, IX, 24; Alexandre de Tralles, VII, 12 
VI, 7, p. 358 et 429. 

P275%1. 22; éva] 1] paraît qu'il manque ici un mot qui signifie cuiller, pro- 
bablement eue du moins nous ne connaissons pas d'autre bstantf mascu- 
lin qui ait cette signification. 

P.276,1 12, os] Le mot xox7%, dérivé du verbe κόπγειν, piler, dé- 
signe, chez Athénée (XIV, Ρ- 648-649), une espèce de gâteau fait avec des in- 
grédients pilés, entre autres de la graine de pavot, et qu'on mangeait au dessert. 
I paraît qu'on adapta plus tard ces gâteaux qui, probablement, étaient d’abord 
uniquement alimentaires, aux usages de la médecine; du moins on trouve des 
exemples de ποπήάρια médicinaux chez Galien, Sec. loc. ΝΠ], 2, t. ΧΠῚ, p. 58 
et 59; Aëtius, VIIT, 54 et 67; Nic. Myreps. V, 9. En outre, il y avait encore des 
emplâtres qu’on appelait κοπήά, également parce qu ‘ils étaient composés d'ingré- 
dients pilés. On en trouve des exemples dans la Synops. IT, 60, et ΠΠ init.; chez 
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Alexandre de Tralles, VII, 12, p. 354; Paul d'Égine, VII, 18, et Actuarius, 
Meth. Med. NT, 8. — ΝΟΥ. aussi Galien, Sec. gen. VIT, 6, t. XIIL, p. 969. 

P. 277, 1. 5, Φοινίκων warnr&v] Galien (Meth. med. X, 9, t. X, Ρ- 704) dit 
qu'on appelle patètes les dattes grasses; Pline (XIIT, 9, ol. 4) entre dans plus de 
détails; selon lui, ce sont celles qui, par abondance de sucs, éclatent tandis 
qu'elles pendent encore à l'arbre. Bien que Pline dise que ces dattes sont calca- 
tis similes, Poinsinet prétend que le mot warnrds vient de l'hébreu et non du 
grec. (Voy. la note à ce passage dans l’éd. d’Ajasson de Grandsagne.) 

P. 278,1. 10-11, ouuGiwräptoy] Si nous ne nous trompons, l'inventeur de ce 
médicament a voulu dire, par ce nom bizarre, qu'on avait chance de vivre long- 
temps en en prenant. C'était un médicament comme l'élixir de longue vie. 

P. 279, 1. D, ἔντερα] D'abord nous avions voulu changer ce mot en évre- 
ριώνη ; ce qui nous ἃ retenu, c'est que Dioscoride dit de l’ellébore noir (IV, 149), 
ἐξεντερίζεται δὲ ὥσπερ καὶ ὁ λευκὸς ἑλλέβδορος, et que, dans une recette, chez 
Alexandre de Tralles (X, 1, p. 256), on lit καρδαμώμου ἐξεντερισμένου. 


LIVRE IX. 


Cu. τ: p. 281, 1. 2 et 3, βαράθρου δηλητήριον αὔραν ἀποπνέοντος͵ Galien a très- 
probablement ici en vue les cavernes appelées par les anciens ἄντρα χαρώνεια 
ou ἀχερόντια, ostia où spiracula Ditis. Sous le premier de ces noms, Galien 
mentionne plusieurs fois ces cavernes dans ses ouvrages. (Voy. plus bas, ch. 6, 
p-294,1. 4, De usu part. VIT, 8 ,t. Π|, p. 540; Comm. I in Epid. I, Præf.,t. XVII, 
Ρ- 10.) On appelait ainsi les cavernes qui exhalaient des gaz irrespirables, ordi- 
nairement de lacide carbonique, et dont l'exemple le plus généralement connu, 
dans les temps modernes, est la grotte du Chien près de Naples. Casaubon (Ad 
Strab. V, p. 374 , ed. Amst. 1707), Beckmann (Ad Pseudo-Arist. Mirab. auscult. 
cap. 109 et Ad Antig. Caryst. cap. 135) et Ideler (De meteorol. vet. p. 29 et 30) 
ont rassemblé les passages des autres auteurs anciens qui se rapportent à ces ca- 
vernes. Pour ce qui regarde plus spécialement la grotte d'Hiérapolis, voy. Kapp, 
Ad Pseudo-Arist. De mundo, cap. 4. 


Cu. 3; p. 287, 1. 9.] Les anciens paraissent avoir trouvé beaucoup de charme 
dans ces comparaisons des phases de la lune avec les saisons de l’année. Ainsi 
Théophraste ( De ventis, 17) dit que la lune est, pour ainsi dire, un faible so- 
leil, et ailleurs ( Des signes de la pluie et du beau temps, 1, 5), que la lune est, en 
quelque sorte, le soleil de la nuit. Ensuite (ὃ 6-8) il compare les phases de la 
lune aux saisons de l'année sous le rapport du temps. Galien (De dieb. crit. I, 
2,t. IX, p. 903) dit que le soleil est comme un roi très-puissant, et la lune 
comme son lieutenant assez important: Un peu plus loin (cap. ὃ, p. 908), nous 
lisons : « Comme le soleil règle toute l'année, la lune règle le mois, puisque ses 
changements se font selon les semaines;» et plus loin encore (cap. 7, p.914) : 
«Le temps qui s'écoule jusqu'à la pleine lune est proportionnel à l'espace depuis 
l'été jusqu'à l'hiver, et le temps depuis la pleine lune juqu'à sa disparition, à 
l’espace qui s'écoule depuis l’hiver jusqu'à l'été. » Porphyre (Introd. ad Ptolemeær 
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Apotelesm. p. 182, ed. Bas.) entre dans de plus longs détails : « La lune, dit-il, 
étant de tous les astres le plus rapproché de la terre, et se mêlant à leurs effluves 
dans ses divers aspects, occupe le second rang en puissance, comparée au soleil, 
tant pour l'intensité de la lumière que pour celle des influences qui parviennent 
d’eux jusqu’à ce monde-ci; elle est placée, comme une reine très-puissante, dans 
le monde céleste, et règle, à l'instar du soleil, ce qu’on pourrait appeler les sai- 
sons, c'est-à-dire les quatre semaines du mois : en effet, tandis que le soleil par- 
court le zodiaque dans le cours d’une année entière, la lune, qui reçoit de lui sa 
lumière et sa puissance, marche d’une conjonction à une autre en vingt-neuf 
jours et demi à peu près, et montre une grande ressemblance avec les quatre 
changements de l’année : depuis son lever jusqu’au premier quartier, avec le prin- 
temps; depuis ce temps jusqu’à la pleine lune, avec l'été; depuis la pleine lune 
jusqu'au dernier quartier, avec l'automne ; et ensuite, jusqu’à sa disparition, avec 
Thiver. » 

P. 288,1. 3, ὑγρὰ καὶ Sepuñ| Selon Alexandre d'Aphrodise (Problem. 1, 66), 
la lune est humide et chaude au premier quartier, chaude et sèche pendant la 
pleine lune, sèche et froide au dernier quartier, et froide et humide quand elle 
n'est pas éclairée. Du reste, on remarquera qu’Antyllus est ici en contradiction 
avec Galien (ch. 2, p. 284, 1. 11, sqq.), par rapport au tempérament du prin- 
temps. 

P. 288, 1. 12-14, à μὲν fhuos...….. ὑγραίνει] De même Ptolémée (Apotelesm. 
p. 5) dit : «On ἃ compris que l’activité de la substance du soleil consiste à chauf- 
fer et à sécher doucement... Au contraire, la plus grande partie de la puissance 
de la lune consiste à humecter.» A la page suivante, nous lisons que l'influence 
bienfaisante de la lune tient à son bon tempérament et à ce que le chaud et l'hu- 
mide prédominent en elle. Voy. aussi Geopon. 1, 13. Proclus, dans son Commen- 
taire (p. 17) s'exprime ainsi : « La lune est humide, parce qu'elle est proche de 
la terre et se sature de ses exhalaisons.» Il prétend ensuite qu’elle devrait être 
froide aussi, parce qu’elle est à la même distance du soleil que Saturne; mais, 
comme le soleil Jui communique son mouvement rapide et sa lumière, elle 
s'échauffe et devient humide et chaude, quoique son humidité surpasse sa 
chaleur. 

P. 289, 1. 1, τὰ κρέα σήπει, x. τ. À.] De même nous lisons dans Pline (11, 101): 
« Id manifestum esse (ferunt)}, quod ferarum occisa corpora in tabem visu suo 
«resolvat somnoque sopitis torporem contractum in caput revocet, glaciem re- 
«fundat cunctaque umifico spiritu laxet.» — Galien (De dieb. crit. I, 2, t. IX, 
Ρ- 903) affirme que, pendant la pleine lune, cet astre fait croître et mûrir rapi- 
dement les fruits, fait pourrir les cadavres et cause de la pâleur et de la pesan- 
teur de tête chez ceux qui dorment sous sa clarté, ou y séjournent longtemps 

_de quelque autre façon. Ptolémée attribue aussi une vertu putréfactive à la lune 
(Apotelesm. p. 19, éd. du Comm. de Proclus, Bas. 1559, fol.), et Proclus, dans 
son Commentaire (p. 1 8), ajoute que, si on expose de la viande au clair de lune, elle 
se pourrira. — Alexandre d’Aphrodise { Problem. 1, 66) demande aussi pourquoi 
la viande qui reste durant la nuit au clair de lune se pourrit-elle ? et il répond : 
Parce que alors l'air devient chaud et humide par l'influence de cet astre; or ce 
tempérament-là est putréfactif. Voy. encore Plutarque, Sympos. IT, 10. 
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Cu. 4 ; p. 289 sqq.] Théophraste ( Des signes de la pluie et du beau temps, cap. 1, 
et 9) et Alexandre d'Aphrodise (Problem. 1, 41) comparent aussi les diverses 
époques du jour aux phases de la lune et aux saisons de l'année. Galien (t. XVII, 
Ρ. 860), dit, en commentant les mots d'Hippocrate (Epid. VI, 1, 11, t.V, p. 272): 
To ἐς δείλην ππαροξύνεσθαι, καὶ ὃ ἐνιαυτός" ἐς δείλην καὶ oi ἀσκαρίδες : Hippocrate 
pense que le jour a une certaine analogie avec l'année entière, de façon que le 
printemps ressemble au matin, l'été au milieu du jour, l'automne au soir et l'hi- 
ver à la nuit. Nous avons traité plus en détail ce sujet dans notre Commentaire 
sur le second livre des Épidémies, au paragraphe qui commence : αἱ donapides 
δείλης. (Voy. Épid. IL, 1, 3, p. 72.) — Malheureusement cette partie du Commen- 
taire de Galien sur le second livre des Épidémies n'existe qu'en arabe, dans un 
exemplaire unique qui se trouve à la bibliothèque de l'Escurial. ( Voy. Casiri, 
Bibl. Hisp. τ. 1, p. 250.) Du reste, un peu plus loin, dans le même livre (5 4, 
Ρ- 74), Hippocrate compare plus clairement l'automne au soir , en disant : «C’est, 
pour ainsi dire, une exacerbation du soir, l’année ayant, pour les maladies en 
général, la révolution que le jour a pour une maladie en particulier. » 


Cu. 6; p. 294,1. 3, μετάλλων) Voy. Rufus, plus haut, V, 3, t. 1, p. 330, 1.6; 
Galien, Meth. med. XII, ὃ, τ. X, p. 843. Pline (XXXVI, 28, ol. 17) prétend 
que les mines sont surtout pernicieuses aux jambes. Voy. aussi Vitruve, VIII, 3, 5. 


Cu. 7; p. 204 sqq.] Dans Galien (Comment. I in Lib. de hum. 5 13, t. XVI, 
p. 4o2) on lit: «Tout le monde n’est pas d'accord sur le nombre des vents; 
les uns prétendent qu'il y en a quatre principaux et que les autres sont in- 
nombrables; d’autres en admettent huit, d’autres encore douze, d’autres enfin 
vingt-quatre.» Le système des quatre vents n’exige pas beaucoup d'explication; 
chacun comprendra qu'il s’agit ici de ceux qui soufllent du nord, du midi, du 
levant et du couchant. Dans ce système, le vent du nord s'appelle en grec βορέας 
et en latin aguilo; celui du sud, en grec νότος et en latin auster; celui d'ouest, 
en grec ζέφυρος et en latin favonius; celui d’est, en grec εὖρος et en latin eurus ou 
vulturnus. Remarquons seulement que la plupart des auteurs modernes ! qui se 
sont occupés de notre sujet, supposent qu'après l’adoption des systèmes à huit et 
à douze vents celui à quatre vents cessa d’être en usage; cependant, la seule ex- 
plication compatible avec le texte cité de Galien, c'est que ce dernier système 
continua à avoir cours dans la science, et probablement aussi dans la vie pra- 
tique, à côté des deux ou trois autres. Ceux qui préféraient s’en tenir à cet ancien 
système étaient, ce nous semble, d'avis que, le nombre des vents étant incalcu- 
lable, 11 ne valait pas la peine de faire des distinctions plus subtiles, puisqu'on 
n'arriverait jamais à une distinction qui comprit tous les vents, manière de voir 
qui s'accorde parfaitement avec l'opinion sur l'origine des vents qui était le plus 
répandue dans l'antiquité. (Voy. note sur le ch. 9, p.855.) Pline rapporte que le sys- 
tème à douze vents était plus ancien que celui à huit vents ?. Quelques auteurs mo- 


! Voy. l'énumération assez complète de ces auteurs chez Riccioli, Almagestum novun , 
1, p.75; Beckmann, Histoire des inventions, en allem. t. IV, p. 536, et Ideler, ad Arist. 
Metcor. II, 6,t.I, Ρ- 272. 

? Puisque certains modernes semblent avoir lu dans le passage en question de Pline 








NOTES DU LIVRE IX, CHAPITRE 3. 845 


dernes cependant semblent pencher vers l'opinion contraire : ainsi, Coray (Table 
des vents, dans la préface de son éd. d'Hippocrate, Des airs, des eaux et des lieux) 
pense que la tour des vents bâtie à Athènes, par Andronicus de Cyrrhus, tour 
qui existe encore dans cette ville, et qui était construite d'après le système à huit 
vents !, doit être, vu la beauté de ses bas-reliefs, plus ancienne qu'Aristote, qui, 
d'après Coray, est l’auteur le plus ancien qui ait parlé de ce système. Cependant 
les auteurs qui ont vu et décrit cette tour ne sont pas d'accord entre eux sur la 
valeur artistique de ces bas-reliefs. {Voy. Stuart, Antiquités d'Athènes, en anglais, 
L [®, ch. 3, p. 23). La publication récente du livre hippocratique Des semaines, 
par M. Littré, nous ayant appris que ce traité, qui est très-vraisemblablement 
antérieur à Aristote, contient, à une petite variation près, le système à huit vents 
(voy. plus bas, p. 849, 1. 4), la question de l'antiquité de la tour des vents 
‘perd son intérêt au point de vue de la question de priorité du système à huit 
ou à douze vents. Maintenant, la mention la plus ancienne du système à huit 
vents étant celle de l'auteur hippocratique, et la mention la plus ancienne de 
celui à douze vents celle de Bion l’astrologue (νου. plus bas, p. 846, note 1), les 
témoignages pour les deux systèmes remontent également haut. Mais, ce qui rend 
le dire de Pline très-vraisemblable, c’est que le système à huit vents, comme nous 
le verrons tout à l'heure, repose sur une construction mathématique, tandis que 
celui à douze vents n’a recours, pour s'orienter, qu’à l'observation. 

Voici quel est ce système : on admet trois vents d'est, souflant du levant équi- 
noxial, du levant d’été et du levant d'hiver; on en agit de même pour les vents 
d'ouest; ensuite, on admet un vent qui souflle directement du nord, un autre 
qui souffle directement du midi et quatre vents intermédiaires entre les deux 
derniers et les vents d'est et d'ouest. Pour nous, cette manière de s'orienter 
constitue le signe distinctif entre le système à douze vents et celui à huit vents: 
nous rangeons donc parmi les partisans du système à douze vents tous ceux qui 
se servent de ce mode d'orientation, même quand ils ne citent pas un à un tous 
les vents appartenant ἃ ce système. En ne s’attachant pas aussi rigoureusement 
que nous à ce signe distinctif, on a été obligé d'admettre que certains auteurs, 
comme Aristote, Timosthène et Agathémère, ont suivi tantôt le système à douze 
vents et tantôt le système à huit vents. 


(IE, 47, ol. 46) justement le contraire de ce qui y est dit véritablement , nous donnerons 
le texte, d’après la nouvelle révision de Silig : «Veteres quattuor omnino servavere per 
«totidem mundi partes (ideo nec Homerus pluris nominat) , hebeti, ut mox judicatum 
«est, ratione ; secuta ætas octo addidit nimis suptili atque concisa; proxumis inter utram- 
«que media placuit, ad brevem ex numerosa additis quattuor. » 

Ὁ Le plus ancien auteur qui ait mentionné la tour des vents à Athènes , est Varron, 
R. R. III, 5, 17. Beckmann (Histoire des inventions, en allem. t. IV, p. 543-552) ἃ ras- 
semblé les minces données que nous possédons sur d’autres établissements plus ou moins 
analogues ayant existé dans l'antiquité, et il a aussi parlé (p. 556) de la question si les 
anciens ont eu des girouettes , ou non. Nous ne citerons ici que l'abréviateur de Vitruve 
publié pour la première fois par Poleni (ch. 2,t. III, p.1x, ad cale. Vitruvu edit. Ma- 
ri). Cet abréviateur mentionne , par les mots suivants, un établissement de cette nature 
existant à Rome : «Scd x1r ventos esse adseverant, ut est in urbe Roma triton æneus cum 
«totidem thoracibus ventorum factus ad templi Androgei Cyrenensis simihitudinem. » 
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Pour nous, donc, ceux qui ont 
exposé le système à douze vents 
sont : Bion l’astrologue !, cité par 
Posidonius (ap. Strab. I, p. 29); 
Aristote {Meteor. 11, 6; fragm. des 
noms des vents, p. 973, cité, en 
outre, par Posidonius, L. L.); Ti- 
mosthène ? (cité par Posidonius, 
L. 1. οἱ parAgathémère, Geograph. 
Hypotop. 1, 2, ap. Hudson, Geogr. 
min. t. Il); le faux Aristote, De 
mundo, ch. 4, p. 394? (conf. Apu- 
lée, De mundo, chap. 11, et Sto- 
bée, Eclog. phys. 1. p. 669 sqq.); 
Strabon, I, p. 29: Agathémère, Ï, 
2 et IT, 12, Sénèque, Quest. nat. 
V, 16, Végéuus, De re nuit. V, 8; 
Incert. auct. De duod. ventis, dans Poet. lat. min. ed. Lemaire, t. IV, p. 491; Isidore 
de Séville, XIII, 11; Étienne, Comment. ad Hippocr. Aphor. IT, 5 (ap. Dielz,t. I, 
Ρ- 351); Adamantius (ap. Aëtium, II, 163); Denys d'Utique (Geopon. I, 11); 
Nicéphore Blemmidas, Epit. phys. cap. 17, p. 134; Laur. Lyd. De mens. cap. 3, 
Ρ- 120 (ed. Bekker); Tzetzes, Chiliad. VIII, v. 653-684 , et Psellus, Omnif. doctr. 
cap. 110 (ap. Fabricium, Bibl. græca ed. ant. ad calcem t. V, p. 149 et 150). 
Outre ces auteurs, Pline (1. L.) et Galien (1. 1. p. 4oo et 408), tout en préférant 
le système à huit vents, ont néanmoins aussi décrit ou mentionné celui à douze 
vents. Si on voulait prendre pour signe distinctif des divers systèmes le nombre 
de vents énumérés par chaque auteur, pour être exact, il ne sufhirait pas d’ad- 
mettre un système de quatre, de huit, de douze et de vingt-quatre vents, il fau- 
drait y ajouter encore un système de trois vents, celui d'Hésiode®, un système 


Fig. 3, d'après Oribase. 





! Bion était un disciple de Démocrite qui avait écrit des traités en dialecte ionique et en 
dialecte attique. (Voy. Diog. Laert. IV, 7, 58.) 

5 Timosthène était le chef des flottes de Ptolémée Philadelphe. Voy. Genelli , Sur les 
roses des vents chez les anciens, dans le Journal philologique (Literarische Analekten de 
Wolf, IIL, τι, Berlin, 3820, p- 471). Remarquons 1 ici qu'il y ἃ quelque obscurité dans la 
citation de Posidonius. Dans Stiabon, on lit: Φησὶ δὲ Ποσειδώνιος, μηδένα οὕτω πα- 
ραδεδωκέναι τοὺς ἀνέμους τῶν γνωρίμων “περὶ ταῦτα, οἷον ἀρισήοτέλη, Τιμοσθένη, 
Βίωνα τὸν ἀσήρολόγον. -- Genelli (p. 490), qui pense qu'il s'agit ici du système à huit 
vents, parce que Posidonius n'énumère que six vents, en omettant les vents du nord et du 
sud , attache au mot οὕτω le sens que les trois auteurs nommés étaient les premiers qui 
eussent parlé de ce système. Nous inclinerions à traduire οὕτω par aussi bien, aussi exac- 
tement, à moins qu'on ne veuille admettre que les trois auteurs en question étaient les seuls 
chez lesquels Posidonius eût trouvé la description du système à douze vents. 

5. D’après Hésiode (Théog. 379 et 870), les vents du nord, du sud et de l'ouest , étaient 
d'origine divine puisqu'ils étaient fils d’Astrée et d’Aurore ; les autres vents n'étaient que 
les fils du géant Typhoée. On peut bien conclure de là qu'Hésiode admettait l'existence de 
trois vents principaux et de plusieurs autres vents secondaires qu'il ne croyait pas nécessaire 
de nommer:1l paraît, du moins, qu'Acusilaüs l'avait compris ainsi. ( Voy. Schol. 370.) 
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de six vents, celui de Strabon!, un système de sept vents, celui d'Hippocrate 


(voyez plus bas, page 849, ligne 4), et un système de onze vents, celui d'Aris- 


tote ?. 

Oribase, ou plutôt Galien, expose ici (voy. fig. 3) d’abord le système à quatre 
vents, ensuite 1] passe à celui de douze vents; seulement, des huit vents que le 
dernier système avait en plus que le premier, il ne cite que deux (p. 295, 1. 13 et 
14). Sa division de l'horizon en quatre parties ou régions ὅ inégales, le levant et 
le couchant de + de cercle, le nord et le midi de #, n’est exacte que pour les 
pays où le jour le plus long est de 15 heures+, c'est-à-dire pour le 43° de latitude 
à peu près. Si donc on admet, comme il est en effet raisonnable de le faire, qu'en 
construisant leurs roses de vents, les anciens ont pris pour point de départ une 
latitude comprise dans les pays qu’ils connaissaient le mieux, c'est-à-dire les pays 
riverains de la Méditerranée, la construction donnée ici par Galien se rapproche 
beaucoup plus de la vérité que les représentations de la rose des vents des anciens 
selon le système des douze vents, telles que les ont données les auteurs modernes. 
En effet, ces auteurs divisent tous les quatre quarts de cercle qui séparent les 
quatre points cardinaux de l'horizon chacun en trois parties égales, pour placer 
sur les huit points d’intersection les huit vents intermédiaires. De cette façon, 
le levant et le couchant d'été et d'hiver se trouvent placés chacun à 30° de dis- 
tance du levant et du couchant équinoxiaux, construction qui n'est vraie que 
pour les pays où le jour le plus long est de 16 heures, par conséquent pour le 
49° de latitude à peu près. Une pareille construction, toutefois, est donnée par 
Agathémère (voy. fig. 4, p. 848) dans le second passage (IT, 12) où il fait l’'énu- 
mération des vents : en effet, ce géographe donne les prescriptions suivantes : 
«Figurez-vous un grand cercle qui entoure toute la partie connue de la terre; 
divisez-le en douze parties égales à l'aide de six diamètres, dont deux, se cou- 
pant à angle droit, forment l'un l'équateur, l'autre le méridien. » Ensuite, il veut 
qu'on place les douze vents aux points d’intersection des diamètres avec le cercle. 


® Strabon (1, p. 29) parle de certains auteurs qui ne reconnaissaient que deux vents 
principaux et quatre vents accessoires; il paraît que, d’après ces auteurs, il n’y avait pas de 
vents qui souflassent du levant et du couchant équinoxiaux. 

* Anistote { Meteor. II, 6), décrivant, dureste, un système identique avec celui dont nous 
parlons, n'énumère cependant que onze vents, et, sur ces onze, il y en ἃ un dont l’exis- 
tence lui paraît douteuse. Dans le livre cité, il semble nier qu’il souflle un vent du point de 
horizon où lui-même, dans le fragment Sur les roses des vents, place le λευκόνοτος. Dans 
Galien (p. 408), on trouve exactement le même système avec les mêmes noms, le doute au 
sujet du onzième vent et omission du douzième. 

3 On voit, par ce passage, que les mots nord, midi, couchant et levant, qui, pour nous, 
désignent des points de horizon, signifiaient , pour les anciens, des régions d'une certaine 
étendue : le levant s'étendant du levant d'été jusqu'au levant d'hiver ; le couchant depuis 
le couchant d'hiver jusqu’au couchant d'été ; 16 nord depuis le levant d’été jusqu’au couchant 

été, et le midi depuis le levant d'hiver jusqu’au couchant d'hiver ; les deux dernières ré- 
gions formaient des segments de cercle. La raison pour laquelle Galien divise chacune de 
ces régions en deux est probablement pour trouver les pôles. La recommandation de faire 
la division en largeur signifie, ce nous semble, qu’il s’agit d’une section dans le sens du 
méridien , et non d’une section parallèle à l'équateur. 
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Remarquons cependant Fig. 4, d’après Agathémère. 
que, dans ce passage, Aga- 
thémère ne se sert pas une 






seule fois des expressions 
levant et couchant d'été ou 
d'hiver; après avoir déter- 
miné les quatre points car- 
dinaux, 1] dit seulement: 
« Après cela vous placerez, 
des deux côtés d’érmaw- 
της (vent d'est), vers le sud, 
εὖρος, et vers le nord, xa:- 
κίας,» etainsi de suite pour 
les six autres vents acces- 
soires. D’autres auteurs, il 
est vrai, n’ont pas été aussi 
scrupuleux ; ainsi, Vitruve 
(1, 6, 5.5). Pline (IT, 47) 
et Galien (p. 406), après 
avoir manifestement décrit le système à huit vents, où les vents intermédiaires 
entre les points cardinaux se trouvent toujours placés à égale distance de deux 
de ces points, affirment néanmoins que ces vents intermédiaires répondent au 
levant et au couchant d’été et d'hiver !. 

Le système à huit vents a été décrit exactement de la même manière par Vitruve 
(1, 6, 4-7) et par Galien ; seulement le dernier rapporte qu'il donne sa construction 
d'après Ératosthène ?. Voici cette construction (voy. fig. 5) : On marque la lon- 
gueur de l'ombre du gnomon à une heure quelconque du matin (selon Vitruve 
50, à 1a cinquième heure); en prenant cette ombre pour rayon, on décrit un 
cercle qui représente l'horizon ; ensuite on guette l'heure de l'après-midi où l'ombre 
du gnomon a exactement la même longueur que lors de la première observation; 
de l'extrémité de ces deux ombres on décrit des arcs de cercles; on réunit le 
point d’intersection de ces arcs avec le centre du cercle par une ligne droite 
qu'on prolonge jusqu'à ce qu’elle coupe le cercle de l’autre côté, et qui passe- 
rait par les points 4 5 (fig. 5). De cette manière on arrive à trouver le méridien. 
De chaque côté des points d’intersection du méridien avec l'horizon on mesure 
un arc de la longueur de de toute la circonférence ; on réunit ensuite, des deux 


“XAAPKTIOS 


! On doit également ranger Aulu-Gelle (II, 22), ou plutôt Favorinus, auquel 1] sert 
d'interprète, parmi les auteurs qui ont commis cette inexactitude. Au commencement , il est 
vrai, il semble s'orienter d’après le couchant et le levant d'été et d'hiver, et appartiendrait, 
par conséquent, selon nous, aux auteurs qui, tout en ne citant que huit vents, décrivent 
cependant le système à douze vents. Mais la suite de son chapitre, ainsi que les noms 
mêmes qu'il donne à ses huit vents, semble prouver qu’il a voulu parler du système à huit 
vents. Peut-être serait-on encore mieux fondé de dire qu'il a brouillé et confondu en- 
semble les deux systèmes d’une manière inextricable. 

? Achille Tat. Introd. ad Arat. ce. 33, p. 158, dit aussi qu'Ératosthène avait écrit sur 
Jes vents. 
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côtés, par des cordes, les extrémités des arcs situés à droite et à gauche de chacun 
des deux points d’intersection. Ces deux cordes représenteront les régions d’où βου. 
flent le vent du midi et le vent du nord. Les deux arcs de cercle, intermédiaires 
entre ces deux régions, sont ensuite divisés chacun en trois parties égales de la lon- 
gueur de + de toute la circonférence ; on réunit de nouveau les extrémités de chacun 
de ces six ares par une corde et on obtient ainsi un octogone régulier, dont les côtés 
répondent aux huit vents. L'auteur hippocratique du livre Des semaines (5 3 ; t. VIII, 
p. 635) suit le même système sans donner la construction; seulement, par suite 
de son attachement pour le nombre sept, 11 ne compte que sept vents, en omet- 


ant celui du nord-ouest. 
Fig. 5, d’après Ératosthène. On voit que; dans ce système, les 
vents ne partent pas d'un point ma- 
τς thématique de l'horizon, mais que 


chacun d'eux comprend tous les 
courants venant d’une région dont 
l'étendue égale la huitième partie 
de Thorizon. C’est Genelli (1. L 
p. 471 et 4g1 544.) qui a le pre- 
mier fait ressortir la profonde diffé- 
rence qu'il y ἃ entre ce système et 
la manière de voir des modernes; 
seulement 1] ἃ trop généralisé son 
observation, en affirmant que toutes 





les roses des vents, chez les an- 
ciens, avaient indubitablement la 
forme d’un polygone. Cette manière 
de voir est complétement incompa- 
tible avec celle des opinions sur l’o- 
rigine des vents que nous croyons 
avoir été la plus répandue dans l'an- 
tiquité. (Voy. note sur le ch. 0, 
p- 855, 1.14.) Elle est, de plus, en 
contradiction directe avec le texte 
d'un des auteurs qui a écrit sur les vents, avec celui de Denys d'Utique : en effet, 
cet auteur dit catégoriquement qu'érnkt@rns vient du point de l'Orient (dvaro- 
λικοῦ πέντρου) et que ζέφυρος souflle du point de l'Occident (τοῦ δυτικοῦ κέν»- 
zpov). De plus Vitruve, tout en plaçant les vents sur les côtés du polygone, res- 
tréint considérablement, dans la suite de son chapitre, l'étendue des régions 
attribuées à chaque vent : en effet, 11 ressort de ses préceptes sur la direction des 
rues des villes (voy. note sur le ch. 20, p. 862,1. 17 sqq.), que, pour lui, chaque 
vent soufflait principalement du milieu des côtés du polygone, et que, dans les 
endroits correspondants aux angles, il n'y avait point de vent du tout. 

Nous ne croyons pas nécessaire d'entrer dans de longs détails sur le système à 
vingt-quatre vents, puisqu'il semble avoir été peu usité, Vitruve, ὃ 10, étant le 
seul auteur qui le décrive. Cependant, quand Genelli (1. L p.497) assure que ce 
système était une pure invention de Vitruve, et qu'il n'a jamais été employé dans la 
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pratique, à notre avis, il aflirme plus qu'il ne pourrait prouver. La mention que 
Galien fait de ce système, toute passagère qu’elle est, nous semble plutôt témoi- 
gner en faveur de l'opinion contraire. 

Il nous reste à dire quelques mots sur une division de tous les vents en deux 
grandes classes, les vents septentrionaux et les vents méridionaux. Cette division 
est mentionnée par Strabon et Aristote { Wétéor. IT, 6, p. 364, 1. 19-22). Dans ce 
système, on classait les vents d'ouest parmi les septentrionaux et les vents d'est 
parmi les méridionaux, ce qui signifie, ce nous semble, que la ligne de démar- 
cation entre ces deux grandes classes de vents était le diamètre qui réunit le le- 
vant d'hiver au couchant d'été. 

P. 295, 1. 4, τοῦ γὰρ ὁρίζοντος ὀνομαζομένου κύκλου] Nous ne saurions devi- 
ner ce qui a engagé Galien à aflirmer que la circonférence de l'horizon apparent 
était égale à un dixième de celle de l'horizon vrai. Pour que cela fût exact, il fau- 
drait que la vue s’étendit jusqu'à une distance de 127 myriamètres énviron; or, 
pour pouvoir jouir d'un aspect aussi étendu, on devrait se trouver placé au som- 
met d’une montagne dont l'élévation dépassât de beaucoup celles des montagnes 
les plus hautes connues. Ceci paraîtra peut-être moins étonnant, si on se rap- 
pelle que les anciens croyaient, en général, les montagnes beaucoup plus hautes 
qu’elles ne le sont en effet. Voyez, à ce propos, Aristote, Météor. I, 13, p. 350, 1. 28- 
33, et la note d'Ideler (t. 1, p. 457-462); Pseudo-Arist. Wirab. auscult. cap. 111, 
et la note de Beckmann, Pomponius Méla, IT, 2, et la note d'Is. Vossius, p. 691, 
éd. de Leyde, 1982, et Pline, IT, 65. Ces opinions erronées avaient été réfutées, 
à ce qu'il paraît, par Dicéarque (voy. Pline, L. L.); mais sa réfutation ne semble 
pas avoir suffi pour ébranler la croyance à la hauteur exagérée des montagnes. 

P. 295, 1. 12, ἀπὸ τοῦ ramevoù “σόλου.} En aflirmant que le vent du sud vient 
du pôle inférieur, Galien est doublement en contradiction avec Aristote. D'abord, 
dans le traité Du ciel (IF, 2, p. 285, 1. 15 sqq.), Aristote, dans le but de réfuter les 
Pythagoriciens, pour qui le pôle nord était le pôle supérieur, emploie le raison- 
nement suivant : « Le pôle que nous voyons au-dessus de nous est le côté inférieur, 
et le pôle invisible pour nous le côté supérieur. En effet, nous appelons côté 
droit de chaque chose celui d’où commence le mouvement local ; or le commen- 
cement de la révolution du ciel est le côté d’où se lèvent les astres : c’est donc là 
le côté droit, etle côté gauche est celui où 115 se couchent. Si donc le ciel com- 
mence à droite et accomplit sa révolution vers la droite , le pôle invisible sera 
nécessairement le côté supérieur, car, si c'était le pôle visible, le mouvement 
se ferait à gauche; or nous prétendons que cela n’est pas.» Voyez, sur l'explication 
de ce singulier raisonnement, Bôckh, Recherches sur le système cosmique de Pla- 
ton, Berlin, 1852, en allem. p. 117-119. D'un autre côté, dans les Météorologi- 
ques (IT, 5, p. 362 et 363), Aristote combat l'opinion suivant laquelle le vent du 
sud vient du pôle antarctique. I ne conteste pas qu'il n'y ait un vent qui souffle 
de cet endroit; mais, dit-il, ce vent ne saurait parvenir jusqu'à nous, puisque 
notre yent du nord ne pénètre même pas jusque dans la mer des Indes; la 
preuve en est que, dans cette mer, il souflle alternativement, pendant {oute 
l'année, des vents d'ouest et dés vents d'est. Pour Aristote donc le vent du sud ve- 
nait de la zone torride. 

P. 296, L. 2, λευκόνοτον».] Aristote (De nom. vent. p. 973”, 1.10) et Timosthène 
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(ap. Agathem. 1, 3) appellent λευκόνοτον le vent intermédiaire entre le midi et 
le couchant d'hiver. C'est probablement par erreur que Vitruve, dans l'expo- 
sition du système à vingt-quatre vents, donne le nom de leuconotus au vent 
qui souffle du sud 15° est, et Végèce à celui que la plupart des autres auteurs 
appellent εὐρόνοτος. (Voy. la note 846 et 848.) Mais le signe caractéristique du 
λευκόνοτος n'est pas, chez tous les auteurs, la région de l'horizon d'où 1 
souffle; souvent, c'est plutôt l'époque de l'année où on l’observe, et c'est ainsi 
qu'il faut entendre le passage dont nous nous occupons. Dans Aristote ( Météor. 
IT, 5, p. 362, 1. 9), par exemple, nous lisons : « Quelques-uns se demandent 
pourquoi, tandis qu'après le solstice d'été, il y a des vents du nord continus, 
qu'on appelle étésiens, 11 n'y a pas également des vents du sud après le solstice 
d'hiver. Mais il n’y ἃ pas de disproportion dans 165 phénomènes : en effet, les 
vents appelés vents du sud blancs, ont lieu dans la saison contraire {c'est-à-dire en 
hiver); seulement ils ne sont pas aussi continus; pour cette raison ils passent 
inaperçus et donnent lieu à de pareilles questions. La raison en est que le vent 
du nord souffle des pays voisins de l'Ourse, pays pleins d’une grande masse d’eau 
et de neige. Quand le soleil opère la fonte de ces neiges, les vents annuels souf- 
flent, phénomène qui ἃ lieu plutôt après le solstice que pendant; en effet, c’est 
vers le même temps qu'arrivent les grandes chaleurs, non pas quand 16 soleil est 
le plus près de l'Ourse, mais quand 1] a déjà chauffé pendant un espace de temps 
assez long et qu’il est encore proche. C'est de la même façon que les vents d'ot- 
seaux [ὀρνιθίαι) soufflent après le solstice d'hiver : car, ce sont 1à aussi des vents 
annuels faibles ; seulement 115 sont plus faibles et viennent plus tard! que les vents 
étésiens, car ils ne commencent à souffler que le soixante-dixième jour {après le 
solstice d'hiver), parce que le soleïl est plus faible à cause de son éloignement. 
Ces vents ne soufflent pas non plus avec continuité, parce que la partie faible et 
superficielle (de la neige) est seule enlevée (ἀποκρίνεται), tandis que la partie 
plus fortement congelée a besoin d’une chaleur plus intense. Pour cette raison, 
ces vents soufflent avec intermittence. » De même Théophraste ( De vent. 11) dit: 
«Le phénomène dont l'absence (prétendue) excite de l'étonnement, pourquoi 1] 
y a des vents du nord annuels et pas de vents du sud de cetie espèce, semble exis- 
ter véritablement jusqu’à un certain point : car les vents du sud printaniers , qu’on 
appelle vents du sud blancs, sont en quelque sorte des vents annuels : en effet, 115 
amènent un ciel pur, et ils soufflent ordinairement sans continuité; de plus, ils 
passent inaperçus, parce qu'ils viennent de loin (τῷ μακρὰν ἀπηρτῆσθαι).» Voy. 
aussi Arist. Problem. XX VI, 2. Dansle paragraphe précédent, Théophraste semble 
encore parler des vents du sud blancs, quand 1] compte parmi les époques de 
l'année où le vent du sud souffle, l'hiver et le commencement du printemps. Dans 
un autre passage du même traité (ὃ 46), Théophraste explique pourquoi ce vent 
est froid: «Le vent du sud, dit-il, devant passer , avant d'arriver chez nous, par 
un air déjà humide et refroidi par l'hiver, aura nécessairement les mêmes qualités 


! D'après Pline (11, 47), les vents étésiens commencent à soufller deux jours après le 
lever de la canicule. (Voyez, pour l’époque de ce phénomène, notre note aux mots Mn- 
vos Λῴου φθίνοντος, Ρ. 854,1. 8 544.) L'espace de temps compris entre le solstice 

été et le commencement des vents étésiens était done plus court que celui entre 16 sol- 
stice d’hiver et les vents d'oiseaux. 
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que cet air.» Les austri anniversaru , dont parle P. Nigidius (ap. Aul. Gell. Il, 2»), 
sont encore, ce nous semble, les mêmes que les vents du sud blancs. Alexandre 
(( τ ο5) et Olympiodore (f° 39) paraissent avoir mal saisi le sens du texte d’Aristote 
en regardant λευκονότους (vents du sud blanc) et ὀρνιθίας (vents d'oiseaux) comme 
synonymes : en effet, il paraît impossible d'admettre qu'un seul et même vent 
soit à la fois un vent du sud el un vent du nord. Le véritable sens du passage 
d'Arisiote est, à notre avis, qu'aux vents annuels d'été (les étésiens proprement 
dits) correspondent, en hiver, deux autres vents annuels qui soufflent alternative- 
ment quelque temps après le solstice, quoique avec moins de constance et d’in- 
tensité. Ce sont : 1° le vent du sud blane, 2° les vents d'oiseaux. 


Cu. 8; p. 296, L. 9-10, ἐπειδὴ περιγράφουσιν, κι. τ. À.] Comme 16 lever et le cou- 
cher des astres sont du domaine de l'observation directe, tandis que les équi- 
noxes el les solstices ne sont accessibles qu'à l'observation scientifique ou au 
calcul, il est tout simple qu'on se soit d’abord servi des premiers, et non des 
derniers, pour déterminer la fin et le commencement des saisons. La plus an- 
cienne division de l'année, chez les Grecs, était celle en trois saisons, l'hiver, le 
printemps et l'été; cette division se trouve déjà dans Homère et dans Hésiode 
{voy. les endroits cités par Ideler, Manuel de chronologie mathématique et technique , 
en allem. t. 1, p. 243 sqq.); les époques du commencement et de la fin de ces 
saisons concordaient avec les données fournies par Galien, dans le passage qui 
nous occupe, excepté que le commencement du printemps ne correspondait pas 
à l'équinoxe, mais au lever acronyque d’Arcture, et que l'été se prolongeait natu- 
rellement jusqu'au commencement de l'hiver. — Le plus ancien auteur chez [6- 
quel on trouve la division de l’année en quatre saisons, est Hippocrate, qui men- 
tonne souvent dans ses œuvres aussi bien l'automne que hiver, le printemps et 
l'été; cependant, l'indication des phénomènes célestes qui marquaient la fin et le 
commencement de ces saisons ne se trouve que dans un traité faux de la Collec- 
ton hippocratique (1. {Π1 Du régime, t. VI, p. 594), et cette indication diffère 
peu de l'indication donnée ici par Galien. — La division de l’année en sept sai- 
sons se lisait, d’après Galien (Comm. Tin Ep. 1, δ, t. XVII, p. 18), dans le 
livre hippocratique Des semaines , et M. Littré, ayant découvert ce livre dans une 
vieille traduction latine, y a également retrouvé cette division. (Voy. t. VIEIL, p. 635.) 

M. Ideler, adoptant pour les quatre saisons principales la détermination du 
1. ΠῚ Du régime, et comprenant la subdivision de l'hiver de telle façon que la 
saison pour semer s'étendit jusqu'au solstice et l'hiver proprement dit jusqu'au 
lever acronyque d’Arcture, qui était le commencement du printemps pour Hésiode, 
a calculé les époques de la fin et du commencement de ces sept saisons pour 38° 
de latitude nord et pour l’année 430 avant J. C., et il a trouvé (L L p. 252) que 
la saison pour semer commençait au 5 novembre, l'hiver proprement dit au 
26 décembre, la saison pour planter au 23 février, le printemps au 26 mars, l'été 
au 21 mai, la saison des fruits au 28 juillet, et l'automne au 21 septembre. Re- 
marquons cependant que les résultats du calcul de M. Ideler ne s'accordent pas 
complétement avec les développemenis ultérieurs du traité Du réqune; nous 
sommes donc obligés de supposer ou que l’auteur hippocratique ἃ mal observé ou 
calculé, ou que ses données se rapportent à une autre latitude, où à une autre 
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époque. Après avoir établi les époques du commencement et de la fin des quatre 
saisons, notre auteur divise encore l’année en un plus grand nombre de parties 
imégales, et, pour chacune de ces parties, à l'exception d’une, il donne la durée 
en nombre de jours, mais , comme 11 s’agit ici évidemment de l’année tropique", on 
obtient facilement la longueur en jours de cette partie en soustrayant du nombre 
365 la somme des jours de toutes les autres parties. Admettons donc, pour trou- 
ver un point de départ pour notre comparaison, que, pour notre auteur, l'équi- 
noxe du printemps tombait, conformément au calcul de M. Ideler, sur le 26 mars. 
Selon notre auteur, le printemps dure six fois huit jours (p. 600), et, par consé- 
quent, le commencement de l'été et le lever héliaque des Pléiades tomberait 
sur le 13 mai. Quant à l'époque suivante, qui va du lever héliaque des Pléiades 
jusqu'au solstice d'été, l'auteur n’en détermine pas la longueur (p. 602); mais, 
comme la somme des jours des autres divisions est 324, il en reste 41 pour 
celle-ci, et le solstice d'été tombe donc sur le 28 juin. Depuis le solstice d'été jus- 
qu'au lever héliaque d'Arcture et à l’équinoxe d'automne, qui, pour lui, semblent 
être simultanés, notre auteur compte 93 jours {p. 604) : ainsi le commencement 
de l'automne tomberait sur le 24 septembre. Entre ce phénomène et le coucher 
cosmique des Pléiades l'auteur met 48 jours, de sorte que l’hiver commençait le 
11 novembre, Depuis le commencement de l'hiver jusqu'au solstice il y avait 
44 jours, et 44 autres depuis le solstice jusqu'à l’époque où le zéphire commençait 
à soufller (p. 598 ): le solstice d'hiver tombe donc sur le 25 décembre, et le souflle 
du zéphire sur le 7 février. Quinze jours plus tard notre auteur place le lever acro- 
nyque d’Arcture et l'arrivée des hirondelles , et, depuis cette époque jusqu'à l’équi- 
noxe du printemps, il compte 32 jours, de sorte que le lever acronyque d’Arcture 
correspond au 22 février. Pour notre auteur, le printemps et l'automne duraient 
donc chacun 48 jours, l'hiver 135 et l'été 134, ce qui ne correspond pas com- 
plétement aux données fournies par Galien ; mais la différence tient uniquement 
à ce que Galien admettait un intervalle de 12 jours entre le lever héliaque 
d'Arcture et l'équinoxe d'automne, tandis que, pour l’auteur hippocratique, ces 
deux phénomènes tombaient sur le même jour. 

Les Romains admettaient également quatre saisons, lesquelles avaient cepen- 
dant, comme les nôtres, une durée à peu près égale; seulement, ils plaçaient les 
équinoxes et les solstices non comme nous au commencement , mais au milieu 
des saisons; ensuite ils divisaient de nouveau chacune de ces quatre saisons en 
deux moitiés à peu près égales. Il en résultait qu'il y avait huit époques prinei- 
pales de l'année. Voici la table de ces époques, que nous donnons d'après 
M. Ideler {t. If, p. 143) qui l’a lui-même construite d’après les données fournies 
par Varron (R..R. 1, 28), Columelle (IX, 14 et ΧΙ, 2) et Pline (XVII, 64 544. 
ol. 26) sur le calendrier de Jules César : 

Solstice d'hiver : 25 décembre. — Commencement du printemps : 7 février. — 


! L'année civile des Grecs était ce que M. Ideler nomme une année lunaire liée , c'est-a- 
dire une année pour laquelle on tenait à la fois compte du cours du soleil et de celui de la 
lune (L. 1. p.68 et 256 sqq.) ; cependant , du temps d'Hippocrate, on connaissait déjà l'an- 
née tropique de 365 jours 1, ou à peu près (voy. Ideler, p. 109 et 297-298), qui, d'ailleurs, 
est assez clairement indiquée dans un autre livre de la Collection hippocratique (Du fœtus 
de sept mots, 1. VIT, p- 436). 
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Equinoxe du printemps : 25 mars. — Commencement de l'été : 9 mai. — Solstice 
d'été : 24 juin. — Commencement de l'automne : 11 août. — Équinoxe d'automne : 
24 septembre. — Commencement de l'hiver : 11 novembre. 


Dans ce calendrier, le commencement de l'automne était rattaché au coucher 
cosmique de la Lyre (voy. Ideler, 1. 1. p. 144), tandis que le commencement du 
printemps, lequel ne correspondait à aucun phénomène céleste, se réglait uni- 
quement d’après le souffle du zéphire. 

P. 298, 1. 6. Μηνὸς Λῴου x. τ. À.] ΠῚ y a une assez grande divergence entre 
les dates auxquelles on assignait le lever (héliaque) de la Canicule dans l'anti- 
quité; cette divergence a donné lieu à Saumaise de faire, sur ce sujet, une longue 
dissertation (Exerc. Plin. p. 427-436, ed. Par.), où on peut trouver la plupart 
des passages des anciens sur cette question, et qui a été réfutée par le P. Pétau, 
dans une autre dissertation également longue (Uranol. VIT, 1-3, p. 252-262). 
Le principal résultat de cette controverse est que la différence entre ces dates tient 
probablement : 1° à ce que les observations sur lesquelles ces données se fon- 
daient avaient été faites dans des lieux et des temps différents; 2° à ce que quel- 
ques-unes se rapportaient au lever vrai, et les autres au lever apparent de l’astre. 
Rien n'était donc plus propre à guider sûrement dans ce labyrinthe que la méthode 
suivie par Ideler; en effet, il a déterminé, par le calcul , que, pour la latitude de 30° 
N., qui est à peu près celle d'Héliopolis en Égypte , le lever apparent de la Canicule 
a correspondu, pendant une longue série d'années, au 20 juillet de l’ère julienne 
(Manuel de chronol. t.F, p. 129 sq.), et que, pour Rome, en l'an 44 avant J, C., le 
lever vrai de cet astre eut lieu le 1 9 juillet, et le lever apparent le 2 août ( Mémoire 
sur la partie astronomique des Fastes d'Ovide, dans les Mém. de l'Acad. de Berlin, 
1828, p. 164). Pour pouvoir comparer l’observation de Galien avec ces données 
fournies par Ideler, il s’agit d’abord de déterminer quel est le calendrier dont 
Galien faisait usage. Or Galien nous apprend lui-même que l’équinoxe d’au- 
tomne correspondait au commencement du mois Dius, le solstice d'hiver à celui 
du mois Peritius !, l’équinoxe du printemps à celui d’Artemisius et le solstice d'été 
à celui de Loüs (Comment. I in Epid. 1, $ 1, τ. XVII, p. 21). Ces dates, ainsi que 
le remarque Ideler (p.420), se retrouvent exactement dans le calendrier qui est 
désigné dans l'Hemerologium de Florence sous le nom de calendrier d'Éphèse. 
De cette façon, nous trouvons que le cinquième Loüs, à compter de la fin du mois, 
répond exactement au 19 juillet de l'ère julienne, H est donc clair que l’observa- 
tion de Galien se rapportait au lever apparent, et la différence de quatre jours entre 
sa date et celle trouvée par Ideler s'explique facilement par la différence de lati- 
tude entre Rome et Pergame, etparles deux cents ans qui s'étaient écoulés de César à 
Galien. Nous ne serions cependant pas éloignés de croire que la date du 19 juil- 
let, mentionnée par Galien, eût été prise dans quelque calendrier ou parapegme 
jouissant d’une grande autorité; du moins nous retrouvons cette même date dans 
le commentaire de Théophile sur les Aphorismes (IV, 5, ap. Dietz, t. IT, p. 388) 
pour le lever de la Canicule; peut-être aurions-nous donc été plus prudents en 
traduisant : On admet généralement chez nous, à Pergame, que la Canicule, etc. 


ἡ C'est ainsi qu'Ideler (t. I, p. 412) paraît avoir corrigé sans en averbr ; le texle 1m- 
primé ἃ Géparos. 
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CH. 9; p.298,1.0, H τῶν ἀέρων κίνησις] Cette définition, qui nous paraît si simple 
etsinaturelle, a été cependant combattue avec une certaine animosité par Aristote. 
Suivantce philosophe, cette opinion est tout aussi ridicule que celle qui prétendrait 
que tous les fleuves n’en forment qu’un seul, parce’ que c’est toujours la même eau 
qui coule (Météor. 1, 13, p. 349, 1. 25). Dans leurs commentaires sur ce cha- 
pitre, Alexandre (f° 86") et Olympiodore (f° 22), présentent Hippocrate comme 
auteur de l'opinion combattue par Aristote, et citent à l'appui le passage du livre 
Sur les vents (δ 3, t. VI, p. 94) où il est dit : ἄνεμος γάρ ἐσῆιν ἠέρος ῥεῦμα καὶ 
χεῦμα. Cependant, avant Hippocrate, cette opinion avait déjà été émise par Anaxi- 
mandre (voy. Achille Tatius, /ntrod. in Aratum, 33; Galien, Comm. IT in Lib. de humor. 
$13,t. XVI, p. 395, et Plutarque, Placit. philos. IT, 17), ainsi que le remarque 
Ideler (Ad Metcor. t. 1, p. 445). Pour Aristote (Météor. IT, 4, p. 361, 1. 30), le 
vent est une masse de vapeur sèche provenant de la terre et se mouvant autour 
de la terre; c'est-à-dire que le vent est un fleuve de vapeur sèche ayant sa source 
locale tout aussi bien que les fleuves d’eau (voy. surtout p. 360, 1. 27 sqq.). Gette 
opinion est encore plus clairement et plus catégoriquement exprimée dans les 
Problèmes (XXVI, 36). Après avoir cité l'opinion d’Anaximandre sur le vent, 
Ideler rassemble un grand nombre de passages d'auteurs de l'antiquité qui tous 
avaient donné du vent une définition plus ou moins analogue à celle qui nous 
occupe. Qu'on ne s’imagine pourtant pas que tous ces auteurs étaient des adver- 
saires directs de l'opinion d’Aristote : la plupart, sans doute, cherchaïent à com- 
biner et à concilier les deux opinions qui nous semblent presque s’exclure mu- 
tuellement. Ainsi, le faux Aristote (De mundo, cap. 4, p. 394”, 1. 7) présente 
l'une comme un corollaire de l'autre, en disant : «Le vent provient de la vapeur 
sèche poussée par le froid de façon qu'elle coule, car le vent n’est pas autre 
chose qu'une grande masse d'air coulant ensemble.» Sénèque, qui définit le 
vent (Quest. nat. V, 1): «Aër fluens in unam partem,» présente ensuite une 
opinion en quelque sorte éclectique sur l’origine des vents. D'abord 1] reconnaît 
la réalité de l’origine locale des vents (ὃ 3; conf. surtout 14); ensuite il admet 
que le vent peut provenir aussi de la raréfaction produite par le soleil, se rap- 
prochant ainsi beaucoup de l'opinion d'Anaxagore {voy. Diog. Laërt. Il, 3, 4); 
enfin, il suppose (5 4) que le vent vient quelquefois aussi du mouvement propre 
de Pair. De même, Vitruve définit le vent (1, 6, 1-3): «fluens aëris unda,» et 
semble, par la composition même de sa rose des vents, où chacun des vents cor- 
respond à un huitième de l'horizon (voy. note sur les vents, p. 848 à 849), ex- 
clure l'idée de leur origine locale, Malgré cela, pour introduire son système à vingt- 
quatre vents, il se sert d’un raisonnement qui n’a aucun sens, à moins d'admettre 
l'origine locale des vents. «Comme d'après Ératosthène, dit-il (S 9), la circonfé- 
rence de la terre est égale à 252,000 stades, il reste, pour chacun des huit vents, 
un espace de 31,500 stades; il y a là de la place pour un beaucoup plus grand 
nombre de vents; il y a donc lieu de croire que notre système ne comprend pas 
tous les vents qui existent.» Voy. aussi notre note sur le ch. 20, p. 862, 1. 15 544. 

P. 298,1. 10, romoi.| Pline (IT, 49), Aulu-Gelle (IT, 22) et Sénèque (Quest. 
nal. V, 17), après avoir parlé des vents venant des divers côtés de l'horizon, 
ajoutent qu'il y a, en outre, des vents propres à certaines localités, et en citent un 
assez grand nombre d'exemples. Pour bien faire saisir en quoi consistait, dans 
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l'opinion des anciens, la différence entre les vents généraux et les vents locaux, 
nous ne saurions mieux faire que de rapporter les mots suivants de Sénèque : 
«Sic duodecim aer discrimina accepit et totidem facit ventos. Quidam sunt quo- 
«rumdam locorum proprii, qui non transmittunt, sed in proximum ferunt : non 
«est illis ἃ latere universi mundi impetus.» L'expression universus mundus est 
probablement ici synonyme de οἰκουμένη (voy. p. 860, 1. 39 sqq.), du moins si 
on admet avec Aristote (νου. note aux mots ταπεινοῦ πόλου, p. 850, 1. 4o) 
que le vent qui vient du pole antarctique ne saurait parvenir jusqu’à nous. On 
conçoit, du reste, que cette distinction en vents généraux et vents locaux n’est 
compatible qu'avec l'opinion de l'origine locale des vents et que les vents géné- 
raux avaient une pareille origine tout aussi bien que les locaux; seulement l’ori- 
gine des premiers était reculée Jusqu'au bout du monde. Ainsi, Pline (VII, 2) 
raconte que le pays des Arimaspes était situé près de l'origine du vent du nord, de 
la caverne appelée Gesclithron (γῆς κλεῖθρον, barrière de la terre). La même 
opinion sur la formation des vents sert de base à la fable des Hyperboréens, qui 
habitaient un climat très-doux situé au delà de l’origine du vent du nord. (Voy. Pin- 
dare, Olymp. HI, 55 ; Hérodote, IV, 33-36 ; Strabon, 1, p. 63; Pomponius Méla, 
IT, 5 et Pline, IV, 26, ol. 12; et VI, 20, ol. 17.) 


Cu. 10, p. 300, 1. 9, πρὸς ὥραν ὀγδόην) Galien (Fragments de son Commen- 
taire sur le traité des airs, des eaux et des lieux (1, S4, 1. VI, éd. Chart. p. 188) 
donne encore d’autres détails. On y lit : «At balneæ hunc in modum se habere 
«debent, siquidem fabricator ea ratione eas disponat oportet ut nonnullæ fenes- 
«træ ad octavam, aliquæ ad nonam, aliæ ad septimam horam inclinent, ac 
«omnibus his modis, donec sol omnes balnei fenestras lustraverit, nec aliquem 
«ex ejus parietibus declinet.» Les conseils de Galien ne diffèrent que peu de 
ceux de Vitruve (VI, 7): « Hyberna triclinia et balnearia occidentem hybernum 
«spectent, ideo quod vespertino lumine opus est uti,» et V, 10 : «Epsa autem 
«caldaria tepidariaque lumen habeant ab occidente hyberno. Sin autem natura 
«loci impedierit, utique ἃ meridie, quod maxime tempus lavandi ἃ meridiano 
«ad vesperum est constitutum.» Voy. aussi Palladius, R. R, 1, 40, 1 et Didy- 
mus (Geopon. 11, 3, 9). Columelle (1, 6, 2), au contraire, veut que le bain re- 
garde le couchant d'été, et, malgré cela, la raison qu'il donne pour cette préfé- 
rence est à peu près la même-que celle qui engage Vitruve à préférer le couchant 


d'hiver. 


Cu. χα; p. 301, 1. 3, ταῖς σερὶ Swépaxa πάσαις] Dans la seconde partie du 
162° chapitre du troisième livre d’Aëtius, laquelle paraît avoir été tirée de la 
même source que le chapitre qui nous occupe, on lit également : «L'air des monta- 
gnes et des pays élevés, où ne pénètre aucune brise (αὔρα) ', est meilleur pour la 


1 I] nous paraît assez vraisemblable que les mots μὴ δεχόμενος μηδεμίαν αὔραν ont été 
déplacés et doivent être remis dans la phrase précédente d’Aëtius, qui est tirée de Galien et 
qui correspond à la troisième phrase du chap. 1,1. IX d'Oribase (p: 281, 1. 8). En effet, 
chez Oribase, on trouve dans cette phrase la mention de l'absence de la brise, tandis qu'elle 
manque chez Aëtius. 
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santé; il convient contre l’orthopnée, la phthisie et toutes les maladies de la poi- 
trine et de la tête.» Celse ([IT, 22) paraît avoir été d'un autre avis, puisqu'il dit, 
à propos des phthisiques : «Opus est, si vires patiuntur, longa navigatione, cœli 
«mutatione, sic ut densius quam id est, ex quo discedit æger, petatur, ideoque 
«aptissime Alexandriam ex Italia itur. » En général, à Roter le voyage d’ Égypte 
semble avoir joui d'une grande réputation comme remède contre la phthisie, Cela 
résulte d’un passage de Pline (XXIV, 19, ol. 6), où on lit: «Sylvas eas duntaxat 
«quæ picis resinæque gratia radantur, utilissimas esse phthisicis, aut qui longa 
«ægritudine non recolligant vires, satis constat, et illum cœli aera plus ita quam 
«navigationem Ægyptiam proficere, plus quam lactis herbidos per montium 
«æstiva potus.» Cependant, d’après un autre passage de Pline (XXXI, 33, ol. 6), 
ce n'était pas le séjour en Egypte, mais le voyage même qui constituait l'efficacité 
de ce traitement: « Præterea est alius usus (maris) multiplex, principalis vero na- 
«vigandi phthisi affectis, ut diximus, aut sanguinem exscreantibus, sicut proxime 
« Ana Gallionem fecisse post ee meminimus : neque enim Ægyptus 
«propter se petitur, sed propter longinquitatem navigandi.» De même, Arétée 
(Cur. diut. morb. 1, 8) et Cœlius Aurel. (Chron. IT, 14, p. 426) recommandent 
aux phthisiques de faire de longs voyages par mer. — L'auteur de l'introduction 
attribuée à Galien, tout en Consclant le séjour en Égypte aux phthisiques, dif- 
fère cependant notablement de opinion de Celse sur ce sujet. Voilà quels sont 
ses PÉCOpIES (cap. 13, τ, XIV, p. 745): «Boire du lait en temps opportun (ἐν 
αὐτῇ τῇ ἀκμῇ, Ce qui pourrait aussi signifier au plus fort de la maladie), séjour 
dans les pays secs, dans la haute Ég gypte et la Libye, sont les moyens de guérir 
cette maladie. » Dans le traité Des médicaments simples (IX, 1, 4, τ. XIT, p. 190- 
191), Galien mentionne des malades qui étaient allés de Rome en Libye, pour se 
guérir d’un ulcère du poumon, qui en revinrent complétement rétablis, en appa- 
rence, mais qui, plus tard, eurent des rechutes à la suite d’un écart de régime. 
Peut-être le conseil de faire séjourner les phthisiques dans les pays secs est-il une 
conséquence de la théorie qui cherchait la cause de la phthisie dans la descente 
de la pituite de la tête (voy. par ex. Hippocrate, De locis in hom. $S 14, t. VI, 
p- 306; De intern. affect. δ 10, t. VIT, p. 190; De gland. δ 14, τ. VIT, p. 568-70; 
Galien, Comm. 1 ἐπ Epid. 1,5 17; τ. XVII, p. 60; Celse, IT, 7 et ΠῚ, 22); peut- 
être aussi venait-il de l'habitude où on était de traiter les phthisiques par le lait 
(voy. Hippocrate, Aphor. V, 64, t. IV, p. 558; De loc. aff. L. L et De morbis, IT, 
δ 48,t. VII, p. 74; Galien, De marc. 9, t. VIF, p. 701; Meth. med. V, 12 et VII, 
6,t.X,p. 366 et 474; Rufus, dans Oribase, IT, 62, t. 1, p. 167,1. 5 sqq.) et de 
l'opinion que les pays montagneux fournissaient les meilleurs pâturages et, par 
conséquent, le meilleur lait. — Ce qui nous le fait penser, c’est, outre le passage 
de Pline cité plus haut, le passage de Galien où il décrit amplement l'endroit 
appelé Tabie!, qui paraît avoir eu, de son temps, beaucoup de vogue comme se 


! Ainsi que dans le vol. I’, nous avons écrit Tabie, parce que ce mot se trouve, à plu- 


sieurs reprises, avec cette orthographe dans le passage cité de Galien. Cependant, il nous 
parait à peu près certain qu'il s'agit de Stabie, qui fut détruite une première fois par 
Sylla, dans la guerre sociale, lan 89 avant notre ère (voy. Pline, I, 9, ol. 5), et une 
seconde fois par l'éruption du Vésuve, en 69 après J, G., et qui était située dans le même 
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prêtant admirablement à l'administration d'un traitement par le lait. Tout en dé- 
crivant Tabie, il cite comme condition nécessaire pour de pareïls endroits (Meth. 
med. V, 12,t. X, p. 363) : une colline modérément élevée et peu éloignée de la 
mer, sécheresse de l'air et bons pâturages. Nous avons déjà remarqué, dans le 
vol. 1“ d'Oribase, que, du temps de Pline (XXV, 53, ol. 8), on faisait aussi, au 
printemps, en Arcadie, des traitements par le lait. 


Cx. τά; p. 309, 1. 12, Tôvos] Nous ne nous rappelons pas avoir rencontré 
ailleurs le mot τόνος dans la signification de sangle d’un lit; cependant il nous 
paraît certain que c’est ici le véritable sens de ce mot; du moins Aristote, dans 
le chapitre 25 de sa Mécanique, chapitre consacré au lit, se sert fréquemment 
du verbe ἐντείνειν, en parlant de la sangle (p. 856}, 1. 2, 5, 14 et 38). Dans ce 
chapitre, il veut que la longueur du lit soit double de la largeur et que les cordes 
de la sangle ne soient pas parallèles avec la diagonale du parallélogramme formé 
par le lit, mais fassent, avec ses côtés, un angle de 45°, exactement de la même 
manière que cela se pratique encore de nos jours. 

P. 310, 1. 5, ἡ δὲ xarapponos | Les anciens avaient parfaitement compris 
l'influence de la position pour arrêter les hémorragies ; et, dans ces dernières 
années, M. Gerdy, en rappelant tout ce qu’on peut attendre de la position 
dans le traitement des affusions médicales et chirurgicales, n’a pas manqué 
d'insister sur ce point particulier. Le fait est que les métrorragies un peu abon- 
dantes ne s'arrêtent pas, quelque traitement qui soit mis en usage, si les ma- 


endroit que la ville actuelle de Castellamare. Cette correction avait déjà été proposée, 
d’ailleurs, par Cluverius (Jtalia antiqua, IV, p. 1160) et Vinc. Alsarius Crucius ( Vesuvius 
ardens ; Romæ , 1632, in-4°, 1. 1, 3, p. 24). Voici ce que Galien dit de la topographie 
de Tabie (1. L.) : «L'endroit lui-même est situé sur la mer, au fond du golfe, entre Naples 
et Surrentum, mais plus du côté de Surrentum.» On faisait le traitement dans les mon- 
tagnes, derrière Tabie, à 80 stades, à peu près, de la mer. Depuis Galien, Tabie paraît 
toujours avoir conservé sa réputation de salubrité. Aïnsi, au 1v° siècle, Symmaque 
(Epistolar. VI, 17), dit de ses fils : «Stabias ire desiderant, ut reliquias longæ ægritu- 
«dinis armentali lacte depellant.» Deux siècles plus tard, Procope (De bello Goth. 11, 4), 
dit, en parlant du Vésuve : «Sur cette montagne, l'air est très-subtil et, plus que partout 
ailleurs, favorable à la santé. Les médecins, par exemple, y envoient, depuis des temps 
immémoriaux , les malades affectés de phthisie.» Baccius, le médecin de Sixte V, rapporte 
ce qui suit de la salubrité de Castellamare (De thermis, IV, 14, p. 211, ed. Romæ, 1622): 
«Gonsueti sunt medici neapolitani, præsertim pro ultimo refugio, ægros phthisicos et qui 
«sanguimem exspuunt vel ejusmodi thoracis ulcera ‘ac alia vitia patiuntur ad Tabias mit- 
«tere : nam aerem ipsum, ut etiam lactis usum, invemiunt adeo salubrem ut sint qui totam 
«in eis degant vitam : itaque jam facta est magnæ civitatis instar et quæ divortia habet 
«villarum amoœænissima ac vini generositate celeberrima, quod Græcum appellant ac locum 
«ipsum vulgo il monte della torre.» Alsarius (1 1.}, un demi-siècle plus tard, n’est pas 
moins explicite : «Stabiensis collis, dit-il, quo antiquiores medici, ino et nos etiam hac 
«tempestate mittere Roma solemus valetudinarios, et eos maxime qui ad phthisim incli- 
«nant, aut jam hæmoptoicos ac vere phthisicos, ut 1bi vel sanentur, quod multis sangui- 
«nem spuentibus et ferinis destillationibus mancipatis feliciter contigit, vel saltem longiorem 
«vitam cum minori molestia traducant, quod phthisicis ex pulmonum ulcere insanabili 
«non raro evenire experientia docet.» — Parmi les modernes on pourra consulter, sur la 
salubrité de Castellamare, M. Carrière, Du climat de l'Italie. Paris, 1849, p. 149. 








NOTES DU LIVRE IX, CHAPITRE 5. 859 


lades, en gardant la position verticale, continuent à maintenir leur utérus dans 
une position déclive. Le repos et le décubitus horizontal sont, en général, né- 
cessaires; mais, dans quelques cas, ces derniers moyens ne suflisent pas, et 
l'hémorragie continue malgré les applications froides , l'administration du seigle 
ergoté, de la sabine, etc. Dans ces cas, la position indiquée par Antyllus, celle 
qui consiste à mettre les pieds sur un plan plus élevé que la tête, manque rare- 
ment son but. (Vote communiquée par M. le D' Aran.) 


CH.15;p. ὅ1.,]. 11, ἀοικήτου) Aristote {Météor.Il,5, 10,t.1, p.362,1.32,sqq.), 
divise exactement de la même manière que les géographes modernes la surface 
de la terre en cinq zones, en leur assignant également les mêmes limites; seu- 
lement, pour lui, les zones tempérées sont les seules qui soient propres à l'habi- 
tation de l’homme; la zone torride est inhabitable, parce qu'on n'aurait pas 
[ toujours 1 son ombre tournée du côté du pôle, et les zones glaciales, pour 
cause de froid. Suivant Posidonius (ἀρ. Strab. Il, p. 150), ce fut Parménide qui 
établit le premier cette division de la terre en zones! ; mais Parménide donnait 
une trop grande étendue à la zone torride, puisqu'il reculait ses limites beaucoup 
au delà des tropiques, de façon que, pour lui, le pays compris entre ces cercles 
ne formait que la moitié de la zone torride. Posidonius , au contraire, s’attachant 
à l'idée qu'il fallait réserver le nom de zone torride aux pays inhabitables par 
excès de chaleur, rétrécit considérablement l'étendue de cette zone, car, de son 
temps, on savait que plus de la moitié des régions comprises entre l'équateur et 
le tropique d'été étaient habitées. I distingue donc sept zones, et, coupant l’es- 
pace compris entre les tropiques en trois, il appelle zone torride la région centrale 
la plus rapprochée de l’équateur, et zones arides ou sablonneuses les deux régions 
latérales (Strab. 1b. p. 95). De même Géminus (Astron. cap. 13) rapporte qu'on 
était déjà allé dans plusieurs endroits de la zone torride et qu'on avait trouvé la 
majeure partie habitable. Cependant le même Géminus prend le soin de nous 
avertir qu'on ne concluait que par analogie à l'existence d’une zone australe tem- 
pérée et habitable, mais qu'on n'avait jamais reçu des nouvelles de ces pays. — 
Ce ne fut qu'au n° siècle de notre ère que Ptolémée, ou plutôt Marinus de Tyr, 
que celui-ci prit pour guide dans la composition de son œuvre géographique, 
tout en le corrigeant, prouva ( Géogr. I, 8), en soumettant au calcul les récits 
des voyageurs connus de son temps, qu'on était véritablement parvenu aux ré- 
gions situées au midi de l'équateur. Il existait bien des récits beaucoup plus an- 
ciens (voy. Hérod. IV, 42, sq.) sur un voyage de circumnavigation de l'Afrique que 
des Phéniciens auraient accompli du temps du roi d'Égypte Néchon ou Néchao; 
mais il paraît que ce récit avait trouvé peu de croyance dans l'antiquité. (Voy. par 
ex. Strabon, Il, p. 98 sqq.) Cependant la même circonstance qui justement, pour 
les anciens, rendait ce récit inacceptable, doit en augmenter, pour les modernes, 
la probabilité; je veux parler du fait que ces navigateurs étaient arrivés dans un 
pays où on avait le soleil à droite {c'est-à-dire au nord)?. Les travaux de Marinus 


* D'autres attribuent cet honneur à Pythagore. Voy. Pseudo-Plutarque, Plac. phil. HE, 14. 
* Voyez, sur le plus où moins de probabilité de ce récit, au point de vue des modernes, 
les auteurs cités par Ideler (Ad Meteor. 1, p. 302). Les autres traditions, sur des voyages 
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de Tyr et de Ptolémée ne paraissent cependant pas avoir détruit la croyance à 
l'existence d’une région de la terre inhabitable et infranchissable pour cause de 
chaleur; du moins nous retrouvons cette opinion chez Macrobe (Somn. Scip. 5), 
qui vivait presque trois cents ans après Ptolémée, et chez Olympiodore (Comm. 
in Meteor. IT, fol. 4o b), qui vivait au milieu du vi° siècle. Le même Olympio- 
dore (1. L.), ainsi qu'Alexandre (fol. 103), dans leurs Commentaires sur l'endroit 
cité d’Aristote, ont même recours à de singuliers subterfuges pour mettre d’ac- 
cord Aristote avec les découvertes géographiques faites après lui. 

Les anciens divisaient la terre habitée en plusieurs climats !, qu'ils distinguaient 
d’après la durée du jour le plus long de l’année dans chaque pays. D'après Pline 
(VI, 39, ol. 33 et 34), les anciens géographes divisaient la terre habitable en 
sept climats, division également mentionnée par Olympiodore ({. L); mais les 
modernes y avaient ajouté trois du côté du nord et deux du côté du midi. Dans 
le climat le plus méridional des anciens géographes, c'est-à-dire celui d'Alexan- 
drie en Egypte, le jour le plus long était de quatorze heures équinoxiales. Dans 
le climat le plus septentrional de la même division, celui entre autres de Ve- 
nise, le jour le plus long durait quinze heures trois cinquièmes. Parmi les cli- 
mats ajoutés plus tard à cette division, le plus méridional était celui de Méroé, où 
on avait, au solstice d’été, des journées de douze heures et demie. L’avant-dernier 
de ces climats vers le nord était celui de la Grande-Bretagne où la journée la plus 
longue était de dix-sept heures. Enfin, du dernier climat vers le nord, Pline dit : 
«Des monts Rhiphées à Thulé on a le climat de la Scythie ; une longue suite de 
jours y succède à unelongue suite de nuits. » Strabon (If, p. 1232-35) reconnaît dix 
climats, dont le plus méridional était celui de Méroé, où la journée la plus longue 
était de treize heures, et le plus septentrional celui des pays situés 6,300 stades 
au delà de Byzance, et où on avait, au solstice d'été, des journées de dix-sept 
heures. Après avoir parlé de ce climat, Strabon ajoute : les pays situés au delà, 
et qui se rapprochent déjà de la région inhabitable pour cause de froid, n’ont au- 
cune utilité pour le géographe. Enfin, Ptolémée (1, 23) distingue vingt et un cli- 
mats au nord de l'équateur, et un au midi; dans ce dernier, le jour le plus long 
était de douze heures et demie, dans le plus méridional des climats de l'hémis- 
phère boréal, il était de douze heures et un quart, et, dans le plus septentrional de 
tous, celui de Thulé, de vingt heures. Aucun des auteurs anciens cependant, qui 
ont traité des climats, ne reconnaît, comme Galien (voy. plus haut, ch. 6, p. 294, 
Ἰ. 9-12), un climat exactement moyen et tempéré, propriété que Galien attribue 
au climat de Cos et de Cnide. Ce climat répondait au troisième de Pline, selon 
la division des anciens géographes, au cinquième climat de Strabon, à peu près, 
et au dixième de Ptolémée. 


de circumnavigation de PAfrique accomplis dans l'antiquité, sont beaucoup plus invrai- 
semblables que le récit d'Hérodote. (Voy. Strabon, L. L. ; Pline, IT, 67; Pomponius Méla, 
ΠῚ, 9.) 

1 Le mot κλίμα, qui signilie proprement inchnaison, avait, chez les anciens, un sens beau- 
coup plus restremt que chez les modernes, οἱ on désignait uniquement par ce nom ce que 
les modernes appellent climat géographique, c'est-à-dire les régions de la surface de notre 
globe différentes entre elles par le degré d’obliquité des rayons du soleil. (Voy. Achille 
Tatius, Ad Aratum, p. 130.) 
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P. 312, 1]. 4. τὴν ἡμετέραν οἰκουμένην) Ce que les anciens appelaient notre 
terre habitable répondait à peu près à la zone tempérée arctique. Ils lui don- 
naient ce nom par opposition à la zone tempérée antarctique, qu'ils appelaient 
quelquefois ἡ ἀντοικουμένη (voy. par ex. Olympiodore, fol. 4o”), parce que, d’après 
l'opinion la plus généralement répandue, on la regardait comme habitée, quoique 
inaccessible aux habitants de notre hémisphère. ( Voy. plus haut, note sur le mot 
ἀοικήτου, p. 859, 1. 29-30.) En outre, quelques anciens géographes, croyant que 
les pays situés immédiatement sous l'équateur devaient être moins chauds que les 
pays situés sous les tropiques , admettaient l'existence d’une troisième région habi- 
table de la terre, plus étroite que les deux autres et longeant des deux côtés l'équa- 
teur. (Voy. Ideler, Meteoroloqia vet. Græc. et Rom. p. 209 et210, et les auteurs qu'il 
cite à ce propos.) Seul, l'auteur du livre Du monde, attribué à Aristote (ch. 3, 
Ῥ. 392”, 1. 20 sqq.), parle de plusieurs régions habitables de la terre. En effet, 1] 
dit d’abord : «L'opinion vulgaire divise la terre habitable en îles et en continents, 
ignorant que, dans son entier, elle ne forme qu'une seule île, baignée de tous côtés 
par la mer appelée Atlantique. » Puis il ajoute : «H est probable qu'au loin 1] 
existe encore plusieurs autres régions habitables de la terre, opposées à celle-ci, 
les unes plus grandes, les autres plus petites, mais toutes inaccessibles à nos 
yeux, excepté celle-ci.» 


Cu. 16, p. 314,1. 3. τάξος) Les anciens ne sont pas d'accord entre eux sur les 
effets vénéneux de l'if (en grec μῖλος, σμῖλος, μῖλαξ ou oufaË; en latin taxus). 
Nicandre (Alexiph. 624-628) le mentionne comme un poison qu'on ne saurait 
neutraliser que par un usage abondant de vin pur, et, d’ après Jules César ( De bello 
qall, VI, 31) Caüvolcus, roi des Éburons, se serait empoisonné avec l'if pour 
éviter les ennuis de la vieillesse, Théophraste, au contraire (Hist. plant. IF, 
10,2), ne parle pas des hommes, et dit seulement que les feuilles de cet arbre 
sont un poison pour les animaux à queue en panache (Ad@oupa), mais ne font 
aucun tort aux ruminants. Suivant le même auteur, les baies sont agréables et in- 
nocentes; suivant Dioscoride (IV, 80), elles donnent la diarrhée, et, suivant 
Pline (XVI, 20, ol. 10), elles sont un poison mortel, surtout en Espagne. Andréas 
(ap. Schol. Nic. Alex. 624) rapporte que ceux qui s'endorment sous cet arbre y 
trouvent la mort. Dioscoride est un peu plus modéré; d’après lui, l'ombre de l'if 
fait du tort à ceux qui s’asseoient ou s’endorment dessous, et leur donne même 
souvent la mort. Si on en croit Sextius (ap. Plinium, L. L.), 11 n’est pas même néces- 
saire, pour mourir, de s'endormir sous cet arbre; il suffit de manger à son ombre. 
Enfin Plutarque (Sympos. HT, 1, 3) prétend que cet effet pernicieux se produit 
surtout à l'époque de la floraison. Pline raconte encore que des tonneaux de bois 
d'ifavaient communiqué au vin qu'ils contenaient des qualités mortelles. Voy. aussi 
Pseudo-Dioscor. De venen. 12, et Eupor. IT, 144; Galien, Simpl. med. VIIX, t. XII, 
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XII, 64, et Paul d'Égine, V, 48. Sprengel (ad Diosc. IV, 80, et notes de sa traduc- 
on allemande de Ne , p.105), et M. Fée (Note sur l endroit cité de Pline 
dans l'édition d'Ajasson de Grandsagne), ont rassemblé ce que les modernes ont dit 
sur les propriétés pernicieuses de l'if. Quoiqu'il y ait une assez grande divergence 
entre ces opinions, on peut cependant, ce nous semble, conclure de leur compa- 
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raison, que les feuilles d'if, prises à forte dose, sont un poison aussi bien pour 
l’homme que pour les animaux, mais que les qualités nuisibles des baies et des 
effluves de cet arbre sont pour le moins extrêmement douteuses. 


Cu. 17: p. 314, 1. 9. ἡ ἐν Αἰγύπήῳ γῆ] Dans le t. III d'Oribase, nous nous 
proposons de donner une note sur l'opinion que les anciens avaient de la salu- 
brité de l'Egypte, à propos du ch. 15, div. XLIV, qui traite de la peste. Voyez, 
du reste, let. 1, Liv. V, ch. 3, p. 325, 1. 13. 


Cu. 19; p. 317, 1. 8, ewdeolépa mérexlæ| Nous avons traduit cette phrase 
en supposant qu'il fallait sous-entendre le participe οὖσα. Cependant, suivant 
M. Dübner, ce qu'il y a de plus vraisemblable, c'est qu'il existe une lacune entre 
εὐωδεσήέρα et παέπεπήαι. 


Cu. 20; p. 318, sqq. Les préceptes que donne ici Sabinus, pour la direction des 
rues d’une ville, sont diamétralement opposés à ceux que nous trouvons dans 
Vitruve (1, 6). Cet auteur, se proposant le but irréalisable et qui serait certaine- 
ment pernicieux, si on pouvait l’atteindre, de garantir entièrement l'enceinte de 
sa ville modèle contre toute espèce de vents, ordonne de construire les rues de 
telle façon, que les murs soient tournés contre les côtés du polygone que forme 
sa rose des vents (voyez note sur les vents, p. 848 et 849), et les ouvertures 
des rues contre le sommet des angles, parce que, dit-il, de ces points-là 1] ne 
souffle pas de vent. Puis 1] s'étend longuement sur les inconvénients qu'avait, 
pour la santé des habitants, une ville exposée à tous les vents, et il cite, comme 
exemple, la ville de Lesbos, dont la population avait à subir, pour chaque vent 
particulier, une autre espèce de maladie; enfin il décrit les charmes de l'air doux 
ét agréable d’une ville où jamais aucun vent ne pourrait pénétrer. 

P. 319,1. 2, ὅσαι] M. Dübner voudrait lire ici πᾶσαν. 


P. 322,1. 2 et 4. C’est d’après l'avis de M. Dübner que nous avons ajouté οὐκ 
et changé τῶν en τινῶν. 


Cu. 21, p. 323, tit. συριάσεων] Le mot συρία, et par conséquent aussi le mot 
œuplaois, qui signifie application d’une πυρία, ont un sens extrêmement étendu. 
Πυρία signifie d’abord étuve ou bain de vapeur (voy. plus bas les notes sur les 
ch. 1, 4 et 4o du liv. X). C’est dans ce sens qu'Hippocrate emploie ce mot, en di- 
sant, à propos d'Hérodicus (Epid. NI, 11, 18, t. V, p. 303) : Τοὺς συρεταίνον- 
τας ἔκτεινε δρόμοισι, “σάλῃσι πολλῇσι, πυρίησι. Galien, dans son Commentaire 
sur ce passage (t. XVIP, Ρ- 101) est même d'avis que ævpln comprend ici tout 
aussi bien le bain proprement dit que les étuves, puisqu'il dit : Πυρίαν δὲ σᾶσαν 
ἀκουσΊέον τὴν ἔξωθεν ἡμῖν mpooninloucuy Θερμασίαν, εἴτε ἀπὸ πυρὸς, εἴτε ἐν 
λουτροῖς γένοιτο. Mais œupia signifie aussi tout moyen local de produire de la 
chaleur, et, puisque c’est dans ce sens-là que le mot est employé dans le chapitre 
présent, nous n'avons pu trouver d'autre mot français pour le traduire que celui de 
foment, tout en lui donnant un sens un peu plus étendu qu'il n'a habituellement 
dans le langage médical. Pour se convaincre de ce dernier sens du mot συρία, 
on n’a qu'à lire le $ 7 du livre d'Hippocrate, Sur le régime dans les maladies aiguës 
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(t. Il, p. 268 et 272), et le Commentaire de Galien sur ce passage (t. XV, p. 514, 
sqq-). On verra qu'Hippocrate emploie dans ce paragraphe indistinctement les 
mots Sepudouara et æupiu; qu'il en distingue des humides et des secs; qu’il 
cite comme exemples des premiers l’eau chaude renfermée dans une outre, ou 
dans une vessie, ou dans un vase d’airain, ou dans un vase de terre cuite, une 
grosse éponge molle que l’on trempe dans l’eau chaude et que l’on exprime, de 
l'orge ou de l’ers pilé, ou du son délayé dans de l'eau vinaigrée et cousu dans un 
sac, et, comme exemple des seconds, du sel, ou du petit millet torréfié mis 
dans des sachets de laine, On trouve une énumération analogue dans le passage 
suivant de Celse (IT, 17) : «Fomenta quoque calida sunt milium, sal, arena, 
«quodlibet eorum calefactum et im linteum conjectum; si minore vi opus est, 
«etiam solum linteum; at si majore, exstincti tiiones, involutique panniculis et 
«sic circeumdati; quin etiam calido oleo replentur utriculi, et in vasa fictilia, a 
«similitudine quas lenticulas vocant, aqua conjicitur, etc.» On trouve encore un 
grand nombre de fomentations (ævupiu) diverses chez Alex. Trall. VI, 1, p. 269- 
270. Enfin, Apollonius (ap. Gal. Sec. loc. IT, 1, t. XII, p. 654) recommande, 
entre autres æuplas convenables contre les douleurs d'oreilles, celle qui se pra- 
tique par la vapeur à travers un roseau percé, dont l’une des deux extrémités est 
introduite dans le conduit auditif et l'autre dans un pot qui contient divers mé- 
dicaments et dont le couvercle bien fermant est muni d'un trou. On voit qu'en 
faisant abstraction des bains de vapeur, les συυρίαι comprenaient aussi bien 165 
fomentations que les fumigations et les embrocations sèches des modernes. 

P. 325, 1. 2-3, οἷς ἡ σῆψις συνέσζῳῃ ἐν ἑνὶ μορίῳ] C'est-à-dire qui sont le produit 
d'une inflammation locale, car, suivant Galien (De diff. fcbr. 1,5, t. VIT, p. 288), 
les parties enflammées produisent une fièvre par voie de putréfaction : en effet, 
les humeurs affluentes se trouvant enclavées, se pourrissent, si elles sont natu- 
rellement chaudes, faute d’être suffisamment ventilées. D'ailleurs Galien (1, L à, 
3 et9;p. 276, 281 et 304) ne distinguant que trois espèces de fièvre, la fièvre 
éphémère, tenant à une affection de la substance aériforme, la fièvre putride, 
qui tenait aux humeurs, et la fièvre hectique, qui résidait dans les solides, la 
fièvre inflammatoire rentrait nécessairement dans la seconde classe. Cependant, 
dans le traité De meth. med. X, 6, τ. X, p. 694, Galien distingue les fièvres in- 
flammatoires des fièvres putrides proprement dites, en disant : «Quand je dis 
parfois que telle ou telle chose est utile ou nuisible dans les fièvres putrides, 1] 
faut sous-entendre que je comprends les fièvres tenant à l'inflammation dans le 
genre commun de la putridité; mais, quand vous m’entendez nommer les deux 
espèces l’une après l’autre, sachez qu’alors je distingue les fièvres inflammatoires 
de celles qui tiennent à la putridité seule. » 

P329 440 ἀρτόμελι] Voici quelle était, d'après Aëtius (ΠΠ, 177), la pré- 
paration de Ἰ᾿ἀρτόμελι : « On triture avec les mains la partie intérieure du pain de 
la veille, et, quand 1] s’est divisé comme de la fleur de farine, on chauffe du 
miel dans une poêle (τρουλλίῳ) et on saupoudre dessus le pain réduit en poudre; 
on fait bouillir de manière à donner au médicament une consistance moyenne, 
puis on ajoute une quantité modérée d'huile, et on réunit le tout pour l'employer 
comme cataplasme. » En outre Galien nous apprend (Metk. med. ἃ. 6et XI, 15, 
ιν, X, p. 692 et 781) que c’étaient surtout les médecins méthodiques qui se ser- 


10 


20 


25 


30 


39 


40 


er 


10 


ἘΘ 
σι 


30 


40 


864 NOTES DU LIVRE IX, CHAPITRES 23, 24. 


vaient de ce cataplasme, et que ces médecins l’employaient indistinctement dans 


presque tous les cas de fièvre.— Voy. aussi Febr. diff. 1, 12, t. VIT, p. 326. 


Cu. 23; p. 336, 1. 13-14, Yrèp..…. ἀποτεθλιμμένος) La restitution que nous 
avons essayée pour cette phrase n’est peut-être pas très-certaine ; cependant il nous 
paraît hors de doute qu'il s’agit ici du nettoyage des éponges. — En mentionnant, 
sous le nom d’aplysias, une espèce d'éponge qu'il était impossible de nettoyer par 
le lavage, Aristote (Hist. anim. V, 16, t. I, p. 540, 1. 4), Théophraste (Hist. 
plant. IV, 6, 10) et Pline (IX, 69, ol. 45) démontrent suffisamment que, dans 
l'antiquité, on lavait les éponges avant de les employer. Cependant, d’un autre 
côté, le paragraphe que Galien, dans son traité Des médicam. simples, consacre 
aux éponges (ΧΙ, 2, 11, t. ΧΙ, p. 376-377), prouve que ce lavage n’amenait 
pas un nettoyage aussi complet que les moyens employés de nos jours. Voici ce 
qu'il dit à ce propos : «Une éponge nouvelle n’est pas, comme de la laine ou de 
la charpie épluchée (words τιλτός), un simple excipient pour recevoir les li- 
quides servant à l'embrocation ; mais elle dessèche manifestement elle-même. » 
Et un peu plus loin . «Il n’y a rien d'étonnant à ce qu'une éponge nouvelle, qui 
retient encore les propriétés qu'elle doit à la mer, dessèche modérément les par- 
ties; mais elle ne saurait produire cet effet qu'aussi longtemps qu’elle conserve 
l'odeur qu'elle tient de la mer.» I nous semble que c'était justement cette odeur 
marine, regardée par Galien comme un avantage, du moins quand 1] s'agissait 
de coller des plaies récentes, qu’Antyllus a voulu enlever. Remarquons, toute- 
fois, que Galien, dans deux passages (Meth. med. XIV, 4, τ. X, p. 954, et Meth. 
med. ad Glauc. IE, 5, t. XI, p. 102), recommande l'aphronitrum, la soude brute, 
ou la lessive filtrée (κονία oTaxri), pour nettoyer les éponges qui ont déjà servi, 
au cas où on ne pourrait pas s’en procurer de nouvelles. 


Cu. 24 ; p.339, 1. 2, ὠμήλυσιν ] D'après Galien (Gloss. voce), on appelait propre- 
ment ὠμήλυσιν du gruau ou de la farine (ἀλῴιτά τε καὶ ἄλευρα; voy. note sur le mot 
ἄλευρον, t. 1, p.555) d'orge non torréfiée (comme l’expliquent très-bien Gorrée et 
Foës, par opposition à l'&XQrrov, qui était la farine d'orge torréfiée; voy. note au 
mot ἄλφιτον, t. 1, p. 565); cependant, par extension, on employait aussi ce mot 
pour désigner toute espèce de farine. Dans deux autres endroits (Meth. med. XIV, 
3,t X, p. 951, et Sec. gen. LIL, 2 , 1. XIIT, p. 574), Galien répète qu'il entend 
par ὠμήλυσις de la farine d'orge, et, dans un quatrième (Sec. loc. VI, 8, t. XIT, 
Ρ- 976), il parle α᾽ ὠμήλυσις de farine d'orge, de graine de lin ou de fenugrec. 
Les auteurs postérieurs à Galien ne s'écartèrent pas moins du sens primitif du mot 
ὠμήλυσις : ainsi Cœl. Aurel. dit, à plusieurs reprises (Acut. IT, 9 et 24; Chron. IV, 
3, p. 94, 134 et 510), que ce mot signifie un cataplasme de farine fine (pollen), 
et une fois (4 οἱ. Il, 37, p. 164) que c’est un cataplasme de farine fine ou de pain. 
Pour Antyllus, l'éufavois était un mélange de farine fine et de graine de lin. 


CH. 47; p. 364, 1. 11, σείεται] Il semble que σείω était employé dans le sens 
de σήθω passer au tamis. Peut-être, dans le IV° livre (ch. 7, t. I, p. 280, 1. 3), 
aurions-nous dû ne pas changer σεῖσαι en σῆσαι. 
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Cu. 1; p. 369, tit. Περὶ λουτρῶν] Du temps des empereurs romains, un 
bain pris en règle ne consistait pas seulement en une immersion dans l'eau; 
mais, comme le dit Galien (voy. plus bas, p. 370, 1. 3), il se composait de 
quatre parties ou actes, lesquels correspondaient chacun à un compartiment 
spécial de l'établissement des bains, établissement auquel on donnait le nom de ὃ 
thermæ ou de balincæ (voy. Varron, De ling. lat. VIIT, 48, et IX, 68; Charisius, 
[,12, p.76), s'il était public, et celui de balneum, s'il était privé, 

Du laconicum] — Le premier acte du bain s'accomplissait dans le laconicum ; 
dans sa forme la plus régulière, il consistait en une étuve sèche ou en un bain 
d’air chaud et sec; cela résulte, entre autres, de Celse (I], 19), où 1] dit:«Siccus 10 
«calor est et arenæ calidæ et laconici, etc.» Le laconicum était une coupole de 
forme arrondie ou polygone, s'appuyant par le bas sur une espèce de four (hy- 
pocausis, furnus, fornax) ; mais, outre la chaleur qui pénétrait dans le laconicum 
à travers la voûte du four, 1] y avait toujours une communication plus ou moins 
directe entre l'air échauffé de ce four et celui de l'intérieur. — D'abord on n'avait, 19 
à ce qu'il paraît, pour établir cette communication , qu'une seule grande ouver- 
ture qui laissait passer aussi bien la flamme que la chaleur : c’est ainsi que Vi- 
truve (VI, 10, 5) parle de la force de la chaleur et de la flamme (flammæ vapo- 
risque vis), qui se répandait dans toute la voûte. Sur la peinture trouvée dans les 
bains de Titus {voy. fig. 6), il semble qu'on ἃ voulu représenter une pareille ou- 20 
verture munie d'un couvercle. 


Fig. 6. 
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EXPLICATION DE LA FIGURE 6. 


Coupe d’un bain antique d’après une peinture trouvée dans les bains de Titus, à Rome; nous don- 


nons cette coupe d’après l’édition de Vitruve, de Marini, pl. XCVIIT, fig. 2. — À, fourneau ou hy- 
pocausis. — B, caldarium, — C, laconicum. — D, tepidarium ou apodyterium, — E, vraisembla- 
blement frigidarium. — Γ΄, elæothesium. — «, réservoir d’eau chaude, — b, réservoir d’eau tiède. 
— δ, réservoir d’eau froide, — d, communication entre le fourneau et le laconieum, — e, labrum. — 
s, strigil, 
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Quand Suétone (chapitre 24) dit d'Auguste, ad flammam sudabat, 11 est vrai- 
semblable que cela se passait dans un laconicum ainsi fait. D'autres laconica 
avaient pour parois des murailles doubles; en ce cas, la communication entre l'air 
du four et celui de l'interstice des murailles s'établissait à l'aide de plusieurs 
tuyaux très-courts formés de briques creuses : telle était la disposition du laco- 
ricum dans les bains publics de Pompéi (voy. Becker's Gallus, t. II, p. 66 et 67), 
de celui de la maison de Diomède également à Pompéi {voy. Romanelli, Viagqio 
a Pompei, Nap. 1811, p. 14), et de certains laconica découverts en Angleterre au 
commencement du siècle précédent (voy. Camden, Britannia, 3° éd. p. 828, 
et Philosoph. Transact. 1706, n° 278, p. 1131; — voy. fig. 7). 


EXPLICATION 
DE LA FIGURE 7. 


Représentation de la 
partie inférieure d’un la- 

















conicum trouvé à Wroxe- 
ter, en 17013 la figure 
est tire des Philos. trans- απ 
act. 1706, p. 2226 et ᾿ 





suiv. — À représente 
une brique creuse servant # 





à établir une communica- 





tion entre l'air du four- 








neau et celui du laconi- 








Dans d'autres laconica il y avait de longs tuyaux en terre cuite ou en plomb enchâs" 
sés dans les murailles, aboutissant . Fig. 8 


d'un côté au fourneau , et s'ouvrant 
de l'autre dans l'intérieur du laco- 
nicum (voy. fig. 8). C’est probable- 
ment de ces tuyaux que Sénèque 


(Ep. go) ἃ voulu parler lorsqu'il 
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énumère, parmi les inventions qui 
ne dataient pas de bien loin avantson 
époque, « Impressos parietibus tu- 
«bos per quos circumfunderetur 














«Calor, qui ima simul et summa 
«foveret æqualiter.» Au centre de 





la coupole du laconicum 11 y avait 
une grande fenêtre communiquant 
avec l'extérieur, et qui pouvait se 
fermer ou s'ouvrir à l’aide d’un vo- 








BÉRÉLMEMERMÉRENEREMEMERETENE 





let muni d'une chaîne pour mo- 





dérer la température de l'intérieur 
à volonté (voy. fig. 9). « Laconicum, » 





EXPLICATION DE LA FIGURE 8. 
Cette figure est tirée de Rhodius, Ad Scrib. Larg. p. 104 et représente les tuyaux de plomb enchässés 
entre les doubles murailles du laconicum trouve près de l’église de Sainte-Gécile, à Rome, tuyaux ser- 
vant à faire communiquer l'air du fourneau avec celni du laconieun 
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dit Vitruve (VI, 10,5), «sudationesque: .... quam latæ fuerint, tantam altitu- 
«dinem habeant ad imam curvaturam hemisphærii , mediumque lumen in hemis- 
vphærio relinquatur, ex eoque clypeum æneum catenis pendeat per cujus reduc- 
«liones et demissiones perficietur sudationis temperatura. » 

Fig. 9. En outre, les laconica étaient 
souvent pourvus tout à l'entour 
de gradins, probablement pour 
permettre à chaque baïgneur de 
varier à son gré la température 
à laquelle 1] s’exposait, en mon- 
tant un ou plusieurs gradins, 
comme cela se pratique encore 
de nos jours dans les bains 
russes. (Voy. fig. 6, p. 865.) ἢ 
y avait, de plus, des niches où 
se plaçaient les baigneurs pour 
transpirer, comme on le voit 
très-distinctement dans le laco- 
nicum de Pise, décrit d’abord 
par Robortelli (ap. Gronov. 
Thes. Antiqg. Rom. t. XIE, p. 386 
544.) » puis par Ceffini (ap. Rho- 
dium, Ad Scrib. Larq. p. 114- 
118). — Voy. p. 865 et 873, 


nos recherches sur le ἰαοο-- 









































___ nicum. 


EXPLICATION DE LA FIGURE ὁ. 


Figure représentant la fenêtre de ventilation du laconicum , tirée de l'édition de Vitruve, par Marimi, 
pl. XCIIL, fig. 5. — À, sol du laconicum. — B, fenêtre. — C, corde. — D, volet. -— Εἰ, bout de la 
corde que tiraient les baigneurs pour ouvrir la fenêtre afin de rafraîchir l'air. 


EXPLICATION DE LA FIGURE 10, 


Intérieur du laconicum de 
Pise, tiré de Rhodius, Ad Seri- 
bon. Larg. p. 117. — A, niches 
ou 55 plaçaient les baigneurs pour 
transpirer. — B, voûte. — C, 
fenêtres pour éclairer. — D, fe- 


nêtre de ventilation. 
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Du caldarium.] — Le second acte du bain s’accomplissait dans le caldarium , et 
consistait dans un véritable bain d’eau chaude. Le caldarium reposait sur l’hypo- 
causis , de la même manière que le laconicum, comme on peut le voir dans la pein- 
ture trouvée dans les bains de Titus. De ce que dit Vitruve (VE, 10, 4) de l'ar- 
rangement intérieur du caldarium , 1 résulte qu’il y avait dans cette pièce deux es- 
pèces de réservoirs d’eau chaude, dont il appelle l'un labrum, et l'autre alveus, 
disposition qu'on trouve représentée dans la figure que nous donnons d'après 
Mercuriali ( De arte gymn. 1, 10, p. 51; — voy. fig. 11). 
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EXPLICATION DE LA FIGURE 11, 


Représentation d’un caldarium avec le labrum et la piscine chauffée, d’après Mercuriali, De urte 


gymnast. p. 51. 
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Le labrum de Vitruve était une espèce de grande baignoire peu profonde, 
destinée à servir à plusieurs personnes à la fois. Ces espèces de baignoires 
étaient munies de larges bords sur lesquels on pouvait s'asseoir; ainsi Suétone 
raconte d’Auguste (chapitre 83) qu'il se contentait, le plus souvent, de s'asseoir 
sur le bord de la baignoire et de plonger seulement ses jambes et ses bras dans 
l'eau. Ce que Vitruve appelle alveus était un réservoir d'eau assez grand pour 
qu'on pût y nager; la surface de l'eau dans ces réservoirs était à peu près de ni- 
veau avec le pavé du caldarium !, etil en était séparé par une balustrade; on des- 
cendait dans ces réservoirs à l’aide de gradins. L’alveus de Vitruve porte le plus 
souvent, chez les autres auteurs, les noms de piscina ou de baptisterion en latin , et 
ceux de δεξαμενή et de κολυμδήθρα en grec.—H paraît que l'usage de cette espèce 
de grands réservoirs était, pour ce qui regarde l’eau chaude, moins ancien que celui 
des réservoirs que Vitruve désigne par le nom de labrum; du moins Dion Cassius 
(LV, 7) raconte que Mécénas fut le premier qui établit des κολυμδῆθραι d'eau 
chaude en ville. I y avait cependant aussi, sinon dans les bains publics, du moins 
dans les bains particuliers, des baignoires pour une seule personne; 1] suffit, pour 
le prouver, de citer Festus, p. 108 : «Alvei quoque lavandi gratia instituti, quo 
«singuli descendunt, solia dicuntur. » Elles s'appelaient en grec σύελοι (voy. fig. 1 2). 
Cela nous semble résulter des commentateurs d'Homère (voy. Schol. Od. γ. 468, 
Eustathius, p. 1477, 17: 1481, 47; 1660, 39; 1662, 4; 1869, 62, Suidas, 
ἀσάμινθος, Hesychius, πύαλος) qui tous expliquent le mot ἀσάμινθος par celui de 
πύελος. Or les ἀσάμινθοι d'Homère étaient des baignoires dans lesquelles une 
seule personne se plaçait pour se laver; les verbes ἐσδαίνειν et ἐκβαίνειν, 

Fig χὰ: dont Homère se sert souvent à ce 

propos (voy. IL K, 576; Οὐ. Γ, 468; 
À, 48: 6, 450 et 456; P, 87 et 90: 
W, 163; Q, 370), ne laissent point 
de doute, — Le πύελος, dont 1] est 
question dans Hippocrate (Régime 
dans les maladies aiguës , ὃ TONI 
Ρ- 366), était certainement un vase 
4 Ι] ᾿ D de cette espèce, puisqu'il est dit qu'il 
EU doit être fut de telle façon que le 


SI 


malade puisse y entrer et en sortir 
facilement. Nous ne connaissons pas 
de passage plus propre à faire sentir 
la différence entre τύελος et κο-- 
λυμξήθρα que celui où Galien dit 
(Meth. med. VII, 6,t. X, p. 473): 





EXPLICATION DE LA FIGURE 12. 
Figure représentant un τούελος ou baignoire pour une seule personne; tirée de Casali dans ἄτομον. 


l'hes. antiq. Græc. t. IX, p. 658. 


! Galien (Comm. 111 in Vict. acul. t. XV, p. 709) dit entre autres : Καλλισῆον δὲ καὶ 
> , > \ \ \ - = « δὰ = Ve 
ἀκοπώτατόν éol τὸ κατὰ τὰς κολυμβήθρας ἐν τοῖς αὐτοφυέσιν ὕδασιν, ἃς ταπεινὰς 

Ἷ ete > c EE , ΤΥ δες SRE 
“ποιοῦνται σχεδὸν ἅπαντες οὕτως ὡς μηδὲν ὑπερέχειν τοῦ πλησίον ἐδάφους. 
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Êri œheiolo» χρὴ τὸν ἄνθρωπον ἐνδιατρίδειν τῷ ὕδατι, καὶ διὸ τοῦτο καὶ αἱ κολυμ- 
βῆθραι βελτίους εἰσὶ τῶν μικρῶν τπουέλων. I] paraît que le mot ἐμδασις s'employait 
en grec aussi bien comme synonyme de πύελος que pour désigner le vase ap- 
pelé par Vitruve labrum. (Voy. Alex. Aphrod. Problem. 1, 112.) Cependant, sur 
les monuments figurés de l'antiquité grecque, qui représentent des scènes de 
bain (νογ. Tischbein, Vases ant. d'Hanullon, 1, 58 et 59; ΠΙ, 36; IV, 28-30: 
Raoul-Rochette, Monuments inédits, p. 236), on n’a trouvé, jusqu'ici, d’autres bai- 
gnoires qu'une espèce de bassins très-évasés reposant sur un piédestal, et qui 
ne pouvaient contenir qu'une couche très-peu profonde de liquide; c'est au- 
tour de ces vases que les baigneurs se plaçaient tout nus pour se laver. Nous 
croyons avec Becker (Charikles, t. IT, p. 138) que c’est à ces vases qu'il faut 
appliquer le nom de λουτήρ ou λουτήριον. Comme ces λουτῆρες appartiennent 
beaucoup plus à l'antiquité grecque qu'à l'antiquité romaine, et étaient proba- 
blement peu usités du temps de Galien, nous n’en aurions peut-être pas parlé 
ici, si ce n'est qu'on a trouvé dans le laconicum des bains publics de Pompéi 
(voy. Bechi, dans Museo Borbon. t. IT, p. 21-24) un vase de cette espèce qui n’a 
que huit pouces de profondeur, et qui portait une inscription sur laquelle 1] est 
désigné par le nom de labrum. nous paraît vraisemblable avec Gell que ce vase 
servait à contenir l'eau destinée aux affusions. 


Don RE An FIGURES 19 ET 14. 
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Avant de passer à la troisième partie du bain, nous croyons nécessaire de 
dire quelques mots sur les expressions caldarium et sudatio. Quand ces mots 
sont pris dans leur sens le plus restreint, le dernier signifie une étuve, et le pre- 
mier l'endroit pour prendre des bains chauds. Ainsi, Vitruve, dans son plan de 
thermes, après avoir décrit, sous le nom de balneum, la chambre destinée aux 
bains chauds (VI, 10, 4), passe, dans le paragraphe suivant, à la description de 
l'étuve, sous le nom de laconicum sudationesque. Quand Sénèque dit (Ep. 86) : 
«Quantæ nunc aliqui rusticitatis damnant Scipionem quod non in caldarium suum 
«latis specularibus diem admiserat, quod non in multa luce decoquebatur et ex- 
«spectabat ut in balneo concoqueret ,» 1] est bien clair qu'il s’agit ici d’une 
chambre pour les bains chauds. Au contraire, pris dans un sens plus large, les 
mots dont il s’agit sont synonymes et signifient tous les deux l'ensemble de 
l'étuve et du bain chaud. C’est ainsi qu'il faut entendre le mot caldarium dans les 
préceptes que Celse (1, 4) donne aux gens dont la tête est faible : «Si in balneum 
«venit, sub veste primum paulum in tepidario insudare, ibi ungi, tum transire 
«in caldarium ; ubi sudarit, in solium non descendere, sed multa calida aqua per 
«caput se totum perfundere, tum tepida, deinde frigida, diutiusque ea caput 


« 
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«quam ceteras partes perfundere, deinde id aliquamdiu perfricare, novissime de- 
«tergere et ungere. » H en est de même de l'expression concumerata sudatio dans le 
chapitre de Vitruve sur le gymnase { VI, 11, 2), où on lit: «Proxime autem in- 
ctrorsus e regione frigidarii collocetur concamerata sudatio longitudine duplex 
«quam latitudine, quæ habeat in versuris ex una parte laconicum, uti supra 
«scriptum est compositum, ex adverso laconici caldam lavationem. » La raison de 
cette façon de parler était probablement que, dans plusieurs établissements de 
bains, comme par exemple dans celui de Pompéi ,l’étuve et le bain chaud n'étaient 
pas deux chambres séparées et distinctes, mais ne formaient qu'une seule pièce, 
qui présentait, à l'une de ses extrémités, le bassin d’eau chaude, et, à l'autre, les 
gradins pour s'étuver, et apparemment aussi les bouches qui vemissaient l'air 
chaud venant du fourneau. C'est probablement ainsi que Vitruve l'entendait pour 
son gymnase. ΠῚ est bien clair, cependant, qu'avec cette disposition on ne pouvait 
jamais arriver à une température bien élevée pour l'étuve. 

Du frigidarium.] — Le troisième acte du bain s'accomplissait dans le frigida- 
rium. Puisque Vitruve n'a pas cru nécessaire de décrire le frigidarium , comme il 
l'avait fait pour le laconicum et le caldarium, nous sommes obligés, pour trouver 
une pareille description, de recourir à un auteur du ‘siècle, à Sidoine Apolli- 
naire. De la peinture assez détaillée qu’il donne (Ep. II, ») du frigidarium de sa 
villa, il résulte qu'il n’y avait qu'un seul réservoir d’eau qu'il appelle : «Piscina, 
«seu, si græcari mavis, baptisterion, quod viginti circiter modiorum millia 
«(172,636 litres) capit.» De même, Pline le jeune (Ep. IT, 17) dit du frigidarium 
de sa villa Laurentina : «Inde balnei cella frigidaria spatiosa et effusa, cujus in 
«contraris parietibus duo baptisteria velut ejecta sinuantur abunde capacia.» La 
piscine des thermes de Dioclétien avait 200 pieds de long sur 100 de large. (Voy. 
Becker, Gallus, t. IT, p. 62.) Notons encore ici que souvent le mot piscina, en 
latin , et celui de δεξαμενή, en grec, sont employés pour désigner le bain froid, par 
opposition au bain chaud. Ainsi, Lampridius dit d'Alexandre Sévère, $ 30 : «Ita 
«lavabatur, ut caldariis vel nunquam vel raro, piscina semper uteretur.» De 
même, nous lisons dans Galien {Meth. med. X, 10,1. X, p. 724): Εἰς τὸν τρίτον 
εἰσίτωσαν (οἶκον τοῦ βαλανείου οἱ τὸν ἀῤῥωσήοῦντα βασήαζοντες), εἰς τὴν δεξαμε- 
γνὴν ἀποκομίζοντες αὐτόν. Cependant, on trouve aussi quelquefois exceptionnelle- 
ment les expressions piscina calida {Plinius, ibid. paulo post) et ϑερμὴ δεξα- 
βενή (Gal. ἰδ. VIIT, », p. 536; Étienne, αὐ Galenum de Meth. med. ad Glauc. ap. 
Dietz, t. 1, p.259) pour désigner le grand réservoir d’eau du caldarium, que, du 
reste, Galien désigne plus volontiers par le nom de κολυμδήθρα. Voy. par ex. San. 
tu. ΠῚ, 4; Meth. med. VIE, 6 et X, 1031. VI, p. 185 οἵ X, p. 473 et 784. 

Du tepidarium.]— Le quatrième acte du bain se passait dans le tepidarium. 
Aucun auteur ancien ne nous a donné une description détaillée de cette salle ; 
mais 11 résulte de l'examen des bains de Pompéi (voy. Becker, Gallus, 1. I, 
p- 62-64) que c'était une pièce où on entretenait une température modérée, 
mais où il ne se trouvait aucune espèce de baignoire ou de réservoir d’eau. Des 
conseils que Celse donne aux gens qui ont la tête faible (voy plus haut, p. 870, 
Ἰ. 34 sqq.), on est en droit de conclure que le tepidarium était souvent le même 
local que l’'apodyterium où chambre pour se déshabiller; les baigneurs devaient 
donc nécessairement passer deux fois par cette pièce, la première fois pour se 
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déshabiller avant d’entrer dans le laconicum , et la seconde fois, en sortant du fri- 
gidarium, pour se faire essuyer la sueur; mais 1] est probable que Galien n'a pas 
cru nécessaire de mentionner ce premier passage dans le tepidarium, parce qu'il 
ne le regardait pas comme faisant une partie essentielle du bain. Dans les grands 
établissements, comme les thermes à Rome, on ἃ tout lieu de croire que l'apo- 
dyterium et le tepidarium étaient deux pièces différentes. H paraît même qu'il en 
était ainsi pour la villa toscane de Pline le Jeune. Voici ce que cet auteur dit, à ce 
sujet (Ep. V, 6) : «Inde apodyterium balnei laxum et hilare excipit cella frigi- 
«daria, in qua baptisterium amplum atque opacum. . ... .... Frigidariæ cellæ 
«connectitur media, cui sol benignissime præsto est; caldariæ magis : prominel 
«enim.» H nous semble que la cella media ne saurait être autre chose que 16 te- 
pidarium. 

De la manière de se baigner. | — La manière de se baigner, décrite par Galien 
dans le passage qui nous occupe, était probablement la méthode la plus généra- 
lement suivie de son temps; mais il n’est guère douteux qu'on ne s’en soit 
écarté très-souvent, soit pour satisfaire son goût, soit pour des raisons hygié- 
niques. Ainsi, ceux qui suivaient les préceptes de Celse pour les gens dont la 
tête est faible omettaient la seconde et la troisième partie du bain. On pourrait 
prétendre qu’elles étaient remplacées par les affusions; mais, en parlant de la 
manière dont 1] faut administrer des bains aux malades affectés de fièvre hectique 
(Meth. med. X, 10;t.X, p. 725), Galien dit : «ἢ ne faut pas leur faire des affu- 
sions comme nous le faisons habituellement pour d’autres.» Un peu plus haut 
(ibid. p.718 et 722), Galien avait dit que les malades souffrant d’une autre fièvre 
que la fièvre hectique pouvaient, lorsqu'on leur administrait un bain, se passer, 
au besoin, de l'immersion dans l'eau froide. Les gens dont Martial parle en 
ces termes (VI, 42) : 

Rilus 51 placeant tibi Laconum, 
Contentus potes arido vapore 
Cruda Virgine Martiave ! merpi, 


omeitaient la seconde partie. 

H est impossible de déterminer exactement l'époque où on à commencé à 
prendre des bains aussi compliqués. Dans les passages d'Hippocrate, où il traite 
ex professo des bains (Du régime dans les mal. aiguës, δ 18; Des affections, ὃ 53; 
Du régime , IT, $ 57; t. II, p. 364-376; t. VI, Ρ- 264 et 570), 1] m'est question 
que de bains chauds et froids et d’affusions. Aussi Galien ne manque-t-il pas de 
remarquer (Comm. HI in Vict. acut. 5. 4o; Comm. IT in Offic. med. ὃ 33; t. XV, 
Ρ- 706, εἰ. XVII, Ρ- 900) que les contemporains d'Hippocrate étaient mal mon- 
tés en fait de bains. Cependant la coutume de s'étuver paraît avoir été assez an- 
cienne chez les Grecs; du moins Hérodote, dans le chapitre où 1] décrit les 
étuves des Scythes (IV, 75), parle de l’étuve des Grecs (ÉA mou mvpia) comme 
d'une chose parfaitement connue, Aristote parle également des συριατήρια dans 
les Problèmes, 11, 29 et 32 de la sect. IL. I ne paraît pas cependant que les Grecs 


! Deux des courants d’eau qui servaient à alimenter les fontaines de Rome. (Voy. Pline, 


XXXI, 24 et 25, ol. 3.) 
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aient eu un local spécial pour s'étuver comme le laconicum chez les Romains. 
Ils se servaient plutôt, à cet effet, d’une espèce particulière de baignoires aux- 
quelles ils donnaient quelquefois le nom de συρία aussi bien qu'à l'acte même de 
s'étuver. (Voy. Becker, Charikles, t. IT, p. 139-140.) Nous ne croyons pas nous 
tromper en affirmant que le local où les Grecs avaient recours à cette manière 
d’exciter la sueur était l'éxex7#pov, ou chambre pour l'onction. (Voy. aussi plus 
bas, X, 10, p. 408, 1. 4.) Ce qui nous le fait penser, c'est que Théophraste, dans 
son traité Sur la sueur (δ 28), propose exactement la même question qu'Aristote 
dans les Problèmes 11 et 32 de la IL° section; seulement là où Aristote parle d’un 
συριατήριον, Théophraste met ἀλειπήήριον. Dans un autre endroit (Du feu, 8.9.7} 
Théophraste raconte qu'on se servait de préférence de bois de saule ou d'autre 
bois léger pour les étuves et les onctions (ταῖς συριάσεσι καὶ τοῖς ἀλείμμασι»). Par 
contre Plutarque (Cimon, ch. 1 ) rapporte que Damon fut assassiné pendant qu'on 
loignait dans l’étuve. Jungermann (Ad Pollucem, VIT, 166) et Schneider (Ad 
Vitruvium , V, 11, 2), voyant que Vitruve (1. L), dans sa description du gymnase, 
ne mentionne pas léAerT#ptov, ont émis l'opinion que c'était probablement la 
même chose que l'elæothesium de Vitruve. Faute de renseignements suflisants , 
nous n'oserions pas les contredire décidément; toutefois, nous sommes plus portés 
à croire que l'elæothesium était un espèce de magasin où on mettait les fioles 
d'huile odorante, et à regarder l'élexfnptor des Grecs comme l'équivalent à la 
fois du tepidarium et du laconicum des Romains. 

Voici ce que nous avons pu trouver sur l'origine du laconicum, et par con- 
séquent sur celle du bain en quatre actes : Dion Cassius (LIIT, 27) raconte, de 
la manière suivante, la fondation des thermes d’Agrippa : Τοῦτο δὲ τὸ συ- 
ριατήριον τὸ Λακωνικὸν κατεσκεύασεν Aaxwyindv γὰρ τὸ γυμνάσιον, ἐπειδήπερ 
οἱ Λακεδαιμόνιοι γυμνοῦσθαι ἐν τῷ τότε χρόνῳ καὶ λίπα ἀσκεῖν μᾶλλον ἐδόκουν, 
ἐπεκάλεσεν. 1] résulte, ce nous semble, de ce passage, qu'Agrippa ἃ inventé, 
sinon le laconicum lui-même, du moins le nom de laconicum. Nous serions assez 
portés à croire qu'il avait également inventé la chose elle-même, si ce n’était que 
Cicéron (Lettre à son frère Quintus, IT, 1}, parle d’une assa sudatio, car nous 
ne saurions nous figurer ce que c'était que cette sudatio, si ce n’est le laconi- 
cum. Toutefois nous ne croyons pas que l'institution du laconicum soit de beau- 
coup antérieure aux premiers empereurs romains : en effet, quand Columelle, 
se posant, dans sa préface (δ 16), comme défenseur de l'antique sévérité de 
mœurs, reproche à ses contemporains «quotidianam cruditatem laconicis exco- 
«quimus , » il semble qu'on peut en conclure que 16 luconicum était une institu- 
tion assez récente de son temps. D'ailleurs, dans la description que Sénèque 
( Ep. 86) donne des bains antiques de Scipion l'Africain à Linternum, il paraît 
qu'il n'est pas question d’un laconicum. 

Nous n'avons pas non plus des données précises pour déterminer à quelie 
époque on a cessé de prendre des bains en quatre actes. I est certain que cet usage 
subsistait encore au vi siècle; cela ressort de la lettre de Théodoric, roi des 
Ostrogoths, à son architecte, sur la réparation des bains d'Aponum, lettre con- 
servée par Cassiodore (Var. IX, epist. 39) et réimprimée dans les Auctores de bal- 
neis, Venetiis, 1553, fol. Ρ. 99. En effet, dans cette lettre, on lit que la source 
d'Aponum avait cela de particulier, qu'elle pouvait à la fois servir aux quatre 
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parties du bain : «Nam protinus saxo suscipiente collisa inhalat primæ cellulæ 
«sudatoriam qualitatem, deinde in solium mitigata descendens minaci ardore 
«deposito suavi temperatione mollescit; mox in vicinum producta, cum aliqua 
«dilatione torpuerit, multo blandius intepescit; postremo, ipso quoque tepore 
«derelicto, in piscinam Neronianam frigida tantum eficitur, quantum prius fer- 
«buisse sentitur.» Alexandre de Tralles (XII, 4, p, 724) parle aussi encore des 
trois parties du bain, en omettant le tepidarium ; seulement la nomenclature a un 
peu changé; il appelle le laconicum τὸν ἔξω 610» !, le caldarium τὴν ἀλοιφήν, et 
le frigidarium τὴν δεξαμενήν. [χει γὰρ, dit-il, καὶ τοῦτο Θαυμασήὸν τὰ βαλανεῖα, 
ὅτι καὶ τὰς Θερμὰς καὶ τὰς ψυχρὰς δυσκρασίας ὠφελεῖν δύνανται, καὶ ἁπλῶς εἰπεῖν, 
εἴ τις ἐγνωκὼς εἴη τοὺς διαφόρους τρόπους τοῦ λουτροῦ, δυνήσεται καὶ “πᾶσαν, οἶμα!, 
δυσκρασίαν οὗτος εἰς τὸ ἐναντίον μετιὼν μεταθαλεῖν. On pourrait encore citer 
Etienne (Ad Galenum de Meth. med. ad Glauconem, ap. Dietz, t. 1, p. 259) οἱ Pal- 
ladius (Ad Hippocratem, Epud. VI, νι, 3; ἐν. τ. IT, p. 157); mais, pour de pareils 
écrivains, on ne sait jamais s'ils veulent parler des usages de leur époque, ou 
de ceux du temps de l’auteur qu'ils interprètent. On admet assez généralement 
que la propagation du christianisme a amené 16 délaissement des thermes, et, 
par conséquent, de l’usage des bains en quatre actes. (Voy. Baccius, De thernus, 
VIT, 15.) En effet, les auteurs païens eux-mêmes, comme Pline ἡ, Juvénal (1, 
vers 144)°, Galien (De symptom. caus. II, 5; De tremore palpit. et rigore, 7, t. VIT, 
p. 187, 189 et 637), se plaignent des suites désastreuses que l'abus des bains 
avait aussi bien pour la santé que pour la moralité de leurs contemporains; il 
n’est donc pas étonnant que les auteurs ecclésiastiques se soient fortement élevés 
contre cet abus. On est même allé jusqu’à prétendre que les chrétiens n'avaient 
pas besoin de bains aussi multipliés, parce que l’eau de la rédemption leur 
avait enlevé leur mauvaise odeur naturelle. Voy. Casalius, De thermis et balneis 
veterum, dans Gronovius, Thes. antig. Græc.t. IX, p. 643. 

P. 370, 1. 2, ἡ ποσότης] Gest un fait assez généralement connu, que, du 
temps des empereurs romains, la coutume universelle était de prendre, chaque jour, 
un bain avant le repas principal. Nous n’en citerons pour preuve qu'Artémidore, 
qui dit (Onetrocr. 1, 64) : «Actuellement le bain n’est pas autre chose que la 
route qui mène au repas.» Cependant, d'après le témoignage de Sénèque (Ep. 86), 
les anciens Romains ne prenaient un bain entier que les jours de marché (cest- 
à-dire tous les neuf jours); les autres jours ils se contentaient de se laver les bras 
et les jambes. Aussi Caton raconte-t-il de lui-même (De liberis educ. ap. Nonium, 
IL, v. efippium) : «Mihi puero modica una fuit tunica et toga, sine fasceis calcea- 
«menti, ecus sine efippio, balneum non cottidianum (voy. éd. de Gerlach et 
«Roth, p.75), et Columelle (1, 6, 20) ne permet à ses esclaves de se baigner 
que les jours de fête. On pourrait encore citer ici le passage de Galien (San. tu. 
VI, 7,t. VI, p. 412), où 1] décrit les précautions qu'il se croyait obligé de prendre 
les jours où la multitude de ses occupations le forçait à se baigner quelques 


1 Alex. d'Aphrodise (Problem. 3, {1 ) appelle aussi le laconicum ξηρὸν Ξεόλον. 

? XXIX, 5, οἷ. 1 : «Π]ὰ perdidere imperii mores, äla quæ sani patimur, lactatus, cero- 
«mata, ceu valetudinis causa instituta, balineæ ardentes, qubus persuascre in corporibus 
«cibos coqui, ut nemo non minus validus exiret , obedientissimi vero efferrentur.» 

3 Hinc subitæ mortes atque infestala senectus. 
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heures plus tard que de coutume. Chez les Grecs, la coutume de se baigner ré- 
gulièrement tous les jours ne paraît pas avoir été tout à fait aussi générale. Voy. 


Becker, Charikles, t. Il, p. 135-136. Quelques-uns cependant poussaient l’en- 


gouement pour les bains beaucoup plus loin : ainsi Lampridius rapporta de l’em- 
pereur Commode (ch. 11) qu'il prenait sept ou huit bains par jour, et même, 
dans Ménandre (ap. Athen. IV, p. 166 a), il est déjà question de quelqu'un qui 
se baignait cinq fois par jour. Nous avons vu plus haut ( VIIT, 6, p. 179, 1. 11) 
Antyllus parler d’un malade qui prit huit bains pendant un seul jour, pour se 
délivrer des crampes causées par l’ellébore. I n’y a donc pas lieu de s'étonner 
si Hippocrate (Du régime dans les maladies aiguës, t. IT, p. 370) permet aux ma- 
lades qui aiment à se baigner, de prendre deux bains par jour, ou si Galien pres- 
crit de temps en temps de prendre deux ou même trois bains par jour, soit 
comme régime pour les gens en santé, soit comme traitement curatif. {Voy. 
par ex. De san. tu. V, 12; VI, 3 et 8,t. VI, p. 373, 398, 399 et 418; Meth. med. 
VIII, 2et5,t.X, p. 536, 539 et 570.) 

P. 373,1. 4, τὸ κυριώτατον προσαγορευόμενον λουτρόν] Vitruve (VI, 11,2) 
dit, au contraire, que les Grecs appellent λοῦτρον le bain froid; il est vrai que, 
chez cet auteur, on lit λοῦτρον, et non pas λουτρόν, et que les grammairiens 
font souvent une distinction entre ces deux mots (νου. Schneider, Leæicon, et 
Krause, De la gymnastique et de l'agonistique des Grecs, en allemand, t. 1, p. 100 
et 625); seulement la distinction qu'ils font n’est pas la même, puisqu'ils pré- 
tendent que λοῦτρον est l’eau qui sert à baigner, et λουτρόν l'acte de prendre 
un bain. 


Cu. 3; p. 383, tit., IEepi τῶν αὐτοφυῶν λουτρῶν.) Pline (XXXI, 32, ol. 6) 
fait la remarque que, dans Homère, il n’est pas du tout question d’eaux thermales. 
Nous n'oserions pas prétendre qu’il faut en conclure que l'usage médical de ces 
eaux était alors inconnu. La tradition, très-répandue dans l'antiquité, suivant 
laquelle les sources chaudes étaient consacrées à Hercule (voy. Hérod. VIT, 
176; Strabon, IX, p. 425 et 428; Diod. Sic. V, 3, 4; Athen. XII, p. 512 
f; Schol. Aristoph. Nub. 1050) tendrait plutôt à faire croire le contraire. En 
tout cas, le nom de λουτρά, qu'Hérodote (ἰ, ἰ.} donne aux sources chaudes 
des Thermopyles, suffit pour prouver que, de son temps, on les employait sous 
forme de bain. Baccius (De thermis, AV, 7 et 113 p. 166 et 190) présume que 
c'est en Sicile qu'on a d'abord commencé à se servir des sources chaudes, se 
basant sur l'endroit cité de Diodore de Sicile, où il est dit que les nymphes, pour 
complaire à Minerve, firent jaillir, en présence d'Hercule , la source chaude qui 
existait près de la ville d'Himera dans cette île; cependant, suivant une autre 
tradition, basée sur un fragment de Pisandre (ap. Schol. Aristoph. L. L), ce fut 
Minerve elle-même qui fit jaillir la source chaude des Thermopyles pour soula- 
ger Hercule de ses fatigues. Une troisième tradition, s'appuyant sur le témoignage 
d'Ibycus et citée par le même scholiaste, donne Vulcain comme celui qui avait fait 
jaïllir une source chaude à l'usage d'Hercule. Quoi qu'il en soit, les bains minéraux 
ont anciennement, ce nous semble, appartenu plutôt à la classe des remèdes popu- 
laires qu'à celle des traitements médicaux: ainsi, Hippocrate (Des airs, des eaux 
et des lieux, δ 5, €. 11, p- 28 et 30) parle des eaux minérales comme d'une circons- 
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tance défavorable à la santé. Un peu plus loin (p. 32), il recommande à ceux qui 
ont habituellement le ventre relâché de boire des eaux très-dures, très-crues et 
légèrement salées, et dit qu'on se trompe à l'égard des eaux salées, en croyant 
qu'elles relâchent le ventre, puisqu'elles le resserrent plutôt; mais tout semble in- 
diquer qu'il s’agit bien plus ici de ce qu'on appelle vulgairement eaux dures que 
de sources assez fortement imprégnées de principes étrangers pour pouvoir méri- 
ter le nom de sources minérales. Dans un autre passage des écrits hippocratiques 
(Du régime, IL, ὃ 57; 1. VI, p. 570) 1] est dit: «Le bain salé échauffe et sèche, 
car, étant naturellement chaud, il attire l'humide hors du corps.» Ce pas- 
sage pourrait s'appliquer tout aussi bien aux bains d’eau de mer ou aux bains ar- 
üficiellement salés qu'aux sources minérales salines. Le seul endroit de la collec- 
tion hippocratique où il est indubitablement question d'un traitement par les 
eaux minérales, se trouve Epid. V, ὃ 9, t. V, p. 208; 1] s’agit d'un homme af- 
fecté d’une maladie de la peau, qui se rendit d'Athènes à Mélos pour y prendre 
les bains chauds; il y fut guéri de sa maladie cutanée, mais 1] mourut d'hydro- 
pisie. Rien, cependant, ne prouve que ce traitement lui avait été conseillé par un 
médecin. Plusieurs auteurs modernes ({Sprengel , Histoire pragmatique de la méde- 
cine, en allem. t. 1, p. 202; Hecker, Histoire de la médecine d'après les sources, en 
allem. t& EF, p. 56; Vetter, Wanuel de la doctrine des sources nunérales, en allem. 
Berlin, 1838, t. I, p. 6 et 9; Osann, Exposition des sources munérales connues, en 
aHem. Berlin, 1839, t. 1, p. 528) ont prétendu que plusieurs des temples d’Es- 
culape contenaient dans leur intérieur, ou dans leur voisinage, des sources mi- 
nérales qui y étaient employées au traitement des malades. Dans la plupart des 
passages (Plutarch. Quest. Rom. 94 ; Pausan. IV, 34,6; VIT, 27, 11, VII, 25, 3) 
des auteurs anciens qu'ils citent à l'appui de cette opinion, 1] est dit tout simple- 
ment qu'on bâtissait de préférence les temples dont 1] s’agit dans des lieux élevés et 
salubres, où il y avait des sources très-pures et excellentes pour servir de boisson ; 
dans quelques autres (par ex. Pausan. VIT, 21, 1 4) il est question de sources aux- 
quelles on attribue des vertus merveilleuses et divinatrices. I n’y ἃ que deux de 
ces passages qui semblent, au premier abord , témoigner véritablement en faveur 
de cette opinion : le premier (Pausan. IT, 2, 3) se rapporte au temple d'Esculape 
à Cenchreæ , le port de Corinthe. Immédiatement après avoir parlé de ce temple, 
Pausanias mentionne une source saline tiède; mais, en lisant attentivement le 
passage en question, on verra que le temple et la source n'avaient aucun rapport 
entre eux, puisque le premier était dans le port même et la seconde vis-à-vis du 
port. Le second (Xénophon, Memorab. Socr. I, 13, 3) se rapporté au temple 
d'Esculape à Athènes; de ce passage, il ressort que le temple en question con- 
tenait une source dont l’eau n’était pas assez chaude pour se baigner, ni assez 


froide pour servir de boisson. Pausanias (1, 21, 4) dit aussi qu'il y avait une sourec, 


dans ce temple, mais il ne dit rien par rapport à ses qualités. De son côté, Aris- 
tophane, dans l'endroit où il dépeint les cérémonies observées dans le temple 
d'Esculape, ne parle pas d'autre bain que d’un bain de mer (Plut. 856). Les 
auteurs modernes qui se sont occupés de la topographie d'Athènes et qui ont 
eux-mêmes visité cette ville, Stuart (Antiquités d'Athènes, en angl. & 1, p. 19 
et 16) et Leake (Topographie d'Athènes, en anglais, p. 165-167), croient avoir 
retrouvé la source dont il s'agit dans un des affluents de la rivière appelée an- 
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ciennement Κλεψύδρα, Πεδώ ou Éuredw. Ces deux auteurs reconnaissent que 
l'eau de cette source est saumâtre. Leake admet cependant, d'après l'opinion 
généralement reçue, que Îles qualités minérales de cette eau ont probablement 
été la cause de la fondation d’un temple d'Esculape sur ce point; mais, comme 
les sources d’eau potable étaient très-rares à Athènes (νου. Paus. 1, 14, 1, et Vi- 
truve, VIII, 3,6, avec la note de Schneider), nous serions plutôt portés à croire 
que c'était au défaut d’une meilleure source qu'on avait choisi celle-ci. Même 
parmi les auteurs dont Oribase a compilé les écrits, nous verrons dans le chapitre 
suivant (p. 389, 1. 10) qu'Hérodote parle de gens qui, à leur propre détriment, 
recouraient aux eaux minérales sans direction. De même, Galien raconte (San. 
tu. IV, 4; τ. VI, p. 244) que certaines gens se servaient, chaque printemps ou 
chaque automne, des eaux minérales, comme d'autres se servaient de purgatifs, 
de vomitifs ou d’autres moyens préservatifs. D'après Suétone (ch. 31), Néron fit 
conduire les eaux minérales d’Albula dans ses thermes. Suivant Pline (1. L.), on 
portait bien plus loin encore l'abus de ces eaux : «Plerique in gloria ducunt, 
«dit-il, plurimis horis perpeti calorem earum, quod est inimicissimum,» et un 
peu plus loin : «vidique jam turgidos bibendo in tantum ut annuli integerentur 
«cute, quum reddi non posset hausta multitudo aquæ. » D'ailleurs, pour se faire 
une idée du grand nombre de personnes qui fréquentaient les eaux minérales à 
cette époque, on n’a qu à lire ce que Sénèque (Ep. 51) rapporte de Baja, et Plu- 
tarque (Sympos. IV, 4, 1) d'Ædepsus. Mais ce qui nous paraît une chose digne de 
remarque, c'est que, dès le moment où nous voyons les médecins s'occuper des 
eaux minérales, on rencontre chez eux la même dissidence par rapport à l'expli- 
cation de l'action de ces eaux que nous pouvons encore observer tous les jours 
chez nos contemporains; les uns admettent qu'il suflit de connaître les principes 
minéraux d’une source pour pouvoir jugerde son action, les autres regardent 
chaque source comme un remède particulier qu'on ne saurait apprendre à con- 
naître que par l'expérience. Archigène (ap. Aëtium, ΠΠ1, 167) et Antyllus appar- 
tiennent à la première catégorie, et Hérodote à la seconde, Galien tient en quelque 
sorte le milieu entre les deux. D'un côté, il prétend (Des médicam. simpl. 1, 6, 
t. XI, p. 394) qu'on peut imiter toutes les eaux minérales, ainsi que l’eau de mer, 
en ajoutant à l’eau douce la substance qui prédomine dans chacune d'elles, et 1] 
ne semble guère douteux qu'il n’attache à ces eaux arüficielles les mêmes vertus 
qu'aux eaux naturelles, puisque, dans un autre endroit {1bid. IV, 20, p.692), 1} 
se moque d’un homme riche qui avait fait venir, à grands frais, de Palestine à 
Rome, de l’eau de la mer Morte pour s'y baigner, tandis que, dit Galien, il au- 
rait pu obtenir le même effet en faisant dissoudre une grande quantité de sel 
dans de l’eau douce à l’époque de la canicule. Ailleurs, cependant (San. tu. VI, 
9, t. VI, p. 424), Galien dit, par rapport aux sources chaudes dont les principes 
dominants sont peu apparents, que le meilleur est de les juger par l'expérience. 

P.385, 1. 10, ὑπέχειν δὲ κρουνοῖς] On a souvent prétendu que les douches 
étaient inconnues aux anciens; mais c’est plutôt le mot qui est tout à fait nouveau 
que le traitement lui-même : le mot douche vient de l'italien doccia, qui signifie 
originairement canal, et il ne paraît pas que ce mot ait été employé dans son ac- 
cepüon médicale avant le xrv° siècle (voy. Mauthner, De la vertu médicale de la 
douche d'eau froide, Vienne, 1837, en allem. p. 166 sqq.). Cependant, comme, 
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dans l'antiquité, on ne se servait pas de seringues, les anciens ne pouvaient con- 
naître que les douches descendantes, et 1] paraît qu'ils ont souvent utilisé à cet 
effet les chutes d’eau que la nature leur présentait; le passage dont nous nous oc- 
cupons en est la preuve. ( Voy. aussi ch. 7, p. 4o1, 1. 13.) Toutefois on se servait 
aussi de douches descendantes artificielles ; cela ressort, entreautres, de deux pas- 
sages de Celse : dans le premier (1, 4, p. 33), il dit: «Capiti nihil æque prodest 
«atque aqua frigida : itaque is cui hoc infirmum est, per ætatem id bene largo 
«eanali quotidie debet aliquamdiu subjicere.» Dans le second (IV, 5, p. 191), 


on lit : «His (qui stomachi resolutione laborant) perfundi frigida atque in 
«eadem natare, canalibus ejusdem subjicere etiam stomachum ipsum, el magis 
«etiam a scapulis id quod contra stomachum est... salutare est.» Cœlius Aure- 


lianus mentionne assez souvent les douches descendantes; voici divers passages 
qui s’y rapportent, Chron. I, 1, fol. 283 : «Vehementiores ïllisiones aquarum 
«quas Græci cataclysmos appelant.» — 1. I, 4, p. 307: « Aquarum illisio qua 
«patientes partes percussæ mutari cogantur, quod Græci cataclysmum appel- 
dant.» — 1b. 11, 1, p. 361 : «Aquarum ruinæ quibus partes in passione consti- 
«tutæ sunt subjiciendæ quas Græci cataclysmos appellant : plurimum etenim 
vearum percussiones corporum faciunt mutationem.» — 1. 11, 3, p. 870 : «Ἰ}- 
«lisio aquarum supercadentium, quam Græci cataclysmum appellant,» — Jb. 
ΠῚ, 1, p. 433 : «Cataclysmus, hoc est aquarum illisio superne.» — Jb. INT, », 
Ρ- 446 : « Cataclysmus, hoc est aquarum illisio, suppositis partibus patientibus. » 
Voy. encore IV, 1 et 7, p. 492 et 532. Enfin nous citerons ici Galien (Meth. 
med. XIIT, 22,t.X, Ρ- 935) qui recommande de laisser tomber sur la tête d’un 
point élevé certains liquides, en formant pour ainsi dire une cascade ( οἷον 
κατακρουνίζοντα). Voy. aussi Horace, Epist. 1,15, 8. Les plus anciens exemples 
qu'on puisse citer de l'emploi d’une douche descendante sont probablement, d’un 
côté, la peinture d’un vase antique conservé dans 16 Musée de Berlin (νογ. Becker, 
Charikles, t. 11, p. 141), où l'on voit des femmes qui se font administrer une 
douche, et, de l’autre, les monnaies de la ville d'Himera en Sicile, qui représen- 
tent Hercule, laissant tomber un large filet d’eau sur son épaule. {Voy. Parutæ 
Sicuia Numismatica, Lyon, 1697, fol. Méd. d'Himera, À ἡ 8.) 


Cu. 4; p. 386, 1. 3, κόχλαξι, καίτοι ἡ] Quoique le laconicum fût originaire- 
ment une étuve sèche, ou bain d'air chaud et sec (voy. plus haut, note au ch. 1, 
p- 865, L. 8 sqq.), on en faisait parfois un véritable bain de vapeur, en aspergeant 
d'eau des cailloux incandescents, ou le pavé du bain lui-même : c'est 1à ce qui 
nous ἃ engagés à remplir ainsi que nous l'avons fait la lacune qui exisie dans 
tous les manuscrits. Pour prouver ce que nous avançons, nous citerons d’abord 
la glose de Galien (Gloss. p. 550) : Hupfas: Τοὺς διαπύρους κόχλακας, ἢ ϑρύμματα 
διακαῆ ἀπὸ σκωρίας σιδήρου. De même, Strabon {{Π|, p. 154) raconte des peuples 
riverains du Douro, qu'ils vivaient à la manière des Lacédémoniens, qu'ils 5 οἱ- 
gnaient deux fois !, qu'ils faisaient usage d’étuves avec des pierres incandescentes 
et de bains froids, qu'ils ne faisaient qu'un repas par jour d’une manière simple 

1 C'est-à-dire avant οἱ après le bain ou les exercices, car, d'après Plutarque ( Quest. 
Rom. Lo), les Romains, avant que les mœurs grecques se fussent introduites chez eux, 
ne recourment aux onctions qu'après le bain. 


« 
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et honnête, C'est encore à une méthode analogue qu'eurent recours Sidoine Apol- 
linaire et ses amis, lorsque, à la campagne, ils voulurent préparer une espèce de 
bain improvisé (Ep. I], 9) : « Sed cum pauxillulum bibere desiisset asseclarum 
«meorum famulorumque turba compotrix....., vicina fonti aut fluvio raptira 
«scrobs fodichatur, in quam forte cum cumulus lapidum ambustus demittebatur, 
çantro in hemisphærii formam corylis flexilibus intexto fossa inardescens ope- 
«riebatur, sic tamen ut superjectis cilicum velis patentia intervalla virgarum lu- 
«mine excluso tenebrarentur, vaporem repulsura salientem qui undæ ferventis 
«aspergine flammatis silicibus excuditur. Hic nobis trahebantur horæ non absque 
«sermonibus quos inter halitu nebulæ stridentis oppletis involutisque saluber- 
«rimus sudor eliciebatur : quo prout libuisset effuso, coctilibus aquis ingereba- 
«mur, barumque fotu cruditatem nostram tergente resoluti, aut fontano deinceps 
« frigore putealique aut fluviali copia solidabamur. » — Quand 1] s’agit de préparer 
un bain pour un malade affecté de fièvre hectique, Galien (Meth. med. X, 10, 
t. X, p. 724) fait la recommandation suivante : « L’air de toutes les chambres du 
bain ne doit être ni excessivement chaud, ni excessivement froid, mais suflhi- 
samment tempéré et modérément humide, or cela aura lieu si on verse préala- 
blement un grande quantité d’eau tempérée prise dans la piscine, de manière 
qu'elle se dissipe par toutes les chambres. » C’est ainsi qu'il faut s'expliquer l’en- 
droit de Galien (Ado. Lycum, 2, t. XVTIT, p. 201) où il distingue trois mauvais 
états de l'air du bain : la chaleur excessive, l'excès de froid, et l’état où on ne dit 
pas que l'air est trop chaud ou trop froid, mais qu'il est rempli de vapeur. Dans 
un autre endroit encore {De temperam. II, 2,t. [, p. 596), Galien dit que Pair 
du bain peut être, ou plein de brouillard et de vapeur, ou plein de fumée et de 
suie, ou complétement pur. 


Cu. 5 ; p.387, 1.1, ἐπαγγελίαις 1 Dans l'antiquité, les médecins, lorsqu'ils inven- 
taient un nouveau médicament composé , avaient l'habitude d’en rédiger une for- 
mule, qui se composait le plus souvent de : 1° le nom du médicament et de son 
inventeur; 2° l’énumération des maladies qu'il était censé guérir; 3° sa composi- 
tion ; 4° la manière de le préparer. La seconde de ces parties était désignée par le 
nom d'érayyeAla, qui signifie promesse, annonce. Aussi on lit dans Galien (Sec. 
gen. VIT, αι, τ. XTIT, p. 1005) : Τὴν τῶν ἀκόπων φαρμάκων ἐπαγγελίαν ἐνδείκνυται 
καὶ αὐτὸ τοὔνομα αὐτῶν. ce qui signifie que le nom des médicaments acopes, 
étant composé d’un α privatif et de κόπος, lassitude, indiquait suffisamment que 
c'élaient originairement des médicaments destinés à guérir la lassitude. Voy. aussi 
tb. NT, 1 et 2; p. 862 et 878. D’après ce que rapporte Galien (ibid. 5 et 8, 
p. 884 et 891), Andromaque avait l'habitude d'omettre, dans les recettes qu'il 
donnait, la seconde et la quatrième partie; par suite de cette omission, ses ou- 
vrages, quoique contenant, suivant Galien, beaucoup d'excellentes recettes, 
étaient négligés par les médecins , «car, dit Galien, parmi mille médecins, il ÿ en 
a à peine un, ce semble, qui arrive à la perfection de l’art; les autres sont con- 
tents, si, comme les gens du monde, ils peuvent employer à propos des médica- 
ments clairement décrits. » 

P. 389, 1. 7, ὁ περὶ τὸ ἔαρ καὶ τὸ φθινόπωρον ] MH paraît que, dans l'antiquité, 
ces deux saisons étaient celles où on recourait le plus souvent aux bains minéraux. 
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Voy. l'endroit cité plus haut (p.877, }. 11) de Galien. Plutarque {Sympos. IV, 4, 


1) dit aussi que les sources d’Ædepsus étaient surtout fréquentées au printemps, 
et, dans Tibulle (IIE, v, vers 1-2), on lit : 


Nos tenet Hetruscis manat quæ montibus unda, 
Unda sub æstivum non adeunda Canem. 


Baccius, dans son grand ouvrage sur les eaux minérales (De thermis, Romæ, 
1622, in-fol.), avertit, à propos de plusieurs eaux minérales, qu'il faut éviter de 
les employer pendant les fortes chaleurs de l'été; en parlant des bains de Vi- 
terbe (VI, 4, p. 305), il dit même : «Utilis tota æstate, sed secluso..…. fervore 
«caniculæ, quales fere omnes [taliæ balneæ.» Dans deux passages, 1] fournit, 
pour cette recommandation, des raisons assez analogues à celles que donne ici 
Hérodote; pour les bains d’Abano (IV, 12, p. 196) : «Sumuntur ἃ principio 
«æstatis utiliter et autumno, nisi ob lacunarum ac uliginum subjectæ planitiei 
«balitum interdicantur ;» et, pour le bain appelé balneum suave, près de Pise : «In 
«deliciis hodie celebre et impinguandis corporibus, tam sanis quam convalescen- 
«tibus, æstate maxime, vitata canicula ob quandam aëris caliginem et autumno. » 


Cu. 6; p. 390, tit. sep} ψυχροῦ λουτροῦ) Dans l'antiquité, la coutume, en ce 
qui regarde les bains chauds ou froids, paraît avoir souvent changé. Chez Ho- 
mère, il n'est guère question que de bains chauds, comme Pline (XXXI, 32, 
ol. 6) l'a déjà remarqué. Malgré cela, il est certain que, du temps de la guerre du 
Péloponnèse, on regardait les bains chauds comme un signe de ramollissement 
des mœurs, et ceux qui se posaient comme défenseurs de l'antique austérité s’en 
tenaient aux bains froids. {Voy. Aristoph. Nub. 991 et 1046.) Le poële comique 
Iermippe dit, à ce propos (ap. Athen. 1, p. 180) : 


Μὰ τὸν AP οὐ μέντοι μεθύειν τὸν ἄνδρα χρὴ 
Τὸν ἀγαθὸν, οὐδὲ Θερμολουτεῖν, ἃ σὺ “ποιεῖς. 


Platon ( Legg. VE, p. 761 6) semble réserver l'usage des bains chauds aux vieillards. 
Suivant Athénée (1. L.), les maisons de bains étaient une institution assez récente 
dans ces temps-là ; autrefois on ne permettait pas d’en établir en ville. Du temps 
de Xénophon, cependant, il y avait aussi bien des bains publics que des chambres 
de bain dans les maisons particulières. (De republ. Athen. chapitre 2,$1, et OŒEcon. 
chap. 9, $ 5; Isée, De Dicæog. hered. p. 101, et De Philoctem. hered. p-140.) Quant 
aux anciens Lacédémoniens, on sait qu'ils s’en tenaient uniquement aux bains 
froids, avec exclusion absolue des bains chauds. Voy. Krause, Sur la gymnastique 
et l'agonistique des Grecs, en allemand, t. 1, p. 625. Dans les temps les plus an- 
ciens, les Romains se sont, à ce qu'il paraît, également contentés de se baigner 
dans le Tibre. (Voy. Vegetius, De re mil. 1, 10.) Du temps de la seconde guerre 
Punique, au contraire, l'habitude des bains chauds paraît avoir été, généralement 
reçue à Rome; du moins Justin {XLIV, 2, 6) raconte qu'après cette guerre 165 
habitants de l'Espagne empruntèrent cette habitude aux Romains. Aussi était-il 
déjà question dans Lucilius d'un établissement de bains publics appelé piscina 
publica. (Voy. Festus, p. 186.) Dans les œuvres de Cicéron, nous rencontrons la 
mention des balneæ Ceniæ où Seniæ (Pro Cœlio, XXV, 61) et des balnecæ Palatine 
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(Pro Roscio, VIT, 18). Dans le premier de ces établissements cependant 1] semble 
qu'on prenait surtout des bains froids, puisque Festus dit : «Ad quam (pisci- 
«nam) et natatum [voy. l'endroit cité plus haut (p.869, 1. 14) de Dion Cassius), 
«et exercitationis alioqui causa veniebat populus.» Ainsi, du temps de Cicéron, 
et au commencement du règne d'Auguste, il y a lieu de croire qu'on se servait 
assez rarement de bains froids; ce qui nous le fait penser aussi, c'est que Vitruve, 
dans sa description des thermes (VI, 10), mentionne à peine le frigidarium ; 1] 
n’en parle que dans le chapitre suivant , lequel traite du gymnase. Remarquons 
toutefois qu'Asclépiade s'était déjà montré grand partisan des bains froids : 
«Vehementer utile dicit aquam bibere et frigida lavari, quam ψυχρολουσίαν ap- 
«pellant, et frigidam bibere. » (Cœl. Aurel. Acut. 1,14, p. 45.) À la fin du règne 
d'Auguste, et sous Néron, deux médecins amenèrent de nouveau une révolution 
dans l'usage des bains à Rome, et y mirent les bains froids en honneur. Le 
premier est Antonius Musa, qui guérit Auguste par l'usage interne et externe de 
l'eau froide (voy. Pline, XXIX, 5, ol. 1, Dion Cass. LIT, 30, Suétone, Aug. 59 
et 81). Le second fut Charmis de Marseille, qui vivait du temps de Néron. De ce 
dernier médecin, Pline (. L.) dit : «Repente civitatem Charmis ex eadem Massilia 
«invasit, damnatis non solum prioribus medicis, verum et balneis, frigidaque 
«etiam hibernis algoribus lavari persuasit; mersitægrosin lacus. » Ce passage nous 
semble susceptible d'une double interprétation. On peut rapporter l'adjectif prio- 
ribus uniquement à medicis, où aussi bien à balneis qu'à medicis. Si on admet la 
dernière interprétation, les priores balneæ doivent être les bains en quatre actes 
décrits par Galien, et nous avouons que nous inclinons le plus pour cette interpré- 
tation. Suivant l’autre, on doit prendre balneæ dans le sens de bains chauds (voy. 
plus haut, note au ch. 1,p. 370, 1. 24), ainsi que l’a fait le traducteur français. 
Alors on pourrait supposer que l'usage de se plonger dans l'eau froide après le 
bain chaud, si générale du temps de Galien , ne datait que du temps de Charmis, 
et 1] est vrai que nous avons en vain cherché, dans les auteurs antérieurs à ce 
temps, des preuves incontestables de l'existence de cet usage; on n’y trouve que 
de fréquentes mentions des affusions froides ou tièdes pendant ou après le bain 
chaud. Du temps de Galien, l'impulsion donnée par Antonius Musa et Charmis 
n'avait pas encore entièrement disparu, à ce qu'il paraît; du moins on peut 
ranger le médecin de Pergame parmi les partisans modérés du bain froid. D'un 
côté, contrairement à l'opinion d’Agathinus (voy. plus bas, ch. 7, p. 396, 1. 12), 
il ne veut pas que les enfants au-dessous de quatorze ans prennent des bains froids 
(San. tu. I, 12, t. VI, p. 60), parce que, selon lui, ces bains entravent la crois- 
sance. D'un autre côté, il semble regarder, quant à l'efficacité, l'immersion dans 
l'eau froide comme le principal des quatre actes du bain, ne considérant les deux 
précédents que comme une préparation à cet acte-là, puisqu'il dit (Meth. med. X, 
10,t.X,p.722):«Chezles malades affectés de fièvre hectique, ce n’est pas le bain 
chaud qui produit l’effet avantageux, mais le bain froid auquel les deux actes pré- 
cédents (c'est ainsi que nous croyons devoir traduire les mots grecs τὰ βαλανεῖα 1) 


Il n’est peut-être pas sans utilité de faire ici quelques remarques sur les différentes si- 
gnifications du mot balneum en latin, ou βαλανεῖον en grec, qui signifient tantôt bain 
en général, tantôt maison de bains , et tantôt bain chaud , par opposition aux bains froids , 
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préparent le corps du malade, de même que chez tous les autres gens qui pren- 


- nent un bain dans l’état de santé.» Aussi recommande-t-il aux jeunes gens bien 


portants de parcourir rapidement les deux premières chambres du bain et de se 
presser d'arriver à la piscine froide (San. tu. Il, 4; t. VE, p. 185). C’est proba- 
blement encore par suite de cette manière de voir qu'il donne quelquefois au la- 
conicum 165 noms de προμαλακτήριον (Simpl. med. IX, 3, 34, t. XII, Ρ- 239) et 
de προδαλανεῖον (Sec. loc. VILT, 4 ; τ. XIIT, p. 168). 

P. 393,1. #, καὶ τὸ τρίτον Ainsi que pour les bains froids des enfants qui ont 
dépassé la première enfance (voy. p. 88, 1. 45), le conseil donné ici par Galien ὦ 
est diamétralement le contraire de celui d'Agathinus. Voy. p. 4o1, 1. 12. 


Cu. 7: p. 395,1. 4-5, καὶ ei γηραιοὶ παντάπασιν ὦσιν] De même Pline, en parlant 
de la vogue qu'acquirent, de son temps, les bains froids, par suite des conseils de 
Charmis (νου. plus haut, p. 88, 1. 15), dit: «Videbam senes consulares usque 
«in ostentationem rigentes.» Sénèque était aussi grand partisan des bains froids; 
dans sa 83° lettre (qu'il a écrite à un âge très-avancé, puisqu'il y dit de lui- 
même : «Jam œlas nostra non descendit, sed cadit»), il rapporte qu'autrefois 1] 
avait l'habitude d’inaugurer l'année en se précipitant dans l'aqua virgo (qui était 
renommée comme très-froide ; voy. Pline, XXXI,23 et 25 ol. 3); que, plus tard, dl 
remplaça cette eau par l'eau du Tibre, et qu'actuellement il se servait d’eau lé- 
gèrement chauffée au soleil. {Voy. aussi Ep. 53.) 

P. 396,1. 1, τὰ γοῦν νήπια τοῖς μὲν βαρβάροις] Galien (San. tu. 1, 10, t. VI, 
Ρ- 91) raconte, par oui-dire, 1] est vrai, que les Germains plongeaient les nou- 
veau-nés dans l’eau froide, à l'instar du fer incandescent, d'un côté pour sou- 


ou plutôt, 51} s'agit des bains en quatre actes, l'ensemble des deux premiers actes. Pour la 
première de ces trois significations nous ne croyons pas qu'il soit nécessaire de citer des 
exemples. La seconde est prouvée, pour le latin, par les passages des grammairiens cités 
plus haut (p. 865,1. 6); quant au grec, nous citerons Artémidore, 1, 64 : Οἱ π“αλαιοὶ 
βαλανεῖα γὰρ οὐκ ἤδεσαν, ἐπειδὴ ἐν ταῖς λεγομέναις ἀσαμίνθοις ἐλούοντο, et Sui- 
das : ἀσάμινθος" ἡ πύελος ἡ σκάφη, ἐν οἷς οἱ ἀρχαῖοι ἐλούοντο " oûx ἦσαν γὰρ βα- 
λανεῖα. De même Galien (Meth. med. 1. L. p. 715), après avoir raconté que beaucoup de 
jeunes gens robustes se précipitent dans l’eau froide en revenant d’un voyage fatigant et 
s'en trouvent très-bien, ajoute : Οὕτω δὲ κάν τοῖς ἀγροῖς, ἐν οἷς οὐκ ἔσήι βαλανεῖα, 
πράττουσιν, εἰς λίμνας ἢ πποταμοὺς ἑαυτοὺς ἐμδάλλοντες, οὐδενὸς ἰατροῦ συμθου- 
λεύσαντος. (6156 emploie souvent le mot balneum dans le sens de bain chaud; par ex. I, 
1, p. 20 : «Prodest etiam interdum balneo, interdum aquis frigidis uti,» et III, 24, 
p: 162 : «Per omne vero tempus utendum est exercitatione, frictione ; si hyems est, balneo ; 
«51 æstas, frigidis natationibus.» Le même sens résulte, pour le mot grec βαλανεῖον, du 
passage cité d’Aristophane, où les βαλανεῖα du vers 991 correspondent aux Θερμὰ λου- 
τρά du vers 1045. Le chapitre cité de Galien (p. 717) est aussi très-concluant sous ce rap- 
port; on y voit que βαλανεῖον signifie évidemment ou le bain chaud, ou l’ensemble du 
laconicum et du bain chaud. Plus loin (p. 722 et suiv.) βαλανεῖον signifie le bain en géné- 
ral. Il y a même un passage (San. tu. 11, 4, t. VI, p. 185) où βαλανεῖον semble signifier 
uniquement le laconicum. Galien y donne aux jeunes gens le conseil suivant, par rapport 
au bain après les exercices : Διαξαδίσαι τοιγαροῦν χρήξει μόνον ἄχρι τῆς δεξαμενῆς, 
οὐκ ἐνδιατρίψαι τῷ βαλανείῳ, καθάπερ οἱ χωρὶς τοῦ γυμνάσασθαι καθέψοντες éav- 
τούς. Οὐ μὴν οὐδ᾽ ἐγχρονίζειν ἐν τῇ κολυμδήθρᾳ δεῖται, περιπλυνάμενος δ᾽ ὡς 
εἴρηται πρὸς τὸ ψυχρὸν ὕδωρ ἐπειγέσθω. 
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mettre leur nature à l'épreuve, et, d’un autre, pour renforcer leurs corps. Mais ce 
récit de Galien paraît à peine conciliable avec le rapport de Tacite (Mor. Germ. 
22), suivant lequel les Germains prenaient beaucoup de bains chauds. D'autres 
auteurs ont attribué la coutume de plonger les nouveau-nés dans l’eau froide à 
d’autres peuples peu civilisés : ainsi on lit dans Aristote (Polit. VII, 17, p. 1336, 
1. 15 sqq.): «Chez beaucoup de peuples barbares, c’est l'habitude de plonger les 
nouveau-nés dans l'eau froide; chez d'autres, de les vêtir légèrement, comme 
chez les Celtes.» Virgile dit encore des anciens habitants de l'Italie ( Æneid. IX, 
603 et 6o4): 


Durum a stirpe genus ; natos ad flumina primum 
Deferimus sævoque gelu duramus et undis. :, 


Servius, dans son Commentaire , ajoute : «Italiæ disciplina et vita laudatur quam 
«et Cato in Originibus et Varro in Gente populi Romani commemorat. » Tacite 
(Agric. 21) et Xiphilinus (p- 280, ed. Sylb. Francof. 1590 fol.) racontent quelque 
chose d’analogue des habitants de la Grande-Bretagne. 

P. 396,1. 2, ἡμεῖς δέ γε καθέψομεν) Nous parlerons, dans le ITT* volume 
d'Oribase , de l'abus des bains chauds pour les petits enfants, dans l'antiquité. 

P.400,1. 11, ῥᾳδίως] Si nous avions connu un exemple de l'emploi de l'ad- 
verbe ῥᾳδίως dans le sens de au moins, nous l’aurions volontiers traduit ici de 
cette manière-là; nous ne saurions cependant manquer de faire observer à nos 
lecteurs que la manière dont Agathinus emploie immédiatement après (voy. 
p- 4o1, 1. 5) se rapproche beaucoup de la signification que nous aimerions à lui 
attribuer. 

P. 4or, 1. 7, τὸ καταβαίνειν μᾶλλον ἢ τὸ περιχεῖσθαι) Il paraît qu'auprès du 
verbe καταδαίνειν 1] faut suppléer ici l'adverbe ἀθρόως de la p. 4oo, 1. 11: sinon 
la phrase signifierait que, dans les cas où une circonstance quelconque défendrait 
l'usage d’un bain froid, il faudrait le remplacer par des affusions froides. 


Cu. 8; p. 403, 1, 3, ἡ δὲ did τῆς ἄμμου πυρία] Voy. dans Journal complémen- 
taire des sc. méd. 1827, t. XXVII, p. 151 et suiv. Extrait d'un mémoire de Fou- 
quet sur l'utilité des bains de terre, dans certaines espèces de phthisie, dans le scor- 
but et quelques autres maladies, par Desgenettes. — Voy. aussi Guy de Chauliac 
IT, 11, 6. 


CH. 10; p. 408, 1. 7, mpoaroGpeyéolwoar]| On a beaucoup discuté sur la ques- 
tion de savoir si les anciens ont connu les cheminées ou non. {Voy. entre autres, 
Minutoli, De domibus, dans Sallengre, Novus Thes. Antig. Roman. t. T, fol. Hagæ 
Com. 1716, p. 88 sqq.; Beckmann, Histoire des Découvertes, en allem. t. IT, 
Ρ- 391 sqq-; Becker, Gallus, t. IT, p. 225 544.) Malgré toutes les recherches, il 
paraît qu'on n’est pas encore arrivé à un résultat parfaitement décisif. Quoi qu'il 
en soit, il est certain que, si les cheminées n'étaient pas entièrement inconnues 
dans l'antiquité, elles étaient, du moins, très-rares et peu usitées. Pour cette rai- 
son on prenait beaucoup de peine pour avoir du bois qui ne donnait que très- 
peu ou point de fumée {ligna coctilia, ξύλα ἄκαπνα, κάγκανα, δανά, où καύσιμα): 
un des moyens pour arriver à ce but consistait à peler le bois, à le laisser sé- 
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journer quelque temps dans une eau courante et à le sécher ensuite. (Voy. Théo- 
phraste, Hist. plant. V, 9, 5.) C'est probablement de ce bois-là qu'Hérodote a 
voulu parler dans le passage qui nous occupe. Quant aux autres moyens pour 
donner au bois cette qualité si estimée, voy. Beckmann, L. L. p. 415 sq. Les ἄν- 
Opanes ἀπὸ βαλανείων étaient probablement des charbons complétement incan- 
descents, qu'on allait chercher dans le fourneau du bain. 


CH. 11, p. 409, 1. 1, Καύσεσι δὲ χρώμεθα. .... καὶ διὰ ῥιζῶν 1 Dans le traité cni- 
dien, Des affections internes, ὃ 24 , t. VIT, p. 228 des œuvres d'Hippocrate, éd. de 
M. Littré, 11 est recommandé de cautériser, dans les cas d'hydropisie venant du 
foie, avec des champignons [καῦσαι μύκησι). On trouve aussi, dans Avicenne, 
Canon, lib. If, tract. 11, cap. 122 (cf. aussi 1, fen 2, doct. 2, cap. 18), la men- 
tion de plantes servant à cautériser. 


Cu. 12; p. 409, 1. 5. δρώπαξ] Voici les préceptes d'Archigène (ap. Aëtium, ΠῚ, 
190) sur la composition et l'application du dropax : «Le dropax le plus simple est 
celui qu'on appelle aussi πίτήωσις. On dissout de la poix dans une très-petite 
quantité d'huile; ensuite on l'enduit toute chaude sur la peau et on l'y colle, après 
avoir toutefois rasé les parties; on arrache l'emplâtre avant qu'il se soit complé- 
tement refroidi, et, après l'avoir de nouveau chauffé au feu, on l’applique encore 
une fois, et on l’arrache de même avant qu'il se soit refroidi, manœuvre qui se 
répète à plusieurs reprises.» Oribase (Synops. IT), et, d’après lui, Paul d'Égine 
(VIT, 19), ont encore un autre dropax simple composé de poix, de trois espèces 
de résine et de cire. C’est probablement en vue de cette double espèce de dropax 
que Paul (. 1.) dit : «Il ÿ a deux manières de préparer le dropax; l'une ressemble 
à celle des emplâtres, l’autre à celle des malagmes.» Le nom de dropax paraît 
être assez récent : du moins Galien (San. tu. VI, 8, t. VI, p. 416) le désigne 
par les mots «ce que les Grecs de ce temps-ci nomment dropax.» Anciennement 
on l'appelait αἰτήωσις (voy. plus haut) ou æiroxomin (voy. Arétée, Cur. diut. 1, 
2,p.243, 1. 17). Nous croyons avoir retrouvé l'origine de cette pratique dans 
un passage de Galien (Weth. med. XIV, 16,t. X, p. 998), où il raconte que les 
marchands d'esclaves employaient l'emplâtre de poix pour donner de l’embon- 
point aux parties trop amaigries, et qu'ils combinaient son emploi avec une 
autre manœuvre qui consistait à frapper les parties en question avec des baguettes 
de férule, légèrement huilées (ἀληλιμμένα), jusqu’à ce qu'elles se gonflassent. (Voy. 
aussi Pline XXIV, 22, ol. 6.) I nous semble que le poëte comique Alexis fait 
allusion à cette coutume dans le vers suivant (ap. Athen. IX, p. 565 b): 


.… Πιτ]οκοπούμενόν τιν᾽ ἢ ξυρούμενον 

ὁρᾷς, 
où l'auteur se moque d'un individu qui avait la barbe rasée, coutume qui com- 
mençait à s'introduire du temps d’Alexis. Galien se loue beaucoup de cette pro- 
priété engraissante de l'emplâtre de poix. (Voyez, outre les endroits cités, De febr. 
differ. 11, 14, τ. VII, p. 385 et Comm. ΠῚ in ἰἰν. De office. med. 5. 32,1. XNIIF’, 
Ρ- 898.) Outre cet emploi du dropax comme moyen de donner de l'embonpoint, : 
il y avait surtout encore deux autres manières de le mettre en usage. La pre- 
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mière, qui n'était proprement pas du domaine de la médecine, consistait dans 
son emploi comme épilatoire. Cet emploi est suffisamment attesté par les paroles 
de Pline (XIV, 25, ol. 20), où il dit, à propos de la poix : «Pudetque confiteri, 
«maximun jam honorem ejus esse in evellendis virorum corpori pilis.» Voy. 
aussi Martial. IIT, 74, 1, et X, 65, 8, et plus bas Ménémaque {cap. 14, p. 417, 
1. 6-8). Suidas semble même regarder le mot δρώπαξ comme entièrement syno- 
nyme d’épilatoire, puisqu'il explique le verbe δρωπακίξειν par τὸ per’ ἀλοιφῆς τινος 
χρίειν τὸ σῶμα πρὸς ψίλωσιν τῶν τῆς σαρκὸς τριχῶν καὶ μερικήν τινα κένωσιν τῶν 
ταύτῃ προσγενομένων αἰτιῶν. Le second usage de l'emplâtre de poix consistait, 
dans son emploi comme léger rubéfiant. Ainsi Arétée recommande la σιτΊο- 
ποπίη contre les maux de tête {L. L.), et Celse (IV, 2, 1, p. 174) donne, dans le 
même cas, le précepte de resina subinde tempora pervellere. Dans la paralysie, le 
même auteur (III, 27, 1, p. 165) donne le conseil suivant : «Neque alienum est, 
«resina cutem tertio quoque die diutius vellere.» Ce dernier usage du dropax 
était surtout familier aux médecins méthodiques, pour lesquels il constituait une 
partie de leurs cercles métasyncritiques. (Voy. Cœlius Aurel. Chron. 1, 3, p. 282 et 
284; Philumenus, ap. Orib. XLV, 20, 4; ap. Ang. Mai, p. 64.) C’est probable- 
ment de leur temps que datent les recettes de dropax composés que nous trou- 
vons chez Oribase, Synops. L. L; Aëtius, L L.; Paul d'Égine, L L, et Nicolaüs 
Myr. IX, 66. 


Cu. 13; p. 410, tit. sepi σιναπισμοῦ) Le plus ancien exemple que nous con- 
naissions de l'emploi de la moutarde comme rubéfiant, est celui d'Héraclide de 
Tarente (ap. Cœl. Aurel. Acut. IT, 9, p. 94) qui conseille d'appliquer sur la tête 
des léthargiques, après l'avoir rasée, un cataplasme de moutarde, de vinaigre et 
de figues. Ce conseil du médecin empirique a rencontré beaucoup d’imitateurs, 
puisque nous le retrouvons chez Asclépiade (ap. Cœlium, 1b. p. 87), Thémison 
(10. p. 92), Celse (IT, 20, p. 147), Pline (XX, 87, ol. 22), Arétée (Cur. acut. 
LED Ρ- 174), Galien (Meth. med. XIII, 21, 1. X, p. 931), Aëtius (VI, 3), 
Paul d'Egine (III, 9) et Actuarius (Meth. med. IV, 2); du temps de Galien, 
quelques médecins semblent même avoir regardé le sinapisme comme un re- 
mède universel contre les maladies de la tête. (Voy. San. tu. VI, 9, p. 423.) ἢ 
n'y ἃ guère que Cœlius Aurel. qui blâme l'emploi du sinapisme dans le léthargus. 
Voici ce qu'il dit à ce propos {L. L. p.88 et 89) : « Constat etiam in ipsis adhiberi 
«non oportere sinapi, etiamsi chronicas passiones quadam corporis novatione 
«excludit; acutas autem vel celeres provocans in magnitudinem tollit : omnis 
«enim acrimonia tumoribus incongrua. » H paraît que c'était là l'opinion des mé- 
decins méthodiques sur l'emploi du sinapisme, et on peut voir que, sauf quelques 
restrictions, elle a été adoptée par Archigène (ap. Aëtium, IT, 191 ), Antyllus 
(V, p. 410, L 10, et 412, 1. 13) et les médecins grecs récents cités dans la table 
en tête de ce chapitre. Chez Celse et Arétée, on rencontre, au contraire, assez 
souvent l'emploi du sinapisme dans les maladies aiguës ; ainsi Celse (ΤΥ, 6, p.193) 
et Arétée (Cur. acut. I, 10, p. 194) y ont recours dans la pleurésie, Arétée (ὦ. 
Il, 1, p. 202), dans la péripneumonie et dans langine | Caus. et sign. acut. 1, 7, 


p- 13, et Cur. acut. L, 7, p. 188), Celse dans le spasme cynique (IV, 2, 2, p. 175), 
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compliquées, il applique un sinapisme sur le membre sain (VIT, 10, 7, p. 492). 
— Le nom de sinapisme ne semble pas beaucoup plus ancien que celui de dro- 
pa; du moins Archigène commence son chapitre sur ce sujet âvec les mots : Τὸ 
ἀπὸ νάπυος κατάπλασμα σιναπισμὸν καλεῖν “σάντες εἰώθασιν, et Galien, en par- 
lant de l'emploi qu Archigène faisait du sinapisme contre la perte de la mémoire 
(loc. aff. HT, 5, τ VIT, p. 153), l'appelle τὸν καλούμενον πρὸς αὐτοῦ σιναπι- 
σμόν. , 

P. 410,1. 11, βαπΊτιζομένων ἐν ὀξύτητι] Dans le chapitre correspondant d’Ar- 
chigène (ap. Aëtium, IL, 191) on lit également : Βαπ͵ιζομένων ἐν τοῖς ὀξέσι ππαθή- 
μασιν». I est donc probable qu'Antyllus a pris cette expression bizarre dans Archi- 
gène, qui, d'ailleurs, était connu pour son style obscur et ses expressions 
singulières. Voy. entre autres Galien, Loc. aff. νας 1,6 et9; De puls. ad tirones , 
1296 ΜΠ P-13, 87, 110 et A7. 

P. 414,1. 4, πρὸς τὰ διὰ βαλανεῖον) Nous serions portés à croire que ces mots 
cités ne sont pas exempts de toute corruption : les prépositions πρός et did nous 
semblent ici être employées dans un sens peu approprié; ensuite le substantif 
sous-entendu, auquel se rapporte l'article τά. est sans doute οἰκήματα, tandis 
que, immédiatement auparavant, Antyllus s'était servi du mot οἶκος dans Île 
même sens. Quoi qu'il en soit, la signification des mots en question ne nous pa- 
rait pas du tout douteuse; nous allons seulement citer quelques preuves du fait 
qu'on utilisait souvent la chaleur du fourneau des bains pour chauffer les cham- 
bres adjacentes. Galien, en parlant d’un malade souffrant d’un excès de séche- 
resse de l'estomac ( Meth. med. VIT, 6, τ. X, p. 472), raconte qu'il lui prépara 
une chambre dans le voisinage du bain. Ensuite, il ajoute : « Vous savez qu'il y 
en ἃ beaucoup de cette espèce dans les maisons des riches.» Il paraît qu'il y 
avait surtout trois manières d'utiliser cette chaleur pour les appartements : 1° on 
bâtissait les chambres au-dessus ou à côté du bain. Voy. Palladius (De re rust. 
L, 4o, 5) : «Possumus etiam, si compendio studemus, hiberna ædificia balneïs 
«imponere : hinc et habitationi teporem submittimus et fandamenta lucramur. » 
De même Cicéron (Ad Quintum fratr. HT, 1) dit : «Ita erant posita (balnearia), 
ut eorum vaporarium, ex quo ignis erumpit, esset subjectum cubiculis ; » — et 
Pline le Jeune (Ep. IL, 17, 11) : «Adjacet unctorium hypocauston !, adjacet pro- 
«paigeon balinei, mox duo cellæ magis elegantes quam sumptuosæ.» 2° On établis- 
sait dans les chambres des bouches qui vomissaient l'air chaud venant du four- 


? Nous avons suivi ici la leçon des anciennes éditions; les éditions plus récentes ont 
unclorio imo : en eflet, hypocauston nous paraît ici un adjectif, signifiant sous lequel on 


fat du feu. En partant de ce point de vue, on décidera plus facilement la question si, chez 


Vitruve (V, 10), il faut regarder hypocaustum comme synonyme de hypocausis. Cet auteur 
appelle kypocausis le fourneau du bain; or 1] nous paraît très-vraisemblable que hypo- 
caustum , employé comme substantif, signifiait d’abord la voûte du fourneau et le pavé de 
la chan bre au-dessus, ensuite cette chambre elle-même et enfin aussi le fourneau. Dans ce 
sens, il était synonyme d’hypocausis. C’est dans ce dernier sens que Pline le Jeune emploie 
le mot hypocaustum dans le second passage que nous avons cité dans le texte de notre 
note. il semble que quelquefois on établissait un fourneau analogue à celui des bains, 
mais uniquement destiné au chauffage. C'est ainsi qu'il faut expliquer un troisième pas- 
sage du même Pline (IT, 17, 23): «Applicitum cubiculo hypocaustum perexiguum quod 
«angusta fenestra suppositum calorem aut effundit , aut relinet.» 
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neau. Ainsi on lit dans le même Pline {V,6, 44): «Cubiculum hyemetepidissimum, 
«quia plurimo sole perfunditur. Cohæret hypocauston, et si dies nubilus, im- 
«misso vapore, solis vicem supplet. » — 3° On faisait serpenter autour des parois 
de la chambre des tuyaux contenant de l'air chaud venant du fourneau. Voy. Sé- 
nèque, De provid. 4, et Epist. 90. 

P. 415, 1. 13, Τνωσήέον, etc.] Voy. Cassius Iatrosoph. Problem. 62, ap. Ideler, 
Med. et phys. Græci minores, t. 1, p. 162-163. 


Cu. τά: p. 417, tit. Περὶ ψιλώθρου] Galien (Sec. loc. 1, 4, τ. XIT, p. 450 et 
h51) distingue les ψέλωθρα proprement dits, c'est-à-dire les médicaments qui 
enlèvent les poils, de ceux qui les amincissent et de ceux qui les détruisent; 1] 
rapporte ensuite que presque toutes les femmes, ainsi que certains hommes, 
s’en servent journellement. Plus loin (p. 453) il dit qu'on a quelquefois besoin 
de recourir à leur emploi chez des malades peureux, qui craindraient d’être 
blessés si on leur enlevait les poils par le rasoir, soit qu'on veuille soumettre 
tout le corps à l'usage de ia poix (car, dit-il, on emplaie quelquefois ce traitement 
pour des raisons médicales), soit qu'on veuille appliquer un emplâtre. — Voici 
ce qu'il dit sur la manière de les administrer (p. 455) : «Le meilleur est de les 
employer comme font les femmes : elles s’enduisent le corps, ensuite elles se 
rendent dans une chambre tiède du bain, et, quand elles commencent à trans- 
pirer, elles enlèvent avec un strigil le médicament d’une partie quelconque du 
corps; si ensuite elles s'aperçoivent que les poils s’en vont avec le médicament, 
elles se lavent tout le reste du corps.» On trouve, du reste, des recettes nom- 
breuses d’épilatoires chez Pline, XXX, 46, ol. 14, et XXXIT, 47, ol. 10; Pseudo- 
Dioscor. Eupor. I, 101-103; Galien (1. L p. 453-459); Oribase, Synops. ΠῚ et ad 
Eunap. IV, 7; Aëtius, IT, 172 et VI, 63-65; Paul d'Égine, IIT, 52; Actuarius, 
Meth. med. VX, à , et Nic. Myr. XLVIT, 14. 

P. 417,1. 4, κομμωτικῆς) Galien (Sec. loc. I, 2, t. XIT, p. 434) fait la distinction 
suivante entre la commotique et la cosmétique : «La commotique a pour but de pro- 
duire une beauté artificielle, mais le but de la partie de la médecine appelée 
cosmétique est de conserver tout ce qui est conforme à la nature, but dont la 
beauté naturelle n’est qu'une conséquence.» De même, on lit dans le livre De 
part. medic. (ap. Juntas, inter spuria, fol. 16 d) : «Alii vero præterea (partibus me- 
«dicinæ adnumerant) cosmeticen id est decoratoriam, quam a fucatoria commo- 
«(ἴσα græce appellata diducunt.» Dans le livre De la gymnastique à Thrasybule 
(ch. 9, t. V, p. 821) Galien range encore la commotique parmi les arts vicieux. 


Cu. 15, p.418, 1. 7, Τῆς δὲ κουρᾶς ἡ παραπλήσιος τῇ ξυρήσει.] On s'explique 
difficilement ce que Ménémaque entendait par cette espèce de tonsure, à moins 
que ce ne soit celle que Cœlius Aurelianus, Chron. T, 1, p. 281, désigne par l'ex- 
pression contra capillaturam. 


Cn.19; p. 425, 1. 3, Éri μὲν οὖν τῶν ÿolepxv] Chez Alexandre d'Aphrodise 
on lit (Problem. I, 64) : «Dans les étouffements hystériques, quelques-uns ap- 
pliquent des substances odorantes à l'utérus, et des substances de mauvaise odeur 
au nez, pensant que, puisque l'utérus est un animal, il fuit les substances de 
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mauvaise odeur, tandis qu'il accourt vers les substances odorantes et reprend ainsi 
son ancienne place. Mais je suis plutôt d’avis que les substances odorantes, étant 
douées de propriétés subtiles et chaudes, exercent un effet incisif et dissipant sur 
la viscidité de l'humeur qui produit lamaladie de l'utérus, tandis que les substances 
de mauvaise odeur, lesquelles sont composées de particules épaisses, obstruent les 
conduits et ne permettent pas à l'organe de remonter. » En effet, on trouve cette 
doctrine qui considère l’utérus comme un animal insatiable, dans Platon ( Timée, 
p- 91 8-c). Arétée (Caus. et sign. acut. IT, 11) dit de même : «L'utérus, chez les 
femmes, est situé au milieu des flancs; c’est un viscère propre aux femmes, qui 
se rapproche beaucoup de la nature de l'animal, car 1] se meut de lui-même des 
deux côtés vers les flancs. Mais, de plus, 11 remonte en droite ligne vers 16 car- 
tilage de la poitrine, et latéralement à gauche ou à droite, vers le foie ou la 
rate; il augmente aussi son inclinaison vers le bas, et, pour le dire en un seul 
mot, il vague de tout côté. I prend plaisir aux odeurs agréables et se porte 
vers elles; mais il est incommodé par les substances de mauvaise odeur et 
les évite; en général, l'utérus, dans le genre humain, est comme un ani- 
mal dans l'animal.» On trouve encore une exposition de cette doctrine chez 
Hippocrate (Des maladies des femmes, 1, ὃ 7, t. VIIT, p. 32); et, conformément à 
elle, dans les livres De lanature des femmes et Des mal. des.femmes , on énumère en 
détail les accidents produits par l'utérus quand 1] se transporte dans les diffé- 
rentes parties du corps, même dans la tête {De la nat. des femmes, S 48 ,t. VII, 
Ρ- 392, et Des mal. des femmes , IT, ὃ 123, t. VIIT, p. 266) et dans les jambes et 
aux pieds (De la nat. des femmes, $ 49, L. L Des mal. des femmes, δ το) 1 Le 
Ρ- 326). Galien a réfuté tout au long cette opinion sur les déplacements de 
l'utérus, dans son traité Des lieux affectés (VI, ὃ. τ. VIII, p. 425 544.: voy. aussi, 
Comm. I'in lb. De hum. δ 19, τ. XVI, Ρ- 179); néanmoins, comme Alexandre 
d'Aphrodise, 1] conserve la médication basée sur cette théorie des déplacements. 
(Voy. De meth. med. ad Glauc. 1, 15, τ. XI, p. 54.) Soranus est plus conséquent; 
en rejetant la théorie, il rejette également le traitementqui en est une conséquence. 
(De arte obstet. morbisque mul. ed. Dietz, Regiom. Pruss. 1838, ch. 4, p. 8 et 
ch. 110, p. 256-258.) Enfin, dans le commentaire d’ Étienne sur l'endroit cité du 
Meth. med. ad Glauc: (ap. Dietz, t. I, p. 328-329), on trouve encore une autre 
réfutation de cette doctrine; cette réfutation, cependant, est basée sur des raisons 
assez futiles. 

P. 425, 1. 6, μαιωτικοῦ δίφρου] Voyez, sur les usages et la forme des siéges 
pour accoucher, Triller, Clinotechnia antiquaria, p. 221 et suiv., 239 et suiv., etsur 
la substitution des lits aux siéges, p- 202 et suiv. 209 et suiv. — Rhodius, Notæ 
ad Scribontum Largum, Comp. exent, p. 281 ; — Gisb. Cuperus, Miscell. sacre, 
V, 19, p. 91; — Sicbold, Commentatio de cubilibus sedilibusque usut roro 
unservientibus, (οί. Do in-4°, p. 51 suiv. 

P. 426,1. 4, καὶ τούτου τὴν ἐναρμογήν ) 1] semble qu'après ces mots il manque 
un verbe, comme οὕτω παρασκευάσομεν, où quelque chose d’analogue. 

P. 427,1. 4, πὶ δὲ τῶν ἐπιλήπήων ἡ Voici ce que dit à ce propos Alexandre 
d'Aphrodise ( Problem. II, 64): «Chez les épileptiques, les substances de mau- 
vaise odeur causent une chute {c’est-à-dire un accès); telles sont les plumes brü- 
lées, le jayet, le bitume de Judée, une corne quelconque, une mèche, de la laine 
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trempée dans le goudron et brûlée, la pierre de Thrace qui brüle par l'action 
de l’eau et qui s'éteint par celle de lhuïle (c’est-à-dire la houille ou lanthra- 
cite; voy. Pseudo-Arist. Mirab. auscult. 41 et 125 et les endroits parallèles cités 
par Beckmann) : en effet, la vapeur grossière qui monte par le nez épaissit et 
comprime le pneuma psychique, lequel était déjà par anticipation (il faut lire 
ici πρόληψιν au lieu de πρόσληψιν) dans un état d’épaississement et de froid, et 
elle rend ce pneuma impropre aux fonctions de l’âme. Le corps n'étant donc plus 
soutenu par l'âme, tombe, contraint par son propre poids.» Parmi les substances 
énumérées par Alexandre, le jayet était, à ce qu'il paraît, la plus célèbre; du 
moins, Dioscoride {V, 145), Arétée (Caus. et sign. acut. I, 5) et le poëme or- 
phique, Des pierres, 168 sqq., lui attribuent les mêmes propriétés. Apulée (Apol. 
ch. 45;t. IT, p. 542, éd. Hildebrand) rapporte même qu’on employait le jayet, 
en achetant des esclaves, pour vérifier s'ils n'avaient pas l’épilepsie. Le faux 
Dioscoride (Eupor. 1, 21), Alexandre de Tralles (1, 15, p. 78) et Aëtius (VI, 14) 
ont également de petites listes de substances propres à découvrir lépilepsie 
(Conf. aussi Cœl. Aurel. Chron. I, 4, Ρ- 293). La plus bizarre de ces substances 
est sans doute le foie de chèvre ou de bouc, qui ‘produisait, à ce qu'on prétend, 
l'effet désiré, quand on le mangeait. Cette propriété du foie de chèvre ou de 
bouc est aussi mentionnée par Galien (Simpl. med. XI, 1, 8. 11,t. XII, p. 336), 
quoiqu'il ne semble pas y ajouter beaucoup de foi. 


Cu. 23, p. 432, titre.] Le mot collyre désigne, pour les médecins anciens, 
toute espèce de médicament, liquide ou solide (compacte ou pulvérulent), des- 
tiné à être introduit dans les cavités naturelles ou accidentelles. On voit que ce 
sens s'éloigne beaucoup de celui que les modernes ont assigné au mot collyre, 
lequel ne désigne plus que les topiques oculaires, qu’on les introduise où non 
entre le globe de l'œil et la paupière. Le mot collyre ne se rencontre même pas 
dans Hippocrate avec le sens de topique oculaire. Ainsi l’auteur du traité Des 
lieux dans l'homme (δ 13, t. VI, p. 298) se sert des mots πιάσσει» ou ἐγχρίειν 
pour désigner l'application d’une poudre ou d’une onction entre le globe de l'œil 
et la paupière. Voy. Jugler, De collyrüs veterum, Butzow, 1784, et dans Opuscula 
bina, Lipsiæ, 1785; cf. aussi Triller, De varüs veterum medicorum oculariorum 
collyrüs, Viteb. 1772, in-4°, et les auteurs qui ont écrit sur les cachets des ocu- 
listes romains, particulièrement Tôchon d'Anneci, Duchalais, Sichel et Simpson. 

P. 434,1, 2-3, ἐν τῷ περὶ ἐμδρ. nai καταπλ. καὶ ἐμπλασμ. τόπῳ. Voy. IX, 22 
et 24, p. 332 et 333 et 337-344. 

P. 436, 1. 3-8.] Le collyre au glaucium est mentionné par l'auteur de l'Introd. 
attribuée à Galien, 15, t. XIV, p. 765, Alex. de Tralles, II, 8, p. 160, Paul d'É- 
gine, VIT, 16, et décrit par Scrib. Larg. 22 et Marc. de Bordeaux, 8. — Des col- 
lyres au safran sont décrits par Celse, VI, 6, $ 34, Gal. Sec. loc. IV, 7, t. ΧΗ, 
Ρ- 794; Oribase, Synops. IT; Alex. de Trall. Il, 1, p. 130; Aëtius, VIT, 100 et 
101; Paul d'Eg. L Let Nic. Myr. XXIV, 9 et 36. — On trouve de nombreux 
collyres aux roses chez Galien, ἰ. ἰ. 8, p- 765-768 ; Orib. Synops. IT; Alex. de Tr. 
IT, 7, p. 158 et 159; Aët. VII, 110; Actuarius, Meth. med. VI, 5; Nic. Myr. 
XXIV, 19, 32 et 33, et Marcellus, 8. — La mention du collyre aux pepins de 
dattes brülés se rapporte probablement à celui dont Aëtius (VIT, 116) dit: Τοῦτο 
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ἐσκεύασεν ὁ ἀφρὸς καὶ πάνυ αὐτῷ ἐθάῤῥει, ὠνόμαξε δ᾽ αὐτὸ φοίνιξ ὁ μέλας διὰ τὸ 
ἔχειν do1& φοινίκων πϑχαυμενα: Le même se retrouve chez Nic. Mr: XXIV, 31. 

Alex. de Tr. 11, 5, p. 139, mentionne le collyre à la terre étoilée; c'est sans doute 
celui qu'Aëtius, VIT, 106; Paul d'Ég. L. L et Nic. Myr. XXIV, 22, décrivent sous le 
nom d'Étoile de Magnus, et qui contient de la terre étoilée. — Aëtius, VIE, 115; 

Paul d’ Ég. et Nic. Myr. XXIV, 59, donnent des recettes du collyre aux pousses d'oli- 
vier, — Galien LL. 8, p. 766 et 770 et Alex. de Tr. IT, 2, p. 135, décrivent le 
collyre aux fleurs de zinc. — Oribase, Synops. IT; Alex. de Tr. I, 5, p. 143; Aë- 
üus, VIT, 117; Paul d'Égine, L Let Nic. Myr. XXIV, 7 et 25, indiquent plu- 
sieurs collyres au nard. — Enfin, 1] existe de nombreuses recettes de collyres à 
l'encens chez Celse, VI, 6, $13; Galien, LL. 8, p. 798; Oribase, Synops. HI; Alex. 
de Tr. IT, 5, p. 140; Aëtius, VIT, 114; Paul d'Ég. 1. L.; Actuarius, L L; Nic. 
Myr. XXIV, 38 et Marc. 8. — Alexandre de Tralles, II, 5, p. 139, mentionne 
également les collyres à à l'amidon et à la céruse, et Paul d’ Ég. le collyre à la sarco- 
colle; mais il n'existe plus de description de collyres de ce nom, quoique les mé- 
dicaments d'après lesquels ils sont nommés entrent souvent dans la composition 
des collyres qui forment les longues listes de ces médicaments données par Celse, 
Galien, Aëtius, Paul d'Égine , Actuarius, Nic. Myr., Scribonius Largus et Marcellus 
de Bordeaux.— Quant aux collyres de Babylone, nous ne les avons vu mentionner 
par aucun autre auteur; ils pourraient bien être identiques avec les collyres de 
Médie, donnés par Oribase, Synops. INT; Alex. de Tr. IT, 1, p. 128 et 129 et Nic. 
Myr. XXIV, 25 et 43, ou avec le collyre d' Édesse , décrit par Aëtius, VIT, 103, 

ou enfin avec les collyres du chirurgien Sergius de Babylone, collyres dont parle 
Galien, L 1. 8, p. 746 et 751; mais, à l'exception de celui d'Édesse, ces col- 
lyres ne contiennent pas d'amidon. Si donc on admettait la première ou la 
troisième de nos conjectures, il faudrait lire dans la traduction ceux qu'on ap- 
pelle, au lieu de qu'on appelle. — Voy. aussi, pour plus de détails, les auteurs 
cités à la fin de la note de la page 432, titre. 

P. 436,1. 12, ὑπαλείφειν δὲ ἐπὶ τῶν ἄλλων wepiolacewr.] Le passage suivant 
de Galien (San. tuend. NI, 12, t. VI, p. 439) fournit quelques éclaircisse- 
ments sur la manière dont on pratiquait ces onctions sur le bord libre des pau- 
pières : ὀφθαλμοὺς δὲ τονώσεις τῷ διὰ τοῦ Epuyiou λίθου χρώμενος ξηρῷ κολλυ- 
ρίῳ, τοῖς βλεφάροις ἐπάγων τὴν μήλην χωρὶς τοῦ προσάπτεσθαι τοῦ κατὰ τὸν 
ὀφθαλμὸν ἔνδον ὑμένος + οὕτω γοῦν ππράτήουσιν ὁσημέραι καὶ αἱ σήιμμιξζόμεναι γυ- 
ναΐκες. Voyez, du reste, sur la manière dont les femmes se fardaient les [cils des] 
paupières, Boettiger, Sabina, t. 1, p. 26, 54, 56, et surtout Hille, Ueber den Ge- 
brauch und die Zusammensetzung der orientalischen Augenschminke, dans Zeitschrift 
der Deutschen morgenländischen Gesellschaft, V° vol. 11° cahier, Leipzig, 1851, 
p: 296 et suiv. 


CH. 24; p. 44o, 1. 11-13] La pastille d'Andron est décrite par Celse, V, 20, S4; 
Galien, Sec. gen. V, 11 et12,t. ΧΠῚ, p. 825 et 834; Oribase, Synops. IT; Aëtius, 
XIV, 50 et Paul d'Égine, VII, 12; — la pastille de Polyide, par Celse, V, 20, 
$ 2, Galien, L. L. p. 826 et 834; Oribase, ad Eun. IV, 128; Paul d'Égine et Aë- 
tius, ἰ. Let Nic. Myr. XLI, 44; — Ja pastille au safran, par Galien, {1 ΤΣ 
Ρ. 830; Oribase, Synops. IT; Alex. de Tr. VIIT, 8, p. 447; Paul d'Égine, Ι. 1. οἱ 
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Nic. Myr. XLI, 50; — Ja pastille à la laine en suint, par Aëtius, 1. Ἰ. — On trouve 
des pastilles au coqueret chez Galien L. L'i1et12,p. 829 et 833; Aëtius, XIV, 
3; Paul d’ ἔς. L 1.; Actuarius, Meth. med. V, 5 et Nic. Myr. XLI, 22 et 153. Le 
nom de Πα ΠΣ] Jaune est donné par Galien (1. L. p.829) comme synonyme de pas- 
tille au coqueret; 1] ne paraît pas cependant qu'Antyllus regarde ces deux noms 
comme désignant le même médicament. Voyant donc que Paul d Égine et Nic. 

Myr. décrivent chacun deux pastilles au coqueret, l'une sous le nom de ὁ δι᾽ ἅλι- 
xaxxaBoy, l'autre sous celui de ὁ διὰ Φυσαλίδων (car Quoals est un synonyme de ἅλι- 
xdxxa6os; voy. Dioscor. IV, 72), on pourrait peut-être admettre que l'une est le 
κιῤῥός et l'autre le à ἁλικακκάβδου d'Antyllus : en effet, il ne saurait être question 
du pastillus rubeus de Nic. Myr. XLI, 46, qui contient des ingrédients qu'An- 
tyllus ne pouvait pas connaître. 


Cu. 25,p. 441, üt.] Oubliés pendant tant de siècles, les pessaires médicamenteux 
ont été réhabilités par M. le professeur Simpson d’ Édimbourg, qui en fait grand 
usage dans sa pratique, et qui en emploie, comme les anciens, d'émollients, 
d’astringents, de calmants, etc. Nous tenons de médecins très-compétents, et 
particulièrement de M. Aran , que cette pratique mérite, en effet, une attention 
sérieuse, et que, si elle ne guérit pas toujours définitivement, elle apporte, en 
général, un soulagement très-marqué. 

P. 441,1 10, ῥητίνης dmoxexauuévns] Cette opération, de brüler la résine, 
consistait, d’après Dioscoride (1, 93), à y ajouter le double de son volume d’eau 
et à l’exposer ensuite à un feu doux en la remuant sans cesse. Il paraît que 
Galien (Sec. gen. 1, 12,t. ΧΠΠ, p. 411) désigne ce même procédé par l’expres- 
sion laver la résine. 

P. 442,1 5-6, ἐν τῷ περὶ κολλυρίων καὶ τροχίσκων λόγῳ] Voy. ch. 28, p. 433, 

7-9 et ch. 24, p. 439, 1. 8-12. 


Cu. 27, p.445, 1.1, ὦτα δὲ φλεγμαίνοντα 81 on rencontre, chez les médecins 
de l'antiquité beaucoup plus souvent que chez les modernes, la mention de l'in- 
flammation ou de la contusion de l'oreille externe, cela tient à ce que ces lésions 
étaient très-communes chez les athlètes, et surtout chez les pugilateurs et les 
pancratiastes. Voyez, pour de plus amples détails, Krause, De la gymnastique et 
de l'agonistique chez les Grecs, en allem. t. 1, Ρ- 516 et 517, et l'Hippocrate de 
M. Littré, Argument du livre Des articulations et du Mochlique (t. IV, p. 4 et 332). 
Conf. aussi plus haut, IX, 32, p. 353, 1. 1. 

P. 446,1. 4.] H s'agit probablement du malagme à l'alun (Gal. Sec. gen. VIT, 
7. XUT, p. 979-980); l'onguent à la myrrhe est, ce nous semble, ou le smegma 
à la myrrhe de Galien (Sec. loc. I, 8, 1. ΧΙ, Ρ- 491). ou le malagme à la myrrhe 
du même médecin (Sec. gen. VIT, 6, t. XIIT, p. 967). Quant au médicament à 
l'aloès, nous ne l'avons retrouvé chez aucun autre auteur, car il ne saurait être 
question ici du collyre à l'aloès (Marc. 8), et encore moins du purgatif amer à 
l'aloès (voy. plus haut VIT, 44, p: 264-268). 

P. 447, 1. 2-3, καλάμου δρόσῳ.] H s'agit encore ici du σάκχαρ des anciens, ou 
tabashir, dont nous avons déjà dit quelques mots dans la note sur le ch. 53 du 


[(t. 1, p. 605). En effet, on lit dans Alexandre d'Aphrodise (Problèmes IT, 
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74, édit. lat, de Théod. Gaza) : «Quod saccar Indi appellant, mellis coagulum 


«est, sole cogente rores convertenteque ad mellis dulcedinem : quod idem in 
«monte etiam Libano fieri certum est.» On voit, comme d’ailleurs Schneider (ad 
Theophr. fragm. De melle, t. IV, p. 822) en fait la remarque, que le nom de 

D καλάμου δρόσος, donné à cette espèce de sucre, tenait à la confusion que les 
anciens faisaient entre cette substance et la manne. On pourra encore trouver 
plusieurs autres exemples de cette confusion chez Meibomius, De cerevisusveterum , 
chap. 22, dans Gronovius, Thes. antiq. græc. t. IX, p. 599 et 600. 





Cu. 28; p. 449, 1. 5-450, 1] Des recettes de malagmes aux graines se trouvent 
10 chez Galien, Sec. loc. IX, 3 et Sec. gen. VIT, 7,t. XIIT, p. 261-262 et 978 ; Oribase, 
Synops. II; Aëtius, X, 9; Paul d Égine, VII, 18; Actuarius, Meth. med. NI, 9 et 
Nic. Myr. X, 65; — des recettes ce médicament au mélilot chez Galien, Sec. loc. 
VIII, 5 et Sec. gen. VIT, 7, t. XIII, Ρ- 183, 186 et 977; Oribase, ad Eun. IV, 
126 ; Aëtius, IX, 26 et X, 6 et Paul d'Ég. ἰ. L.; — des recettes du médicament à à 
15 la marjolaine, chez Galien, Sec. gen. VII, 7, t. XIII, p. 979; Paul d’ Ég. L L et 
Nic. Myr. II, 10 et 36; — des recettes du médicament aux fleurs de vigne sauvage, 
chez Galien, Ve. gen. IT, 17, t. XIIT, 540; Oribase, Synops. ΠΤ: Alex. de Tralles, 
VIT, 14, et VIII, 7 et 9, p. 374, 428 et 469; Aëtius, IX, 50; Paul d'Ég. L. L.; Ac- 
tuarius, L. L., et Nic. Myr. XI, 7; — une recette du médicament à Dale chez Ga- 
20 lien, Sec. gen. VIT, 7, p. 979-980; —des recettes du médicament à la glu, chez Ga- 
lien, ἰ. 1. VI, 14,t. XII, p. 932, et Actuarius, L. L;—une recette du médicament 
à la chaux vive, chez Galien, tb. VI, 17,p p- 944; — des recettes du médicament à 
la soude brute, chez Aëtius, XII, 42; Paul d’ Ég. VII, 17, οἱ Nic. Myr. IT, 22 et 
X, 164; — une recette du médicament à la racine de câprier, chez Aëtius, XV, 19; 
25 — des recettes du médicament au saule, chez Galien, L. L. IV, 13 et V, 3, p. 740, 
800et801;0Oribase, Synops. ΠῚ: Aëtius, XV, 13 ; Paul d'Égine, VIT, 17; Actuarius, 
L Let Nic. Myr. X, 42: — des recettes du médicament aux baies de laurier, chez 
Celse, V, 19,$ 12; Galien, Sec. loc. IX, 3, Sec. gen. VI, 14 et VIT, 7,t. XII, 
P- 259, 928 et 979 ; Oribase, Synops. IT; Aëtius, X, 22; Paul d'Ég. VII, 18; 
30 Actuarius, L. L et Nic. Myr. XI, ὃ ; — des recettes du médicament à la lessiwe (c'est 
ainsi qu'il faut traduire ici κονία, et non chaux, comme nous l'avons fait par 
inadvertance), chez Aëtius, IX, 50; Paul d'Ég. VII, 17 et Nic. Myr. X, 169. — 
Les malagmes au bitume de Judée d’Antyllus sont vraisemblablement les médica- 
ments désignés ordinairement par les noms d’emplâtre barbare ou emplätre noir, 
35 dont le bitume de Judée était considéré comme le principal ingrédient et dont 
on trouve de nombreux exemples chez Scribonius Larg. 207-209; Galien, Sec. 
gen. IT, 22,t, XIII, p. 555-561 ; Aëtius, VIII, 57; XV, 13, 14 et 47; Paul d'É- 
gine, VII, 173 Actuarius, L. L. et Nic. Myr. X, 35 et 39. — Nous tenons le ma- 
lagme au verjus d'Antyllus pour le même que le nialagme aux raisins verts de Paul 
d Égine, VII, 18, etle malagme au vinaigre pour le même médicament que l’'emplätre 
aigre (ὀξηραὴ de Pollux, VIT, 161; Paul d’ Égine, VIT, 17, et Nic. Myr. X, 145.— 
On pourra peut-être retrouver le malagme à l'armarinte dans le passage suivant d’Ar- 
chigène sur la paralysie (ap. Aët. VI, 28) : ὁμοίως δὲ καὶ τῷ κάχρυϊ κεχρῆσθαι, 
προσπλέκειν δὲ κηροῦ βραχὺ καὶ χαλβάνης καὶ προπόλεως, ἐνίοτε καὶ κασήορίου 
A5 ὅσον [Ὁ α' καὶ ἀδάρκης καὶ εὐφορβίου ἀνὰ 2 δ΄ καὶ νίτρου 2 δ΄. --- Nous ne sommes 
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pas éloignés de prendre pour le malagme aux glands d'Égypte celui que Celse 
(V, 18, 4) décrit ainsi: «(Quam βάλανον μυρεψικὴν Græci vocant, cortex et ni- 
«trum paribus portionibus contunduntur respergunturque aceto acerrimo. » 
Quant aux malugmes à la gomme ammoniaque, au cardamome et au marrube, nous 
ne connaissons pas de médicament composé dont la recette porte l'un de ces 
noms en titre, mais les trois médicaments simples dont il s’agit entrent comme 
ingrédients dans des malagmes ou emplâtres décrits par Cie. Scribonius Lar- 
gus, Galien ,Oribase, Aëtius, Paul d'Égine, Actuarius, Nic. Myr., le premier très- 
fréquemment, le second de temps en temps, et le troisième à de rares inter- 
valles. 

P. 450, 1. 3, αἱ δυνάμεις] L'emploi du mot δύναμις dans le sens de médica- 
ment est trop commun pour que nous croyons nécessaire d’en citer des exemples 
(voy. d’ailleurs le Trésor); mais nous ne nous rappelons pas l'avoir rencontré 
ailleurs dans la signification de Traité sur les médicaments, signification qu'il ἃ 
manifestement ici, à moins qu'on ne veuille regar der comme des exemples de 
cet emploi les livres De dynamidiis attribués à Galien (ap. Chart. t. X, p. 670 
sqq-), ainsi que le traité portant le même ütre, et que S. Ém. le cardinal Mai 
a publié dans let. VII des Auct. class. e codd. Vatic. ed. p. 399-463. Voy. aussi 
Gorræus, Defin. med. p. 168. 


Cu. 34; p. 457, 1. 9, 6 διὰ χελιδόνων κεκαυμένων | Conf. Galien, Sec. loc. VI, 6, 
t. XIT, p. 938-943; Aëtius, VIIT, 47. 

P. 458,1. 6-7, ἡ διὰ pépor..…. ῥόδων) On trouve des recettes du médicament 
aux mûres chez Gelse, VI, 11; Galien, Sec. loc. VT, 6, t. XIT, p. 928-931; Pseudo- 
Galien, De dynam. ap. Junt. sp. fol. 26 Ὁ; Alexandre de Tralles, IV, 1, p. 221- 
224, et Aët. VIIT, 43. — En comparant entre eux les médicaments composés dé- 
signés par le nom de florides (dvOnpai) (Gels. VI, 11; Scrib. Larg. 61; Galien, Sec. 
loc. NI, 7, t. XIL, p. 957, et Sec. gen. V, 13, t. XIIT, p. 839 ; Oribase, Synops. IT; 
Aëtius, VIIT, 22; Actuarius, Meth. med. NI, 7, et Marcellus, 11), on verra que 
ce sont des médicaments secs qu'on employait le plus souvent dans les affections 
de la bouche et de la gorge; la seule chose qui paraît leur être commune à tous, 
c'est de contenir du safran, circonstance à laquelle 115. doivent peut-être leur 
nom. La plupart de ces médicaments contiennent aussi des roses, mais nous ne 
savons pas lequel est spécialement indiqué par Antyllus. Au contraire, nous ne 
connaissons qu'un seul médicament floride, un de ceux décrit par Aëtius (1. L.), 
qui contienne des fleurs de grenadier. 

P. 458,1. 11-12, ἡ διὰ κωδυῶν...... Σκυδελέτου] Nous avons vu (Υ͂, 18,t. 1, 
Ρ- 374, 1. 2) que Galien prescrit, dans certains cas déterminés, de préparer le 
médicament aux têtes de pavot avec du vin de Théra ou de Crète, dont le goût 
est sucré; mais aucun autre auteur que nous connaissions n’a recommandé à cet 
effet le vin Scybélitique, qui était, d’ailleurs, également un vin d’un goût forte- 
ment sucré. {Voy. notes du 1. 1, CO. 42, p. 56,1. 2,t. I, p. 578.) 


Cu. 35; Ρ- 460, 1. 3, τροχίσκος ἡ Hpn] Pour ne pas faire des corrections ar- 
bitraires, nous avons conservé à peu près intacte la leçon de F, pensant qu'il 


pouvait bien avoir existé un médicament composé du nom de Junon, comme il 
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y en avait un du nom de Jupiter (Galien, Sec. loc. X, 3, τ. XIII, p: 358), un 
appelé Minerve (Galien, Sec. gen. VI, 10,t. XIII, p. 906), un appelé Hercule 
(ib. V, 15; p. 858), un appelé Isis (ib. IV, 13, et V, 2, p. 736, 747, 774 et 
794), plusieurs appelés Vénus (Sec. loc. IV, 8, t. XIT, p. 752; Sec. gen. VI, 14, 
t. XIIT, p. 884) et Esculape (Celse, VI, 6,$ 32; Galien, Sec. loc. IV, 8, t. XII, 
Ρ- 774, et Sec. gen. VIT, 7, t. XIII, p. 936). Cependant, comme aucun autre 
auteur ne mentionne la pastille dite Junon, il se pourrait bien que la véritable 
leçon fut Hp& au lieu de Hpn, et qu'il s'agit ici d’une des deux pastilles de Héras, 
décrites par Oribase lui-même, Synops. IT. 

P. 460, 1. 5, ἡ διὰ σγεάτων καὶ ἡ διὰ xadueias] Nous n'avons trouvé la recette 
du médicament aux graisses que chez le faux Galien, De med, expert. ap. Junt. sp. 
fol. 1084, et chez Marcellus de Bordeaux, 18. L’emplâtre à la tute est décrit 
par Scribonius Larg. 242; Galien, Sec. gen. I, 14, t. XIII, p. 524; Oribase, 
Synops. IT; Aëtius, XIV, 39; Paul d’Égine, VII, 17, et Nic. Myr. X, 131. 


Cu. 37; p. 462, 1. 13, ἐνδρομίς] L’endromis était proprement une espèce de 
couverture ou de vêtement épais, dont on s’enveloppait après les exercices pour 
empêcher le refroidissement. Voy. Juvénal, ΠῚ, 103, et VI, 246; Martal, 
IV, 19, et XIV, 126. Chez Sidoine-Apollinaire (Ep. II, 2), c’est un vêtement 
épais d'hiver. Notons encore que, dans un passage de Galien (Meth. med. X, 
10;t. X, p. 723), où il est question de descendre un malade! dans un bain à 
l'aide d’un linge, ce linge est tout simplement appelé σινδών, et la couche sur la- 
quelle 1] place le malade avant de le descendre dans le bain oxiurovs. 

P. 465,1. 10, γαλακτώδει] Voy. V, 30, t. I, p. 426. 


Cu. 39; p. 466, titre, Θαλασσίων ] La recommandation ἔσω δὲ ἄκρως χλιαρά 
(p- 467, 1. 5) et la mention des ψυχρολουτοῦντες et des Θερμολουτήσαντες (p. 467, 
1. 15-468, 1. 1) montrent assez que, dans ce chapitre, il s’agit de bains d’eau de mer, 
et non de véritables bains de mer. Dans le ch. 27 du div. VI, 1.1, p. 523 sq. les 
mots οὐχ ἡ ἐν Θαλάτήῃ μόνον, ἀλλὰ καὶ ἡ πανταχοῦ (1. 8 sq.) prouvent, au con- 
traire, qu'il s’agit de bains pris dans la mer même. Cette dernière espèce de 
bains est, du reste, très-rarement mentionnée dans les écrits des anciens. Quant 
aux bains d’eau de mer, il était assez facile de s’en procurer, du moins à Rome, 
depuis que Néron (voy. Suétone, ch. 31) en avait introduit l'usage dans ses 
thermes. 


Cu. 4o; p. 468, tit. ἀφιδρωτηρίων) Ce qu'Hérodote appelle ici ἀφιδρωτήρια et 
Philumenus ξηραὶ œuplai αὐτοφυεῖς (voy. liv. XLV, ch. 29, ὃ 8), c’est ce qu’en 
Italie on appelle fumarole (voy. fig. 15), c'est-à-dire des courants de fluides gazeux 
non incompatibles avec l’accomplissement de la respiration, et qui sortent sponta- 
nément du sein de la terre. Ainsi on lit dans Celse (11, 17, p. 87) : «Siccus calor 
«est et arenæ calidæ et laconici et clibani et quarumdam naturalium sudationum , 
«ΠῚ terra profusus calidus vapor ædificio includitur, sicut super Bajas in myr- 
«tetis habemus.» De même Vitruve (11, 6, 2) dit: «In montibus Cumanorum et 
«Bajanis sunt loca sudationibus excavata, in quibus fervidus ab imo nascens 
«ignis vehementia perforat eam terram per eamque manando in his locis oritur 
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«et ita sudationum egregias facit utilitates.» Antumonelli (Eaux minérales de 
Naples, Paris, 1804, p. 117 et 118) rapporte que les fumaroles des environs de 
Naples se composent de vapeur d’eau pure ou de vapeur d’eau imprégnée 4γ- 
drogène sulfuré. Quoique la fumarole près de Baja, qui porte encore, de nos 
jours le nom, de bain de Néron, appartienne à la première classe, nous serions 
portés à croire que les fumaroles employées par les anciens étaient du genre de 
la seconde ; tous les médecins anciens décrivent les fumaroles comme des bains 
de vapeurs sèches; or on 





sait que, pour les anciens, 

ΡΣ EE 
es ECS toutes les eaux minérales 
ὯγΖ ares étaient des eaux sèches. 
| je (Voyez, par exemple, ch. 3, 


Ρ. 383, L. 9.) H n'yaurait, 
d’ailleurs, rien d'étonnant 
à ce qu'on ne püt pas rap- 
porter aux fumaroles en- 
core actuellement  exis- 
tantes celles que mention- 
nent les anciens, puisque 
tout le terrain des envi- 
rons de Baja ἃ été boule- 
versé,en1538,paruntrem- 
blement de terre. (Voy. 
Bacc. IV, 5, p. 163.) Nous 
donnons ici une figure qui 
représente probablement 
un édifice du genre de celui 
que mentionne Celse; elle 
est prise dans un manus- 
crit de la Bibliothèque im- 
périale (ancien fonds fran- 
gas, n° 7471), écrit en 
1392, et qui contient une 
traduction française du 
poëme sur les bains de 











Pouzzoles !; ce poëme est 
publié en latin dans les 
Auctores de balneis, p. 203 


sqq.?. 


* Ce poëme, attribué vulgairement à Alcadinus de Sicile, paraît devoir être restitué 
à Pierre d’Eboli. {Voy. Huïllard-Bréholles, Notice sur le véritable auteur du poème De balneis 
puteolanis, dans Mémoires de la Société des antiquaires de France, t. XXI). Composé entre 
les années 1212 et 1221, il avait été dédié à Frédéric II. — M. de Renzi ( Collectio saler- 
πἰίαπα, t. 1, p. 287, ett. Il, p. 780) adopte les conclusions de M. H. Bréholles. 

ἢ Comme spécimen de la vieille traduction française du traité De balneis putcolamis, et 
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Dans Strabon (XIV, p. 649-650), on trouvera un exemple de l'emploi des 
fumaroles hors de l'Italie. 

P. 468, 1. 8, τὰ κατὰ μίμησιν émivondévra] Il nous semble que l’auteur a ici 
en vue le traitement appelé chez les anciens ἡ ἐν πίθῳ πυρία, c'est-à-dire le 
réchauffement dans la cruche ou dans le tonneau. Ce qui nous le fait penser, c’est 
d’abord la phrase suivante, qui commence par ἐν καθαρῷ γὰρ καὶ droles ἀνα- 
πεπΊήαμένῳ ἀέρι, et ensuite la circonstance qu'Hérodote recommande surtout les 
fumaroles contre l'hydropisie (voy. p. 469, 1, 10), maladie contre laquelle le ré- 
chauffement dans le tonneau était également regardé comme très-efhicace, ainsi 
que nous le verrons tout à l'heure. Voici ce que Galien dit de ce traitement (De 
util. respir. 4, τ. IV, p. 495-496) : «Il est probable qu'Érasistrate n’ignorait pas 
le réchauffement des hydropiques à l’aide du tonneau , traitement que Chrysippe 
de Cnide estimait au moins tout autant que les autres anciens médecins. En 
effet, ces malades éprouvent, par tout leur corps, une évacuation beaucoup plus 
rapide et plus forte que dans le bain ; cependant ils ne sentent pas d’étouffement, 
parce qu'ils respirent un air froid. Si on les prive de cet air, ils meurent tout de 
suite.» Aëtius (XI, 1, traitement du diabète) dit de même : «Arétée dit que ce 
qu'il ya de mieux, c’est le réchauffement dans le tonneau, de manière que le ma- 
lade tienne la tête hors du tonneau, afin que tout son corps soit réchauffé, tandis 
qu'il respire un air froid.» Nicandre recommande aussi ce traitement contre 
l’'empoisonnement par le prétendu venin du crapaud (Alexiph. 586-5837) : 


HE αἰθου φλογιῇ SdAas κύτος αἰὲν ἀναλθῆ 
ἀνέρα Θερμάσσαιο" χέαι δ᾽ ἄπο νήχυτον ἱδρῶ, 


vers que le scholiaste explique par Δεῖ δ᾽ αὐτόν φησιν ἐν πίθῳ. διθύρῳ ἐντεθέντα ξη- 


pour fournir en même temps une explication de la planche XV, nous croyons devoir citer 
les vers suivants d'après le manuscrit mentionné plus haut : 


Le premier ἃ nom sudatoire; 

Car le malade pacient 

Sue en la maison senz liquour, 

Si non de layr tant seulement. 

Un lac a devant la maison 

Plain de couleuures et de raynes ; 

Ny trouueras autre poisson , 

Tant bien de le peschier te paynes. 

De cest baing te di le conseil : 
Quiconque en la caue se boute, 

Tout son corps de sueur degoute, 
Come la noïf fait au soleil. 

ἢ vuyde les ma (sup. script. maises) humours, 
Revenir fait le corps legier. 

Leau chaufée chace les langours 

Des entrailles , et fait sechier 

Playes pourries qui sont soubz le cuir. 


H ne nous ἃ pas été possible de nous rendre compte de certaines particularités qu'on re- 
marque sur cette planche ; nous dirons seulement que le personnage qui a la tête envelop- 
pée d’un sac semble prendre une fumigation locale. 
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ροπυρίαν λαμθάνειν, ὥσπερ oi ὑδρωπικοί, et Eutechnius ὡσαύτως καὶ τὰς δι᾽’ 6oTpd- 
κων πίθου τῷ κακοπαθοῦντι ππυρίας πρόσφερε. Dans l'endroit correspondant du 
faux Dioscoride (Eupor. IT, 157) on lit : Καὶ λοῦε ἐν œuprarnpiois, et dans celui 
d'Aëtius (XIII, 54) : Πίθον δὲ συρώσας ἢ κλίδανον ἢ φοῦρνον καὶ ἀνασπάσας τὸ 
αὖρ καὶ εὐθὺς (1. ἐνθείς, Cornarius, immuttuto) πλίνθον καθίει τὸν κάμνοντα καὶ ὃ 
ἱδρούτω ἐπιπολύ. On voit que le réchauffement dans le tonneau ressemblait beau- 
coup à nos bains de vapeur dans la caisse, à cela près que le πίθος ne contenait 
pas de vapeur d’eau, mais de l'air chaud. 

P. 469, 1. 9-10, τοὺς γὰρ κατὰ σάρκα λεγομένους ὕδρωπας. ....... διορθοῦν- 
ται] Cette remarque sur l'efficacité des bains de vapeur contre l’anasarque est 10 
confirmée par l'observation moderne. Ainsi on a constaté que l'anasarque, qui 
tient à la néphrite albumineuse, et qui, de sa nature, est souvent mortelle, ne 
cède, quand on peut en triompher, qu'aux bains de vapeur répétés. 


P. 47o, 1. 7, Τάξις] Voy. ch. 5, p. 387, 1. 6 544. 


LIVRE XIV. 


Cu. 10; p. 494, 1. 14 sqq. ÔÉos μικτῆς. x. τ. À.] Conf. infra XV, 1, p. 670, 15 
1. 4, et supra. V, 10 (t. 1, p. 358, 1. 1-3). 

| P. 496, L. 1, ὅσοι δὲ τὸ ῥῆον] Conf. XV, à, p. 646,1. 7-9. La scholie fournie 
|| par le manuscrit du Vatican nous apprend que cette phrase ἃ été tirée du traité 
| perdu de Galien De la médecine selon Homère, de la partie qui regarde les blessés 
du XI° chant; or le seul passage de ce chant auquel notre phrase puisse se rap- 20 
porter est le vers 846, où il est dit que Patrocle appliqua une racine sur la 
plaie de Ménélaüs. Si Galien supposait que cette racine était le rhapontic, comme 
la scholie semble l'indiquer, il se trouve en dissidence avec ce que nous savons 
des autres commentateurs, car Eustathius et le scholiaste de Venise assurent, d'un 
commun accord, que, suivant les uns, cette racine était l'achillée, et, suivant 95 
d’autres, l'aristoloche. La première de ces opinions se rattache sans doute à la 
tradition rapportée par Pline (XXV, 19, ol. 5), suivant laquelle l’achillée avait 
été découverte par Achille et lui devait son nom. Quant à l'identité que Galien 
établit ici entre le rhapontic et la grande centaurée, on sait que c’est une erreur; 
dans le livre Sur les médicaments succédanés (t. XIX, p. 741), 11 est plus réservé, 30 
puisqu'il propose de substituer la centaurée au rhapontic, substitution qui a en- 
core persisté longtemps après lui dans la matière médicale. (Voy. Mérat et de 
Lens, Dict. de mat. méd. τ, 1, p. 57 et 59; Guibourt, Hist. naturelle des droques 
simples, t. Il, p. 395.) Sprengel (ad Dioscor. TT, 2) croit que les auteurs les 
plus anciens à qui on doive la mention du rhapontic sont Celse (V, 23, 3, 35 
p- 200) et Scribonius Largus (167); il lui a donc échappé que, dans 16 livre 
actuel d'Oribase, Zopyre, qui vivait du temps de Mithridate (voy. Galien, Antid. 
IT, 8. t. XIV, p. 150) la nomme plusieurs fois (ch. 45, pr 009130 δύ 9. 125 
ch. 50, p. 567, L. 3, et ch. 62, p. 590, 1. 4), et qu’on la trouve même déjà dans 
une recette que Galien (Sec. loc. VIIT, 3, τ. XIIT, p. 163) emprunte à Mantias, 40 
lequel vivait presque deux siècles avant Zopyre. ( Voy. Sprengel, Histoire de la 
méd. en allem. 4° édit. t. T, p. 544 et 585.) 


11: 97 
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CH. 14; p. 502, 1. 1 sqq. ἡ δὲ πευκένη x. τ. À.] Conf. infra XV, à, p- 680, 
1. 8. Les deux mots grecs πίτυς οἱ mean désignent chacun un certain nombre 
d'espèces du genre pin, ayant entre eux quelques caractères communs. Voici la 
différence que Théophraste (H. pl. IT, 9, 5) établit entre ces deux groupes 
d'arbres : «Le πίτυς semble différer de la &eüxn en ce qu'il est plus gras, qu'il a 
des feuilles plus étroites, que sa taille est moindre et moins droite; de plus, il 
porte un fruit plus petit et plus raide (æe@pixdra), et des pignons plus résineux ; 
son bois est aussi plus blanc et plus semblable à celui du sapin, et, en général, 
impropre à faire des torches (dmevxæ).» Nous n'avons pu trouver de meilleur 
moyen pour résumer cette différence qu'en traduisant πίτυς par pin ordinaire, 
et πεύκη par pin dont on fait les torches. Quant à la signification du mot o7pd&i- 
Jos, employé comme nom d'arbre, voy. dans le t. 1, p. 619, la note aux mots τοῦ 
κώνου τὸ κάρνον ὃ καλοῦσι σήρόβιλον (IV, 7, p. 291, 1. 3-4), et plus bas, p. go1, 
1. 10 sqq., la note aux mots 67pd6rAos. miruides (ch. 51, p. 568, 1. 5 et 6). 


Cu. 18; p. 509, 1. 5, χελιδόνιον τὸ μικρότερον ἀρχομένης) En comparant ce 
passage ainsi que la fin du chapitre précédent, avec le ch. à du liv. XV (p. 702, 1. 7- 
10) et avec le passage correspondant de Galien (Simpl. med. VIII, 22, $ 9, t. ΧΙ, 
Ρ- 196), on reconnaîtra que, chez ce dernier auteur, il manque quelques mots, 
et que, entre τάξεως et συμπληρουμένης (1. 11), il faut nécessairement intercaler 
ἀρχομένης, ἡ δὲ μείζων τῆς τρίτης, ou quelque chose de semblable. 


Cu. 19; p. 510,1. 3, βαλάνινον] 1. ἔλαιον βαλάνινον de Théophraste (1)6 odor. 

31), de Dioscoride (1, 40) et de Galien (Simpl. med. IL, 7, et VI, 5,84, t. XI, 

p- 483 et 870) , est l'huile appelée dans le commerce huile de ben, c'est-à-dire 
ἀπε: χὰ on retire des glands d'Égypte, ou fruits de l’hyperanthera moringa, 
fruits qu'on appelait, an l'antiquité, μυροδάλανοι où βάλανοι μυρεψικαί. Pour 
le prouver, il suffit de remarquer qu'Aëtius (1, chapitre sur l'huile), en transcri- 
vant le chapitre de Dioscoride sur l’éAov βάλανινον Vintitule ἔλ. μυροθδαλάνι- 
νον, et ajoute à la fin : oxeudêerar δ᾽ ὁμοίως τῷ ἀμυγδαλίνῳ, ἀληθομένης τῆς μυ- 
ροβαλάνου. En effet, Théophraste (H. pl. IV, 2, 6, et 1. L.S 15), Dioscoride (IV, 
157), et Pline (XII, 46, ol. 21) rapportent que cette espèce d’huïle était surtout 
employée par les parfumeurs (pupeboïs), mais aussi par les médecins. Voy. du 
reste aussi Sprengel, Antiq. botan. Lipsiæ, 1798, in-4°, p. 89-92, où l’on voit que 
cette huile était parfois confondue avec celle qui provenait des dattes. Chez Paul 
d'Égine (VII, 20), au contraire, ἔλαιον βαλάνινον signifie l'huile qu’on retire des 
glands du chêne, puisqu'il dit : Kai τὸ βαλάνινον δὲ παραπλησίως τῷ ἁπλῷ duvyda- 
λίνῳ γίνεται ἀπὸ τῶν ἐν ταῖς dpuoi βαλάνων. Du moins, nous ne croyons pas, 
comme Cornarius, qu’on soit autorisé à changer ce texte en οὐκ ἀπὸ τῶν ἐν ταῖς 
δρυσὶ βαλ., ἀλλ᾽ ἀπὸ τῶν μυρεψωιῶν καλουμένων βαλάνω». 

P. 510,1. 11-12, ἀλλὰ ὁ μὲν x. τ. À.] Conf. XV, à, p. 695, 1. 5 et 6. 


Cu. 23; p. 514,1. 10, ἐχίνου] Nous avoris pris cette leçon dans Galien {Simpl, 
med. VI, 5, 26,t. XI, p. 880), et nous l'avons préférée à celle des manuscrits, 
pour les raisons suivantes : 1° les mots τῆς ædas sont évidemment ajoutés pour 
indiquer qu'il s’agit ici de l'herbe appelée ἐχῖνος, et non d’un des deux animaux 
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qui portent ce nom (l'hérisson et l'oursin); 2° dans tout le traité de Galien sur 
Les médic. simples, d'où Oribase a tiré la plus grande partie des listes contenues 
dans son ΧΙ" livre, il n’est pas une seule fois question de la vipérine (ἐχίου, 
Echium rubrum Jacq.) Autant que nous avons pu le vérifier, Galien, dans tous ses 
ouvrages, ne mentionne qu'une seule fois la vipérine, dans une recette qu'ilem- 5 
prunie à Asclépiade Pharmacion (Sec. loc. VIH, 8, t. XIIT, p. 214). H consacre, 
au contraire, un paragraphe spécial (Simpl. med. 1. L;voy. plus bas, XV, 1; p- 635, 
1. 1) à l'herbe dite ἐχῖνος, et dit que sa graine dessèche, sans ajouter à quel degré 
elle le fait. I y a vingt ans, Dietz (Anal. med. Lipsiæ, 1833) a apppelé l'attention 
sur cette herbe, en rapportant que le plus ancien des manuscrits de Dioscoride 10 
conservés à la Bibliothèque impériale de Paris (n° 2179) contient deux chapitres 
qui manquent dans le Dioscoride imprimé et dans tous les autres manuscrits 
connus de cet auteur. Dietz a publié (1. L p. 3) le premier de ces chapitres traitant 
de l'herbe dite xñuos; mais 1] a laissé de côté le second sur l'herbe dite ἐχῖνος 1, 
probablement, quoiqu'il ne le dise pas, parce que ce chapitre est mot à mot le 15 
même que celui sur l’épwos (IV, 29). On peut donc conclure αυ᾿ ἐχῖνος est tout 
simplement un synonyme d'épivos, comme, d’ailleurs, Sprengell (Ad Dioscor. IV, 
29) l'avait déjà présumé, el que par conséquent, Paul d'Egine s’est trompé (VII, 
δ) en présentant ἔρινος οἱ ἐχῖνος comme deux herbes différentes : pour la pre- 

| mière , il abrége le chapitre de Dioscoride sur ἔρινος (IV, 29), et, pour la seconde, 20 

| le paragraphe de Galien sur l’éyivos. 


P. 515,1. 9-14, μαράθρου..... ἀσθενέστερον dé] Voy. XV, 1, p. 661, 1. 7-10. 
Cu. 38; p. 540, 1. 2-6, ὕσο»ν..... συμμετρίας) Conf. XV, 1, p. 622,1. 14 à 
p- 623,1. 4. 


|| P. 540, 1. 11, Σικυώνιον ἔλαιον) Pour Dioscoride (1, 33), 1᾿ ἔλαιον Σικυώνιον 25 
| était de l'huile d'olives vertes qu’on faisait, à plusieurs reprises, bouillir avec de 

| l'eau, et on l'appelait ainsi, parce que cette façon d'agir était surtout usitée à Sy- 

|| cyone. Mais Aëtius (1), Paul d'Égine (UT, 77 et VII, 20), Actuarius ( Meth. 

|| med. VI, 10) et Nic. Myr. (XVI, Li) parlent d’un tout autre ἔλαιον σικυώνιον 
qui tirait son nom du concombre sauvage [σικυωνία) et qu'on obtenait en faisant 30 
bouillir la racine ou le fruit de cette plante, soit seuls, soil avec un assez grand 
nombre d’autres ingrédients, dans de l'huile. 





CH. 415 p. 547, 1. 7. Δέδεικται δὲ καὶ, x. τ. À.] Dans le passage de Galien 
d'où ces mots sont tirés, il est dit que cela est enseigné dans le traité Des facultés 
naturelles. ΝΟΥ. donc ce traité, 1, 14, et ΠΙ, 15, t IE, p. 53 et 207 544. Cf. aussi 35 
note sur le ἦν. VIT, ch. 23; p. 703, 1. 23 564. 

P. 548, 1. 7 544. ἔνια τῶν καθαρτικῶν, x. τ. À.] Conf. VIT, 24, p. 88, 1. 7. 


CH. 45; p. 555, 1. 5, perémiov] Dioscoride (1, 71), Aëtius (1, chapitre sur 
re Paul d'Égine (VII, 20) et Nic. Myr. (XVI, 26) décrivent, sous le nom 
de μετώπιον, une huile aromatisée qu'on préparait en Égypte et qui contenait, A0 
entre autres choses, des amandes amères et du galbanum , et 115 ajoutent que ce 


"Ἢ se trouve entre les ch. 141 et 142 du liv. IV de l'éd. de Sprengel. 
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parfum tirait son nom du dernier ingrédient, puisqu'on appelait ainsi (en égyp- 
tien) le bois ou la plante qui fournissait le galbanum. Ces auteurs sont d'accord 
avec Athénée, qui dit (XV, p. 688 r) : Τὸ δὲ perwmor. καλλισήα ἐν Αἰγύπήῳ 
σκευάζεται " σκευάζεται δὲ τὸ μετώπιον ἐξ ἐλαίου τοῦ ἀπὸ τῶν “πικρῶν καρύων. Ac- 
tuarius, au contraire (Meth. med. VI, 10), donne le nom de μετώπιον à l'huile 
simple d'amandes amères préparée avec beaucoup de soin, et cette explication est 
conforme à celle d'Érotien (Ρ. 260, ed. Franz), pour lequel νίωπον est synonyme 
d'huiles d'amandes amères, surtout quand cette huile est préparée avec soin, car 
il est très-vraisemblable que la glose d'Érotien au mot νίωπον, que nous venons 
de citer, se rapporte au νέτωπον dont il est très-souvent question dans les livres 
hippocratiques, De la nature de la femme et Des maladies des femmes, et que νέτω- 
πον est synonyme de μετώπιον,, synonymie qui est confirmée par la glose suivante 
d'Hésychius, νέτωπον ἢ νετώπιον " μύρον συντιθέμενον ἐκ πολλῶν μιγμάτων oi 
δὲ μετώπια. Galien (GR voce Αἰγύπ7ιον μύρον) attribue une composition tout 
à fait différente au μετώπιον, qui, pour lui, est synonyme de αἰγύπήιον μύρον, ou 
parfum des fleurs d’épine d' Égypte (probablement lAcacia vera Wild., plante à la- 
quelle Hippocrate et Théophraste donnent ce nom (voy. Fraas, Flora classica, 
p. 65), et non l'épine d'Égypte de Galien (Simpl. med. VI, 1,5 17, t. XI, p. 819), 
qui est, suivant Matthiole (ad Diosc. III, 13), l'Onoporde d'Arabie). Mais Galien 
ne paraît pas avoir été très au courant de la parfumerie, et, sur ce point, 1] est 
souvent en contradiction avec lui-même et avec les autres auteurs. Ainsi 1] dit 
(Sec loc. IT, 2, τ, XIT, p. 570) que μύρον αἰγύπΊιον, μύρον μενδήσιον et μύρον 
μεγαλεῖον, sont trois noms différents du même parfum, tandis que, dans le Glos- 
saire (aiyÜnTiov μύρον λευκόν), 1] donne μενδήσιον comme synonyme de αἰγύ- 
mliov μύρον λευκόν, lequel pour lui était différent de l'aiyürov μύρον tout sim- 
plement, le premier n'étant que de l'huile aromatisée de 115. De son côté, 
Dioscoride décrit (1, 69-conf. 08 --, 71 et 72) le μεγαλεῖον, le μετώπιον et le 
μενδήσιον comme trois parfums différents, qui ne contenaient aucun des trois 
des fleurs d’acacia, ou des lis. Voy. aussi Théophraste, De odor. 28-30. 


Cu. 50; p. 566,1. 5, σπλήνιον) I est difficile de dire quelle plante Zopyre a 
voulu désigner par le nom de σπλήνιον. Chez Dioscoride, on trouve ce mot 
comme synonyme de περικλύμενον (IV, 14), α΄ ἄσπληνον (III, 141), de ἡμιονῖ- 
τις (IT, 142) et de κυνόγλωσσον (IV, 127). H ne saurait être question du pre- 
mier de ces végétaux, puisqu'il se trouve déjà énuméré, sous son nom le plus 
usité, entre les médicaments qui purgent la rate par les urines. C’est probable- 
ment du second ou du troisième qu'il s’agit, du moins Dioscoride (l. 1.) et Galien 
(Simpl. med. V, 12, et VI, α, 67 et 7, S4,t. XI, p. 746, 841 et 884) attribuent 
à ces deux herbes des vertus diurétiques et capables de fondre la rate. 

P. 567,1. 1, ümxdy] Peut-être faut-il lire ὑπνωτικόν, mot que Dioscoride (IV, 
69) donne comme synonyme de ὑοσκύαμος ; cependant nous ne connaissons au- 
cun auteur qui ait attribué à la jusquiame des propriétés diurétiques, ou spéci- 
fiques contre les affections du foie. Nous ne serions donc pas éloignés de croire 
que ὑπνικόν n’est qu'une répétition fautive du mot précédent ὑπερικόν et devrait, 
par conséquent, être supprimé. 

P. 567, 1. 8, σηπίας da] C’est bien à tort que Matthæi veut changer &6 en 
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ὀσήρακα. Les œufs de sèche sont assez souvent mentionnés comme médicament 
dans les livres hippocratiques De la nature de la femme et Des maladies des femmes 
(voy. par ex. Des mal. des femmes, T, ὃ 78, τ. VIIT, p. 178). On se procure, du 
reste, asssez facilement ces œufs, puisqu'ils sont souvent jetés sur la côte, sans 
qu’on ait besoin d'aller les chercher dans la mer; leur nom vulgaire est raisin 
de mer. 


Cu. 51; p. 567, 1. 9] Pour comprendre à quoi se rapporte le pronom ταῦτα, 
il faut savoir que, chez Galien, le commencement de ce chapitre suit immédia- 
tement les derniers mots du chapitre 49 d'Oribase. 

P. 568, 1. 5 et 6, o7po6rdos. mimvides] Suivant Sprengel {ad Dioscor. I, 
86 et 87) œrruides sont les pignons du pinus pinea L. et σήρόδιλοι ceux du pinus 
cembra L., de sorte que les anciens auraient connu deux espèces de pin produi- 
sant des fruits bons à manger. Nous croyons, au contraire, que les σρόθδιλοι ou 
κῶνοι sont les fruits du pinus pinea, la seule d’entre les espèces de pin connues 
des anciens qui produise des fruits bons à manger, tandis que ærruides est le nom 
commun des fruits impropres à l'alimentation que produisent toutes les autres 
espèces de pin. Voici nos raisons : Le pinus cembra, d’après Fraas ({Flor& clas- 
δίοα, Ρ- 266) ne croît pas en Grèce, et nous croyons que cet arbre était entière- 
ment inconnu aux anciens ? : du moins on chercherait vainement, dans les au- 
leurs anciens, un passage qui prouvât qu'ils ont connu plus d’une espèce de 
pignons comestibles. De plus, en compulsant les divers passages où il est ques- 
tion des πιτυΐδες, nous avons trouvé que partout 115 étaient mentionnés comme 
médicament, et jamais comme aliment. Si donc on lit dans Dioscoride (1. L.): Πι- 
τυΐδες δὲ καλοῦνται ὁ καρπὸς τῶν πιτύων καὶ τῆς πεύκης ὃ εὑρισκόμενος ἐν τοῖς 
κώνοις, et dans Galien (Simpl. med. VII, 16, $ 25,1. ΧΙ, p. 102) : Πιτυΐδες" 
ὀνομάζεται δὲ οὕτως ὁ καρπὸς τῶν miTÜwr, ἔνιοι δὲ καταχρώμενοι καὶ τὸν τῆς σεύ- 
ANS ὡσαύτως προσαγορεύουσιν, ïl faut, dans ces passages, interpréter les mots 
αἰτυς et πσεύκη comme nous l'avons fait plus haut, p. 898, 1. 1 sqq. (note du ch. 14, 
p. 502). Ce qui a induit Sprengel en erreur, c’est qu'il a cru que le πεύκη de 
Dioscoride était le πεύκη κωνοφόρος de Théophraste, lequel est indubitablement 
un pin à pignons comestibles, Si nous ne nous trompons, ce pin-là s'appelait, 
du temps de Dioscoride et de Galien, σήρόξιλος. (Voy. t. 1, p. 618, 619, note au 
div. IV, ch. 7, p. 291.) 


Cu.52; p. 569,1. 11-12, ὀσήράκων διαπύρων | 1] paraît qu'il s’agit ici des cruches 
qu'on remplissait d’un liquide chaud pour fomenter, cruches qu'on appelait quel- 


! Dans le vol. 1 d'Oribase, p. 618-619 (note au liv. IV, ch. 7, p. 291,1. ὃ. et 4) nous 
croyons avoir prouvé que ces deux mots signifient tantôt toute l’eflorescence des pins, et 
tantôt les pignons ; mais que, dans le premier cas , 115 s'appliquent indistinctement à toutes 
les espèces du genre pin , landis que, dans le second , on les emploie uniquement pour dé- 
signer l'espèce bonne à manger. 

5. Fraas ({. 1.) donne le pinus cembra comme synonyme du strobos de Pline; mais, dans 
le passage de Pline qu'il cite (XIT, 37, ol. 17), on trouve, en effet, le mot strobos ou sto- 
bolos (car la leçon est incertaine ; νου. la dernière éd. de Sillig) ; seulement ce mot y est 
présenté comme synonyme de ladanum , et 1] n’y est pas du tout question de pins. 
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quefois lentilles, d'après leur forme, Voy. Hippocrate, Du régume dans les maladics 
aiguës, ὃ 7, t. II, p. 268; Celse, II, 17, p. 89. 


Cu. 60; p. 585, 1. 6 et 7, τὰ τῶν ἐρινεῶν σῦκα, τῶν ἡμέρων συκῶν οἱ ὄλυνθοι] 

, Les trois mots σῦκον, ἐρινεός ou ἔρινον, et ὀλυνῇος, désignent tous les trois des 

9 fruits du figuier; cependant ils ne sont pas synonymes. Chez Théophraste, oÿ- 

κον se dit exclusivement des fruits bons à manger et de forme oblongue du 

figuier cultivé. Le mot ἐρινεός signifie aussi bien le figuier sauvage qu'une classe 

particulière de fruits du figuier; dans ce dernier sens il est synonyme de ἔρι- 

νον. Dioscoride (1, 185) ne reconnaît pas de différence entre les ὄλυνθοι et les 

10 ἐρινεοί, pris comme nom de fruits. Scaliger (ad Theophr. Caus. plant. V,1, p.267) 

est du même avis; mais une lecture attentive des œuvres de Théophraste montre 

facilement qu'ils se trompaient : aivsi on dit, Hist. plant. IT, 7, 3 : καὶ συκῆ τὰ 

ἔρινα (φέρει) τὰ mpoaromimlovra, καὶ εἴ τινες ἄρα τῶν συκῶν ὀλυνθοφοροῦσιν. 

Voy. aussi Caus. plant. V, 1, 8 et 9, et Geopon. IT, 6,5. En comparant les divers 

15 passages de Théophraste qui se rapportent à ce sujet, aussi bien entre eux qu'a- 

vec Nicandre, Ther. 854 et son scholiaste (1. L.), on reconnaîtra que les ὄλυνθοι 

sont les petites figues rondes qui constituent ordinairement la première pousse 

de fruits, et qui ne mürissent qu'exceptionnellement, tandis qu'épiva ou ἐρι- 

veof sont les grands fruits oblongs, aussi bien ceux du figuier sauvage, qui ne 

20 mürissent jamais, et que les Grecs modernes, d’après Tournefort (Voyage en 

Orient, t. 1, p- 130), appellent orni, que ceux du figuier cultivé avant l’époque 

de leur maturité. Galien, en parlant, dans le passage qui nous occupe, de τὰ τῶν 

ἐρινεῶν σῦκα s’est un peu écarté de la façon de parler de Théophraste; mais il 

nous semble que, par ces mots, il n’a pu guère désigner que les orni des Grecs 

25 modernes. En latin, on n’a que le seul mot grossi pour traduire les deux mots 

ὄλυνθοι et épiva; mais, comme, en Italie, on ne pratiquait pas la caprification 

(Théophr. Hist. plant. H, 8, 1), les Romains avaient beaucoup moins d'intérêt 

à observer attentivement ces diverses classes de fruits, surtout ceux qui ne mûü- 

rissaient jamais. Voy. du reste, pour de plus amples détails, aussi bien sur ces 

30 fruits que sur la pratique de a caprification , Aristote, Hist. anim. V, 32, t. I, 

p- 257? 1. 26-31; Théophraste, Hist. plant. I, 8, et Caus. plant. V, 1; Pline, 

XV, 21, ol. 19, et XVII, 44, ol. 27; Bodæus ἃ Stapel et Sprengel ad Theophr. 

Hist. plant. L. 1., Schneider ad Theophr. Caus. plant. 1.1. et ad Palladium Mart. 10, 

28; Niclas, ad Geopon. ἰ. L, mais surtout Tournefort, Voyage en Orient, {1 δ 

35 Mémoires de l’Académie des sciences, 1705, p. 940 544.; Pontedera, Anthol. III, 
Cap. 22-25, p. 220-202. 


Cu. 62; p. 588,1. 3, μαδόνην] Lisez μάδον. En eflet, Pline (XXII, 16, ol. 1) 
donne aussi madon comme synonyme de urchezostis ou vitis alba; de plus, Hésy- 
chius a la glose μάδος, ψίλωθρον, et, dans Hippocrate, appendice au traité Du ré- 

40 gime dans les mal, aiguës, $ 14, t. I, p. 474, la bryone est aussi désignée par le 
nom de μάδος, Dans tous les imprimés on lit, il est vrai, μόδος, mais le meilleur 
manuscrit ἃ μάδος. 

Ibid. ἰξίου) Dioscoride (Π|, ὃ et 9) donne ἰξίας comme synonyme de χαμαι- 
λέων λευκός et de χαμαιλέων μέλας; mais, comme il dit spécialement du premier : 
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ἰξίαν τοῦτον ἐκάλεσαν διὰ τὸ ἔν τισι τόποις ἰξὸν εὑρίσκεσθαι “πρὸς τὸς ῥίζας αὐτοῦ, 
ᾧ καὶ ἀντὶ μασήίχης χρῶνται αἱ γυναῖκες, nousavons cru que Île χαμαιλέων de 
Zopyre était le χαμαιλέων μέλας, et Ἰ᾽ἰξίας le χαμαιλέων λευκός. Du reste, Dios- 
coride donne, de plus (HIT, 11}, χαμαιλέων comme synonyme de δίψακος. 

P. 589, 1. 15 et 590, 1, γῆ ἁλμυρῖτις, ἀμπελῖτις) D'après Galien (Simpl. 
med. IX, 1, t. XII, p. 186-187), l'ampelitis (voy. plus bas, XV, 1, p. 704, 
Ï. 12 544.) devait son nom à la circonstance qu'on en enduisait les vignes pour 
détruire les insectes. Mais nous ne connaissons aucun autre auteur qui ait 
mentionné la terre halmyrite. Cette terre empruntait-elle son nom au lèc Hal- 
myris en Mésie? (Voy. Pline, IV, 240, 1. 12.) 

P. 591,1. 3, μύκαι, οἷς τὰ ἱμάτια βάπήουσιν) Nous ne connaissons, ni dans 
l'antiquité, ni dans les temps modernes, aucun champignon qui serve à la tein- 
ture. 


Cu. 65, p. 599, L. 9, ἑφθῶν καρκίνων πποταμίων ἡ I paraît qu'il manque ici les 
mots ἡ τέφρα. 


LIVRE XV. 


Cu. 1: p. 613,1. 4, ἐπιδέδεικται, x. τ. À.] Voy. XIV, 5, p. 479, 1. 12. 

P. 622,1. 14, ὅσον δὲ ἔτι νέον, x. τ. À.] Voy. XIV, 37, p. 540, 1. 2 sqq. 

P. 630, 1. 6, μασήίχινον) Aët. [, chapitre De l'huile; Paul. Ægin. VIT, 20; 
Actuarius, Meth. med. VI, 10, et Nic. Myr. XVI, 22, 38 et 49, donnent des pré- 
ceptes pour préparer l’huile de mastic; ils consistent ἃ dissoudre ou à faire 
bouillir dans de huile commune, ou dans quelque autre huile, du mastic, soit 
seul, soit combiné à plusieurs autres ingrédients; mais, comme Galien parle ici 
des huiles obtenues par expression, par opposition à celles qu’on prépare par coc- 
tion ou par macération, et que, pour lui, la première classe contient également 
les huiles par distillation, l'huile de mastic de Galien ne saurait être la même que 
celle des auteurs que nous venons de nommer. Il est encore probable qu'elle 
était préparée par le procédé imparfait de distillation dont nous avons parlé p. 815, 
1. 32 sqq., note au mot κεδρία (VIII, 13, p. 188,1. 2). Dioscoride (I, 51) a aussi 
un chapitre sur l'huile de mastic, mais il ne dit rien de sa préparation. 

P. 638,1. 5, ἐδώδιμος Remarquez que ce mot ne signifie pas ici une espèce 
particulière de lupin bonne à manger, par opposition à une autre qui ne le serait 
pas, mais le lupin qu'on a préparé pour être mangé; à ce mot répond, chez Ga- 
lien, ἑψηθείς τε καὶ πολλαῖς ἡμέραις ἐναποθέμενος ὕδατι τὴν σσπικρότητα. De même, 
plus bas (p. 655,1. 9), ὁ δὲ ἐδώδιμος (κῶνος) ne signifie pas le pignon doux, par 
opposition aux autres pignons non comestibles, mais ce même pignon, par op- 
position à toute la pomme de pin, 6 καρπὸς ὅλος (1. ἡ et 8). 

P. 638,1. 14, καὶ yevouéyn] Nous n'avons pu admettre la leçon des manus- 
crits, parce qu'il nous semblait tout à fait invraisemblable qu'une herbe aussi 
peu employée que 1 ἰδαία ῥίξα eût été cultivée. D'un autre côté, la leçon de Galien 
nous répugnait, parce que, dans aucun autre endroit, nous n'avons vu Oribase 
employer γεύομαι comme passif. Dans le texte imprimé de Galien, 1] est vrai, cet 
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emploi du verbe γεύομαι est assez commun (voy. par ex. var. à la p. 674, 1. 9, 
et 683,1. 2); mais nous sommes portés à croire que ce solécisme tient plus aux 
copistes qu’à Galien lui-même. Nous voudrions donc lire ici γευομένῳ. 

P. 645, 1. 5-7, ἄμεινον. ...- Σίδη} Dans le traité De antid. (I, 14, τ. XIV, 
Ρ- 71: οἱ 73}, il existe encore un second passage de Galien sur le carpesium, le- 
quel ἃ beaucoup d’analogie avec celui qui nous occupe; seulement, au lieu de 
Γογγρικόν, Τογυρικὸν, Γαγγρικόν où ἸΠοντικόν, on lit τὸ πικρόν, et, au lieu de 
Λαερτικόν, Aaépwoy. Nous avons préféré la lecon Γογγρικόν, parce qu'elle nous 
semblait résulter le plus naturellement de la comparaison des variantes, quoique 
aucun autre auteur ne mentionne un endroit appelé Gongre. On s’étonnera donc 
peut-être que nous ne nous en soyons pas tenus à la lecon de A, puisque Gangra 
en Paphlagonie était une ville assez connue. Mais, d'abord, si le carpestum avait 
été un produit des environs de Gangra, on ne l'aurait certainement pas trans- 
porté à travers toute l'Asie Mineure, pour le vendre à Sidé en Pamphylie. D’ail- 
leurs Galien dit que les épithètes par lesquelles on distinguait les deux espèces 
de carpesium, tiraient chacune leur nom d’une montagne de la Pamphylie, et il 
n'y a rien d'étonnant, en effet, à ce que le nom d’une montagne ne soit pas par- 
venu jusqu'à nous. Quant à Laërte, il paraît que Galien ἃ commis une légère 
inexactitude, puisque, suivant Strabon (XIV, p. 669) et Etienne de Byzance, 
c'est un petit endroit ou une petite forteresse [χώριον où φρούριον) de la Cilicie, 
situé au sommet d'une colline. Le carpesium lui-même, qui n’est mentionné par 
aucun auteur'antérieur à Galien, est pour nous une substance tout à fait incon- 
nue. Nous n’en citerons pour preuve que les hésitations de Sprengel, lorsqu'il 
s'agit de déterminer cette plante : d’abord (Hist. τοὶ herb. 1, p. 208) 1] adopte 
l'opinion d'Anguillara, suivant lequel c’est la racine du ruscus hypophyllum ; en- 
suite (ad Dioscor. Ρ- 665) il se rallie à celle de Cæsalpinus, qui, contrairement 
au texte de Galien même, regarde comme identiques le Φοῦ et le carpesium, et 
croit retrouver les deux plantes dans la Valeriana Dioscoridis ; enfin, dans un troi- 
sième ouvrage (Comm. sur Théophraste, Hist. plant. p. 392), Sprengel présume 
que c’est la Valeriana tuberosa, plante dans laquelle il avait cru reconnaître ailleurs 
(ad Dioscor. 1, 8), et, selon nous, avec plus de raison, le nard de montagne 
des anciens. 

P. 646,1. 7-9, ὅσοι δὲ τὸ ῥῆον, κ. τ. À.] Cf. XIV, 10, p. 490,1. 1. 

P. 659, L. ὁ 544. ἣν κατὰ τύχην ηὗρε, x. τ. À.] Pline (XXV, 35, ol. 7) dit éga- 
lement que la lysimachie a été découverte par Lysimaque,; il ajoute qu'Érasis- 
trate en faisait grand cas. 

P. 661,1. 5-10, Μαραῦρον..... ἀσθενέσήερον dé] Cf. XIV, 23, p. 515,1. 9-14. 

P. 670, 1. 4-6. Οξος..... ψυχρά] Cf. V, 10 (t. I, p. 358, 1. 1-3), et XIV, 0, 
Ρ- 494%, 1. 14 544. 

P. 673,1. : sqq. Πεπέρεως x. τ. .] 1] est à peine nécessaire de dire qu'en afhr- 
mant que le poivre long, le poivre blanc et le poivre noir proviennent du même 
végétal, Galien commet une erreur, erreur que partagent, du reste, Dioscoride 
(IT, 188) et Pline (XII, 14, ol. 17); on sait que la première espèce provient 
du piper longum, et les deux autres du piper nigrum. Mais l'histoire du poivre dans 
l'antiquité contient encore plusieurs autres obscurités : — 1° presque tous les au- 
teurs de l'antiquité qui ont parlé, avec quelque détail, sur le poivre, nommément 
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Dioscoride et Pline, ἰ, L, Philostrate, Vie d'Apollonius de Tyane, IT, 4 (voy. 
aussi Photius, p. 325”, 1. 6-26, et le schol. d’Aglaïas Contre les cataractes commen- 
gantes, publié, par M. Sichel, dans la Revue de philologie, I, 1, p. 48 et 49) 
et Palladius, De Bragmanibus, Lond. 1668, in-4°, p. 5 (voyez, sur cet auteur 
et sur les deux traductions latines qui en existent, Schneider, Curæ secundæ 
ad Aristotelem Hist. unim. VII, 27, 3; t. ΠΙ, p. 475) décrivent ce médicament 
comme le produit d’un arbre, tandis que notre poivre croît véritablement sur 
des arbrisseaux Hans Laur. Lydus seul (De mens. p. 58, edit. Bekker) 
est dans le vrai; — 2° dans un fragment du poëte comique Ophélion (ap- Athen. 
Il, p. 66), il est question de poivre africain , tandis que notre poivre vient 
de l'Inde. De plus, Hippocrate prescrit assez souvent du poivre sans y ajouter 
aucune épithète où description, mais, dans le traité Des maladies des femmes 
(IT, δ᾽ 205, t. VIII, p. 394) il parle d’une substance indienne, que les Perses 
appellent poivre, et qui contient quelque chose de rond nommé myrtidane. Cette 
même substagce est encore mentionnée dans quatre autres endroits, la première 
fois, De la nature de la femme, S 22 (1. VIT, p. 364), sous le nom de médicament 
médique pour les yeux et qu'on nomme poivre, la seconde fois ( Des mal. des 
femmes , 1, δ. 84,1. VIIT, p. 82) sous celui de myrtidane, la troisième (1. ὃ 81, 
p. 202) sous celui de médicament indien pour les yeux et qu'on appelle powre, et 
la quatrième (1b. IT, 8. 158, p.336) sous celui de substance indienne. La première 
et la troisième fois il est également question de quelque chose de rond. D'après 
Galien (Gloss. v. ἰνδικόν), Ménesthée, Andréas, Xénocrate et Dioscoride d’Alexan- 
drie avaient prétendu que ce médicament était le gingembre, mais ils se trom- 
paient parce qu'ils croyaient que le gingembre était la racine du poivre. I1 semble 
plutôt se rallier au sentiment de Dioscoride le jeune, suivant lequel l’évdexon 
était une plante de l'Inde ressemblant au poivre, et dont la graine (καρπός) était 
appelée myrtidane, parce qu’elle ressemblait à une baie de myrte. Suivant Foës 
(Οἴου. Hipp. ἰνδικόν), quelques-uns avaient admis que l'évdixd» d'Hippocrate 
était le cubèbe. Mais nous regardons comme beaucoup plus vraisemblable, sur- 
tout en tenant compte du fragment cité d'Ophélion, l'explication de Dierbach 
(Les médicaments d'Hippocrate, en allem. p. 156). Suivant cet auteur, le poivre 
d'Hippocrate serait le poivre d'Éthiopie provenant de l’'unona æthiopica, lequel est 
un véritable arbre, et "ἐν δικόν serait notre poivre long.— Outre le passage qui nous 
occupe, il y a dans les œuvres de Galien encore deux autres endroits où il est 
question de la falsification du poivre long : dans le premier (De san. tu. IV, 5, 
{ VI, p. 269) on lit: «lei on le falsifie de deux manières : la première se pratique 
surtout à Alexandrie ; la seconde fabrication est l'excroissance d’une certaine herbe 
(βοτάνης τινὸς ἐκβλάσήημα),» et dans le second (De ther. ad Pisonem, 12, t. XIV, 
Ρ- 258): «Je suppose que vous n’ignorez pas la fraude qui se pratique avec le 
poivre long : en effet, on en figure (Galien ne dit pas avec quoi) de la même 
longueur que le poivre véritable, et on met dedans un peu de pariétaire d'Es- 
pagne, ou de sénevis. » L'explication la plus naturelle de ces divers passages nous 
semble que la seconde espèce de poivre faux était le poivre ordinaire des temps 
d'Hippocrate, c’est-à-dire celui qui provient de l'unona æthiopica. En ce cas, ce- 
pendant, Galien se serait doublement trompé, d’abord en croyant que le poivre 
long, qui croît sur un arbrisseau grimpant, provenait d’un arbre, et ensuite en 
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admettant que le poivre faux, qui provenait véritablement d’un arbre, était l'ex- 
croissance d’une herbe. Pline (1. L) a probablement voulu parler de l'autre ma- 
nière de falsifier le poivre lorsqu'il dit (1, L.) qu’on le falsifie avec la moutarde 
d'Alexandrie. Le même auteur mentionne encore une troisième manière de fal- 
sifier 16 poivre, qui consistait à lui substituer des baies de genévrier. — Pour ce 
qui regarde la racine de poivre, lorsque Dioscoride (1. L.) et Galien (ν. 1. 1) la 
comparent au costus, il semble qu'il s’agit bien d’une véritable racine, et Spren- 
gel (Ad Dioscor. L. 1.) a conjecturé que cela pourrait bien être le rad. galangæ. 
Mais, d'après le traité De ther. ad Pisonem l.L., «les gens versés dans la connaissance 
des médicaments reconnaissent le véritable poivre Iong à la racine de l'arbre, qui 
y reste attachée; » il est clair, ce nous semble, qu’il s’agit ici d’un pédicelle et 
non d’une racine. On est donc obligé d'admettre que, du temps de Galien, on 
expédiait de l'Inde le poivre long avec les pédicelles, comme on 16 fait encore 
actuellement pour le cubèbe, qui a reçu, pour cette raison, le nom de poivre à 
queue. - 

P. 680, 1. 8-12, ἥ γέ τοι πευκίνη..... στροθιλίνης] Voy. XIV, 14, p. 505, 
1. 1-4. 

P. 695, 1. 5-6, ἐπικρατεῖ. «... ὑδατῶδες) Conf. XIV, 17, p. 510, 1. 12-13. 

P. 699, 1. 7, Φύλλον μαλαδάθρου παρῆλθεν εἰκότως] Cette assertion d'Oribase 
n'est pas d'accord avec le texte de Galien, puisque non-seulement, dans ce texte, 
nous trouvons un paragraphe sur le médicament dont il s'agit au mot φύλλον 
(VIE, 21, S 1, Ρ- 153), mais qu'il y en a encore un autre au mot μαλάδαθρον 
(VIF, 12, S 2, p. 66); ce dernier a été copié par Oribase (voy. p. 660, 1. 10- 
11); dans les deux paragraphes, Galien dit, d’ailleurs, que cette substance res- 
semble à l'épi de nard. De même, plus bas (p. 703, 1. 6-8), Oribase prétend 
que Galien a passé sous silence le faux dictame. Il n’en est rien, et l’on trouve 
chez Galien un petit paragraphe sur cette plante {VIIT, 23, δι, p. 158). 

P. 700, 1. 4, Χαμαιλεύκη) D'après l'indication de Dioscoride (III, 116), 
nous avons regardé γαμαιλεύκη comme un synonyme de βήχιον. On nous objec- 
tera peut-être que, de cette manière, Oribase, ou plutôt Galien, dans son énumé- 
ration alphabétique des médicaments simples, aurait parlé, à deux reprises, de 
la même plante sous des noms différents (voy. plus haut, p. 623, 1. 4-5). Mais, 
dans la composition de ses livres Des médicaments simples, Galien s'est souvent 
laissé aller à une pareille inadvertance. Ainsi 11 parle d'abord de l’aster amelle 
sous le nom d'éo7ñp ἀτήικός (VI, 1, 5. 69, t. XI, p. 841-842; voy. plus haut, 
Ρ- 619, 1, 6-8); ensuite il y revient sous le nom de βουδώνιον (id. 2, ὃ α΄, 
p. 852). I parle une fois du laurier-rose sous le nom de νήριον (VIIE, 1, ὃ 8, 
t. XII, p. 86), une autre fois sous celui de ῥοδοδάφνη (1. 17, 57» p. 115), et, en 
cette occasion, Oribase a suivi son exemple. (Voy. p. 668, 1. 11-12, et p. 681, 
1. 6-8.) 

P. 706, 1. 5, εὐλειοτάτη ] C’est probablement εὐλειωτοτάτη, ou εὐλειαντοτάτη 
qu'il faut lire, 

P. 706,1. 7et 8, Βαγαούανα..... Àydppa| Saumaise (Exerc. Plin. p. 813, éd. 
d'Utrecht) propose de changer ces noms d’après d'anciens manuscrits d’Aëtius 
en Γαυγανά et À ydpaxa, et, en effet, nous trouvons dans le n° 2193 de la Bibl. 
imp. Γαυγανά et À ydpaua, mais, comme ces derniers noms nous sont tout aussi in- 














NOTES DU LIVRE XVI. 907 


connus que ceux fournis par les manuscrits d'Oribase, nous avons mieux aimé 
nous en tenir à ces derniers. 


Cu. 2: p. 733, 1. 3-4, τὸ ὀνομαζόμενον πάρυγρον] Voy. les recettes de ce 
médicament chez Galien, Sec. gen. VIT, », t. XIII, p. 953; Aëtius, XV, 3, 29 et 
31; Paul d'Egine, VIT, 17; Nic. Myr. X, 130; et Marcellus de Bordeaux, 36. 

P. 356, 1. 8.] Au lieu de cette lacune, Rasarius ἃ une série de paragraphes 
sur des médicaments simples tirée de Galien; mais, comme nous ne savons pas 
s’il les a trouvés dans son manuscrit, ou s'il les ἃ tout simplement extraits de 
Galien, nous ne les donnons ici qu’en note : 

«Renes scincorum bibunt quidam, ut qui penem intendant, cujus rei contra- 
«rium efficere videtur lactucæ semen ex aqua potum. — Caprinæ ungulæ cinis 
«attenuandi vim habet; asininæ vero strumas digerendi, si oleo subigantur; si 
«vero siccus fuerit inspersus, sanare perniones potest. — Ossa combusta valde 
«digerentem atque exsiccantem vim obtinent, — Senectam serpentis, si aceto 
«ferbuerit, dentium curare dolorem quidam memoriæ prodiderunt. — Ovilla 
«pellis recens detracta et 115 quæ fuerint quoquo modo flagris cæsi injecta maxime 
«omnium adjuvat, adeo ut una die et nocte eosdem curet. — Equorum lichenas 
«ex aceto Iævigatas ad comitiales et ferarum morsus efficaces esse nonnulli lite- 
«rarum monumentis consignarunt. — Telam aranearum ulcera summæ cutis ab 
«inflammatione tueri sunt qui scribant. — Veterum coriorum cinis ulcera am- 
«busta et quæ vocantur intertrigines curat. — Buccinarum et purpurarum testa 
«combusta vim exsiccandi habet. — Ostreorum testa combusta similis facultatis 
«est testæ buccinarum, sed quæ sit tenuiorum etiam partium, vel, ut dicam ve- 
«rius, minus crassarum ; habet etiam contrahendi vim quandam. — Sepiæ testa 
«absterget et siccat non secus quam aliæ testæ eorum quæ testa conteguntur. Ce- 
«lerum in ea est tenuitas partium præ ceteris eximia. — Lanæ combustæ vim acrem 
«calidamque habent, partium tenuitate adjuncta. — Pili usti æque ac lanæ 
«combustæ calefaciendi et exsiccandi vim habent egregiam. » 


LIVRE XVI. 


P. 7h et 742. Dans son édition de Xénocrate {p. 215 sq.), Coray s’est bien 
aperçu que le texte de ces pages se retrouvait dans les traités de Galien Sur les 
médicaments composés, et que, de plus, il n'avait aucun rapport avec le titre du 
liv. XV, ch. 3. Malgré cela, il a supposé que Xénocrate en était le véritable au- 
teur, et que Galien n'avait fait que copier ce dernier. Il nous semble, au contraire, 
beaucoup plus vraisemblable que ce texte appartient véritablement à Galien, et 
qu'Oribase, après avoir consacré cinq livres aux médicaments simples , passe main- 
tenant, au commencement de son liv. XVI, aux médicaments composés , sujet 
qu'il ne pouvait mieux inaugurer qu'en démontrant, d'après Galien, la néces- 
sité d'employer des médicaments pareils, et de ne pas se contenter uniquement 
des médicaments simples. 
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[DE L'AIR ET DES LOCALITÉS. — DES MÉDICAMENTS EXTERNES. | 


1. De l'air, tiré de GaLtEN (Gal. Comm. IT in Hum. SS 3 et 12,t. XVI, 
Ρ. 398-359 et 391; Synops. I, 24; ad Eun. I, 15; Aët. IT, 169; 
Paul 40) ae Een as berne Rte 28] 


᾿ Afin de ne pas produire de confusion, nous avons suivi, pour la division des chapitres 
du huitième hvre, l'ordre établi par Rasarius, quoique, sur ce point, cet éditeur ne soit pas 
d'accord avec les manuscrits; ceux, du moins, que nous avons pu consulter, réunissent en 
un seul chapitre tout ce qui , pour Rasarius et pour nous, forme les chapitres 41-47, et don- 
nent à ce grand chapitre le titre Λυτικὰ γασήρὸς καὶ καθαρτηρίων “ποικίλων ἀναγραφαὶ 
“λειόνων ἀρχαίων ; les titres des chapitres 41-47 de Rasarius ne sont pour eux que des sous- 
ütres, et les noms des médicaments qui constituent le texte de nos pages 275-280 continuent 
pour eux cetle série de sous-titres. Si nous avions publié cette partie d'Oribase pour la pre- 
mière fois, nous aurions ou suivi rigoureusement les manuscrits, ou formé avec le texte de nos 
pages 275-280 un quarante-huitième chapitre; car, en rattachant ces recettes au chapitre 
sur γερά de Rufus, Rasarius ἃ l'air de croire que ces recettes ont également été prises dans 
un traité de Rufus. Une pareille supposition , qui n’est nullement justifiée par la disposition 
des manuscrits, devient encore plus invraisemblable par la mention de Justus (p. 275 1. 1, 
et p. 279 Î. 1; — voy. Fabricius Bibl. Græca anc. éd. t. XIII, p. 306) et par l'emploi du 
mot latin pastillus (p. 277, 1. 2) que nous trouvons dans ces recettes. Matthæi semble 
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cependant être tombé dans cette erreur, puisqu'il a publié les recettes qui précèdent 
Thiéra de Justus (p. 275-279, 1. 5) dans son édition de Rufus, et celles qui la suivent, ainsi 
que cette hiéra même, dans son édition d'Oribase. Comme une partie de ces recettes 
se retrouve dans la Synopsis, leur authenticité, pour ce qui regarde Oribase, ne paraît 
pas douteuse, mais nous croyons avoir de bonnes raisons pour douter de l'authenticité 
du titre général que nous venons de citer d’après les manuscrits, car nous ne saurions ad- 
mettre qu'Oribase ait rangé parmi les ἀρχαῖοι un auteur qui lui était aussi peu antérieur 
que Justus. 
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LIVRE X. 


[DES BAINS. — DE LA MÉDICATION TOPIQUE.| 


1. De l'efficacité et de l'emploi des bains d’eau douce, tiré de GALIEN 


© Si on compare le livre IX d’Oribase avec les chapitres correspondants d’Aëtius, on se- 
rait porté à croire que, dans Oribase, il manque un chapitre sur les bains de siége (Aët. 173). 


u. 58 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS!.. 


TEXTE. 


P. 320, 1. 14, lisez τεταγμένας. 

P. 337, 1. 11, lisez παραμένοντες et ajoutez dans la variante, avant œapaué- 
VAUTES , “σαραμένοντες EX EM. ; mupauelvayres M. 

P. 353,1. 7, lisez æn. 

P. 380,1. 8, πσεποιωτισμένων) M. Dübner doute de la réalité de cette forme: 
si nous ne l’avions pas trouvée dans deux manuscrits, nous aurions imprimé, 
comme il le propose, πεποιωμένων. 

394,1. 6, M. Dübner corrige εἰ καταπιών. 

394,1. 7, au lieu de οὖν, M. Dübner lit εἶτ᾽ .- 

395, 1. 1, lisez, d'après l'avis de M. Dübner, ἀτόπως. 

- 397, 1. 10, au lieu de μόνον, M. Dübner nous propose de lire μὲν οὖν. 
400, 1. 11, ῥᾳδίως] M. Dübner conjecture μὴ βραδέως. 

ho2,1. 9, lisez ἀκαταλήκτως. 

. 414,1. 4, M. Dübner nous propose de corriger πρὸς ἀλέᾳ βαλανείου. Voyez, 
pour l'emploi du mot ἀλέα, en parlant du bain, le Trésor grec. 

P. 419,1. 6, lisez ὀδόντες εἰς βιαιότερον et supprimez, dans les variantes, dddy- 
τες ex em. Matth. ; 60. εἰς AB V. 

P. 425,1. 7, lisez τὸ πρόσωπον et supprimez la variante. 


Ὁ Ὁ Ὁ Ὁ Ὁ Ὁ :Ὁ 


VARIANTES. 


P. 336, lisez ainsi la dernière variante : Ib. ἐνίοτέ τινος καὶ τό Codd. 


TRADUCTION. 


16,1. 14, au lieu de sufhsante, lisez modérée. 
. 29,1. 11, au lieu de une nouvelle bande, lisez de nouveau la bande. 
. 44,1. 9, au lieu de au-dessous d'eux, lisez assez bas. 
. 45,1. 1, au lieu de au-dessus, lisez plus haut que de coutume. 
. 48, 1. 5-6, au lieu de est tournée vers l'extrémité inférieure du membre, lisez 
incline vers le bas. 
P. 55,1. 7, au lieu de en effet, lisez à la vérité. 
P. 56,1. 9, au lieu de serrera, lisez obstruera | en les tordant]. 
P. 173,1. 12, au lieu de produisirent ainsi une purgation, lisez mirent ainsi la 
purgation en mouvement. 
P. 507, 1. 2, avant la racine de fenouil de porc, ajoutez le vin. 


Ὃ Ὁ Ὁ Ὁ Ὁ 


1 Nous avons négligé de relever les fautes légères que le lecteur pourra facilement cor- 
riger. 
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